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OBLES  ET  PUIS 
SEIGNEURS, 


SI  je  n’imite  pas  icy  les  Ecrivains , qui  mettent  i 
la  tête  de  leurs  livres  un  éloge  étudié  de  ceux 

J qu’ils 
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qu’ils  ont  choifis  pour  leurs  Protecteurs , je  n’en 
fuis  empêché  ni  par  la  crainte  d’y  reüflîr  mal , fi 
j’en  formois  le  deflein  ; ni  par  celle  de  m’expofer 
au  dégoût  qu’on  a depuis  long-tems  pour  cette 
forte  dbuvra^esv  ']’^\^uë  que  je  n’aürqis  pas  rai- 
fon  (ie,  ,copiptec  beaucoup  fur  rnon  éloquence  ; 
mais  je  troùverois  dans  la  f icheflè  du  fujet  de  quoy 
fuppléer  au  defaut  de  mon  art  & de  mes  lumiè- 
res : & je  pourrois.  efperer  de  ne  déplaire  ^as  au 
LçCl^i;r  qqe  j’aurois  ^ luy  dire^  des  chofêsi 

qu'il  voit  rarement  dans  de  femblables  écrits.  îî 
eft  difficile  aujourdhuy  dy  faire  entrer  quelque 
trajt  . d’efprit . oq  . de.  Rhétorique  , qui  ait  encore, 
pour  lûy  les  gràceS  de  la  nouveauté  : & il  fêmble- 
fur  tout  .que  la.  vérité  a perdu  la  coutume  d’y  pa- 
roître.  Mais  je  n’aurois  pas  de  peine  à donner  un 
tour  peu  commun  à la  matière  que  j’aurois  entre 
les  mains  j & fi  loin  que  je  puffe  porter  les  louan- 
ges que  je  vôudrois  y mêler , elles  ne  pourroient 
paÇ^pqur;  j^fpeCte$^  ÿ,-  nipoux  exceflîves.  Je  n’au- 
rois  qu’a  confîderer  ŸO'S  Nobxes  Puissances 
comme  un  A'ugufte  Corps , à qui  appartient  tout 
le  mérité  des  llluftres  Membres  qui  le.  compofent. 
il  nié  ibroit  aifé  pan  ce  moyen  dd  donner  à mon 

difcottrs' 
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difcours  mille  ornemens  peu  ordinaires  : & il  n y 
auroit  perfonne  qui  ofât  me  Ibupçonner  d’élever 
trop  haut  la  gloire  de  tous  enfeitible  ; puis  que  fi 
on  prenoit  à-part  chacun  de  ceux  qui  font  appel- 
iez a ces  dignitez  éminentes , on  trouveroit  dans 
fon  nom , ckns  fes  qualitez , dans  l’importance  de 
{es  emplois  & de  fês  îêrvices , autant  de  fujets  d’un 
jufte  Panégyrique.  Mais  je  fais  bien , Nobles 
ET  PuissANs  Seigneurs,  que  les  folides 
vertus  ne  fe  font  point  un  honneur  de  ce  vain  en- 
cens. U n’y  a que  les  âmes  vulgaires  qui  s’entê- 
tent de  cette  fumée.  Ceux  qui  ont  le  cœur  vé- 
ritablement grand  , aiment  mieux  être  utiles  au 
Public  par  de  belles  aétions , que  d’entendre  par- 
ler avantageufêment  de  leur  perfonne  & de  leur 
, conduite.  Je  ne- doute  point  que  Vojs  Nobles 
Puissances  n’eftiment  bien  plus  digne  d’Elles , 
de  graver  leur  éloge  dans  le  cœur  & dans  la  mé- 
moire des  Peuples  par  un  fage  Gouvernement , 
que  de  le  lire  dans  une  Epître  Dedicatoire.  Sans 
m’engager  donc  à un  travail  qui  ne  feroit  pas 
agréable  à Vos  Nobles  Puissances,  je 
leur  rendrai  compte  feulement  des  raifons  qui 
m’ont  infpiré  h hardielfe  de  leur  prefenter  l’Ou- 
vrage 
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vrage  que  je  mets  au  jour.  Je  n ay  pas  aflèz  bon* 
ne  opinion  demoy.  Nobles  et  Puissans 
Seigneurs,  pour  m’imaginer  que  les  fruits  de 
mes  peines  méritent  de  Vous  être  offerts  : mais  la 
nature  du  fujet  que  je  traitte  dans  i’Hiftoire  que 
je  Vous  dedie  , peut  fervir  d’excufe  à la  liberté 
que  je  prens  de  la  mettre  fous  la  prote(5Hon  de 
Vos  Nobles  Puissances:  & aprbs  avoir 
tout  examiné , on  peut  reconnoître  aifément  qu’il 
n’y  a perfonne  à qui  elle  pût  être  plus  raifbnnable- 
ment  adreffée.  Elle  contient  le  récit  des  malheurs 
arrivez  en  France , à ceux  qui  depuis  près  de  qua- 
tre-vingts-dix  ans , y ont  vécu  fous  la  foy  de  l’E- 
dit le  plus  folennel  qui  ait  jamais  été  publié.  Éllé 
reprefente  ce  qu’ils  ont  foufFert  jufques  à la  révo- 
cation de  cette  Loy , qui  avoit  été  fi  long-tems 
pour  ainfi  dire,  le  bouclier  de  leur  Religion,  &le 
rempart  de  leur  liberté.  Elle  fait  voir  plufieurs  mil- 
liers de  leurs  familles  réduites  , par  la  violence  & 
par  l’injuftice  , à renoncer  aux  avantages  & aux 
douceurs  de  leur  Patrie  ; & à chercher  de  tous  cotez 
un  azile  pour  leurs  perfbnnes , & du  repos  à leurs 
confciences.  Dans  tous  les  lieux  de  l’Europe  oh 
qes  fideles  perfecutez  ont  été  conduits  par  la  Pro- 
vidence , 
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vidence  , ils  ont  reçu  de  grandes  marques  de  la 
compaffion  & de  la  bienveillance  des  Etrangers: 
mais  il  n’y  a point  d’Etat  oh  ils  ayent  été  ni  ac- 
cueillis avec  plus  de  tendreflê  , ni  confolez  avec 
plus  d’afFeébion  que  dans  celuy-cy.  La  charité  de 

Nos  Tres-Puiss AKS  Souverains  eft 

\ 

allée  au  devant  de  leurs  requêtes.  Ils  ont  trou- 
vé en  arrivant  des  fecours  tout  prêts.  Ils  ont  par- 
tagé, pour  ainfi  dire,  les  commoditez  & les  ri- 
chelïès  du  pais  avec  fes  naturels  habitans  , par 
la  communication  liberale  qui  leyr  en  a été  faite. 
Dbs  le  moment  qu’ils  en  ont  refpiré  l’air  , ils  en 
ont  goûté  l’abondance.  Ceux  même  que  la  com- 
mune tempête  a jettez  ailleurs,  ont  fenti  leur  part' 
de  cette  héroïque  beneficence  : non  feulement  par- 
ce quelle  y a fervi d’exemple,  mais  parce  que  fes 
effets  ne  fe  font  pas  renfermez  dans  les  bornes  de 
cette  Province.  Si  la  première  gloire  de  cette  li- 
béralité eft  due  à nos  Souverains  , de  qui  le  zèle 
& la  pieté  fe  font  fîgnalez  par  cet  éclatant  témoi- 
gnage, on  ne  peut  nier  au  moins , Nobles  et 
Pu  ISS  ANS  Seigneurs,  que  la  fécondé  ne 
Vous  appartienne.  Vous  avez  trouvé.  Vous  avez 
diftribué  les  fonds  où  ces  immenfes  charitez  ont 
Tome  L b été 
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été  puifées.  C’eft  parles  mains  de  Vos  Nobles 
Puissances  que  tant  de  Confeflèurs , tant  de 
Noblefle , tant  de  Pafteurs  , tant  de  familles  rui- 
nées , tant  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
que  la  perfecution  a fait  tomber  dans  l’indigence , 
ont  reçu  jufques  à prefent , & reçoivent  tous  les 
jours  ces  neceflàires  foulagemens.  Au  milieu  des 
prodigieufes  depenfes  que  caufe  une  grande  guer- 
re, les  foins  que  Vous  prenez  pour  le  public,  ne 
refroidifïènt  point  ceux  que  Vous  donnez  à la  ' 
confolation  de  tant  d’affligez  : & Vôtre  inépuifà- 
ble  charité  fait  pour  leur  procurer  les  moyens  de 
paflèr  doucement  leur  vie,  ce  que  Vôtre  infatiga- 
ble vigilance  fait  pour  ne  laifïer  rien  manquer  à 
l’Etat  de  ce  qûi  luy  eft  necefïaire  dans  fes  légiti- 
més deflèins.  On  ne  peut  douter  après  cela. 
Nobles  et  Puissans  Seigneurs,  qu’il 
ne  (bit  jufte  de  Vous  dédier  l’Hiftoire  de  ceux  de 
qui  Vous  adouciflez  fi  genereufement  la  mifere. . 
Comme  elle  fera  l’apologie  de  leur  innocence  , 
elle  fera  de  même  l’éloge  de  Vosliberalitez:  & en 
démontrant  que  ce  ne  font  pas  les  feditions , les 
confpirations  , les  guerres  civiles  , qui  ont  attiré 
fur  les  Reformez  ces  efiroyables  malheurs  > elle 

fera 


DEDICATOIRE. 

fera  connoltre  aufli  que  Vos  bienfaits  font  d’autant 
plus  dignes  d’une  immortelle  loüange , qu’il  étok 
impoflible  de  les  mieux  placer  ; qu’une  coniipafllon 
purement  Chrétienne  les  a produits  ; & que  Vous 
n’avez  foulagé  ces  familles  defolées , que  parce  que 
Vous  avez  en  pitié  d’une  affliélion  qu’elles  n’a- 
voient  pas  méritée.  Je  puis  ajouter  même  après 
ces  confiderations , Nobles  et  Puissans 
Seigneurs,  qu’en  Vous  prelêntant  cette  His- 
toire , je  prens  moins  une  liberté  qui  ait  belbin 
d’être  exeufée  , que  l’occafion  de  m’aquitter  d’un 
hommage  neceflàire.  C’eft  une  marque  de  recon- 
noilTance , que  tous  les  Réfugiez  Vous  offrent  en 
quelque  façon  par  mes  mains  , comme  pour  ren- 
dre h.  Vos  Nobles  Puissances,  julques  dans 
les  ficelés  \ venir , les  actions  de  grâces  qui  Leur 
Ibnt  dues  : & j’ofe  dire  qu’ils  fè  fervent  de  ma 
plume , pour  Vous  protefter  qu’ils  penfent  moins 
î conlêrver  k la  pofterité  la  mémoire  de  leurs  Ibuf- 
frances  , • que  celle  de  l’aflîftance  & des  conlbla- 
tîons  que  Vous  leur  avez  données.  Je  ne  hafarde 
rien  en  me  chargeant  de  repondre  de  leurs  inten- 
tions & de  leurs  penfées , parce  que  la  conformi- 
té de  nôtre  commune  condition  doit  nous  infpi- 

v;  ^ J ygi 
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rer  à tous  une  égale  (ènfibilité  pour  les  boutez 
des  genereux  Protecteurs , de  qui  les  fecours  nous 
ont  été  fi  falutaires.  D’ailleurs  il  ne  m eft  pas 
inal-aifé  de  favoir  ce  qui  fc  pafie  dans  le  cœur  des 
autres  fur  ce  fujet.  Ils  s’expliquent  eux-mêmes  af- 
fez  hautement , & publient  par  tout  qu’ils  font 
redevables  de  leur  vie  & de  leur  repos  à Vôtre 
feule  beneficence.  Pour  moy  , Nobles  Et 
PuissANS  Seigneurs,  je  fouhaite  moins 
pour  mon  interet  de  voir  mon  Ouvrage  bien  re- 
çu du  public , que  pour  celuy  deVosNoBLES 
Puissances:  & j’aurois moins  de  plaifir  à voir 
mon  nom  confacré  à l’immortalité  , fi  mes  écrits 
•me  pouvoient  aquerir  le  droit  d’y  prétendre , qu’à 
immortalifer  Vôtre  gloire , en  apprenant  à tous 
les  fiecles  quelle  part  Vous  âvez  eue  au  foulage- 
ment  d’un  fi  grand  nombre  de  malheureux.  Mais 
fi  mes  efforts  ne  peuvent  aller  fi  loin , il  me  fuffi- 
ra  , Nobles  et  Puissans  Seigneurs, 
d’obtenir  au  moins  une  chofe  ou  j’afpir'e,  comme 
à une  légitimé  recompenfê  de  mon  travail.  C’eft 
que  fuivant  l’extrême  bienveillance  dont  Vos 
Nobles  Puissances  donnent  des  preuves  à 
tout  le  monde  , elles  ayent  agréable  d’accepter 

THiftoire 
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THiftoire  que  je  Leur  prefente  comme  une  mar- 
que de  mes  profonds  refpedls,  & comme  un  en- 
gagement à être  toute  ma  vie  avec  autant  de  zê-** 
le,  de  foumiflîon  & de  fincerité  que  le  cœur  hu- 
main en  eft  capable, 

NOBLES  ET  9UISSANS 
SEIGNEURS, 

t 7 

De  VOS  NOBLES  PUISSANCES. 


le  to.  Avril  _ 

Le  très-humbUy  Iris-obeiffant  & tr'es-fidek 
fervitew, 

.h::  . 


B.  M.  A.  D. 


PREFACE  GENERALE- 

/ t’HiJloire  eB  pr ^ventent  confacrée  a con- 
ferver  pour  h poftcrité  le  fouvetiir  des  cho- 
fes  les  pim  remarquables  qtion  voit  ar- 
river dam  le  mondes  on  ue  peut  nier  que 
la  trifte  fin  des  libériez  dont  les  Reformez 
ont  joui  fi  long-tems  en  France , ne  foit  un 
événement  des  plus  mémorables  dont  elle 
fe  puijje  charger  d*inftruire  ceux  qui  vi- 
vront après  nom.  Il  féy  a rien  dans  cette  malljeureufe  révolu- 
tion qui  ne  mérité  des  refiexions  particulières.  A quelque  cir- 
conftance  de  cette  horrible  defolation  que  lejprit  s*  attache , il  y 
trouve  de  quoy  s'' exercer , ou  en  s^  étonnant  de  la  malignité  de 
ceux  qui  Pont  catijee,  ou  en  admirant  la  patience  y & peut- 
être  en  murmurant  de  la  foiblejfie  & du  peu  de  courage  de  ceux 
qui  en  ont  été  enveloppez.  Qu^un  Clergé  compofé  d la  vérité  de 
grands  Seigneurs , mais  aujji  de  perfonnes  bien  plus  entêtées  de 
la  grandeur  & des  maximes  du  monde , que  fenfibles  aux  vrais 
intérêts  de  la  Religion  y ou  capables  même  de  les  connoUre  y fe 
foit  fait  une  fi  grande  affaire  d'exterminer  de  pauvres  gens  y 
qui  fp étaient  plus  en  état  de  luy  diffuterfes  pojfejfions  àrfes  pri- 
vilèges y é"  qui  iP avaient  plus  de  differens  avec  luy  que  fur  le 
droit  de  croire  y &de  prêcher  en  de  certains  lieux  ce  qui  leur 
fembloit  le  plus  véritable  : c*eB  de  quoy  donner  de  P étonnement 
à ceux  qui  favent  qtPil  faut  au  moins  un  prétexté  ffecieux  y 
pour  fe  porter  avec  quelque  exeufe  aux  extremitez  de  la  cruau- 
té é'de  Pinjuftice.  Qu'un  Roy , qui  pouvait  pajferpour  le  plus 
puiffdnt  de  totu  ceux  qui  ont  porté  avant  luy  ta  même  Couronncy 
& qui  pouvait  être  le  plus  glorieux , s'tJ  avait  donné  autant  de 
raifons  a fes  filets  d' admirer  fbn  équité  y & la  fermeté  de  fa 
parole  y qdilen  a donné  aux  Étrangers  de  craindre  fes  projpe- 

ritez 
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riteü&fes  conquêtes , ait  porté  fa  complaifance  pour  unCon» 
fejfeur-,  à"  deux  ou  trois  autres  Ecclefiajliques  y jufqu^d  revo- 
quer  fans  caufe  apparente  le  pim  folennel  de  tom  les  Edits , 
le  pim  digne  d*être  rejpeBé , au  moins  d caufe  de  fon  Auteur: 
que  ceTrince  ait  traitté  avec  pim  de  rigueur  qu'il  n'en  auroit 
eu  pour  des  rebelles.,  despeuples  paijibles.,  innocens.,  afeêlion- 
nez\  qui  fe  tenoient  loin  des  feditions  & des  intrigues-,  d qui 
pendant  pim  de  cinquante-cinq  ans  on  n'avoit  vu  les  armes  d la 
main  , que  pour  le  fervice  de  l'Etat  ; qui  lors  qu'ils  les 
avoient  prijes  dans  une  conjonffure  importante , l'avoient  fait 
aujji utilement  pour  le  Fettt-fils  de  Henri  le  Grand,  que  leurs 
ancêtres  l'avoient  fait  près  de  cent  ans  auparavant , pour  fou- 
tenir  les  droits  de  ce  Fr  'tnce  d'heur eufe  & triomphante  memoWe: 
c'ejl  ce  qu'on  auroit  peine  d croire , fi  on  n'avott  pas  devant  les 
yeux  mille  témoignages  qui  en  convainquent.  Qu'un  Confèil 
dont  la  Politique  eLl  fi  profonde  & fi'  raffinée , & qui  donne  à 
toutes  fes  entreprifcs  un  air  de  hauteur , qui  femble  pajfei'  les 
bornes  de  la  condition  humaine  y ait  neanmoins  conduit  ce  dejfein 
particulier  dune  maniéré  fi  peu  proportionnée  d fes  maximes 
ordinaires , que  pour  opprimer  des  gens  qui  ne  pouvoient  fe  dé- 
fendre , il  ait  pris  le  chemin  des  injufiices  & des  chicanes  les 
plus  groffieres , les  plus  bajfes,  les  plus  malignes-,  jufqu'd  ne 
garder  pas  même  de  certaines  bieifeances , qu'on  ne  doit  jamais 
négliger  dans  les  chofes  qui  fe  font  Jbm  le  nom  dim  Roy  : c'efi 
ce  que  la  pofierité  ne  fe  perfuaderoit  pas , fi  on  neluy  en  con- 
fervoit  de  fideles  preuves.  Qu'un  peuple  qui  pouvoit  encore 
fournir  plus  de  cent  mille  hommes  capables  de  po)-ter  les  armes-, 
qui  enplufieurs  lieux  furpajjo  ’it  les  Catholiques  en  nombre , en 
richefjes , en  crédit  -,  qui  ne  manqnoit  pas  dOfficiers  braves , 
I ixperimentez , pleins  de  zêkpour  leur  Religion  -,-  qui  voyoit  naî- 
tre ajfez  fouvent  ‘des  conjonàures  favorables  au  retablijfement 

• de 
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de  fcs  af aires  ; que  ce  peuple , dis-je , ait  feu  fert  trente  ans 
de  vexat>io7is  injtijles  y cent  fois  plus  difficiles  a /apporter  pour 
des  gens  de  cœur  que  des  violences  outrées  ; qtCil  fe  foit  vu 
prendre  par  tous  les  côtez  ou  on  luy  pouvoit  porter  quelque  coup 
fenfble  \ réduire  par  mille  rufes  honteufes  d des  extremitez  Ji 
cruelles , qti'il  ne  voyoit  de  tous  cùtez  que  des  piégés  ou  des  pré- 
cipices-, contraindre  non  feulement  yufqtCd  ofer  fe  plaindrcy 
é“  dotmer  par  fes paroles  des  marques  de  fa  douleur , mais  juf 
qtt*d  ti’ofer  croire  ce  qu^il  fentoit , & a defavou'ér  fes  propres 
penfées  ; qu^ilait  vu  tramer  durant  une  longue  fuite  d*annéesy 
par  la  malice  de  fes  ennemis  , une  perfecution  qu'on  pouvoit 
finir  en  un  fur-,  comme  fi  on  s' ét  oit  moins  propoje  de  le  détrui- 
re que  de  le  fatiguer , & de  luy  faire  perdre  patience  : qu'au 
milieu  de  tout  cela , ce  peuple  affligé  fit  demeuré  dans  les  termes 
de  la  plus fcrupnleufe fnmiffion , fans  chercher  d autre  confola- 
tion  que  fes  foupirs  & fes  larmes  ; fans  s'oppofer  au  dejfein  de  fes 
opprejfeurs  autrement  que  par  des  Requêtes  réitérées , par  des 
Remontrances  humbles  , reffieêlueufes , touchantes , capables 
, d attendrir  tous  ceux  qui  auroient  eu  encore  un  refie  dhumanité 
dans  le  cœur  -,  qu'il  ait  pratiqué  d la  lettre  le  précepte  Chré- 
tien de  prier  pour  fes  perfecuteurs  ; qu'il  ait  continué  jufques 
au  bout  d rendre  fervice  d ceux  qui  drejfoient  d fes  yeux  r ap- 
pareil de  fa  ruine  ; qu'il  fe  foit  fait  un  devoir  dêtre  fidele  d 
ceux  qui  luy  manquoient  de  foy  tous  les  jours  ; c'cfl  ce  que  peut- 
être  les  fiecles  d venir  auront  de  la  peined  s'imaginer  : & je 
ne  faymême  fi  le  témoignage  de  LHiftoire  fera  fijfifant,  pour 
perfuader  d un  Leêleur  un  peu  diffiicile  toutes  les  cir confiances 
dun  événement  fi  extraordinaire. 

Comme  il  y a des  chofes  trcs-faujfes  qui  fe  couvrent  quel- 
quefois fi  heureufement  des  apparences  de  la  vérité,  que  les 
plus  prudens  à"  les  plus  circonffieêls  peuvent  s'y  tromper , il  y a 
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quelquefois  aujji  des  veritez^  d qui  je  ne fay  quoy  de  rare  & d*  m’- 
ouï fait  perdre  la  vraifemblance  : & tl  me  J emble  que  cela  peut 
. bien  s'appliquer  d la  perfecution  dont  je  me  charge  de  rendre 
compte  au  public.  On  pourra  bien  douter  quelque  jour  des  faits 
les  plus Jignalez  qui  regardent  cette  Hiftoire  ; puis  que  ceux  mê- 
me qui  les  ont  vus-,  qui  en  ont  fait  de Jenfibles  expériences,  ont  de 
la  peine  d les  croire-,  & ne  peuvent  comprendre  que  le  fruit  d'aune 
longue  fidelité,  de  plufieursfervices  importuns , dune  mnocence 
au  dejfus  de  tous  les  reproches , dune  foumijfion  d toute  épreuve, 
& principalement  dune  invincible  patience , ait  été  la  necejfité 
de  renoncer  aux  douceurs  & aux  commoditez  dune  agréable  pa- 
trie-, d abandonner fies  biens  & fes  avantages  temporels-,  de  per- 
dre la  plusprecieuje  & la plus  naturelle  partie  de  la  liberté , qui 
eSl  celle  de  fervir  Dieu  félon  la  réglé  qdon  etl perfuadé  qdit en 
a donnée  -,  & de  chercher  enfin  fous  une  autre  Domination , & 
dans  un  air  étranger , ce  qdon  fe  vffjoit  cruellement  refufé par 
les  ordres  de  fon  Frime  naturel,  & par  ceux  avec  qui  on  avoit 
rejpiré  un  même  air  depuis  la  naijfance.  //  etl  arrivé  quelque- 
fois qdon  a pu  prendre  pour  pretexte  de  femblables  cruautez, 
les  f allions  & les  çntrcprifes  politiques  de  ceux  contre  qui  on  les 
a exercées-,  & comme  le  fervice  de  Dieu  a fouvent  fervide 
voile  aux  ambitieux, pour  couvrir  le  dcjfein  de  leurs  brouilleries, 
il  ne  faut  pas  s*  étonner  qdon  ait  quelquefois  fait  valoir  cette 
raifon  contre  ceux  de  qui  on  vouloit  détruire  là  Religion , quoy 
qdils^eujfent  au  fond  nulle  penfée  qui  tendît  à troubler  le  re- 
pos public.  Mais  ildy  avoit  rien  de  tel  qui  pût  donner  la  moin- 
dre couleur  "a  la  derniere  oppreffîon  des  Reformez.  Ils  davoient 
plusniProteHeur , ni  armes,  ni  villes,  ni  union:  & la  crainte 
qdils  avoient  de  donner  u^e  occafion  de  les  perfecuter  à ceux 
qui  la  cher  choient  depuis  fi  long-tems , les  obligeott  a porter  lo- 
heïjfance  jufqd au  dernier  Jcrupule.  On  leur  avoit  tant  prê- 
Tome  I.  c chê 
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chè  qae  la  fermeté  de  la  parole  Royale , &la  bienveillance  de 
leur  Souverain  > valait  mieux  pur  eux  que  toutes  les  Places  de 
fûreté , qu'ils  évitaient  avec  de  grands  fms  tout  ce  qui  pu- 
voit  les  en  rendre  indignes.  On  leur  avait  ôté.  les  moyens  de  Ce 
fignaler  dans  tes  emplois  publics , parce  qu'on  les  avait  exclus 
peu  a peu  de  la  plupart  des  Offices  qu'ils  auraient  été  capables  de 
remplir:  mais  dans  les  Charges  dont  on  n' avait  pu  fe  difpenfet 
de  les  pourvoir  , parce  qu'elles  leur  étaient  affeélées  par  les 
Edits  J dans  les  emplois  des  Finances , ou  leur  exaâitude  & leur 
fidelité  les  ont  long-tems  maintenus  i dans  le  commerce , dont 
leur  intelligence  & leur  bonne  fy  leur  avaient  attiré  la  meilleu- 
re partie  entre  les  mains  ; dans  la  guerre , ou  on  les  voyait  cou- 
rir auffi-tôt  que  le  fervice  du  Roy  les  y appe liait  ; dans  toutes  les 
chofes^  en  un  mot ou  il  leur  était  permis  de  fe  diftinpter , il 
n'y  avait  point  de  François  qui  temoignajfent plus  de  zèle  qu'eux 
pur  la  gloire  de  leur  Frince , ni  qui  Jiffient  plus  d'honneur  a 
P Etat  par  leurs  avions,  fe  pourrais  faire  icy  un  dénombrement 
ajfez  conjidcrahle  de  ceux  qui  depuis  la  prife  de  la  Rochelle , 
avaient  forcé  par  leur  mérité  & par  leurs  fervices.,  tous  les  ob- 
Jlacles  que  la  Religion  formait  'à  leur  avancement  ; izJr  étaient 
parvenus  aux  premiers  emplois  de  la  Robe  ou  de  l'Epée^  On  .fait 
que  les  plus  belles  allions  du  Maréchal  dcTurenne  , & celles 
qui  avaient  le  plus  profité  a l'Etat , avoient  pécedé  fan  chan- 
gement de  Religion.  Mais  je  ne  puis  taire  que  dans  le  tems  mê- 
me de  la  révocation  de  PEclit  de  Nantes , les  deux  plm\rands 
Capitaines  qui  fufj'ent  au  fcrvice  de  la  France  étaient  Refor- 
mez. Le  célébré  Maréchal  de  Schombeig  avait  prté  la  réputa- 
tion des  armes  de  fin  Maître  aujft  loin  qu'elle  pouvait  aller  : & 
apres  la  mort  du  Maréchal  de  Ture%iie , on  s'eftima  heureux  de 
trouver  en  luy  un  homme  qui  pouvait  foutenir  la  gloire  du  Roy  , 
fort  ébranlée  par  une  fi  grande  perte.  Le  feu  Prince  de  Condé, 
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favoit  juger  de  la  capacité  d^un  homme  de  guerre , ne  fai^ 
fiit  pat  difficulté  (P égaler  P un  à Poutre  &de  trouver  même 
dam  le  Maréchal  ae  Schomberg  je  ne  Jdy  quoy  de  plut  vif^  de 
plut  prefent  de  plut  promt^  quand  il  falloit  prendre  party 
dam  une  rencontre  imprévue.  Le  Marquis  du  Quêne , qui 
commandait  les  forces  maritimes  de  ta  France , tê avait  plus 
perjonne  depuis  la  mort  de  PAnüral de  Ruiter , qui  luy  difPutât 
de  premier  rang  dans  cette  profeffion.  De  forte  que  le  mérité 
etvoit  élevé  deux  Reformez , malgré  la  haine  qu^on  portait  d 
leur  Religion , aux  plus  hautes  dignitez  de  la  profeffion  militai- 
re , jpar  mer  &par  terre. 

^^He  apparence  que  dans  un  tems  ou  tant  de  chefès  par-^ 
latent  en  faveur  des  Reformez^  on  ait  entrepris , on  au  achevé 
leur  ruine  l QtPon  ait  pris  pour  les  détruire  un  tems  ou  P on  ne 
pouvait  ni  les  aceufer  de  rébellion , ni  les  regarder  comme  inuti- 
les d P Etat  ? On  ne  s'imaginerait  pas  fans  doute  d cent  ans  ePi-^ 
ty,  attela  France  ait  voulu  de  notre  tems  Pexpofer  par  cette 
injustice  aux  reproches  de  toute  P Europe  : ou  du  moins  on  fuppo- 
feroitqtPily  aurait  eu  quelque  raifin  cachée  ^ de  traiter  avec 
tant  crinhumatüté  des  gens , qui  par  leur  efftrit  paijible , pour 
ne  dire  pas  maintemnt  par  leurs  fervices , fetnbloient  mériter 
toute  autre  chofe.  On  ne  foupçonne  pas  aifément  qtPon  exerce 
contre  quelqtêun  toutes  les  fureurs  de  la  haine , ftus  avoir  'au 
moins  un  (pecieux  prétexté  de  le  haïr.  Quel  moyen  donc  de 
•croire-,  qu'on  fe  fût  porté  en  France  d des  rigtteurs  extrêmes 
contre  un  million  de  perfinnes  innocentes , par  la  feule  raifim 
êPune  haine  mal  fondée  l OeR  neanmoins  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  motifs  de  la  derniereperfcutwn.  La  haine  fuie , mais 
%ie  haitie  fans  caufe , fans  prétexté , fans  exeufè , P a excitée 
contre  un  peuple  fins  defenfe , qui  ne  cher  choit  d vaincre  cette 
averJioH  de  fes  ennemis,  que  par  la  patience  & par  les  fovi- 
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tes.  Il  eft  j îtjle  fans  contredit  d en  inftruire  cldtremnt  la  pof 
teritéy  /ifin  qu'elle  foit  en  état  de  porter  un  jugement  équita- 
ble fur  un  événement  Ji  peu  commun  : é"  qu'elle  fajfe  la  même 
jupice  aux  auteurs  de  ces  cruautez , que  nous  f ayons  aujour- 
dhuy  d ceux  qui  en  ont  donné  le  modèle  dans  les  premiers  fiecles 
du  Chrijlianifne , ou  fous  le  Régné  fanglant  de  Charles  IX. 

Mais  outre  cette  raifon  generale  de  conferver  la  mémoire  de 
cette  per fecut  ion , il  y en  a deux  autres  qui  méritent  dêtre  con- 
fiderées.  L'une  ejl  que  ceux  qui  l'ont  confeillée-t  ont  tâché  de  pré- 
venir la  pojlerité  fur  ce  fujetpar  divers  artifices.  Je  ne  fay  com- 
bien cP  Ecrivains , gagez  pour  depiifer  les  ajfaires , & pour  ûter 
à la  vérité /oti  poids  & fa  majefié  naturelle ont  rempli  l'Euro- 
pe décrits  fort  propres  d faire  que  ceux  qui  ont  foujfert  aujour- 
dhuy  tous  les  effets  de  la  violence  & de  Pmjufiice , foient  encore 
un  jottr  blâmez  comme  des  criminels , pour  qui  on  a eu  beaucoup 
de  clemence.  . D'un  côté  on  les  dépeint  avec  les  plus  noires  & les 
plus  ajfreufes  couleurs.  On  exaggere  avec  une  éloquence  enve- 
nimée tout  ce  qui  peut  donner  un  pretexte  de  les  aceufer  ; & ne 
trouvant  rien  dans  leurs  allions  qui  puijfe  fervir  de  fondement 
aux  inveâives  on  en  va  chercher  des  ra  fons  dans  leurs  pen- 
fées  y dans  leurs  defirs , dans  leurs  inclinations , qu'on  décrit 
dune  maniéré  fort  odieufe.  On  leur  impute  un  effrit  brouillon  y 
faélieux , inquiet  j des  maximes  Repuhlicaines  ; de  l'averfion 
pour  la  Monarchie  \ une  herefie  incompatible  avec  le  repos  des 
Etats  y & qui  inffire  un  genie  ambitieux  y entreprenant  y toû- 
jours  en  aêlion , s'il  n'eB  reprmépar  une  ftree  majeure.  A la 
vérité  cette  aceufatioH  femble  dementie  afj'ez  hautement  par  le 
long  repos  ou  les  Reformez  ont  vécu  : & if  ferait  bien  difficile  d 
CCS  calomniateurs  de  dire , ce  qu'ell  devenu  cet  effrit  JeditietA 
& remuant  pendant  cinquante-cinq  ans  : commetit  il a pu  laif- 
fer  perdre  Poccafion  dune  Minorité  y é’ dune  guerre  civile  y 
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fans  profiter  d'un  tems  fi  commode  : comment  il  n'a  point  éclaté 
durant  trente  ans  dune  opprefiton  fo^’t  douloureufe  l II  femhle 
qu'il  y a de  la  témérité  dans  une  accufation  fi  importante^ 
quand  il  n'y  a point  de  preuves  de  fait  qui  la  foutiennenty  & 
qu'elle  n'  efi  appuyée  que  de  P impudence  de  fes  auteurs.  Mais 
cela  n'arrête  pas  des  Ecrivains  qui  font  payez  pour  débiter  des 
impofiures , à"  qui  fe  confient  de  P affront  d'un  démenti , par 
Pejperance  de  trouver  parmi  les  autres  quelques  LeBeurs  cré- 
dules , qui  fans  fe  donner  la  peine  d examiner  la  chofe  ,*  s'en 
rapporteront  a leur  bonne  foy.  D'un  autre  côté  on  extenu’è les 
fu'jets  de  plainte  qu'on  a donnez  aux  Reformez  durant  tant 
d années.  On  ne  parle  que  de  moyens  doux  & charitables , qu'on 
a employez  pour  les  ramener  de  leurs  erreurs  ; que  de  f ins  pa- 
ternels , que  d excitations  fiirituelles.  On  ne  voit  pas  paroi- 
tre  le  moindre  livre , ou  P Auteur  ne  trouve  le  moyen  den  glijfer 
quelque  mot , & de  dire  qu'il  n'y  a rien  de  plus  charitable  & de 
plus  Evangélique , que  les  expediens  dont  on  s'e0  fervi  pour  la 
converfion  des  Hérétiques.  Cette  fauffeté  e0  devenue  une 
partie  effenciellè  des  Epitres  Dedicatoires.  Il  femblerdvt  qu'il 
y manquât'  quelque  chofe fi  on  n'y  f ai  fit  entrer  ^ a quelque 
prix  que  ce  fit  P éloge  de  cette  nouvelle  ejpece  de  tendreffe  & 
de  bienveillance , qui  ne  fe  fait  connoltre  que  par  les  condam- 
nations d amende  honoraUe  ou  pécuniaire , les  ejnprifonnemens^ 
les  confifeations  ^ P exil,  lesgaleres,  les  gibets,  ta  roue,  dy 
d autres  femblables  douceurs.  Mais  comme  on  n'a  ofé  fe  pro- 
mettre , que  tous  les  hommes  priffent  ces  extrêmes  violences 
pour  des  marques  de  charité , on  a pris  auffi  un  autre  tour  pour 
contenter  ces  ejprits  difficiles , qui  appellent  la  cruauté  cruauté^ 
& Pinjufiiee  injufiiee.  Il  s' e0  trouvé  des  Ecrivains  capables  de 
nier  des  faits  connus  de  toute  P Europe  5 & de  crier  â Pimpofiu- 
re,  quand  ceux  même  qui  portoient  fur  leur  cotps  les  marques 
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^ l^urs  fiuffratices  9 €it  ant  fuit  da  flaintts  dans  Its  ftüs 
étrangers.  Onaefé  démentir  les  yeux  & le  témoignage  de  tous 
ceux  amont  vu  ce jqui  s*eï}  pafé\  comme  s*  il  fi' y avait  eu 
■non  fiulement  un  millkn  de  gens  qui  en  étaient  la  preuve  vivan- 
te , maH  une  infinité  tP  Aéles publics , qui  faifoient  foy  de  tout 
ce  qui  était  arrivé.  Enfin  pour  iPaublier  rien  de  ce  qui  pouvait 
■deguifer  les  chofes  ^ il  y a eu  des  ^Auteurs  qui  ont  voulu  faire 
paffer  toutes  les  injufiiees , toutes  les  violences , toutes  les  frau- 
des q’u*  on  a faites  aux  Refoo'meZt  pour  des  effets  d^une  juftice 
exemplaire.  Si  on  leur  a a té  des  lieux  d*  exercice  j on  P a fait , 
difent-ils , parce  que  ces  lieux  étaient  ufurpez  ; fi  on  les  a gênez 
par  mille  Oh‘ donnantes  fâcheufes , c*e§l , difent-ils , parce  qif  on 
leur  aretranché des lihertezqdiis avaient  prifes,  fans  qu  il y 
eût  rien  d'exprés  dans  les  Edits  qui  les  aut or tfât  d'en  jouir  : Ji 
•on  les  a jouez  inhumainement  par  des  confirmations  de  P Edit  y 
•(b"  des  promejfes  de  Pobferver  qui  te  violoient  dans  fe  s plus  effen- 
•cieUes  concefjîons  y ce  font  y difent-ils  y des  interp'ctations  de 
Jhn  véritable  fens  y qui  avait  été  mal  entendu  : Jt  on  les  a tour- 
mentez par  mille  procès  perjhnnels  ; par  des  hgemens  de  gens 
de  guerre  y d qui  on  peimettoit  de  vivre  a dijeretion  y par  di- 
vers outrages  y par  divers  Jùpplices  y c'efiy  difent-ils  y parce 
qd  ils  P avaient  mérité  y en  faljant  des  chqfes  qui  leur  avaient 
été  défendues  par  les d&mier es  Déclarations,  En  e ffet  ondon- 
•nôit  des  Déclarations  exprès , pour  leur  faire  un  crime  des  chqfes 
Mi  les  phts  innocentes  y au  les  plus  indijpenfables  y afin  qu'on 
fût  afim  é d'avoir  toûjours  un  prétexté  de  les  mal-traitter  y 
pao-ce  qdils  auraient  fait  quelque  chofe  qdils  ne  pouvaient  évi- 
ter y ou  qiPils  étaient  obligez  en  confctence  de  faire  pour  leur 
propt‘6  falut  y ou  pour  celuy  de  leurs  familles.  CV/7  Mi  qu'on 
des  a condamnez  aux  galeres  y quand  ils  ont  voulu  Jortir  du 
Royaume  y au  enveyer  leurs  femmes  é'  kurs  enfans  dans  des 
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lieux  de  Jureté  : qu*on  les  a rumez  par  des  garnijhns  > ou  truU 
nez  de  cachot  en  cachot  y • eu  tranfi>ortez  dans  un  antre  monde  • 
quandilsontrefuficPaUerala^MeJfe.  Vun  leur  étm défen- 
du î /*  autre  leur  était  commandé.  Tout  le  mal  qu'ils  ont  fouf 
fert  pour  y avoir  defobeïy  n' était  donc  y dit-on  y qu'une  iufie 
peme  de  leur  defbbeijfance  : comme  fi  c'étoit  un  crime  effeBify 
que  de  ne  s'abftenir  pat  des  chojès  injufiement  défendues  y ou 
que  de  ne  faire  fas  celles  qui  etoknt  infuftement  commandées. 
Tom  ces  artifices  y & d'autres  femblablesy  peuvent  tellement 
changer  le  delyors  des  chofes  y qu'il  fer  oit  iinpofftble  que  la  péfie- 
nté  en  fût  jamais  bien  informée , fi  on  ne  Je  donnait  la  peine  de  ' 
les  layreprefenter  dans  leur  état  naturel  y & dans  leurs  vérita- 
bles circonftances. 

La  fécondé  raijon  décrire  PHifioire  de  ces  évenemens  y eSl 
qu'on  ne  voit  rien  depuis  ta  mort  de  Henri  le  Grand  y qui  donne 
une  exaBe  conmijfame  des  af aires  de  la  Religion  , par  rap- 
port aux  EgUfes  ^ France.  ,Âvant  cela  on  trouve  ajjez  de  Mé- 
moires y ajjéz  décrits  y ou  les  ajf aires  de  cette  nature  Jhnt  ex- 
pliquées ; & comme  les  Catholiques  ont  fait  de  gros  Volumes  pour 
donner  le  tort  de  tout  aux  Reformez , ceux-cy  ne  Jhnt  pas  de- 
meurez muets  y & n'ont  pas  manqué  de  fe  bien  de  fendre.  Il  y 
a en  de  part  & d autre  des  Ecrivains  paffionnez , qui  ont  parlé 
des  a fatres  generales  avec  violence , & qui  ont  outré  les  plain- 
tes & les  tnveBives.  JMais  il  y en  a eu  aujji  de  plus  modérez  y 
qui  ont  tramé  les  memes  chofes  dune  maniéré  plus  modejfe  & 
plus  équitable.  Le  Trefident  Jaques  ^upifle  de  Thouy  & 

P Hifioriographe  JMezeraiJhnt  'du  nombre  de  ceux  qui  ont  éesût 
Jur  ce  Jujet  avec  le  plus  de  douceur  de  retenué  : & fi  dans  le 

tour  qu'ils  donnent  d leurs  récits  on  reconmlt  bien  qu'ils  font  Ca- 
tholiques y & prévenus  en  faveur  de  leur  Religion  y Une  laiffe 
pas  dy  reluire  me  bonne  foy , dont  un  LeBettr  équitable  peut 
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Jh  contenter.  On  démêlé  aijemeut  dans  le  ftile  de  ces  HiJlorienSy 
ce  qui  eninjptré  par  le  zèle  de  Religion-,  é"  ce  qui  e§l  la  vérité 
toute  pure  & toute  nu'é  : é’ le  fait  étant  naïvement  recité  -,  le 
jugement  de  l'Ecrivain  tPôte  q perfonne  la  liberté  d'être  d'un 
avis  contraire.  JMais  depuis  la  mort  de  ce  Prince  il  n'y  a plu* 
d'HiJloire  fidele.  Flufieurs  Catholiques  ont  écrit  ce  qui  s'eSl 
pajféj  (bu*  le  Régné  de  Louis  XIII:  mais  ils  ont  mêlé  d leurs 
écrits  tant  de  violence  à"  tant  de  fureur,  quSm  ne  peut  même 
lire  leurs  livres  fans  impatience.  Ceux  qui  en  voudront  faire 
unejfay,  n'ont  qu'a  jetter  les  yeux  y«r/Hiftoire  de  laRebel- 
• lion , ou  fur  celle  de  P infidèle  Du  Fleix.  Ceux  même  qui  ne  fe 
font  pas  portez  aux  mêmes  excès  que  ces  Auteurs  du  plus  bas 
rang , n'ont  pas  neanmoins  gardé  affez  de  mefures , pour  méri- 
ter le  nom  d'équitables:  & ils  ont  rempli  leurs  écrits  de  tant 
dexprejfions  envenimées , de  tant  de  refiexions  malignes , de 
tant  de  témoignages  depajfion  & de  haine , que  ce  caraêlere per- 
pétuel d'aigreur  & de  partialité  les  rend  fujpeêls  dans  tout  ce 
qu'ils  difent  ; & fait  qu'on  n'ofe  les  croire  même  quand  ils  difent 
vray.  Les  Reformez  n'ont  pas  eu  le  foin  d'oppofcr  de  meilleures 
Hifioires  de  leurs  affaires  d ces  Hifioires  injurieufes  : & U fem- 
ble  que  par  leur  filence  ils  ayent  autorifé  tes  inveêlives  de  leurs 
opprejfeurs , comme  s'il  n'y  avoit  eu  rien  de  folide  d leur  repon- 
dre. A la  vérité  il  y a eu  quelques  perfonnes  ou  chargées,  ou 
approuvées  par  les  Synodes  Nationaux , qui  ont  entrepris  de  re- 
cueillir les  Mémoires  des  évcnemens  importuns  qui  regar dotent 
la  Religion  : mais  les  uns  ont  écrit  avec  plus  de  zèle  que  de  lumiè- 
re ; les  autres  ont  été  obligez  d'abandonner  leur  entreprife , 
parce  que  letemsne  perjnettoit  pas  de  dire  fesfentimens  avec 
liberté.  Les  dejfeins  formez  avant  le  commencement  des  guer- 
res civiles  fous  Louis  XIII.  ne  pouvçient  plus  être  executez  avec 
fûreté,  apres  que  les  projperitez  de  ce  Prince  curent  fait  per- 
dre 
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dre  aux  Reformez  la  force  le  cœur.  Cétoit  alors  un  crime 
d* Etat  J de  dire  que  la  Cour  avoit  manqué  de  parole.  Excufer 
les  allions  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes , ou  faire  voir  la 
jujlice  des  plaintes  qd on  avoit  d faire  fur  tant  de  contraven- 
tions d P Edit , que  la  Cour  d avoit  jamais  voulu  reparer , c'é- 
toit  ajfez  pour  expofer  un  homme  aux  peines  des  pim  infâmes  re- 
bellions. Depuis  que  le  Roy  commenta  d faire  des  affaires  aux 
MiniJlreSt  fomle  prétexté  qu'ils  avoient  commis  ou  dit  quelque 
choje  contre  fon  fcrvice\  é"  que  les  moindres  paroles  qui fe pou- 
voient  prendre  en  un  mauvais  fens , leur  attirèrent  des  defen- 
fes  de  Je  trouver  aux  Synodes  ; des  commandemens  d attendre 
de  nouveaux  ordres  dans  de  certains  lieux , qui  leur  étoient  don- 
nez pour  prijon  ; des  interdiélions  de  leur  SUnijlere  dans  le 
Royaume  ; des  menaces  dun  traittement  pluJ  fevere  Ji  tocca- 
Jion  le  demandoit^  il  ne  fe  trouva  pim  perjonne  qui  ofât  fe 
charger  d apprendre  au  public  ces  veritez , fi  mal  reçues  par 
ceux  qui  s'en  tenaient  ojfenftz , é"  fi  fatales  d ceux  qui  avoient 
la  hardiejfe  de  les  débiter.  Ce  n'eBpas  le  tems  de  faire fon  apo- 
logie y quand  on  eil  réduit  pour  fe  conferver  "a  p a ffer  condam- 
nation fur  toutes  chofes  y &d  tenir  compt e "a  f es  ennemis  comme 
dune  grâce  y de  ce  qu'ils  donnent  la  vie  d des  innocens , d con- 
dition qu'ils  fe  coufejfent  coupables.  Tel  a été  neanmoins  tétât  . 
des  Reformez  y depuis  qu'ils  n'ont  pim  eu  de  P laces  de  fureté. 
DefarmeZy  défunts  y vaincus  y ils  étoient  obligez  de  parler  de 
leur  propre  conduite  comme  lefvainqueurs  en  parlaient  ; de  con- 
damner avec  eux  tous  les  mouvemensdu  pajjéy  comme  fi  ja- 
mais on  n' avait  eu  ni  de  jufies  craintes , ni  de  bonnes  raifons  de 
fe  plaindre:  & de  les  remercier  comme  duite  faveur  prccieufcy 
de  ce  qu' après  avoir  ôté  aux  Eglifes  tous  les  moyens  de  fe  main- 
tenir y ils  ne  les  avoient  pas  encore  tout  d fait  exterminées.  Il 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  dans  un  tems  ou  il  étoit  fi. 

Tomç  /.  d dan» 
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dangereux  de  dire  yray , & fi  neceffatre  de  garder  le  filcnce , m 
H^ait  pM  écrit  Ctiïftoire  des  Reformez  y quitte  pouvait  manquer 
de  jett er  fin  ^Auteur  dans  de  fâcheux  embarrat.  JMais  com- 
me la  vérité  devient  quelquefois  moins  odicufe  en  viàl&Jj'ant , il 
fi  trouve  avec  le  tcms  plus  de  fureté  a la  dire  \ dr  on  fi  donne, 
la  liberté  de  la  tirer  des  tcnebrcs , ou  la  terreur  des  peines  avait 
contraint  de  la  retenir. 

Ces  diverfisconfiderations  m'ont  fait  feubaitter  il  y a long- 
tems,  que  quelque  pafonne  capable  fi  donnât  la  peine  de  tra-, 
voilier  â une  Htftoire  ji  neceffavre  ; & d'oppofir  â tant  d'invec- 
tives dont  la  conduite  des  R formez  a été  noircie  depuis  faix  ante 
& dix  ans , ou  le  récit  ndif  & fincere  de  ce  qui  leur  efl  arrivé , 
ou  P Apologie  des  aâions  qui  (mt  donné  le  plus  de  prifed  leurs  ta- 
lamniat  eurs.  fc  ne  doutais  point  qu'il  ne  fût  defavaniageux  « 
de  laijfer  parier  fculs  fur  cette  matière  ceux  qui  avaient  in- 
térêt a trompes’  le  monde  \ & qu'un  jour  les  Reformez  perfi- 
cutez  avec  tant  de  violence , (Pinjuftice , de  mauvaife  foy , ne 
fujfent  encore  expofiz  aux  plus  fâcheux  jugemens  de  la  pofie- 
rité^  fi  elle  n' était  informée  des  peines  qu'ils  ont  foufertes  que 
pstrles  livres  de  leurs  ennemis.  Elle  n'y  trouverait  que  des  Ta- 
negyiÿques  outrez,  que  des  éloges  hyperboliques,  que  descom- 
paraijous  étudiées  de  ces  longues  chicanes , é' de  cette  opprejfiou 
ittfit liante  aux  plus  belles  aélions  des  plus  grands  Héros  : dr 
elle  fer  oit  fort  ex  cufable , fi  au  travers  de  ces  deguifemens  elle 
ne  reconnoijfoit  pas  l'innocence  detmalheureux , dont  on  ii' au- 
rait pas  eu  le  foin  de  luy  conferver  de  bons  témoignages.  Il  eÜ 
vrayque  les  Regitres  du  Coufiil , des  Parlemens , de  toutes  les 
f urijdiâ ions  fouver aines  & fuhalterues,  font  pleins  d'Aâes 
dont  la  feule  le  B ure  peut  fervir  de  preuve  â P innocence  de  ceux 
même  contre  quion  les  a dre  fez  : & qu'on  en  a paféla  plupart, 
isvec  fi  peu  de  précaution , qu'ils  fini  bien  plût ùt  des  demon- 
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/hâtions  de  la  mauvaijè  fiy  des  aecufateurs , & de  la  hontenfe 
cmplaifance  des  jfuges  ^ que  des  preuves  du  crime  imputé  aux 
accufez.  ^ais  premièrement  il  eïl  impojjihle  que  dans 
tatou  font  les  cbofes  -,  quelqu'un  entreprenne  derajfembler  ces 
Aâes'y  dont  la  recherche  même  rendrait  fufpeâ  celuy  qui  la 
voudrait  faire  : & il  eSl  encore  plut  incroyable , qu'a  cent  ans 
d*icy  quelqu'un  fe  fît  un  fi  grand  devoir  de  jufttfier  des  infuh 
cens  , qu'il  voulût  bien  Je  charger  d'une  perqutfition  qui  ne 
pourrait  re’ùjjtr  qu'avec  beaucoup  de  foins , de  tems , de  tra^ 
vail  & de  depenjè.  D'ailleurs  la  Politique  de  l'Eglife  Romaine 
e fl  connue  a tout  le  monde.  Elle  fait  lien  fupprimer  les  chofes 
qui  fint  capables  de  luy  faire  tort.  On  ne  trouve  plus  aujour- 
dhuy  dans  les  Regîtres  une  infinité  d'Agés , qui  luy  ayant  été 
utiles  dans  le  tems  qu'ds  ont  été  pajfez , luy  ont  fait  liante  dans 
la  fuite.  Elle  a caché  par  ce  tnoyen  la  fm‘ce  de  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  ufirpatmis.  Elle  a réduit  ceux  qui  ont  voulu 
remotiter  ju/qu'îi  l'origine  de  la  corruption , qu'elle  a introduite 
dans  toutes  les  parties  de  la  Religion , d remuer  toutes  les  Bi- 
bliothèques de  P Europe , pour  trouver  quelque  monument  qui 
découvrît  les  occafions  & le  progrès  de  fes  entreprifes.  Elle  a 
même  fi  bien  reùjfi  dans  plufieurs  chofes  importatites  y qu'elle  ë 
rendu  de  certains  faits  prefque  douteux  & problématiques-, 
quoy  qu'elle  n'ait  pu  porter  le  fuccés  de  fis  foins  juf qu'a  leur 
ôter  un  caraêlere  de  probabilité  & de  vraifimblance , qui  dans 
les  chofes  dont  le  reproche  fait  rougir  ceux  qu'on  accuj'e  de  les 
avoir  faites , donne  un  légitimé  Jottp§on  qu'ils  en  ont  fuppritné 
les  meilleures  preuves.  Ce  fl  peut-être  aiufi  qu'eüe  a préparé 
d fis  Ecrivains  le  droit  de  mettre  en  doute  Phiftoire  fameuje  de 
cette  femme  , qui  occupa , dit-on , durant  quelques  années 
le  Siégé  de  Rome , fitu  le  nom  de  'jfean  VIII.  fe  Jerois  touché 
de  quelques  obfervations  hifloriqùesy  qui  fimbitnt  détruire  ce 
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qu'on  en  dit , fi  je  ne  favois  bien  que  la  prtidence  de  fupprimer 
lesmonumens  des  chofes  honteujes^  é"  d* embrouiller  par  quel- 
que  faufje  date , ou  par  l'alteration  de  quelque  parole  decifive 
les  cir confiances  des  faits  odieux n'eil  pas  une  prudence  nou- 
velle. Mais  quand  je  joins  a cette  confideration  tant  de  preu- 
ves pins  que  probables-,  qui  fervent  de  fondement  a cette  hiftoi- 
re , j' avoué  qite  je  me  trouve  d peu  prés  convaincu  de  fa  vérité. 
Dans  les  cbo/es  de  cette  nature  -,  le  jufie  fèupçon  qu'on  a de  la 
mauvaife  foy  des  accufez , quand  ils  ont  dé  fa  été  fouvent  con- 
vaincus  d'avoir  aboli  les  monumens  par  lefquels  la  vérité  des 
faits  étoit  confervée , fait  fans  contredit  contre  eux  une  preuve 
imparfaite  : mais  quand  il  efl  fou-tenu  d'ailleurs  furie  fait  en 
quefiion , par  une  multitude  d'indices  prejfans  & de  fortes pre- 
fomptions , on  ne  peut  nier  que  cette  preuve  mparfaite  ne  de- 
vienne équivalente  d une  bonne  demonftration. 

Mais  pour  ne  m'engager  pas  dans  une  digrejfion  inutile , fa- 
joûterai  feulement  que  rillufire  Auteur  qui  a écrit  IHifioire  de 
la  Reformation  d Angleterre , a bien  fait  plus  dune  fois  I ex- 
périence de  ce  fin  que  les  Catholiques  ont  pris , d abolir  la  mé- 
moire des  chofes  dont  ils  ne  vouloient  pas  que  la  pofierité  fût  in- 
firuite  ; & que  les  Regîtres  publics  de  fou  pais  qui  dévoient  être 
inviolables , n'ont  eu  rien  de  facré  pour  eux  -,  quand  ils  y ont 
trouvé  des  Ailes  qui  ne  leur  étoient  pas  avantageux,  fe  con- 
clus de  la  qu'on  trouverait  peut-être  d cent  ans  dicy , que  les 
Refaites  auroient  pris  les  mêmes  précautions  -,  pour  abolir  la 
mémoire  des  injufiiees  qu'ils  ont  faites  ou  confeitlées  ; & qu'ils 
n' auroient  rien  laiffé  dans  les  Regîtres  publics  de  ce  qui 
pourrait  donner  la  connoijfance , de  ce  qui  s'efl  pajfé  de  nos 
jours  en  France  touchant  la  Religion.  £Xe  forte  que  je  ne 
puis  que  je  n'efiime  necejfaire  de  prévenir  t*efet  de  ces  ar- 
tifices y & de  mettre  au  jour  , au  moins  par  forme  d Apolo- 
gie > 
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gie,  des  preuves  de  P innocence  des  Reformez  ér  de  la  mau~ 
vaife  foy  de  leurs  ennemis  ; afin  que  fur  les  faits  qtPon  ne  peut 
nier  ni  de  part  ni  d'autre  ; ér fur  les  inveâives  des  accufateursi 
& les  defenfes  des  accu  fez  ^ la  poflerité  puijfe  fendre  un  juge- 
ment plus  équitable,  feus  lieu  d'ejperery  il  y a quelques  années^, 
que  je  verrois  mes  fouhaits  accomplis^  quand  j'' appris  qdun 
mmme  dont  le  nom  eLl  célébré  dans  toute  P Europe , & de  qui  les 
Ecrits  ont  fait  admirer , mêsne  a fcs  adverjàires  , fa  péné- 
tration , fin. ex  aptitude , fa  bonne  foy  & fa  folidité  y fe  char- 
• geoit  de  ce  grand  Ouvrage.  Mais  quelques  ratfons  luy  ayant 
fait  changer  davis , j^ay  été  obligé  de  prendre  j'a  place , & de 
idexpqfer  d rcùffir  mal  dans  une  entreprtfe  trop  au  dejfus  de 
moy  fans  contredit  y puis  qtP elle  auroit  été  digne  d^un  fi  habile 
homme,  fe  ne  tâcherai  point  de  prévenir  les  efprits  en  ma 
faveur , par  d'' humbles  exeufis  de  ma  témérité  ; & de  les  diffo- 
fer  d me  pardonner  les  fautes  que  j'aurai  pu  faire  dans  un  fi 
pénible  Ouvrage , en  confie jfant  par  avance  que  je  ne  fuis  pas 
impeccable , & en  déclarant  que- je  me  fiumets  d leur  confire , 
pourveu  qu'ils  la  prononcent  avec  équité,  fe  fay  bien  ce  qu'on 
a dit  autrefois , ce  qu'on  peut  dire  aujourdhuy  d ceux  qui 
tâchent  de  gagner  la  bienveillance  du  Le  Pleur  par  cette  metho^ 
de.  Ilvaudroit  mieux  s'ahfienir  de  faire  des  fautes  y dans  les 
chofes  dont  on  ePt  le  maître  y que  PP  en  demander  pardon  y pour  les 
rendre  plus  tolérables,  faurois  pu  ne  me  mêler  point  d'écrire, 
puis  que  je  n'y  étois  pas  contraint  : & fi  j'avois  eu  peur  de  ne 
plaire  pas  d tout  le  monde  dans  un  Ouvrage  de  cette  importan- 
ce y il  ne  tenoit  qud  moy  de  ne  déplaire  d perfimne , & d'éviter 
Poccafion  de  faire  des  fautes , que  perfinne  n'aura  peut-être 
la  bonté  de  me  pardonner.  Il  ne  fallait  pour  cela  que  demeurer 
en  repos , n'écrire  point.  PMais  j'avoue  que  la  crainte  de 
voir  abandonner  le  deffein  d'une  Hifioke  fi  nccefidire , a été 
• d I plus 
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plus  forte  que  toutes  les  confiderations  qui  auroieut  pu  me  dé- 
tourner de  t entreprendre  j é^que  fay  cru  plus  utile pour  le  pu- 
blic , de  luy  donner  un  Ouvrage  tel  que  je  fuis  capable  de  le  pro- 
duire fur  cette'matiere  t que  de  le  laijfei-  malinformé  (t une  aujfi 
pitoyable  révolution^  que  celle  qui  ejî  arrivée  aux  affaires  des  Re- 
formez. Ce  qui  ni* a le  plus  confirmé  dans  ce  fentiment , efl  que 
chantres  perjônnes  ayant  travaillé  fur  le  même  fujet  peu  de 
teins  avant  que  je  m*y  fois  appliqué , j*ay  trouvé  dans  leurs 
Ecrits  trop  dr  apologie  ^ & trop  peu  d*hifioire\  quoy  quefy  re- 
marquajje  beaucoup  de  felidité. 

Or  c* efi  la  U qui  m* a paru  principalement  indil^enfable , en 
écrivant  ce  qui  feft  pajjé  pour  & contre  les  Reformez  y que  de 
donner  une  jujle  étendue  aux  faits  qui  les  regardent  \ afin  qü*il 
foit  plus  aife  eh  les  conjiderant  de  tous  les  côtez  y avec  leurs  cir- 
conjtanccs  les  plus  remarquables , de  juger  s'ils  font  des  marques 
^un  ejprit  f adieux , libertin , remuant , comme  les  ennemis  de 
la  Religion  le  publient  j ou  des  effets  dPune  prudence  neceffaire , 
& d*une  précaution  légitimé  , comme  les  Reformez  le  peten- 
4ent.  Quand  on  lit  une  Hijloire  abrégée  y les  faitstropnuds 
trop  Jimples  ne  donnent  pat  affez  de  champ  au  jugement  du 
Ledeur  ; & pour  dire  fon  avis  fur  ce  que  Ndiftorien  luy  expofe , 
il  demande fort  fouvent  d connoitre  des  cir  confiances  que  la  briè- 
veté du  récit  luy  cache.  U efi  aifé  d'expliquer  par  un  exemple 
ce  que  fent eus.  Si  quelqu'un  trouve  dansjes  Ecrits  dun  Maim- 
bourgy  dun  Soulier  y dun  La  Croix  y ou  d autres  femblables 
tAuteursy  qui  n'ont  pris  la  plume  que  pour  rendre  les  Reformez 
odieux  ; fi  quelqu'un , dis-je , y trouve  en  abrégé  que  les  Refor- 
mez ayant  perjeveré  huit  ou  neuf  ans  dans  la  pour  fuite  de  cer- 
taines Requêtes , que  le  R(y  Louis  XIII.  ne  trouvait  pas  bon  de 
leur  accorder  y ceFrince  importuné  de  leurs  follicitations  y prit 
les  armes  pour  les  réduire  d fa  volonté  j leur  ôta  leurs  Places 
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d* étage i rompit  feurunien les  dépouilla  de plufieurs  de  leurs 
privilèges:  voila  un  fait  fort  véritable,  mais  dont  la  brièveté 
ne  fatrsfait  pas  le  Le&eur.  tAfin  qu'il  juge  de  la  chojè  avec  con->< 
noijj'ance,  il  faut  qu'il  foitinwrméde  la  nature  des  chofes  de^ 
mandées  par  les  Reformez,  é"  des  rai  fins  de  les  demander  avec 
tant  de  perfèverance  : il  faut  qu'il  jache  fur  quoy  laCour  fon~ 
doit  fes  refus',  & quelle  oecajion  elle  eut  de  prendre  les  armes , 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  demandes  dont  elle  était  importunée. 
On  lièrent  favoir  fans  cela,  fi  les  Reformez  avaient  de  jufles 
terreurs  ; fi  leurs  plaintes  étoient  légitimés  -,  fi  les  refus  de  la 
Cour  venaient  plûtôt  de  fa  mauvaifie  volonté , que  de’  Linjuftice 
des  Requêtes:  ni  par  confequent  juger  fi  lesRefos'mez  ont  été 
ou  punis  comme  des  rebelles , ou  opprimez  comme  des  innocent 
malheureux , par  la  guerre  que  la  Cour  lettr  a déclarée.  Il  faut 
donc  développer  ce  fait  aux  yeux  du  Le  fleur  -,  luy  expliquer  de 
quoy  les  Reformez  fe  plaignaient  ; pourquoy  ils  Je  donnaient  tous 
les  jours  de  nouvelles  craintes  -,  par  quelle  raifon  ils  accufoient  la 
Cour  de  n'avoir  pas  de  bonnes  intentions  pour  eux , & de  ne  cher^ 
cher  qu'a  les  furprendre  pour  les  détruire.  Le  Lefleur  ayaîlt 
appris  par  ce  mdyefi  P état  de  la  quefiion,  efl  en  droit ^ juger 
s'ils  ont  eu  de  vaines  terreurs , & Jt  la  Cour  a eu  raijm  de  les 
accabler  alors.  S'il  ne  prononce  pas  avec  équité,  ce  n' efl  plus 
la  faute  de  PHifioire  -,  parce  qu'elle  luy  a donné  ajfezdelumk- 
re  pour  juger  avec  connoiffance. 

Cette  remarque  pouvant  être  appliquée  d tous  les  faits  un 
peu  importans  qui  regardent  la  Religion , j'ay  cru  que  ce  n'étoit 
pas  ajjez  que  de  donner  au  public  uneHiftoire  abrégée  des  mal- 
heurs des  Eglifes  de  France  ; qu'ils  meritoient  bien  d'être  dé- 
crits avec  étendue  ; qu'en  prenant  la  chofe  des  P origine , & 
marquant  le  progrès  & P enchaînement  de  ee  qui  leur  efl  arrivé 
de  bien  & de  mal,  non  feulement  la  diverfité  rendroit  la  le  Hure 
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de  tOuvrage  plus  agréable  \ mais  le  detail  des  plus  importan- 
tes cir  confiances  la  rendroit  plus  utile  \ & feryiroit  cPun  plus 
Jblide  fondement  d t Apologie  de  ces  Troupeaux  defolez  , qui 
remplijfent  aujourdhuy  toute  l'Europe  de  leur  débris,  ffe  me 
fuis  donc  propofé  de  faire  ce  que  fay  vu  que  nul  autre  n'entre- 
prenoit\  & pour  donner  lieu  de  juger  plu^  fainement  fi  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes^  que  nom  avons  vu  faire  de  nosjoursy 
efi  un  aâe  de  jufiiee  & de  bonne'  foy , j'ay  tâché  de  rapporter 
tout  ce  que  fay  pu  favoir  de  la  maniéré  dont  il  a été  pourfuivi , 
obtenu,  publié,  exécuté  ou  violé , pendant  qu'on  a eu  quelque 
refpeâ  pour  Jbn  nom  & pour  fon  Auteur,  fe  me  fuis  engagé 

par  ce  dejfein  d écrire  PHifioire  de  ce  qui  s' efi  pajfé  en  France  d 
Poccafion  de  la  Religion , depuis  Luther  jufques  au  tems  que  cet 
Edit  fut  donné  : afin  qu'il  fût  pim  aifé  de  connoitre  quel  droit 
les  Reformez  avoient  eu  de  le  demander  ; quelles  raijôns  les  ont 
obligez  de. s' en  contenter -,  pourqu<^  il y a eu  tant  decontefta- 
tions  fur  quelques-uns  des  articles  qu'il  contient  ; ePou  vient  que 
le  Roy  eut  tant  de  peine  d P accorder , le  Clergé  tant  de  regret 
éPy  confient ir , lesTarlemens  tant  de  répugnance  d le  vertfier. 
Il  a faUu  pour  cela  faire  voir  quelle  figure  les  Reformez  fai- 
foient  oms  le  Royaume  ; quelles  liaifons  ils  avoient  avec  le  Roy 
quand  il  vint  d la  Couronne  ; qui  étoient  leurs  amis  ou  leurs  en- 
nemis-, quelles  étoient leursraifions ou cP ejperer ou  de  craindre. 
J' ay  cru  qu'il  fiuffiroit  ‘pour  ce  dejfein , de  repref enter  en peu  de 
mots  les  évenetnens  les  pim  importuns  & les  pim  incontefiables , 
depuis  la  Re formation  jufqu'd  la  mort  de  Henri  III.  parce  que 
t'en  eB  ajjez  pour  donner  au  moins  quelque  idée  & quelque  goût 
des  affaires  generales  de  ce  tems-Pa.  JMais  il  m'a  Jemblé  que  je 
dévots  étendre  plus  au  long  les  évenemens  qui  appartiennent  au 
revie  de  Henri  IV.  parce  qu'ils  ont  tant  de  tiaifon  avec  les 
affaires  de  P Edit , que  fans  les  f avoir  un  peu  nettement,  il 
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feroit  mal-aifé  de  juger  combien  cet  Edit  étoit  jujle  y figcà' 
nectaire. 

Ce  projet  qui  m'a  fait  entrer  dam  une  Hijloire  de  plut  de 
quatre-vingt  s~quinze  ans , /ans  parler  de  P abrégé  qui  contient 
celle  de  plus  de  foixante  & dix  autres , a rendu  ma  peine  plus' 
grande  s & m'a  donné  plus  de  lieu  de  craindre  que  je  ne  fuJJ'e 
pas  capable  d'un  Ji  grand  effort,  /e  connois  ajfez  mes  forces , 

pour  ne  prefumer  pas  beaucoup  (telles,  ffe  ne  me  pique  pas 
d'avoir  une  étendue  deffrit  extraordinaire  : é’je  fuis  fort  con- 
vaincu que  ni  la  force , ni  la  delicatejfe  ne  me  font  pas  tombées 
en  partage.  Il  y a même  peut-être  de  la  vanité  à me  flatter 
de  tenir  rang  entre  les  e/prits  médiocres  : & fi  quelqu'un  trouve 
que  je  ne  doive  pas  m'élever  fi  haut , je  fuis  tout  prêt  a defcen- 
dre  encore  un  degré  plus  bas.  D'ailleurs  j'ay  pajfé  prefque 
toute  ma  vie  dans  un  genre  d'études  qui  ne  me  formoit  pas  d 
écrire  t Hijloire  i é’mon  ajfiduité  a une  autre  ejpece  d Ouvra- 
ges ne  me  laijfoit  pas  de  loijir  derefle^  pour  penfer  m d' autres 
chofes.  Les  perfecutions  qui  ont  été  faites  aux  Egftfes  durant 
tant  d années , m'ont  caufé  en  mon  particulier  de  longues , de 
frequentes , de  fâcheufes  diftr allions , qui  m'ont  obligé  d 'des 
Joins  fort  differens  de  ceux  qu'il  faut  prendre , quand  on  fe 
préparé  d devenir  Hiflorien.  De  forte  que  de  ma  part  je  n'ay 
pu  apporter  d P Ouvrage  dont  je  me fuis  chargé , ni  les  dons  dun 
naturel  excellent , ni  les  lumières  dun  efirit  cultivé  avec  au- 
tant de  foin  qu'il  auroit  été  necejfaire.  Je  n'ay  pu  aquerir  ta 
connoijjance  de  plufieurs  profefltons , dont  il  faut  entendre  au 
moins  les  termes  les  plus  communs , pour  en  parler  dune  manié- 
ré qui  plaife  & qui  inftrnife , lors  que  l'occafion  s'en  prefente. 
U m'a  été  par  confequent  impoffble  de  ne  tomber  pas  en  diverfes 
fautes^  par dejjusîejqueües  on  voit pajfer les Leêlems  équita- 
bles ; mais  que  les  e^its  Critiques , qui  font  toûjours  en  plus 
Tome  I.  e grand 
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gY and  nom  bre  que  les  autres  ne  pardonnent  jamais  aux  lAu- 
teurs.  Cela  pourra  foulever  contre  moy  tous  ceux  qui  fe  croyent 
plus  habiles  que  les  autres , non  pas  parce  qtPils  font  capables 
de  mieux  faire  ; mais  parce  que  n^ ayant  jamais  étudié  dans  les 
livres  que  les  dcfautsdautruy  -,  ils  croyent  avoir  aquis  l'art  de 
les  relever , ér  le  droit  de  les  reprendre.  Je  dois  principalement 
craindre  ceux  qui  auront  interet  a me  décrier , pour  empêcher  le 
fuit  que  mon  Ouvrage  pourroit  faire.,  s'ilétoit  bien  reçu  dans 
le  monde.  O ed  la  coutume  de  ces  gens-la,  que  de  s'attacher  d 
ce  qu'il  y a de  moins  ejfenciel  dans  les  livres,  & de  faire  beau- 
coup de  bruit  des  fautes  qu'ils  y remarquent  -,  afin  que  ceux  qui 
ne  regardent  pas  les  chofes  jufqucs  au  fond,  jugent  par  la  que 
l'Ouvrage  entier  eLl  d rejetter.  Le  Jefüite  Talavicin  a trou- 
vé par  cet  artifice  trois  cens  fixante  fautes  de  compte  fait  dans 
l' H foire  du  Concile  de  Trente,  écrite  par  leT.Taolo  Sarpio. 
Mais  il  a fallu  pour  remplir  ce  nombre  faire  jouer  tous  les  ref- 
fors  de  la  fraude  & de  la  chicane  : faire  pajj'er  pour  une  faute 
capitale  une  date  mal  marquée , un  certain  nombre  pris  pour  un 
autre  , fix  pour  cinq  , vingt  pour  vingt-é’-un , & d'autres 
chofes  fcmblables',  &fur  tout  donner  comme  des  chofes  qui  fe 
contredifent  des  faits  qui  peuvent  être  véritables  tous  enfem- 
ble , é'fubjifter  l'un  avec  r autre.  Qui  ne  croiroit  qu'un  livre' 
ou  on  marque  ^éo.  fautes  bien  comptées , doit  paljèr  pour  un 
mauvais  livret  Cependant  Ji  onraoat  fur  ce  nombre  les  pures 
bagatelles , qui  ne  changent  rien  à la  nature  des  faits , & les 
meprifes  qui  ne  paro  'iffent  meprifes , que  parce  que  le  Cenfeur 
qui  lesobferve  difibnule  les  raifons  qui  les  juflifient , on  verra 
peut-être  tout  d'un  coup  dijjiaroltre  les  trois  quarts  de  ces  fautes 
prétendues  ; & le  quart  qui  rcjles-a  ne  pourra  encore  pajjérpour 
bien  prouvé , jufqu'd  ce  qu'on  ait  comparé  le  caraélere  des  deux 
Hijloriens  ; les  ra  'ifons  qui  fondent  les  oppojitions  o)i  ils  fe  trou- 
vent i 
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vent  ; Us  ntoùfs  qui  ont  pu  obliger  l'un  ou  L autre  a tromper  le 
monde  \ &la  pureté  des  Jourcesou  ils  ont  puifé  les  preuves  de 
ce  qu'ils  difent. 

Mais  je  ti'ay  pas  cru  que  la  crainte  de  ces  inconveniens  dût 
nP  arrêter.  La  caufe  de  la  vérité  é"  de  P innocence  feroit  trop 
abandonnée  <,  fi  on  n'ofoit  la  de  fendre  de  peur  de  s"' attirer  fur  les 
bras  les  gens  qui  favent  mentir  & démentir  avec  une  égale  bar- 
diejfe.  Il  faut  renoncer  a écrire  pour  le  public , ou  s'' endurcir 
contre  ces  traverfes  inévitables.  Principalement  quand  il  efl 
quefiion  d'une  Htfioire , & dune  Hifioire  qui  en  faveur  de  P in- 
nocence opprimée , attaque  les  plus  redoutables  Puijjances  du 
monde , il faut  P attendre  d un  wage  d'injures , de  reproches , 
de  démentis  y de  tout  ce  qui  peut  décrier  un  livre  é~  fin  <Au- 
teur  dans  lesejprits  du  vulgaire.  Comme  je  prévois  que  cela 
pourra  m'arriver , je  ne  m'en  étonnerai  pas  s'il  arrive  ; dr  'fay 
cru  que  je  ne  me  devois  armer  contre  ces  traits  d'une  malifiité 
interefi'ée  que  de  la  fincerité , de  la  bonne  foy , de  Pexaêlitu- 
de  ; Jans  me  mettre  en  peine  de  ce  que  la  chicane  & Pimpofture 
pourroient  me  faire  d'affaires.  On  ne  doit  écrire  que  pour  les 
âmes  bien-faites  ; & celles  de  ce  car  aller  e ne  jugent  deschofis 
que  parle  fond^  & pajfent  aifément  par  défi  us  des  faut  es  qui 
n'ont  rien  d'important  ni  (Pcficnciel.  Or  j'cfpcre  qu'on  ne  me 
pourra  furprendre  dans  des  fautes  de  cette  derniere  qualité, 
'fay  tâché  de  ne  rien  deguifer\  & peut-être  que  jen'ay  parlé 
que  trop  ouvertement  de plufieurs  chofes,  qu'un  autre  auroit  en- 
veloppées d'un  prudent  filence.  Mais  quand  on  ne  peut  jufti- 
fier  des  innocens  qu'en  révélant  des  veritez  un  peu  délicates  y il 
faut  neceffairement pajferpar  defiiis  de  certains  rejpeêls , qu'on 
ne  peut  garder  fans  trahir  la  caufe  qu'on  veut  defendre.  C'efi 
la  feule  ex eufi  que  je  veux  faire  â ceux  qui  trouveront  que  je 
parle  de  certaines  chofis  avec  trop  de  liberté,  fay  cru  le  de-  ' 

e 1 voir 
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voir  faire  pour  être  de  meilleure  foy , & pour  faire  mieux  con^ 
noître  aux  Leâeurs  les  fources  des  évenemeus , & les  principes 
de  mes  reflexions  particulières. 

La  même  bonne  foy  dont  je  fais  prof ejfion  dans  tUiftoire, 
fn* oblige  a reconnoUre  en  ce  lieu  qu'il  peut  y avoir  des  fautes 
dans  mon  Ouvrage , qui  pajferont  pour  ejfencielies  \ . & que  je  re^ 
eonnoîtrai  peut-être  moy-même  pour  telles , quand  on  me  les  au- 
ra marquées.  .Mais  elles  ne  me  feront  point  imputées  par  les 
j uges  équitables , quand  j'aurai  dit  d'ou  elles  peuvent  venir:  ' Il 
e//  certain  que  je  n'ay  pas  eu  tous  les  fccours  qui  m'auroient  été 
necejfah’es , dans  une  entreprife  auflî grande  que  celle  dont  je  me 
fuis  chargé.  Il  y a fans  contredit  fien  des  chofes  qui  me  font 
échappées  par  ce  moyen , & qui  m'ont  réduit  a faire  en  diver- 
fes  occafions  des  récits  moins  pleins , moins  étendtts , moins  cir- 
conflaucicz  que  je  ne  l'aurots  fouhaitté.  Le  Leêleur  pourrait 
demander  que  je  luy  eujfe  donné  de  plus  grands  éclaircijfemens 
fur  de  certaines  matières , & que  j' eujjé prévenu plujicur s quef 
tions  qui  luy  referont  a faire , après  qu'il  aura  pris  connotfldn- 
ce  des  faits  que  je  luy  rapporte.  Mats  je  n'ay  pu  faire  mieux  ; 
à"  il  m'a  femblé  qu'il  était  plus  a-proposde  demeurer  court  fur 
de  certains  fû]etSy  que  de  fuppléer  au  defaut  desTitres  é“  des 
Mémoires  par  la  hardiejfe  de  mes  conje&ures.  fe  ne  pretens 
pas  diminuer  par  la  P obligation  que  j'ay  a ceux  qui  m'ont  aidé 
de  plujieurs  pièces  importantes  , & qui  par  la  communication 
qu'ils  m'ont  genereufement  donnée  de  leurs  livres  & de  leurs 
manuferits , m'ont  fourni  la  principale  matière  de  mon  Ouvra- 
ge. j' avoué  qu'il  y a eu  beaucoup  de  per fonnes  qui  m'ont  en- 
voyé , de  cent  & de  deux  cens  lieués  cPicy , tout  ce  qu'ils  avaient 
de  propre  a me  fervir  : é’que  comme  j'ay  reçu  beaucoup  d'af 
fijlance  de  ces  lieux  éloignez , j'ay  de  même  été  bien  fccouru  par 
Beaucoup  de  curieux  de  mon  voifinage.  Les  Bibliothèques  publi- 
ques 
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ques  & particulières , les  Cabinets  des  curieux^  ou  les  pièces 
fugitives  fe  confervent  ^ & plujietirs  autres  finrces  ou  L Hijioire 
peut  être  putjee  ni* ont  été  ouvertes,  fe  nommerois  avec  plaijir 
€€ux  quinêont  donné  ces  fecours  y non  feulement  parce  qu'il  fe-^ 
voit  jufle  qu*  ils  part  ageajfent  avec  moy  la  reconnoijfance  du  pu- 
blic , d Pinjlruêlion  de  qui  ils  ont  libéralement  contribué  ; mais 
‘parce  qtPils font  aujji  lesgarans  de  ce  que  f avance,  & que  le j'eul 
nom  de  plujieurs  d* entre  eux  Jhjfiroit  d démontrer  la  vérité  des 
Titresdou  j*ay  tiré  la  matière  de  mon  travail:  mais  la  plu- 
part ayant  dejiré  de  n*être  pas  nommez , d caufe  des  liaifons  qui 
leurrejlent  avec  des  perfonnes  encore  fujettes  d Popprejjion , je 
ne  puis  ni  leur  rendre  les  témoignages  que  je  leur  dois  de  leur 
bienveillance , ni  tirer  de  leur  nom  P avantage  que  j*en  pourrois 
prendre , fi  je  iPétois  obligé  d* avoir  de  la  deferencc  pour  le  defir 
qiPilsont  de  demeurer  inconnus,  fe  parlerai  ailleurs  du  Re- 
cueil préparé  par  feu  Mr.  Tejfereau , homme  connu  de  tout  le 
monde  pour  laborieux , exa& , curieux , é"  fort  capable  iPa- 
majjér  ce  qui  peut  fervir  d un  grand  Ouvrage  : & ne  dijfi- 
mulerai  point  ce  que  j* aurai  pu  tirer  de  fecours  des  Mémoires 
q/Pil  a taijfez , quoy  qtPau  tems  de  fa  mort  ils  fe  f ient  trou- 
vez dans  un  grand  de  for  dre. 

Mais  ces  fecours  n* empêchent  pas  qu'il  ne  m'en  ait  manqué 
beaucoup  cP autres , -d'ou  j' aurais  pu  tirer  de  grandes  lumières. 
Lors  que  le  Confeil  de  France  commença  la  recherche  des  droits 
d'exercice , il  trouva  bon  d'obliger  les  Eglifes  d produire  en  ori- 
ginal les  Titres  dont  elles  prétendaient  fe  fervir.  Q' était  une 
chofe  fort  peu  nece faire  au  fond,  comme  je  Pay  remarqué  en 
fin  lieu  : mais  comme  on  ps-enoit  des  mefures  des  ce  tems-ld , 
pour  ôter  la  connoiffance  de  ces  chicanes  d la  pofterité,  on  vou- 
lait fe  rendre  maître  de  tous  tés  monumens  qui  pouvaient  en 
conferver  la  mémoire  j & ne  laiJJ'er  aux  Reformez  que  des  pie- 
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c-es  dont  on  aurait  lieu  de  leur  contejler  l’autorité , parce  que  ce 
ne  feraient  pas  des  originaux.  Le  Confeil  a retenu  la  plus 
grande  partie  de  ces  Titres  ; même  apres  que  les  affaires  ont  étç 
jugées.  Il  y a eu  peu  d Eglifes  qui  ayent  pu  Je  les  faire  rendre. 
On  difoit  7i  celles  qui  avaient  perdu  leur  cauje , que  leurs  papiers 
ne  pouvaient  plut  leur  fervir  de  rien  ; & on  payait  de  quelque 
mauvaife  défaite  celles  qui  avaient  été  plus  favaraolement 
traittées , afin  d^ éluder  les  inflances  quelles  faifoient  pour  re- 
tirer leurs  procluêlions.  On  leur  difoit  quelquefois  que  le  der- 
nier Arrêt  valait  tout  leurs  Titres  ; & qilainfi  les  autres  leur 
étaient  ahfalument  inutiles.  De  même  dans  les  dernier  es  an- 
nées , on  s'avifa  de  contraindre  les  Confijloires  a produire  tout 
ce  qti’ils  avaient  de  papiers , f it  originaux , f it  copies  : & la 
moindre  piece  recelée  était  une  raijon  de  bannir  les  JMiniJlres , 
& de  démolir  lesTemples.  De  forte  qu’il  y eut  fort  peu  dE-  . 

glifes  qui  ofaffent  fe  hafarder^  d ne  livrer  pas  tout  ce  qd  elles 
avaient  denjeignemens  & de  Titres.  Le  prétexté  de  cette  ve- 
xation était  qdon  voulait  découvrir  tout  ce  qu'elles  avaient  de 
biens , d la  confifcation  defquels  leurs  perfecutcurs  afpiroient 
avec  une  grande  paffton.  Mais  une  raifon  auffi  forte , quoy 
que  plus  cachée , était  qu'on  voulait  leur  ôter  tous  les  moyens  de  • 
conferver  des  Mémoires  y doit  la  poferité  pouvoit  apprendre  la 
vérité  des  injuftices  qu'on  leur  a faites.  A dire  le  vray  toutes 
ces  précautions  n'ont  pas  empêché  qu'il  ne  f it  refé  de  quoy  for- 
mer un  corps  dHifoirc  affez  étendu  : mais  on  ne  peut  nier  qu'el- 
les n'ayent  privé  beaucoup  dEglifes  des  moyens  de  me  fournir 
les  fecours  que  j'en  auroi^u  attendre  \ principalement  celles 
qui  avoient  en  depot  lesTitres  communs  de  chaque  Province. 
D'ailleurs  on  peut  bien  s'imaginer  que  les  Manujerits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roy , de  celle  du  College  des  quatre  Nations , & de 
quelques  autres  ou  publiques  ou  particulières  y ne  m'ont  pas  été 

com- 
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conmuuiquez'^  & que  je  n'ay  pu  trouver  pcrfomie  qui  voulût 
JeïïaJarder  a irû en  faire  des  extraits  utiles  pour  mon  de/Tein. 
faurois  trouvé  la  toutes  les  négociations  de  P Edit , toutes  les 
tnjlruatons  des  Commif aires,  toutes  les  intrigues  de  la  Cour 
dans  le  tems  des  Ajfemblées  Generales , tout  le  projet  des  guer^ 
res , & des  violences  que  le  Confeilde  Louis  XIII. pratiqua,  pour 
larnwe  des  Reformez.  On  ne  peut  douter  que  je  if  eu  ffe  trou- 
vé dans  la  multitude  des  volumes  de  ces  Manuferits  des  chofes 
particulières , que  je  n^ay  pu  trouver  ailleurs , & ou  je  n'ay  pu 
atteindre  par  mes  conjea tires.  Mais  on  peut  faire  trois  confi- 
der allons  pour  fe  confier  de  ce  defaut.  L fay  recueilli  le 
mieux  que  fay  pu  des  Mémoires  qui  me  font  tombez  entre  les 
mains,lafubflance  des  chofcsqiPon  auroit  trouvées  dans  ces  Ma- 
nuferits plus  étendues  & plus  expliquées-,  & fay  fuppleé  par 
les  pièces  imprimées , dont  on  trouve  un  aff  ez  bon  nombre , au 
defaut  des  manuferites.  II.  Ces  Bibliothèques  ayant  été  ePun 
facile  accès  pour  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Reformez, 
pourMeynier,  par  exemple,  Bernard,  Maim  bourg,  Boulier, 
la  Croix  , & autres  infatigables  perfecuteurs  des  Eglifes  de 
France,  on  peut  dire  que  tout  ceqtPil y a de defavantageux 
pout  elles  dans  ces  Alanuferits  ,aété  rapporté  par  leurs  ennemis 
dans  leurs  Ouvrages  ; que  s'ils  en  ont  extraitpeu  de  chofe , c^eft 
figne  qtûilsy  ont  trouvé  peu  de  fecours  pour  leur  paffion-,  ér 
qWainfi  le  defaut  de  ces  Manuferits  ne  fait  perdre  qtPd  moy 
les  lumières  que  fen  aurois  tirées , pour  la  jujlification  de  ceux 
dont  fay  entrepris  la  defenfe.  Ch-  il  iPy  a pas  d^  apparence  que 
ceuxqmfe  font  appliquez  avec  tant  de  pajjlond  nous  détruire , 
me  fafent  un  grand  crime  d'avoir  oublié  quelque  chofe  qui  eût 
pu  mettre  leurs  injuf  ices  dans  une  plus  grande  évidence, 
III.  Si  quelqu'un  Je  mêle  de  réfuter  mon  Ouvrage,  il  fau- 
dra qu'il  tire  de  ces  Manuferits  des  armes  pourme  combattre-. 
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S* il  le  fait  fans  bonne  foy , fi  feponfi  ne  me  fera  pas  beaucoup 
de  peine  : mais  s* il  s* en  aquitte  en  honnête  homme , il  faudra 
qu'il  donne  entiers  les  fondemens  de  fes  reflexiotis  -,  & qu'il  pih- 
blie  par  confequent  bien  des  fecrets  qui  confirmerosit  peut-être 
les  miennes. 

tAu  foiid  ces  confiderations  me  doivent  valoir  au  moins  dam 
la  catife  que  je  défais , ce  que  valent  dans  le  Droit  aux  partie 
culiers  les  preuves  , ou  les  faites  prefomptions  et  un  pillage 
(P  un  inc  en  die.,  ou  de  quelque  autre  accident  fans  remede.,  par 
le fquelles  ils  démontrent  qu'ils  ont  perdu  lesTitres  juftificatifs 
de  leurs  prétentions , ou  des  reponfis  qtdils  font  aux  demandes 
de  leurs  parties,  fe  fuie  abfôlument  dans  le  même  cas.  Je 
prouve  ^ue  les  Titres  qu'on  pourroit  me  demander  font  retenus^ 
ou  ont  été  enlevez  par  une  force  majeure  : & ce  qui  ell  le  plus 
important.,  je  démontré  que  les  Auteurs  de  cette  violence  & de 
ce  pillage , Jont  ceux  même  qui  me  demandent  ces  preuves  qu'ils 
m'ont  ravies  ; qu'il  y a de  la  mauvaife  fy  dans  leurs  injerip- 
fions  de  faux , parce  qu'ils  m'ont  ôté  par  force , pour  ainfe 
dire  d main  armée , les  moyens  de  mes  légitimés  falvatians  ; 
qiPil  leur  faut  de  grands  & d'é’Oidens  argumens  pour  me  con^ 
vaincre , parce  qu'ils  fent  fufpeêls  de  fraude  dans  leur  condui- 
te ; & que  de  léger  es  prefomptions  me  fiffifent  contre  eux , 
parce  qu'ils  m'ont  injujlement  arraché  les  mouumens  d*ou  f au- 
rois  pu  tirer  des  preuves  plus  fortes.  Mais  je  n'en  fuis  pas  ré- 
duit aux  feules  prefomptions  : & malgré  tom  les  artifices  d'une 
maligne  prudence  , il  s'efl  fauvé  du  pillage  une  infinité  de 
monumens  autentiques  des  maux  que  les  Reformez  ont  fmf- 
ferts.  La  plupart  même  confiftent  dans  des  pièces  publiques , 
quitte  peuvent  êtredefavouces. 

%Apres  ces  réflexions  generales  fir  P Hifiohre  que  je  pubrie.t 
Urne  refie  encore  en  particulier  d rendre  compte  de  la  méthode 
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que  'fay  fuiv  'ie  pour  la  compofer.  Et  d’abord  il  faut  que  je  fe- 
' ponde  d ceux  qui  pourront  trouver  mauvais  que  je  prenne  par- 
ty,  & que  je  faffe  trop  paraître  ma  Religion , & t intérêt  que 
je  prens  aux  chojes  que  je  resite.  On  veut  qu’un  Hijlorien  gar- 
de une  fcrupuleuf^  neutralité  \ qu’il  ne  laijfe  jamais  entrevoir 
fon  fentiment  particulier  ; qu’il ne  prévienne  point  les  Leêleurs 
par  fes  raifonnemens  j & que  s’arrêtant  d une  defcription  toute 
nue  des  faits  & des  cir  confiances , il  ne  prenne  jamais  le  carac- 
tère ni  de  partie , ni  d*  Avocat , ni  de  Juge.  Je  me  fuis  dif- 
penfé  de  ces  bix  jeveres  ; j’ay  raifonné  ; j’ay  dit  mon  avis  j j’ay 
prouvé  \ j’ay  réfuté  quelquefois  y felouque  j’ay  cru  que  le  fu- 
jet  le  demandoit.  Jüais  je  pourrois  jufiifier  ma  conduite  par 
divcrfes  raifons , fi  je  ne  voulais  abréger.  L’exemple  de  pref- 
que  tous  ceux  qui  Je  font  mêler,  d’écrire , mejerviroit  d’une 
bonne  apologie.  Ôn  n’en  voit  gueres  qui  fe  feient  renfermer 
fcrupuleujement  dans  ces  bornes:  & d dire  le  vray  c’eBune 
chof  'e  fi  peu  pojjtble  que  de  s’y  réduire , que  fi  ceux  même  qui 
donnent  ces  loix  aux  autres  fe  mêlaient  de  rendre  compte  de 
quelque  événement , ils  ne  pourraient  s’empêcher  de  violer  les 
préceptes  de  cette  pénible  exaêlitude.  Mais  je  me  contenterai 
de  dire  deux  chojes  pour  ma  defénfe.  La  première  eB  -,  que 
mes  avis  &mes  raifonnemens  doivent  être  confiderez  comme 
ceux  des  perfonnes  pour  qui  je  parle  ; Joit  parce  qu’ils  font  ex- 
traits des  difcours  faits  en  leur  faveur , Joit  parce  qtê.  ils  naif- 
fent  des  chofes  mêmes , & qu’ils  reprefentent  ce  que  tous  les  Re- 
formez auraient  d dire  ^ fi  on  les  interrogeait  juridiquement fur 
cette  matière.  La  fécondé  efi^t  qu’il  était  d’ une  indijpenjable 
neceffité  que  je  dotwajfed  mon  Hifioire  un  caraBere  apologéti- 
que ; parce  que  je  l’écrivais  pour  fervir  de  répliqué  aux  vio- 
’ ' ■ ' ■ t perfecuiez.  Il  était 


êts  mes  réflexions  au  ré- 
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tit  des  faits  , afin  que  je  pujfe  mieux  prouver  la  fraude  & 
i*itijufiice  de  ceux  que  faceufe^  é’  mettre  en  plus  beau  jour 
i*intiocence  de  ceux  que  je  juftifie.  Neanmoitis  on  peut  s'af- 
flrer  > que  dans  plufieurs  occajions  ou  U femble  que  c^eB  mey 
qui  parle , j^ay  pris  garde  de  fi  près  d ce  ^ue  je  dis , qu'il  y 
aura  peu  de  Reformez  qui  m'ofent  defavouer.  xÂu  fond  cet- 
te liberté  de  dire  fin  avis  propre  ^ u'eB  pas  incompatible  avee 
le  de mter Renient  d*un  Hifiorien.  Ce  que  la  Jùtcerité  exige 
de  luy , effqu'il  ne  degutfi  ni  ne  difiîmule  les  chfes  ; &jeme 
fais  impofè  fur  cela  des  loix  ajfez  feveres  pour  contenter  les 
plus  rigides  cenfeurs.  Mais  comme  t' avis  particulier  de  PHifi 
torien  n'afiujettit  point  les  Leâeurs  & demeure  aufii fitmis 
d kur  jngentent  que  le  récit  meme  des  faits  qu'il  rapporte , Us 
fi  doivent  plutôt  fintir  obligez  d la  peitse  qu'il  a prifi  d'in- 
ftruire  le  procès  qu'il  leur  propofe  d juger , qu'ils  u'otit  fujet  de 
fe  plaindre  qu'il  les  a prévenus  par  la  liberté  de  dire  fin  fenti- 
ment.  Jls  trouvent  ainfi  la  matière  toute  prête  j é"  fans  fe 
fatiguer  d raifinner  fur  les  chofis  t ils  n'ont  qu'a  prononcer  fi 
l'Auteur  les  a bien  prifes  & bien  entendués. 

fe  me  fuis  donné  la  liberté  de  changer  quelquefois  les  ex- 
prejftons  dcSiAâes  que  j'ay  citez.  Aîais  cela  ne  doit  faire  de 
peine  d perfinne } parce  qu'il  esî  impojfible  d'en  ufer  autre- 
ment , quand  on  a defihn  d* abréger.  D'ailleurs  comme  je 
donne  an.  public  plufieurs  de  ces  ABes  , on  doit  moins  trou- 
ver d redire  que  je  n'aye  pas  rappoyté  mot  d mot  dans  le  corps 
de  POuvrage , ce  que  j'ay  mis  tout  du  long  au  rang  des  preu- 
ves. De  plus  quand  il  y a eu  des  exprcjfions  dtsns  cesl4Bes 
qui  ont  été  remarquables  & importantes , je  les  ay  toûjours  re- 
tenues: & dans  celles  que  j'ay  fubflituées  aux  termes  mêmes 
de  ces  pièces , j'ay  toûjours  cxaBement  retenu  le  fins  & la  fuh- 
Jlance  de  la  ebofe.  Or  cela  fiujfit  aux  perfinnes  équitables.  Il 

ne 
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ne  î*agit  pas  des  mots , mats  des  faits  : & il  importe  peu  que 
ceux-ld  foient  changez , quand  ceux-cy  font  reprefcntez  avec 
une  fidele  exactitude. 

^ay  rapporté  prefque  tom  les  Edits  & les  Déclarations  fous 
la  datte  du  jour  quUls  ont  pajfé  au  Sceau , plutôt  que  de  celuy 
de  leur  vérification  aux  Parlcmens  \ quuy  que  ce  foit  du  jour  de 
PenregUrement  que  ces  ABes  commencent  a prendre  force  de 
Loy.  JMais  j^ay  cru  le  devoir  faire  aiufi , parce  que  la  Jurif 
diClion  du  Royaume  de  France  étant  partagée  en  plufieurs  Par- 
lemens , il  arrive  rarement  & que  PenregUrement  fe  fajfe par 
tout  y & qtPil  s*y  fajfe  en  un  même  jour.  De  forte  que  cela  au- 
rait fait  un  peu  (P embarras , & auroit  encore  dejjècbé  la  ma- 
tière , qui  tP elle-même  n'eB  pas  trop  riche  & trop  gaye , fi  j^a- 
vois  rapporté  fur  chaque  Edit  tant  de  dates  differentes,  fe  fay 
bien  qu'on  s'arrête  ordinairement  au  jour  de  ta  vérification  fai- 
te auFarlement  de  Paris  y comme  ayant  quelque  privilège  qui 
le  difiingue  des  autres  : mais  puis  qu'un  Edit  qu'il  a enregîtré 
ne  paffe  neanmoins  en  force  de  loy  dans  un  autre  ^Parlement , 
que  quand  la  même  folennité  y a été  obfervée  j'ay  cru  plus  d- 
propos  de  me  tenir  d la  date  du  Sceau , qui  eCl  jixe  & commune 
pour  tout  le  Royaume.  D'ailleurs  c'est  aujoUrdhuy  la  maxime 
du  Conjeil  de  France , que  les  Edits  ne  prennent  point  de  Pen- 
regitrement  la  force  de  Loy  ; qu'ils  la  tiennent  de  la  J'eule  vo- 
lonté du  Roy , & de  P empreinte  de  fin  Sceau  ; & que  le  Parle- 
ment n'a  point  (P autre  autorité  que  de  la  publier , & (Peu  être 
P exécuteur.  De  forte  que  j'ay  eu  raifion  de  preferer  la  date 
ePou  ces  ABes  prennent  leur  force , d celle  qui  ne  leur  donne 
rien\  & qui  ne  fert  qu'd  ôter  aux  peuples  P exeufe  de  Pàgno- 
rance. 

J'avertis  auffî  fur  le  fujet  des  dates , que  fi  j'y  fuis  totnhé 
dans  quelque  erreur , ce  n'eB  pas  d moy  qu'il  s'en  faut  pren- 
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dre.  ^ay  fitivi  celle  que  j'ay  trouvée  dans  les  pièces  pubftques^. 
dont  je  me  fuü  fervi-^  & qui  ayant  été  prefque  toutes  mifes  au 
jour  par  les  Catholiques , ont  reçu  d’eux  toutes  les  alterations 
qui  s’y  trouvent.  De  même  s’il  arrive  que  je  fajjé  quelque  fau- 
te au  nombre  des  articles  ^ enquoy  je  aivife  de  certaines  pièces  y 
il  ne  m’en  faut  rien  imputer.  Cette  divijion  eLl  prefque  arbi- 

traire ; & fouvent  on  la  trouve  diverje  dans  les  diverfes  édi- 
tions d’un  même  Edit  & d’un  même  Arrêt , quoy  qu’elles  Jbient 
toutes  également  autentiques. 

On  trouver  a qu’en  de  certains  lieux  je  fuppofe  que  le  Le  êleur 
fait  de  certaines  chofes^  fans  la  connoijfance  difquelles  il  fera 
mal-aife  d entendre  le  fait  dont  je  luy  rens  compte,  fe  fay 

bien  que  cela  peut  pajfer  pour  un  defaut  ; àr  que  j’ay  trouvé 
quelquefois  7nauvais  m(y-mêjne  <,  qu’ un  Hifinrien  ait  négligé  de 
m’expliquer  des  chofes  qu’il prefupp^oit  que  je  dévots  favoir , 
parce  qu’elles  luy  étoient  connues.  3ïais  j’ avoué  que  je.n’ay  pas 
cru  pofible  d’éviter  ce  defaut  ; parce  que  s’il avoit  faüu  en  fa- 
veur des  Etrangers  expliquer  tout  ce  qui  peut  leur  faire  de  la 
peine , faute  d avoir  une  exaêle  connoijjdnce  des  ujhges , par 
exemple , des  familles  , de  la  fituation  des  lieux , & de  cent 
autres  chofe s particulières  , le  fond  de  mon  Hifoire  auroit  été, 
pour  ainfi  dire , englouti  par  les  Epijbdes  dont  faurois  été  con- 
traint de  le  charger.  Ainfi  malgré  moy  je  fuis  contraint  de 
renvoyer  le  Leéleur , qui  voudra  favoir  ce  que  je  n’ay  pu  luy 
dire  , aux  Auteurs  qui  ont  particulièrement  traitté  ae  cette 
matière. 

fe  ne  Cray  pas  qu’on  me  fâche  mauvais  gré  de  ne  m’être  pas 
fort  kendu  fur  les  affaires  étrangères , parce  qu’elles  étoient 
hors  de  mon  fujet.  fay  marqué  neanmoins  quand  je  P ay  cru 
necejfaire , la  liaifon  qu’elles  avoient  avec  celles  des  Eglifes  Re- 
formées. Je  ne  me  fuis  point  attaché  au  récit  des  fieges  & des 

corn- 
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combats  ^ lors  que  fay  parlé  des  guerres  civiles  ; parce  que 
cP autres  Hi/loriens  en  ont  fait  de  longues  deferiptions  \ & que 
(Tailleurs  je  me  fer  ois  trop  éloigné  de  ma  principale  vue  -,  qui 
était  de  parler  feulement  de  la  maniéré  dont  P Edit  étoit  obfèr- 
vé.  fe  me  fuis  donné  la  liberté  de  répandre  quelques  fcnteuces 
dans  mes  récits,  fay  fait  en  cela  ce  que  tous  les  Hijloricns  ont 
fait.  Si  elles  font  judicieufes , le  Lecteur  n\n  fera  pas  ojfcnfé: 
& P elles  font  peu  à-propos , il  ne  les  trouvera  ni  aJJ'e^  longuesy 
ni  afjéz  frequentes  pour  nPen  faire  une  groff  'e  affaire. 

On  dira  peut-être  que  je  nP  attache  trop  aux  Hifoires  des 
Seigneurs , comme  du  Maréchal  de  Bouillon , du  Duc  de  la  Tri- 
mouille-,  du  Connétable  de  Lefdiguieres  y & de plupeurs  autres. 
JMais  une  feule  refexion  fufpra  pour  montrer  que  je  iPay  pu 
faire  autrement.  Ces  Seigneurs  ont  fait  prefque  tout  le  bien 
é"  tout  le  mal  des  Eglifes  : leur  bien  y (quand  ils  ont  renoncé  à 
leurs  intérêts  propres  pour  les  fervir-,  leur  mal  y quand  ils  les 
ont  engagées  dans  leurs  ajfaires  particulières.  De  forte  qiPon 
les  trouve  par  tout , & qu'on  ne  peut  parler  des  Eglifes  fans 
avoir  occapon  de  parler  de  ces  perjonnes  éminentes , qui  les  ont 
ou  affermies  par  leur  proteêlion , ou  ruinées  par  leurs  brouille- 
ries. 

Il  y a ({uelquesmots  qui  m'ont  mis  dansP  embarras.  Ceux  de 
Converfion , ^/’Herefie , ^/’Heretiques , é"  (P autres  femblables 
ont  un  tout  autre  feus  dans  la  bouche  d'un  Reformé , que  dans 
celle  (P un  Catholique.  Mais  il  auroit  fallu  recourir  à de  per- 
pétuelles circonlocutions  , p j'avois  voulu  éviter  d'employer 
quelquefois  ces  mot^  au  fens  ou  les  Catholiques  les  prennent, 
ffay  cru  qu'il  fuffifoit  de  dipinguer  les  lieux  dit  ces  mots  fa^rou- 
ventence  fens  y en  les  fa  faut  imprimer  (P  un  autre  caraêlere 
que  le  texte  de  POuvrage.  Il  n'y  a pas  (P apparence  que  les  Ca- 
tholiques s'offenfeut  de  ce  que  je  les  nomme  par  tout  Cathliques. 
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QeB  un  nom  dont  ils  font  gloire  \ & il  y avoit  des  Edits  en  Fran^ 
ce  qui  dcfendoient  de  les  nommer  autrement.  feii*ay  pat  cru 
devoir  leur  en  donner  un  autre  dans  mon  Ouvrage  parce  qu'il 
y a long-terns  qu'il  ne  tire  plus  d confequence  ; qt^tl  n'efl  plus 
Jynonimed  celuy  cPOrthodoxe  -,  & qu'il  Jignifie  dans  le  langage 
commun  ceux  qui  reconnoijfent  le  Pape  pour  Chef  de  PEglife 
Vniverfelle.  C'ejl  en  ce  fens  que  je  le  leur  donne  ; é’  j'ay  mieux 
aimé  avoir  cette  complaifance  pour  eux , que  de  leur  donner 
quelque  autre  nom  qui  leur  eût  été  moins  agréable.  Celuy  de  Re- 
fonné  que  je  donne  aux  Protefians  de  France  y a quelque  chofe 
d'incommode.  Il  donne  lieu  quelquefois  d des  équivoques.  Un  Of- 
ficier Reformé , un  Capitaine  Refor^né  ^ ne  fignifient  pas  toû- 
jours  en  François  des  perjonnes  qui  font  profejjton  de  la  Religion 
Reformée.  Mais  je  n'en  ay  pu  trouver  de  plus  commode.  C'ell 
un  defaut  dont  toute  Pexaâitude  de  P Academie  y é"  la  bonne 
opinion  que  les  François  ont  de  leur  langue , n'a  pu  encore  la  dé- 
faire y que  d'avoir  des  termes  qui  font  fouvent  de  femblables 
équivoques  y dont  la  feule  matière  avertit  le  LePleur  de  fe  don- 
ner garde,  fe  n'ay  pas  cru  que  cette  incommodité  dût  m'em- 
pêcher de  me  fervir  ePun  mot , qui  m'épargnoit  la  peine  de  cher- 
cher des  periphrafes , & des  tours  cPexprejJion  qui pufient  expli- 
quer ce  qu'il  Jignifie:  & il  me  feînh le  que  quand  on  écrit  pour 
le  public  y.  onn'ell pas  obligé  (P avoir  en  vue  le  chagrin  de  ceux 
que  de  femblables  équivoques  peuvent  arrêter. 

feue  veux  pas  faire  icy  P apologie  de  mes  fentimens  fur  P au- 
torité des  Rois , & fur  les  devoirs  des  fujets.  Il  ell  vray  que  le 
jugement  qu'on  fera  de  mon  Ouvrage  depenfi  en  partie  de  la  vé- 
rité d$s  maximes  que  je  foutiens  : mais  fahngerois  inutilement 
cette  Préfacé  y par  la  difculfion  dune  matière  qui  ell  devenue 
aujourdhuy  celle  de  toutes  les  converfations  y ér  de  plufieurs  li- 
vres. Il  n'y  a rien  de  plus  d la  mode  que  de  trait  ter  ce  fujet  im- 
portant î 
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portant  ; & jamais  on  n'a  eu  peut-être  une  plus  belle  occajton 
d'ejimer  que  cette  queflion  difficile  efl  décidée.  Toute  l'Europe  a 
Pns pariy  i & tout  les  Etats ^ horsmis  la  France.,  ayant  ap- 
prouvé les  révolutions  de  la  Grand*  Bretagne  , ont  prononcé 
par  confequent  en  faveur  des  peuples  coutrc  les  prétentions  des 
Souverains.  La  liberté  a gagné  ps  caufe  ; é’  le  pouvoir  arbi- 
traire eêl  généralement  condamne.  Les  droits  des  fujets  font 
éclaircis  ; & les  ufnpations  des  Puiffdnces  font  defapprouvées. 
■Les  loix  des  Etats  font  remifes  dans  leur  vigueur  ; le  pouvoir 

Souveram  efl  réduit  d fes  bornes  légitimés.  Il  n' efl  donc  pas 
fiecejfdire  que  je  m'engoue  d donner  icy  des  rai  fous  de  mes  fenti- 
mens  ; puis  quetoute  P Europe  les  publie  pour  moy , & que  d ail- 
leurs je  ferai  obligé  d'en  parler  exprès  dans  un  autre  lieu. 

Ilnemerefte  plmqne  trois  remarques  d faire.,  avant  que 
de  finir  cette  Préfacé.  La  première  efl , qu'on  pourra  fie  plain- 
dre de  ne  voir  pas  marqué  d la  marge  le  nom  des  Auteurs , & 
le  lieu  des  Ouvrages  ou  j'ay  trouvé  les  chofies  que  je  recite.  Il 
femble  que  cela  efl  devenu  neceffahre  dans  les  Hifioires , auffi 
bien  que  dans  les  Ouvrages  polémiques.  Mais  j'avoue  que  c'efi 
un  if  âge  d quoy  je  n'ay  pas  cru  me  devoir  foumettre.  Premiè- 
rement j'ay  pour  moy  P exemple  de  tous  les  Hifioriens  qui  ont 
quelque  réputation .,  & principalement  de  ceux  qui  s'étant  ap- 
pliquez les  premiers  d ce  genre  d'écrire , doivent  être  confiderez 
comme  le  modèle  des  autres.  D'ailleurs  il  femble  que  cet  abus 
ne  s'introduit  que  par  une  profondeur  de  chicane  raffinée .,  qui  Je 
préparé  fecrettement  par  Id  un  moyen  de  décrier  les  Hifioires 
les  plus  fideles.,  fous  prétexté  de  quelque  citation  qui  Jemhlera 
.donner  prife  d la  cenfiure.  Ce  ne  font  pas  les  Auteurs  dit  pre- 
mier ordre  qui  s'impofent  cette  Loy.  Ce  font  les  Maimbourgs  & 
les  Souliers -,  gens  qui  s'ils  trouvaient  lieu  de  vetiller  fus' quel- 
que citation , croiroieut  avoir  détruit  tout  le  crédit  de  leur  ad- 
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verfatre.  Cela  fero  'it  fâcheux , (ju'un  homme  qui  a pajfé  plu- 
Jteurs  années  "a  lire  des  centaines  de  volumes  imprimez , ér  des 
milliers  de  pièces  manufcrites vit  le  fruit  de  fon  travail  rui- 
né par  les  chicanes  de  quelque  Moine , ou  de  quelque  ejprit  mal 
tourné  qui  luy  feroit  un  procès  fur  la  venté , ou  fur  la  juf 
tejfe  d'une  citation  marginale.  Il  ejl  plus  à-propos  que  ceux 
qui  voudront  réfuter  mon  livre , prennent  la  peine  de  lire  ce  que 
fay  lu-,  afin  qu'ils  puijfent  juger  après  cela -,  fi  j' ay  rapporté 
fidèlement  ce  que  j' ay  trouvé  dans  les  Auteurs  que  f ay  conful- 
tez.  Cependant  afin  qu'on  reconnoijjé  que  je  ne  fuis  pas  le  com- 
bat , mais  feulement  la  chicane  & l'impudence , j'ay  imité  en 
deux  choj'es  les  plus  exaéls  Hifioriens.  L'une  efi  que  j'ay  donné 
un  catalogue  des  livres  ou  j'ay  pris  la  matière  de  mon  Ouvrage: 
P autre  efi  que  je  donne  au  public  les  principales  pièces  dont  je 
me  fuis  fervi  -,  pour  en  tirer  les  faits  dont  je  luy  fais  le  récit. 
On  les  trouver  a imprimées  à la  fuite  de  chaque  Partie. 

La  fécondé  remarque  regarde  le  langage.  On  n'y  trouvera 
pas  la  grande  délie atejfe , qui  fait  aujourdhny  toute  la  beauté 
des  livres.  Il  y en  a beaucoup  ou  le  Leéleur  ne  trouveroiî  rien-, 
fi  ce  feul  irait  en  étoit  ûté.  Pourmoy  f avoué  qu'on  trouvera 
dans  mon  flile  bien  des  négligences , bien  de  petites  fautes  dont 
les  Critiques  feront  de  grands  monfires.  Je  le  leur  permets  -,  & 
je  ne  m'en  étonnerai  point.  Je  ne  fuis  peut-être  pas  perjuadé-, 
que  ce  qu'ils  prennent  pour  des  beautez  f ient  des  beautez  vé- 
ritables : & il  efi  peut-être  vray  que  cette  pureté  fi  chantée 
qu'on  n'apprend  que  dans  les  ruelles-,  é“  dans  la  converfation 
des  perf  fines-,  à qui  pour  en  bien  juger  il  ne  manque  rien  que 
des  lumières  & du  bon  fins  , fait  plus  de  tort  à la  langue^ 
qtê elle  ne  luy  fait  d'honneur.  Elle  feroit  plus  riche  & plus  mâ- 
le , fi  on  en  cherchoit  les  réglés  dans  une  meilleure  fiource.  Quoy 
qu'il  en  /bit-,  je  n'ay  travaillé  qu'à  me  faire  entendre.  Jen'ay 

pas 
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pas  même  pris  la  peine  de  donner  d mon  flile  de  certains  agré- 
menSf  que  aurais  pu  trouver  comme  un  autre  Jt  avais  cru 
nece^dire  de  les  chercher  : & d ce  prix  je  veux  bien  ne  plaire 
pas  a ceux  qui  s'arrêtent  d ces  bagatelles , parce  qu'ils  ne  font 
capables  de  rien  de  plus  grand.  Si  on  faifoit  neanmoins  des 
remarques  judicieufe s & équitables  fur  mon  travail  y foit  qu'el- 
les  regardaient  les  chofes  y foit  qu'elles  eujfent  leur  rapport  au 
flile  ou  d la  maniéré , je  promets  d ceux  qui  les  auront  faites , 
qu'ils  trouveront  en  m<^  une  docilité  dont  les  Auteurs  fc  piquent 
fort  rarement  ; & que  fi  jamais  on  fait  une  fécondé  édition  de 
mon  Hifloire , ils  verront  bien  que  j'aurai  profité  de  leurs  jufles 
correélions. 

La  troifiéme  remarque  regarde  la  maniéré  dont  je  parle  du 
Clergé  de  France , & principalement  des  Jefuites.  On  s'ima- 
ginera que  je  me  fuis  laijjé  emporter  d la  pajfion  y quand  fay 
eu  Poccafion  de  dire  quelque  ctiofe  d'eux , & qu'il  y a de  P ai- 
greur dans  mes  expreffions , parce  que  j'en  ay  dans  le  cœur,  fe 
répons  d cela  qu'on  fe  trompe.  Je  n'en  ay  dit  du  mal  que  par  la 
nec^té  de  dire  vray , que  je  me  fuis  impofée.  D'ailleurs  tout 
le  mal  que  j' ay  dit  y ne  va  pas  d la  centième  partie  deceluy 
qu'ils  ont  fait  d tout  le  monde.  Il  me  femble  même  que  les  fe- 
fuites  ne  Je  feroient  pas  reconnus  dans  cette  Hifloire  y Ji  je  les 
avois  flattez.  Ils  font  Ji  accoutumez  d fe  voir  dépeints  avec 
de  noires  couleurs , dans  toute  forte  décrits , qu'ils  auroient 
cru  que  j'aurois  parlé  de  quelque  autre  Inflitut , fi  j' avois 
fait  deux  une  autre  peinture.  Ils  favent  même  Jt  bien  que 
leur  fanglante  & pesfide  Tolitique  efl  la  caufe  de  tous  nos  mal- 
heurs., &ils  fe  font  tant  d honneur  de  ne  garder  avec  /(Tî  Hé- 
rétiques , non  plus  qu'avec  le  refle  du  monde , milles  mefures 
de  bonne  fqy  ni  dhumanité  , qu'ils  prendront  peut-être  pour 
un  éloge  tous  les  reproches  dont  je  les  couvre  \ & qu'ils  regar- 
Tome  /.  g deront 
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deront  tous  les  traits  dont  je  les  noircis , comme^  autant  de 
rayons  de  la  gloire  qtii  leur  eR  due.  Enfin  apres  les  maux 
qtCils  nous  ont  fait  Jouffrir  durant  tant  d'années  , c'eR  une 
petite  vengeance  ^ qui  ne  doit  déplaire  a perjhnne^  que  celle 
qui  confifie  d les  appeller  par  leur  nom  ; & d renouveller 
contre  eux  les  reproches  dont  les  plus  fages  Catholiques  ont  * 
chargé  leur  Société  des  fa  naijfance. 
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PREFACE 

DELA 

PREMIERE  PARTIE. 

Uoy  que  je  raporte  en  abrégé,  dans  le  premier  li- 
vre de  cette  Hiftoire  , ce  qui  s’eft  paflé  en  France 
touchant  la  Religion,  depuis  le  commencement  des 
diiputes  de  Luther  julques  à la  mort  du  Roy  Henri 
lit.  neanmoins  cette  partie  tient  fî  peu  de  place  dans 
mon  Ouvrage,  qu’elle  ne  doit  pas  m’cmpéchcr  de 
dire  qu’il  commence  precifément  à cet  accident,  par 
lequel  Henri  1 V hérita  de  la  Couronne.  De  forte 
que  mon  deflein  embrallc  le  règne  de  trois  Rois  : 
dont  le  premier,  qui  a le  moins  régné,  adonné  aux  Reformez  un  Edit 
& des  (ûretez  j le  fécond  leur  a ôté  les  fûretez  -,  & le  troificmc  a cafTé 
l’Edit.  Ayant  donc  à reprefenter  trois  évenemens  fi  divers,  à chacun 
defquels  on  peut  raporter  eequieft  arrivé  déplus  mémorable  fous  chaque 
regne , mon  fujet  le  divifc  naturellement  en  trois  Parties.  La  première 
embralîc  tout  ce  qui  a précédé  l’Edit  de  Nantes } ou  qui  depuis  qu’il  a été 
donné,  regarde*  fon  execution  pendant  la  vie  de  fbn  Auteur.  La  (cconde 
recite  les  moyens  par  lelqucls,  fous  le  nom  & l’autorité  de  Louis  XI II. 
on  à ôté  aux  Reformez  les  Villes  & les  Aflcmblécs  qui  faifoient  leur  fil- 
reté  : d’où  s’enfoivit  la  dccadencc  de  leurs  affaires.  La  troifiéme  parle 
de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  fous  le  règne  du  Prince  qui  porte  aujourdhui  la 
Couronne,  jufqu’àla  révocation  de  l’Edit  > àquoy  j’ay  ajouté  les  évene- 
mens de  quelques  années  fuivantes , qui  en  font  des  lliites  naturelles  : com- 
me la  retraitte  de  tant  de  familles  pcriccutécs  j leurs  ctabliflcmens  dans  les 
pais  étrangers , & d’autres  chofès  pareilles. 

Comme  il  s’agiflbit  de  montrer  que  la  conduite  des  Reform  z a toû- 
jours  été  fort  differente  du  portrait  que  leurs  ennemis  en  on  fait,  j’ay  cru 
que  dans  chaque  Partie , & principalement  dans  la  première  & dans  la 
fécondé , où  ils  parodient  les  armes  à la  main , je  devois  rajwrtcr  les  cho- 
fès qui  donnent  le  plus  de  jour  à pénétrer  dans  leurs  intentions  : afin 
qu’on  puiflè  mieux  juger  s’ils  n’éroicnt  pas  réduits  à ces  rcmedes  extrê- 
mes par  une  ncceflité  qui  ne  fbufffoit  point  de  difpenlc.  le  parlerai  dans 
un  autre  lieu  de  ce  qu’ils  firent  apres  la  mort  de  Henri IV.  Niais  j’ay  def- 
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fcinde  dire  icy  un  mot  de  ce  qu’on  pourroit  blâmer  dans  leurs  a£bions  j 
pendant  que  ce  Prince  a vêçu.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ay  dit  pour 
les  juftifier  dans  le  cours  du  livre  : mais  je  remarquerai  en  peu  de  mots 
les  principales  circonftances  dci  affaires , qu’on  verra  plus  amplement  rc- 
prefentées  dans  l’Hiftoire  même. 

On  peut  donc  confiderer  les  Reformez  dans  trois  états  pendant  le  ré- 
gné de  ce  Prince.  Dans  le  premier , ils  avoient  un  Roy  de  leur  Religion  > 
mais  qui  voyant  combien  il  luy  coûteroit  de  peines  pour  furmonter 
une  Ligue,  qui  (bus  le  prétexte  de  la  Religion  (bulevoit  contre  luy  la 
moitié  de  (bn  Royaume,  fe  rdblut  à changer,  aufli-t6t  qu’il  le  pourroit 
(aire  avec  quelque  apparence  d’utilité.  Dans  le  lecond , on  les  voit  au  (er- 
vice  d’un  Roy,  qui  après  avoir  abandonné  leur  Religion  (embloit  avoir 
changé  de  cœur  pour  eux } & ne  fe  mettre  en  peine  que  de  fon  repos,  (ans 
s’inquiéter  beaucoup  de  ce  que  deviendroient  ces  ndeles  fujers,  qui  luy 
avoient  rendu  de  fi  grands  (ervices.  Dans  le  troifiéme  on  les  voit  vivre 
(bus  l’autorité  d’un  Edit,  qu’ils  avoient  enfin  obtenu  après  de  longues 
follicitations  -,  qu’on  avoit  été  quatre  ans  à pourluivre  , & encore  plus 
lonc-tems  à exccurer. 

On  ne  peut  leur  rien  reprocher  pendant  qu’il  demeurèrent  dans  le  pre- 
mier état , puis  qu’ils  furent  attachez  au  fcrvice  du  Roy , & qu’ils  por- 
tèrent les  armes  pour  luy,  auffi  long-tems  qu’il  eut  des  ennemis  au  dedans 
ou  au  dehors  Si  on  ait  qu’ils  ne  le  fervoient  pas  alors  avec  la  même  cha- 
leur , & la  même  afFedion  qu’ils  avoient  accoutumé  dé  faire  paroître-,  qu’ils 
ne  firent  pas  les  efforts  qu’ils  auroient  pu  faire}  qu’ils  lâificrent  échaper 
quelques  reproches  & quelques  murmures:  je  répons  que  , quand  cela 
^oit  allé  encore  plus  loin,  ce  ne  (croit  pas  aux  Catholiques  à en  parler. 
On  verra  par  l’Hif foire  queccux-c)'’necraignoient  rien  tant  que  de  voir  fi- 
nir la  guerre,  avant  qu’ils  euficnt  obligé  le  Roy  à changer  de  Religion  j 
& qu’ils  avoient  même  fur  cela  des  intclligcncc,s  avec  les  Ligueurs,  qui 
auroientpafle  f>our  bien  criminelles  , files  Reformez  avoient  été  les  cou- 
pables. D’ailleurs  on  verra  que  les  Reformez  étoient  auffi  obligez  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes  contre  les  Catholiques  de  l’armée  Royale,  que  contre 
les  autres  -,  & qu’il  étoit  juife  par  conl'equent  qu’ils  nemifiênt  pas  toutes 
leurs  forces  à la  difcrction  de  ceux  qui  auroient  pu  fç  défaire  d’eux  en  une 
nuit,  pour  fe  réconcilier  plus  facilement  avec  la  Ligue,  & difpofer  avec 
elle  du  Royaume  fie  de  la  perlbnne  du  Roy,  comme  ils  l’auroient  trouvé 
bon.  11  y avoir  de  la  prudence  à referver  une  partie  de  leurs  forces  pour  la 
nccelfité  > afin  que  celle  qui  relf croit  pût  (ervir  de  rdiburcc  à leurs  affai- 
res 
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res,  &m*me  à celles  de  l’Etat,  fi  l’autre  étoit  opprimée.  On  verra  de 
plus  depuis  fon  avenement  à la  Couronne,  jufqu’à  izcomerfion , que  le  Roy 
leur  donna  de  jour  en  jour  de  plus  grandes  marques  de  fon  refroidiflè- 
ment-,  & qu’ils  avoient,  par  conlèquent  ndlbn  de  croire  , que  plus  ils  le 
mettroient  par  leurs  granefs  efforts  en  état^e  fe  pafièr  d’eux , plus  ils  luy 
donneroient  de  lieu  de  négliger  leur  établiflèment  & leur  fureté.  D’où  il 
s’enfiiivoit  que  s’ils  employoient  toutes  leurs  forces,  ils  feroient  à leurs 

fjropres  dépens  les  affaires  des  Catholiques  leurs  ennemis , fans  en  retirer 
e moindre  fhiit  pour  eux-mêmes.  Mais  au  fond  on  verra  qu’ils  reconnurent 
le  Roy  fans  condition } êc  qu’ils  ne  marchandèrent  pas  avec  luy  comme 
les  CathoUques,  pour  demeurer  à fbn  Icrvice.  Ils  l’auroient  fans  doute 
bien  embarrafle,  s’ils  avoient  voulu  faire  les  diffieiles  comme  les  autres. 
Cette  dureté  auroj't  été  fa  ruine,  & celle  de  tous  les  Officiers  de  la  vieille 
Cour,  bien  plus  odieux  à la  Ligue  que  les  prétendus  Hérétiques:  &s’il 
y avoit  entre  les  autres  Catholiques  Royaux  quelques  gens  d’honneur , ils 
auroient  eu  part  à la  peine.  On  a relevé  contre  les  Reformez,  comme 
une  parole  fort  criminelle,  qu’ils  avoient  dit  quelquefois  qu’ils  s’étoient 
contentez  de  l’Edit,  dans  un  temsoù  ils  auroient  pu,  s’ils  avoientvoulu  , 
partager  l’Etat  avec  les  Catholiques.  Je  ne  lày  pas  fi  c’eft  un  crime  que  de 
dire  vray  ; mais  je  fày  bien  que  fi  les  Reformez  le  fuffent  unis  pour  leur  in- 
térêt feul , fans  le  mêler  avec  celuy  du  Roy  & de  l’Etat  j s’ils  avoient  gardé 
pour  eux  plus  déçois  cens  Places,  & des  Provinces  prefquc  entières -,  ap- 
pliqué les  deniers  publics  à leur  confervation  particulière  j ménagé  leurs 
T roupes  aguerries  & difeiplinées , pour  fc  jetter  fur  celuy  des  divers  partis 
qui  auroit  eu  le  deffiis  des  autres , ils  auroient  peut-être  pu  prétendre  à quel- 
que chofe  de  plus  que  la  moitié  du  Royaume.  Leur  feparation  d’avec  le 
reffe  du  Corps  en  auroit  entraîné  infailliblement  le  démembrement  entier: 
& je  ne  lày  comment  onpourroit  nier,  que  ficela  fiit  arrivé,  la  pièce  qui 
leur  feroit  demeurée  auroit  été  la  meilleure.  Mais  latr  fianchilc  tira  le 
Roy  & tous  fes  ferviteurs  de  cet  embarras.  Ils  facrifierent  tous  leurs  in- 
terets & toute  leur  Politiqueà  leur  devoir.  Ils  n’écouterenr  point  le  con- 
lèil  de  leurs  juffes  défiances-,  & quoy  qu’ils  fuffent  allez  éclairez  pour  pré- 
voir les  confequcnces  de  leur  facilité,  ils  virent  fans  s’émouvoir  conclure 
le  marché  des  autres,  dont  un  des  articles  alloitàleur  ravir  la  pcrlonne  & 
les  affcéfions  du  Roy.  Ce  defintereflcment  affermit  fur  la  tête  de  ce 
Prince  la  Couronne  prête  à tomber  > & ce  Icrvice  meritoit  bien  que  ceux 
qui  en  ont  profité  n’en  perdiflent  jamais  la  mémoire. 

Dans  le  fécond  état  où  iils  fc  trouvèrent  j après  que  le  Roy  eut  quitte 
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IcurRdigbn,  & principalement  depuis  qu’il  eut  reçu  lesfoumiffionsdes 
Chefs  & des  Villes  de  h Ligue,  ils  parurent  plus  attachez  à leurs  intérêts 
qu’ils  ne  l’avoicnt  été  jufqucs-là.  Leurs  demandes  furent  plus  hautes  » 
leur  union  plus  folide  -,  leurs  dcfîcins  plus  concertez  -,  leurs  Aflêmblées 
plus  nombreufes  & plus  inflexibles.  Mais  ilnVauroit  rien  de  plus  injuf- 
tc  que  de  leur  en  faire  un  crime:  & l’Hiftoire  fmt  voirdesraifonsde  leur 
conduite  que  les  perfbnnes  équitables  ne  peuvent  defâpprouver.  Ils  vi- 
rent ce  Prince  porter  fescomplaifiuices  pour  le  Pape  un  peu  plus  bas  que 
l’humilité  i Jivrerfon  cfprit&  fon  cœur  aux  Catholiques}  s’abandonner  à 
leur  Politique  & à leurs  confeils.  Il  acheta  les  Chefs  de  la  Ligue  non  feule- 
ment par  de  bons  Gouvernemens,  par  degrollés  penfions,  par  des  fem- 
mes immenfes  qu’il  leur  fit  payer  comptant:  mais  prindpalement  par  des 
conceflions  qui  fbfeient  de  grandes  brèches  aux  Edits,  feus  la  proteftion 
defqucls  les  Reformez  avoient  efperé  de  vivre.  Pendant  quatre  ou  cinq 
années  on  commit  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  mille  injufti- 
ces,  mille  violences  contre  les  Reformez } comme  Çi\z  converfion  dwKoy 
avait  aquis  aux  Catholiques  l’impunité  de  toutes  leurs  entreprifes.  Ce 
Prince  eut  tant  de  peur  cl’offcnfcr  les  Catholiques,  qu’il  voulut  bien  par 
complaifance  pour  eux  tenir  les  Reformez  en  fufpens  durant  pluficurs 
années,  fans  leur  accorder  autre  chofe  que  des  promefles  generales,  dont 
ils  voyoient  reculer  l’effet  de  jour  en  jour,  feus  mille  prétextés  defebli- 
geans:  & en  effet  il  n’entendit  à leur  accorder  une  n^x  telle  quelle, 
qu’après  que  tous  les  Catholiques  furent  contens.  E5e  ferte  qu’il  eut 
bien  plus  de  foin  de  gratifier  ceux  qui  avoient  tant  fait  d’efforts  pour  luy 
rendre  le  Trône  inacccffible , que  de  mettre  à couvert  de  la  perfccution 
ceux  qui  luy  avoient  aidé  par  tant  de  ferviccs  à y monter.  D’ailleurs 
plus  fes  affaires  s’établiflbient  par  la  réconciliation  des  Ligueurs , plus  il 
devenoit  difficile  pour  les  Reformez  : & il  leur  accorooit  de  jour  en 
jour  d’autant  moins  de  grâces,  qu’il  fe  voyoit  mieux  en  état  de  fepafler 
de  leurs  armes.  Il  faut  avoir  bien  peu  d’équité’,  pour  croire  que  dans 
cette  fituation  des  affaires  generales , il  falloir  encore  que  les  Reformez 
s’abandonnaflent  aveuglément  à la  bonne  foy  des  Catholiques  qui  les 
haiffeient , & d’un  Confeil  qui  fe  moquoit  d’eux  : & pour  les  condamner 
d’avoir  pris  quelques  précautions  contre  l’infidélité , dont  ils  avoient  fait 
tant  de  fois  de  ftmeftes  expériences.  Au  fond  puis  qu’après  tant  d’inftan- 
ces  & de  fellicitations  ils  obtinrent  fi  peu  de  chofe,  il  crt  aile  de  juger 
qu’on  leur  eût  encore  accordé  moins , s’ils  avoient  témoigné  moins  de  rc- 
lolution  & moins  de  confiance. 


Mais 
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Mais  dans  Icbxjifiémcétat»  après  avoir  obtenu  un  Edit  & des  fliretez, 
ilièmblcquela  continuation  de  leurs  inftancesn’avoit  plus  d’exeufesj  que 
lapaflion  qu’ils  conferverent  de  fe  maintenir  dans  les  Villes  de  fureté,  & 
d’en  augmenter  meme  le  nombre  j que  les  Requêtes  de  leurs  Aflcmblccs 
Politiques,  &de  leurs  Synodes  Generaux  -,  que  le  renouvellement  & le  (cr- 
mentae  leur  Union , & d’autres  pareilles  démarches  n’avoient  plus  de  pré- 
texte légitimé.  L’E^t  vérifié  dans  tous  les  Parlcmcns  du  Royaume  s’ob- 
Icrvoit  par  tout  j le  Roy  expliquoit  d’ordinaire  en  faveur  des  Reformez  les 
diffkuitezquifc  prefènroient  liir  fbn  execution}  ilfèfervoitd’euxde  bon 
cœur  } tous  les  Etrangers  Proteftans  étoient  dans  fbn  alliance.  Il  fèmble 
qu’après  cela  cet  efpnt  défiant  qu’ils  faifoient  paroîrre  en  mille  rencontres 
n’étoitplus  tolerablc}  & qu’il  pouvoir  autorifer  lesfbupçons  qu’on  avoit 
de  leur  humeur  inquiété  & fàéticufc.  Mais  l’Hiftoirc  donne  de  quoy  re>- 
pondre  à cette  fpedeufe  objedion.  Il  ne  faut  faire  que  deux  confidera- 
rions , pour  montrer  que  comme  ces  défiances  n’étoient  pas  fans  fondement, 
les  précautions  qu’elles  confcilloient  n’étoient  pas  illégitimes.  La  pre^ 
miere  de  ces  confidcrarions  eft  tirée  des  chofes  prefèntes } & la  féconde  cft 
prifè  de  l’avenir. 

Le  prefènt  même  n’étoit  pas  fi  tranquille  pour  les  Reformez  , qu’ils 
n’euffent  tous  les  jours  de  nonv’caux  prclàges  d’une  décadence  prochai- 
ne, dont  la  conftitution  des  affaires  les  menaçoit,  s’ils  ne  fetenoient  pas 
fiir  leurs  gardes.  ‘Les  alterations  faites  à plufieurs  articles  de  l’Edit  par  le 
Roy  même,  6c  de  fa  feule  autorité,  dans  l’unique  vue  de  complaire  au 
Clergé  5c  aux  Parlemcns , n’étoient  pas  fi  légères , quoy  qu’on  en  dît , 
qu’elles  ne  fuflènt  au  moins  fuffifàntcs  pour  monteer  que  le  Roy,  d’ail- 
leurs fi  jaloux  de  fâ  parole,,  avoit  laifTé  prendre  fur  luy  un  puiflantafccn- 
dantaux  Catholiques.  Ceux  qui  avoient  pu  l’obliger  à violer  neuf  arti- 
cles d’un  Edit  négocié  avec  tant  de  longueurs,  6c  conclu  avec  tant  defb- 
Icnnité  , pouvoient  bien  quelque  jour  le  difpofer  par  leurs  artifices  à 
éluder  le  refte  de  fes  concefîions.  D’ailleurs  l’excès  de  fa  complaifânce 
pour  le  Pape } la  paflion  de  regner  dans  les  Conclaves,  6c  de  fe  faire  des 
amis  6c  des  Créatures  dans  la  Cour  de  Rome  -,  fon  alliance  avec  une 
Princefîê  Italienne,  à des  conditions  fècrettes  que  le  Pape  avoit  didéesj 
le  métier  de  Controverfifle  6c  de  Convertificur  dont  il  faifbit  gloire  > 
l’affront  qu’il  fit  recevoir  à Fontainebleau  à du  Plelîis,  l’un  de  fes  plus 
anciens  6c  de  fes  plus  fideles  ferviteurs  *,  ôc  plufieurs  autres  chofes  fêm- 
blables,  donnoient  lieu  de  craindre  qu’à  la  fin  fbn  cœur  ne  s’aliénât  tout 
i fait  des  Reformez  : & qu’il  ne  devînt  capable , dans  quelque  affaire  im- 
pôt- 
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portante,  d’en  faire  tout  d’un  coup  un  plein  fâcrifice  à la  Religion  Ro- 
maine. Œlaétoit  d’autant  plus  vraifcmblable,  qu’on  l’accufoitd’inconftan- 
cc  dans  les  atnitiez  -,  & qu’il  manquoit  à fes  héroïques  qualitez  celle  de 
rcconnoilîànt.  Encore  donc  que  lefouvenirdcslcrviceS  que  les  Reformez 
luy  avoient  rendus  ne  fût  pas  entièrement  étouftej  le  tems  en  pouvoit  venir  à 
■bout.  Les  années  pouvoient  rendre  Icnfiblc  aux  craintes  des  peines  d’u- 
ne autre  vie,  un  Prince  dont  la  vie  avoit  été  fort  peu  régulière i & qui 
même,  pour  dire  la  choie  telle  qu’clleeft,  avoitporté  la  débauche  à de 
grands  excès  On  le  rachète  de  ces  terreurs  à quelque  prix  que  ce  Ibit, 
quand  elles  troublent  une  fois  la  conlciencc.  On  ne  fe  Ibuvient  ni  de  Icrvi- 
ces  ni  d’amitié,  quand  il  s’agit  de  le  precautionner  contre  la  mort  éternelle. 
Quand  il  ne  faut  qu’une  viftime  pour  s’en  délivrer , on  ne  regarde  point  ce 
qu’en  coûte  le  làcrifice.  Le  rappel  desjefuïtcs,  où  le  Roy  le  laifla  por- 
ter par  la  léule  crainte  de  leur  couteau,  contre  le  defir  de  tous  les  bons 
François , & tout  évidemment  contre  l’intcrêt  des  Reformez  , failbic 
voir  quelle  force  la  crainte  avoit  fur  luy  ; & ce  qu’il  étoit  capable  de  faire, 
pour  lé  mettre  à couvert  de  l’alîàllinat.  Mais  le  crédit  que  cette  pcmicieulè 
fefte  prit  à la  Cour,  aulfi-tôt  qu’elle  y eut  mis  le  pied  -,  la  complaifance 
aveugle  du  Roy  pour  le  Jefuïte  Cotton  , qu’il  élut  pour  Ibn  Confclîcuri 
Ja  tolérance  qu’il  avoit  pour  les  fiaudes,  les  attentats , les  perfidies  de  ce 
icclerat,  qui  comme  s’il  eût  été  bien  alTuré  qu’on  n’olcroit  l’en  punir,  ne 
lcdonnoit  prefquc  pas  la  peine  de  les  cacher  j la  foiblcflé  qu’il  eut  de  luy 
confier  l’éducation  du  Dauphin*,  & celle  qui  l’obligea  d’accorder  Ibn  cœur 
à cette  Société , pour  en  faire  un  ornement  de  l’Eglilc  de  la  Flcche , donne- 
■ rent  encore  de  plus  légitimes  fondemens  aux  défiances  que  les  Reformez 
prirent  de  luy.  Il  y en  avoit  afléz  pour  obliger  des  gens  que  tant  d’expcricn- 
ces  avoient  rendu  làgcs , & qui  avoient  été  li  Ibuvent  châtiez  de  leur  cré- 
dule limplicité,  à garder  bien  ce  qui  fàilbit  leur  fûretéj  afin  d’avoir  de 
quoy  lé  défendre , non  vouloir  rcnouvcUcr  contre  euxun  jourlesinjufti- 
ces  & les  violences. 

Mais  l’avenir  exigeoit  d’eux  principalement  qu’ils  veillalîéntàleurcon- 
férvation.  Le  Roy  pouvoit  mourir.  On  fàilbit  de  frequentes  conlpira- 
tions  contre  là  vie.  Sa  lànté  même  étoit  alléz  Ibuvent  interrompue  par  de 
fâcheux  accidens.  Quand  il  auroit  pu  vivre  encore  vingt  ou  trente  ans,  & 
conferver  afléz  de  vigueur  dans  une  extrême  vicillclfe  pour  maintenir 
fes  Edits,  ccn’étoitenfin  que  vingt  ou  trente  ans  de  patience,  après  quoy 
il  devoir  à la  nature  le  même  tribut  que  le  relie  du  genre  humain.  Mais  on 
vpyoitlescholés  lé  préparer  pour  ce  tems-là  d’une  maniéré  à faire  crain- 
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dre  de  grandes  révolutions.  Lesjcfuïtes  auroienteu  letemsde  s’emparer 
des  affaires  , & de  corrompre  les  cœurs  par  leurs  dcteftables  maximes. 
Un  Roy  élevé  par  leurs  mains,  & nourri  par  eux  dans  la  haine  pour  les 
prétendus  Hcretiques,  8c  dans  les  plus  baffes  pratiques  de  la  fuperftition, 
ralbit  peur  aux  Reformez , comme  un  Prince  qui  ne  (c  piqueroit  pas  d’ob- 
ferver  fidèlement  les  Edits.  Une  Reine  Italienne  de  naiffance,  El'pagnolc 
d’inclination,  imbue  delà  Politique  de  Rome,  perfuadéc  que  les  Refor- 
mez pouvoient  ébranl'er  la  fortune  de  fes  enfans,  8c  appuyer  contre  leurs 
intérêts  tout  autre  Prince  qui  voudroitlè  mettre  à leur  tête  , étoit  unerai- 
fon  nouvelle  de  s’attendre  à quelinie  fteheufe  révolution.  Les  projets 
d’une  double  alliance  avec  la  Maiîbn  d’Autriche;  à la  vérité  peu  écoutez 
du  Roy,  mais  fort  agréables  à la  Reine,  appuyez  de  la  Cour  de  Rome , 

fiouflez  par  Icsjefuites  , par  les  Ligueurs,  par  ceux  qui  recevoient  de 
'argent  d’Efpagne  , étoient  une  autre  raifon  de  penler  à l’avenir,  8c 
de  prendre  des  mefurcs  contre  les  furprilcs.  Le  Dauphin  étant  encore  au 
berceau  ,,il  n’y  avoir  pas  de  quoy  s’étonner  que  le  Roy  ne  prêtât  pas  l’oreil- 
le aux  propofitions  d’une  alliance  fi  hors  de  fiiifbn;  mais  il  pouvoir  chan- 
ger d’avis,  quand  fon  filsièroit  parvenu  à l’âge  convenable  pour  le  maria- 
ge : 8c  au  fond  le  Roy  venant  à mourir , laiffbit  une  Cour  qui  afpiroit  toute 
entière  à cette  alliance  des  deux  Couronnes,  que  les  Reformez  ne  pou- 
voient regarder  que  comme  funefte  à leurs  EgUfes.  Il  ne  faut  pas  dire  que 
c’étoient  là  de  vaines  terreurs  : l’évencment  les  a toutes  juftifiées.  La 
mort  du  Roy , l’alliance  d’Elpagne , l’engacement  de  Louis  XIII.  dans 
la  fuperff ition , là  haine  naturelle  pour  les  Reformez , là  dcference  aux 
conleilsdes  Jefuïres;  touteeque  les  Reformez  avoient  pu  craindre  arriva 
prefquc  en  même  tems  ; 8c  avança  par  degrez  la  décadence  de  ce  party  qui 
n’avoit  plusse  Proteêtcur. 

L’Hiftoire  donne  des  preuves  de  tout  cela;  8c  fait  voir  clairement  que 
toublcsévcncmcnsdela  vie  de  Henri  IV.  8c  toute  la  conjonêlure  des  affai- 
res mcnaçoientlcs  Reformez  d’une  prochaine  dclblation,  li  le  tenant  à leurs 
anciennes  maximes  de  tout  croire,  detoutelpcrcr,  dcncfedcfierjamaisdc 
la  bonne  foy  d’autrui-,  de  ne  prendf^  pour  bouclier  que  la  fimplicité,  la  fran- 
chilc  8c l’innocence;  de  ne  penlcr  à l’avenir  (fU’avcc  une  refignation  làns 
* prudence  , ils  ne  prenoient  de  meilleures  lurctcz  qu’ils  n’avoient  lait  avant 
les  maffàcres.  Je  conclus  de  là  que  les  craintes  des  Reformez  n’étant 
que  trop  bien  fondées,  il  y a de  l’injuffice  à les  acculer  de  ce  qu’ils  ont 
pris  des  mefures  pour  s’en  guérir  : 8c  puis  que  le  tems  a fait  çonnottre  qu’ils 
n’en  avoient  pas  encore  allez  pris , ce  qu’on  en  peut  conclure  cft  qu’ils 
Tome  1.  h avoient 
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avoicnt  tfTez  de  prudence  pour  prévoir  le  mal  i mais  qu’ils  n’ont  pas  eu  af- 
fez  de  bonheur  jx)ur  le  prévenir. 

Au  refte  j’avertis'qu’ilnefèrapas  impoHible  que  j’aye  feit  quelque  fau- 
te à b date  des  années , dans  le  premier  livre  de  cette  Partie.  La  coutume 
de  commencer  l’année  à Pâques  n’ayant  cefle  que  fous  Charles  I X.  je 
ne  me  fuis  pas  aflüjetti  à compter  les  années  félon  cet  ufage  > mais  aufli  je  ne 
l’ay  pas  évité.  Il  a donc  pu  arriver  que  j’ay  raporté  fous  la  date  d’une  an- 
née, ce  qui  folon  la  coutume  du  tems  devoit  être  mis  fous  la  date  de  la 
precedente.  Si  je  me  fuis  dilpenféd’y  prendre  garde,  maraifon  eft  que 
dans  un  abrégé  aufli  court  que  celuy  que  je  fais  dans  ce  premier  livre,  une 
femblable  erreur  de  date  , qui  renvoyé  au  commencement  d’une  année  ce 
qui  appartient  à la  fin  de  l’autre,  ne  peut  tirer  à confcquencc.  J’auroisété 
plus  cxaél,  fi  j’avois  traitté  cette  partie  de  rHiftoirc  d’une  maniéré  plus 
étendue. 


DEpitre  du  célébré  Jaques  Augufte  de  Thou  au  Roy  Henri  IV.  qui 
fert  de  Trefaceà  Jon  Hifloirey  ayant  toujours  pajfè  pour  une  piece  achevée^ 
&non  feulement  pour  un  des  quatre  écrits  de  cette  nature  qui  ont  le  plus  mé- 
rité l’approbation  des  Connoijfeurs , mais  pour  un  monument  autentique 
des  fentimens  où  tous  les  honnêtes  gens  de  fa  Religion  ét oient  de  fon  tems 
touchant  la  violence  & la  perfecution^  il  y a eu  beaucoup  de  perjonnes  qui 
ont  eflimé  que  cet  Ouvrage  avait  quelque  affinité  avec  le  mien  y & que 
j’obligerais  le  Leâleur , fi  je  luy  en  donnais  une  verfion  fidele.  J’ay  déféré  à 
leur  avis.  Je  donne  icy  cette  Treface  traduite  par  une  ùerfonne  qui  eft  ca- 
pable de  plus  que  d'une  traduEîion.  Elle  eftauffi  liter ale  qu’elle  peutiètrey 
fans  parler  Latin  en  Franpois  : & fi  on  a pris  quelques  libertez  , pour 
donner  plus  de  clarté  aux  chofes  que  le  tour  de  lexpreffiony  & la  longueur  des 
périodes  pouvaient  un  peu  embrouiller  y elles,  ru  font  pas  telles  qu’on  les 
puiffie  rendre  fufpeltes  de  la  moindre  infi^lité. 
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JAQJJES  AUGUSTE  DE  THOU 

oi  U ROY 

HENRI  IV. 

Servant  de  Préfacé  à ibn  Hifloire. 


SIRE,  ^ 

Ors  que  je  me  fuit  müèe 
tCTirc  CHifleire  de  nitre 
tems,  j'a/  bien  tru  que 
l'Ounuge  que  j'entrefre- 
nek  ne  nunquertit  pus  de 
m’attirer  diverfes  cenfu- 
Oxj  maie  je  m'en  fuit  cenfolé,  farce  que 
je  me  fentiis  uniquement  engagé  dam  ce  def- 
fein  par  le  mouvement  d’une  bonne  confcien- 
ce  ; fans  j être  porté  par  des  vues  d'ambi-- 
tion  ou  d»  vaine  gloire.  D'tùüeurs  j’efperoit 
que  les  haines  venant  i fe  refroidir  avec  te 
tetm  t l’amour  de  U vérité  reprendroit  un 
jour  te  deffus  : ce  que  je  pouvoit  attendre 
fur  tout  font  te  Régné  dé  vitre  Majeflé',  qsû 
apant  far  une  faveur  toute  particulière  du 
* Ciel  étouffé  les  monftres  des  rebellions , & 
éteins  les  femences  des  factions,  a rendu  la 
faix  à la  France  j & avec  cette  paix  a fait 
voir  alliées  deux  chofes  qu'on  cro^oit  incom- 
patibles, je  veux  dire  la  liberte  &la  fou- 
veraine  puijfance.  D’autre  cité  j’ajs  mit  la 
main  à cet  Ouvrage , dans  un  tems  ou  je 
vojtois  avec  douleur  que  les  cauj'es  de  laguer- 
re  itoient  attachées  aux  interets  de  quelques 
particuliers  ambitieux  ; & que  le  Confeil 

2ui  prefidoit  fur  les  affaires  publiques,  nous 
toit  toute  efperancede  paix.  C'ell  pour- 
jaj  cru  qss'il  m’étott  d’autant  plus  fer-- 


mis  de  dire  librement  les  chofes  comme  eiïer 
étoient , en  tichant  neanmoins  de  n’offenfer 
ferfonne.  Mais  avec  le  tems  cet  Ouvrage 
qui  avoit  été  commettcé  dans  les  armées,  au 
milieu  du  bruit  & des  ravages  de  la  guerre  » 
s’étant  accru  dans  vitre  Cour , & enftn  ayant 
été  conttttué  jufqu’au  Régné  de  Vitre  Ma- 
jefté  , parmi  les  foins  du  Barreau  , les 
voyages  & les  autres  affaires , je  me  fuit 
trouvé  dans  des  difpoftions  fort  differentes 
des  premières.  Alors  mon  efpr’it  appliqué k 
confiderer  U diverfué  & I smportance  des 
chofes  que  j'avoù  à décrire , & cherchant 
un  foulagement  à la  douleur  que  je  reffentois 
des  mifetes  publiques,  s'elî  donnétouten- 
tier  à cette  occupation  i àr ’f  ay  commencé  k 
craindre  que  ce  que  j’avoit  écrit  pendant  le 
bruit  des  armes , & qui  peur  lors  étoit  peut- 
être  capable  de  plaire , ou  du  moins  d'itrt 
eXcufe , ne  vint  à déplaire , & même  k cho- 
quer quelques  perfonues  chagrines  ô"  diffci- 
les , à prefent  que  les  chofes  fout  paitfiées. 
Tel  eB  le  defaut  de  l efprit  humain , qu’on 
elt  plus  enclin  à mal  faire , qu’à  fupporur 
le  récit  ou  le  reproche  du  mal  qu’on  a fait. 
Mais  fins  ni  arrêter  à cela , puis  que  c'eff  le 
premier  devoir  d’un  Hijlorien  de  ne  rien  dire 
de  faux  , CT  qu’en  fuite  il  ne  doit  point 
craindte  de  dire  ce  qui  efl  vray , je  me  fuit 
h Z efforcé 


efftrtt  de  tirer  la  vérité  de  dejfm  les  ebfcu' 
rtie'^tti  elle  demeure  fouvent  cachée  , & 
quelquefois  comme  projoiidement  abtmée  > à 
cauje  des  humes  qui  regneut  entre  les  partis. 
Apres  l'avoir  recoMitu'é  t j'a^  iravuilU  à la 
tranfmeltre  fideletnent  a la  pofterité  j & 
jaj  cru  que  fi  dans  une  fi  jufte  caufie  je 
manquais  à ce  devoir  par  une  affcSation  de 
faiijfe  prudence  « je  ferais  tors  à ce  rare  bon- 
heur de  vôtretemsy  oùileR  permis  à cha- 
cun de  penfer  ce  qu'il  veut,  & de  dire  ce 
qu'il  penfe.  Pour  ce  qui  me  regarde , je 
m’aÿure  que  ceux  qui  connoijfent  & moy  & 
nu  manière  de  vivre  , favent  combien  je 
fuis  éloigné  de  la  dijJimuUtion  ; & je  n'ay 
fa*  mené  une  vie  fi  obfiure , que  l innocence 
de  ma  conduite  n'ait  pu  paraître  par  dés  ac- 
tions publiques  y même  aux  yeux  des  moins 
équitables.  Depuh  que  vôtre  valeur  & vô- 
tre clemence  nom  ont  reconcilie^en  pacifiant 
nos  different  y j'ay  leUement  oublié  les  inju- 
res perfonnelles  qu'on  pouvait  m’avoir  faites, 
Cr  j’en  ayji  bien  étouffe  le  reffentiment  y tant 
en  public  qu’en  particulier , que  je  futsper- 
fuadé  qu'en  ce  qui  regarde  le  fouvenir  des 
chofes  paffees  > on  n'aura  pas  fiijet  de  me 
reproiberque  je  manque  d'équité  ni  de  mo- 
dération. J'en  prens  même  à témoin  ceux 
que  je  nomme  fouvent  dans  cet  Ouvrage  > 
qui  s'ils  ont  eu  befoin  de  môy  dansüemplo^ 
dont  vôtre  Majefié  m’a  honoré  y m'ont  tou- 
jours trouvé  difpofé  à leur  rendre  fervice 
avec  toute  Cintegrité  poffible.  Ce  que  les 
bons  Juges  doivent  donc  faite  lors  qu’ils  déli- 
bèrent fur  la  vie  & fur  les  biens  des  hommesy 
j'ay  tâché  de  le  faire  en  écrivant  cette  Ilifioi- 
re.  J’ay  confulté ma  confidence , pour  voir ^ 
elle  n’étoit  point  trop  fenfible  à rien  qui  put 
m’emporter  hors  du  droit  chemin  que  je  m’é- 
toit  propofé  de  fume.  Jay  adouci  P aigreur 
des  chofes  par  mes  expreffions  autant  que 
j’ay  pu  ; j’ay  fufpendti  par  tout  le  jugement 
que  j'en  pouvoii  faire  ; j’ay  évité  toutes  les 
digreffions  j je  me  fuit  fervi  d'une  maniéré 


d'écrire  nue  & fitmple , pour  me  montrer  auffi 
exemt  de  haine  & de  faveur , que  de  degui- 
femeiit&de  vamté.  Je  demande  à mon 
tour  tant  à nos  Pratifois  « qu  aux  Etrangers 
qui  pourront  lire  cet  Ouvrage  , qu’ils  n ap- 
portent point  de  préjugé  à cette  USure , & 
quilt  n'en  dounent  leur  jugement  qu'aprèt 
qu  ils  l'auront  achevée.  J'avoué  que  ce  que 
j’entreprens  tsl  au  delà  de  mes  forces  ; &je 
ne  nie  pat  que  pour  le  bien  executer , il  ne 
fallût  avoir  bien  des  qualités,  qui  me  man- 
quent : m.tis  le  bien  public , & l’ardent  défit 
de  rendre  fervice  à mon  fiée  le  & à la  pofte- 
rité y fout  emporté  fur  toutes  les  autres  con- 
fideratkoss  ; & pour  fatisfaire  cette  pajfiotty 
j'ay  mieux  aime  m'expofer  â pajfer  pour  té- 
méraire que  pour  ingrat.  Au  refte  je  ne  me 
mets  pas  tant  en  peine  de  ce  qu'on  penfera 
de  ma  bonne  foy  > au  fujet  de  laquelle  je 
n'ay  rien  à me  reproiher  ; ni  de  ce  qu'on 
pourra  juger  de  mon  habileté  y dont  les  de- 
fauts trouveront  des  exeufes,  comme  je  l'ef- 
pere  y dans  vôtre  clemence  « & dans  U 
candeur  des  teneurs  -,  que  je  craint  que  U 
plupart  des  chofes  que  j'écris  ne  paroijfent 
ennuyeufes  à prefquetous  ceux,  qui  étant 
comme  il  leur  femble  hors  de  danger , re- 
gardent les  malheurs  d’autruy  ou  fans  équité, 
eu  fans  y prendre  intérêt.  Outre  tout  les 
maux  qui  affligent  ce  fiecle  ennemi  de  la 
vertu,  il  eil  encore  travaillé  des  different  de 
la  Religion , qui  ont  agité  tout  le  Chriftia-  • 
nifme  depuis  près  de  cent  ans  ; & qui  y cau- 
feront  encore  de  nouveaux  ravages  à l'ave- 
nir > fi  ceux  qui  ont  le  principal  intérêt  à les 
faire  ceffer , n'y  apportent  des  remedes  con- 
venables-, autres  par  confequent  que  ceux 
qu'ils  ont  employe'^jufqu'icy.  Car  f expé- 
rience nous  apprend  affe^  que  le  fer , les 
feux  y fexil , les  proferiptions , font  plut 
capables  d' irriter , que  de  guérir  un  mal  qui 
a fa  racine  dansfefprit,  & qui  par  cette  \ 
raifon  ne  fe  peut  foulages  par  des  remedes 
qui  n'ont  d’effet  que  fur  le  corps.  Il  n’y  en  a 
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point  de  plnt  tttiks  peur  eeU  qu'une  bonne 
doSrine  , & une  fjinte  infirudion,  qui 
s'infinué  aifément  dans  l'ame,  qu*nd  eüej  efi 
vtrfée  p4T  U douceur.  C*r  au  lieu  que  tou- 
tes les  autres  cbofes  s’etabliffent  par  l'autorité 
fouverawe  des  Magijlrats  & du  Prince  > la 
Religion  feule  ne  dépend  pas  d’un^omman- 
dement.  tüe  n'entre  dans  les  efprits,  que 
quand  ils  j font  bien  préparé'^  par  le  préju- 
gé de  la  vérité , aidée  par  le  Jecours  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu.  Les  fu^plices  n'y  fervent  de 
rien  ; & au  lieu  de  fléchir  le  coeur  ou  de  l'a- 
battre , ils  ne  font  que  le  roidir  & le  rendre 
plus  obfiiné.  Ce  que  les  Stdiques  ont  dit  de 
leur  Sagejfe  avec  tant  de  fafie , nous  le  pou- 
I tons  dire  à meilleur  titre  de  la  Reliffon.  Les 
tourmens  & la  douleur  paroiffcnt  légers  À 
ceux  quelle  anime.  Ils  étouffent  le  feniiment 
de  toutes  les  incommodité^^  par  la  confiance 
que  cette  prévention  leur  infpire.  Rien  de  ce 
qu'il  faut  fouffrir  pour  elle  ne  leur  fait  peur. 
A quoj  que  l'homme  foit  fijet , ils  nefe  plai- 
gnent point  de  l'endurer.  Quelque  connoif- 
fanee  qu'ils  ayent  de  leurs  forces  , ils  ff 
eroyent  capables  de  tout  fupponer  > pendant 
qu'ils  s'affûrent  que  la  grâce  de  Dieu  les  ap- 
puyé. {^ils  voyent  le  bourreau  4 leurs  céte^^ 
qu'on  étale  devant  leurs  yeux  le  fer  <ÿ*  les 
fiâmes  , ils  n'en  feront  pas  ébranlex.’, 
fans  fe  mettre  en  pêne  de  ce  qu'ils  auront  d 
fouffrir , ils  ne  fongeront  qu'à  ce  qu'ils  ont  à 
faire,  ils  poffedent  au  dedans  d'eux  ce  qui 
fait  leur  félicité  ; & tout  ce  qui  vient  de  de- 
hors leur  paroît  leger , dr  ne  fait , pour  ainfl 
ibre,  qu'effleurer  la  peau.  Si  Epicure , dont 
la  Philofophie  eR  d'ailleurs  fl  décriée  ches.  les 
autres  Plnlofophes , a dit  du  Sage,  que  quand 
il  feroit  dans  le  tauresm  ardent  de  Phalarii , 
il  ne  laifferoit  pas  de  s'écrier , Cela  m’eft 
agrcable  ; je  ne  prens  point  d'interet  au 
mal  qu’on  me  fait:  cro'it-on  que  ceux-là  eiif- 
fent  moins  de  courage , qui  depuis  près  de 
cent  ans  font  péris  pour  la  Religion  par  diver- 
fes  fortes  de  fupplices  ï Ou  que  les  autres  en 


auront  moins  à {avenir , fi  on  perferere  dans 
ces  cruautex.f  C'efl  une  chofe  digne  de  re- 
nurque , que  ce  que  dît , & que  fit  l'un 
d'eux,  lors  qu  on  le  lioit  au  poteau  où  il  de- 
voir être  brûlé.  Il  fe  mit  à genoux , CT  com- 
menpa  à entonner  des  Hymnes,  qu'à  peine  la 
fumée  & la  flame  purent  interrompre-,  & 
apercevant  que  le  bourreau  mettoit  le  feu  par 
derrière,  de  peur  de  {effrayer , Vicn,  luy 
dit-il,  & l’allume  par  devant  ; car  fi  j’a- 
vois  craint  le  feu  je  ne  ferois  pas  icjr , puis' 
qu’il  n’a  tenu  qu’à  moy  de  l’cvitcr.  C'eR 
donc  en  vain  qu'on  prétend  de  réprimer  par 
les  tourment  l'ardeur  de  ceux  qui  tâchent 
d'introduire  des  noiiveautet.  dans  la  Religion: 
cela  ne  fait  que  les  affermir , dr  les  rendre 
capables  de  fouffrir  & d'entreprendre  de  pim 
grandes  cbofes.  Qtund  des  cendres  de  ceux 
qu'on  a fait  mourir  il  en  renaît  de  nouveaux^ 

& que  le  nombre  derient  plus  grand,  ta  pa- 
tience fe  change  en  fureur  : au  lieu  de  de- 
meurer fupplians , ils  deviennent  preffans  & 
importuns  j cr  fi  d'abord  ils  avoient  fui  les 
fupplicei , ils  prennent  enfin  les  armes  volon- 
tairement. C'eR  ce  que  nous  voyons  en  Tran- 
ce  depuis  pim  de  quarante  ans , & ce  qu'on 
a vu  au  Pais -Bat  depuis  un  peu  moins  de 
terni.  Les  cbofes  font  enfin  venués  à de  fi 
grandes  extremitex.,  que  ce  feroit  inutile- 
ment qu'on  ejpereroit  d'arrêter  te  mal  par  le 
fuppUce  d'un  petit  nombre , comme  on  a pu  y 
le  faire  peut  être  au  commencement.  Défor- 
mais qu  il  cil  répandu  fm  des  peuples  & des 
nations  entières , & même  fur  toute  l'Euro- 
pe , il  tt'efi  plus  à propos  d'employer  l'épée  du 
Magrfirat  j il  faut  celle  de  la  parole  de  Dieu 
pour  y apporter  du  temede  : car  ceux  qu'on 
ne  peut  plus  contraindre , il  faut  tâcher  de  les 
attirer  doucement  à des  cohverfaiions  modé- 
rées, & à d'amiables  conférences.  C'efi  ce 
qui  avoir  obligé  St.  Augufiin  à y convier  par 
une  de  fes  lettres  Proculien , Evêque  du  par- 
ty  Donatifie,  Il  priait  même  Donat,  Procon- 
ful  d'Afrique , qu'tn  ne  fît  point  mourir  ceux 
b i de 


ie  tette  feüe  ; ptrct  qu'il  tfimait  bitn  cen- 
vaubU  À ctux  qui  fuivent  U vrAjt  Religion, 
de  demeurer  confiuiu  dans  leur  ferpeiueüe 
refolutien,,  de  furmonter  le  ml  pur  le  bien. 
Il  dit  duns  le  meme  fens , écrtrunt  uu  Gou- 
verneur Cealien , quil  veut  mieux  guérir 
• l’enflure  de  leur  ÇuirüegevMÙté  eules  inti- 
nûdant , que  de  lu  retruneher  pur  des  fup- 
plices.  Attffi  ujoHie-t-il  dutis  cette  belle  Epi- 
ne qu'il  écris  ù Bonifuce , que  dunt  ces  ftbif- 
mes  où  il  ne  s'ugit  pus  de  lu  perte  d’une  ou  de 
deux  perfonnei,  mais  où  il  j va  de  la  ruine 
des  peuples  entiers , il  faut  relâcher  quelque 
tbofe  de  la  feveriié  , & prévenir  de  plue 
grands  maux  pur  la  charité.  Sentiment  qui 
eut  fi  fort  prévalu  dans  l'Eglife,  que  dans  le 
Decret  de  Gratien  on  les  trouve  une  ou  deux 
fois.  St,  Auguftiti  donc  qui  uvoit  l'ejpril  doux 
était  de  ce  fentiment,  que  le  court  de  ces  fortes 
de  maux  ne  fe  doit  pus  arrêter  parla  rigueur, 
par  ta  violence , par  l'autorité-,  qu’on  avan- 
ce pliu  par  les  iiiflruQions , que  par  les  com- 
mandement-, par  les  avis  modérez.,  que  par 
les  menaces  : que  ceïl  ainfi  qu'il  faut  agir 
lors  que  c’eft  la  multitude  qui  pecbe,  & qu'on 
nedoituferde  fever'ité,  que  lors  qu’il  it'eH 
quefiion  que  d'un  petit  nombre.  Que  fi  ceux 
qui  enont  ^autorité  font  obligez,  quelquefois 
d’emplo/er  les  menaces , Ht  le  doivent  faite 
avec  regret , & ne  faire  peur  de  la  peine  que 
par  des  paffigei  de  l'Ecriture  -,  afin  de  faire 
plutôt  craindre  Dieu  qui  menace  par  leur 
bombe , que  défit  gendre  eux-  memes  redou- 
tables par  leur  propre  puiffance  -,  comme  il  le 
dit  daus  CEplrre  à l Evêque  Aurelim.  Et  cer- 
tes il  faut  couf effet,  quitn'js  a point  dans  tout 
les  monumens  de  la  faine  antiquité  d'exem- 
ples approuvez,  du  fupplice  des  Hérétiques -, 
ér  que  l'ancienne  Eglife  a toujours  eu  en  hor- 
reur l’effiifion  du  faug-,  ou  fi  eu  s’efi  porté 
qiulqutfois  à cet  excès  , les  Evêques  qui 
avaient  une  véritable  pieté  l'ont  dete fié  hau- 
tement. Cela  parut  dans  Taffaire  de  Priftil- 
lien,  qtù  ajfont  èpandu  dans  les  Gaules , Cy 


fia  tout  dans  rAqmtainr,  le  poifon  d$  fa 
mauvaife  domine , fut  puni  du  dernier  fup- 
plice  avec  fes  feâateurs  dans  la  vtUo  de  Trc- 
ves,  versCau  iBi.dej.CHKHT,  Ujtfut 
condamné  par  Maxime , d'ailleurs  affef^  bon 
Brtnce,  mais  qui  avait  ufurpé  P Empire  fur 
Gratien  , quH  avait  fait  mourir  à Lion  -, 
quoj  que  St,  Martin  eut  tiré  parole  de  l'Em- 
pereur qu'il  ne  concluroii  rien  de  fanglant 
contre  les  coupables , àr  qu'il  eut  fortement 
exhorté  Itactus  & les  autres  Evêques  à defif- 
ter  de  leurs  aceufations.  A uffi  tous  les  autres 
Evêques  defapprouverent-tls  cette  procedure 
comme  très- mauvaife  -,  & quoj  qu'ltac'tm 
devenu  plut  avifê  apres  le  mal  commis , & 
craignant  que  le  reproche  n'en  tombât  fur  luj, 
eût  tâché  en  vain  d’échapper,  ilnelaiffa  pas 
d'être  condatnné  par  Theognifie.  Ce  ne  fut 
même  qu’à  Pextremité  (y  comme  par  force, 
que  St,  Martin  confeniit  d'entretenir  commu- 
nion avec  le  partj  des  Itaciens.  De  même  St, 
Ambroife  qui  fut  envoyé  en  ce  tems-là  vers 
Maxime  par  l'Empereur  Valentinien  ll.frere 
ale  Gratien  qui  avoit  été  tué,  témoigné  dans 
fa  relation,  que  pendant  qu’il  futàTreves 
il  s’abfiint  de  la  communion  de  ces  Evêques 
parti  fans  d'Uacius , quivouloient  qu’on  pu- 
nît de  mort  les  Hérétiques.  Et  lors  que  ces 
Evêques  furieux  eurent  porté  Maxime  à en- 
voyer en  BJpagne  des  Copimiffaires  armez., 
avec  plein  pouvoir  de  rechercher  les  Héréti- 
ques , & de  procéder  contre  eux  jufqu'à  la 
confifeatiou  de  leurs  biens,  & au  dernier  fup- 
pliee,  le  même  St.  Martin  obtint  de  luy  qu’il 
révoquât  cet  ordre  inhumain:  tant  ce  bon 
Evêque  avoit  à coeur  non  feulement  de  conftr- 
ver  les  Chrétiens , qu'on  eut  pu  tourmemer 
fous  ce  pretexte , man  auffi  de  délivrer  les 
llfreiiques  -,  prévoyant  bien  que  celte  tempê- 
te, fi  on  ne  la  detoumoit,  emporteroit  une 
grande  quantité  de  fidelei.  Il  y avoit  alors  en 
effet  peu  de  différence  fenfible  entre  les  Or-> 
tbodoxes  & les  Heretiqiies , defquels  on  fai- 
foit  le  difeernement  plûiêt  par  U pâleur  du 


fifége  & fâT  rbabit , qne  fur  U Jimfité 
de$  ftntmtm.  Ah  rtfte  l'htrefe  tfki  avoit 
frû  réfine  ptudétu  U ne  de  PrifiiUten , ne 
fut  femtrefrimeefdrftmtrt;  hm  contraire 
elle  s’affermit,  & je  refandit  davantage -y  & 
fes  ftüateHTS  qni  ravoient  honoré  d'abord 
comme  un  Saint  > vinrent  à le  venerer  com- 
me uhiianjrr,  ayant  raf forte  enZffagne 
fon  cerfs , & ceux  des  autres  qu’on  avait  fait 
mourjr  avec  luy , & leur  ayant  fait  de  ma- 
guijiquet  obfeques.  Ils  foufferent  même  leur 
JaferjHtion  fi  avant , qu’ils  regardèrent  com- 
me le  fennent  le  fins  religieux  celuy  qu’ils 
faifoient  far  le  nom  de  Prifcillien.  Il  s’enfni- 
■ v'n  delà  une  fi  longue  divifion  entre  les  Evê- 
ques des  Caules,  qu’a  frit  fins  de  qumta  ans 
de  guerre,  à feine  fut-eUe  tire  ajfoufie  ; le 
feufle  Chrétien  & tout  les  gens  de  bien  étant 
cefendant  exfofct.  à la  raillerie,  & à l’inful- 
te  des  ennemis  de  la  Religion.  Toutes  les  fois 
que  je  lit  cela  dans  Sulfice  Severe , qui  a 
écrit  des  affaires  de  fon  tems  avec  autant  d'é- 
legance  que  de  bonne  foy , je  me  remets  en 
mémoire  Tétai  des  chofes  tel  qu’il  ttoit'tn  mon 
enfance  j lors  que  les  mouvemens  de  la  Reli- 
gion étant  furvenus,  en  marquait  de  Totuil 
tomme  digne  de  la  mort  une  infinité  de  fer- 
fonnes , fuff  elles  non  far  lestrs  moeurs  ou  far 
leur  conduite  faffée,  mais  far  T air  de  leur 
vifage , & far  la  maniéré  de  leurs  habits. 
Alors  la  chaleur  des  diffutes,  la  haine,  la  fa- 
veur, U crainte,  Titconflance,  lafareffe, 
Toifiveté , l'orgueil  de  ceux  qui  avaient  le 
maniement  des  affaires,  déchiraient  U Ryt.iu- 
me  en  f allions , & meitoient  la  Religion  mê- 
me dans  un  danger  évident , far  les  troubles 
(t  les  agitations  de  l'EMr.  Défais  le  tems  de 
St.  Martin , on  eut  p/i^f  modération  dans 
l’Eglife  four  les  derofex.  de  la  Foy.  On  fe 
contenta  de  les  bannir,  ou  de  les  mettre  à l'a- 
mende ; mais  on  éfargna  toujours  le  fang. 
I>e  forte  que  Tan  1060.  quelques-uns  des 
feüauurs  de  Berenger  Archidiacre  d'Angers, 
ayant  femé  fa  doUrme  dans  le  fais  de  Liege, 


de  JuTsets , & en  d'autres  endroits  dis  Pa'is- 
Bas , Brunon  Archevêque  de  Treres  fe  con- 
tenta de  les  chaffer  de  fan  Diocefe , mais  il 
ne  lesfitfas  mourir.  L’Eglife  n'ufa  foint  de- 
fuis  cela  de  fliu  grande  feverité  jufqu'aü 
tems  des  Vaudois  ; contre  lefquels  les  flus 
cruels  fufflices  ayant  été  inutilement  mis  est  * 
ufage , & le  mal  nefaifant  que  s’augmenter 
far  ce  remede,doiit  on  s'étoii  fervi  malà-fro- 
fot , on  leva  de  fuiffantes  armées  contre  eux, 
àr  on  leur  fit  mie  guerre  d’aufft  grande  con- 
fequencei^  que  ceüe  qu’on  avoit  eu'é  aufara- 
vant  contre  les  Sarrafins.  Tout  l’effet  que 
cela  froduifit,  fut  qu'ils  furent  flûiôt  taille'^ 
enfieces,  cbaffe^,  defouiltefie  leurs  b'ttns 
& honneurs , dijferfex.  de  tous  citez.,  que 
convaincus  de  leurs  erreurs , ^ ramene^  au 
giron  de  TEglife.  Enfin  ces  miferables  qui 
avoient  eu  recours  aux  armes  four  fe  deffen- 
dre,  ayant  été  eux-mèmes  vaincus  far  les  ar- 
mes, s’enfuirent  dans  la  Provence,  & dans 
cette  fartie  des  Alfes  qui  eR  voifine  de  notre 
France  j ou  ils  trouvèrent  une  retraitte  four 
eux  & four  leur  doürine.  Une  fartie  fe  re- 
tira dans  la  Calabre , où  ils  fe  maintinrent^ 
long-iems , même  jufqu'au  Pontifical  de  Pie^ 
I V.  Une  autre  fartie  faffa  en  Allemagne , (f 
s’établit  dans  la  Boheme , dans  la  Pologne  & 
dans  la  Livonie  ; & d'autres  enfin  fe  tour- 
nam  du  cité  d Occident , fe  retirèrent  en  An- 
gleterre : dr  on  croit  que  de  ceux-cy  eR  forti 
Jean  tt'iclef , qui  afris  avoir  enfeigné  long- 
tems  la  Théologie  à Oxford,  & y avoir  eu 
bien  des  diffutes  & des  tontenûons  fur  la  Re- 
ligion , mourut  enfin  d'une  mort  naturelle , il 
y a environ  3 00,  ans  ; car  ce  ne  fut  que  long- 
lemsafr'es  fa  mort,  que  le  Magiflrat  s’avtfa 
de  luy  faire  fonfroc'es , & défaire  brûler  fes 
os  fubliqiiement.  De  fuis  il  a faru  flufieurt 
autres  fcRes  jufqu'à  notre  tems  j «ù  afres 
avoir  malheureufnnent  effayé  la  feverité  des 
fufflices , on  en  eR  Venu  des  diffutes  à des 
guerres  ouvertes , ^ à des  foulevemens  en- 
tiers de  peufles  j comme  il  efi  arrivé  en  Alle- 
magne , 


mdpie,  en  Anglettrrt  & en  YrÂiKt.  Il  fe- 
roit  mdl-diji  dt  dire  lequel  j a le  pim  fruffert 
de  datnmige , de  U tranquiUiié  publique  i 9it 
de  Lt  Religt»n\  le  fcbijme  t’etuiu formé,  & 
s'éunt  dffermt , pour  ureir  été  trop  long-temt 
négligé  pur  ceux  qui  pouvoient  & qui  de^ 
• voient  j apporter  du  remede.  Au  refie  je  ne 
dis  point  cecj  pour  remuèr  de  nouveau  cette 
queflion  qu  o»  * tant  agitée,  fi  l'on  doit  punir 
de  mort  les  Heretiques,  Cela  ne  convient  ni 
au  tems  où  nom  fommes , nt  à ma  profeffion. 
Je  ttay  pour  but  que  de  faire  que  les 
Princes  qui  ont  mieux  aimé  terminer  amia- 
hlement,  ^ même  a des  conditions  defuvan- 
tageufes,  que  par  la  force  des  armes,  les  guer- 
res caufées  par  la  Religion , ont  agi  prudem- 
ment , & conformement  aux  maximes  de 
l'ancienne  Eghfe-  C'eli  ce  que  comprit  fort 
bien  l'Empereur  Ferdinand,  Prince  très- fage, 
qui  ayant  appris  dans  les  grandes  & longues 
guerres  où  il  avoit  été  exercé  en  Allemagne 
fous  fott  frere  Charles- quint,  combien  avaient 
mal  reUffi  les  armes  qu'on  avoit  employées 
contre  les  Protefians , ne  fut  pas  fi-tot  parve- 
nu à F Empire , qu'il  établit  la  paix  de  Reli- 
gion par  un  Decret  folennel , qu  il  confirma 
encore  depuis  à diverfes  fois.  Et  parce  qu'il 
avoit  remarqué  que  les  afiaires  de  la  Religion 
t accommodaient  mieux  par  des  conférences 
amiables,  comme  il  en  avait  faitiejfai  aux 
Dietesque  fon  frere  avait  tenues  à Rausbone 
& à tVormes,  il  refolut  un  peu  avant  fa 
mort , & immédiatement  apres  la  célébration 
du  Concile  de  Trente , de  fuivre  lavis  de  fou 
fils  Maximilien , Prince  de  très-grande  pru- 
dence-, & afin  de  fatisfaire  les  Froufians  qui 
tse  s'ttoient  point  trouvet.  à cette  Afiemblee , 
il  voulut  bien  leur  accorder  encore  une  confé- 
rence nouvelle , & choifit  pour  cet  effet  Geor- 
ge Caffander , homme  également  favant  & 
modéré',  afin  d'examiner  amiablement  avec 
les  DoUeurs  Protefians  , les  articlei  dt  la 
Confeffion  d'Ausbourg  qui  étaient  en  difputt. 
Hais  la  mauvaife  faute  de  ce  bon  perfonnagt. 


& ta  mort  précipitée  de  Fun  & de  Fantre  » 
privèrent  F Allemagne  des  fruits  qu'on  avoit 
fujet  d'en  efperer.  A l'exemple  des  Aüemanst 
les  Grands  de  Pologne  firent  le  même  regle- 
ment dans  leur  pais.  Mais  Emanuel  Philibert 
Duc  de  tiaveye,apTès  qu'il  eut  ete  remit  enfes 
Etats,a  la  faveur  de  F alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  nous , l'etaut  engagé  mal-à-prop9s  daru 
une  guerre  dommageable  avec  les  habitant 
des  l 'aléei  de  Piémont^  fait  qu'il  eût  pris  cette 
refolution  pour  faire  parler  de  luy  en  Italie  , 
fait  qu'il  voulût  faire  pLifir  a d'autres,  me- 
me a Jet  dépens,  il  repara  bten-tot  cette  faute 
en  changeant  d'avts , dy  accorda  liberté  de 
confctence  a cet  pauvres  peuples , de  qui  la  vie 
était  d'ailleurs  innocente  ; & garda  toujours 
depuis  religieufiment  la  paix  qu'il  leur  avoit 
donnée.  Je  viens  à prefent  à ce  qui  nous  re- 
garde,&)e  rais  mettre  le  doigt  fur  une  plaje 
fi  deltcate , que  je  crains  de  m'attirer  des  af- 
faires pour  avoir  eu  feulement  la  penfice  d'y 
toucher.  Mais  puis  que  j'ay  commencé,  j'a- 
cheverai  en  un  mot,  & je  dirai  librement  t 
puis  que  cela  eft  permis  fous  Pitre  Régné,  que 
la  guerre  n'efi  pas  un  moyen  légitimé  de  re- 
médier au  fchifme  de  F Eghfe.  Car  les  Prott- 
ftans  de  ce  Royaume , qui  pendant  la  paix 
étaient  extrêmement  diminiiex.  dq  nombre  & 
de  crédit , je  font  toûjours  accrus  pendant  les 
guerres,  & au  milieu  des  divifiens-,  & Us  nô- 
tres ont  commis  une  dangerenfe  faute,  quand 
ou  par  un  xâle  indifcret  de  Religion , eu  par 
une  vaine  ambition  & un  defir  de  chofei  nou- 
velles, ils  ont  fait  renaître , au  grand  péril 
de  la  Religion , & fous  des  aufpuet  funefies  ù 
la  France , une  morteUe  guerre  tant  dt  fois 
finie  cir  reummencée.  A quoy  fervent  les  pa- 
roles i La  chofe  pa^  d'eUe-mème.  Après 
bien  des  troubles,  peniant  lefqueli  ils  s'éioient 
faifits  de  plufieuri  villes  en  divers  endroits  du 
Royaume , la  paix  s'étant  faite  en  iq6}.& 
les  villes  étant  rendnet,ne  fut-ce  pas  une  chofe 
merveilUufe  de  voir  tout  d un  coup  la  tran- 
quillité fe  rétablir  : & combien  ce  calme  qui 

dura 


iuTÂ  quàtu  tnt  fat  tgretble  aux  htnnts  tmes , 
& tvanugeux  À lu  RtUfton , qui  fe  trouva 
dtm  une  grande  fureté,  far  les  bonnes  hix  qu’é- 
tablit teluj  qui  avoit  la  fremtcre  Charge  de  U 
Robe  f Loix  dont  la  France  n’aura  jamais  fu- 
jet  de  fe  repemtr , ft  elle  est  capable  de  les  ob- 
ferver.  Mass  par  une  fatalité ennemte  de  nôtre 
bonheur,  nous  nous  laffâmes  de  la  fureté  publi- 
que qu'eUet  avoient  rétablie , & rejeitant  les 
(onfetls  de  paix , nous  nous  engageâmes  dans 
une  nouvelle  guerre , qui  fut  également  f une  fe 
& au  peuple,  & à ceux  qui  l’avoient  confetUée. 
Ceux  quifavent  ce  qui  fe  paffa  à la  malbeureu- 
I fe  entrevue  de  Bajonne,  entendent  bien  qui  font 
ceux  dont  je  veux  parler  : car  depuis  ce  tems-là 
tout  fe  tourna  cher,  nous  à l'artifice  & à la  guer- 
re , par  l’tUufioti  que  nous  ft  la  fraude  des 
Etrangers.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  d'Albe  étant 
envojfé  en  Flandres  avec  une  puijfame  armée , 
Sta  premièrement  l'autorité  à la  Ducheÿe  de 
Parme,  qui  avoii  toujours  gouverné  ces  Provin- 
ces avec  une  grande  modération.  En  fuite  il 
porta  par  tout  le  fer  & le  feu  -,  il  bâtit  des  Ci- 
tadelles de  tout  ciie'^\  il  chargea  ces  pais  libres 
d’impôts  extraordinaires,  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  ; & ruinant  la  liberté  des  villes 
opulentes,  il  Us  reduift  à un  état  pareil  à celuj 
d' un  puiffant  corps,  À qui  on  auroit  retranché  fa 
nourriture.  Ces  confeils  vtoUns  & précipité^ 
furent  fuivis  du  defefpoir , & enfin  du  fouleve- 
ment  des  peuples.  Et  quojt  qu'on  ait  cru  pour 
quelque  tems  pouvoir  7 remedier , liffuë  en  a 
pourtant  été  telle,  que  la  plut  grande  & la  meil- 
leure partie  de  cet  Provinces,  dr  la  plus  commo- 
de pour  U navigation , qui  fait  la  grande  ri- 
chejfe  du  pais , s'eft  comme  arrachée  du  refie  du 
corps , &efl  à prefent gouvernée  par  les  Etats, 
qui  depuis  ont  toujours  fajt  la  guerre , même 
avec  d'heureux  fuccés , tant  contre  les  autres 
Provinces,  que  contre  toute  la  puifance  d'Efpa- 
gne.  Pour  détourner  ce  malheur,  François  Bau- 
j douin  natif  d'Arrat , l’un  des  plus  célébrés  Ju- 
' r'ifeonfultes  du  tems , avoit  long-tems  aupara- 
vant eonfeillé  aux  Etats  de  ces  Provinces , de 
Tome  I. 


prefenter  Requête  à Philippe  II,  pour  lujr  de- 
mander la  liberté  des  Proteflans,  qicon  perfecu- 
toit  alors  par  tout,  & le  fipplier  quil  furfU  les 
rigueurs  des  fupplices  & de  l Inquifitioii.  Il  en 
écrivit  mime  un  Traitté  Françoii,  où  il  prouvoit 
par  de  fortes  raifons , qu'on  pouvoit  bien  mieux 
appaifer  cet  different  de  Religion  par  des  confé- 
rences amiables,  & par  un  droit  égal  qu'on  fe- 
roit  obferver  entre  ceux  qui  avoient  part  à ces 
controverfet , que p.ir  la  force , & par  la  vojt 
des  armes  : au  heu  que  fi  l’on  continuoit  à fe 
fervir  de  lajrioleiue , il  prevojoit  que  les  forces  ' 
des  Proteflans , qui  n’étoient  encore  que  niedio- 
cresi..&  partagées  en  diverfet  fâchons , vien- 
drotent  a fe  réunir,  & qu'en  fin  des  difputes 
verbales  on  en  viendrait  aux  armes  &àla  ré- 
volté. allégué  d'autant  plut  librement,  & fur 

tout  à vôtre  Ma jcflé,  ce  préftge  d'un  Flaman 
fur  les  affaires  de  fon  pats,  que  cet  homme  a vant 
d'abord  embraffe  la  doclriiie  des  Prou  flans,  maisy 
l'ajiant  en  fuite  abandonnée,  apres  une  foigneufe 
leüure  des  Peret , il  garda  neanmoins  toujours 
la  mime  modération  d'efpnt  ; cfr  au  heu  d'en- 
trer dans  des  fentimens  de  haine  contre  ceux 
dont  il  avoit  abandonné  le  partj , comme  font 
la  plupart  des  autres , il  apprit  de  fa  propre  er- 
reur , par  UH  exemple  de  charité fort  rare  juf- 
qu’à  prefent , à être  touché  de  compaffion  pour 
celle  des  autres  ; & a tâcher  de  tout  fon  pouvoir 
de  corriger , par  un  bon  tifige  de  l'antiquité , le 
mal  que  la  témérité  & l'amour  des  nouveautel^ 
avait  introduit.  Etant  dans  cet  fentimens  éga- 
lement pleins  de  prudence  & de  pieté,  tl  repaffa 
d'Allemagne  en  France , oit  en  a^ant  conféré 
avec  le  Sereniffime  Rojt  Pere  de  Votre  Majefié  « 
tl  n’eut  pas  de  peine  À les  luy  faire  goûter.  En 
fuite  de  quoy  il  tint  toujours  un  rang  honorable 
dans  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  eut  quelquefois 
part  aux  confeils , & fut  mis  auprès  du  Prince 
vôtre  frere  naturel,  pour  avoir  foin  de  fon  édu- 
cation. Qu'on  ne  nous  vante  donc  point  le  ^le 
de  cet  gens , qui  comme  s’ils  étaient  plus  atta- 
che^que  nous  à la  vraje  Rehgion , ont  fait  fi 
long-tems  vanité,  à deffein  de  déshonorer  le  nom 
i Fr  an- 


Fun^ois,  de  n'dvoir  jjimis  feufcTÎtlesTrdit- 
tex.  de  pMX  dvec  les  Heretiques,  Qu'ils  rojeirt 
d pufeat  d quùj  fe  font  temnie^tous  tes  beaux 
eoufeils , & qu'ils  pleurent  a itifir  la  perte  de 
tant  de  beUes  Provinces , & la  ruineufe  diffipa- 
tiou  de  leurs  propres  ricbeffcs.  Qu’ils  voudroitnt 
i prefent  de  tout  leur  coeur  dvotr  été  fages  com- 
me nous , qu’ils  blàmoient  dutrefois  dvee  tdiit 
iTdffeÜJtioii  I Qu  ils  racbeteroient  volontiers  au 
plus  haut  prix  tant  d'dnnées  qu’ils  ont  perdues 
i leurs  guerres  civiles , & qui  s’ils  les  dVoieiit 
tmplojrées  contre  l’ennemi  commun,  des  Chré- 
tiens, duroient  pu  fuffire  d le  chaffer  de  la  Hon- 
grie & des  deux  Mauritanies , ce  qui  leur  eût 
Oté  également  glorieux  & profitable.  Hais  il  eft 
4 craindre  que  cette  imprudence  que  nous  blâ- 
mons dans  les  autres , ne  nom  puijfe  être  jufte- 
ment  reprochée  : foit  par  nôtre  propre  fureur , 
foit  que  nom  y ayons  été  pouffez,  par  ces  mau- 
vais confeillers  dont  nous  venons  de  parler,  nom 
avons  donné  lieu  a une  infinité  de  troubles  fu- 
méfiés  ; pendant  lefjuels  nous  avons  vu  piller 
nos  villes , rafer  nos  Temples , que  la  fureur 
des  premières  guerres  avoir  épargne^,  defoler 
nos  Provinces  , renouveller  les  haines  que  la 
paix  avoir  ajfoupies , augmenter  les  frappons , 
relever  les  armes , qu'on  n’avoit  quittées  pour 
quelque  tems  que  pour  les  reprendre  avec  pim 
de  violence.  On  ft  à la  vérité  enfn  la  paix  ; 
mais  plus  elle  devoit.  être  agréable  à"  precieufe , 
plus  elle  fut  violée  par  un  noir  attentat,  que  nous 
devons  fouhaitter  qui  s’enfeveliffe  dans  un  éter- 
nel oubli  ; j’entens  cette  horrible  boucherie  qui 
fe  fit  deux  ans  apres , dans  laquelle  peu  s’en  fa- 
im , Sire , que  Votre  Majeflé,  que  le  Ciel  avoit 
defiittée  au  retabliffement  des  affaires  de  la 
France  , ne  fe  trouvât  enveloppée.  A peine 
avtc*s-nom  évité  ce  terrible  écueil , que  dans 
tefpace  de  deux  ans  il  s’en  rencontra  plufieurt 
autres , contre  lefquelt  nous  allâmes  faire  nau- 
frage avec  la  même  imprudence.  La  vengeance 
divine  nous  pourfuivit  de  près , & punit  le  cri- 
me de  la  France  par  la  mort  de  fon  Prince  ; qui 
avtitfmt  cette  faute  pim  par  le  caafeU  d’autrui^ 


que  par  fa  propre  inclination.  Que  fit  en  fuite 
fon  fttcceffeur  f Etant  revenu  de  Pologne , il 
n’eut  point  d'égard  aux  falutaires  avis  de  l'Em- 
pereur Maximilien,  & de  la  Republique  de  Ve- 
nife  , par  les  Etats  de  qui  il  avait  paffé  ^ & â 
fon  arrivée  en  France , il  préféra  le  parti  de  la 
guerre  qu'ils  luy  avaient  deconfeiüee , àceluy 
de  la  paix  que  Us  Protejlans  luy  demandaient  À 
mains  jointes . Mais  s'en  étant  bien- tôt  repenti, 
il  leur  accorda  trois  ans  apres  un  Edit  de  Pacifi- 
cation , dont  il  fe  fit  depuis  toujours  honneur , 
l’appellani  fon  Edtt  j & pendant  fept  ans  entiers 
il  y eut  une  profonde  paix , qm  ne  fut  troublée 
que  par  quelques  Ugers  mouvement,  & par 
quelques  courfes  de  gens  de  guerre , tantôt  dans 
un  endroit , tantôt  dans  un  autre.  Mais  il  n’y 
eut  point  de  prife  d'armes  importante , jufqu'd 
ce  qu’enfin  des  gens  ennemie  du  repos , ne  pou- 
vant fouffrir  que  la  France  fe  paffât  d’eux  dans 
la  paix  dont  elle  jouiffoit , exciterent  tout-i- 
faità  contre-tems  une  funefte  guerre , à la- 
quelle ce  Roy  fe  laiffa  contraindre  par  un  aveu- 
glement fatal , & par  les  mauvais  confeils  de 
ceux  qu’il  avoit  autour  de  fa  perfonne.  Et  quoy 
qu’il  femblât  d’abord  que  ce  fût  a vom , Sire  » 
qu’on  en  voulait , ce  fia  pourtant  fur  luy  que 
reton^a  bien-tôt  tout  le  faix  des  armes,  je  fré- 
mis Tborreurau  fouvenir  de  ce  deteftable  par- 
ricide , qui  a laiffé  un  éternel  opprobre  fur  U 
France  , comme  il  doit  couvrir  â jamais  de 
honte  & d'infamie  ceu)i  qui  en  témoignèrent 
alors  tant  de  joye.  Ce  malheur  aurait  entraini 
PEtat  & la  Religion  dans  une  ruine  fans  reffour- 
ce , fi  par  une  faveur  celefte  que  nom  n’effierions 
pas,  vôtre  Majeflé , que  Dieu  qui  veillait  pour 
nôtre  falut  avoit  refervée  â nôtre  tems , n'eût 
ferai  de  colomne  & d’appuy  à f Etat  ébranlé j & 
n'eût,  pour  ainfi  diy , arrêté  par  fs  vertu  U 
roue  de  la  calamite  publique , qui  alloit  tout 
écrafer  par  fon  mouvement  preiipité.  En  quoy 
cependant  vom  avez,  juftifié par  vôtre  exemple, 
qu  encore  que  toutes  chofes  foient  affujetties  aux 
lo'ix  butnaines , il  en  faut  pourtant  excepter  U 
Reliffon,  qui  ut  veut  être,  tomme  je  fay  déjsb 


Ht,  M(tntTéànttimcmm4nJée.  Cdn^âtu 
été  dit  vitre  enfdtue  dgité-de  tdnt  (Cadverfite^, 
fenddnt  les  guerres  àvilet  ; djdttt  été  comme 
djpegé de  flitjieurt  drmées  en  mime  tems , dfris 
tdnt  de  bjtdiüet  gdgnées  eu  ferduës , lers  que 
fdr  le  mdlbeur  du  tems  il  éteit  égdlement  dffli~ 
gtdut  de  vdincre  eu  d'être  Vdincu  j vous  dve^ 
du  milieu  de  celd  ferfeveri  dent  ves  f rentiers 
fent’tmens  feur  Id  Retigien  > comme  ddut  un 
cembdt  de  fied  ferme , eu  il  n'eR  permit  ni  de 
gducbiri  ni  de  reculer.  Veut  ne  veut  êtes  Idiffe 
ni  fidtter  fer  Cogérance  , ni  dbdttre  pdr  U 
crdinte.  iSMsenftnqudndveus  dve'^vuque 
teut  cedeit  d vitre  vdltur , veut  veut  êtes  rendu 
de  veut  nsime  dux  tris-humblet  prières  de  vos 
fujets  i & veut  étdnt  Idiffé  vaincre  au  milieu 
meme  de  vetviüeiret,  veut  êtes  revenu  par  un 
effet  de  Lt  Grâce  a U Religion  de  ves  Ancêtres. 
Depuis  celd  vitre  équité  veut  a toujours  fait 
garder  i ves  jujett  cette  mime  mederatien,  dent 
veut  dviesL  epreuvé  vous-même  l'utilité.  Veut 
dvex.  révoqué  teut  les  Edits  qui  dveient  été  ren- 
■ dus  contre  les  Pretefians,  & centre  vous  mime, 
malgré  le  Re^  vitre  predeceffeur-,  & aptes  avoir 
fats  une  glerieufe  paix,  tant  avec  vos  fujets 
qu'avec  les  Etrangers , vous  avex,  confirmé  par 
un  treifiéme , un  eu  deux  Edits  donner,  en  fa- 
veur des  Pretefians  ; vous  les  ave^rtsablit  dans 
leurs  maifens , dans  leurs  biens  & dans  leurs 
honneurs-,  veut  en ave'^mime avancé quelques- 
f ns  d'entre  eux  aux  premières  dignitel^t  dans 
Pejperance  que  les  haines  & les  animeftter.  ve- 
nant à fe  rallentir  • la  concorde  prefente  par 
vos  Edits  fe  retablireit  plus  aifément , les  efirits 
reprend reient  leur  première  feretiité , <T  ayant 
écarté  le  nuage  des  pafftons , fereient  plus  ca- 
pables de  cheifir  ce  qui  eH  le  meilleur  dans  la 
Religion , c'eft-à-dire,  ce  qu’il  y a de  plut  con- 
forme à l’antiquité.  Aufji  efi- ce  le  chemin  que 
les  plut  exceUint  d'entre  les  Peres  ont  toujours 
cru  qu'ils  devaient  tenir,  pour  ramener  à la 
communion  de  l’Eglife  ceux  qui  s'en  éteient  fe- 
parer.,  par  quelque  entêtement  d'erreur  ou  d a- 
ttimejut.  En  quey  ces  fages  DoSeurs  faifoient 


voir,  que  c’était  la  charité  qui  les  foifeitagirt 
• bien  plutôt  que  l'envie  de  vaincre,  C'eildans 
cet  ejprit  que  St.  Augufiin  traitte  toijours  les 
Pelagtens  de  freres  ; & qu'Optat  de  Uileve , 
qui  viveit  dans  le  mime  tems , en  fait  de  mime 
À Cigard  des  Denatifies.  C’ell  ainji  qu’avant 
eux  St.  Cyprien  difeit , qu’il  feuhaittereit  cr 
qu'U  cenfeiUerétt  toujours  à l'Eglife , de  ne  laif- 
jer  périr  aucun  des  freres  s'il  éteit  poffiblet 
mais  de  les  recueillir  toujours  dans  fen  fein , 
avec  une  jeye  de  mere  affeüiennée , comme  un 
peuple  qui  ne  ferait  qu'uis  corps  par  l'uniformité 
de  fes  fentimens.  Et  défait  entre  ceux  qui  font 
à prejent  feparex.  d’avec  nous,  il  y en  a plu- 
fteurs , qui  pour  me  (èrvir  des  paroles  de  St. 
Augufiin , ne  demanaero'tcnt  pas  mieux  que  de 
revenir,  fi  la  tempête  était  appas  fée-,  au  lieu 
que  la  vojant  continuer , & craignant  mime 
qu’elle  ne  renaijfe  > ou  qu’elle  it' augmente  après 
qu’ils  fe  feront  réunis , ils  gardent  la  volonté 
de  foulager  les  infirmes  par  leurs  eonfetls  ; fsr 
fans  fe  feparer  des  affemblées  particulières,  dans 
lefqueù  ils  fe  trouvent  engage'^,  ils  deffendeiit 
jufqu’à  laftn  de  leur  vie , par  leurs  paroles  & 
par  leur  témoignage , la  foy  qu'ils  favent  qui 
s’enfeigne  dans  l'Eglife  Catholique.  Ils  fouffrent 
cependant  avec  patience,  pour  la  paix  de  l'E- 
glife, les  injures  qui  fe  font  des  deux  cites,  i 
& montrent  par  leur  exemple  avec  quelle  ar- 
deur , quelle  fincerité , quelle  charité  il  faut 
fervirDieu.  Four  ces  confiderations , ce  que 
j'af  appris  de  t expérience , auffi  bien  que  de 
vitre  exemple , Sire,  m’ayant  fait  juger  que 
je  devoir  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  à U 
paix  de  PLglife , j'ay  afftSé  de  ne  parler  mal 
de  perfoniie  : j’ay  parlé  mime  des  Pretefians 
avec  efi'tmt , principalement  de  ceux  qui  fie 
font  difiinguez.  par  leur  favo'ir  j <Sr  d'autre  coté 
je  n’ay  point  diffmulé  les  fautes  de  ceux  de  nô- 
tre party  -,  perfuadé  arec  plufieurs  honnêtes  gens 
que  ceux-là  fe  trompent  extrêmement  , qui 
croyent  que  toutes  les  herefies  qui  travaillent  au- 
jourdhuy  le  monde  par  leur  nombre , & par 
loué  diverfité , tirent  plus  de  force  de  la  rnali- 


gnhi  & des  drtijices  des  SeSdires  » que  de  ms 
yices  & de  nos  fcdnddles.  Je  ctoj  duffs  que  le 
Tidy  moyen  de  remeditr  sans  aux  egaremtns  du 
fdTSy  offofi  I qu’à  nos  propres  defauts  , eH 
de  bannir  de  l'Eglife  & de  fEtat  toute  forte  de 
trafic  , de  recompenfer  le  mente  , d’établir 
pour  conduüeurs  de  l Egltfe  des  perfonnes  de  fa~ 
voir,  de  pieté,  dune  vie  exemplaire , d’une 
prudence  & d'une  modération  déjà  éprouvée  i 
& de  pourvoir  aux  Charges  de  l'Etat , non  des 
gens  de  néant , que  la  faveur  & ^argent  y 
pourroiettt  élever  ^ mais  ceux  qui  s’en  rendement 
dignes  par  une  intégrité  reconnut,  par  une  fo- 
lide  pieté,  par  leur  definterejfement , en  un  mot 
par  la  feule  recommandation  de  leur  vertu.  Au- 
trement fl  on  y admet  fans  diftinélion  les  gens  de 
bien  & les  autres , il  efl  évtdent  que  la  paix  ne 
fauroit  être  de  durée.  Il  faut  neceffairement  que 
les  Etats  fe  ruinent , dont  les  Souverains  ne  fa- 
vent  pas  diftinguer  les  bons  dàvec  les  mechans , 
& où , félon  le  proverbe  des  Anciens , on  latffe 
manger  aux  bourdons  , ce  qui  n’appartient 
qu’aux  abeilles.  Il  n'y  a rien  de  plus  oppofi  à la 
pdcliié  que  nous  devons  premièrement  à Dieu, 
& en  fuite  à vous , Sire , & à vos  fiijets , nous 
tous  qui  fommes  dans  les  Charges  dans  les 
Ofpces  du  Royaume,  que  Cefperame  d’un propt 
honteux.  Si  nous  entrons  par  là  dans  nos  em- 
plois , il  efifort  à craindre  que  nous  ne  tournions 
enpn  toutes  nos  vues  de  ce  feul  côté,  comme  vers 
nôtre  pile',  & que  nous  biffant  aveugler  à fa- 
rarice,  nous  ne  mettions  fous  les  pieds  toutes  les 
eonfiderations  de  bfoy  que  nous  avons  prom  'tfe  à 
Dieu  & aux  hommes.  L’avarice  ejl  un  monftre 
truel  à"  infatiable , & qu’on  ne  peut  tolérer. 
Elle  ne  dit  jamais , c cft  affcz,  f^uand  on  luy 
donneroit  avec  le>  immenfes  richeffes  de  la  Fran- 
ce, les  montagnes  d’or  de  Perfe,  &lestrefors 
des  deux  Indes,  on  ne  rajfafieroit  pas  fon  avi- 
dité. En  effet  les  vices  ne  gardent  point  de  me- 
fure  : ils  ne  fe  peuvent  borner.  Leur  progrès  ref- 
fenible  à celtey  des  corps  qui  roulent  dans  un  pré- 
cipice, rien  ne  les  fait  ceffer  que  la  ruine  de  ceux 
qu'ils  entraînent.  Au  contraire  la  vertu,  com- 


me dit  Simomdes , efifersAlahle  à un  cube  : eîU 
refifle  par  la  fermeté  de  fa  baft  à toutes  les  vi- 
cifjitudes  de  lafortune,dr  des  affaires  humainesi 
Ôr  s’affujettiffant  à la  nature , qui  diverfipe  Ut 
actidens  de  la  vie  en  plupeurs  maniérés , elle 
tient  Ceffrit  de  l homme  dans  une  incorruptibU 
liberté.  Elle  eéi  contente  d' elle-même ',  propre  i 
tout  par  elU-nième.  Etant  donc  d'un  p grand 
ufage  aux  hommes,  p on  la  conpdere  dans  un 
Etat , & qu’on  luy  faffe  tenir  le  rang  quelle 
mérité , il  y aura  fans  furcbarger  P Epargne,  & 
même  en foulageant les  peuples,  de  quoy  faire 
des  libéralités,  à ceux  qui  n’en  feront  pas  indi- 
gnes. Pour  ce  qui  eft  dugoiivernement  de  PEgU- 
fe , quoy  que  fon  adminiffration  ne  regarde  pet 
direüement  vôtre  Majtjlé , il  efi  pourtant  digne 
de  fes  foins  qu’elle  prie , qu’elU  preffê , qu’elle 
interpofe  mime  fon  autorité  envers  ceux  qui  y 
prepdent,  apn  qu’on  s’y  conduife  de  même.  Que 
vôtre  Majefté,  Sire , affftre  à s’emparer  de  celte 
nouvelle  gloire  ; qu’eUe  penfe  continuellement 
que  cet  heureux  loipr,  dont  nous  jou'iffons  tous  à 
prefent , ne  fauroit  être  de  durée,  ponne  P em- 
ployé à avancer  b gloire  de  Dieu  qui  noue  Pâ 
donné,  & ponne  s’applique  puiffamment  à ter- 
miner les  diffcrens  de  la  Religion.  Il  femble  que 
c’eSl  un  grand  deffein  que  je  vous  propofe  i & 
qui  au  jugement  de  plupeuri  perfonnes , qui  fe 
contentant  de  b douceur  de  leur  condition  pre- 
fente , ont  du  dégoût  pour  Us  confeils  qui  peu- 
vent être  falutaires  à l’avenir , ne  doit  pas  être 
témérairement  formé  dans  le  temps  où  nom  fom- 
mes. Mais  fil' entreprifeeS  grande,  Urecom- 
penfe  y fera  proportionnée -,  & un  grand  genie, 
tel  qu'eÛ  celuy  que  Dieu  vous  a donné , ne  peut 
ni  ne  doit  s’attacher  à rien  de  médiocre.  Et  cer- 
tes après  avoir  reprimé  les  depeiifes  fuperflués, 
& la  licence  des  voleries,  & apris  aux  particu- 
liers à regler  leur  entretien  par  leurs  moyens , 
chofe  en  quoy  b France  vom  a & vom  doit 
avoir  des  obligations  étemelles  j il  n’y  a rien  de 
plus  digne  de  Pélevation  où  vous  êtes , que  de 
remettre  dans  un  bon  ordre  les  loix'  divines  & 
humaines  i où  les  guerres  civiles , qui  ont  duré 
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untd'Mmei,  tnt  jetti  tant  dt  ctnfufiin.  Vi- 
tu Majtfte  y tumtra  ut  avantage , que  U 
ttUu  de  Dieu  étant  appaijëe  envers  niut  « & 
tant  tes  Prélats  que  les  Juges  t’aquittant  digne- 
ment de  leurs  Charges,  la  vérité  triomphera  du 
menftnge  j la  candeur  & la  charité  fwcere,  du 
deguifcttunt  & de  la  dijfmulaiien.  Les  liix 
viendront  à btut  de  l'avance  & du  luxe  ^ vices 
qui  tout  eppofc^qu’ils  (ont,  ne  lardent  pas  de 
ft  trouver  mélee.  dans  la  malignité  du  fiecle. 
Les  bonnes  mœurs  feront  cultivées-,  la  pudeur  & 
U mtdeftie,  dont  on  fe  mtquoit  ouvertement, 
reviendront  en  eftime  j la  vertu  reprendra  fon 
prix , & l’argent  au  contraire  perdra  le  crédit 
& r autorité  exceffive , que  la  corrupim  des 
cœurs  luy  avoit  donnée.  Ce  font  là  vos  voeux , 
Sire.  J’ay  foavent  otit  itre  à vôtre  Majefié , 
quelle  roudroit  avoir  acheté  une  telle  félicité 
far  la  perte  de  fon  bras  : ce  font  ceux  de  tous 
vos  fujets.  C'efi  mon  fentiment  touchant  le  bien 
fublic  ; fur  lequel  fi  je  me  fuis  trop  étendu , & 
fi  j'en  ay  parle  un  peu  Itbrement , vitre  Ma- 
jeflé  le  pardonner^ , s il  luy  plaît,  àlafran- 
chife  d 'un  homme , qui  a été  élevé  dans  la  li- 
berté que  vitre  Régné  a rendue  à nôtre  patrie-, 
& qui  s’eif  cru  obligé , pour  aller  au  devant  de 
Penvie  & de  la  calomnie,  i'abufer  de  vitre 
tems  par  une  ft  longue  Préfacé.  J'étois  prit  de 
la  fnir , lors  que  quelques-uns  de  mes  amis 
m'ont  averti  qu’tl  ne  manquerait  pas  de  fe 
trouver  des  perfonnes , qui  diront  que  j’aiirois 
bien  pu  me  pajfer  de  venir , comme  j’ay  fait, 
au  detail  des  chofes  qui  regardent  nos  Itbertex. , 
nos  immunité^,  ttos  loix , nos  privilèges-,  (jy 
* qui  jugeront  que  cela  fait  moins  à la  gloire  de 
vitre  Régné , qu'il  ne  fait  de  tort  aux  particu- 
liers. jS^Hoy  que  je  puffe  repondre  bien  des  cho- 
fes à cela , je  cratndrois  en  m'y  étendant , de 
donner  lieu  de  dire  que  je  prens  plaifir  à me 
forger  desfantimes  pour  les  combattre  ; & j'ast- 
rois  peur  aufi  en  ne  difant  rien  du  tout , quo 
je  ne  donnaj/e  occafion  à la  critique  de  mes  en- 
nemis, Je  dirai  donc  en  peu  de  mots  la  ebofe 
telle  qu'elle  eft.  yay  repu  comme  par  une  tradi- 


tion domeflique , non  feulement  de  mon  pere , 
qui  comme  tout  le  monde  fait , était  un  iris- 
honnête  homme , & fort  attaché  à Fancienne 
Religon,  mais  aujji  de  mon  ayeulcjvde  mon 
bifayeul , ér  j’ay  apporté  à iadmimftration 
des  affaires  de  l'Etat  ce  fentiment,  qu  après  ce 
que  je  dois  à Dieu , rien  ne  me  devait  être 
plus  cher  & plus  facré , que  l'amour  & le  ref- 
feüque  je  dois  à ma  patrie-,  & que  je  devais 
toijours  faire  ceder  toutes  les  autres  confdera- 
tiotts  à celle  là  -,  ferfuadé  que  félon  le  dire  des 
Anciens,  la  patrie  efi  une  fécondé  Divinité ^ 
& que  les  loix  ont  quelque  chofe  de  divin:  de 
forte  que  ceux  qui  les  violent , de  quelque  pré- 
texte mandié  de  Religion  qu’ils  fe  couvrent , 
font  amant  de  facrileges  & de  parricides.  Si 
donc  il  y a parmi  nous  des  gens , ^ plût  à 
Dieu  qu’il  n'y  en  eût  point , qui  ne  pouvant 
ruiner  le  Royaume  à force  ouverte,  tâchent  par 
des  voyes  fqurdei  & obliques  de  l’ébranler , en 
violant  les  loix  fur  lefqueUes  il  efl  appuyé , & 
par  lefqutUes  il  s' eit  accru  juf qu’au  degré  de 
puiffance  & de  grandeur  où  nous  le  voyons  -,  en 
vérité  nous  fommes  indignes  de  porter  le  nom 
deEranpois,  &depaffer  pour  de  fdeles' fu- 
jets, fl  principalement  fous  vôtre  Régné,  nous 
ne  nous  oppofions  de  toutes  nos  forces  à ce  mal, 
qui  pourrait  fe  gltffèr  infenjiblement.  Car  le 
fentiment  de  nos  Ancêtres , dont  la  pieté  était 
au  plus  haut  degré , a toujours  été  que  ceslolÊb 
font  le  gage  facré  de  la  eonfervation  publique , 
& comme  le  Palladium  de  nôtre  France  y que 
tant  que  nous  le  garderons , nous  n’avons  rien 
4 craindre  de  ceux  de  dehors  -,  que  fi  nous  le 
laiffons  perdre,  nous  n’avons  rien  qui  fois  en 
fureté  contre  leurs  attaques  -,  que  s’il  nous  eH 
ravi  par  nôtre  lâcheté  ou  par  nôtre  négligence, 
nous  avons  à craindre  que  l'Vliffe , qui  nous 
l'aura  volé  par  fes  antfees , ne  fuborne  quel- 
que Sinon , pour  introduire  au  milieu  de  nôtre 
France  un  cheval  fatal , plein  d'ennemis  étran- 
gers, & détruire  la  plus  floriffanse  partie  de 
l Europe , par  un  suffi  funefte  embrafement  que 
le  fut  celuy  de  Troye.  Mais  Dieu  nous  preferve 
i 5 d'un 


d'un  tel  mtlbtur,  qu'm' trr'mr*  fit  fendunt 
qu’il  nous  confcrveru  ritre  perpmne  facrte , & 
teüe  de  Moiijeigneur  le  Daufin,  Ce  feroii  'icj 
le  heu  de  m'etendre  fur  les  loüMtges , & fur  les 
glorieux  exploits  de  yôsre  Mijejté  y 4 qui  nous 
fommes  redevables  de  nôtre  tfperance,  de  nôtre 
patrie,  & de  nos  biens  ^ &cesl  fans  doute  4 
quoji  s'attendent  ceux , qui  fans  avoir  égard  d 
la  médiocrité  de  mongenie , n'envifagent  que  la 
riche  matière  de  vous  louer , que  vous  fournif- 
fez.  à tout  le  monde.  Mais  outre  que  mon  def- 
fein  n’a.  point  été  de  drejfer  icj  un  Panegjr'ique, 
je  ftjf  d’ailleurs  que  voiu  prene^  plus  de  platfir 
a mériter  les  louanges , qu'à  les  entendre,  t'ô- 
tre  Majejlé  eil  defeendue  par  les  mâles  y de  la 
plus  lüiijlre  & de  la  plus  ancienne  famille  qui 
ait  jamais  porté  le  Sceptre.  Sé  aux  extremi- 
te^du  Rojaume  dans  les  monts  Pirenées , vous 
vous  êtes  avancé  au  milieu  des  guerres  & des 
diÿicultez.  J vous  avez,  évité  heureufement  tous 
les  piégés,  & toutes  les  embéubes  qu'on  avoit 
dreffées  contre  vôtre  enfance  ; dans  vôtre  ado- 
lefcence , & dans  vôtre  âge  parfait  vous  ave^ 
reprimé  courageufement  les  efforts  de  vos  enne- 
mis ; vous  ave^  été  conduit  comme  par  la  main 
de  Dieu  du  fond  de  r Aquitaine  y ou  appellé 
stupres  du  Roy  dans  untems  de  brouiller  tes  & 
de  confufuns , afin  qu’il  n’y  eût  perfonne  qui 
pût  s'emparer  du  Prône  y qui  devoir  bien- tôt 
ÎÊemeurer  vacant  y que  le  fuccefftur  légitimé. 
Depuis  que  vous  êtes  parvenu  à la  Couronne , 
vous  ave^  temperé  l'autorité  fouveraine  par  la 
tlemence  & par  la  douceur , aimant  nueux  ga- 
gner par  vos  bienfaits  les  coeurs  qui  étoient  alié- 
nez. de  vous , que  de  les  tenir  dans  le  devoir 
par  la  crainte.  C'eil  pourquop  ceux  qui  étoient 
auparavant  vos  ennemis  y ont  pr  'u  une  telle  con- 
fiance en  vous  y qu'ils  ont  cru  trouver  plus  de 
fûreté dans  vôtre  clemence , que  dans  la  force 
de  leurs  armes.  Ils  n’ont  pas  été  fi  fâcbe'^d'i- 
tre  vaincus  y qu’ils  ont  eu  de  joye  de  ce  que  c'efi 
vous  qui  avez,  été  le  vainqueur.  De  fupplians 
qu’ils  étoient , ils  font  devenus  vos  amis  & vos 
familierr,  & ils  ont  eu  plus  de  douleur  de  leurs 


fautes  pa0es  > que  vous  n'en  ave^  ru  de  ref- 
fensiment.  Vôtre  facilité  à pardonner  lésa  fait 
repentir  de  n’étre  pas  plûsôt  rentrez  dans  leur 
devoir.  Mais  quel  autre  party  auroient-ils  pu 
prendre , voyant  la  rapidité  de  vos  viSoires  y 
à qui  rien  ne  pouvoir  refifler , que  de  fe  fou- 
mettre  à vôtre  Majejlé  à qui  tout  cedoity  dr 
quf  d'avoir  recours  à vôtre  clemence  y plûtit 
que  de  bafarder  des  combats  dont  l'iffuë  étoit 
incertaine  f En  effet  vous  avez  porte  U vail- 
lance fi  loin  y que  vous  aviez  comme  fixé  les 
évenemens  de  la  guerre  y ordinairement  corn- 
tnuns  aux  deux  partis , & que  la  viâo'tre , 
comme  ayant  perdu  fes  ailes , ne  pouvoit  plus 
pajjer  de  votre  party  à un  autre.  Ce  bonheur 
qui  accompagnoit  vos  armes  > a été  d'autre  côté 
foutenu  par  vôtre  vigilance  y par  vos  travaux 
infatigables  y par  vôtre  patience  à fupporter  le 
froid  & le  chaud  > & parla  coutume  de  vous 
réduire  aifément  à la  plus  fnnple  nourriture  ^ 
qui  fe  pouvoit  trouver  félon  les  lieux  les  occa- 

fiansi  affidu  dans  la  tranchée  y n’interrompani 
point  les  fatigues  du  jour  par  le  repos  de  la  nuit, 
marchant  à toutes  heures  par  les  pluyes  & les 
glaces  y dormant  peu , reprenant  quand  il 
vous  plaifoity  fans  altérer  vôtre  famé  y tantôt 
fur  un  cheval  > & tantôt  fur  la  dure  enveloppé 
d'un  manteau,  le  fommeil  que  vous  aviez  été 
obligé  d'interrompre.  Ainfs  par  l'exemple  y qui 
ell  la  plus  fiatteufe  maniéré  de  commander^ 
vous  reteniez  dans  une  étroiie  difeipline , dans 
un  tenu  où  la  paix  n’éroit  pas  trop  affûtée  y les 
foldats  que  les  autres  ont  bien  de  la  peine  à ré- 
gler par  le  refpeltde  l'autorité  abfolué.  Ce 
bonheur  vous  rendoit  fi  redoutable  à vos  enne- 
mis , qu'ils  n'ofoient  paroitre  devant  vous  > (jt 
que  qiior  qu  'ils  vous  furpaffaffent  fouvent  par  le 
nombre  de  leurs  Troupes  y ils  fe  tenoient  à cou- 
vert dans  des  Places  fortes , & croyoient  auffi 
glorieux  pour  eux  de  fe  defendre  y que  pour 
vous  de  vaincre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu’ après  tant  d'offenfes  qu’ils  aroient  commifet 
contre  vous , ils  ayent  embraffé  avec  tant  d’af- 
feüion  y Foccafm  que  Dieu  leur  prefentoit  de 


ftire  leur  fâix  j vo/mM  d’un  (été  leur  gnce 
ujfuree , en  reannMt  4 viire  (lemenct  ^ & 
tt'ofunt  efpertr  de  l’eutre  un  retour  fuvoruble 
de  U riüotre , qui  roui  actompugnoit  toujours. 
ALiii  ji  U guerre  roui  rena  ji  terrible  i roi  en- 
nemis , le  repos  ne  roui  rend  pus  moins  aimu- 
Ue  À vos  fujeti  ; parce  que  roui  dver.  encoura- 
gé tout  le  monde  aux  artide  U paix,  par  les 
immunitex.  cries  recompenfei.  C eft  ce  que 
témoignent  hautement  ces  jomptueux  (y  dura- 
bles édifices , qu’on  a vu  s'élerer  de  tous  côteT^ 
en  fl  peu  de  terni  ; ces  ftatuës  d’un  ouvrage  ad- 
mirable, ces  peintures  exquif es , cesrubesta- 
pijferiei  travaillées  avec  tant  d'art  j qui  feront 
autant  de  monumens  d la  pofieraé  de  la  gran- 
deur de  vôtre  ame  ,&  du  foin  que  vous  ave'^ 
pris  de  la  paix.  Mais  ce  qu’on  doit  confiderer 
plus  que  tout  cela , c’eS  le  retabliffemeni  des 
belles  lettres , dans  les  lieux  d’où  elles  avoient 
été  bannies  parla  fureur  de  la  guerre.  L’Uni- 
verfité  a reprit  (on  premier  luftre  fous  vôtre 
ptottQion',  dr  vous  l'ave^  même  embellit  d'un 
rare  ornement , en  y appellant  nUujire  Cafau- 
bon  I l’une  des  deux  plus  grandes  lumières  qu’ait 
aujourdhuy  la  République  des  Lettres,  à qui 
vous  avr^  confié  4 jufte  titre  la  garde  de  vôtre 
Bibliothèque  véritablement  Royale.  • Par  toutes 
Ces  cbofes  il  paroît  que  tous  les  lauriers  que  vous 
avez,  cueillis , ne  vous  ont  pas  anime'  à porter 
plus  loin  vos  conquêtes  ^ mais  à cultrvtr  la  paix 
avec  vos  voipm , & ù faire  goûter  agréable- 
ment le  repos  à vos  fujiti,  fatigue'^  des  lon- 
gues guerres  qu’ils  ont  effuyées.  Continue^, 
Sire , dans  un  dejfein  fi  généreux  , & en  ren- 
dant aux  loix  leur  jufle  autorité . comme  vous 
l'avez,  commencé  , conferve^  d vos  peuples 
cette  paix,  que  vous  leur  avez,  aquift  au  prix 
de  tant  de  travaux,  Afâre^roui  que  Came 
d'un  Etat  ce  font  les  loix  ; & qu’il  ne  peut  non 
plus  fe  fervir  fans  elles  de  fois  fang , de  fes 
nerfs,  & de  fes  membres,  que  nôtre  corps  de 
fes  organes , fans  cet  efprit  qui  l'anime.  Les 
Slagifrats  par  confequent  dr  les  Juges  n’en 
font  que  les  interprètes  & les  minières , & 


nous  devons  tous  en  porter  le  joug  avec  foumif- 
fuu , fi  nous  voulons  être  véritablement  libres. 
C'a  été  dans  l'effierame  du  retour  de  cette  li- 
berté fous  vôtre  Régné , & dans  fes  premiers 
avantages  que  j’ay  déjà  reffentis , depuis  que 
nous  C avons  recouvrée  par  vôtre  moyen,  que 
j’ay  compofe  CHifloire  de  nôtre  terni , dont  je 
mets  à prefent  la  première  Partie  en  lumière. 
Si  j’ay  prit  la  bardieffe  de  la  dedier  à Vôtre 
Majefté,  je  m'y  fuis  fenti  obligé  par  des  rai- 
fons  qui  regardent  ou  moy,  ou  l'Ouvrage  même. 
Je  feroit  coupable  d'une  noire  ingratitude,  fi 
j'oubliois  qu  ayant  commencé  à être  avancé  dans 
les  Charges , par  le  Roy  vôtre  predeceffeur  de 
glorieufe  mémoire.  Vôtre  Majefté  m'a  encore 
elevé  plus  haut  : ijy  comme  mon  employ  m’obli- 
geoit  d'être  toujours  dans  le  Camp  &àla  Cour, 
& que  même  Vôtre  Majefté  m’a  confié  le  ma- 
niement de  plufieurt  aÿaires  importantes , j’ay 
aquüdani  leur  négociation  la  connoiffance  de 
plufieurs  chofes  neceffaires  à l'Ouvrage  que  j’ay 
entrepris  ; & par  la  fréquentation  des  perfon- 
nes  qui  avoient  vieilli  à la  Cour , j’ay  eu  le 
moyen  d'examiner  fur  la  réglé  de  la  vérité,  ce 
qui  fe  trouvoit  répandu  touchant  nos  affaires 
dans  les  écrits  de  quelques  Auteurs  inconnus. 
J'ay  toujours  cultivé  ces  connoiffaïues  pendant 
que  j',^  été  à la  fuite  de  Vôtre  Majefté,  & 
que  j’ay  été  employé  dans  les  affaires;  jufqu'el 
CO  qu  enfin  le  devoir  de  ma  Charge  m'a  attaché 
au  Barreau.  Au  rejle  ce  nesl  ^ai  depuis  peu 
cjue  j’ay  l honneur  d'être  connu  de  Vôtre  Ma- 
jefte  ; car  il  y a vingt-deux  ans  que  le  feu  Roy 
m'ayant  envoyé  vers  vous  en  Guyenne,  avec 
quelques  autres  Depiife^  du  Parlement , vous 
me  témoignâtes  une  bienveillance  toute  particu- 
lière , qui  me  fit  concevoir  dès  lors  l’ effet ance, 
que  les  fruits  de  mon  effrit , s’il  étoit  capable 
un  jour  d'en  produire , ne  vous  feroient  pat 
defagreablei,  Maù  il  y a encore  une  autre 
raifon , qui  m’oblige  à vous  dedier  mon  Ouvra- 
ge: c’eél  que  mon  entreprife  étant  égaUment 
importante  & délicate , il  me  faut  un  puiffant 
appuy  contre  la  malvueiUance  & la  calomnie  ; 
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&j’âj  befêin  frincifdlement  peur  examiner  U 
vertu  des  chofes  pajjées , de  celte  vire  pénétra- 
tion arec  laqueUe  l 'être  Majefié  fait  ordonner 
celles  qu'il  faut  fane.  C'eil  a ce  jugement  que 
faj  refolu  de  me  foumettre\  foit  que  vous  m’au- 
torijiez.  de  mettre  le  refie  en  lumière , foit  que 
vous  trouviex,  à-propos  de  fupprimer  cette  pre- 
mière Parue  ; que  je  donne  moins  à prefent  au 
public , que  je  ne  roui  la  prefente  a examiner, 
comme  un  ejjai  de  tout  l’Ouvrage.  'Je  déférerai 
tomme  à un  oracle , à tout  ce  qu'il  vous  plana 
d’en  ordonner  & je  ne  doute  pas  que  ce  qui 
aura  eu  vôtre  approbation , n'ait  aufft  celte  de 
tout  le  monde.  Que  s’il  j en  a qui  ne  goûtent 
pas  ce  que  vous  aurez,  approuvé,  ce  feront  ces 
perfonnes,  qui  ayant  été  élevées  en  un  degré 
éminent  par  le  caprice  de  la  fortune , & n ayant 
rien  fait  dans  cette  élévation  qui  foit  digne  de 
mémoire , prendront  pour  un  afiront  qu’on  rap- 
porte les  chofes  comme  elles  fe  feront  paffées. 
Maisjeferois  tort  à ma  réputation , parla  com- 
plaifance  que  je  pourrois  avoir  pour  leurs  in- 
jufies  deftri  ; & ma  confcience  d’ailleurs  ne  me 
permet  pas  de  paffer  fous  filence  leurs  defauts , 
qui  ont  prefque  toujours  été  funefies  à la  pa- 
trie. Je  ne  puis  mieux  finir  cette  Préfacé  que 
par  des  voeux.  Grand  Dieu  auteur  de  tout 
biens , qui  avec  vôtre  Fils  unique  & le  St.  Kf- 
prit  êtes  Dieu  en  trois  perfonnes , mats  un  feul 
Dieu  en  bonté,  en  fagejfe,  en  mifericorde, 
tn  puiffance  ; qui  êtes  toujours  en  toutes  chofes, 
qui  étie^  avant  toutes  chofes , qui  ferez,  tou- 
jours avec  toutes  chofes  -,  qui  conduife^par  vô- 
tre  fageffe  les  Empires  leettimes , fans  lefquelt 
sù  les  familles , ni  les  Etats,  ni  les  peuples, 
ni  le  genre  humain , ni  la  nature  même , que 
vous  ave^  creée  de  rien , ne  peuvent  fubfifter  ; 
je  vous  fuppite  au  nom  de  toute  U Nation,  qu’il 
vous  plaife  de  nous  couferver  comme  un  bien 
propre  & infeparable  de  nous , ce  que  vous 


avel^  donné  à la  France , à"  mime  û toute  U 
Chrétienté-,  que  vous  le  mainteniez,  par  vitre 
grâce,  & que  pour  comble  de  vos  bienfaits , 
vous  y ajoutiez  une  perpetueUe  durée.  Accom- 
pliffez.  un  fouhait  trés-fmple , & qui  renferme 
tous  les  autres-,  confervt'^le  Roy  & le  Dauphin, 
puis  que  de  leur  confervatm  dépend  nôtre  paix, 
nôtre  union,  nôtre  fureté,  tout  nôtre  bonheur. 
Infpire^  au  Roy  de  falutaires  confeils  pour  bien 
régir  cet  Empire , qu’il  a fauvé  d’une  ruine 
évidente-,  pendant  que  le  Dauphin  croîtra  com- 
me un  arbre  heureux  dr  de  bon  augure , planté 
le  long  d'un  fleuve  agréable  ; afin  qu’apres  une 
longue  fuite  d'années  il  puifj'e  fervir  d'ombre  i 
nôtre  pofiersté , en  la  faifant  jouir  d'un  loifr 
tranquille , pour  cultiver  les  glorieux  arts  de  U 
paix , & favorifer  le  progrès  de  la  pieté  & des 
belles  lettres.  Latffe^regner  l'un  & faune 
long-tems  fur  les  Franpois , dans  f ordre  le  plus 
agréable  aux  gens  de  bien  : de  forte  que  fous 
leur  Régné  f antienne  Religion,  les  anciennes 
meeurs , les  coutumes  de  nos  Amètres,  lesloix 
de  l'Etat  foient  rétablies  ; que  les  monfires  des 
nouvelles  jeües , que  les  Religions  inventées  de- 
puis peu , que  toutes  les  chofes  controuvées  À 
loifir  pour  faire  illufion  à fefprit , foient  abolies-, 
& qu  atifi  le  fcbtfme  cSr  les  divifions  ceffant , 
la  maifon  de  Dieu  foit  en  paix , nos  confiiences 
en  repos  i à-  fEtat  dans  une  parfaite  fureté. 
Enfin  Grand  Dieu  je  vous  prie,  & vous  conju- 
re par  cette  grâce  Divine  i fans  laquelle  nous  ne 
fommes  ni  ne  pouvons  rien , quêtons  ceux  qui 
à prefent  ou  à f avenir  liront  ce  que  j’ay  défor- 
mais à dire,  y trouvent  la  liberté , la  vérité, 
la  bonne  foy  d'un  Hifiorien  fmeere  ; & que 
mon  difeoufs  demeure  aufft  exemt  de  tout  foup- 
fon  de  flatterie  & d'envie , qu'il  y a peu  de 
raifons  qui  euffent  pu  me  contraindre  à parler 
le  langage  de  cet  bonteufes  paffons. 
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trèe  en  f 'rance.  Comment  elle  eSi  reçue  à Meaux , en 
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grez  de  la  Rrformation.  Eglifes  formées  à Taris  & ailleurs. 
L'efprit  de  modération  gagne  quelcjws  fnges.  AJfenAlée  à Ta- 
ris. Caralfere  de  Cawerine  de  Medtcü.  Calomnies  contre  les 
Reformez.  Chant  des  Tfeaumes  en  public.  Origine  des  fac- 
tions. Fermeté  de  d'Andelot  & fa  difgrace.  Confeillers  au  Tar- 
lement  de  Taris  fuJbeSls  dans  la  doÉirine.  Tremier  Synode  Na- 
.tional.  Mort  de  Henri  1 1.  Etat  de  la  Cour.  Nature  des  in- 
trigues: comment  la  Religion  y entre.  Chambres  ardentes.  Su- 
perjlitions  envers  les  Imag^.  Supplice  du  Confeiller  du  Bourg. 
Ecrits  apologétiques  des  Reformez , qui  irritera  les  Tuijff'ances. 
Trojet  contre  la  Tuijfance  arbitraire.  Entreprife  ^Ambeife. 
Cruautez  de  la  Cour.  Ormne  du  nom  de  Hu^cnot.  Appa- 
rence de  modération.  Trifm  du  Tr'mce  de  Omdè.  Mort  de 
Franpêis  II.  faufhnent  imputée  aux  Reformez.  Etats  ajfem- 
' blez , ou  il  femble  qtlon  les  favorife.  Naijfance  du  Triumvirat. 
Colloque  de  Te^y.  EuAliffement  des  Jefuües  à Taris.  In- 
conftances  du  Cardinal  de  Lorraine  ^ & du  Roy  de  Navarre. 
Sédition  à Taris  contre  les  Reformez.  Maffacre  de  Vajp  apres 
P Edit  de  Janvier.  Forces  des  Reformez.  Courte  faveur  de 
P Amiral.  Tremiere  guerre , entreprife  par  les  ordres  de  la  Rei- 
ne y puis  def avouée.  Ligue  da  Tape  > du  Roy  eP Ejpagne  & 
des  Guifes  contre  les  Informez.  Cruautez  de  Monluc  & de 
*Des  Adrets:  &det  Catholiques  en  general.  Maffacre  à Sens. 
Etrangers  en  France.  Bataille  de  T)reux.  Siège  dOrleans. 
Mort  duDuc  deGuife:  dont  P auteur  charge  P Amiral.  TAx 
arrêtée.  Mariage  du  Cardinal  de  ChÀtilUn  y & fes  fiâtes.  T>if- 
tnes  adjugées  au  Clergé.  Reprife  du  Havre  de  Grâce  fur  les 

• Anghis.  Tourfiâtes  contre  P Amiral.  Fin  du  Concile  de  Tren- 

• te.  Révolution  en  Beam.  Nouveaux  fijets  de  défoncés  pour 
tes  Reformez.  Voyage  de  la  Cour , tir  confeil  du  T>uc  dAlbe. 
Trogrez  des  Eglifis.  Reconciüation  de  P Amiral  avec  les  Gw- 
fès.  Entreprije  deMeauxy  & fes  fiuites.  T Ax  faite  devant 
Chéirtres  y jaru  defèinde  Pobferver.  Troifiéme guerre.  Mort  du 

• TrincedeCondéy  &ded‘Andeiot.  Batailles  perdues.  L'Ami- 

• ral  retàbht  le  party.  TAx  fraudukufe.  Artif ces  incroyables 

de  laCbur.  Maffacre  de  la  St.  Bartheîetm.  Les  Trmces  chan- 

gent de  Religion  par  force.  IncorfamcedcDes  Roziers.  Sié- 
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Jt  jiUnf  on  prote6ieur  des  Reforme»  & des  ToUttques.  Mort  du 
Roy.  Henri  J II.  de  retour  conthmë  la  guerre.  Retraite  des 
*Rr  'tnces.  Voix  as^étromptü  que  faite.  LaLigw:  ferment 
du  Roy  t ipüneanmotns  fait  la  ^x.  Editde  i^jj.  Synodes^ 
Couferencei  de  Nerac  O"  de  Fleix.  Le  Roy  élstde  lÉdit  fous 
I apparence  de  le  garder.  Outrages  faits  par  la  Ligue  au  Roy  : 
qui  fait  par  force  la  guerre  aux  Reforme».  Courte  du  Roy  de 
Navarre.  La  TrimoUiUe  fe  fait  Reformé.  Bataille  de  Coutras, 
Défaite  des  Retires.  Mort  duRrhtce  deCondé.  Edit  d union. 

■ Audace  des  Ligueurs.  Etats  de  Blois.  Mort  duDuc  de  Guife  % 
ér  du  Cardirkufon  frere.  Le  Duc  de  Mayenne  échapé  releve  la 
Ligue.  Extrémité  des  affaires  du  Roy  y qm  fait  treve  avec  les 
Reformez.  Ses  affaires  feretabliffent.  ilaJfege*Paris.  Ileft 
affaffmé  par  un  Moine. 

A Reformarion  qui  changea  la  face  de  la  Re- 
ligion dans  toute  l’Europe  au  commence- 
ment du  fiécle  pafle,  trouva  de  grandes  op- 
pofitions  par  tout  où  elle  fut  piwhéc.  La 
Cour  de  Rome  fit  tous  lès  efforts  TOur  étein- 
dre dès  fa  naiffàncc  une  lumière  ü fatale  à là 
grandeur  « & mit  en  mouvement  tous  les  rel^ 
lorts  de  là  Politique,  pour  maintenir  les  er- 
reurs Scies  abus  dont  elle  droit  tant  de  profit  contre  ces  nouveaux 
ennemis , qui  reveloient  fi  clairement  Ibn  ambidon  Sc  lès  artifices. 
Elle  fouleva  contre^eux  les diffcrenscoqjs de Ibn Clergé,  dont  ils 
attaquoient  vivement  la  corruption  8c  l’ignorance.  Elle  n’épargna 
point  lès  Bulles  ni  lès  anathèmes,  pour  les  rendre  odieuK  à toirt 
le  monde.  Elle  arma  contre  eux  les  Puiflànces  temporelles , par 
tout  où  elle  eut  alîèz  de  crédit  pour  faire  goûter  fes  maximes  : 
Scd’aupc  côté  les  Princes,  qui  avoient  leurs  vues  fecrettes  pour 
raccroilîcment  de  leur  autorité,  embrallèrent  avec  avidité  cette  oc- 
cafion  de  lè  làrisfàire.  La  palfion  du  pouvoir  arbitraire  commençoit 
à entêter  les  Souverains  , qui  croyoient  leur  puillànce  trop  bex'- 
néc  par  de  certains  relies  de  liberté,  que  les  Loix  conlèrvoient  aux 
Peuples.  C’ell  pourquoy  ils  le  fervirent  du  prétexte  de  la  Religion , 
pour  engager  une  partie  de  leurs  fujets  à ruiner  l’autre  : étant  per- 
lùadcz  qu’apres  avoir  opprimé  la  {^us  éclairée  8c  la  plus  laine,  ils 
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n’auroient  pas  de  peine  à venir  à bout  du  relie.  La  Cour  de  Ro> 
me  eut  peur  à Ibn  tour , quand  elle  eut  pénétré  dans  les  intentions 
des  Princes;  & comme  elle  vouloit  gainer  le  pouvoir  ablblu{x>ur 
elle  , jamais  elle  n’afllfta  lincercment  ceux  dont  la  puiilânce  luy 
fàiTuit  ombrage.  Cependant  il  s’en  Ediut  peu,  que  cette  occafion 
ne  mit  toute  l’Allemagne  fous  le  joug  de  Charles  V.  Mais  enfin 
les  affaires  eurent  un  fuceez  malheureux  ; & après  la  delàite  des  Pro-  # 

teffans , une  révolution  imprévue  reduilit  en  fumée  les  prolperitez 
de  toute  là  vie.  Philippe  II.  fon  fils  fiit  encore  moins  heureux; 

& par  les  attentats  contre  les  Ubertez  des  dix-l'ept  Provinces , il 
donna  le  premier  branle  à la  décadence  de  laMaifon.  La  Fran- 
ce a mieux  reülfi  dans  fon  dellcin , quoy  qu’elle  le  foit  vue  plus  d’u- 
ne fois  fur  le  bord  de  la  ruine  : & la  Religon  a été  fi  u^e  à lès 
Rois , pour  étendre  leur  autorité  au  delà  des  bornes , qu’ils  n’en 
reconnoilicnt  plus  aujourdhuy  d’autre  mefure  que  leur  volonté. 

Toutes  les  oppolitions  que  ces  divers  intérêts  formèrent  au  pro 
grez  de  la  Reformation , n’empêcherent  pas  neanmoins  qu’elle  ne 
le  répandit  par  tout  en  fort  pou  d’années.  Elle  étoit  trop  necef- 
làire&trop  Julie,  pour  ne  trouver  pas  des  cœursdiljwlczàl’em- 
braflèr  ; & il  y avoir  trop  longtcms  que  les  bonnes  âmes  gemillbieoc 
fous  le  jou^aes  fuperlhtions  & de  la  tyrannie  de  Rome,  pour  ne 
recevoir  pas  à bras  ouverts  ceux  qui  prêchoient  avec  tant  de  force 
contre  lès  corruptions,  tant  à l’égard  de  h doélrine&du  culte, 
qu’à  l’égard  de  la  dilcipline  & des  mœurs.  Mais  elle  ne  trouva  pas 
en  tous  lieux  les  mêmes  contradiéHons  , ou  les  mêmes  fiicilitez. 

11  y eut  des  Etats  où  on  la  reçut  prelque  fiuis  refillance  : d’autres 
où  elle  trouva  des  obllacles  qu’elle  ne  put  vaiilcre:  d’autres  enfin  j 
oùlesdifficultezqui  lè  rencontrèrent  ne  purent  être  levées,  qu’a- 
près  un  nombre  mfini  de  traverfes  & de  peines.  La  France  fut 
un  des  lieux  où  on  luy  forma  les  plus  longues  oppofidons.  Elle 
étoit  affermie  en  beaucoup  de  lieux  de  l’Europe , avant  qu’on  lut 
encore  en  France  quelle  lèroit  la  dcllinéc  ; & 11  on  excepte  les  dix 
ou  douze  dernicres  années  du  règne  de  Henri  I V.  on  peut  dirç 
avec  vérité  qu’elle  n’y  a jamais  été  paifible.  Depuis  le  premier 
éclat  qu’elle  fit  dans  ce  grand  Royaume , julqucs  à prefent , elle  y 
a toujours  été  perlècutée  ; & s’il  a lèmblé  quelquefois  qu’on  luy 
donnoit  quelque  relâdie  , & qu’on  renonçoit  aux  moyens  vio- 
lens  de  l’oppruncr  , c’étoit  lèulemcut  pour  y travailler  par  d’aur 
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trcs  plus  cachez,  &par  conlèqucnt  plus  dangereux  & plus  effica- 
ces. On  y a mis  en  ulàgecontreellefuccellivementlesfijppliccs, 
les  merres,  les  traitez  frauduleux , les  maflâcres,  les  artifices  d’u- 
ne fine  & profonde  Politique  : & lors  qu’on  a cru  trouver  un  tems 
favorable , oan’a  pas  eu  honte  de  reprendre  à diverfès  fois  pour 
la  ruiner  les  voyes  les  plusodieules,  & les  plus  décriées  de  la  mau- 
vaife  fby  & de  la  chicane.  De  nos  jours  même  on  y a pourfuivi  en- 
core les  reft  es  des  Reformez  par  les  fijpplices&par  les  maflâcres, 
parce  qu’on  avoit  éprouvé  qu’ils  étoient  trop  foibles  Sc  trop  defimis 
pour  fe  defendre.  On  ne  lauroit  prclquc  s’imaginer  ce  qui  s’eft 
paflTc  fur  ce  fujet , principalement  depuis  une  trentaine  d’années. 

Jamais  la  force  majeure  ni  l’infidélité  n’avoient  produit  des  effets, 
ou  li  reprochables  à leurs  auteurs , ou  fi  triftes  & fi  funeftes  pour 
des  millions  depetibnnes  innocentes  , oui  ne  demandoient  que 
la  liberté  de  leurs  oonfcicnces  j & qui  ne  donnant  par  leur  conduite 
nul  prétexte  de  les  craindre  ou  de  les  haïr  , ne  dévoient  s’atten- 
dre à rien  moins,  qu’aux  cruautez  & aux  injulticcs  qu’on  leur  a 
faites.  , 

J’ay  entrepris  d’informer  la  poftcritédece  qu’on  a fait  en  Fran-  occ*run, 
ce,  pour  conduire  ce  defleinau  but  qu’on  s’étoit  propiofé.  Mais 
mon  projet  leroittrop  au  deflus  de  mes  forces,  fi  jemcchargeois/'o»t,T-». 
de  l’hiffoire  de  tout  ce  qui  eff  arrivé  dans  ce  Royaume  fur  ce  fujet, 
depuis  la  première  pr^cation  de  la  Refbrmation  jufques  à nos 
jours.  Cet  ouvrage  feroitaflèz  grand,  p>our  mériter  d’être  parta- 
gé entre  pluficurs  peiibnnes.  C’eft  pourquoy  j’ay  confideré  que  le 
tems  qui  s’elt  écoulé,  depuis  que  ce  nouveau  jour  a commencé  à 
éclairer  le  monde  jufiju’à  prdent , le  divilè  naturellement  en  deux 
périodes,  à peu  près  égaux  dans  leur  durée:  l’un  qui  contient  ce 
qui  eft  arrivé' dans  l’cfpace  d’environ  quatrevingt  ans,  jufqu’aux 
années  de  l’Edit  de  Nantes,  où  les  Egliiès  obtinrent  un  peu  de  re- 
pos: l’autre  comprenant  ce  qui  eft  arrivé  depuis  cet  Eait  célébré, 
jufqu’à  nôtre  tems.  J’ay  cru  que  je  pouvoislaiflêr  le  premier  pé- 
riode fans  m’y  étendre  fort  au  longj  (bit  parce  que  les  Hiftoires 
de  ce  tems-là  font  pleines  des  évenemens  qui  regardent  la  Reli- 
gion, dont  les  affaires  étoient  fi  mêlées  alors  aux  affaires  d’Etat, 
qu’on  ne  peut  fèparcr  les  unes  d’avec  les  autres  : fbit  parce  que  l’a- 
bregé  que  j’en  doimeiài  peut  l'uffire  à informer  le  Leêfeur,  de  ce 
qu’u  doit  lavoir  des  afiàires  de  ce  tcms-là , pour  entendre  celles  qui 
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ont  fuivi.  Mais  je  m’attacherai  aux  érenemens  du  lècond  perio^ 
de , parce  que  les  affaires  de  la  Religion  qui  apardennent  à cet  el- 
pace  de  tems  font  moins  connues , 6c  que  nous  n’avons  point 
d’Hiftoire  fidèle  où  elles  (oient  recueillies. 

Le  fond  de  mon  fujet  fera  donc  proprement  l’Edit  de  Nantes, 
dont  j’entreprens  de  raporter  toutes  les  fuites  6c  les  depcndaiures, 
telles  que  j’ay  pù  les  aprendre  par  les  Mémoires  publics  6c  par- 
ticuliers qu’il  m’a  été  polîiblede  recouvrer:  m’étant  (crupulculc- 
ment  irapoft  de  n’écrire  rien  dont  je  n’eufle  de  bons  garans.  Mais 
afin  que  ceux  qui  n’en  font  pas  inftruits  d’ailleurs , aprennent  icy 
au  moins  en  gros  ce  qui  a pr^edé  cet  Edit,  dont  on  ne  peutcon- 
noître  (ans  cela  parfaitement  la  juftice  6c  l’ucilité , je  raporterai  fom- 
maircment  ce  qui  s’étoitpaflS  en  France  touchant  la  Religion,  juf 
qu’à  la  mort  de  Henri  III:  6c  parce  que  Henri  IV.  qui  luyfiic- 
ceda  fiit  l’auteur  de  l’Edit  dont  je  veux  parler  principalement, 
6c  qu’il  le  donna  aux  Reformez  les  fujers , comme  ime  rccomjjenlç 
de  leur  fidelité  6c  de  leurs  (crviccs , je  commencerai  à traiter  ample- 
ment des  choies  qui  touchent  la  Refonnation , depuis  le  tems  que 
la  Couronne  échut  à ce  Prince.  On  verra  mieux  après  cela  11  l’E^ 
dit  fut  une  faveur  extorquée , ou  un  pur  effet  de  reconnoilîàncc 
6c  de  juftice:  6c  fi  les  contraventions  continuelles  des  SuccefTèure 
de  ce  grand  Roy  à cet  ouvrage  de  fa  fageflè , 6c  la  Révocation 
qu’on  en  a faite  depuis  peu  d’années , au  grand  étonnement  de  toute 
l’Europe,  feront  propres  à feire  bénir  par  la  pofterité  la  mémoire 
de  leurs  auteurs. 

*5 17*  Depuis  que  Luther  eut  commencé  à prêcher  contre  lePapifme 
en  Allemagne , il  fc  paflà  peu  de  tems  avant  que  fa  doé.trine  fe  com- 
muniquàt  à la  France;  6c  quoy  que  les  Facultez  de  Théologie, 
cimmta-  & Celle  dc  Sorbonne  comme  les  autres  l’euflcnt  condamnée , elle 
€imtnt  ne  laiflâ  pas  de  trouver  par  tout  des  dilciples  qui  la  rccûrent 
avidité.  Les  belles  lettres,  que  la  faveur  de  E'rançois  I.  fài- 
tim,  fin  foit renaître,  éclairèrent  bien  des  gens,  6c leur  firent  honte  d’un 
grand  nombre  d’erreurs  , qui  s’«oicnt  introduites  6c  affermies 
tsufiu  pendant  les  fiécles  de  l’ignorance.  La  bienveillance  de  ce  Prince 
attiroit  dans  lès  Etats  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  doéfes  dans 
les  autres  pays  de  l’E^urope , parce  que  les  penfions  6c  les  privilèges 
qu’il  leur  accordoit  les  mettoient  à couvert  du  mépris  6c  de  la 
milcrc.  Il  y en  avoit  parmi  ceux-là  qui  venoient  d’Allemagne , 
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où  üs  avoine  pris  quelque  teinture  de  JadoiWne  qu’on  appclloit  i<20 
nou^Ue , foit  par  les  prédications  & les  livres  de  Luther , foit  par 
laleihire  de  l’Ecnture  Sainte,  qu’on  avoit  mife  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Ceint^  firent  part  de  leurs  lumières  à d’autres  : »»- 

& plufieurs  prirent  goût  à ces  opinions  qu’on  dilbit  nouvelles,'’'"* 
parce  qu’ils  y étoient  préparez  par  le  mépris  qu’ils  avoienrpours'”'’ 
leurs  Conducteurs.  L’ignorance  des  Palteurs  ordinaires  étoit  fi 
grande,  que  plufieurs  d’entr’eux  ne  favoient  que  lire.  Prelquc 

tous  menoient  une  vie  fcandaleufe  : & leur  corruption  étoit  fi  cotc- 
raie,  qu’on  pouvoir  appcllcr  gens  de  bien,  en  coroparaiibn  d«  au- 
tres, ceux  qui  n’avoient  point  d’autre  vice  qu’une  avarice  inlàtia- 
ble,  écuneambiriondemcfiirée. 

Dans  le  Clergé  même,  ceux  qui  avoient  quelque  fentiment  de* 
pudeur  & de  pieté  eurent  honte  des  abus  dont  l’Eglife  Romaine 
étoit  aceufée:  ficquoyquela  plûpartaimaflènt  mieux  garder  leurs 
leurs  erreurs,  que  de  hafàrder  en  fe  reformant  leur  gran- 
deur & leurs  revenus , ou  d’aflujeteir  leur  vie  à une  Morale  fe- 

vcrc,  il  ne  laiflà  pas  d’y  avoir  des  Evêques  même  qui  furent  fra- 
pez  de  cette  lumière.  Briflbnnet  Ev^ue  de  Meaux  fût  de  ce  ku 
TOmlw.  Il  prit  quelque  teinture  de  la  Reformation  à Paris  ’ 
dans  les  entretiens  de  trois  ou  quatre  perfbnncs  favantes  , qu’il 
ccoutoit  avec  plaifir.  11  les  mena  même  dans  fon  Diocefe , & leur  commm 
pcrnut  d’y  répandre  leurs  fentimens.  Il  lailTa  lire  l’Ecriture  Sainte 
a les  pciiples  i ünc  s’oppolà  point  aux  confcrcnces  & aux  aflera-Xj 
illuy  échapoit  même  quelquefois  de  prêcher  la  mêmedo- 
itnne  que  ces  fwiticulicrs  dehitoicnts  de  forte  qu’en  peu  de  tems 
on  vit  a Meaux  plus  de  quatre  cens  perfonnes  imbues  desopinions 
que  Luther  avoir  avancées.  Mais  les  reproches  des  autres  Evêques  , 
lœ  menaces  d’un  procez  d’herefie , la  trainte  de  perdre  un  Evêché  , 
fi  commode  à ceux  qui  aiment  b Cour  à caufe  du  voilinage  de 
Pans,  ébranlèrent Brifibnna,  Scie  ramenèrent  à la  profdlmndc 
fes  pram^  (^irs.  Scs  Dodeurs  apres  cela , n’étant  plus  en  lîU 
rctedans fon  Diocefe,  s’écarterentchacundefoncûté.  LeFcvic 
l’un  d’cntr’ciK , trouva  un  afile  à la  Cour  de  Navarre , où  il  fut  z,  « 
bien  reçü  dclaRcinc  qui  étoit fbeur  de  François  I.  ficauflifàvora-*"'^ 
blc  aux  gens  de  lettres  que  le  Roy  fon  frère.  Rouflcl , un  de  fc» 
compagnons,  après avoirfâit un  voi-age  en  Allemagne  revint  ea 
Dca»,  où  la  même  Pnnccflcliqr  fit  un  accueil  fonblablc:  êctoua 
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l<3î.  deux  luy  infoircrent  leurs  Icntimcns»  quelle  conlci^  la 

mort  ) quoy  que  pendant  quelques  années  on  crût  qu  elle  s en  étoit 

*^^Œs  deux  hommes  ne  perdirent  pas  leurs  tems  dans  ces  Proym- 
ces  éloignées  j & ils  préparèrent  les  cfprits  à recevoir  plus  aifé- 
■ mcntladoarincdeCalvin,  quandcllc  J fut  prêch^  dix  ou  douze 
ans  après.  Leur  retraite  n’empêcha  pas  rEglifc , qu’ils  avoicm  à peu 
près  formée  à Meaux  j de  fe  conferver  & de  s’accroître.  C cft  i^ur- 
quoy  ce  fut  le  premier  lieu  > oùla  JufHcepnt  connoifl^ccdeccs 
supfUci  prétendues  nouveautez.  UnnoroméJeanleClCTCj  quiayoïtunc 
médiocre  intelligence  de  l’ Ecriture  Sainte  y feul  livre  qu  il  avoit 
étudié , fervoit  de  Condufteur  à ce  peuple  converti.  On  le  pume 
œrporcllcment  pour  avoir  appellé  le  Pape  Atttecbriff  i & apnt  ^é 
banni  de  Meaux  pour  ce  fuict,  ü fiit  peu  de  tems  apres  brûlé  à 
* Mets , où  fon  zcle  luy  fit  bnfer  quelque  image.  Six  ans  apres  Louw 
snîuin.  Bcrqflin  fut  condamné  à Paris  au  même  luppücc  , pour  y avoir 

1525).  enfcignéla  doftrine  dcLuriier.  \ 

Le  cours  de  la  Reformatioh  étoit  plus  rapide  en  Allemagne  y où 

uLil  elle  fut  cmbrafleeparpluficurs  Princes  ou  Cximmunautcz  y qmdes 
fl.  l'année  1520.  prefenterent  leur  Confeflion  de  Foy  à l’Empereur  y & 
qui  peu  après  fc  trouvèrent  aflez  forts  pour  fc  liguera  Smali^dc, 
1528.  contre  ceux  qui  les  vouloient  opprimer.  Le  fchilmc  que  Hen- 
schifm,  ri  VIII.  fit  en  Angleterre  ne  fut  qu’une  ouverture  y qui  donna 
jjçy  ^ plus  grand  ouvrage  fous  les  régnés  fuivans.  Mais  ce 
Prince  qui  avoir  fait  l’honneur  à Luther  cPécrire  contre  luy  y & à 
quiceDoéteur  avoir  répondu  allez  durement  y ne  voulut  jainais 
îoufFrir  que  les  Icntimens  de  Ibn  adverlaire  s établiflcnt  dans  fou 
^Royaume.  Neanmoins  il  voulut  obliger  François  I.  à rompre 
) comme  luy  avec  le  Pape.  Le  Roy  de  France  n’y  voulut  point  en- 

TMH-  tendre,  & luy  répondit  qu’il  étoit  A.  Mais  ü 

thMnt  i*  ue  fut  pas  toujours  fi  ferme , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  cédât  aux 
TiliT  cmprelTemens  de  la  Reine  de  Navarre.  EUc  luy  avoir  donné  quel- 
u Rf/f'’-quepanchantpourla  doéfrine  qu’elle  avoir  goûtée  elle-meme  : & 

dont  elle  avoir  aufliinfpiré  quelque  chofè  au  Roy  fon  mari,  qu’elle 

avoir  mené  fccretement  aux  prêches  de  les  Doéteurs.  La  Duchcfic 
d’Etampes  , qui  poflcdoit  le  cœur  de  François  I.  pouvoir  avoir 

contribué  à luy  faire  prendre  ce  panchantj  puis  qu’elle  étoitimbuc 

&peifùadéc  des  opinions  Luthériennes,  quelle  fevoruoit  ouver- 
^ tement 
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tement  ceux  qui  avoienc  tes  mêmes  penfëes  i & qu’après  la  mort 
du  Roy  elle  vécut  fort  retirée,  dans  tous  les  exercices  de  la 
Religion  Proteftante , protégeant  de  tout  fon  pouvoir  ceux  qui 
en  iaifoient  profêffion. 

Il  eft  certain  au  moins  que  le  Roy  écrivit  à Melanchton,  le  plus  15^4. 
renommédes  ddciples  de  Luther,  Sc  celuy  qu’on  eftimoit  le  plus  if3f. 
modéré.  Il  l’invitoic  à venir  en  France,  & luy  temoignoit  qu’il 
prendroitplaifir  à l’entendre.  Mais  pendant  les  ddais  de  Melanch> 
oon,  le  Cardinal  de  Tournon  rompit  le  cow}  & chai^ea  fi  ab-  duu  u 
folument  l’elprit  du  Roy,  qui  luy  avoir  laifle  prendre  fuir  luy  un 
fort  afeendant,  qu’il  n’écouta  plus  ni  focur  ni  Maitrdlè,  & qu’il 
ne  fit  jamais  la  moiixire  faveur  à ceux  qu'on  aceufoie  d’herefie.  11 
n’y  a point  de  douce  que  le  Cardinal  n’eût  reçu  des  ordres  de 
Rome  fur  ce  fùjet.  Le  Roy  s’écoit  découvert  luy*même , dans  les  1535. 
inftruâions  qu’il  avoir  données  au  Cardinal  du  Bellai  qu’il  y en- 
voyoit.  11  le  chargcoitde  rendre  conte  au  Pape  de  ta  lettre  écri- 
te à Mdanchton,  & de  la  reponfè  de  ce  Doékcur  : & il  luy  or- 
donnoh  principalement  de  foire  confèntir  le  Pape  à une  efpéce  d’ac- 
commodement, qu’il  avoit  deflèin  de  ménager  en  Allemagne  par 
une  ambaffode  cxpreflc.  Le  f^us  important  article  decctaccom-  Atcm- 
modement  devoit  être,  qu’on  reconnût  le  Pape  pour  Chef  dcl’E- 
ghfè  tmivcrfclle  : Sc  du  refte  le  Roy  vouloic  prendre  des  Protef-  f$fi. 
tans  le  plus  peumitt  ô"  U plus  avant  qifil pourroit.  C’efl- 

à-dire  qu’il  confenciroit  à contenter  les  Protdhuis  en  beaucoup  de 
chofes  qui  regardoient  la  Fc^y  la  Religion , les  ceremonies  ^ les 
ts^itutions  àr  doctrines , au  nx>ins  en  attendant  le  Concile.  On 
étoit  même  déjà  prcfquc  convenu  de  ce  qu’on  leur  relâchcroit,  qui 
conflilott  en  fept  articles,  en  quoy  onreformeroit  la  Meflè,  fans 
rien  changer  dans  les  ceremonies  de  la  célébration.  Premièrement 
OD  ne  devoit  Jamais  cclcbrer  fans  communion  publique.  1 1.  on 
devoit  retrancher  l’évdationi  111.  & abolâr  l’adoration.  IV.  on 
rendroit  le  Calice  à tous  les  conununians.  V.  on  ne  feroic  nulle 
commémoration  des  Saints  ni  des  Saintes.  V 1.  on  fè  fèrviroit  de 
pain  commun , que  le  Prêtre  romproit  pour  le  diflribuër  au  peu- 
ple : V II.  & le  mariage  fêroit  permis  aux  Prêtres.  Le  vulgaire  ap- 
pelloit  la  Mcffo  ainfi  reformée,  la  Mejje  à fept  peints.  Un  ac- 
commodement de  cette  nature  ne  pouvoir  être  goi^é  à Rome,  ou 
on  fèneoie  bien  que  l’autorité  du  Siégé  ne  pouvoir  êCrefufofàmment 
Tome  I.  B apuyée 


10  HISTOIRE 

apuyéc  par  le  titre  qu’on  vouloit  conlêrver  au  PapCj  & qtfdlc 
avoir  bclbin  pour  (c  maintenir , de  toutes  les  erreurs  qui  luy 
avoient  aidé  à s’accroître  & à s’affermir,  C’eft  pourquoy  la  Cour 
de  Rome  employa  toute  fon  adrefle,  pour  détourner  le  Roy  de 
ces  dai^ercules  penfècs. 

Le  Gu-dinal  ae  Tournon  avoir  d^à  fignalé  Ibn  zde  contre  Ix 
I fîS.  Reformation,  dans  un  Synode  afïcmblé  à Bourges,  dont  il  étoit 
7e'igMr  Archevêque  J & il  y avoir  condamné  la  doéfrine  de  Luther.  Le 
/es.  & Cardinal  du  Prat  fit  la  même  choie  dans  le  même  tems,  par  un 
A Paris.  Synode  de  la  Province  de  Sens  qu’il  fit  tenir  à Paris  : peut-être  y 
étoit  il  porté  par  la  crainte  que  la  Reformation  ne  ruïnâtlc  Con- 
cordat, qui  étoit  fon  ouvrage}  &par  lequel  il  avoir  achevé  de 
corrompre  en  France  la  Dilcipline  Éeelefiaftique.  Mais  tout  ce- 
la n’empêchoit  point  le  nombre  des  Reformez  de  croître  : prin- 
I y 34,  cipalement  depuis  que  Jean  Calvin  eut  commencé  à prêcher,  & à 
Cesse,  écrire  fur  la  Religion.  Il  y avoir  déjà  plufieurs  années  qu'il  avoir 
^e7s‘ji  dégoût  pour  la  aoêhine  Romaine:  & il  avoir  déjà  cou- 

ujears-  ru  de  grands  rilqucs  fur  ce  fiijet  à Paris,  où  il  avoir  desdifciples. 

11  s’étoit  fait  connoître  dans  le  Bcrri , pendant  qu’il  étudioit  en- 
core en  Droit  dans  l’Univerfiré  de  Bourges } & un  Seigneur  du 
voifinage  luy  avoit  permis  de  faire  quelques  prédications  lècretes 
dans  fa  paroific.  Il  avoir  conféré  depuis  de  la  Religion  à Ne- 
rac,  avecRoufTèl  ScleFcvre  , qui  fc  rencontrèrent  avec  luy  à peu 
près  dans  les  mêmes  principes.  Mais  il  répandit  for  tout  là  dooxi- 
nedanslaSaintongc  & dans  le  Poitou , &on  tient  que  ce  fut  dans 
cette  demierc Province,  qu’il  donna  laprcmicre forme d’Eglifc aux 
aflemblées  de  ceux  qui  embraflerent  lœ  fentimens.  La  perlècu- 
tion  l’avant  contraint  de  fe  retirer  du  Royaume,  il  fit  qudque  fc^ 
jour  à Bdle,  où  il  publia  fon  inftitution,  dediée  à François  I. 
Mais  ce  Prince,  prévenu  contre  cette  forte  d’ouvrages,  ne  lavou- 

^lut  jamais  lire.  De  là  Calvin  paflà  en  Italie,  où  il  fut  bien  reçd 
de  la  Ducheflè  de  Ferrare,  fille  du  Roy  Louis  XII.  & qui  té- 
moignoit  une  grande  afféêtion  à ceux  qui  travailloient  à reformer 
les  aws.  Au  retour  il  fut  retenu  à Gcne\'e,  qui  avoit  fcooiié 
le  joug  de  fon  Evêque}  & après  y avoir  effoyé  quelques  oppofi- 
tions  & quelques  combats,  il  y établit  là  demeure  pour  le  refte 
de  là  vie.  De  là  il  rempliffoit  l’Europe  de  lès  écrits,  qui  étoient 
lusavec  avidité  à caulè  ae  leur  éloquence,  êede  leur  matière. 
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H fèrabloit  alors  que  François  I.  qui  avoir  une  (i  grande  incli< 
nadon  à l’accommodement,  difllmuieroic les  progrès  de  la  R.e* 
ibrmadondanslbn  Ropume,  principalement  à caulè  des  liaiibns 
qu'il  avoir  avec  les  Proteftans  d’Allemagne , qui  étoient  toujours 
ou  en  guerre,  ou  en  défiance  avec  l’Empereur.  Mais  il  arriva  le 
contraire  : & les  Placards  qu’on  afficha  par  tout  Paris , & même  à la  1^54^ 
Cour  fur  la  fin  de  cette  année,  quiparloientdesmyfteresde  laRe-  Annie 
ligion  Romaine  en  termes  fort  mjurieux , & du  Clergé  d’une 
manière  très-dure,  mirent  le  Roy  dans  une  extrême  colère.  Pour  ex-  ‘‘ 

picr ces blafphêmes prétendus,  ilfitÊLireimeproccffion  Iblennelle  lysy. 
à la  prière  du  Clergé , où  il  affifia  luy-même  avec  les  enfâns  & . 

toute  ù.  Cour  ; & cette  pompe  fut  terminée  par  le  fupplice  de 
quelques  milérables  qu’on  fit  brûler.  Il  donna  en  même  temsun 
Edit  fort  lèvere  contre  les  Luthériens  i où  il  affùjettiflbit  ceux 
qui  les  rcceloient  aux  mêmes  peines  qu’eux , & promettoit  aux 
dénonciateurs  le  quart  des  confiications.  Les  Allemans  s’en  of- 
fênferenc:  mais  quelques  Luthériens  de  leur  nadon,  qui  rap- 
portèrent en  leur  pais  qu’on  les  avoir  bien  traitez  en  France , dÜu- 
perenc  leurs  reflêntimens  & leurs  craintes.  Neanmoins  le  Roy 
donna  encore  à cinq  ans  de  là  un  nouvel  Edit, qui  excitoit  tout  ordre  j 
de  gens  contre  les  Luthériens  de  France:  & l’Empereur  fàilânt  de 
nouveau  b guerre,  à ceux  d’Allemagne , le  Roy  leur  donna  peu 
de  fècours,  parce  que  le  Cardinal  de  Toumon  luy  rempliflbic 
l’efprit  de  i^pules,  touchant  l’alliance  des  Hérétiques:  & mê- 
me il  eut  tant  de  pouvoir  fur  ce  Prince,  qu’il  luyperfuada  derc- 
nouveller  les  fiipplices  par  toute  b France,  afin  de  ne  paroître 
pas*moins  religieux,  & moins  ennemi  de  ces  prétendues  nerefies 
que  l’Empereur,  qui  avoir  pris  b voye  des  armes  pour  les  dé- 
truire. 

' Le  Pape  ne  pouvant  plus  le  defèndre  contre  les  inftanccs  de 
l’Empereur,  êclesdelirsde  toute  l’Europe,  après  avoir  été  Ibl- 
lidté  longtems  d’aflèmbler  un  Concile , & avoir  éludé  lonmems 
les  pouruutes  des  Princes  par  divers  arrifices , s’étoit  enfin  relolu  de  CtncH* 
le  mettre  à Trente,  & avoir  publié  la  Bulle  de  l’indifhon  dès 
l’année  if4».  mais  l’ouverture  ne  s’en  fit  que  trois  ans  après  , 1 
à cauiè  des  dilficultez  qui  renaillbient  tous  les  jours.  Le  Roy 
voulut  aider  au  fiiccés  de  cette  allcmbléc  } il  fit  venir  à Nlelun 
plufieurs  Doéleurs  illullres,  pour  y conférer  cnfemble,  &ypré-  1544, 
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parer  les  choies  qu’il  feroic  à-propos  de  reprefenter  au  Condle 
Niais  il  y alla  peu  dePrclats^  l’un  dclqucls,  qui  étoic  Evêque  de 
Lavaur,  y parut  comme  Ambaflàdcur.  Il  s’y  ht  remarquer  prin- 
cipalement par  larcponic  qu’il  ht  à unpartihui  de  la  Gourde  Ro- 
me ) qui  avoit  voulu  tourner  en  raillerie  les  remontrances  d’un 
Doreur  François»  fur  les  abus  qui  le  commettent  dans  les  madères 
benehciales.  CeCourtiiàn  làiiant  alluhon  aumotLadn,  quihe- 
nihe  également  un  François  & un  Coq»  avoit  dit  à un  de 
voihns  pendant  la  harangue  de  ce  Doâreur»  c'ê^  vu  Coq  qtà 
chéute.  L’Evéque  gardant  la  même  alluhon  » & l’appliquant  à 
rhihoirc  de  S.  Pierre»  dont  le  Pap>e  le  dit  hiccchèur»  luy  repxm- 
iÇ47^  dit  lur  le  champ  » weiile  que  par  ce  chant  du  Coq  'Pierre 
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joit  excité  à la  retyntance  & aux  larmes.  QiKlque  tems  après  » 
la  transladon  du  ^ncileà  Boulogne»  & la  mort  du  Roy  changè- 
rent l’état  des  ahàires  » & hrent  purendre  de  nouvdks  mcTures  à 
la  plûpartdes  Puihànces. 

Mais  la  condidon  des  Protcfhns  n’en  fut  pas  meilleure  en 
France.  Le  nouveau  Roy  Henri  1 1.  fut  aicore  plus  r^urcinc 

3ue  fbn  pere^  pouflépar  le  Duc  d’Aumale»  qui  fut  en  fuite  Duc 
e Guifè»  & en  faveur  de  qui  la  cene  d’Aumale  fût  érigée  en 
Duché  Painie.  11  ht  donc  faire  à Paris  une  proccliîon  p>arciUe 
à celle  de  François  I.  & la  termina  comme  luy  par  la  mort  de 
quelques  malheureux  condamnez  au  ièu.  D’ailleurs  quoy  qu’il  eue 
été  d'abord  en  bonne  intelligence  avec  Paul  III.  julqu’a  fê  decla- 
154p.  rer  p>our  la  transladon  du  Concile»  & à hûre  comporokre  fc» 
Am^ilàdeurs  à Boulogne  avec  de  bonnes  inftruéHons»  il  fc 
brouilla  bientôt  avec  Rome»  après  l’exaltation  de  Jules  lil.*ce 
qui  redoubla  encore  la  pxxfècudon  contre  les  Reformez^  & ht  don- 
ner contre  eux  un  fèvere  Edit  à Châteaubnant  » où  il  étoit  ménae 
défendu  de  ibllicitcr  px>ur  ceux  qu’on  accuibit  d’herche.  On  a 
remarqué  depuis  ce  tems-là  » que  cette  px^dque  a fbuveot  été 
fuivie  en  France»  de  ptcrfècuter  les  Reformez  quand  oa  avait 
des  démêlez  avecle  Pap>e:  & que  jamais  il  n’y  aeup>our  eux  de 
plus  mauvais  tems  à paflèr  » que  eduy  des  brouilleries  entre  la 
Cour  de  France  & celle  de  Rome.  Elles  furent  grandes  alors  y 
ôç  elles  produifirent  la  p>rotefkidon  que  le  Roy  ht  taire  parl’i^ 
bé  de.Bcllolâne  contre  le  Concile,  que  le  Pajpe  aveât  remis  à 
Trente. 
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La  Duchcilè  de  Valcndnois,  MaitrcHè  du  Roy , l’aigriflbit 
audi  contre  les  Reformez,  Ibit  pour  faire  dépit  a la  DuchcHc 
leur  l’eîle 


pv  intérêt,  pom  , iens  des  condamnez,  dont  elle  le R»* 

lâifoit  doimcr  les  confilcadons.  Principalement  après  l’Edit 
Chitcaubriand , on  l’accula  de  faire  Ion  profit  des  rigourculc^ 
pourfuiccs  qu’on  failbit  contre  les  Reformez;  &ontenoitmême 
qu’elle  avoit  dés  émillàires,  par  qui  elle  failbit  dénoncer  ceux  qui 
avoient  allêz  de  bien  pour  cxatcr  là  convoitilc.  Le  Clergé  de 
ibn  côté  prenoit  plaiûr  à voir  mettre  en  cendres  tant  d’innocens 
pour  les  intérêts.  Mais  il  avoit  d’autre  part  beaucoup  d’indul- 
gence pour  luy-méme:  & pour  ôter  au  monde  rcfperance  de  la 
correéhon  des  Ecdcllafliques  , il  obtint  au  Conleil  du  Roy  la  cnjh 
cadàrion  d’un  arrêt  du  Parlement  de  Touloule,  qui  ne  tendoic^“<^- 
qu’à  reprimer  le  libeitim^  &la  débauche  des  Prêtres.  Le  Par- 
lement  fut  déchiré  par  de  lànglantes  làtyrcs , que  le  Clergé  pu- 
blia lùrce  fù^  -y  & l’un  des  principaux  membres  de  cette  Cour 
ayant  écrit  une  apologie  pour  ce  vencrable  Corps,  où  les  vices 
des  Ëedeliaftiques  étaient  repris  trop  à découvert,  ils  eurent  cn- 
coreaflez  de  crédit  pour  la  aire  cenfurcr. 

Cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  fit  une  el^e  de  julHce  des  yo. 
cruautez  que  d’Oppede , exécuteur  d’un  arrêt  du  Parkmenc  de 
Provence,  avoit  exercées  quelques  années  auparavant , contre  if4f. 
certains  relies  de  Vaudois  habitansde  Merindolâc  dé  Cabricres. 

On  n’avoit  rien  dit  de  cetcc  aââire  peruianc  la  vie  de  François  I. 
parce  qu’on  Ibupçonooit  le  Cardinal  de  Toumon , qui  pouvoir 
alors  beaucoup  a la  Cour,  d’avoir  été  le  conlèillcr  ou  lie  comt*’’*’* 
plice  de  cette  barbare  aêlioa.  Mais  quand  le  gouvernement  fut 
pâlie  en  d’autres  mains,  ce  Cardinal  fut  éloigné  des  aââircs:  & 
le  Connétable,  qui  ne  luy  vooloit  pas  de  bien , fut  Ibupçonné 
à Ibn  tour  d’avoir  excite  les  relies  de  ces  malheureux  à deman- 
der juiUce,  afin  d’embonader  le  Cardinal  dans  le  lùocés  de  leurs 
plaintes.  On  eut  peine  à convenir  de  juges  pour  cette  a£tire.  i yyo. 
Le  Grand  Confeil  en  prit  connoillànce  le  premier:  cnlùite  le 

ëoeés  fut  évoqué  au  Roy,  enfin  on  le  renvoya  auPaxlen^tdc 
iris,  où  il  fut  fêaidé  pendant  cinquante  aumeiiccsi  mais  tout 
œ grand  Ixuic  fut  fùivi  œpen  d’effet.  Les  principaux  coupables 

fut  le 


lêut 


14  HISTOIRE 

icul  à qui  il  en  coûta  la  vie.  Le  Comte  de  Grignan  n’eut  que 
la  peur  de  perdre  les  biens , que  la  laveur  du  Duc  de  Guifc  luy 
conferva.  D’Oppede  fut  ablbus,  parce  qu’il  montra  fès  ordres» 
& que  le  Duc  le  lervit  de  tout  fon  crédit  Les  Proteftans  ne  ti- 
rèrent point  d’autre  vaugeance  de  les  cruautez,  que  celle  de  la- 
voir qu'il  mourut  d’une  mort  horrible,  & dédire  hautement  qu’il 
l’avoit  IbufFerte  par  un  jufte  jugement  de  Dieu. 

Les  lùpplices  ne  làilbicnt  pouit  diminuer  le  nombre  des  Refor- 
mezî  la  conftance  de  ceux  qu’on  faifoit  brûler  failànt  même  plus 
d’impreflion  fur  les  clprits , que  les  prédications  & les  livres.  Mais 
jeut  4M  d’ailleurs  le  Roy  étoit  inexorable  : & quoy  que  le  Ipcciaclc  de 
R«.  ceux  qu’il  avoir  tot  brûler  après  la  proceffion  dont  j’ay  parlé,  & leurs 
firmM.  cris  horribles  dans  les  tourmens  du  fupplicc , eullènt  tellement  frap- 
péfon  imagination,  qu’il  luy  en  demeura  toute  là  vie  fâcheux 
rejjouvenirs -,  il  ne  relâchoit  rien  des  rigueurs.  On  brûla  encore 
^^clques  gensvenasde  Berne  en  France,  où  ils  prêchoient  la  doc- 
trine de  leur  pais.  On  remarqua  entre  les  autres  Louis  de  Mar- 
làc,  qui  avoir  porté  les  armes  toute  là  vie,  & à qui  on  ne  mit 
point  la  corde  au  cou  comme  aux  autres,  par  relpcéf  pour  cette 
noble profeillon.  U le  plaignit  de  cette  diûercncc  qu’on  avoir  làitc 
entre  luy  &fes  freresi  comme  li  en  retranchant  quelque  choie  de 
l’iniàmie  de  fon  fupplice,  on  avoir  voulu  diminuer  la  gloire  de  là 
conftance. 

On  vit  cette  année  mis  en  ulàge  la  première  fois  le  bâillon , 
inventé  afin  d’empêcher  les  Reformez  qu’on  fàilbit  mourir  de 
parler  au  peuple,  ou  de  chanter  desPlcaumes  pour  leur  conlbla- 
tion,  quand  on  les  conduifoit  au  fupplicc.  Onditquel’Aubcfpinc» 

aui  en  étoit  l’inventeur , fut  quelques  années  amès  fr^>é  d’une  mala- 
it^ediculaire,  qui  le  mit  dans  un  11  grand  delclpoir , qu’il  voulut  le 
laiflcr  mourir  de  faim.  Cette  fiirieulè  rclblution  obligea  ceux  qui 
étoient  auprès  de  luy  à le  bâillonner,  pour  luy  faire  prendre  de  la 
nourriture  par  force.  De  forte  qu’il  augmenta  le  nombre  de  ceux 
qu’on  a vû  Ibuftrir  eux-mêmes  le  fupplice,  dont  ils  ont  été  les  in- 
venteurs. 

An  milieu  de  ces  executions  les  E^Ulcs  s’aftèrmillbient  j & il  y en 
jyQjf  quelques-unes  qui avoientxmedilciplinc  formée,  &dcs 
suUhts.  rafteurs  affectez.  A Paris  meme  ou  les  feux  nés  ctcignoicnyîomt, 
I ^5  y.  & Ibus  les  yeux  du  Roy , il  y en  avoit  une  qui  avoit  un  Pafteuc 
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propre.  Les  diverlès  jurisdiâions  du  Ropume  s’accufoient  rc 
ciproqucment , de  ne  tenir  pas  la  main  aflèz  ngoureufemcnt  à Texéi- 
curion  des  ordonnances.  C’eft  pourquoy  on  attribuoit  la  con- 
noiflànce  du  crime  d’herefie  quelquefois  aux  juges  Royaux  , 
quelquefois  aux  juges  Ecclefiaftiques  j & quelquefois  on  parta- 
gcoit  b jurisdiftion  entre  les  deux  T ribunaux  : en  forte  que  depuis  • 

que  cette  forte  de  procès  avoir  commencé  à s’introduire,  on 
avoir  donné  cinq  ou  fix  Edits  fur  la  compétence  des  juges,  quifo 
revoquoient  alternativement:  fie  dans  les  régnés  ftiivans  même  on 
n’eut  rien  de  bien  arreté  for  cette  matière.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine fit  cette  année  ôter  aux  Parlemens  malgré  leurs  remon- 
trances , pour  faire  plaifirau  Pape,  le  pouvoir  d’informer  desS 
herefies,  qui  fût  attribué  aux  Evêques , ficonne  laifla  aux  ji^es^ 
Royaux  que  la  punition  des  coupables.  Selon  l’interét  du  Clcr- 

{|;é  le  Cardinal  avoir  raifon.  11  commençoit  à fe  gUfler  dans 
es  Parlemens  des  fontimens  modérez.  On  y voyoit  quelquefois 
des  gens,  qui  ne  convenoient  pas  de  la  juftice  des  rigueurs.  Il  lyytî. 
y eut  des  juges  qui  foutinrent  à Bordeaux,  qu’il  étoit  moüi  qu’on 
eût  jamais  pratiqué  tant  de  cruautez,  qu’on  en  avoir  exercé  depuis  rsiTm 
quarante  ans;  qu’on  ne  devoitpas  condamner  à la  mort  pour  de  fim-M»' 
pies  erreurs,  au  moins  avant  que  d’avoir  travaillé  à inftruire  fit 
/ corriger  le  coupable  -,  que  le  Cfoncile  étant  encore  for  pied , puis 
' qu’il  n’étoit  que  fofpendu,  fie  devant  juger  de  la  choie  au  fond  , 
il  falloir  attendre  fes  dédiions , avant  que  de  condamner  les  pré- 
venus à des  peines  fi  extraordinaires.  Le  party  de  ces  modérez  le 
trouva  fi  fort,  qu’il  y eut  partage  entre  les  juges.  Mais  le  zélé 
de  la  Religion  l’emporta  for  l’ordre  de  la  juftice , fie  au  lieu  qu’on  • * 

fuit  communément  le  party  le  plus  doux  en  matière  criminelle  » 
quand  les  avis  font  partagez , on  renvoya  l’affaire  à la  Grand 
Chambre,  où  le  partage  fot  vuidé}  fi:  l’avis  le  plus  fevere  foc 
préféré  au  plus  équitablc- 

L’embanas  où  la  Cour  fe  trouva  parla  perte  delà  bataille  de  S.  i f J7' 
Quentin,  fit  efocrer  aux  Reformez  qu’on  leur  donneroit  un  peu  de 
relâche.  C’eft  pourquoy  ils  firent  des  allémblées  avec  moins  de 

grécaution  qu’auparavant  : fit  entre  les  autres  ils  en  firent  une  à 
’arisdans  la  rue  S.  Jaques,  fi  nombreufê  qu’elle  ne  put.  être  ca- 
chéc.  Le  peuple , qui  les  vit  fortir  de  la maifon  où  ils  s’étoient 
aficmblez,  ic  jettafur  eux>  b juftice  y vint  pour  empêcher  le  def' 
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ordre  : qudques-uns  (c  défendirent  contre  les  aggreflèursy  & fe 
fauverent)  d’autres  échaperent  par  divers  moyens  : mais  il  en  fut 
__  amîté  plus  d’uncent , &dans  cenombre  il  fè  trouva  quelques  fillgt 
C47<ÀT-  de  la  Reine.  Cette  Prineefle  même»  qui  n’étoit  rien  moins  que 
ce  qu’elle  vouloir paroître,  & qui  vouloir  paflerpour  prude,  n’é- 
ilutii-  toit  pas  fâchée  qu’on  la  fbupçonndt  de  donner  darMles  fendmens 
des  Reformez.  Les  plus  honnêtes  gens  avoient  une  haute  opinion 
. d’eux , & les  tenoient  pour  irréprochables  dans  les  moeurs.  Mais 
le  peuple  étoit  animé  contre  eux  par  d’horriUes  calomnies.  Tan- 
ctUm.  tôt  on  en  fâifoit  des  Juifis,  qui  mangeoient  un  agneau  de  Pâque 
•'“^♦■•dans  leurs  aflcmblccs  noéhimesj  tantôt  on  dilbit  qu’ils  y man«' 
geoient  un  cochon  au  lieu  de  l’agneau  \ tantôt  qu’ils  y r^flbient  des 
cnfàns,  & qu’ils  foifoient  grand  chère  dans  ces  monllruëux  re- 
pas i après Idquels  ils  fc  nKloient  à chandâes  éteintes,  par  toute 
forte  d’accouplemens  illicites.  Il  fe  trouva  même  des  gens  d’un  zde 
fl  foneux,  qu'ils  oferent  dire  qu’ils  avoient  pardeipé  à ces  infernales 
dévotions.  On  fit  brûler  plulieurs  de  ceux  qui  avoient  été  arrêtez.' 
les  autres  fe  lcrvirent  heurcuièment  de  tous  les  tours  delà  chicane, 
pour  différer  le  jugement:  & pendant  ce  tems-là  les  Alleraansâ:  les 
Suides,  dont  le  Royavoitbeibin,  intercederent  pour  eux»  &on 
laillà ralentir  ces  dgueuis  peu  à peu,  pour  n’ofïènlèr  point  des 
amis  li  néceflàires. 

1 8.  L’Eté  fuivant  le  peuple  ^avifâ  de  chanter  dans  lePre  auxQercs, 

lieu  où  toute  la  ville  avoit  accoûtumé  de  prendre  le  plaifir  de  la 
rliutmii  promenadc,les  Pfeaumes  que  Marot  avoit  mis  en  rime,&  qu’on  avok 
«V*-  nais  en  Mufique  fur  de  fort  beaux  airs.  Cette  nouveauté  plut 
‘ d’abord , & dès  le  lendemain  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre  s’y 
trouvèrent , avec  une  muldtudc  incroyable  de  peuple.  Le  Cler- 
gé en  prit  une  forte  alarme;  & s’employa  de  toute  là  force  à faire 
Interdire  de  pareilles  afiemblées.  Son  zde  eut  en  cela  quelque 
choie  de  fort  lîngulier  ; il  ne  put  Ibuflrir  qu’on  chantât  en  pleine 
campagne,  ce  qu’il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’on  chantoit 
libroncnt  dans  les  maifbns,  &â  b Cour  même:  lànsquece  chant 
eût  été  regardé  comme  une  marque  d’herelie.  Mais  depuis  cette 
première  entreprilè  jufou’à  ces  dernières  années,  le  chant  acsPlèau- 
mes  a toûjours  été  inlupportable  au  Clergé;  & quoy qu’il  n’ait 
jamais  fait  de  lericux  efforts,  pour  emp^er  le  chant  des  airs 
profanes  & làles,  qu’on  n’aquetrop  nuudf^iezen  touttems,  an 
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contraire  il  n’a  jamais  rien  pourfuivi  avec  tant  d’inftance,  que  1558. 
d’ôter  aux  Reformez  la  eonlblation  de  chanter  librement  ces  Ik- 
crez  Cantiques. 

Ce  fut  environ  ce  tems  qu’on  vit  naître  en  France  la  concurren-  origbu 
ce  de  deux  partis,  quipenferent  la  ruiner  dans  la  fuite,  & qui  fut 
comme  la  fource  de  toutes  les  autres  fartions.  L’un  étoiteduy 
des  Princes  Lorrains,  qui  profitèrent  pour  s’agrandir  de  la  dé- 
faite & de  la  prife  du  Connétable  : l’autre  étoit  celuy  du  Con- 
nétable même  &de  là  famille,  qui  pofledoit  la  plupart  des  char- 
ges. Ce  Seigneur  précipita  le  Traite  de  Cateau  en  Cambrefis, 
afin  que  lapaix*luy  procurât  la  liberté,  & le  moyen  de  revenir  à 
la  Cour  , pour  empêcher  la  dccadence  de  fà  Maiibn.  Mais  le 
Cardinal  de  Lorraine  le  fèrvit  du  même  Traite,  pour  chercher  les 
occafions  de  le  perdre.  U eut  une  conférence  fccrete  avccGran- 
vellc  Cardinal  Evêque  d’Arras,  quifè  plaignit  à luy  q^u’on  favoti- 
fbit  à la  Cour  de  France  des  peribnnes  imbues  de  l’herchc}  & nonv 
ma  en  particulier  d’Andelot,  frère  de  l’Amiral  de  Chaflillon, 
fie  neveu  du  Connétable.  C’étoit  un  artifice  pour  engager  le 
Cardinal,  dont  Granvelle  connoiflbit  le  genie,  dans  un  démêlé 
avec  la  famille  de  ces  Seigneurs  V s’attendant  bien  que  l’oppofition 
de  ces  deux  partis  mettroit  le  Royaumedans  de  grandes  confufions, 
dont  la  Mailon  d’Autriche  pourrait  profiter.  Le  Cardinal  hom- 
me vain  fie  entreprenant,  & qui  dans  les  grandes  vûësn’avoitpas 
toûjours  la  prudence  & la  fermeté  neceflaires,  crut  trouver  Ibn 
compte  dans  cette  nouvelle  qu’on  luy  aprenoit  : le  fbupçon  d’herefie 
étant  propre  à détruire  dans  l’efprit  ae  Henri  1 1.  l’homme  le  plus 
avancé  dans  la  faveur.  D accula  donc  d’Andelot , que  le  Roy  fit  i y yp. 
venir  de\'ant  luy  pour  fàvoir  la  vérité  de  la  bouche.  Il  répondit  d’une  Ttrmtti 
maniéré  ferme  , & dit  les  IcntimcasfiirlesmyfteresderEglilèRo- 
maine  en  termes  fi  forts,  que  les  Hiftoriens  n’olcnt  rapporter  fes  ex- 
prellions.  Le  Roy  s’en  mit  dans  une  flirieulè  colcre-,  s’emporta 
même  à des  artions  mdécentes , le  voulut  tuer , & bleflà  dans  l’em- 
pjortement  le  Dauphin  Ibn  fils  qui  étoit  auprès  de  luy.  Enfin 
d’Andelot  fut  mis  en  prilbn,  & fut  privé  de  lès  charges.  Mais  *’***• 

3uandla  colere  du  Roy  fut  pallee,  le  Connétable,  après  un  p^u 
c peine,  eut  allez  de  crédit  pour  le  rétablir.  Ainli  l’artifice 
du  Cardinal  n’eut  point  d’autre  effet  alors,  que  d’irriter  contre 
luy  ces  puillàntes  Mailbns,  fie  d’apprendre  aux  Reformez  qu’il  y 
Tome  I.  C avoit 
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avoir  des  plus  confidcrablcs  Seigneurs  de  la  Coiir  dans  leurs  fèn- 
timens. 

I ff»?.  Cela  n’cmpiïcha  donc  pas  la  Reformarion  de  continuer  {es  pro- 
grès. Elle  fut  embraflèe  par  des  perfonnes  de  toutes  les  condi- 
tions.  Elle  gagna  grand  nombre  de  gens  d’Eglile,  & de  gens 
ccK/tii-  de  lettres.  Elle  fut  même  goûtée  par  les  plus  honnêtes  gens  du  rar- 
p-r/î"  ^ f que  les  rigueurs  y croient  moindres  qu’à 

roraf  « l’ordinaire,  quoy  que  le  Roy  prefl'àt  toù jours  fortement  l’execu- 
fori$  tion  de  Ibn  Edit  de  Châteaubriand.  Ayant  donc  envoyé  au  Parlc- 
ment  un  nouvel  ordre  de  l’obfervcr exactement,  quelques cTpions 
Jtâriot.  ravertirenrquelesavisnelaiflbient  pasd’aller  à la  modération.  Il 
' y furvint  fans  être  attendu , la  deliberation  étant  déjà  fort  avancée  : 
& après  avoir  écouté  patiemment  jufqu’à  ce  qu'on  ftit  à la  fin  des 
avis,  il  en  fit  arrêter  pluficurs.  t>u  Bourg  & du  Faurftircnt  pris 
dafis  leurs  maiibns  ; & on  en  chercha  encore  d’autres  qu’on  ne 
trouva  point.  On  fit  le  procès  aux  priibnnicrs  par  Commiflaircs } 
mais  quoy  qu’on  fc  prefl'àt  fort  de  le  terfiiincr,  pour  contenter 
Mort  Jt  l’impatience  du  Roy,  il  n’eut  pas  le  plaifir  d’en  voirlafin.  Lahiort 
aturiii.  prévint  lors  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  le  rejoüir-,  & il  fut  tué  par 
Mpngommeri,  qu’il  avoit  contraint  de  rompre  une  lance  contre 
Trtmitr  luy.  Cc  fot  pcu  avant  cc  renouvellement  dcs  rigucurs,  quc  Ics  Dcpu- 
s,w*  re2  des  Eghfcs  déjà  formées  dans  les  Provinces,  tinrent  à Paris  au 
ftiuxbourg  S.  Germain  le  premier  Synode  National  j ficdrcflcrcnt 
la  Confeflion  defoy  telle  qu’on  la  voit  encore  aujourdhuy,  & les 
premiers  articles  de  la  Dilciplinc  qui  a depuis  été  obfcrvée  aans  tou- 
tes les  Eglifès  du  Royaume.  Ce  Synode  dup  quatre  jours,  au 
milieu  des  bûchers  & des  gibets , qui  étoient  dreflez  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville:  & on  y «rda  tant  de  Iccret,  qucl’aflcmbléc 
ne  fut  ni  decouverte  ni  empêcheé. 

rrAKfiis  Apres  la  mort  de  Henri  If.  routes  chofes  changèrent  à la  Cour 
excepté  les  vices,  qui  s’y  étant  enracinez  pendant  le  luxe  de  fon 
ucLr.  regne,  y prirent  encore  plus  d’empire  fous  ccluy  de  fcscnfàns.  Les 
intérêts  y étoient  fort  divers-,  & les  intrigues  fort  cmbroüillécs. 
KaiMri  La  Reine  Catherine  ambitieufe , voluptucufo,  cruelle,  vindica- 
rive,  fans  foy,  & d’humeur  à làcrificrtout  à fespaflioas,  vouloir 
retenir  l’autorité  entre  fos  mains.  Le  Roy  de  Navarre  inégal  Sc 
incertain  dans  la  Religion , foible,  timide,  aimant  le  plaifir , & 
fecile  à gouverner  par  ceux  qui  fàvoicnt  le  prendre  à leur  avantage, 
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fsdlbic  à h Coiir  plus  de  figure  que  d'effet.  Le  Prince  fon  frère  ifjÿ,  ' 
étoir  Hardy,  vaillant,  entreprenant,  ferme  dans  fès  rdblurions, 
attadié  à la  Religion  Reformée  par  des  moti^  mêlez  d’ambition 
Se  de  probité  i mais  extraordinairement  pauvre , pour  un  homme 
de  fa  qualité.  Mompenfier  & la  Rochc-fur-Yon  avoienl  en  ma- 
tière de  Religion  plus  d’entêtement  que  de  connoiflànce.  Les 
Guilcs  avoient  une  ambition  outrée,  & d’ailleurs  ils  pouvoient 
toutàbCour,  êcparle  mérite  du  Duc,  & parce  qu’ils  étoient  on- 
cles de  la  jeune  Reine  femme  de  François  II.  belle  Princefle,  qui 
pouvoir  prendre  un  grand  empire  fiir  le  Roy,  dont  refprit  étoit 
facile  juiqu’à  la  fimplicité.  D’ailleurs  clic  jxîuvoit  favorilèr  puif- 
(àmment  l’anibition -de  fès  oncles,  parce  qu’elle  étoit  capable  d’i- 
miter ûbelle-mcrc  dans  toutes  les  maximes  de  la  Politique,  com- 
me il  parut  affèz  par  la  fiiite  de  fà  vie  Le  Connétable  étoit  un 
jïeuintcrefK:  mais  d’ailleurs  fiipcrftitieux&  peu  éclairé  en  matière 
aeReligion.  Letitredepremier  Baron  Chrétien,  & le  cri*  de  guer- «oie» 
re  de  là  Maifon , fondé  fiir  la  même  fable  d où  fès  prcdecelfeurs 
avoienttiré  cet  éloge,  étoit  pour  luy  un  argument  decifîf  detoute» 
les  controverfes.  Les  Coli^is  étoient  puiflâns,  braves  & gens 
de  bien , & fi  leur  oncle  ne  les  eût  pas  abandonnez,  ils  auroient 
pni  aifèmcnt  tenir  tête  aux  Princes  Lorrains.  Mais  il  trouva  mieux 
ion  compte  à fè  joindre  aux  Guifes , comme  firent  auff'i  Mompenfier 
& h Rodie-fiir-Von  : ce  qui  obligea  les  neveux  à fc  joindre  au 
Prince  de  Cpndé , de  qui  la  confiance  & la  bonne  fby  les  affùroient 
qu’il  ne  les  fàcrificroit  jamais  à fa  fortune.  Toutes  ces  liaifons  n’é- 
toient  dans  leur  origine  que  des  intrigues  de  Cour,  & la  Religion  c»»»- 
n’y  entra  que  par  accident.  Les  Guifès  voulurent  fe  fervir  d’elle, 
px)ur  éloigner  ceux  qui  leur  doimoient  de  l’ombrage  j & les  autres  fa- j lun. 
rent  obligez  à s’unir  d’intérêt,  avec  ceux  qui  avoient  les  mêmes  fen- 
fimens  qu’eux  fur  la  Religion , p>our  être  en  état  de  le  défendre. 
Philipme  II.  alors  Roy  d’Ef pagne,  fûivoit  les  maximes  dcFerdi- 
mnt  fon  biiàyeul , 6c  làiiànt  valoir  comme  luy  en  toutes  choies  le 
p>retcxtcdc  Religion,  il  s’étoit  fignalé  j>a/la  p>erfccution  dcsRc- 
fbrmcz  dans  tous  fes  Etats  j jufquesli  ^’il  n’avoit  pas  épargné  la 
mémoire  de  fon  prop>re  pcrc.  Il  n’eut  oonc  garde  de  manquer  l’oc- 
cafion  que  la  Religion  luy  donnoit  de  brouffler  la  F rance,  en  excitant 
l’undeccs  partisà  la  ruine  dcl’autre.  Tout  eda  joint  à l’extrême 
corrruption  de  la  Cour,  où  la  débaudic  ôc  l’impictc  devinrent 
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bientôt  les  plus  puiflântes  machines  de  la  Politique,  fut  caulèquie 
la  condition  des  Reformez  ne  fut  pas  meilleure  qu’auparavant. 

On  créa  dans  les  Parlemcns  des  Chambres  ardenffes,  qui  hrenc 
brûler  aH'ezde  ceux  qu’on  appclloit  Heredques,  pour  mériter  le 
titre  qu’on  leur  donnoit.  LePrefidcntde  S.  André  le  lignala  par 
les  cruautez  dans  le  reflbrt  du  Parlement  de  Paris  : bien  lècondé 
par  le  Moine  Inquiliteur  De  Mouchi,  ainli  nommé  du  vill^edc 
là  naiflànce,  d’où  aulTiceux  qui  luy  fervoient  d’elpions  pour  dé- 
couvrir les  aflcmblécs  prirent  le  nom  de  Mouchards , qui  eft  de- 
meuré aux  gens  du  même  métier.  Ce  bourreau  changea  Ibn  nom 
au  nom  barbare  de  Dcmochores,  fous  lequel  ilelf  connu  dans  les 
hiftoires.  Ce  furent  ces  efpions  ou  leurs  pareils,  prefque  tous 
apoftats  de  la  Reformation , qui  publièrent  contre  les  Reformez 
les  calomnies  que  j’ay  rapportées.  Peu  après  le  peuple,  pour 
connoître  mieux  ceux  qui  étoient imbus  des fentimens Reformez, 
poulîé  ou  par  là  propre  fuperllition,  ou  par  les  bigots,  s’avilà 
d’élever  des  images  au  coin  des  rués,  & de  contraindre  les  pallàns 
à les  làluè'r.  Ceux  qui  le  refiifoicnt  fe  trouvoient  bienheureux  d’en 
être  quittes  pour  être  battus , parce  qu’on  les  prenoit  à ce  refus 
pour  des  Heretiques.  A la  vérité  on  lit  ôter  en  partie  au  peuple 
ces  objets  de  lùperlHtion:  mais  au  lieu  de  les  abolir,  on  les  mit 
dans  les  Eçlilcs.  Depuis  cela  on  a vû  cette  paillon  pour  les  ima- 
ges s’accroître  d’une  maniéré  fi  prodigieufe,  qu’il  n’y  a point  de 
ville  où  on  n’en  ait  drefle  de  nouvelles,  & où  le  peuple  ne  felbit 
accoutumé  à les  peindre , à les  habiller,  à leur  allumer  des  lam- 
pes & des  cierges , à s’alTembler  devant  elles,  à fe  mettre  à gcnoinc 
au  milieu  des  rues  à certaines  heures,  pour  chanter  des  hymnes 
& des  litanies:  & tous  ces  excès  le  commettent  aujourdhuy  plus 
que  jamais,  à la  vûë  des  mêmes  conduêfeurs,  qui  prennent  le 
ciel  & b terre  à témoin  dans  leurs  écrits , qu’ils  ne  fervent  point 
les  images. 

Cependant  on  avoit  continué  le  procès  aux  priibnniers,  de  b 
plupart  defquels  la  peine  fut  fortlcgcre.  Mais  Du  Bourg,  après 
avoir  témoigné  quelque  foiblefle,  dont  il  revint  par  les  exhora- 
tions  desMmiftrcs,  & autres  qui  luy  écrivirent  ou  le  vifiterent,  fut 
condamné  au  feu  comme  les  gens  du  commun.  On  tâcha  de  le 
noircir,  en  l’accufànt  d’avoir  été  complice  de  l’aflàllinatdu  Prefi- 
dentde  S.  André,  quiavoit  été  un  de  lès  Commiflàircs  : maiscet-r 

te 
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te  accufàtion)  détruite  par  la.  probité  recotmuë  de  ce  vencrable 
Sénateur,  tomba  d’elle-mêmc.  Ce  Prefident  agit  beaucoup  plus 
dans  toute  l’inftruëtion  en  partie  palîionnéc , qu’en  juge  équi- 
table: cequeDuFaur,  imdcs  priibnniers,  luy  reprocha  un  jour 
avec  beaucoup  de  courage.  Ce  cruel  homme  fut  tué,  avant  que 
ceux  qu’on  avoir  arrêtez  fiiflenc  jugez,  8c  un  EcoHbisdunomde 
Stuart,  qui  fe  difbit  parent  de  la  Reine,  mais  qui  fut  defàvoüé 
par  elle  pour  faire  plail ir  à fès  oncles,  fut  pris  fur  leibupçon  qu’on 
eut  qu’ü  avoir  commis  ce  meurtre.  On  y joignit  encore  d’autres 
noires  accuiàtions  : mais  on  ne  put  l’en  convaincre  par  des  preu- 
ves fulHIantes,  ni  en  tirer  la  confelîlon  de  là  bouche,  même  par 
les  tourmens  de  la  queftion , qu’il  fbuffrit  avec  confiance.  On 
ne  voulut  pas  le  condamner  fur  des  preuves  imparfaites}  8c  on 
n’ofàl’ablbudrcnile  relâcher,  parce  qu’on  avoit  peur  de  luy. 

Pendant  qu’on  pouilbic  ainfi  les  Reformez,  le  delcfpoir  les  fît 

Earler  8c  cenre  pour  fe  défendre:  mais  leurs  apologies  irritèrent 
s Puillànces,  parce  qu’elles  tendeient  à exclure  du  Gouverne-  <*/  R*- 
ment  les  femmes  8c  les  étrangenj}  8c  à mettre  l’autorité  entre 
mains  dc.s  Etats  Generaux  8c  des  Princes  du  lang,  pendant  la  mi-  Itnt  u$ 
norité  des  Rois,  qu’il  nevouloicnt  pas reconnoitre majeurs  à qua-^"'^"- 
torze  ans.  Ils  fb  firent  encore  plus  de  mal  trois  ans  après,  quand 
ils  lurent  dans  un  Synode  un  écrit  drcfle  par  quelqu’un,  qui  les  ex- 
hortoit  à s’unir  contre  le  pouvoir  defpotique , la  ‘Papauté  ô"  la  chi- 
cane , qu’ils  appclloient  Us  trois  ^Jies  du  genre,  humain.  Ceux  •rUtrai- 
qui  vivent  de  la  corruption  de  la  Religion  8c  de  la  Juflicc,  n’ont  "• 
pas  manqué  de  relever  contre  eux  cette  averfion  qu’ils  cémoi- 
gnoient  pour  le  pouvoir  arbitraire } 8c  de  fonder  fur  cela  le  rqjrcKhc 
qu’on  leur  fait  encore  aujourdhuy,  qu’ils  font  Républicains,  8:  en- 
nemis de  la  Monarchie:  comme  fi  ne  flatter  point  la  tyrannie  croit  la 
mêmechofe,  que  d’être  rebelle  à un  légitime  Gouvernement. 

. La  puiflànce  desGuilcs  commcnçoitàdevcnirinfupportable:  8c 
ilfè  forma  dès  lors  encre  eux , 8c  la  Royale  Maifbn  de  Bourbon,  une 
concurrence  qui  dégénéra  bientôt  en  inimitié  déclarée  : de  forte  • 
que  depuis  ce  tems-là,  ces  deux  Maifons  furent  irréconciliables. 

Ce  fut  là  l’occafionde  l’entreprife  d’Amboife,  qu’on  a voulu  fai- 
re  palier  pour  une  affaire  de  Religion.  Je  laide  à d’autres  le  foin  y,, 
de  traittef  ce  fujet  plus  amplement  : 8c  de  fo  fervir  du  témoignage  de 
ceux  qui  affurent,  que  la  Reine  Catherine  avoit  focrcccmcnc  foUicité 
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if6o.  l’Amiral  de  la  tirer  d’entre  les  mains  des  GuUcs,  qui  s’emporoient 
de  l’autorité.  Pour  moy  il  me  fuffira  de  dire  que  la  Religion  n’y 
entra  que  par  accident;  parce  que  ceux  qu’on  privoit  de  la 
part  qui  leur  appartenôit  dans  le  Gouvernement  par  leur  naiflân* 
ce,  failbientprofeflion  delà  Religion  Reformée.  Entre  près  de 
douze  cens  malheureux  qui  périrent  en  cette  occafion  par  divers 
liippliccs,  & dont  la  plûpart  foufFrirent  foutes  les  rigueurs  de  la 
quefoon,  il  ne  s’en  trouva  que  deux  à qui  les  courmens  Hrcncdire  , 
ce  qu’on  voulut:  mais  tous  les  autres  loûfinrcnt  qu’on  ne  vouloit 
que  le  fàiTir  des  Lorrains,  6c  les  dépouiller  d’une  autorité  qui  ne 
leur  appartenôit  pas , au  préjudice  des  Princes  du  (àng.  11  y a donc 
aulli  peu  de  raifon  de  charger  la  Religion  Rci'ormée  du  blâme  de 
cette  entreprife,  fuppofë  qu’elle  en  méritât,  fclon  les  maximes  de 
la  Politique , que  d’imputer  â la  Religion  Romaine  les  conjura* 
dons  des  Princes  & Seigneurs  Catholiques  contre  la  tyrannie  du 
Maréchal  d’ Ancre-,  ou  celle  du  Duc  d’Orléans,  contre  le  pouvoir 
outré  du  Cardinal  de  Richelieu;  ou  celles  des  ParlcmcnsSc  du  Prin- 
ce de  Condé  contre  le  miniftere  du  Cardinal  Mazadn , qui  mar- 
choitlîir  les  traces  de  Ibn  prcddCefleur,  pour  l’opprelTionde  la  li- 
berté publique.  Les  Chefs  & les  membres  principaux  de  ces  con- 
Ipirationsétoient Catholiques,  commedans  l’cntreprilc  d’Amboi- 
Ic  ils  étoient  de  la  Religion  Reformée.  Comme  on  avoit  donc  au 
fond  les  mêmes  modfs  6c  les  mêmes  vücs  dans  ces  diverfes  intrigues, 
ou  il  faut  les  imputer  également  à b Religion  de  leurs  auteurs, 

■ & par  conlequent  juger  la  Religion  Romaine  d’autant  plus  coupa- 
ble que  la  Reformée,  qu’elle eft  plus  fbuvent  intervenue  dans  ces 
mouvemens;  ou  confèflèrquc  la  Religion  n’entroit  que  par  acci- 
dent dans  CCS  adàircs , purement  politiques  par  leur  nature  ; 6c  que 
les  intérêts  qui  fervoientde  mobile  à cesentreprifès,  n’étoientpas 
proprement  les  fiens. 

Au  refte  la  cruauté  de  la  Cour  > dont  les  principales  têtes  fe  di- 

2^.*  ^ vertiflbicnt  à l’horrible  fpcâadc  de  tant  de  lup^ces , 6c  à voir 
couler  le  fàng  dans  toutes  les  rues  d’Amboife  , fit  horreurauxper- 
fonnes  modérée^.  Cet  eflâides  maflàcres  qui  enfanglantercnt  le 
régné  fuivant,  toucha  fi  vivement  le  Chancelier  Olivier,  qu’il  en 
mourut  de  regret.  L’Hôpital  fut  mis  en  là  |dace  ; 6c  en  recon- 
noillàncede  cette  faveur,  il  fit  toûjours  les  intérêts  de  caix  delà 
Reine.  Cette  Princcfic  voyant  l’autorité  des  Guiies  accrue  par  le 
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Oiccés  de  l’cntreprife  d’AmboifC}  cmpêdupour  les  abaifler,  que\i  f6o. 
les  Refbnncz  ne  Ibflènt  poullcz  à trâur.  Elle  n’avoic  pas  nean- 
moins gagné  leur  coniîance  parla  > puis  qu’ils  examinerenc  dans  un 
Synode  un  Mémoire  dreflé  pour  le  preienter  aux  Etats,  où  on 
cmployoit  divcrlès  choies , qui  ne  luy  étoienc  pas  avantageulcs.  Le 
Prince  de  Condé  lut  ménagé  durant  quelque  tems  à la  Cour  , 

• quoy  qu’on  y fut  periuadé  qu’il  avoit  été  le  Chef  fccretde  l’cn- 
treprife:  &le  Duc  de  Guile,  par  une  profonde  dilUmulationdc 
les  iéntimcns , parut  donner  les  mains  à lès  jullilîcations. 

Ce  lut,  environ  ce  tems-là , que  le  nom  de  s’mtroduifit 

dans  le  monde:  & comme  on  l’a  toujours  retenu  depuis  comme 
un  noradeparty,  je  puis  làns  rompre  le  hl  deriiiiloire  dire  quel- 
que choie  de  Ion  origine.  Jamais  peut-être  choie  n’a  été  plus  ong!nt 
inconnue.  Ceux  meme  qqi  ont  vû  naitre  ce  mot  en  raportent  * 
cüverlcment la  naillânce : &on  pourroit,  peut-être,  conclure  de 
là,  que  c’elf  un  de  ces  noms  que  la  populace  invente  làns  lavoir 
pourquoy»  6c  qui  demeurent  en  u (âge  làns  qu’on  lâche  comment 
ils  y entrent:  li  ce  u’ellque  chacun  ayant  voulu  expliquer  l’origi- 
ne du  mot,  félon  là  palGonêc  Ion  intérêt,  les  fauflés  ^mologies 
quecescaulêsont  produites,  ont  fait  p«^e  enfin  les  traces  de  la 
véritable.  Quelques-uns  donc  font  venir  ce  mot  du  nom  dejean 
Hus , ou  d’un  certain  Hugues  Sacramentaire , qu’on  feint  qui  vivoic 
au  tems  de  Charles  V 1.  ce  qui  n’eB  apuyé  que  fur  une  analogie 
de  Gnunmaire,  ou  iùrlaconfbnnitéqu’onaremarquécdans  quel- 
ques articles  de  la  doéfrine  des  uns  6c  des  autres.  Quelques-uns 
croyent  qu’il  vient  du  motGnoJiùjue  mal  prononcé,  qu’on  appU- 
quoit  aux  Reformez,  à caufe  qu’on  leur  imputoit  des  abomina- 
tions, pareilles  à celles  donc  on  avoit  acculé  ces  Hérétiques:  ce  qui 
paroit  une  fimple  conjeéhire  fans  fondement.  Telle  cil  aulTi  la 
penfée  de  ceux  qui  le  dérivent  d’une  harangue  de  quelques  En- 
voyez Allcmans,  qui  commen^oic  par  ces  roots  Hnc  vos  y 6c  qui 
fiit  prononcée  d’une  manière  qui  fit  rire  les  Courtilàns  : ce  qui 
n’elt  en  eftèt  qu’un  conte  pour  rire.  Ceux  qui  ont  vû  que  dans 
la  fuitedu  tems,  les  Reformez  le  font  oflénlèz  de  ce  nom  comme 
d’une  injure,  ont  cru  qu’il  venoic  de  certains  mots  Suillcs,  qui 
lignifient  des  gens  lcdicicuxi  ou  qu’on  l’a  pris  d’une  certaine  pe- 
tite monnoye,  qui  valoir  moins  que  les  mailles,  6;  qui  ayant  eu 
cours  au  tems  de  Hugues  Capet,  fe^nommoit'difr  Hvguenots  : 

ce 
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ce  qui  fiit  appliqué  par  mépris  aux  Reformez.  Mais  il  y a trois 
icntimcns  plus  communs  fur  ce  fujet,  qui  ont  aufli  plus  de  pro- 
babilité que  les  autres.  Le  plus  fuivi  eft  ccluy  qui  fc  tire  d’un 
certain  efprit  follet,  qu’on  nommoit  à Tours  U Roy  Hugon,  du 
nom  duquel  on  nomme  une  des  portes  de  la  ville  par  corruption, 
la  porte  Fourgon  , au  lieu  de  dire  la  porte  du  feu  Hugon  j parce 
que  ce  focéh’c  paroiflbit  la  nuit  aux  envu-ons  de  cette  porte  i 
quelquefois  en  forme  de  feu.  Les  Reformez  fàifant  donc  leurs 
alTcmblées  vers  le  même  quartier  pendant  la  nuit,  à caufe  que  la 
perfecution  ne  leur  permettoit  pas  dcs’aflèmblcrle  jour,  on  prit 
de  là  occafion  de  les  appellcr  Huguenots.  On  ajoûte  que  le  pre- 
mier avis  de  la  conjuration  vint  de  Tours,  &queccuxquile  don- 
nèrent fe  lcrvirent  du  nom  de  Huguenots  ^ déjà  connu  dans  leur 
ville , & qu’il  eft  demeuré  depuis  en  ufage.  Mais  il  y a une  remarque 
des  Hiftoriens , qui  peut  faire  douter  fi  cette  conj^urc  eft  fblide. 
Selon  eux  l’entreprile  fiitft  fècrette,  que  les  Guilcs  en  reçûrentle 
premier  avis  des  pays  étrangers  i & que  le  premier  qui  les  en  aver- 
tit en  France  , fut  un  certain  Des  Avcnellos  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  chez  qui  la  Renaudie,  chef  connu  de  laconfpiration  , 
étoit  logé,  & à quiil  avoitété  oUigédela  révéler,  pour luy ôter 
les  (bupçons  que  luy  donnoit  le  grand  concours  de  ceux  qu’il 
voyoit  atwrder  dans  fa  mailbn  : dclbrte  que  ce  ne  peut  être  de 
Tours , que  la  Cour  reçut  la  révélation  de  ce  myftcre.  Le  fécond 
lèntiment  a bien  plus  de  vraifcmblancc.  Il  fait  venir  ce  nom 
des  mots  Suiffes  Eid genojfen , qui  lignifient  alliez , & qui  avoient 
paftë  en  France  avec  les  Miniftres  venus  de  ce  pays-là  : comme 
parla  mémeraifbn,  ils  furent  apellezi'r/^wrj  en  Poitou  i pendant 
qu’on  crut  que  le  Canton  de  Fribourg  s’entendoit  avec  Geneve,  en 
ce  qui  regarde  la  Religion.  Ce  nom  devint  plus  commun  après 
l’cntreprilc  d’Amboifè,  parce  que  ce  fut  la  première  occafion  où 
les  Reformez  parurent  unis  pour  leurs  intérêts,  & où  ils  le  gardè- 
rent fort  conftamment  la  foy  qu’ils  s’étoient  donnée.  Mais  le  troi- 
ficme  Icntiment  n’eft  pas  moins  probable.  Il  fait  venir  ce  nom 
de  çeluy  de  Hugues  Capet,  parce  que  les  Reformez  avoient  pour 
Chef  un  Prince  de  ù.  Mailbn , dont  ils  Ibutcnoient  les  intérêts 
contre  les  Princes  étrangers,  qui  le  vouloient  exclure  du  Gouver- 
nement. A la  vérité  il  n’eft  pas  probable  que  les  Guilcs  eulîent 
déjà  formé  des  dellèins  fiir  la  Couronne  : mais  il  y a plufieurs  cho- 
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lès  certaines,  qui  donnent  à ce  (cntiment  une  grande  vraifcmblan- 
ce.  LesGuifcs  s’étoient  fort  aprochcz  du  Trône  par  le  mariage  de 
leur  nièce  avec  le  Roy } & s’il  en  étoit  (brti  des  enfans,  ils  auroicnc 
été  leurs  parens  bien  plus  proches  que  les  Bourbons,  qui  étoicnt 
éloignez  de  neuf  ou  dix  degrcz  -,  c’eft-à-dire  qui  étoient  dans  un 
de^  où  il  Icmble  que  le  droit  héréditaire  s’éteint  de  luy-méme. 
D’ailleurs  ils  avoient  alors  im  grand  pouvoir  à la  Cour,  a’étroites 
intelligences  avec  l’Efragne,  ennemie  de  la  Mailbn  de  Bourbon  à 
caufe  de  l’ufiirpation de  Li Navarre,  & un deflcin formé  d’ufiirper 
iùr  cette  noble  Maifbn  l'adminiflration  des  affaires.  De  plus  on 
voit  dès  ce  tcms-là  par  les  écrits  & par  les  Synodes  des  Reformez, 
qu’ils  prenoient  l’amrmative  pour  les  Bourbons , à qui  ils  vouloicnt 
conferver  l’autorité  au  préjudice  de  tous  les  étrangers,  même  de  la 
Reine  mere  : de  forte  qu’ils  étoient  partifàns  déclarez  des  Cape- 
tiens.  Comme  donc  du  nom  de  ‘Pape , les  Guifès  & leurs  adhcrens 
qui  fâifoicnt  fèrvir  la  Religion  à leurs  intérêts , furent  nommez 
"Papauxy  &dunomdeC«^,  furent  nommez  Ciw/tfr/// par  les  Re- 
formez , il  eft  fort  vraifomblable  que  du  nom  de  Hu^s , de  la  fa- 
mille de  qui  les  Reformez  maintenoient  les  droits , ils  forent  nom- 
mezce  qui  devint  public  au  tems  de  l’cntreprife  d’Am- 
boife,  parce  que  ce  fot  une  occafion  où  l’oppofition  de  ces  deux 
fàâions  éclatta,  & fit  inventer  des  noms  pour  les  diftinguer.  Cela 
eft  confirmé  par  ce  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  du  tems,  qu’au 
commencement  les  Reformez  fc  fâifoient  honneur  de  ce  nom,  fc 
fondant  fans  doute  fur«cc  qu’il  étoit  en  effet  une  efpecede  monu- 
ment de  leur  fidelité,  à maintenir  les  intérêts  de  leurs  Princes  légiti- 
mes contre  des  ufurpateurs.  Mais  après  que  la  mémoire  du  paflë 
fut  abolie  par  divers  Edits,  &fur  tout  par  l’extinftion  de  la  fac- 
tion des  Cafards  , ils  ont  pu  fc  plaindre  qu’on  leur  donnoit  en- 
core ce  nom,  parce  qu’il  renouvelloit  la  mémoire  des  troubles,  & 
que  le  peuple  qui  ne  fàifoitpas  attention  à l’origine  du  mot,  ne  le 
leur  donnoit  que  comme  un  nom  de  cabale , à deflein  de  leur  fiûre 
injure. 

Mais  pour  reprendre  la  fuite  des  évenemens  , je  remarquerai  v 
qu’on  vouloir  alors  établir  l’Inquifition  en  France , & que  le  Chan-  • 
cclier  voulant^cmpêchcr  cette  fonefte  inftitution  , confênrit  à re- 
gret que  les  caufesd’herefie  foflcnt  encore  une  fois  renvoyées  aux  ^ 
Evêques.  Il  y en  avoir  quelques-uns  qui  n’étoient  pas  contraires 
Tome  I.  D aux 
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aux  Rcformei.  Marillac  Archevêque 'de  Vienne  , &Monhic  Evê- 
que de  Valence  parièrent  favorablement  pour  eux  dans  une  aficm* 
Hée  qui  fc  tint  i Fontainebleau,  où  l’Amiral  prd'enw requête  au 
nom  des  perfecutez , pour  qui  il  demandoitla  liberté  de  coofeien» 
ce.  Il  fcmbloic  que  la  Cour  eût  des  intentions  équitables.  On 
parla  d’un  Concile  National  > on  défendit  de  fe  provoquer  de  part 
& d’autre } on  fit  furfèoir  les  executions}  & pendant  cette  ombre 
de  paix  les  Reformez  commencèrent  à faire  des  aflèmblées  publi- 

?ues  en  plufieurs  Provinces.  Mais  lors  qu’on  y penfoit  le  moins  le 
rince  de  Condé  ftitarrêté.  On  avoit  eu  le  tems  de  prendre  des  me* 
fùres  contre  luy , pendant  ce  faux  calme  dont  on  avoit  amufë  le  mon- 
de, & on  avoit  découvert  qu’il  avoit  de  now'caux  defîéins.  Onhiy 
fit  fon  procès  avec  unediliçencc  extraordinaire:  &il  auroit  perdu 
la  vie,  puis  que  l’Arrêt  qui  l’y  condamnoit  étoit  figné  de  tous 
Juges,  excepté  du  Chancelier  qui  temporifoif  tant  qu’il  pouvoir» 
fl  fa  mort  imprevûc  du  Roy  ne  l’eût  tiré  de  cette  peine.  Elle  vint 
fi  à-propos  qu’on  en  prit  occafion  de  l’imputer  aux  Reformez , 
comme  s’ils  avoient  abrégé  les  jours  de  ce  Prince  par  le  moyen  de 
ion  Chirurgien,  qui  étoit  de  leur  Religion.  Mais  les  Hiitoriena 
finceres  les  ont  dcchai^ez  de  ce  reproche  calomnieux.  Ils  ont  aprâ 
au  public  que  François  1 1.  avoit  des  incommoditez  naturelles , qui 
avoient  préparé  ion  mal } que  fon  cerveau  ne  fo  putgeoit  par  aucun 
des  conduits  qui  fervent  à cet  ufage  dans  les  autres  hommes  -,  qu’on 
an  avant  fâ  mort  il  avoit  paru  fur  fon  vifage  certaines  puihiles, 
qu’on  avoit  prifes  pour  des  marques  d’un  mal  extraordinaire,  à 
quoy  le  bruit  avoit  couru  qu’on  a\'oit  voulu  pourvoir  par  un  remc- 
de  encore  plus  rare:  d’où  on  peut  juger  combien  il  avoit  le  iàng 
gâté,  & le  corps  plein  d’humeurs  corrompues. 

Les  Etats  alfemblezavcc  précipitation  vers  la  fin  de  l'année,  don- 
nèrent quelque  cfpcrance  aux  Reformez  , que  1a  Reine  merc  ne 
leur  fèroit  plus  fi  contraire.  Le  Chancelier  ià  créature  y blâma 
ouvertement  les  violences  en  matière  de  Religion.  Les  Guifès 
étoient  déchus  de  leur  crédit,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  le  même 
afoendant  fur  Charles  IX.  qui  niccedoit  à fonfrere,  que  fur  le  dé- 
funt qui  avoit  époufë  leur  nièce;  L’Amiral  ayant  été  olicnlé  par 
fa  harangue  du  Député  du  Clcf^  à l’ouverture  del’aflcmbléc,  on 
luy  en  fit  faire  réparation.  Le  Prince  de  Condé  fut  abfous.  LesEvê- 
ques  de  Scez  êc  de  Valence  ayant  prêché  à la  Cour  des  fentimens 

fort 
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ioTt  aprochans  de  ceux  qu’on  appelloic  Hérétiques , la  Reine  les 
protégea  contre  les  bigots  qui  en  murmurèrent.  Elle  écrivit  même 
tu  Pape  en  Êiveur  des  Reformez , 6c  apuy a leurs  demandes  touchant 
la  re^tution  du  Calice,  6c  le  iêrviccen  langue  vulgaire.  Elle  don- 
na un  de  tolérance  qui  fut  le  premier  de  tous  ; mais  comme 
elle  ne  pouvoir  le  démentir  long-tcms , elle  exclu  elle-même  le 
Connétabic  à en  murmurer  : 6c  pour  empêcher  IcsFarlcmens  d’y 
obéir , die  en  ht  l'adreÜc  aux  Prelldiaux  contre  la  coutume.  Les 
Parlcmensne  manquèrent  pas  de  s’en  plaindre,  6c  de  donner  des 
Airêts  contraires.  On  retomba  encore  dans  la  même  trrciblution 
où  on s'étoklbuvent  trouvé,  couchant  1a  compétence  desjuges  qui 
devoienc  connoîcre  de  rherefie  -,  6c  on  partagea  de  nouveau,  par  un 
Edit  au  mois  dej  uillet,  la  jurisdiéf  ion  encre  lés  Prélidiaux  & les  Evê- 
ques : ceux-là  turent  autorilcz  de  juger  des  aOèmblécs  illicites , 6c 
ceux-cy  de  la  doêtrine.  Le  Clergé  avoit  allez  bien  payé  cette  fa- 
veur. Les  Etau  cetnis  à Pontoiie  luy  avoienc  donné  de  chaudes 
alarmes,  parce  qu’ils’y  paübit  deschckèsavancageuièsauxRcfbr- 
nez.  Mais  il  fc  racheta  de  la  peur , en  confençant  au  payement  de 
quatre  décimes  pour  lîx  ans.  Ccqu’il  y euc^bon  pouriesRe- 
formez,  ce  fut  que  l’Edit  modeca  la  peine  d^hcrelle  au  banniit 
icmeuL 

CetceannéevknaitncleTriumvirac,  c’eft-à-direlaligueduDucN«i/^ 
dcGuifi; , du  ConnêtaUc , 6c  du  Maréchal  de  St.  André.  Le  der- 
nier  y entra,  pour  s’exemter  de  rendre  compte  des  Ibmmes  inuneniès  virt. 
qu’il  avoit  nul  employées.  LeConnêtable  en  fit  autant  de  peur  de 
rendre  une  Ibrame  de  cent  mille  écus.  Comme  la  Religion  ctoit  im 
des  pretc'.ccsdc  leur  union,  quihe  beaucoup  de  mal  aux  Reformez, 
ce  fut  à CCS  basinteréts  que  la  Religion  Romaine  fut  redevable  de 
ù.  coniervacion.  h'iais  il  n’y  eut  rien  d^lus  remarquable  dans  le 
cours  de  cette  année  que  le  QiUoque  de  Poilïï , qui  tint  toute  l’Eu-  * 
rope  en  attente  durant  quelque  tems.  U n’y  eut  jamais  d’aflcmbléc 
qui  ht  tant  de  bruit,  ni  ü peu  d’effet,  û ce  n’eif  que  la  Cour  de 
Rome  en  fut  allarmée.  Les  commenccmens  furent  falfucux  6c 
fùperbes.  Toute  la  Cour  s’y  trouva.  U y afiiifa  des  Cardinaux  6c 
dê>  Evêques.  On  commença  de  part  6c  d’autre  p^  des  harangues 
forces  6c  graves  i maisunmocéchapéàBezedansibndilcours,  1er- 
vit  dejpretextcau  Cardinal  de  Toumon,  6c  aux  autres  dclbn  party 
pour  du  bruit,  6c  pour  empêcher  que  leRoy  ne  continuât  à 
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if6i.  honorer  ces  difputes  de  fa  prefènre.  AinA  le  Colloque  public  de^ 
nera  en  conférences  particulières  : & les  Evêques  ayant  ou  dc^< 

fné,  ou  craint  de  conférer  avec  IcsMiniftres,  on  commit  l’affaire 
quelques  Docteurs.  En  fuite  les  conférences  furent  interrompue^ 
on  parla  en  vain  de  les  renoiicrj  on  laflâ  les  Députez  par  des  rcmi- 
lès}  & cnAn  ils  le  retireront,  quand  ils  reconnurent  qu’on  ne  les 
amufbitqucde  vaincs  eiperances.  On  les  occupa  quelques  mois  à 
la  conciliation  de  quelques  articles  controverfez  : mais  quand  les 
perfonnes  commifes  pour  en  traiter  avoient  accordé  quçlquc  chofcj 
il  venoit  à la  traverfe quelque Doêfeur  zélé,  qui  fàifoitdesoppolî- 
lydz.  tions&  des  proteftations  contre  CCS  accommodemens.  C’eftccqui 
arriva  fur  le  fujet  des  images.  Le  Doyen  du  College  dcTheologie 
s’oppola  fortement  à ce  qui  avoit  été  conclu  touchant  leur  ulàgCÿ 
éclbutint  qu’il  falloir  retenir  tout  ce  que  l’Eglifè  Romaine  avoit  au- 
/torife,  même  ce  qui  s’étoit  introdmt  par  une  mauvaiiè  coutume. 
\ Le  Clergé  de  nôtre  tems  a fiiivi  cette  maxime , & n’a  pas  voulu 
acheter  le  retour  des  Reformez  dans  là  Communion,  au  prix  des 
moindres  abus  que  l’Eglife  Romaine  toléré.  Au  relie  on  eut  dès  le 
commencement  d&pe  Colloque  un  pré  A^e  allûré,  qu’on  n’en  de- 
voir attendre  rien  de  bon  -,  en  ce  qu’oiue  jours  après  l’ouverture 
tuiiift.  qu’on  en  fit  le  .<1^  de  Septembre , le  Clergé  aflèmblé  a Poiflî , à qui  le 
‘jefrïte’/  Padenient  avoit  renvoyé  la  connoiflàncc  de  la  demande  des  J efuïtes 
i Psrh  touchant  leur  établiflêmcnr,  autorifa  leur  demeure  à Paris,  à des  con- 
ditions que  la  Sodctén’a  jamais  gardées.  De  forte  que  h^m^c 
aflèmblée,  de  qui  onattendoit  un  équitable  accommt^cmenr  des 
differens  de  la  Religion , ne  fervit  qu’à  étabür  dans  le  Royaume  les 
. plus  mortels  ennemis  de  l’équité , qui  ont  pris  l’ambition,  la  perfidie 
& la  cruauté  pour  les  principales  maximes  de  leur  Pohtiquc. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  paroître  un  peu  de  panchant 
-vers  l’opinion  des  Luthériens  touchant  la  prefènçe  réelle,  & il  fit 
jitcsr.  drefler  un  formulaire  liir  cet  anicle  qui  ne  s’éloi^oit  pas  de  leurs 
Pfhîcipcs.  On  ne  fait  s’il  entroit  tout  de  bon  dans  ce  fentiment , ou 
M , s’il  avoit  feulement  quelque  vue  pohdquc,  qui  le  portoit  à montrer 

de  l’inclination  pour  cette  doâ:rinc.  L eft  certain  au  moins  que  le 
Duc  fbn  frcre&luy  fe  fervirent  de  cet  artifice,  pour  empêcher  le 
Duc  de  V irtemberg , qu’ils  virent  à Saveme  en  Allàce , de  fè  confe- 
(ÿ.  Ju  derer  avec  le  Prince  de  Condé  qui  l’en  recherchoit.  Le  Roy  de 
Navarre,  perfuadé  par  le  Précepteur  de  fon  Fils  naturel,  avoit  té- 
re.  * moigné 
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moigné  Icmémepanchant}  mais  ila’eut  jamais  de  iêndmcnt  an^  i ^6x. 
té  fur  la  Religion,  fur  le  fùjet  de  laquelle  il  demeura  irrefblu 
ques  à la  mort. 

Il  arriva  une  grande  fèdidon  cette  année  dans  un  des  fàuxboui^  suiiii» 
de  Paris , où  les  Reformez  étoientaflèmblez  pour  leurs  exercices, 
ijcs  Catholiques-  qui  avoient  une  Ëgliiè  dans  le  voifinagc  , firent  Rffir. 
fbnner  leurs  cloches  avec  plus  de  bruit  & plus  long-tems  qu’à  l’or-  "**• 
dinaire,  pour  troubler  le  Miniftre  & les  auditeurs  par  ce  carrillon. 

On  envoya  deux  hommes  fans  armes  les  prier  de  faire  cefler  cette 
importune  fbnnerie  : l’un  de  ces  deux  honuncs  fut  aflbmmé  par  les 
Catholiques , & l’autre  échapa.  Le  peuple  s’échaufâ  aifément  de 
part  & d’autre , fins  que  les  Archers , qu’on  envovoit  alors  pour  em- 
pêcher de  femblables  accidens  , fiiflent  capables  de  le  reprimer. 
jLes  Reformez  furent  les  plus  forts  } les  portes  de  l’Eglife  furent 
rompues,  les  images  briftes , quelques  Catholiques  tuez , quel- 
ques Prêtres  mis  prifbnnicrs.  Niais  on  fit  payer  aux  Reformez  cet 
avantage  bien  chèrement.  Le  Parlement  les  j ugea  coupables , & en 
fit  pendre  deux  ou  trois.  Il  fit  mettre  même  en  prifbn  les  témoins 
qui  avoient  depofë  en  leur  faveur.  On  a depuis  fuivi  cet  exemple, 

& donné  le  tort  aux  malheureux , quand  on  leur  avoir  fait  les  demie- 
res  violences.  C’eft  ainfi  qu’ils  furent  traitez  encore  peu  de  tems  i f<Î2. 
après , a l’occafion  du  maflacre  de  Vaffi.  Les  domeftiques  du  Duc 
de  Guifê  le  commirent  en  prefcnce  de  leur  maître.  Ils  tucrent  en-  Mfrhfg. 
viron  fbixante  perfbnnes , & en  bleflercnr  plus  de  deux  cens.  La 
Reine  en  promit  juftice:  mais  le  Roy  de  Navarre,  quolesTrium- 
virs  avoient  mis  dans  leurs  intérêts,  reçut  fort  mal  Beze , qui  étoit 
allé  luy  en  faire  les  plaintes.  Le  Duc  de  Guife  ôc  le  Maréchal  de  S. 

André  éludèrent  les  diligences  qu’on  fit  pour  la  pum'tiondes  cou- 
pables, êcleblàmedumaflàcrc  nitrcjetté  fur  l’impatience  des  Re- 
formez. 

Cette  aéhon  étoit  neanmoins  de  confcquence , parce  qu’outre 
la  cruauté  du  fait , elle  étoit  une  infraéfion  de  l’Edit  de  J anvicr , hc 
premier  de  tous  ceux  qui  ont  accordé  l’exercice  public  de  la  Reli- 
gion Reformée.  11  avoit  été  dreflë  avec  l’approbation  d’une  af- 
fcmblée  de  Notables:  mais  vérifié  avec  de  grandes  difiicultez: 
principalement  à Paris,  où  après  plufieurs  juflions  il  fut  enre- 
gîtré,  M raifon  de  la  conjonllure  du  umsi  fans  approuver  la 
nouvelle  Religion  , & jujqt^à  ce  que  le  Ray  en  eût  autrtment  or~ 
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dormé.  Cet  Edit  étoit  un  effet  de  la  ^veur  de  rAmiral  y qui  éroit 
alors  extrêmement  careffe  de  la  Reine,  & dont  le  crédit  donna 
tant  d’ombrage  aux  Triumvirs,  qu’ils  fè  retirèrent  de  la  Cour. 
Mais  ce  Seigneur  cbloüi  parles arriHces  de  b Reine,  luy  décou- 
vrit un  peu  trop  les  forces  de  fon  party , en  luy  demandant  des  Tem- 
ples pour  deux  mille  cent  cinquante  Eglilcs.  Elle  voulut  voiruji^ 
état  des  forces  de  chaque  Eglilc  en  particulier } mais  on  le  luy  re- 
fiib  , jugeant  peut-être  qu’on  détok  déjà  trop  ouvert  avec  el- 
le. D^uis  cela  elle  crai^ik  l’Amiral,  de  qui  die  ne  vouloir  pas 
dépendre. 

Mais  les  Triumvirs  ne  forent  pas  long-tems  abfens  de  b Cour, 
& après  qu’ils  eurent  bit  rendre  les  armes  au  peuple  de  Paris,  fort 
{XMté  pour  eux , ils  mirent  b Reine  dans  un  grand  danger  de  per- 
dre fon  autorité.  Elle  eut  recours  au  Prince  de  Condé  pour  le  ti- 
rer de  leurs  mains,  &par  des  lettres  prcflàntes,  où  elle  luy  rccom- 
mandoit  le  Roy,  le  Royaume  & elle,  i'e  plaignant  que  les  Guifès 
8c  leurs  confederez  b tenoient  en  captivité,  die  luy  mit  les  ar- 
mes à b main,  fousle  beau  prétexte  de  délivrer  le  Roy  éc  la  Reine. 
Mais  cette  Princefle,  qui  tomba  au  pouvoir  des  confederez , 
ayant  été  contrainte  de  defàvoüerlcs  armes  du  ftincc,  d envoya 
lé  origiraux  de  fos  lettres  à tous  ceux  des  Allcmans  auprès 
de  qm  il  voulut  fe  juftifier:  ce  qu’dle  prit  pour  un  auront, 
qu’elle  ne  luy  pardonna  jamais  Cependant  pour  empêcher  les 
Reformez  de  s’unir  au  Prince,  on  publb  un  Edit  fous  le  nom 
du  Roy,  qui  confînnoit  l’Edit  de  Janvier,  accordoit  l’abohrion 
du  pafle,  Âpermettoit  l’exercice  public  de  laRdigion  Reformée 
par  tout , excepté  b ville  &lesfâuxboui^  de  Pans.  Mais  cette 
rufe  n’eut  point  d’effet,  parce  que  le  Pnntc  publb  b copie  d’un 
Traité  de  Ligue  entre  le  Pape,  le  Roy  d’E^agne  & les  Guifes 
contre  les  Reformez,  qu’il  avoit  interceptée.  Ce  n’eft  pas  qtic 
dans  cette occafion,  & danstoutes  les  autres  pareilles,  il  n’y  ait 
toujours  eu  grand  nombredeRefonnczquilc  font  laillfe  tromper 
par  CCS  Edits  illufoires:  6c  même  toùjours  qudqu’un  qui  a porté 
les  armes  contre  fos  fiercs  pour  les  intérêts  de  b Cour  ; mais  au 
moins  b divifion  ne  for  pas  fi  grande,  qu’elle  pût  affoiblirconfi- 
derablemcnt  le  party  du  Prince.  11  y eut  foixante  Miniftres,  qui 
étant  coniùltcz  for  b continuation  de  b guerre , quelque  tems 
après  le  ddàveu  de  b Reine,  deôdcrent  qiiC  les  anpes  une  fois 
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prîfeà  par  l’ordre  dç  cette  Prinoefle,  contre  les  ennemis  du  Roy  iy<$z. 
& de  l’Etac,  & les  infraéleurs  cks  Edits,  étoienc  légitimes,  & 
qu’on  n’étok  point  obligé  de  les  quitter. 

Cette  mene  fiit  cruelle  en  j^ulieurs  endroits , parce  qu’il  y avoir  cmam- 
des  Chefs  de  part  & d’autre  qui  la  fsûfoient  fans  quartier.  Des 
Adrea  du  côté  des  Reformez,  étoit  renommé  pourfèseruautez.  é'  du  , 
MonliK;  de  l’autre  côté  ne  pardonnoit  à perfbnne  : Mompenfler 
même  ic  fignaU^t  par  des  iimumanitez.  11  y avoir  neannu>ins  cet* 
te  différence  enm  les  cruautez  des  deux  partis,  que  celles  des  Ca- 
tboliques  étoient  une  continuation  de  celles  qu’ils  avoient  exer-^ 
cécs  depuis  près  de  quarante  ans,  par  tant  de  fupplices  : & que 
celles  des  Reformez  Soient  un  effet  du  dcfèlpoir,  où  une  fi  Ion* 
gue  âc  fl  barbare  perfècution  les  avoir  jetiez  ; ce  qui  eft  à remarquer 
contre  les  Hifforiens  Catholiques , qui  exeufent  tant  qu’ils  pet^ 
vent  les  excès  commis  par  leurs  gens,  au  lieu  qu’ils- exècrent 
horriUemenc  les  violences  des  troupes  du  Prince.  Les  Reformez 
donc  ne  trouvoient  point  de  mikricorde.  On  ne  leur  gardoic 
point  la  foydes  ccanpofîtions:  Scnoncontensdelcshiirepcrirpar 
les  combats  & par  les  maflàcres,  les  Catholiques  y employoient  en- 
core où  ils  pouvoient  les  formes  de  la  juftice.  Rien  u’infpira  plus  de 
fureur  au  peuple  contre  eux , que  ce  qu'ils  briièrent  les  images  ' , 
cnpluflcurs  lieux,  ic  qu’ils  ixTulercnc  les  reliques.  Cela  fit  don- 
ner aufit  contre  eux  des  Edits  âmglans.  Les  Paricmens  enclieri- 
renriùrleConièilparlcujrs  Arrêts  i principalement  ceux  de  Paris,  de 
Rouen , de  Dijon  & de  Thoulouie.  Los  armées  des  Catholiques 
ne  faifbient  pas  moins  de  defbrdres  que  les  autres  : nuis  les  Re- 
formez portèrent  le  reproche  de  tout,  & on  leur  impuu  même 
les  facrilcges  de  leurs  ennemis. 

Un  nouveau  maflâcre  des  Reformez  à Sens , arrivé  par  la  fàu- 
tedu  Cardioaide  Lorraine  Archevêque  de  cette  ville,  rompit  des 
conférences  où  on  negocioit  la  paix.  . On  continua  la  guerre  par 
IcsécriQ,  6;  par  les  armes.'  Les  Catholiques  les  premiers  recou- £<m»- 
rurent  aux  étrangers  1 les  Reformez  les  imitèrent.  Us  tirèrent  du 
fècours  de  la  Reine  Elizabeth,  qui  fè  fàifit  du  Havre  de  Grâce 
pour  là  fùreté.  Mais  avant  que  les  troupefrcuflènt  joint  l’armée  du 
Prince,  on  donna  une  baûillc  près  de  Dreux,  dont  le  fuccés 
fat  ii  égal,  qu’il  n’y  eutqucle  Duc  deGuilè  quicn  profira.  Le 
Roy  de  Navatre  était  moct  quelque  cems  auparavant  d’une  blcflù- 

rc , 


1^62. 


ïf^3- 

Suft 

d’Or- 

Uuu, 

Mort  d» 

Duc  dt 

Guifi: 

dnu 

Ptu/tur 

ehifgt 

l’Ami- 

rul. 


fuix  ur- 
ritit. 


HISTOIRE 

rcy  qu’il  avoitreràëau  Hége  de  Rouen.  Maréchal  de  S.  An» 
dré^c  tué,  le  Connétable  pris  dans  cette  bataille  : de  forte  <mc 
le  Duc  n'avoit  plus  à la  Cour  ni  foperieur,  ni  concurrent.  Le 
Prince  de  Condé  fut  fait  aufli  prifonnier  j mais  cela  n’cmpêcha  pas 
fon  partyde  porter  fes prétentions  fi  haut,  qu’on  ne  put  foire  la 
paix.  Le  Duc  ayant  donc  mis  le  liège  devant  Orléans , y fut  alTàl^ 
liné  parPoltrot.  Ce  mifèrable  étant  pris  chaigearAmiiaJ,  Bezeée 
plulieurs  autres  d’avoir  eu  part  à fon  entreprüè.  11  varia  fouvent 
dans  fes  interrogatoires:  neanmoins  il  aceufo  l’AiAiral  un  peu  plus 
conftamment  que  les  autres.  On  voulut  bien  le  croire  fur  cet  ar- 
ticle : & le  jeune  Duc  de  Guilc  , ayant  toûjours  regardé  ce  Sei- 
gneur comme  coupable,  s’en  vangea  neuf  ans  après  for  plulieurs 
milliers  d’innocens,  dont  il  mêla  le  fong  à celuyde  l’Amiral  pour 
expier  la  mortdefonpere. 

Cette  mort  rabatit  les  vaines  penfëes  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, qui  étoit  alors  à Trente,  où  le  Concile  avoir  été  remis  pour 
la  troifiéme  fois  par  une  Bulle  de  Pie  I V.  Les  Ambaflâdcurs 
de  France  y attendirent  allez  long-tems  les  Evêques  de  leur 
Nation.  Enfin  le  Cardinal  s’y  rendit  foivi  de  quelques  Prélats , & 
bien  refolu  d’infifter  for  trente  quatre  articles  de  Rerormation , qui 
fembloicntêtre  fort  defirez  de  la  Reine  t principalement  la  refti- 
tution  du  Calice , & le  mariage  des  Prêtres.  Le  même  accident  fit 

E rendre  aufli  à la  Cour  d’autees  mefures,  & dilpofo  les  diofos  à 
L paix,  dont  l’Edit  for  arrêté  à Amboilè.  Le  Prince  ne  prit  l’a- 
vis que  de  la  noblefle  de  fon  party,  qui  étoit  lafle  de  la  guerre  s 
& n'écouta  point  foixante  & douze  Minilh’cs,  qui  ne  vouloienc 
rien  rabatre  de  l’Edit  de  Janvier.  L’Amiral  ne  fut  pas  content  dfl 
cette  démarché  , mais  il  follut  vouloir  ce  qu’on  ne  pouvoif  em- 
pêcher, & recevoir  un  Edit  bien  moins  fovorable  que  le  precedent, 
& où  la  dilHnéhon  des  droits  d’exercice  de  fiefs,  de  pollèfllon  & 
Bailliage  le  trouve  introduite. 

La  paix  fut  foivie  d’un  événement  dont  on  fût -fort  olîènlé  à 
Rome.  Le  Cardinal  de  Châtillon  Evêque  de  Beauvais , qui  eft 
une  des  anciennes  Pairries  du  Royaume , s’étant  rangé  à la  Religion 
de  l’Amiral  fon  frère,  quita  le  nom  & l’habit  de  fo  dignité  Eccle- 
fiaftique , & ne  retint  que  celuy  de  Comte  de  Beauvais.  Le  Pap>c 
le  cita , & le  priva  du  Chapeau  : mais  ce  Seigneur  voulant  montrer 
le  peu  de  cas  qu’il  foifoit  de  la  cenfure  Papale , reprit  aufli-tôt  foo> 
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habit  de  Cardinal , &le  porta  dans  toutes  les  ceremonies  où  il  fé  j 
trouva  J même  à renregîtrement  de  la  Déclaration  du  Roy  fur  ^ 
\ ù Majorité.  Pour  aller  même  plus  loin  il  le  maria  , & porta 
Ibn  habit  de  Cardinal  le  jour  de  fes  époufàilles.  La  même  an-  2a» 
née  le  Cardinal  de  Lorraine  aflcmbla  un  Synode  à RJieims , où  le  âj/U- 
Cardinal  de  Chat illon  ne  comparut  point , quoy  que  Suffmgant  de 
RJieims  à cauiede  l’Evéchéde  Beauvais.  Les  anliJanslc  conten-'^*'^*^**’ 
terent  de  prendre  la  rdblutiond’avertirle  Roy,  que  ce  Prélat  étoit 
excommunié  à Rome  comme  Hérétique.  Klais  cela  fut  furfis 
julqu’cn  1569.  que  le  Parlement  le  déclara  rebelle,  & le  priva 
de  toutes  lesdignitez-,  le  renvoyant  à fon  iiiperieurpourle  rc^rd 
du  délit  commun.  Le  Parlement  n’ola  déclarer  par  l’arrêt  ce 

Su’il  cntendoit  parcefuperieur,  de  peur  d’oft'enlcrlePape.  Mais 
ans  un  autre  rendu  quelques  jours  après,  il  exprima  que  par  ce 
fuperieur  il  entendoit  l’Archevêque  de  Reims  Ibn  Métropolitain  , 

[avec  les  Evêques  les  Suifragans,  conformément  aux  libcrtez  de 
l'Eglifè  Gallicane.  Au  rcitc  quand  la  veuve  de  ce  Cardinal 
voulut  après  l’Edit  faire  confirmer  fon  mariage,  on  ne  voulut  pas 
le  faire,  comme  je  le  remarquerai  plus  amplement  quand  il 
fera  tems.  Le  pretexte  fut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  preuve,  ni 
par  écrit  ni  par  témoins , que  ce  mariage  n'eût  pas  été  clan- 
deflin.  En  effet  il  y avoit  40.  ans  que  la  chofe  s’étoit  paffee , 
êc  il  ne  refloit  qu’un  feui  homme  qui  en  pût  témoigner:  mais  ce- 
la n’empêche  pas  qu’il  ne  fut  vr^ , que  le  mariage  avoit  été  co> 

Icbré  du  conlcntement  & en  prelencc  des  frères  mi  Cardinal , & 
avec  toute  la  lulennité  que  la  fimplicicé  de  la  Reformation,  8c 
b condition  des  tems  avoit  pu  permettre.  Le  Cardinal  pafb  en  i fdS. 
Angleterre  dans  les  guerres  fuivantes,  pour  tirer  de  nouveaux  fe- 
cours  d’Elizabeth  : & quand  il  voulut  retourner  en  France,  il 
mourut  empoifonné  par  un  de  fes  domefliqucs. 

Le  Chancelier  prit  fon  tem.s  après  l’Edit  de  paix  pour  en  pu-  1 7^3- 
blier  un  autre , qui  ordonnoit  à tous  les  fujets  du  Roy  de  payer  les 
dimes  aux  Ecclefiafliques.  On  ne  douta  point  que  cet  Edit  ne 
fut  le  fàlutde  la  Religion  Romaine:  parce  que  fl  on  ait  fouffcit 
que  les  Reformez  fe  fuffent  exemtez  de  ce  droit,  comme  ils  avoient 
commencé , tous  ceux  qui  avoient  des  biens  fojets  à la  dime  fe 
feroient  jettez  dans  leur  parry , pour  augmenter  tout  d’un  coup 
leur  bien  d'une  dixiéme  partie.  11  paroit  neanmoins  par  les  plain- 
Tomf  I.  E tes 
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*5  Clergé,  qu’il  renouvelloitdans  toutes  (es  aflcmblécs, qu’il  a en 

'delapeineà joüirderefFctdecct  Edit*,  &quec’cft  Iculcmentdc 
puis  l’Edit  donné  à Nantes,  qu’il  a été  rétabli  dans  la  pleine  poflèt 
lion  de  fes  droits.  En  effet  alors  la  queftion  fut  contradictoirement 
jugée  à l’avantajie  des  Ecclefiaftiques  ; & la  rccompenfe  qui  fut  ac- 
cordée aux  Reformez,  pour  les  indemnifer  de  leurs  dimes,  leur 
ôta  tout  prétexté  de  rcnouvellcr  leurs  prétentions  lùr  ce  fujet. 
Jufqucs-làlc  Clergé  n’avoit  pu  fè  maintenir  dans  cette  pofleflion. 
Ixrs  Reformez  ne  luy  payoient  rien , dans  les  lieux  où  ils  pou- 
• voient  s’en  defendre.  Les  Catholiques  à leur  imitation,  & prin- 
cipalement les  Gentilshommes  en  pliilieurs  provinces , ne  payoient 
que  ce  qu’ils  vouloient.  Mais  l Edit  luy  fcrv'ant  d’un  nouveau 
titre,  il  rentra  peu-à-peu  dans  la  joüiflance  de  tous  fes  droits  , 
& fous  le  pretexte  de  les  expliquer,  ou  les  rétablir  contre  les  pré- 
tentions des  Reformez,  il  a fait  Ibuvcnt  donner  des  arrêts,  dont 
il  s’eft  pre^'alu  contre  les  Catholiques  même  : de  forte  que  ceux 
qui  depuis  un  tems  immémorial  n’avoient  été  fojets  qu’à  payer  de 
certaines  dimes,  ont  été  condamnez  depuis  l’Edit  à payer  celle 
I de  leurs  artichauts,  de  lairs  melons , de  leurs  citrouilles , de  leur 
Granj  maijülaine,  & en  un  mot  de  toutes  les  herbes  de  leur  jardin, 
tonfc.i  Pour  obtenir  même  de  tels  * arrêts, le  Clergé  n’a  pas  eu  honte  de  fai- 
Fevr.  rc  caflcr  des  tranfaCHons , confirmées  par  une  ponefiion  de  deux 
ou  de  trois  cens  ans.  Après  la  paix  il  Fallut  reprendre  le  Ha^re  for  les 
tLtfrift  Anglois,  qui  avoient  envie  oe  le  garder.  Les  Reformez  s’y  por- 
tèrent avec  plus  d’ardeur  que  les  autres,  pour  fè  dcchaigerdure- 
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proche  d’avoir  remis  dans  le  Royaume  des  etrangers,  qui 
avoient  été  fl  long-tems  ennemis.  Âu  retour  de  ce  voyage  le  Roy 
fiit  déclaré  majeur  à Roiien  \ & donna  un  nouvel  Edit  pour  la  con- 
firmation dcccIiiyd’Amboifè,  qui  fot  renouvelié  encore  vers  la 
fin  de  l’année  par  un  autre,  qui  en  expliquoit  quelques  articles. 
Mais  quand  le  Roy  fut  revenu  à Paris,  l’Amiral  fot  entrepris  en 
juflice  pour  b mort  du  Duc  de  Guilc.  On  trouva  l’afiàire  dif- 
ficile à terminer  dans  la  conjonéfure,  àcaulè  de  la  puiilànce.à 
peu  près  égale  des  aceufateurs  & des  acculez  : & apres  plufieurs 
procedures  mutiles,  on  différa  l’affoire  pour  trois  ans. 

Ce  for  auffi cette  année,  qu'on  vitparoître  à Thouloufo& ail- 
leurs des  fcmenccs  de  l^e  contre  les  Reformez,  & qu’on  vit  finir 
■ le  célébré  Coneilede  Trente»  qui  ayant  été  long-tems  deilré,  com- 


me 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  I.  j; 

me  l’unique  remedcaux  divifions  de  l’Europe,  fut  quelque  tem5 
le  jouet  de  la  Pol  itique  des  Princes , & la  terreur  de  la  Cour  de  Ro- 
me, qui  cmignoit  qu’un  Concile,  dans  un  tems  où  elle  ctoit  fî 
décriée , n’aitreprit  malgré  elle  la  reformation  de  les  abus  & de  fes 
erreurs.  Maiscnfincettc  Cour  y trouva  lônconqjte  : le  Concile 
degeneraen  cabale  manifclle,  confirma  au  profit  du  Siège  de  Ro- 
me tous  les  abus,  donna  du  deflous  aux  Princes,  & appclàndt 
pl  us  que  jamais  le  joug  de  l’Eglifc  Romaine  fur  les  confcicnccs. 

L’année  fui  vante  les  Efpagnols  firent  ce  qu’ils  piu-ent  pour  rallu- 
mer  la  guerre  > mais  le  tems  ne  permettoit  pas  encore  de  les 
écouter.  En  attendant  donc  une  meilleure  occafion  ils  confpi- 
rcrent  avec  les  Catholiques  de  Bearn,  à la  fbilicitation  de  la  cabale 
Guifârde , de  le  làifir  delà  Reine  de  Navarre  Sc  de  ics  cnfâns , pour 
les  mettre  à l’inquifition  comme  Hérétiques.  Cela  eût  donne 
à Philippedl.  une  belle  occafion  de  s’emparer  du  refie  de  leurs 
Etats  , qui  étoient  échappez  à l'avidité  de  fbn  bifàyeul.  Lacon-. 
fpiration  fut  decouverte  : mais  la  Reine  Catherine  eut  des  raiibns  ' 
dignes  d’elle,  de  ne  Élire  pas  arrêter  celuy  qui  l’avoit  négociée.  *5°®- 
Quatre  ans  après  la  Reûie de  Navarre, qui  fut  obligée  dedîCTcher 
fil  lûrcté&  celle  de  lès  enfans  à la  Roclielle,  contre  les  mêmes  fù-  tiZ\l 
jets  qui  fe  révoltèrent  : envoya  de  là  Mongommeri  pour  les  clûticr,  *»*■'•• 
& elle  bannit  de  fbn  pays  l’exercice  de  la  Religion  Romaine , fous  . 
le  prétexte  de  laquelle  on  avoir  voulu  luy  Élire  cet  horrible  traite- 
ment.  Cela  fè  fit  de  concert  avec  les  Etats,  fans  lefqucls  on  ne 
pouvoit  rien  dans  cette  Principauté  a de  forte  que  les  Githoliqucs 
y perdirent  leurs  privilèges , par  une  punition  du  furieux  dcficin  de 
livrer  leurs  Princes  légitimes  à une  juridiction  étrangère,  & que 
la  Reformation  y fut  reçue  parie  concours  delà  double  autorité, 
qui  donnoit  la  force  aux  Loix  en  ce  pays-là.  On  verra  quds 
égards  on  eut  pour  ces  confiderations,  fous  le  règne  du  petit  fils 
de  ceuc  Princefle. 

: . Maisen  France  les Refbrmczne demeurèrent  pas  long-tcms,  (ans  i ç dç . 
avoir  de  nouveaux  fujetsdeic  défier  de  la  Cour.  On  les  traitoit 
mal  prefque  par  tout , & on  coajuroit  à découvert  courre  leur  rc- 
pos.  Le  Pape , le  Roy  d’Eipagne , & le  Duc  de  Savoyc,  deman-  fujn,  h 
derent  par  leurs  Ambafladeurs  la  révocation  de  l’Edit,  & la  publi- 
ration  du  Concile;  & b reponfedu  Roy  fut  fi  generale  &fiam-«^/ 
biguè,.quc  les  Rcfiirmez  u’eurent  pas  lieu  d’en  être  contens.”"^ 
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1^6^,  D’ailleurs  les  Chaires  ne  retentiflbient  que  des  louanges  du  R.oy 
d’Eijsagne,  grand  cxtiipatcur  d’Hcrcciques.  Un  Député  de  Bour- 
gogne haranguant  le  Roy,  le  preflà  vivement  de  ne  (buffrir 
qu’une  Religion  dans  (bn  Royaume.  On  vit  commettre  en  efi- 
vers  lieux  des  violences  & des  maflâcres,  avec  impunité  des  au- 
teurs. On  niinoit  les  concefllons  de  l’Edit,  par  des  interpréta- 
tions qu’on  a rcnouvellces  de  nôtre  tems.  On  forçoirlesMiniftrcs 
à demeurer  dans  le  lieu  de  leurs  exercices.  On  ne  permettoit  poihc 
d’avoir  des  Ecoles.  On  faifoit  celïcr  l’exercice  dans  les  lieux  où 
la  Cour  pallbit.  Onreflerroit  le  privilège  des  Seigneurs,  excluant 
des  exercices  de  leurs  maifons  ceux  qui  n’étoientpas  leurs  vaflâux 
ou  leurs  fujets.  On  defendoitdes’allcmbler  fous  prétexte  deSy- 
nodes.  On  ne  foufFroit  point  qu’il  fut  levé  de  deniers  pour  ic 
payement  des  Mini  lires.  On  callbit  les  mariages  de  ceux  qui 
avoieiit  été  Prêtres  ou  Moines.  On  faifoit  démolir  les  fortifications 
que  les  Reformez  avoient  élevées  pendant  la  guerre}  & ailleurs  on 
bâtiflbit  des  Citadelles,  pour  incommoder  les  villes  qui  les  fâvoii- 
foient.  En  un  mot  on  n’oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  faire  croi- 
re, qu’on  ne  leur  avoir  donné  la  paix  que  pour  les  defàrmcr  & les  dcf. 
unir,  & for  tout  pour  rompre  les  alliances  qu’ils  avoient  avec  les 
Proteflans  étrangers.  Toutes  ces  inftaéHons  obligèrent  le  Prince 
de  Condé  à prefenter  un  Mémoire  de  plaintes , où  il  marquoic 
cnp’c  autres  chofos  cent-trente-deux  meurtres  commis  depuis  la 

Êaix , & dont  on  n’avoit  pu  obtenir  juflice.  Mais  il  ne  tira  du 
Loy  pour  toute  fâdsfacbon,  qu’une  reponfc  generale  & des  pa- 
roles civiles. 

Il  cil  vray  que  le  Roy  fit  un  voyage  par  tout  le  Royaume  avec 
Cour:  mais  les  Reformez  ne  s’en  trouvèrent  pas  mieux  i 
& ce  fot alors  que  la  Cour  vit  le  Ducd’Albc  à Bayonne,  où  elle 
i AU>K  apophtegme  fatal  dont  elle  profita  fi  bien , que  la  tète 

*^a’un  Saumon  valait  mieux  que  celles  de  cinquante  mille  grenouil- 
les. Le  Prince  de  Navarre  encore  enfant,  & alors  extrêmement 
carcfTédela  Reine  Catherine,  étoit  prefent  à la  converfation  où 
cet  avis  fot  donné.  Tout  jeune  qu’il  étoit  il  en  comprit  bien  la 
confcqucncc;  & il  en  apprit  à le  tenir  for  fes  garnies  contre  cette 
Srtfrh  Princellè , quand  il  eut  perdu  les  bonnes  grâces.  Pendant  ces  in- 
iitEiii-  trigucs,  comme  il  n’y  avoit  point  de  guerre  ouverte,  les  Refor- 
mcz  travaillèrent  à confirmer  leurs  EgUles  par  des  rcglemens  con- 
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venablcs,  & tinrent  quelques  Synodes-,  où  on  voit  que  l’ufàge 
des yfrmexfs  éroit  déjà  reçu  parmi  eux,  puis  qu’ils  avoient  plus 
d’Eslifesquc  de  Miniftres.  Cependant  on  les  a chicanez  fur  ce- 
la de  nôtre  tems,  comme  fi  le  Icn'ice  de  pluficurs  Eglifes  par 
un  même  Minière  avoit  été  une  nouA'eauté.  De  leur  part  les 
Catholiques  fe  fortifioient  par  des  ligues.  On  en  conclud  de  par- 
ticulières en  divers  lieux:  Monluc  propola  au  Roy  même  d’en  fai- 
re uncas'ec  les  Seigneurs  Catholiques.  On  attaquoit  en  même  tems 
l’Amiral  par  des  calomnies.  Lin  Iccleratqui  l’avoit  voulu  tuer, 
crut  lè  racheter  du  fuplice  en  l’acculant  d’avoir  tâché  de  le  porter 
à tuërla  Reine.  Maisle  tems  n’étoit  pas  venu  de  defcrer  à ces 
noires  impofturcs  : on  convainquit  ce  traître  de  faux,  éconle  fit 
périr  fur  la  roiie. 

Mais  comme  on  vouloir  furprendre  les  Reformez,  on  feignit  15  (56. 
de  réconcilier  ce  Seigneur  avec  la  Maifbn  de  Guife.  L’accommo- 
dément  fe  fit  avec  les  précautions  qu’on  obfcrvc,  quand  on  traite 
fincerement  -,  mais  le  jeune  Duc  ne  fe  trouva  pas  à la  conclufion; 

& fe  referva  paribn  abfence,  le  droit  de  violer  quand  il  luy  plat- 
roit  les  promeflesde  là  famille.  Cependant  on  cominuoit  à faire  de 
tous  côtez  mille  injuflices  aux  Reformez.  Dans  les  lieux  où  ils 
étoient  les  plus  fiaibles  on  les  opprimoit  à découvert , & on  fe 
moquoit  de  leurs  plaintes.  Mais  dans  les  lieux  où  on  les  crai- 
gnoit,  onfefervoitdunom  du  Roy  & de  fon  autorité  pour  leur 
fermer  la  bouche,  & leur  faire  fouffnr  patiemment  tout  le  mal 
qu’on  leur  vouloir  faire.  D’ailleurs  la  marche  de  l’armée  que  le 
Duc  d’Albe  conduifbit  vers  les  Pays-  Bas,ou  les  efprits  s’échaufoient, 
leur  donna  l’alarme , & leur  fit  craindre  que  fous  le  prétexte  d’un 
autre  deflcin,  on  ne  voulût  fefervir  de  luy  pour  les  détruire.  Tout 
cela  mit  encore  une  fois  les  armes  à la  main  au  Prince  de  Condé,  qui  fn/ii» 
entreprit  d’cnlevtr  la  Cour  à Moncraux.  11  s’en  fallut  peu  qu’il  n’y 
reufsit  : mais  il  en  fut  empêché  par  la  dil^ence  du  Connétable. 
Neanmoins  cette  entreprife  fitrant  d’imprefnon  fur  l’efprit  du  Roy,  /““»*• 
qu’il  ne  la  pardonna  jamais  au grince. 

Le  plus  remarquable  événement  «le  cette  guerre  fut  la  mort  du 
Coonérablc , à l’attaque  de  Paris  parles  troupes  du  Prince  de 
Condé,  qui  avec  une  poignée  de  gens  foutint  avec  peu  de  dés- 
avantage, à la  vûë  d’un  envoyé  Turc  qui  regardoit  le  combat  de 
dcflùs  1»  murailles , tout  l’effort  de  l’armée  Royale , apuyée  de  tout 
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1 ^66.  le  peuple  de  cette  grande  ville.  La  guerre  apres  oda  le  répan- 
dit dans  les  provinces  , où  de  part  & d’autre  on  fit  venir  encore  une 
1 y68.  fois  les  étrangers.  La  paix  le  fit  pendant  le  fiége  de  Chartres  )&  on 
T»ixfai.  rendit  aux  Reformez  l’Edit  de  Janvier  fans  reftriétion,  plutôt 
cUrne'.poifT  rcnvoyct  les  étrangers,  que  daasledefiêin  de  rendre  lecaL 
/Mttsjtf.  TOe  à l’Etat.  La  plupart  des  Reformez  n’éroient  point  d’avis  de  la 
’ parce  qu’ils  jugeoient  bien  qu’on  ne  la  leur  donnoit  que 
xtr.  pour  les  tromper.  Le  Prince  même  s’en  doutoit  bien  aulfi  j c’eft 
nourquoyil  ne  le  nreflbit  pas  d’execiiter  de  la  part  les  articles  du 
Traité  quileregaraoient:  & àla  vérité  les  Catholiques  rteluydon- 
noient  que  trop  delujets  de  défiance.  On  eut  de  la  peine  a faire 
vérifier  l’Edit  aux  Parlcmcns  ; ccluy  de  Thouloufe  n’obeït  qu’a- 
près  quatre  juflions:  & avant  cela  il  eut  l’audace  de  taire  mourir 

• Rapin,  qui  étoit  allé  de  hiipart  du  Prince  prefl'er  l’enregitre- 
menr. 

Mais  la  Cour  n’en  demeura  pas  là  : die  envoya  dans  les  pro- 
vinces un  Formulaire  de  ferment,  où  Ibus  pretexte  defiddité  on 
' fàilbit  jurer  aux  Proteftans  de  ne  reptendre  jamais  les  armes,  & 
on  leur  fai  (bit  conlèlîcr  qu’ils  lcroient  dignes  des  plus  rigoureulcs 
peines , s’il  arrivoit  du  ddbrdre  piar  leur  faute  dans  les  lieux  où 
ils  habitoient.  C’eft-à-dire  qu’on  les  rendoit  refponlàbles  de  tout 
ce  qui  arriveroit,  même  à leur  préjudice,  puis  qu’ils  avoient  ap- 
pris par  expérience  qu’on  leur  donnoit  toujours  le  tort.  En  trois 
mois  de  tems  on  en  malTâcra  plus  de  deux  mille  en  divers  lieux:  on 
nevitpartoutqu’injuftices  pour  les  détruire,  & artifices  pour  les 
divifèr.  Ce  fut  le  but  d’un  Edit , par  lequel  le  Rov  prenoit  fous  (à 
proredion  tous  les  Reformez  qui  dcmeurcroicnt  paîfiblcs  dans  leurs 
maifons  : mais  b rufe  n’eut  point  d’cfïèt,  parce  qu’elle  for  trop 

* tôt  decouverte.  On  donna  un  nouvel  Edit , quirevoquoit  la  liber- 
té d’exercer  d’autre  Religion  que  la  Catholique.  Un  autre  Icfui- 
vit  de  près , qui  ordonnoit  aux  Reformez  de  fc  défaire  de  leurs  char- 
ges: & l’arrêt  d’enregîtremenr  au  Parlement  de  Paris  ajouta,  que 
pour  tenir  quelque  cliargc  à l’avenir,  on  jureroit  de  vivre  & de 
mourir  dans  b Religion  Romaine.  Les  Reformez  lùrprircnt  aufli 
des  lettres  que  bCourécrrvoitauxMagilhatsdcan>rovmccs,  avec 
ordre  de n’oblerver  point  l’Edit depaix.  On  en  voit  d’autres  de 
b Reine  de  Navarre  au  Cardinal  de  Bourbon,  oùc'llelcfaitfou- 
venir  d’une  choie  dont  il  ayeât  été  fialarméy  qu’il  enavoit  perdu  le 
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repos  toute  une  nuit  y /avoir  que  pendant  la  dernière  maladie  de  la 
Reine  Catherine , on  avoit  médité  d’cxccutcr  en  France  des  Vê- 
pres Siciliennes.  Cette  peur  du  Cardinal,  pour  le  dire  en  pallànt, 
nut  voir  qu’on  en  vouloir  autant  à laMailbn  de  Bourbon,  qu’à  la 
Religion  Reformée.  De  plus  on  tâcha  de  furpreudre  le  Prmee  de 
Condé  dans  là  maiibn  de  Noyers  y & à peine  eut-il  le  tems  de  le 
làuver , quand  il  fiit  averti  de  l’entreprilc.  Mais  rien  ne  décou- 
vrit plus  clairement  qu’elles  étoient  les  intentions  de  la  Cour , que  la 
Bulle  d’alienation  de  quelques  biens  Ecclcfiailiqucs , accordée  pour 
faire  la  guerre  aux  Herctiques.  Elle  étoit  datée  de  quelques  jours 
avant  qu’on  eût  repris  les  armes  y ce  qui  roontroitallèz  que  b Cour 
qui  l’a  voit  Ibllicit^,  avoit  eu  la  première  le  dcllein  de  rompre  la  .1 

Eaix.  Le  Chancelier  empêcha  qu’on  ne  s’en  Ibrvît,  de  peur  que  les  î 

.eformez  ne  s’en  prévaluÜcnt  : & il  en  falut  obtenir  une  autre  trois 
mois  après,  quiaccordoit  auRoylamémealiciution,  comme  en 
rccompenlc  de  ce  qu’il  avoit  révoqué  les  Edits.  Cependant  le 
Chancelier  futdilgracié  , foit  parce  qu’il  h’étoit  pas  d’avis  de  la 
gucn'c,  foit  parce  qu’il  étoit  fufpcâ  dcfàvorifcr  lesRdbrmez,  à 
caufe  que  fa  femme , là  hile  Sc  Ibn  gendre  luivoicut  leur  Rcli- 
gion.  . 

Ainfi  les  Reformez  furent  forcez  à une  troifiéme  guerre,  qui 
leur  caufa  de  grandes  pertes.  D’Andclot  frere  de -l’Aoniral,  & un 
de  leur  meilleurs  Chefs  mourut  de  maladie.  Peu  auparavant  le 
Prince  de  Condé  avoit  été  tuéà  Bafiàc  ,près  de  Jamac,  par  une  tra-  frinctjt 
hifon  làns  exemple , & félon  toutes  les  apparences  fuivant  les  ordres 
de  b Cour,  dcMit  le  Duc  d’Anjou  étoit  chargé , puis  que  cet  aflàllinat 
Alt  commis  prelquc  Ibus  les  yeux  par  le  Capirame  de  les  Gardesdàns  ^ 
qu’il  fit  mine  de  le  dclàprouver.  Ce  fut  b première  tête  facrihée 
aux  conléils  du  Duc  d’Albc.  La  bataille  de  Moncontour  fut  perdue  bauuih 
la  même  année  y & après  tant  de  malheurs,  illèmbloitquela  Cour^"'^*''' 
dût  avoir  bon  marché  du  relie.  L’Amiral  même,  qui n’étoit  ja- 
mais li  graiKl  que  dans  radveriité,  fut  fi  étourdi  de  tant  de  revers, 
qu’il  fut  quelque  tems  làns  lé  remettre.  Maisquand  on  vit  qu’il  pre- 
• noir  courage , & qu’apres  avoir  hik  prefquc  le  tour  du  Royaume  , 

au  travers  de  tjnt  de  troupes  & de  communautez  ennemies , il  le  uprty, 
trouva  en  état  ^vcc  Ibn  armée  fatiguée,  &c  depourvûë  de  toutes 
chofcs,dc  reliflcr  à l’armée  \;loyale  qu’on  envoyoit  au  devant  de  luj, 
on  perdit  le  deflcin  de  ledetniirc  par  b force  ouverte  « âconrefo- 
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I f 70.  lue  de  s’en  défaire  par  la  perHdie.  Qn  fie  donc  avec  luy  la  troificme 
paix,  Scan  luy  accorda  tantdcchofes  au  delà  de  ce  qu’il  pouvoir 
erperer , qu’il  étoit  aifé  de  voir  qu’on  avoir  deflein  de  le  tromper. 
Ce  fut  la  première  paix  où  il  fut  parlé  de  villes  d’otage.  On  en  don- 
na quatre  aux  Reformez  pour  deux  ans:  6c  ils  le  contentèrent  de 
cette  alUirance , quoy  qu’ils  eufiênt  été  tant  de  fois  trompez  par  les 
Icrmcnsdela  Cour,  parce  qu’ils  entrait  que  ce  tcms-li  pourroit 
fiilfire  pour  exécuter  l’Edit,  & pour  accoutumer  les  Fran^'oisà  vi- 
vre en  paix  cnlcmble , malgré  la  dificrence  des  Religions.  Tout 
Artifica  ce  qu’il  y avoir  de  grand  dans  le  Royaume  jura  cette  paix  -,  6c  l’Ara- 
bafladcurd’Elpagne  en  fit  fort  le  mécontent.  Mais  pour  litrprcnT 
CMir.  dre  mieux  les  Reformez , on  alla  au  devant  de  leurs  ddirs  en  û.'au- 
coup  de  choies.  On  confulta  fur  la  guerre  de  Flandres,  que  l’A- 
miral avoir  fort  à coeur)  on  fit  des  recherches  à Elilabeth,  & aux 
Princes  Allcmans,  de  qui  on  reçut  fort  bien  les  Amballùdeurs , 6c. 
les  exhortations  à entretenir  la  paix.  On  négocia  le  mariage  de  Henr 
ri  Prince  de  Navarre , & de  Marguerite  lœur  du  Roy , comme  pour 
étoufer  tous  les  Ibupçons  par  une  fi  étroite  alliance.  On  fit  en  par- 
riculicr  tant  de  careucs  à l’Amiral , que  ce  làge  vieillard  s’y  laifià 
furprendrc)  qu’il  fit  rendre  les  places  de  fureté,  avant  que  les 
deux  ans  fiiHcnt  expirez  *,  6c  qu’il  répondit  aux  avis  qu’on  luy  don- 
noit  des  mauvais  dellcins  de  la  Cour,  qu’il  aimeroit  mieux  être 
trainé  dans  les  boües  que  de  recommencer  la  guerre. 

Les  Reformez  tinrent  pendant  ce  calme  deux  Synodes  Na- 
tionaux : Bczealfilla  à touslcsdcux:  & la  Reine  de  Navarre,  les 
Princes  6c  l’Amiral  le  trouvaent  au  premier  , aflèmblé  ^ la  Ro- 
chelle. Cette  Reine  même  y prit  l’avis  du  Synode,  touchant  la 
Religion  de  les  domeftiques.  On  écouta  favoi-ablcmcnt  à la  Cour 
les  plaintes  de  cette  allcmblée  ; on  aporta  remede  à une  fodidon 
qui s’étoit  formée  à Roücn  : on  promit  de  pourvoira  une  autre , 
quis’étoitémuëà  Orange  : on  foufifitqueaouzc-ccns  familles  du 
Comtat  d’Avignon , qu’on  y avpit  perlecutées  pour  la  Religion  , 
(c  refogiallcnt  en  Dauphiné:  & on  n’oublia  rien  decequipouvoic 
perfuader,  quela  Cour  étoittoutde  bon  lafic  delà  guerre. 

. Neanmoins  tout  cela  n’cmpêchoit  pas  qu’on  ne  prit  des  mefu- 

res  de  loin , pour  ce  qu’on  exécuta  dans  la  fiiite.  On  dit  qu’on  en 
délibéra  premièrement  à Blois,  dans  la  même  chambre  où  le  Duc 
de  Guifcfiit  tué  Icize  ou  dix-fcpt  ansaprès)  & que  ce  Prince  pre- 
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fida  dans  ce  Confeil.  Qu’un  an  après  la  propofition  en  ftit  renouvcl- 
lèe  à S.Qou,  dans  la  même  chambre  où  Henri  IlL  futaHaniné 
en  1589.  & que  ce  Prince,  qui  n’étoit  alors  que  Duc  d’Anjou, 
prefida  dans  cette  féconde  aflembléc.  Le  Roy  Charles,  qui  gar- 
da le  fecrcc  pendant  ces  longues  intrigues  avec  une  diflimulation 
profonde,  ne  laiflà  pas  d’en  dire  alTèzau  Légat  qui  luyfâifbit  des 
plaintes  des  faveurs  dont  on  combloit  les  Reformez,  pour  luy  fai- 
re entendre  qu’on  avoir  déjà  des  reiblutions  routes  formées  à b 
Cour  fur  ce  qui  arriva  depuis.  Il  n’y  eut  de  peine  qu’à  convenir  des 
prétextés  & des  moyens  de  l’execution  j mais  enfin  on  fe  détermi- 
na jau  plus  fimefte,  qu’on  exécuta  le  24d’Août.  On  s^étoit  dé- 
fait de  b Reine  de  Navarre,  qu’on  avoir  bit  cmpoifbnncr  quel- 
ques jours  auparavant  •,  au  moins  la  Reine  Catherine,  fortfiilpcc- 
te  en  matière  d’empoilbnnement,  en  fut  fbupçonnee.  L’Amiral 
fut  bleflë  par  Maurevcl , qui  avoir  été  chargé  de  le  tuer  : & on 
avoir  pris  ce  party  comme  propre  ou  à pouflêr  les  Reformez  à 
une  fèdirion,  quidonneroit  le  prétexte  foecieuxde  lesmaflàcrer, 
ou  à les  mettre  aux  mains  avec  les  Guif^,  pour  donner  lieu  au 
Roy  de  fc  défaire  des  uns  & des  autres.  Mais  leur  patience  fut 
caule  qu’on  les  maflâcra  fans  prétexté  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  cruelle.  Jenefèrai pointledetailde cette  horribleaéhon,  que 
tous  les  Hiftoriens  équitables  ont  décrite  & deteffée  : j’ajoùterai 
feulement  qu’on  les  accula  d’avoir  forcé  le  Roy  à fè  défaire  d’eux, 
par  une  confpiration  contre  là  pcrfbnnc  j & qu’ainfl  après  avoir 
infidèlement  verlé  leur  fàng,  on  voulut  encore  calomnicufcmcnt 
noircir  leur  mémoire.  Il  ne  faut  pas  s’étonners’ilfe  trouva  des  gens 
qui  firent  l’apologie  de  cette  lâche  cruauté , puis  qu’il  s’en  étoit  trou- 
vé de  capables  de  la  commettre.  Pierre  Charpentier,  Jurisconfùl- 
tc  Proteffant  réfugié  à Geneve , vendit  fa  plume  aux  meurtriers 
de  les  freres  > & tétant  fait  connoître  à Belliévrc  , que  le  Roy 
avoit  envoyé  en  Suifïc  pour  julHfier  fbn  aélion , il  reçut  de  luy 
de  l’argent,  la  permiflion  de  retourner  en  France,  & des  pro- 
meflcs  d’une  grande  recompenfè  pour  dcclamer  contre  la  mé- 
moire des  morts.  U le  fit  par  une  lettre  fânglante  qu’on  a réim- 
primée depuis  peu , pour  julHfier  les  cruautezde  b demiere  per- 
Iccution;  comme  fi  bhonteufèpcrfidied’unfripondufîeclepairé, 
pouvoir  fervir  d’ap>ologic  aux  injuftices  du  nôtre.  Au  refte  les 
Guifesqui  ne  vouloicnt  pas  porter  le  reproche  de  cette  cruelle 
Tonie  I.  F tra- 
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trahifbn,  contraignirenr  le  Roy  à s’en  cfwrger;  & même  ils  fàu* 
verent  quelques  Reformez  de  la  main  des  maflaereurs,  pour  ft 
mettre  à couvert  du  blâme  cPuncri  noircinfidelité. 

Le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  coururent  grand  riC 
que  de  perdre  la  vie.  Le  Prince  fut  le  plusditficileà  ftecfiir:  mais 
ils  cederent  enfin  tous  deux  à la  violence.  On  le  Icrvir,  pour  leur 
en  donner  un  prétexte  honnête  y de  des  Roliers  qui  avoit  été 
Miniftre,  &qui  s’étant  trouvé  dans  des  aftaires  criminelles  avoif 
racheté  la  vie  aux  dépens  de  là  conicience.  Les  railbns  qui  l’a- 
voient  fait  changer  firent  le  même  efict  lûr  l’dprit  des  Princes* 
parce  qu’ils  avoient  peur  comme  luy.  Mompcnfier  l’avoit  tiré 
d’affaires  par  Ibn  crédit,  & l’ayant  attaché  à fon  lèrvicc  parce  bien- 
fait , il  voulut  fe  Icrvir  de  luy  pour  ramener  fa  fille  & le  Duc  de 
Bouillon  fon  gendre  à la  Religion  Romaine.  11  avoir  déjà  fait 
foire  à Pàris  lix  ou  Icpt  ans  auparavant  dans  la  même  vùë  une 
conférence  entre  des  Dofteurs  (les  daix  partis  ; mais  elle  n’avoir 
point  eu  d’effet,  & la  Princefle  avoit  perlèvcrédansfcs  premier» 
fentimens.  Le  Duc  crut  que  l’exemple  & les  railbns  de  des  Ro- 
fiers  auroient  la  même  force  à Sedan  qu’à  Paris  , pour  convertir 
les  hérétiques.  Il  y envoya  dong  Maldonat  jefuïte  avec  ce  Mi- 
niftre révolté-,  mais  le  jefuite  ne  gagna  rien  > & n’olà  même  lailTêr 
venir  Des  Roliers  à Sraan , parce  qu’il  ne  le  croyoit  pas  encore 
ferme  Catholique.  Les  conférences  qu’il  eut  avec  les  Miniftres 
n’ébranlercnt  point  cette  Princelfe:  & quoy  qu’il  ait  publié  une 
relation  de  ce  voyage  , où  il  parle  fort  avantageufement  de  luy-mê- 
me,  & où  il  foitnùfbnner  les  Miniftres  comme  des  enfons,  il  n’en 
raporta  nul  autre  fruit  que  la  perte  de  Ibn  des  Roliers,  qui  l’ayant 
fùivi  à Mets  fe  lauva  trois-  Icmaincs  après  en  Allemagne,  où  il 
fit  reconnoillàncc  de  la  foute. 

Mais  en  France  on  trouva  lepartyReforméplusdifficilc  à détrui- 
re qu’on  n’avoitpenfé,  puis  qu’après  tant  de  làng  verfé  ilnelailTâ 

Eis  defe  remettre.  En  peu  de  tems  la  guerre  le  ralluma  partout.  Le 
UC  d’Anjou  perdit  Ibn  tems  Sc  fa  réputation  devant  la  Rochelle^ 
Sanccrrcneputêtrefbrcéà  le  rendre  par  la  plus  cruelle  fominedone 
on  air  jamais  parlé.  On  fut  trop  heureux  de  faire  la  paix,&  d’en  trou-  ‘ 
ver  le  prétexte  dans  l’incercelTion  des  Polono is,  qui  étoient  venus  ofo 
frir  au  Duc  d^Anjou  la  Couronne  de  Pologne.  L’Edit  n’accordoit 
Pexcrcice  public  que  dans  trois  villes,  & revoquoit  prelque  toute» 
les  concédions  précédentes.  La 
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La  France  étoit  ators  toute  divifée  en  fàéHons.  Dans  la  feule  i f 7a. 
armée  du  Duc  d’Anjou  il  s’en  trouvoit  quatre  : celle  des  Catholi- 
ques zêlez,  qui  étoit  le  party  dominant:  celle  des  nouveaux  Ca- 
tholiqucs,  mécontens  & fbupçonneux  ; celle  des  Politiques  , 
née  pendant  la  guerre  precedente  , qui  fans  prendre  party  dans  la 
Religion  en  formoit  un  dans  l’Etat,  fous  prétexté  de  s’oppoler 
aux  entreprifês  de  la  Cour , ou  à l’ambition  des  etrangers  : & enfin 
celle  des  Reformez  perlèverans,  qu’on  fbufroit  à l’armée  pour  trom- 
per les  autres , & leur  faire  croire  qu’on  ne  vouloir  pas  les  ex- 
terminer. On  aVoit  déjà  publié  un  Edit  pour  donner  cette  aflû-  ' 
rance  à ceux  qui  demeureroient  paifibles  dans  leurs  maiibns)  8i 
pour  leurperfuaderquela  conduite  fulpeéfe  de  l’Amiral  avoir  été 
(a  feule  caufe  de  Ibn  malheur.  Mais  les  maflàcres  faits  ou  com- 
mandez en  même  jour  dans  les  plus  confiderables  villes  du  Royau- 
me, firent  connoitre  à tous  ceux  qui  n’avoient  pas  perdu  le  fais  r 
combien  ce  prétexté  étoit  faux  & ridicule.  11  s’en  fàlut  peu  que 
les  Princes  & les  jeunes  Seigneurs  de  ces  divers  partis  ne  brouil- 
laflènt  les  affaires  pendant  le  fiegede  la  Rochelle)  mais  la  Noue, 
à la  fàgeflc  de  qui  les  plus  grands  faifbient  gloire  dedeferer,  em- 
pêcha reflFct  de  leurs  refolutioBf  précipitées. 

Mais  peu  de  tems  après  la  pwx  le  Duc  d’Alençon  renoua  ces  j 
intrigues  , pour  prendre  dans  les  affaires  la  même  autorité  qu’on 
avoir  donnée  à fbn  frere , avant  qu’il  fût  Roy  de  Pologne  ; & 
les  Reformez  & les  Politiques  le  reconnurent  pour  leur  protec- 
tcur.  Mais  avant  qu’il  fe  pût  fiiuverdc  la  Cour  fès  menées  fli- 
rent  découvertes.  Il  en  coûta  h liberté  à luy , au  Roy  de  Na- 
varre,  & à plufieurs  autres , & la  vie  à quelques-uns.  Cela  n’empêcha  »»»»«». 
pas  la  guerre  de  renaître  dans  les  Provinces , & les  Reformez  y per- 
dirent Mongommeri,  à qui  la  Reine  mere  fit  couper  la  tête,  con- 
tre la  promeflc  de  la  vie  que  Matignon  luy  avoir  faite  quand  il 
"fè  rendit  fbn  prifb^^nier.  Le  Prince  de  Condé  fc  fauva  deguift 
en  Allemagne , & fit  reconnoiflànce  publique  à Strasbourg  d’a- 
voir été  à la  Mcflê.  Peu  après  la  mortdeCharles  IX.  rappcllacn 
France  le  Roy  de  Pologne)  & en  attendant  fbn  retour,  laRci- 
nequis’étoit  faitdeclarerRegente,  furpeuriit  la  guerre  avec  les  Re- 
formez par  ime  trêve  de  deux  mois.  Elle  leur  donna  le  loifir  de  faire 
une  afièmblée  à Milhau , où  ils  élurent  le  Prince  de  Condé  pour 
teur  Chef:  mais  elle  fèrvit  aufli  à leurs  ennemis  pour  refaire  leurs 
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armées,  & pour  prendre  leurs  avantages.  Le  nouveau  Roy  HenrfUL 
reçut  de  bons  avis  à Vienne,  à Venifè,  & à Turin , où  il  fut  ex- 
horté de  donner  la  paix  à les  peuples  : mais  la  Reine  là  mere  Sc 
les  favoris  eftàcercnt  bien-tôtlcs  imprelllonsdeccs  confeilslàlutai- 
res. 

Le  Conieil  ctoit  alors  partagé  en  deux  faélions  : dont  l’une  lùi- 
voit  les  maximes  du  Chancelier  de  l’Hôpital,  & vouloir  la  paix: 
l’autre  fuivoit  celles  de  Morvillier  Evêque  d’Orleans,  qui  avoiç 

fardé  les  Seaux  quelque  tems , & qui  vouloir  qu’on  détruisit  les 
Leforraez  à quelque  prix  que  ce  fut.  Ce  dernier  party  étoit 
animé  par  la  haine  particulière  de  la  Reine  mere  contre  les  Re- 
formez *,  par  l’ambition  des  Guiles  y &c  par  les  intrigues  d’Elpa- 
gne  qui  avoient  beaucoup  d’influence  dans  le  Confeil.  Morvil- 
her  y ajouta  le  charme  de  quelques  bigoteries  dont  il  étoit  entêté  « 
& qui  avoient  dequoy  ébloüir  une  populace  ignorante.  Les  Re- 
formez irritèrent  encore  cette  cabale  par  un  Mémoire  qu’ils  pre- 
Icntcrent.  Us  y demandoient  railbn  fur  quatre-vint-douze  ar- 
ticles, qui  touchoient  trop  fortement  les  dclbrdres  de  la  Cour 
pour  y être  écoutez  fevorablcmcnt  : & ils  iniifloient  principa- 
lement à obtenir  les  Etats  Gencc^ , pour  trouver  un  remede 
aux  milères  du  R^aume.  ^ 

Cependant  les  r rinces  avoient  été  remis  en  liberté  par  le  Roy, 
lors  que  la  Reine  là  mere  lesluy  prefenta  à (bn  arrive^  en  Fran- 
ce : quoy  qu’on  ne  laillàt  pas  ac  les  obferver  de  li  près , qu’ils 
rcflcmbloicnt  allez  à desprilbnnicrs.  Mais  enfin  le  Duc  d’Alen- 
çon le  retira  delà  Cour:  & peu  après  le  Roy  de  Navarre  en  fit 
autant.  On  remarque  de  ccluy-cy,  que  paflànt  par  Alençon 
il  y aflifta  au  Prêche.  Le  Plcaume  que  le  Aliniflre  fit  chanter 
avant  l’aftion  fut  le  vint  & un , qui  commence  par  ces  paro> 
les , Seigruur  le  Roy  s'ejoiiira  avoir  eu  délivrance , ^ar  ta  gran- 

de pui£'ance  &c.  il  demanda  fi  on  l’avoit  faij  chanter  exprès  à 
caufe  de  luy,  & ayant  apris  qu’on  n’avoit  fait  que  fuivre  l’ordre, 
lèlon  lequel  ce  Plèaume  avoit  dû  être  chanté  ce  jour-là,  il  le  prk 
pour  un  bon  prelàge  du  fuccés  de  fes  entreprifes.  11  demeura  nean- 
moins allez  longtcms  f4§s  fe  ranger  entièrement  à la  Religion  Re- 
formée. Sa  vie  durant  ce  tcms-là  lut  plus  libertine  que  devote: 
mais  l’année  d’après,  ,fcs  lèrvitcurs  quivoyoient  que  cette  indif- 
férence de  Religion  u’æcommodoit  pas  les  affaires,  l’obligereni; 
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i rcparcr  publiquement  à la  RoebeUe,  la  faute  qu’on  luyavoit  lait  1575, 
faire  à Paris  par  la  terreur  de  la  mort. 

Ces  conjonctures  extorquèrent  de  laCourunetrevedefixmois, 

& enfin  la  paix  dont  elle  avoit  belbin , J^ur  rompre  l’union  des 
Confederez,  & pour  lèparer  d’eux  le  Duc  d’Alençon.  On  ac- 
corda  un  Edit  aux  Reformez  tel  qu’on  avoit  accoutume  de  le  faire, 
qiundon  ne  le  vouloir  pas  garder,  & c’eft  celuyqui  a introduit  le  ' 
nom  de  Religion  prétendue  Reformée.  On  leur  donna  huit  pla^ 
ces  de  fiireté  : mais  en  même  tems  on  conclut  leur  perte  avec  le 
Légat  & D.  Juan  d’Autriche*,  &.  dès  la  même  année  on  dilbit 
tout  haut  qu’il  faloit  révoquer  l’Edit,  ou’on  n’avoit  donné  que  par 
force.  On  mit  en  confultatiou  s’il ialloit  garder  la  foy  aux  héré- 
tiques, & on  prêcha  publiquement , fuivant  le  Concile  de  Con- 
fiance, qu’on  n’y  étoit  pas  obligé,  Aprèsceladonclapaixfutrom-p,i, 
puë,  & les  Etats  Gener^»^  queles  Reformez  avoient  demandez 
avec  tant  d'inllance,  conclurent  à les  détruire,  & obligèrent  Hcn-"”|*f!' 
ri  111.  à le  faire  Chef, de  la  Ligue,  parce  qu’il  avoit  peur  que^ 
quelque  autre  ne  le  fut. 

. Cette  Ligue  fi  fàmeufè  s’étoit  formée  de  l'union  de  pluficurs  ^ ^ 
Ligues  particulières,  qui  avoirat  eu  la  Religion  pour  pretexte>^*^' 
mais  cette  Ligue  generale  avoit  ^ur  but  principal  de  mettre  le  Duc 
deGuifèfurlethràne,  ôcle  Roy  h’cn  pouvoir  douter.  Un  écrit 
qu’un  certain  Avocat  de  Paris  portoit  à Rome,  & quicontenoit  [ 
les  raifbns  & les  moyens,  de  depofer  les  defeendans  de  Hugues  Ca- 

Ect , & de  rendre  la  Couronne  à la  pofterité  de  Charlemagne , tom- 
a entre  les  mains  des  Reformez  qui  le  publièrent  Vivonne  Am- 
baflàdeur  cnElpagne  envoya  une  copie  du  même  écrit,  & révéla 
toutlemyftercacu  Ligue.  Le  Roy  timide  & irrefbludcfbn  na-, 
turd,  fuivit  l’avis  de  Morvillier  aum  timide  que  hiyi  & crut  qu’il 
detruiroit  mieux  cette  cabale  en  s’en  fâifànt  Chef , que  par  des 
moyens  plus  fermes  & plus  convaiables  à fa  dignité.  Il  pafla  même  s,rmnt 
plus  loin,  & dedara  que  comme  il  avoit  promis  par  le  lèrmcnt  de 
Ibn  Sacre  Jùr  le  S.  Sacrement  de  L'Autel  y de  ne  fbufirir  dans  fes 
Etats  aucune  autre  Religion  que  la  Catholique,  il  avertiflbit  fes 
fujetsde  n^ÿijoûter  point  de  foy  à ce  qu’il  pourroit  dire  ou  faire  au 
contraire-,  & que  s’ilétoit  réduit  à la  paix,  ilnçlatiendroic^«i»/j». 
que  julqu’à  ce  qu’il  eût  occafion  de  la  rompre^  Mais  toutes  ces^'’"” 
ccsprotcllaciuos  n’empéchcrent  pas  que  peu  de  temsitprès  ilncnt>r/«.'* 

F 3 la 
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<^77.  la  paix  avec  le  Roy  de  Navarre.  Mompenfier,  qui  avoir  été  vofr 
ce  Prince  pour  fonder  fos  intentions,  en  fut  d’avis  à fon  retour, 

& le  Tiers  Etat  aida  au  Roy  à fe  tirer  d’embarras,  en  déclarant  qu’il 
avoir  été  d’avis  de  ramener  les  dévoyez  à l*Egliic  Romaine  par 
toutes  les  voyes  convenables}  mais  qu’il  n’avoit  point  confoillé  la 
guerre.  La  manière  honorable  dont  le  Roy  de  Navarre  avoir  reçu 
^ Députez  & les  lettres  des  Etats  facilita  le  Traitté.  11  répondit  par 
écrit  qu’il  croit  prêt  à quitter  fà  Religion , fi  en  l’infiruilànt  mieux 
Dn  luy  faifoit  connoître  qu'elle  n’etoit  pas  bonne.  Cette  daulé 
fiit  prilc à mauvais  augure  par  lesMiniftres  de  lâCçur  qui  l’cfïa-  , 
cerentj  mais  il  la  remit  entre  les  lignes  de  là  propre  main.  Le  Prin- 
ce de  Condé  témoigna  plus  de  hauteur:  il  ne  voulut  ni  reconnoi- 
tre  les  Etats,  ni  recevoir  leurs  lettres,  ou  leur  repondre. 
zjit  jé  Ainli  la  paix  fut  faite  & confirmée  f>ar  un  Edit  donné  à Poitiers, 
•fit-  que  ceux  même  qui  l’cxculcrent  auprès  du  Pape  ont  reconnu  le 
moins  favorable,  de  tous  ceux  qu’on  avoir  donnez  julqucs  alors  aux 
Reformez.  Mais  les  bigots  nelailîêrent  pas  de  s’en  oft'cnlcr,  à 
caufe  de  l’article  qui  dcclaroit  les  Reformez  capables  des  charges 
& des  honneurs.  En  eflfetâl  portoit  coup  contre  Icsdcflcins  des 
Guifès;  & on  en  pouvoir  aiiem^t  faire  extenfion  aux  Princes, 
que  leur  Religion  ne  devoir  pas  rendre  incapables  de  la  Conronne 
puisqu’elle  nerendoit  pas  les  autres  Reformez  incapables  desem- 
s/ntJti.  plots  convaiables  à leur  naiflànce.  Ce  calme  donna  le  tems  aux  Re- 
formez de  tenir  quelques  Synodes.  Celuy  de  Ste.Foy  tenu  peu  après 
KEdit  de  Poiriers  for  remarquable,  parce  qu’on  y jugea  une  cau- 
• le  entre  le  Prince  de  Condé  ,&  leConfiftoirc  de  la  Rochelle,  qui 

l’avoit  fuf^ndudelaStc.Cênc,  parcç  qu’il  n’avoitpas  bien  reçu 
fcs  remontrances  de  la  Compagnie,  fur  le  fujet  d’une  prilc  faite  en 
mer  pendant  les  quarante  jours  prclcrits  par  l’Edit  pourpofer  les 
armes.  On  trouva  que  le  jugement  du  Confifioire avoir  été  trop 
’ précipité}  & que  le  Prince  avoir  eu  tropj^u  d’égards  pour  l’au- 
• torité  du  Conliiloirc}  & on  nomma  des  Députez  p>ourlesrccon- 
I y 7p.  cilicr.  La  paix  au  refte  n’avoit  point  fait  eeflér  les  défiances. 
ctmfi-  Il  fallut  pour  en  lever  les  prétextes  une  conférence  à Ncrac,  où 
rmteJiQjy  accorda  quolqucs  nouvelles  grâces  aux  Reformez,  quelques 
nouvdles  places  de  filrcté.  On  permit  alors  au  Roy  doNavarre- 
, de  lever  une  certaine  fomme  fur  les  Reformez } & le  departement 
en  fol  fait  fur  toutcsles  Ëglilcs,  que  l’Edit  de  15  77»avoit  ou  main- 
tenues 
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teniœs  ou  rcrabfies.  Chacune  en  paya  (à  part , & en  tira  les  qüit-» 
rances.  On  a prétendu  s’en  fem'r  dans  ces  dernières  années,  pour 
prouver  Que  les  EglHès  qui  Icsproduifoient  avoient  leur  droit  éta-» 
bli  des  l’année  i y 77.  mais  les  fntendans  ni  le  Conleil  ne  vou- 
loient  pas  même  regarder  des  titres  de  cette  nature.  ' ' 

■ Les  jeunes  gens  de  la  Cour  du  Roy  de  Navarre  excitèrent  une 
fixiemc  guerre,  qui  fût  appcllée  la  guerre  des  yirnottreux,  pared 
qu’elle  n’avoit  été  cntrcprilc  que  pour  plaire  aux  Dames.  La  plu- 
part des  Reformez  n’y  entrèrent  point:  de  forte  que  ce  feu  ne  fut 
pas  malailè  k éteindre.  On  en  arrêta  le  cours  par  la  conférence  i ySo. 
dcFleix  : depuis  celaonpaffidnqans  dan?  une  paix  telle  quelle: 
on  oblcrva  les  Edits  en  quelques  lieux } on  y eut  peu  d’égard  en 
d’autres.  Le  Roy  fut  celuy  de  tous  qui  les  garda  le  moins:  il  ne 
donnoitde  fon  mouvement  nullescharçcs  aux  Reformez  j & quand 
ils  luy  en  demandoient  quelqu’une,  ilavoit  toujours  un  prétexte 
prêt  jx)urlesrcftilcr.  11  lesôtoitmémcàceux  qui  les  poflèdoienc^'"’’" 
déjà}  Scieur  fâifoit  fufoiterdes  affaires,  dont  il  leurdonnoit  toû-x»rJir. 
jours  le  tort  pour  les  obliger  à s’en  défaire:  fe  relèrvant  exprès  la= 
connoiflâncc  decette  efpece  de  procès,  pour  être  aflliré  delà  con- 
damnation du  prétendu  hérétique.  Il  ne  recevoit  point  dans  fà  Mai- 
fon  les  enfans  des  Gentikhommes  Reformez}  & les  Courtifàns; 
inftruits  de  fes  intentions , avoient  le  foin  d’avertir  ceux  qui  fo 
niiûgnoient  d’avoir  été  refiliez,  qucleur  Religion  en  éfoit  la  caufè. 

En  un  mot  le  Roy  tenoir  ce  qu’jlavoit  promis  aux  Etats  -,  & il  fie 
plus  de  mal  aux  Reformez  en  cinq  ans  par  ces  artifices , & caulà  plus' 
de  révoltes  entre  eux,  qu’on  n’en  avoir  vil  arriver  durant  trente: 
ans  de  guerres  & de  mafTacres.  Il  y ait  même  des  peres , qui  ayanr 
honte  de  quitter  une  Rdigbn  qu’ils  avoient  crobrafl^  avcc.unr 
grande  aflrft ion , eurent  la  foibleflc  de  faire  élever  leurs  enfànsl 
dans  la  Communion  Catholique,  pourneles  nourrir  pasdansunc-' 
doélrine  que  le  Roy  ne  pouvoir  louflFfir.  D’autres  peres  avoient 
unePolitique  toiltc  oppoféc , fit  de  peur  de  perdre  leurs  ehaiges; 
ib  dcracuroient Catholiques:  mais  pour  la  déchargé  de  leur  cbn- 
Icience , ils  fàifoient  élcverlcurs  enfans  dans  la  Religion  Refonnée,^ 
parce  qu’ils  la  croyoient  la  plus  fâlutairc. 

Penœintccttcniufiè  paix  on  fit  dans  Ate  l’Europîc  de  grandes' 
üonfpiratioDS,  contre  ceux  qu’on  croyoitou  Chefs  ou  fauteurs  des- 
Protefians.  Lc-Duc  d’Alôiçon  , qui  avoir  pris  le  nqm  de  Duc 

d’An- 
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lySo.  d'Anjou,  & le  Prince  d’Orange  y fuccomberenr.  On  eut  des 
moyens  en  France  depenctrerdanslefecret  de  ces  noires  aéHons: 
mais  on  ne  voulut  pas  l’approfondir.  Cependant  la  12turité  ou 
ouirmiti  le  Roy  tomba  fit  reprendre  courage  aux  Ligueurs.  Leurs  Predi- 
cateurs  dechiroient  ce  Prince  dans  leurs  Sermons.  Ils  n’entrete- 
noient  les  Catholicmes  que  des  malheurs  qui  arriveroient,  fi  on 
laidbit  monter  un  Roy  Reformé  fur  le  thrône:  & ils  debitoienc 
pour  faire  peur  aux  bigots  des  hiftoircs  fie  des  tailles  douces,  des 
prétendues  cruautez  que  la  Reine  Elizabeth  exerçoit  en  Angle- 
terre. Enfin  lesGuifes  fc  prirent  ouvertement  à perfcaiter  ce  mal- 
heureux Prince , fie  le  pouflerent  à des  extremitez  incroyables.  11 
fallut  qu’il  approuvât  les  violences  du  Duc , qui  avoit  recommencé 
la  guerre  contre  luy , fous  le  pretexte  de  conferver  la  Courorme  à un 
Prince  Catholique.  Il  n’ola  murmurer  de  ce  qu’on  difputoit  pen- 
dant fa  vie  du  droit  de  fuccelTlon  -,  ni  de  ce  qu’on  aflèmbloit  les  Etats 
• fiir  cette  queftion  j ni  de  ce  qu’on  luy  dcbauchoit  fès  Officiers  fie 
fesdomeftiques.  Villeroi,  quiétoitrundefes  Secrétaires  d’Etat, 
étoit  foupçonné  d’être  penfionnaire  du  Duc  de  Guilc  : fie  le  Roy , 
ne  pouvant  autrement  le  garder  de  luy,  fut  obb’gé  à l’éloigner  de 
la  Cour,  fie  luy  donna  toûjours  depuis  de  grandes  marques  de  dé- 
fiance. De  là  vient  que  fon  pcrc  fie  luy  fc  jetterent  dans  la  Ligue 
après  la  mort  des  Guifes. 

tiWAiV  La  guerre  contre  les  Reformez  fut  donc  renouvclléc  malgré  le 
î»  Roy,  qui  avoit  fait  la  paix  avec  les  Ligueurs  à cette  condition. 

D’ailleurs  on  exigea  du  Clergé  fous  ce  prétexte  de  grofles  fom- 
ftrmtt.  mes,  qu’il  ne  paya  qu’à  regret,  comme  on  le  voit  par  les  remon- 
trances de  les  Députez.  Ils  proteftoient  de  ùl  part  qu’il  n’avoit 

Êointconfeillé  la  guerre  j quoy  qu’il  fut  notoire  qu’il  avoit  travail- 
: de  tout  fon  pouvoir  à la  révocation  des  Edits.  Le  Roy  de  N4- 
varre  luy  en  fit  de  grands  reproches,  par  des  lettres  qu’il  luyadrcC- 
fà  pendant  la  tenue  des  Etats.  Il  y renotivelloit  I’oUtc  de  s’en 
tenir  aux  dccifions  d’un  Concile  libre.  Il  en  écrivit  d’autres  à la 
Nobleflc,  fie  au  Tiers  Etat,  où  il  fe  plaignoit  avec  exonération 
de  ce  qu’on  fbrçoit  le  Roy  à luy  faire  la  OTcrrc.  Mais  le  courage 
6c  le  bonheur  qu’il  eut  de  faire  afficher  à Rome  un  Appel  de  la  Bâ- 
le de  Sixte  V.  qui  déclare# luy  8c  le  Prince  deCondé  hérétiques, 
relaps,  fauteurs  d’hcrctiqucs,  excommuniez  , déchus  de  toutes 
Seigneuries , 8c  incapables  de  fiicccdcr  à toute  Principauté,  8c  para- 
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culieremenc  à la  Couronne  de  France,  luy  fit  plus  d’honneur  que 
cour  le  relie  de  lès  a^ons  > & donna  de  l’efiimc  pour  luy  au  Pape 
même.  11  appelloit  par  ce  Placard  pour  le  temporel  aux  Pairs  de 
France,  & pour  le  crime  d’herefie  au  futur  Concile , par  devant 
lequel  ü citoic  le  Pape , le  déclarant  Antechrill  s’il  rcfulbit  d’y 
comparoitre. 

Ce  futdans  leplusfortde  la  guerre  que  Claude  de  laTrimouil- 1 f86. 
le,  fils  d’un  ardent  Ligueur,  entra  dans  les  interêts&  dans  la  Re- 
ligiondu  Prince  de  Condé,  qui  prit  fa  lôcur  Clurlote  Cadicrinc^^/ 
en  mariage.  Cette  alliance  fortifia  extrêmement  le  party  des  Rc- 
formez  en  Poitou , parce  que  cette  Nlailbn  y eft  fort  puillànte.  La 
conférence  de  S.  Bris  entre  la  Reine  mere,  le  Roy  de  Navarre 
6c  le  Prince  de  Condé  vers  la  fin  de  l’année , ne  put  appailèr 
les  efprits,  & l’année  iliivante  la  France  ic  vit  inondée  d’étrangers  , 
que  les  deux  partis  avoient  appeliez  à leur  fècours.  Le  Roy  de  lySy. 
Navarre  gagna  la  bataille  de  Courras  contre  l’armée  du  Roy  , 

3ue  le  Duc  de  loyeufè  commandoit  : mais  d’un  autre  côté  le  Duc 
e Guife  défit  les  Reirres  à Auneau  : de  forte  que  les  Reformez 
tirèrent  ^ude  fi^it  de  leur  vidloire,  & peu  de  fcrvicc  de  leurs 
alliez.  Le  Prince  de  Condé  mourut  quelques  mois  apres  à S. 

Jean  d’Angcli  empoifonné  par  fos  domefliques  i Ùl  propre  ièm*^ir«  Jm 
me  en  fut  acculée.  Les  juges  du  lieu  Ig  qondamnerent}  nuis  la 
naiflànce  d’un  fils  dom  elle  accoucha  au  mois  de  Septembre,  lesj^ - 
grandes  révolutions  qui  arrivèrent  peu  après  , & l’autorité  des 
perfonnes  à qui  cette  JPrinceflctoucnoic  dç  près  arrêtèrent  les  pro- 
cedures. 

Pendant  ces  tems  fâcheux  on  donna  plufieurs  Edits  contre  wjit 
les  Reformez  > mais  le  plus  fimglant  de  tous  fut  celuy  qu’on  apr<^* 
pella/’jEdïr  <C  Union,  que  le  Roy  donna  de  peur  que  les  Ligueurs  # 
nefificnt  delcendre  for  les  côtes  de  France  l’armée  navale,  que  le 
Roy  d’Ëipagne  avoiç  équipée  contre  l’Ai^leterre.  On  ne  laiflâ 
pas  après  cela  de  luy  faire  mille  ind^nitez  } il  fût  contraint  de 
fortir  de  Paris  pour  rairc  place  au  Duc  de  Guifo}  &pour  femo-  AuJaei 
quer  de  1^  on  le  fit  fuivre  à- Chartres,  où  il  s’étoit  retiré,  par 
une  Procemon  comique  depenitens,  qui  alla  luy  demander 
pour  les  Parifiens , qui  avoient  eu  l’audace  de  pouflêr  les  barri- 
cades jufqu’à  la  porte  du  Louvre.  11  falut  en  quelque  forte  rece- 
voir la  Lpy  du  Duc  comme  du  plus  fort;  sdlèmÛcr  les  Etats  ,fouÇ 
Tome  I.  G cri-  ’’ 
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1 j88.  crircàtout,jurcrl'EditcfUmon,  &fâirc(crmcntdcnc  quitn-point 
les  armes , qu’on  rt’eôr  détruit  les  Hérétiques.  11  eut  neanmoins  aflèr 
de  rdbhjtion  pour  ne  figner  point  l’A^e , par  lequel  on  vouloir  de- 
^ clarer  le  Roy  de  Navarre  indigne  delà  Couronne.  11  vovoitaiore 
clairement  à quoy  le  Duc  de  Guilè  pretendoif.  Ce  Prince  ne 
vouloir  pas  même  attendre  la  morr  du  Roy  pour  s’emparer  du 
thrône  : on  ne  parloir  que  de  le  mettre  dans  un  Cloître  j 8c  que 
d’ajoûterune  Couronne  monachalc  à celles  de  France  & de  Polo- 
jifrtJtt  gne  qu’il  avoir  portées.  11  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen 
pourparcr  le  coup,  quede  fiiire  tuer  le  Duc  de  Guifc&  le  Cardi> 
nal  (bn  frère.  On  remarque  qu’ils  furent  conduits  au  piège  de  la 
ém*if»n  même  maniéré  qu’ils  y avoient  conduit  l’Amiral:  (bus  le  nom  de 
la  foy  publique,  (bus  l’apparence  de  la  réconciliation , & par  une 
complail^ce  generale  pour  toutes  leurs  demandes. 

U T>ut  Mais  le  Roy  ne  (è  put  défaire  du  Duc  de  Mayenne,  qui  était 
^ ^ alors  vers  Lion-,  & qui  forma  bien-tôturr  gros  party,  dontilpen/n 
l’accabler.  Cependant  pour  faire  connoîtrcqucce  n’étoit  pas  pour 
fâvori/êrles  Reformez  qu’il  avoir  fait  tuer  leurs  ennemis,  il  jura 
nouveau  rEdkd’ünioni  & il  le  fit  fans  doute  par  une  verita- 
^ ble  haine  -,  puis  que  même  après  ^e  le  delHpoir  l’eut  concrairt* 
^le  le  jetter  entre  leurs  bras,  ri  difl^  duranrquinze  jours  la  pu- 

* blicatïon  de  la  trcTe*  arvoit  conduë  avec  côx:  tout  prêt  à la 
rompre,  & à leur  faire  Ta  guerre  6ns  mifericorde,  s’il  eût  pu  rei^ 
fîr  clans  un  accommodement  dont  on  le  flattoit  avec  le  Duc  de 
Mayenne.  Mais  le  Duc  a-voit  bien  d’autres  penfets»  &il  étoiten 

f*iri,lt  état  de  vanger  hautement  la  mortdefcs  frères.  En  moins  de  rien 
le  Roy  fc  vit  abandonné  des  meilleures  villes  j réduit  à ne  favoir 
dans  laquelle  on  voudroitluy  donner  retraite.  Il  préféra  Toursà 

♦ uneautre,  non  pas  à caufe  qu’il  étoit  plus  aflürédefcshabiranst 
mais  parce  que  fa  prcfence  y étoit  ncccflâire,  ix>ur  prévenir  une 
ièdition  qui  s’y  preparoit  etmtre  fbn  fcrvice.  Le  Pape  outré  du 
meurtre  d’un  Cardinal  excommunia  le  Roy.  On  celîà  de  prict 
Dieu  pour  luy  dans  les  villes  dé  la  Ligue.  On  commit  contre  tuy 
à Tliouloulc  des  infblences  épouvantables  » jufqu’à  pendre  fbn 
portrait  à une  potence,  & à maflàcrcr  ceux  qui  ofcrent  prendre 
fen  party.  Paris  crifrit  lenomdc  Roy  au  Duc  de  Mayenne  : lu 

' Sorbonne  déclara  les  François  ddicz  du  ferment  de  fidclitéi  prefi* 
que  toutlcClergéfèjctta dans leparty  des  Ligueurs,  fbitàl’cxem» 
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pie  du  Pape,  ibir.  parce  qu’il  avoit  quelque  fujcc  dcn’écre  pas  1^89. 
content  du  GouTCcncmcnt,  à caufe  quele  Roy  avoit  tiré  de  luy 
degrollcs  Ibmmes  d’arcent , que  les  Ecdefiaftiques  ne  payent 
Janutf  de  bon  cœur.  D’ailleuis  il  avoit  taxé  vivement  k»  vices 
4e  ce  puiilànt  Corps,  dans  une  reponlc  à une  harangue  de  fer 
Députez  : ce  que.  le  Clercé  ne  fouffine  aulfi  qu’avec  une  extrême 
impatience.  La  Nobleflc  ne  luy  étoit  ^cres  plus  alFeftionnée. 

Le  Duc  deGuiié  en  avoit  gagné  une  partie  par  ion  mérité } & par 
ics  libcralitez.  D’autres  s’attachèrent  à la  Ligue  par  Religion:  s’il 
en  reftoit  qui  n’cuflènt  pas  encore  le  coeur  gâté,  ils  n’olbient  ic 
déclarer  pour  le  Roy , de  qui  ils  croyoient  les  aflàircs  deicipe- 
rées.  11  avoit  peu  de  troupes  & encore  moins  d’argent,  & ne 
iavoit  même  s’il  pouvoir  bien  s’ailürcr  de  ceux  qui  étoient  auprès 
de  ià  perlbnnc. 

Alors  donc  il  n’y  avoit  point  de  reilburce  pour  luy,  s’il  n’a- 
voit  eu  à l’eiperer  que  des  Catholiques,  dont  il  étoit  demeuré 
un  A petit  nombre  dans  lès  intérêts.  Les  Reformez  iculs,  qu’il 
avoit  haïs  avec  tant  de  palTion,  qu’il  avoit  perlècucez  par  les  guer- 
res, par  les  mallàcres,  par  les  Traitez  frauduleux  ; de  qui  même 
tout  fraîchement  il  venoic  de  jurer  la  ruine,  le  trouvèrent  diijx>ièz 
à le  lècourir.  11  ne  At  pas  la  paix  avec  eux , mais  de  Amples  tre- 
ves,  pour  la  l&reté  delquelles  il  donna  Saumur  au  Roy  de  Na--^"^*, 
varre,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  crédit  de  luy  faire  livrer  les^'X«* 
Ponts  de  Cé.  Par  cette  treve  le  tiers  du  Royaume,  où 
formez  étoient  du  moins  allez  forts  pour  ne  craindre  point  la  Li-  m/fm 
gue,  rentra  dans  le  party  du  Roy.  Ce  fut  le  IccoursdesRefor-'^^’ 
mcz  qui  làu  va  ce  Prince  à Tours,  où  le  Duede  Mayenne  penAile^*"  ’ 
Airprcndre,  & qui  luy  At  avoir  à Senlis  & ailleurs  de  conAdcrablcs 
Aiccés.  Mais  le  plus  important  de  tous  fut  le  retour  d’une  partie 
de  là  Noblellè,  qui  le  rallia  auprès  de  luy,  A-tôt  qu’elle  vit  que 
cette  trêve  relevoit  avant^^eufement  Tes  al^es.  AinA  en  peu  de 
tems  il  fe  vit  redoutable  à lœ  ennemis  j & il  marcha  vers  Pans  avec 
une  armée  de  plus  de  ^8000.  hommes,  pour  faire  porterauxhabi- 
tansla  peine  de  leurs  fureurs.  Cette  belle  armée  étoit  la  plupart 
IVotefrante.  U y avoit  les  croupes  a^erries  & viâorieulès  du 
Roy  de  Navarre  : dix  mille  SuiAès  que  oanci  avoit  levez  dans  les 
Cantons  Reformez  : quelques  milhers  de  Reîtres , 6^  un  Iccours 
d’Anglois  que  le  Roy  avoit  reçu  de  la  Reine  Elizabeth.  Cela  ôté 
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i589.  de  rarmée,  le  rcftcn’auroit  pasécé  capable  de  rdîfter  à la  Ligoe: 
mais  les  Chefs  de  ce  malheureux  party  ne  pouvant  tenir  tête  aux  fur* 
Jiffiff-  CCS  du  Roy,  crurent  qu’il  étoit  tems  de  jouer  alors  de  leur  refte. 

C’eft  pourquoy  ils  firent  ailàlliner  ce  Prince  à S.  Clou  par  Jaque» 
AMt-  'Qemcnt  Moine  jacobin , <}ui  pu  ce  coup  exécrable  délivra  la  Li< 
guc  de  l'hoiiiblc  tempête  qui  alloit  fondre  iûr  die. 
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'Sommaire  du  II.  Livre.. 

CHMngenunt  des  affaires.  Ce  que  les  Reformez  avaient  effe- 
ré  du  Roy  défunt.  Embarras  du  nouveau  Roy.  Intri^ 
gués  à formée  & à la  Cour.  ,Car altérés  & intérêts  des  ‘Princes 
du  Son*  : des  Officiers  du  Roy  défunt  : delà  Nobleffe  Catholi^ 

• que  : des  RrformeZy  & leurs  foi^fons  fur  la  Religion  du  Roy. 
. Effier onces  des  Mirées.  Incertitudes  du  Roy  y & fo  refolu- 
: tion  fier  les  conditions  propofêes  par  les  Cotholiqws.  Reformez 
fe  flottent  fur  finJhrulHon  que  le  Roy  veut  Je  faire  donner.  ‘Di- 
verfes  offellions  des  Seigneurs  Catholiques.  Diffipation  de 
formée.  Combat  f Arques.  Effets  des  promeffes  du  Roy  en 
qtulques  provinces.  Ce  que  les  Reformez  entraient  par  un 
ProteHeur.  ^rote^ion  réciproque  entre  le  Roy  de  Navarre  éé 
les  Reformez.  ‘Deflances  & leurs  fondemens.  Le  Roy  fof- 
. ferue  de  la  tropofttion  de  prendre  un  autre  ^rotelteur,  & les 
■ Reformez  la  trouvent  injufte  & hors  de  fàfon.  Lettre  de  la 
: main  du  Roy  fur  ce  fujet.  Forces  du  Roy  & de  la  Ligue.  Di~ 

« vijions  dans  fun&  dans  fatttre party.  Difpofitionsdes  Catho- 
. luptes  & des  Reformez  à f égard  de  la  paix  de  Relmon.  Ecrits 
> fur  laprife  des  armes  à caufe  de  la  Religion.  BataiM  rfTvri.  Sié- 
gé de  Paris.  Prtÿet  de  paix  pour  les  Reformez.  Equité  de 
leurs  demandes  : & paffion  des  Catholiques.  Le  projet  eft  ^ 
prouve  i puis  rejetté.  Remontrances  Jùr  ce  fujet,  & leur  effet. 

■ Bulle  de  Grégoire  XIV.  Edit  de  Mantes.  Chicanes  fur  la  véri- 
fication i dont  les  Reformez  fe  plaignent.  Tiers  party  &fes- 
- deffeins.  Tropofitioru  du  Clergé  qui  ftùvoit  le  Roy.  Armée 
etrorgere.  Vieomtc  de  Turerme  époufe  fheritiere  de  Sedan  : 
^ G 3 & 
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& eji  fait  Maréchal  de  France.  Tragmatique  éludée  parle 
Clergé.  Artifices  des  CathoUques  pour  gagner  te  Roy.  Corferen- 
9es  fans  fruit  entre  du  Flejfis  & yUleroi.  Leurs  di-verjesvùës 
fur  Pmlirudion  du  Roy.  Reformez  demeurent  exclus  des  Char- 
ges. Rigueurs  fur  leurs  fepultures.  Continuation  des  artifices 
pour  ébranler  la  confidence  du  Roy.  Intérêts  politiques  qm  ten» 
dent  au  même  but.  Tolitique  mutuelle  des  Reformez  & des  Ca> 
tholiques.  Diffimulation  du  Roy.  Préparatifs  à fin  charge- 
ment. Vaine  ceremonie  de  Pirfiru£lion.  Cbnvedlon  du  Roy. 
Formulaire  que  le  Roy  refufe.  Feinte  pour  conteifter  le  Pape. 

• 

Ette  mort  qu’on  n’avoic  pas  attenduë  apoita  un 
grand  changement  aux  afiàircs  » & fut  la  fburce  d’tl^ 
ne  longue  Iwce  de  brouillerics.  11  n’y  avoit  pe^ 
(bnnequi  eût  eu  le  tems  depuis  la  trêve  de  pren4re 
ies  meuircs  pour  fà  fürccé , ou  pour  Ibn  avancement. 
Les  Reformez  crurent  y perdre  plus  que  les  autres.  Us  ne  dou- 
toient  point  que  le  dermer  fervicc  qu’ils  avoient  rendu  auRoy.de> 
funt  ne  luy  eût  touché  le  cœur } & que  ce  Prince  ne  & fût  ae£ut 
des  fâcheux  préjugez»  qui  luy  avoient  donné  tant  d’averfion  pour 
eux.  n leur  avoir  promis  de  convertir  en  une  bonne  paix  la  trê- 
ve qu’il  avoit  traittée  avec  eux»  de  forte  que  le  moins  ^’ils  penfbient 
devoir  cfpercrde  luy,étoitlerctabliflcmentde  fondit  de  ifyy. 
& la  révocation  de  tous  ceux  qui  luy  avoient  été  extorquez  par  la 
Ligue.  Ils  avoient  même  fûjct  de  croire  que  ce  Prince  » fcâifible 
aux  fervices  qu’il  recevoir  du  Roy  de  Navarre,  prowlroit  en  lu» 
peu>à-peu  une  véritable  confiance , & luy  applaniroit  les  difficût* 
tez  qui  pouvoient  l’éloi^er  de  la  Couronne.  Mais  il  falloir  du 
tems  pour  cela  $ & principalement  tout  venir  à bout  de  la  Ligue , 
fiuis  la  deftruff  ion  de  laquelle , ni  la  Religion  ni  l’Erat  ne  pouvoient 
s-’aflûrer  d’un  ferme  repos.  Mais  la  mort  de  Henri  III.  arriva 
dans  un  tems  où  il  n’y  avoit  encore  rien  de  raeuTi  & où  la  fiiccef^ 
fîon  étant  contefiée,  il  étoit  impofllble  que  l’Etat  ne  tombât  dans 
de  grandes  confiificHis. 

U eff  vray  quece  Roy  mourant  donna  de  grandes  marques  de 
tendrcfle  au  Roy  deNavarre  j qu’il  le  reconnut  pourfon  heritier 
Intime  y &au’ule  recommanda  aux  Seigneurs  & aux  Qfiiciersde 
& Cour  éc  de  ^armée.  Mais  eda  n’empêcha  pas  qu&le  nouveau 
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Roy  ne  <c  trouvât  en  de  grandes  peines,  auffi-tôt  qucfonpredcccf- 
leur  fut  expiré.  Les  intcrétsétoicntfidivcrs  entre  les  Chefs  6dcs  £mt»r- 
Seigneurs,  qu’il  étoit  cefcniWeimpolIible  de  les  concilier.  Cha- 
om  vouloir  profiter  de  la  conjonéhirc,  & trouver  Ion  avantage 
particulier  dans  la  milcre  publique.  On  fc  mit  donc  à négo- 
cier, & à faire  des  partis  & des  cabales,  làns  fc  mettre  prcfque 
«n  peine  du  corps  du  Roy  defimt,  & encore  moins  de  la  vangeait- 
ce,  quin’auroitpasétélongtcmsÂffcree,  li  l’unique  deflein  de  les 
lcrvitcurs  eût  été  celuy  de  la  rechercher.  11  n’y  eut  prclquc  pas  utriitut 
un  Catholique  oui  le  déclarât  pour  Henri  IV.  iàns  avoir  fait  Ibn  '‘  j’»»’- 
marché.  Le  Maréchal  de  Biron , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  * *' 
for  les  gens  de  guerre , for  allez  vain  pour  demander  en  Souveraineté 
la  Comté  de  Périgord}  & le  Roy  qui  vouloir  acheter  ce  Seigneur  à 
quelque  prix  que  ce  foc,  conlcntoit  à ce  démembrement  d'une  des 
provincesdu  Royaume,  quelque  pcrillçulc  qu’en  for  la  conlè* 
qucnce.  Mais  le  bonheur  voulut  que  cnacun  ne  pouvant  s’en  promet- 
tre autant,  il  y eut  des  gens  qui  le  piquèrent  d’honneur,  &qtiiluy 
firent  perdre  ces  ambitieufes  penlees.  Mais  le  Maréchal  prit  une 
fi  grande  autorité  for  les  troupes  & dans  le  Conlèil,  qu’il  le  ren- 
dit en  peu  de  tems  fort  incommode  â Ibn  Maître. 

Les  Princes  du  Sang  donnoientau<Roy  plus  d’inquiétude  que  &>/« 
de  lècours.  Le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  étoit  Ibn  conçurrent } 
de  la  Ligue  le  rccormut  pour  Roy  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce 
vieillard  noéme  qui  n’avoit  ni  la  force  d’e^ir,  ni  la  vigueur  de"'d"»- 
corps  necclTaire  pour  porter  imc  Couronne  , fe  failbit  un  plailir 
du  nom  de  Roy,  de  auroit  fait  de  la  peine  y ifil  n’eût  été  en  lieu 
où  il  n’étoitpias  à craindre.  Le  Cardinal  de  Vendbme,  qui  prie 
le  nom  de  Cardinal  de  Bourbon  après  la  mort  de  ce  vieillard  , 
étoit  inquiet  de  ambitieux;  de  devint  l’idc^e  du  tiers party,  qui  le 
forma  peu  de  tems  après.  Le  Comte  de  Soiflbns  Ibn  firere  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  Henri  IV.  de  pofavoii  bien  plus  aifément  faire 
naître  de  nouvelles  brouiUerics , que  concourir  au  bien  de  l’Etat.' 

Le  Prince  de  Conti  étoit  fourd  de  pefimt,  i caufe  de  divers  de- 
fiuits  naturels.  Mompenlicr  étoit  le  plus  riche } de  pleinement 
déterminé  à rcconnoitre  Henri  IV.  mais  il  ne  hiy  vouloit  point 
faire  de  quartier  lùr  la  Religion  , de  vouloic  ablblamcnt  qu'il  fût 
CatlK>lique.  nr/o/- 

Ixs-OlAeioisdela vieille  Courdettcurerencaupi:c8duRoy,pIû-y^’"jj[** 


158p. 


Dits 

CMthili- 

4M. 


DtiXf 

ftrmtt. 


56  HISTOIRE 

tôt  par  intérêt  que  par'  inclination.  Ds  n’efperoient  point  de 
grâce  delà  Ligue,  parce  qu’ils  avoicnt  été  conlèillers,  ou  execu« 
teurs,  ou  participans  des  refolutions  où  Henri  111.  s’étoit  porté 
contre  lès  principaux  Chefs.  Mais  d’ailleurs  ibn’etoicnt  pas  fans 
inquiétude , quand  ils  penlbient  au  mal  qu’ils  avoicnt  fait  au  nou* 
veau  Roy,  pendant  qu’il  n’étoit  que  Roy  de  Navarre,  lis  ne 
craignoient  pas  moins  les  Reformez , qui  ayant  eu  beaucoup  à 
Ibufoir  d’eux  pendant  le  règne  precedent , pouvoient  fe  fervir  de 
l’occafion  prelente  pour  s’en  vanger.  C’eft  pourquoy  ces  Offi- 
ciers fc  croyoient  à la  veille  de  perdre  leurs  Cliargcs  & leur  cré- 
dit) enquoyil  fembloit  que  les  Reformez  leur  dévoient  bien-tôt 
lliccedcr , puis  que  par  ce  changement  le  Roy  Ce  vangeroit  de 
CCS  anciens  ennemis,  dont  il  ne  pouvoit  s’airûrer,  & rccompen- 
fèroit  d’anciens  ferviteurs , dont  la  fidélité  luy  ctoit  connue.  La 
Nobleflc  Catholique  fc  préoccupa  du  zélé  de  Rel^ion,  & fit 

Earoître  allez  clairement  qu’elle  panchoitvers  la  Ligue,  6c  qu’un 
..oy  Reformé  ne  l’accommoderoit  pas.  Elle  mit  oonc  en  ddibe- 
ration  fi  elle  devoit  rcconnoîtrc  le  Roy , & après  divers  avis  die 
ne  s’y  relblut  qu’à  des  conditions  allez  dures.  Elle  chargea  le 
Duc  de  Longueville  de  luy  dire,  que  la  qualité  de  Tres-Chrétim 
étant  cflcndelle  à un  Roy  de  France,  on  le  prioit  de  recevoir  la 
Couronne  à cette  condiaon^  c’ell-à-dire,  à condition  de  fefâire 
Catholique:  fùivantlc  préjugé  de  l’^Iifè  Romaine,  qui  ne  croit 

Êas  qu’il  y ait  de  vray  Chriftianifme  hors  de  là  Communion.  Ce 
foc  ayant  accepté  a’abordla  charge  de  faire  cette  déclaration  au 
Roy , changea  tout  d’un  coup  d’avis  liir  le  point  de  l’cxccuter. 
Le  Marquis  d’O  y qui  avoit  manié  les  Finances  fous  le  Roy  défont, 

{ïrit  à fon  refus  la  commillion  de  porter  cette  parole.  C’étoit 
'homme  du  niondc  qui  lâvoit  le  moins  ce  que  c’ellquc  Rdigion» 
noyé  dans  le  luxe  & dans  la  débauché,  grand  blalbhemateur,  har- 
di julqu’à  l’infolence,  implacable  ennemi  des  Reformez,  qu’il 
peiiccuta  jufqu’à  fa  mort  j traveiiànt  en  toutes  occalions  les  det 
foins  du  Roy,  quand  il  vouloit  faire  quelque  chofo  pour  leur  re- 
pos. 

Le  Roy  ne  voyoit  qu’eux  dans  toute  l’armée  qui  ne  luy  pre- 
paroient  point  d’aâàires,  & qui  ne  formoient  point  de  party  , 
pour  tirer  de  luy  quelque  capitulation  avantageufo.  Ds  le  recon- 
nurent làns  condition , £c  le  forvirent  auffi  longtems  qu’il  eut  be- 

foin 
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foin  deux.  Pour  diminuer  la  gloire  de  leur  obeïflânce,  & l’utili-  Ij8p. 
té  de  leurs  fcrvices , on  a die  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  mettre  fiir 
le  trône  un  Roy  de  leur  Religion , & que  c’étoit  pour  cet  inté- 
rêt qu’ils  halardoient  toutes  Œoics.  Mais  en  fuppofant  même 
que  ce  fût  là  leur  penfée,  on  ne  peut  au  moins  leur  ôter  cet  avan- 
tage, que  leur  intérêt  étoit  confondu  avec  ccluydu  Roy,  & que 
ce  qu’ils  fàifoient  pour  établir  leur  Religion  Icrvoit  en  même 
tems  à luy  aflùrer  la  Couronne,  En  quoyils  étoient  bien  difFc- 
rensdes  Catholiques,  qui  fèparoicnt  l’intérêt  de  leur  Religion  de 
celuy  du  Roy-,  & qui  paroiilbicntprelquetous  prêts  à luylaiflêr 
foire  les  affaires  tout  Icul , fi  leur  Religion  ne  trouvoit  pas  fon 
avantage  dans  leur  obcïlîancc.  D’ailleurs  le  teras  fit  bien-tôt  con- 
noître  que  le  changement  du  Roy,  qui  abandonna  la  Religion 
des  Reformez,  ne  rebuta  point  leur  zêlej  & qu’ils  ne  laifièrent 

Sas  de  fervir,  quand  il  leur  eut  ôte  l’elperance  de  voir  un  Prince 
Leformé  porter  la  Couronne.  Les  Hilforiens  Catholiques  mê- 
me confellcnt , qu’ils  curent  dès  le  commencement  de  grandes 
défiances  de  là  fermeté.  En  effet  la  mort  de  Hairi  IIL  étant 
trop  tôt  arrivée,  ils  prévirent  bien  que  l’Etat  alloit  tomber  dans/»»f/»»/. 
de  grand  dclbrdrcs , & que  le  nouveau  Roy  pourroit  quitter 
aifément  leur  Religion,  quand  il  n’auroit  plus  belbin  que  de  cct- <Ihr^. 
te  démarche  pour  iôrtir  de  tant  d'embarras-  L’ofife  qu’il  avoit 
toujours  faite , même  d’une  manière  à fcandaliièr  les  Miniffres 
& les  pciibnncs  zélées , de  recevoir  une  meilleure  inftruéhon  , 
toutes  les  fois  qu’on  luy.feroit  connoître  que  là  Religion  n’étoit 
pas  bonne,  autorilbitleur  défiance.  Ceux  qui  avoient  été  nour- 
ris avec  luy  dès  là  jcunellc  favoient  bien  aufli  que  la  patience  n’é- 
toit pas  fa  vertu  fàvorite } & qu’il  n’étoit  pas  à l’épreuve  des  cn- 
treprilès  de  longue  lialcine  : que  par  confequent  il  s’ennuyeroit 
bien-tôt  des  Ion  gués  difocultez  delà  conquête  de  tant  de  places  qui 
tenoient  pourlaLigue;  & qu’il  nes’entêtcroitpas  delà  Religion, 
s’il  ne  fàlloit  qu’en  prendre  une  autre  pour  les  abréger.  A la  vé- 
rité il  avoit  quelques  apparences  de  pieté  , qui  pouvoient  donner 
bonne  opinion  de  là  confiance.  11  làvoit  pluiieurs  pallàgcs  des 
Plèaumes,  & des  autres  hvres  de  l’Ecriture,  qu’il  appliquoit  allez 
bien,  principalement  quand  il  s’agilloit  de  le  conlbler  après  quel- 
que revers , ou  de  recourir,  à Dieu  dans  les  incertitudes  de  l’ave- 
nir il  s’aquittoit  allez  bien  de  lès  dévotions  ordinaires,  & des 
7*ome  I.  H prie- 
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J -gp  prières  avant  le  combat,  ou  des  adions  de  grâce  après  la  vidoire. 

^ Niais  il  n’y  a rien  que  l’homme  traicte  d’une  maniéré  li  contradic- 
toire que  la  Religion,  lien  fait  le  plus  grand  de  lès  intérêts»  &ü 
la  facrifie  aux  moindres  atiàires.  Elleeft  le  plus  invincible  de  les 
préjugez»  &il  s’en  joue  comme  delà  plus  variable  de  fcspenfecs. 
11  n’y  a point  de  pallion  quimaîtrilè  le  cœur  avec  plus  de  violen- 
ce » & rien  neanmoins qu’ü  mette fi  aifément  en  compromis: rien 
donc  il  face  tant  de  parade  en  quelques  occalions»  & rien  donc  il 
s’embarranè  moins  en  d’autres.  De  Ibrte  qu’il  n’y  arienfurquoy 
on  doive  moins  compter  que  la  Religion  d’un  homme,  qui  peut  làire 
un  coup  d’Ëtat  en  l’abandonnant.  On  fc  defioic  donc  avec  rai- 
Ibn  de  la  conftance  du  Roy , qui  avoit  fur  ce  fujet  l’efprit  lait 
comme  un  autre  homme.  Les  loupions  même  qu’on  avoit  de  luy 
s’accrurent,  aufli-tôt  qu’on  le  vit  Roy  par  la  mort  de  Henri  III. 
& ils  le  changèrent  prefque  en  certitude  après  quelques  démarches 
qu’il  ht , pour  gagner  la  confiance  des  Cathohqucs. 

Mais  ces  défiances,  qui  ne  furent  que  trop  vérifiées  par  la  fuite 
des  affaires , n’obligerent  point  les  Reformez  à prendre  des  lùre- 
tez  avec  luy  , ni  à luy  faire  acheter  leurs  lèrvices  par  de  bonnes 
conditions.  11  arriva  lèulcmenc,  dit -on,  à quelques  Nlinillres, 
de  prédire  dans  leurs  entretiens  Sc  dans  leurs  Prédications  la 
mine  de  l’Antcchrift  en  termes  un  peu  forts,  & de  promet- 
tre à leur  party  un  prochain  triomphe  de  l’E^lilc  : efperan- 
cefur  le  fujet  de  laquelle  on  s’en  fait  Ibuvent  d’agreables  illulions» 

Earce  que  chacun  ^c  à Ibn  liecle  l’application  promellès  lur 
îlquelles  il  la  croit  fondée.  Quelques  Hiftoriens  ont  allégué 
cesdilcours  trop  hardis,  comme  une  exculc  de  l’irrefblution  des 
Catholiques.  Mais  il  y entroit  bien  plus  d’interéts  partieuhers , que 
de  vray  zélé  pour  le  bien  de  la  Religion  : comme  il  parut  par  les 
articles  qu’on  fit  promettre  au  Roy  avant  que  de  le  recomioîtrc. 
Il  dcübcra long-tems  aveefes  anciens  amis,  pourvoira  quoy  il  fc 
determineroit , pendant  que  les  Catholiques  travailloient  à prendre 
leurs  précautions.  Mais  après  de  longues  incertitudes , le  party 
qu’il  prit  ne  fut  pas  de  ne  changer  point  de  Religion  » mais  de 
n’en  clianger  point  dans  la  conjonéhire  prefente , quoy  qu’il  en 
pût  arriver.  C’eft-à-dire  qu’il  voulut  garder  fà  RcU^on  pour  un 
coup  de  partie»  & voir  cependant  ce  qu’il  jxiurroit  obtenir  parla 
prudence,  & par  la  fidelité  de  fèslervitcurs. . Enfin  on  luy  prelcn- 
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ta  les  conditions  (bus  leiquelles  les  Catholiques  de  l’armée  von-  go, 
loient  bien  le  rcconnoître.  La  première  l’bbligcoit  à le  foire  in-  ^ 
ifaruire  dans  Hx  mois  : ce  qui  veut  dire,  Iclon  le  Ihle  de  l’Eglife  Ro- 
maine, qu’il  (è  feroit  Catholique  dans  ce  tems-là.  Ce  font  deux 
choies  qu’elle  ne  dilhngue  ni  dans  Ibn  lang^^e , ni  dans  là  prati- 
que i s’inftruire,  félon  elle,  c’eft  promettre  de  goûter  là  doétriric, 
&s’enga^  à en  foire  profodion  : aulieuquelelranlcnsvoudroit 
que  rinlmiétion  fut  lèulemcntun  ellài,  après  lequel  on  eût  la  li- 
berté toute  endere  de  n’entrer  pas  plus  avant  dans  la  Religion 
Romaine,  lî  après l’indxuâion  la  conlciencc  ne  le  trouvoitpas 
focisfoite'  La  foconde  condidon  demandoit  qu’on  lit  cdlcr  pen- 
dant ce  tems-là  l’exercice  de  la  Religion  Reformée.  La  troilié- 
me  obligeoit  le  Roy  à ne  donner  nulle  charge  aux  Reformez 
pendant  ces  fix  mois  : ce  que  les  Catholiques  deliroient,  p>our 
s’alïïkrer  que  celles  qu’ils  poüèdoicnt  ne  leur  lèroient  point  ôtées. 

La  demiere  enhn  demandoit  pour  les  Catholiques  b pcrmilllon 
d’envoyer  au  Pape,  pour  luy  rendre  compte  des  raÜôns  qu’ils 
avoient  de  le  ranger  à l’obeïlbnce  du  Roy. 

Q^y  qu’il  fut  dur  au  Roy  d’acheter  lieher  une  Couronne  qui  s//4  n. 
luy  étoit  Intimement  échuë,  il  ne  laillà  pasdeconlcndrà  tout, 
excepté  le  Iccond  article.  Et  en  effet , outre  la  honte  de  le  priver 
luy-mélne  de  l’exercice  de  là  Religion,  il  y avoir  & de  l’injuftice 
à l’ôter  à des  lujersquicn  avoient  joui  avant  Ibn  avenement  à 
Couronne;  & du  danger  qu’on  ne  les  trouvât  allez  relbl  us,  Scaffez'^^*' 
forts  pour  s’y  maintenir  malgré  les  defenfes.  • Les  Catholiques  ne 
trouvèrent  pas  bon  ce  refus  : mais  pour  le  leur  foire  agréer , on 
leur  promit  de  rétablir  b Religion  Catholique  dans  des  lieux  où 
l’exercice  n’en  étoit  pas  libre.  L’article  qui  regardoit  l’inUruétion 
du  Roy  ne  fut  pas  trop  combatu  par  les  Reformez  même  dont  il 
prit  conlcil;  &il  alTûra  luy-même  dans  une  lettre  écrite  fur  ce  fu- 
jet,  que  les  principaux  de  ceuxqtii  s’étoient  trouvez  à là  fuite  n’a- 
voient  \ " 

que  les! 


point  delàpprouvé  fes  demarclics.  La  railbn  de  ceb  eft  R,f,r. 
1 Reformez  s’étoient  perfuadez,  que  pourveu  qu’qn  procédât 
à rinllruéHonduRoy  d’unemaniere  convcnableà  la  dignité, 
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l’importance  de  b choie,  il  y auroit  plus  à gagner  qu’à  perdre  pour 
eux.lls  ne  Ibngeoient  fur  cela  qu’à  des  Conciles  Generaux  ou  Natio- 
naux,  qu’à  des  alTcmblées  de  notables  Ecclelialliques,qu’à  des  refor-/»  /««># 
mations  d’abus  , qu’à  des  conférences  linccres  & lericulcs , & ils  s’at- 
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1589.  tcndoient  d’y  faire  éclater  fi  fortement  la  vérité  de  leur  doéfrincj 
qu'au  lieu  de  perdre  ce  Roy  ils  gagneroient  pluficurs  Seigneurs, 
qui  ne  haïflbicnt  leur  Religion  que  par  l’ignorance  de  (es  princi- 
pes. Du  Plcflis  Mornai  étoit  préoccupé  de  cette  cfperance  com- 
me les  autres , & ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  convint  fi  facile- 
ment deux  ans  après  fur  cet  article  avec  Villcroi. 

Dh/„fi,  Les  Catholiques  voulurent  une  déclaration  fignée  du  Roy 
pour  afliiranccacs  chofès qu’on  leur  avoir  accordées:  neanmoins 
taeur,  foutc  la  comolaifancc  qu’on  eut  pour  eux  ne  les  contenta  pasen- 
caibtii-  tiercment.  Il  y en  eut  qui  ne  fignerent  l’accord  qu’à  regret}  il  y 
en  eut  d’autres  qui  refiilcrent  de  le  figner.  Vitri  c>orta  la  chofe 
plus  loin,  & fc  jetta  dans  la  Ligue.  Le  Duc  de  Nevers  demeu- 
ra dans  une  efpecc  de  neutralité } fous  pretexte  que  iâ  conicience 
ne  luy  permettoit  ni  de  s’unir  avec  les  ennemis  de  l'Etat,  tels 
qu’il  cftimoit  les  Ligueurs , ni  de  fèrvir  un  Roy  qui  n’étoit  pas 
Githolique.  U pe^ifia  dans  ces  fentimens  allez  long-tems,  &il 
n’y  eut  que  les  victoires  du  Roy  qui  le  déterminèrent  à fbn  lcr- 
vice.  Dans  les  provinces , les  Gouverneurs  des  places  qui  tc- 
noient  pour  le  Roy  en  ufèrent  à-peu-près  de  même.  Quelques-uns 
le  firent  acheter } d’autres  en  promettant  d’obe'ir  déclarèrent  Cms 
façon  qu’ils  le  feroient  à regret,  tant  que  le  Roy  kroït  heretiqw. 
^lais  tienne  luy  fit  tant  de  mal  que  la  retraite  du  Duc  d’Epernon, 
qui  quitta  l’armée  làns  qu’on  fût  ni  le  party  qu’il  vouloit  pren- 
dre, ni  la  véritable  railbn  de  là  conduite.  11  vouloit  perfuader  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  motif  que  le  zèle  de  Religion } mais  on  Ibup- 
çonnoit  qu’il  y entroit  bien  d’autres  confiderations.  Il  craignoit, 

f)cut-ètre  de  n’étre  pas  en  liireté  à la  nouvelle  Cour,  où  on  ne 
’aimoit  pas,  à caulc  qu’il  avoit  abufé  de  fa  faveur  Ibus  le  Roy 
défunt:  ou  bien  il  ne  put  fe  refoudre  à l’abaiflèmcnt  où  il  auroit 
fallu  vivre  s’il  y étoit  demeuré,  puis  qu’il  naifibit  déjà  des  con- 
teftations  fur  fon  rang  : peut-étr-  aufli  qu’il  n’avoit  ni  melination 
pour  le  nouveau  Roy , ni  conhance  en  fbn  amitié } ou  qu’en  fe 
retirant  en,  fbn  Gouvernement , il  fe  crut  aflez  fort  pour  s’y  can- 
tonner, & pour  y attendre  ce  que  deviendroit  le  Royaume,  dont 
en  cas  de  demembrement  il  garderoit*ce  qu’il  tenoit.  U promit 
neanmoins,  peu  de  tems  après  fa  retraite,  qu’il  ferviroit  le  Roy 
dans  les  provinces  dont  il  étoit  Gouverneur.  Mais  fon  exemple 
ne  laillà  pas  de  tirer  à confequence,  parce  que  les  Seigneurs  & les 

Ca- 


DE  L EDIT  DE  NANTES,  Liv.  II.  6i 

Capitaines  fc  retirèrent  à ion  imitation}  que  les  troupes  fe  deban-  i585>. 
derent}  & que  la  belle  armée,  quiauroit  pu  mettre  ail'ément  Pa-  Dijpf»- 
ris  & la  Ligue  à la  railbn , le  difllpa  en  peu  de  jours.  Quelques-uns 
même  des  Reformez  fc  retirèrent } & parce  que  leurs  ennemis  leur 
en  ont  fàitun  grand  crime  dans  la  fuite,  ileil  neceflàire  de  remar- 
quer premièrement  que  la  diflipation  commença  par  les  Catholi- 
ques } & d’ailleurs  que  peu  des  autres  quittèrent,  dont  la  re- 
traite ne  doit  pas  être  imputée  à tout  le  party.  Il  cft  certain  hiê- 
me  que  les  vrais  fèrviteursdu  Roy,  luyétoient  aulli  utiles  dans  les 
provinces  qu’auprès  de  fa  perfonne.  En  efïet  il  y eut  plulieurs 
villes  ébranlées  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  1 1 1.  La  refblu- 
tion  prifeàParis  , de  ne  recevoir  pas  un  Roy  Heretique  dans  le 
trône  de  S.  Loüis,  parut  fi  belle  aux  Catholiques,  qu’elle  en  at- 
tira un  grand  nombre  dans  la  Ligue,  & qu’elle  penfa  ébloüir  plu- 
fieurs  ocs  villes  qui  avoient  tenu  pour  le  Roy  défunt.  De  lorte 
que  les  Reformez  avoient  belbin  d’une  partie  de  leurs  forces , pour 
contenir  ceux  qui  avoient  envie  dexemuer}  & pour  garder  de  furpri- 
fè  leurs  propres  places,  à la  confervation  defquellcs  îeRoy  avoit  au- 
tant d’intérêt  qu’eux.  Il  fut  même  obligé  de  difpcrfer  en  divers  lieux 
une  partie  des  troupes  qui  luy  refterent,  afin  de  retenir  le  plus  de 
pais  qu’il  pourroit  dans  l’obeillànce.  D’où  il  s’enfuit  quecen’dl 
pas  juger  équitablement  des  chofes , quede  faire  un  crime  aux  Re- 
formez d’une  chofè  qui  fè pouvoir  exeufer , ou  parla  nccellité  du 
tems , ou  par  l’exemple  de  la  NoblelTè  Catholique , ou  parce  qu’ils 
ne  s’éloignèrent  de  l’armée  du  Roy  que  pour  le  fervir  ailleurs. 

Cependant  la  diflipation  de  l’armée  du  Roy  fit  reprendre  coura- 
ge à la  Ligue , qui  avoit  de  bonnes  rcflburces } & le  Roy  qui  n’étoit 
plus  en  état  de  rien  entreprendre  s’étant  retiré  vers  Dieppe  , 
pour  y recueillir  un  fecours  qu’il  attendoit  d’Angleterre,  le  Duc 
de  Mayenne  le  pourfuivit , & le  reduifit  à de  li  grandes  extremi- 
tez , qu’il  fut  fur  le  point  de  pafî'er  la  mer , comme  defefperant  du  > 
fûccés  defes  affaires.  Mais  le  Maréchal  de  Biron  l’empêcha  de  cemèti 
quitter  la  partie  } ficlefuccés  du  combat  d’ Arques,  joint  à l’airi-x^r 
véedes  Anglois,  ayant  fait  retirer  les  Ligueurs,  le  Roy  remit 
afiàires  en  bon  chemin , & remporta  envers  avantageas.  Pendant 
que  cela  fè  pafibit,  la  promefîè  qu’il  avoit  faite  aux  Catholiques 
eie  fbn  party  étant  envoyée  dans  les  Provinces , y donna  de  grandes 
alarmes  aux  Reformez.  On  y lifbit  avec  Ibupçon  ces  paroles , 
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158p.  qu’on  avoit  gliflïcs  dans  les  copies,  /e  feu  Roy^ue  T^kuahfolvts 
8c  comme  on  les  (àvoit  tirées  au  langage  ordinaire  de  l’Eglifè  Ro- 
maine, quand  elle  parle  des  morts,  on  craignoit  qu’ils  ncftiflent 
échapez  au  Roy  comme  un  effet  de  la  refblution  déjà  prifed’em- 
brafler  la  doftrine  de  cette  F^life,  ou  au  moins  comme  une  mar- 
EfftisJn  ^ d’affeéfion  pour  la  Religion  Reformée.  Co- 

fremifti  la  fit  principalement  du  bruit  dans  les  Provinces  de  Poitou,  &dc 
Jh  Roy  tm  Saintonge , où  les  mecontentemens  avoient  commencé  de  plus  loin, 
B s’aflcmbla  un  Colloque  à S.  Jean  d’Angeli , où  fous  prétexté 
<■«.  que  le  Roy  pwurroit  ne  perfeverer  pas  dans  la  Religion,  quelqu’un 

propofa  d’elire  un  autre  Protecteur.  Il  fombloit  que  c’étoit  une 
fuite  de  certaines  intrigues , qui  avoient  caufé  du  trouble  dans  la  der- 
nière afîemblée  de  la  Rochelle  j où  quelques  efprits  inquiets  fc 
plaignantde  l’autorité  quele  Roy  de  Navarre  prenoitdans  lesafi- 
foires,  eufïcnt  bien  voulu  luy  ôter  le  pouvoir  que  la  Protection 
luy  donnoit , ou  le  limiter  par  des  conditions  rigoureufes  : parce 

?u’ilsncpretcndoient  pas  qu’on  dût  élire  un  maître  en  prenant  un 
roteCteur.  C’eft  pourquoy  ils  auroient  peut-être  mieux  aimé 
donner  cette  qualité  à un  homme  à qui  elle  auroit  fait  honneur 
qu'à  un  Prince,  qui  ne  voyant  alors  quele  Roy  au  deflus  de  luy  , 
trouvoit  toutes  les  autres  qualitez  inférieures  à fà  dignité.  Depuis 
la  mort  de  Henri  III.  il  y avoit  lieu  plus  que  jamais  de  renouvel- 
ler  les  mêmes  reflexions,  parce  que  le  Roy  de  Navarre  luy  ayant 
fuccedé,  il  étoit  déformais  trop  grand , pour  n’eftimer  pas  la  quali- 
té de  Protecteur  dérogeante  à celle  de  Roy.  Les  raifons  quidon- 
noien  t lieu  de  remuer  cette  aflàire  au  Colloque  étoient,que  pour  foire 
plaifir  aux  Parlemens  on  parloit  de  fupprimer  des  Chambres , que  le 
Roy  étant  feulement  Roy  de  Navarre  avoit  établies  en  divers  lieux , 
compof  ées  d'Officiersde  la  Religion , devant  qui  les  Reformez  por- 
toient  toutes  leurs  affaires  : qu’au  préjudice  de  ces  Juges  on  re- 
tablilfoit  en  divers  lieux  les  Juges  Royaux-,  ce  qui  privoit  les  Of- 
ficiers delà  Religion  de  leur  flibfi  fiance  ordinaire  1 qu’on  avoit  re- 
mis la  Melle  en  quelques  lieux  contre  le?  termes  exprès  de  la  trêve, 
fous  prétexté  de  l’executer-,  que  l’avenement  de  leur  Protecteur  à 
la  Couronne  n’avoit  rien  feit  pour  eux  j qu’encorcquelatrevefiûc 
prête  à expirer,  ils  ne  voyoient  rien  qui  tendît  à la  paix  que  le 
îcu  Roy  leur  avoit  promilc.  On  fc  plaignoit  aulîî  que  les  Mini- 
ftres,  de  l’entretien  de  qui  le  feuRoy avoir  chargéfW  Finances, 

étoient 
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étoicnt  plus  mal  payez  fous  ce  nouveau  regne  qu’ils  n’avoient  été  1^89. 
auparavant  Du  Plefiîs  en  négociant  la  treve,  avoir  fait  de  cct  article 
un  article  capital  \ & l’avoic  emporté  après  quelques  contradidions. 
L’ordre  qu’on  obfcrvoit  pour  l’execution  de  ce  traité,  étoit  qu’on  • 
envoyoit  au  Secrétaire  d’Etat  de  chaque  Departement  des  rôlles 
certifiez  du  nom  & du  nombre  des  Pafteurs,  que  du  Pleflis  devoir 
fi^erj  & que  fur  ces  rôlles  atteliez  on  delivroit  des  Ordonnances 
à l’Epargne , dont  chacun  fc  faifoit  payer  aux  Receveurs  voifins  de 
là  rclidcnce.  Henri  I V.  voulut  bien  continuer  cet  ordre  pour 
les  provinces  où  les  Reformez  croient  forts  j & cela  dura  jufqu’à  - 
fon  changement  de  Religion,  après  quoy  jamais  on  ne  put  le  ré- 
tablir quelque  promefTc  qu’il  en  eût  fete.  Mais  pendant  les  pre- 
mières brouilleries  du  nouveau  gouvernement  cet  ordre  fut  mal 
gardé  : de  forte  que  les  perfonnes  intereflees  ne  pouvbient  fup- 
porter,  que  leur  condition  fut  plus  inceitainefousun  Roy  de  leur 
Religion , qu’elle  n’avoit  été  fous  un  autre  leur  ennemi.  Cela 
leur  fàifoit  craindre  l’avenir,  &pour  eux-mémes  &pour  la  caulc 
commune  , dont  il  fembloit  que  le  Roy  ne  prenoitpas  la  defenfe 
avec  beaucoup  de  chaleur.  C’eft  pourquoy  ils  penlbient  qu’il 
falloir  s’appuyer  d’un  Proteéleur,  qui  s’appliquât  à leurs  affaires 
avec  moins  d’indiffercnce. 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin  , il  faut  expliquer  ce  que  les  ctqutit: 
Reformez  entendoient  par  un  Protefteur , de  TCur  qu’on  ne  s’i- 
magineque  c’étoitun  projet  de  rébellion  qu’on  formoit,  fous  pre-  T/iuHl'at 
texte  d’en  élire  un  nouveau.  Les  Reformez  donc  ayant  étécon-  fr»» 
naints  après  plus  de  trente  ans  de  cruautez  & d’injuffices  de  s’unir 
enicrable  pour  leur  commune  defènfe , fc  mirent.prcmieremcnt  fous 
la  Proteélion  du  Prince  de  Condc,  qui  avoit  le  même  intérêt 

âu’eux,  &àqui  IcsGuifcsne  vouloicnt  pas  moins  de  mal  qu’à  la 
xligion  Reformée.  Le  deflèin  naturel  de  cette  Protection,  étoit 
de  procurer  le  repos  & la  fureté  aux  confcicnces  des  peuples  qui  . 
avoicnt  embraffc  la  Reformation  ; de  porter  au  Roy,  par  un  in- 
terccflcur  autorifc , les  plaintes  & les  Requêtes  du  paity  perfccuté  > 
de  réprimer,  par  le  refpcct  du  Protecteur,  les  entreprifcs  que  la 
cabale  des  bigots,  ou  les  intrigues  des  ambitieux  pouvoient  former 
pour  la  ruine  des  Reformez-,  & d’avoir  un  depolitairc&un  garant 
de  la  foy  des  Traitez  & des  Edits,  qu’on  pourroitobtenirpourla  li- 
berté de  confciencc.  De  forte  que  cette  ProtcClion  ne  donnoit  à 
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1589.  ccluyàquicllc  étoit  dcfcrée,  que  le  foin  d’obtenir  pour  les  Refor- 
mez des  conditions  tolérables  -,  & de  les  faire  garder  par  (es  follici- 
rations  6c  par  fon  crédit , après  les  avoir  obtenuës.  Par  confoquenc 
elle  ne  pouvoir  jamais  donner  d’ombrage,  qu’à  des  Princes  qui  n’a- 
voient  pas  deflèin  de  garder  leur  foy  ; puis  que  pour  rendre  le 
Prote£beur  inutile,  il  ne  falloir  que  laifTèr  vivre  tranquillement 
dans  la  paix  de  leur  confcience  les  peuples  qui  l’avoicnt  élu.  A- 
lors  la  Proteftiontomboitd’elle-mêmcs  puis  qu’il  n’y  avoir  plus 
d’infiaéHons  à reparer,  ni  d’injufticcs  à craindre.  Au  fond  l’au- 
torité Royale  étoit  toujours  refpeftée  foas  cette  Protcâion  5 puis 
que  toutes  les  démarchés  du  Protefteur  étoient  bornées  à pour- 
foi  vre  6c  procurer  auprès  du  Roy  le  repos  8c  la  paix  d’une  partie 
confideralîle  de  fes  fujets , que  l’autre  partie  toujours  mal  intention- 
née avoir  deficin  d’opmrimer.  S’il  y avoir  quelque  chofe  de  contraint 
&dc  borné  par  cette  Protoftion,  ce  n’étoitpas  l’autorité  des  Roi^ 
que  les  Reformez  vouloient  plûtôt  accroître  que  diminuer  • mais 
le  zèle  inhumain  des  Catholiques,  qui  après  tout  le  fàng  Reformé 
qu’ils  avoient  verfè  par  une  infinité  de  fopplices  , ne  parloient 
encore  que  de  détruire  6c  d’exterminer  le  relie.  Que  fi  cela  for- 
moit  un  party  dans  le  Royaume,  l’équité  6c  l’humanité  veulent 
qu’on  s’en  prenne  moins  à ceux  à qui  on  n’avoit  laiflé  que 
ce  foui  moyen  de  le  défendre , qu’à  ceux  qui  par  mille  violen- 
ces , mille  injuftices,  mille  perfidies,  les  avoient  forcez  à y 
recourir.  11  eft  vray  que  cette  Proteélion  fit  naitre  quelquefois  la 
guerre:  mais  ce  ne  fot  que  par  accident,  parce  que  lesinfidditez 
de  la  Cour , l’ambitieufo  cruauté  des  Guifcs , la  rupture  des  Traitiez 
6c  des  Edits,  contraignirent  les  Reformez,  avec  qui  onnegardoic 
point  de  mefores,  à le  défendre  par  les  armes , contre  des  voyes 
d’opprefliôn  fi  injuftes  6c  fi  odieufos. 

Les  Reformez  au  relie  n’avoient  point  eudeProteélcursquinc 
fiilfont  Princes  du  làng  : leurs  Proteéleurs  même  n’avoient  pas  tou- 
jours été  Protcllans,  puis  que  le  Duc  d’Alençon  , qui  en  avoir  eu 
fnrtc  I3  qualité , n’avoit  jamais  renoncé  à la  Religion  Romaine.  Henri 
n’étant  encore  que  Roy  de  Navarre  avoir  été  leur  Proteéleur 
tmrtit  à fon  tour,  6c  même  on  peut  dire  qu’entre  luy  6c  les  Reformez  la 
Proteêlion  étoit  en  quelque  façon  réciproque  -,  6c  qu’il  avoit  eu 
& lu  befoin  de  leurs  forvices , auunt  qu’ils  avoient  eu  belbin  de  fon  apuy. 
Comme  il  leur  fàlloit  un  Chef,  il  luy  ftüloit  aufli  des  foldats  8c 
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des  retraites}  & s’il  leur  donxu  un  bon  Capitaine,  ils  luy  donne- 
rcnt  aullîde  bonnes  places  & de  bonnes  troupes.  H avoir  donc  . 

&itlesadions  de  Procedteur  durant  plufieurs  anneéS}  Ibutcnudcs 
guerres,  obtenu  des  Edits  & des  Traitiez,  pourlliivi  la  réparation  • 

des  injufticcs  qu’on  fâifoitpar  tout  aux  Reformez.  De  la  vient  que 
les  Reformez  luy  difoientlouvent  depuis  fbn  avenementà  la  Cou- 
ronne , qu’il  (à voit  mieux  queperlbnnece  qui  leurétoit  neccHâi- 
re , parce  qu’il  avoit  fouvent  prclènté  leurs  Cahiers  & leurs  Requê- 
tes, & pourfuivi  la  réparation  des  infiraftions  & des  violences 
dont  ils  avoient  lieu  de  le  plaindre.  Mais  quand  il  fut  monté  fur  le 
trône,  les  complaifànccs  qu’il  eut  d’abord  pour  les  Catholiques,  6c 
le  peu  de  foin  qu’il  parut  prendre  d’aflurer  la  condition  des  Refor- 
mez , firent  croire  à quelques-uns  d’eux  que  fà  prote^on  étoit 
finie,  6c  que  puis  qu’il  ne  pouvoir  plus  être  à l’avenir  IcTolliciteur 
de  leurs  afwrcs,  il  en  falloir  chercher  un  autre  qui  en  fit  les  fonc- 
tions aupft'ès  de  luy.  Ils  commençoient  à prévoir  qu’il  s’alicneroit  Dt/inm- 
peu-à-peu  de  leur  Religion}  6c  ils  craignoient  en  même  tems  que 
fi  les  Catholiques  pouvoient  une  fois  le  faire  changer , ils  ne  luy  m- 
fpiralîcnt  l’elprit  de  perfècution , qui  cft  eflcndcl  à l’Eglilc  Romai- 
ne} qu’on  ne  luy  fit  faire  la  paix  à leurs  dépens  avec  le  Pape  8c 
avec  la  Ligue } 6c  qu’infènfiblement  d’un  Prince  qui  les  avoit  proté- 
gez, on  ne  leur  fit  undeftru£feur6c  un  ennemi. 

La  conduite  des  Catholiques  Royaux  autorifoit  ces  défiances. 

Dans  le  tems  même  qu’ils  rccevoicnt  de  fignalez  fervices  des  Refor- 
mez } fix  ou  fept  mois  après  que  les  Reformez  les  avoient  arra- 
chez aux  vangeances  de  la  Ligue,  en  recevant  entre  leurs  bras 
HenrillI.  ôcla  Cour,  accablez  des  forces  de  ce  parcy,  les  Catho- 
liques avoient  eu  l’audace  de  demander  à Henri  I V.  l’interdiêhon 
delà  Religion  Reformée,  l’exclufion  des  Reformez  de  toutes  les 
Charges,  8c  en  quelque  forte  l’exclufion  du  Roy  même,  s’il  n’em- 
braflbit  la  Religion  Romaine  dans  fix  mois.  Ils  ne  laiffoicnt  même 
qu’à  regret  approcher  les  Reformez  de  la  perfonne  du  Roy  : ils 
s’emparoicnc  des  affaires  à leur  préjudice:  de  forte  que  fes  plus  in- 
times confidens  n’avoient  plus  départ  à Tes  conlcils,  6c qu’ils  n’a- 
voient  plus  avec  luy  la  communication  8c  les  privautez  accoutu- 
mées. Il  y avoit  dans  toutes  les  ef peccs  d’affaires  des  preuves  de  la 
mauvaife  volonté  des  Catholiques.  Ils  tachoicntde  ruiner  les  gar- 
nifons  des  villes  Reformées , par  des  rctranchemens  de  leur  folde  , 
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if8<>.  &par  les  difficulrcz  qu’ils  fâifoiencde  payer  le  relie.  Us  ne  po«- 
voient  foufFrir  qu’une  affaire  reufsit  bien  par  rentremilc  des 
Reformez:  & du  Plcflis  avant  tmitté  avec  Chavigni,  pour  ti- 
rer de  fes  mains  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon , qu’on  vouloit 
mettre  en  meilleure  garde  -,  ayant  promis  de  certaines  Ibm- 
mes  dont  il  étoit  demeuré  caution , & ayant  f^t  d’autres  avan- 
ces de  là  bourlc  j3our  cette  affaire  inroortante,  on  les  paya  tous 
deux  en  mauvailw  affignations.  11  l^bloit  qu’on  devoit  tout 
craindre  de  gens  qui  témoignoient  tant  d’ingratitude  à leurs  libéra- 
teurs, au  milieu  de  l’aihon  même,  pour  ainli  direj  & dans  la 
nouveauté  de  la  délivrance.  Que  ne  pouvoient-ils  pas  faire  un 
jour,  quand  ils  fe  lèroient  rendus  maîtres  de  la  confcience  du  Roy , 
comme  il^l’étoient  déjà  de  fa  perfonne?  H étoit  impolîîble  que 
ces  confiocrations  ne  donnaflent  de  bonne  heure  l’alarme  à des 
• malheureux , qui  après  plus  de  50.  ans  de  cruautez  Sedeperfidies, 
nepouvoient  ignorer  que  l’Eglilc  Romaine  ne  change  pwintd’cA 
prit  ni  de  maximes  -,  & que  par  conlcquent  les  dévots  travaillc- 
roient  toujours  à leur  ruine  par  les  mêmes  voyes. 

I*  Ktj  Mais  d’ailleurs  le  Roy  ne  vouloit  pas  laifler  donner  à un  autre  la 
/ojji./f  qualité  de  Protefteur,  qu’il  ne  croyoit  pas  éteinte  par  Ibn  avene- 
ment  à da  Couronne,  mais  confondue  en  luy  avec  la  qualité  de 
jit  fr,n.  Roy , qui  doit  être  le  Proteftau-  né  de  tous  fes  lîijets.  Il  prevoyoic 
bien  que  fi  les  Reformez  obtenoient  des  conditions  tolera- 
frtttt.  blés , ce  ne  (croit  pas  3 luy  qu’xls  en  auroient  l’obh'gation,  puis 
ttur:  qu’dlcs  Icut  fcroicnt  accordées  parle  crédit  & à la  foUicitation  d’un 

autre.  En  effet  quand  il  s’agit  des  grâces  qu’un  Souverain  foit  à 
fonftijct,  c’eft  le  naturel  de  l’homme , de  les  raporter  moins'à  la 
volonté  du  Prince  qui  les  accorde,  qu’à  l’autorité  du  médiateur 
qui  les  obtient:  & d’avoir  plus  d’é^ni , pour  ainfi  dire,  au  ca- 
nal par  où  elles  fc  communiquent , qu’à  la  fource  même  d’où  elles 
• coulent.  Ainfi  le  Roy  ne  vouloit  pas  qu’un  autre  luy  fit  perdre  , 
avec  la  qualité  de  Prorefteur,  la  confiance  & l’amour  de  fes  fujetSi 
ni  qu’il  partit  accorderàla  follidtation  d’autruy , ce  qu’il fentoit  bien 
qui  étoit  dû  aux  Reformez , ou  par  un  droit  naturel , ou  comme  une 
litiî  recompenfede leurs fervices.  D’ailleius les  plus  fages  des  Refor- 
m'tUs  jugeoient  que  cette  propofition  étoit  faite  fans  raifbn , & à con- 

tr,Hvi7it  tre-tems;  parce  que  le  choix  d’un  Proteéfcur  mertroit  le  Roy  dans 
la  ncceffité  de  fc  jetter  plus  avant  dans  les  intérêts  des  Catholique^ 
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.comme  (è  voyant  devenu  fufpeft  à (es  anciens  (crvircurs,  de  qui  lygp. 
par  conièqucnc  il  devoir  avoir  une  défiance  réciproque.  J oint  que  les 
injures  dont  on  (e  plaignoit  ne  leur  Icmbloientpasfi  grandes,  ni 
qu’on  ne  dût  les  exeufer  par  la  neccflité  du  tems , ni  qu’on  ne  pût  et 
perer  que  quand  le  Roy  le  voudroit  elles  lcroient  bicn-tôt  réparées. 

On  eut  même  quelque  loupçon  que  cette  propofition  avoir  étéinlpi- 
rcc  par  l’anifice  des  Catholiques , qui  avoient  grofli  les  objets , pour 
ièmer  des  défiances  entre  le  Roy  & IcsRetormçz  & les  divilèr, 
afin  d'être  plus  ailûrezde  pollcdcrle  Roy  fans  concurrent,  &de 
le  porter  à détruire  les  Reformez , quand  ils  en  trouveroient  une 
occafion  fovorable. 

Ce  projet  donc  fut  appuyé  de  peu  de  perfonnes,  & ne  fut  pas 
malailé  à rompre:  principalement  quand  on  vit  une  lettre  du  Roy  à '»»»*<» 
du  Plcllis,  qu’il  avoir  écrite  de  là  propre  main,  foitpour  donner 
plus  de  force  à la  choie  même,  foie  parce  qu’un  Secrétaire  d’Etat  />/. 
Catholique  n etoit  pas  propre  à exprimer  les  penlées  du  Roy  fur  ce 
fujet.  11  s’y  plaignoit  de  la  proportion  faiteauCoUoquedontj’ay 
parlé*,  & des  motifs  fur  le^ucls  on  i’avoit  fondée.  U acculbic 
quelques  mécontens,  qu’il  fcignoitneconnoitre  pas,  de  vouloir 
f^re  leurs  affaires  fous  ce  prétexte.  Il  y rappelloit  quelques  menées 
de  la  derniereallcmblée de  la  Rochelle,  qui  at^ent  été  comme  les 
Icmcnces  de  cette  nouvelle  entreprifo.  D raportoit  allez  au  long  ce 
qui  s’étoirpaffé  entre  luyéc  les  Officiers  de  la  vieilleCour,  afin  de 
leur  ôter  le  forupule  de  la  Religion , qui  les  cmpéchoit  de  fe  décla- 
rer pour  fon  lèrvice  : en  quoy  il  n’avoit  rien  fait  dont  les  principaux 
Rerarmezquiétoientpreiens,  commeChâtillon , la  Noue,  Beau- 
vais la  Noeîe,  Guitri&c.  n’euffent  été  les  témoins  & les  confeil; 

1ers.  Il  alïïiroit  qu’il  avoir  effacé  de  la  main,  dans  l’original  de  l’Acte 
qu’il  avoir  ligné  aux  Catholiques,  les  mots  2)ùu  a^/û/zv } qui 
n’avoient  été  remis  dans  les  copies,  que  par  le  zèle  des  Copiffes  ou  de 
l’Imprimeur.  11  attribüoit  les  plaintes  des  Reformez  à quelques 
murins , & fe  plaignoit  à fon  tour  que  ceux  qui  fc  vantoient  d’a- 
voir expofé  leur  vie,  leur  travail  & leurs  biens  pour  luy,  étoient 
neanmoins  ceux  qui  tâchoient  de  luy  ôter  la  qualité  qu’ils  luy 
avoient  donnée.  Après  cela  il  proteltoit  de  là  confiance  dans  la 
Religion}  exculànt  ce  qu’il  avoir  fait,  & qui  pouvoir  donner  des 
foufiçons  contraires , fur  les  brouillerics  de  Ion  avenement  à la  Cou- 
ronne. Sur  quoy  il  remarquoit,  qu’il  avoir  été  obl^é  à bien  des 
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1589.  pour  apprivoifer  les  Catholiques,  qui  fc  dcfioienrdelny , 
perfuadez  qu’il  ne  Icsflattoit  que  pour  s’établir,  & pour  détruire 
en  fuite  leur  Rcl  ieion  à fon  aife  : Qu’il  a voit  eu  les  Suiflês  à retenir , 
quines’ctoient  obligez  qu’au  Roydcfûnt:  qu’il  avoiteu  à gagner 
refprit  des  peuples , débauchez  par  les  Prédicateurs , & fur  tout  â 
trouver  les  expediens  d’arrêter  auprès  de  luy  la  NoblcHc,  quipan- 
choit  toute  vers  la  Ligue.  11  le  plaignoit  encore  doucement  d’a- 
voir etc  abandonné  de  quelques  Reformez.  Il  exeufoit  tout  ce 
qui  leur  donnoit  de  l’ombrage  par  la  neceflité.  Il  rendoit  compte 
defon  afliduité  aux  e.xcrcicesdcfa  Religion,  qu’il avoit fait conri- 
nucr  a l’armée}  jufques  houe  d’Amours  fon  Miniftreavoit  fait  à 
Dicpc  quelquefois  fept Prêches  la  femaine.  Il  fe  plaignoit  enfin  un 
peu  amèrement  de  l’impatience  de  ceux  qui  Juyvouloient  ôter  les 
Reformez,  avec  qui  avoir  fi  long-tcms  cenverfe } qui  luy  dévoient 
être  doublement  aquis  > qu’il  aimoit  d’un  amour  paternel } & de 
qui  la  confervationne  pouvoir  être  fichereàperfonnequ’àluy. 

plaintes,  d’exeufes,  de  protcftàtions  & de 
tendrefles,  aida  beaucoup  aux  plus  làges  à réprimer  l’imperuolîté 
des  autres:  & les  Reformez  s’endurarent  fi  bien  contre  les  lon- 
gueurs de  la  Cour,  que  fept  ou  huit  ans  de  fiiitcs&de  remifesne 
purent  laffer  leur  paWcnce.  Le  refte  de  l’année  fe  paflà  dans  cette 
confuiion  d’efpcranccs  Ôc  de  craintes  : mais  avant  que  de  parler  des 
évenemens d’une  autre,  il  cft  neccflàire  de  reprelmtcr  en  peu  de 
*po.t«l'état  des  deux  partis  qui  dechiroient  le  Royaume.  La  Lieue 
«oit  extrêmement  forte.  Elleavoitde  fon  côté  les  plus  grandes  vil- 
p Parlcmens , excepté  celuy  de  Rennes  qui  demeura  dans 

1 obeiflance  du  Roy,  & celuy  deBourdeaux  que  Matignon  retint 
dansuneefpccedeneutralité  pour  s’y  autorifer,  & qu’il  ne  ramena 
qu’un  anaprès  au  fervicede  Henri  I V.  D fallut  même  pour  cela  qu’il 
coûtât  quelque  chofe  aux  Reformez,  par  la  fupprcflîon  de  la 
Chambre  qiulcur  rendoit  iuftice  dans  le  rellbrt  de  ce  Parlement,  à 
la  jurifdidhon  duquel  eUc  faifoit  une  grande  brèche.  D’ailleurs  tout 
1 ordre  ^clefiafhque  étoit  encore  dans  le  party  de  la  Ligue , apuvéc 
deplusdefautontéduPape,  de  toutes  les  forces  d’EfMgne.^s/dc 
toutes  les Puiffances Catholiques,  excepté  Venife  qui  reconnut  le- 
Roy  la  première,  êclcGrand  DuedeTofeane  qui  luy  offrit  même 
de  l argent , à condition  qu’il  fit  époufer  là  nièce  à quelque  Prince  du 
bang.  11  obtint  plus  qu’il  ne  demandoit } puis  que  le  Roy  l’époulà 
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luy-mêmc.  Le  party  du  Roy  fe  trouva  formé  de  la  plûpartdc  la  158p. 
Nobleflè,  de  prefquetous  les  Seigneurs  de  la  vieille  Cour  j & de 
tous  les  Reformez  prêts  à tout  halàrder  pour  fon  lcrvice.  L’alliance, 
d’Angleterre  & des  autres  Proteftans  étnngers  le  fortifia  confidera- 
blement.  Du  Plefils  qui  cherchoit  tous  les  moyens  imaginables  de 
le  lier  à la  Religion  Réformée,  luy  propola  de  recherchef  cette  al- 
liance, & l’emporta  contre  l’oppofition  des  Catholiques,  quicrai- 
gnoienr  qu’elle  ne  l’éloignàt  d’entendre  à l’inftruftion  qu’il  avoit 
promile. 

Mais-quoy  que  la  Ligue  fût  puiHàntep^r  la  eonfideration  des  par-  JiMjîent 
ties  qui  la  compolbient , elle  étoit  foible  d’ailleurs  par  la  divifion  de 
les  Chefs , qui  avoient  chacun  leurs  intérêts  & leurs  vues.  Le  party 
du  Roy  avoit  aufli  le  môme  defaut.  Les  Catholiques  & les  Refor- 
mez ne  s’accordoientf)oint:  ceux-là  ne  pouvant  le  défaire  du  pré- 
jugé de  leur  Religion , qui  ne  peut  fbufïnr  les  autres  -,  ceux-e}'  con- 
lervant  toûjours  des  drfances  de  la  bonne  foy  des  Catholiques, 
confirmées  par  des  expériences  fi  longues  & fi  cruelles,  qu’elles  n’é- 
toient  que  trop  légitimes.  Les  uns  avoient  pour  les  Reformez  une 
haine  que  rien  ne  pouvoir  appaifer  : les  autres  avoient  une  patience 
épuifée,  qui  pouvoir  à toute  heure  fè  changer  en  defclpoir.  En- 
tre les  Catholiques  Royaux  il  y en  avoit  peu,  & peut-être  même 
qu’il  n’y  en  avoir  point  d’aflêz  ^uitables , pour  laifler  vivre  les  Re- 
formez dans  une  efpcce  d’égalité  avec  les  autres , comme  enfàns 
d’une  même  maifbn,  qui  avoient  un  même  droit  que  les  autres  aux 
privilèges  & aux  libcrtez  de  leur  commune  patrie.  Ils  ne  penfbient 
qu’à  les  éloigner  des  charges  & des  affaires  , de  peur  que  s’ils  y 
étoient  une  fois  reçus  leur  Religion  ne  fit  des  progrez  confiderables, 

& que  les  Catholiques  ne  fofîènt  peu-à-peu  privez  des  emplois.  Les 
Reformez  de  leur  part  avoient  auffi  la  même  penfée,  & ils  en- 
rôlent que  fi  les  chofes  étoient  une  fois  égales  entre  les  deux  Re- 
ligions, à l’égard  des  établifîemens  & du  repos  de  la  vie  civile,  ils 
verroient  bien-tôt  leur  party  fc  fortifier  par  un  grand  nombre  de  Ca- 
tholiques ,'  de  qui  la  converfion  n’étoit  retardée  que  parce  que  la 
condition  des  Reformez  étoit  encore  incertaine,  & qu’ils  ne  trou- 
voient  pas  leur  compte  à embrafîcr  leur  Religion. 

Entre  les  Catholiques  donc  il  y en  avoit  qui  vouloient  pafler  pour 
équitables , qui  neanmoins  auroient  cru  faire  une  grande  grâce  aux 
Reformez  en  les  excmtantdcsfupplices,  les  laiflànt  vivre  chez  eux  a 
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IÇ89.  à Iciir  manière , lins  leur  donner  rexercicc  public  de  leur  Religion» 
ni  leur  faire  part  des  Charges  utiles  ou  honorables.  Qu^ques  au- 
«très  plus  fupcrfhticux  ou  plus  prévenus , les  auroient  volontiers  û- 
fMix  it  crifiez  à la  Ligue  s’il  n'avoit  fallu  que  cela  pour  la  rompre,  & ne 
craignoient  rien  tant  que  de  leur  accorder  quelque  faveur.  Mon- 
thoîon  qû’on  appdloic  l’Ariftide  de  Ion  tems , & à qui  Henri  III. 
avoit  donné  les  ^ux , étoit  neanmoins  fi  peu  équitable  en  matière 
de  Religion , qu’il  remit  les  Seaux  au  nouveau  Roy , de  peur  qu’il 
l ne  fût  obligé  à fcellcr  quclqvie  chofe  fous  ce  regne  en  faveur  des  Re- 
' formez.  On  peut  juger  par  cet  exemple  quel  étoit  l’entêtement  & 
le  zèle  de  ces  dévots.  Mais  il  y en  avoit  d’autres,  qui  quoy  qu’ils 
' n’eufîènt  pas  de  meilleures  intentions  vouloient  donner  quelque 
chofe  au  tems , pour  avoir  occaiton  d’employer  les  artifices  dont 
Henri  III.  s’étoit  lèrvi  cinq  ans  durant-,  & dans  cette  penfée  ils 
‘ vouloient  bien  donner  la  paix  aux  Reformez  pour  les  defàrmer , les 
amollir,  Icsfeduirc,  lesdivifer.  Ils  n’en  vouloient  point  venir  à la 
guerre  ni  aux  violences,  où  la  Religion  Romaine  avoit  plus  perdu 
que  la  Reformée  : mais  ils  vouloient  faire  une  paix  fi  peu  avanta- 
geufe  aux  Reformez , qu’il  y avoit  peu  d’apparence  de  les  conten- 
ter à ce  prix , & de  leur  perluader  qu’ils  y trouveroient  leur  lûreté. 
Les  Catholiques  de  ceparty  avoient  pour  principal  rcflbrt  de  leur 
deffein  le  foin  de  gagner  le  tems , & d’éloigner  autant  qu’il  leur  fe- 
roit  poflible  la  conclufion  de  la  paix  defirée  p>ar  les  Reformez , par- 
ce que  dans  la  conjonéhire  prefente  il  étoit  impofUble  de  la  leur 
accorder , fins  la  leur  donner  trop  avanrageufe.  il  y avoit  trois  cho- 
fes  qu’ils  vouloient  obtenir  auparavant.  Ta  rcduftion  du  Roy  à la 
Religion  Romaine , la  paix  avec  la  Ligue , & l’alliance  d’Efpagnfc. 
Alors  ils  croyoient  qu’ils  auroient  zttez  de  crédit  pour  obliger  le 
Roy  à entrer  dans  leurs  fentimens',  fi:  que  toutes  les  forces  de  l’E- 
tat étant  recueillies,  la  crainte  d’étre  opprimez  contraindroit  les  Re- 
formez à fe  contenter  d’un  Edit  tel  qu’on  le  leur  voudroit  donner. 
Ce  party  étoit  le  plus  fort  dans  le  Confeil , où  il  s’étoit  formé  dè» 
le  règne  précèdent  -,  fi:  toutes  les  longueurs  qui  firent  traîner  cette 
affaire  huit  ou  neuf  ans  procédèrent  de  cette  politique.  De  là  vin- 
rent les  raifons  d’Etat  dont  on  amufoit  les  Reformez  , quand  ils 
preflbient  le  Roy  de  faire  quélque  chofe  pour  eux  : les  craintes 
d’endurcir  la  Ligue,  d’oflènlcrle  Pape,  de  feandalifer  les  peuples 
Catholiques , dont  on  amufoit  le  Roy  même.  De  là  vint  la  maxi- 
me 
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mcquipafl^prcfqiicenforccdcloyàlaCour,  qu’il  ne  falloir  point  158p. 
faire  d’Edit  pour  les  Reformez,  avant  qu’on  eût  réduit  & contenté 
tous  les  Catholiques  par  des  T raitez  j étant  raifbnnablc  de  faire  tout 
pour  les  enftms  de  l’Eglifc,  difoicnt-ils , avant  que  de  &ire  la  moin- 
dre grâce  à ceux  que  cette  Egide  avoir  excommuniez,  & déclarez  * 
Heretiqttes.  De  là  vinrent  enfin  les  chicanes  dont  on  fe  fcr\'it  pour 
éluder  toutes  leurs  demandes , & pour  leur  faire  perdre  le  fruit  des 
grâces  & des  Déclarations , que  la  crainte  de  les  dclcfpercr  obligeoit 
quelquefois  de  leur  accorder. 

C’éroit  aulîi  en  partie  de  là  que  vcnoitj’infidclitc  de  plufieurs  des 
Catholiques  Royaux , qui  traverfoient  tant  qu’ils  pouvoient  le  cours 
des  profperitez  du  Roy , & luy  failbicnt  perdre  le  fruit  des  meilleurs 
fucccs.  ils  craignoient  que  fi  la  Ligue  étoit  vaincue,  ou  la  paix  faite 
avec  fës  Cheft  avant  que  le  Roy  hit  Catholique , il  n’y  eût  plus  de 
moyen  après  cela  de  le  réduire  à changer  de  Religion . De  forte  que 
toute  leur  application  confifioit  à faire  durer  la  guerre,  jufqu’à  ce 
qu’ils  euflènt  amené  le  Roy  à la  Méfie.  On  intercepta  plus  d’une 
fois  des  lettres , principalement  pendant  le  fiége  de  Rouen,  & pen- 
dant la  négociation  de  du  Plcflis  avec  Villcroi,  qui  dcvclopoient 
ce  myftcrc } & que  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  fuite  du  Roy 
écrivoient  aux  principaux  de  la  Ligue,  pour  les  avertir  de  ne  faire 
point  la  paix , de  peur  de  perdre  l’occafion  d’obliger  le  Roy  à quit- 
ta' la  Religion  Reformée.  Il  entroit  aufii  de  l’intcrêt  pcifonncl 
dans  ces  artifices.  Uy  avoit  plufieurs  Catholiques  qui  prcfibiait  k 
converfion  du  Roy  (ans  la  defirer } & qui  la  rt^rdant  comme  une 
diofo  qui  hâtcroit  la  paix , après  laquelle  ils  dcmcurcroient  inuti- 
les, n’euflent  pasété  fâchez  que  le  Roy  eût  fâitphis  de  reliftance 
à ceux  qui  prefibient  fon  changement.  De  forte  que  la  Religion  & 
l’E^tne  fervoient  que  de  jouet  à ces  zélez  Catholiques. 

Le  party  des  Reformez  avoit  aufii  les  defauts.  QiKlqucs-uns 
cmpèchoient  le  Roy  de  changer  parce  qu’ils  aimoient  lincercment 
leur  Religion , & ils  fc  fervoient  principalemart  des  motifs  de  con-  •» 
fciencc  } luy  remontrant  ce  qu’il  devoit  aux  bienfaits  de  Dieu  qui 
luy  avoit  fâk  tant  de  grâces,  & donné  tant  de  viéloires-,  & ce  qu’il  de- 
voir craindre  de  la  vengeance  s’il  quittoit  fon  lcrvice,  fous  le  prétexte 
de  quelques  facilitez  pour  parvenir  à une  paix , àlaquelle  il  luy  lèroit 
plus  honorable  de  forcer  les  ennemis.  Ceux  qui  agifloient  par  ce 
principe  ctoieot  en  allez  grand  nombre , &c  aufii  coiübms  au  lervicç 
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ij’89.  du  Roy»  quczélez  pour  le  bien  de  leurs  Egides:  mais  iisn’écoieoc 
pas  les  plus  agréables  -,  & ils  eurent  peu  de  part  aux  bienfaits  & aux 
recompenfes  de  b Cour,  comme  on  le  peut  reconnoître  par  l’exem- 
ple de  du  Pleffis,  de  la  Noiie,  & de  quelques  autres.  Leldi- 
• guicres  & Rôni  n’etoient  pas  de  ces  zêlez  oppolàns  > & on  aura 
heu  de  parler  ailleurs  du  caraûere  dç  leur  pieté.  Principalement 
Rôni  n’etoit  pas  difficile  fur  b Religion  -,  & s’il  fit  d’abord  quel- 
ques difficultez -fur  le  changement  du  Roy,  il  y aporta  depuis 
jlus  de  facilitez  queperfbnnc.  Ilcroyoit  que  pendant  b guerre  fà 
brtuneferoitretardée,  &.qu’il  y auroit  plus  à faire  pour  luy  après 
a paix , à quelque  prbe  que  le  Roy  l’eût  obtenue.  Il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  ne  doutoient  pas  que  le  changement  du  Roy  ne  les  fit  con- 
fiderer  comme  les  Chefs  du  party , & que  par  confequent  on  n’eût 
pour  eux  après  ceb  plus  de  deference  parmi  les  Reformez , & 
plus  d’égards  à b Cour.  Mais  tous  au  moins  s’accordoient  dans 
une  choie.  Ib  ne  faifbient  point  de  violence  comme  les  Ca- 
tholiques aux  inclinations  du  Prince  , & ne  luy  impofoient  point 
de  loixSc  de  conditions,  pour  le  contraindre  dans  Tes  Icntimens. 
De  forte  que  même  après  fon  changement , les  plus  zèlez  ne 
palîèrent  point  le  murmuré,  & ne  luy  reprochèrent  rien  tant , que 
ce  qu’il  n’avoit  pas  gardé  dans  une  aftion  fi  importante  desmefu- 
res  convenables  à b dignité.  Ils  ne  laificrent  pas  après  cela  de  le 
forvir,  &de  le  fiiivre  1^  condition } b plûpart  mâneàieurs  dé- 
pens, fans  tirer  de  luy  de  fecours  ni  de  recompenfes.  C’eft 
pourquoy  il  confelTe  luy-même  par  des  Aéfes  publics,  .&  les 
Hifioriens  les  plus  Catholiques  publient  après  luy,  que  les 
Reformez  luy  rendirent  de  très-J^nalez  fervices.  Ileft  vrai- 
fomblable  qu’ils  euflent  fait  encore  de  plus  grands  efforts , s’il  eût 
pu  s’empêcher  de  leur  donner  des  raifons  d’une  jufte  défiance.  Mais 
au  moins  nul  ne  fit  fon  party  fcparé , ni  ne  traverla  fes  prolperitez 
par  des  pratiques  avec  l’ennemi , ni  n’empêcha  la  conclufion  de  b 
paix  par  b crainte  que  b Religion  n’y  fût  opprimée.  C’eft  là  en 

{jros  ce  qu’il  faut  lavoir  de  b di^fition  où  étoient  les  elprits  & 
es  affilires,  pour  entendre  mieux  les  caulesdesévenemens  quilùi- 
irriu  virent. 

»,  commcncemens  de  ce  régné  on  vit  paroître  divers  écrits 

«rw„  a fur  les  matières  du  tems  : mais  il  y eut  principalement  des  Auteurs 
‘uRtfi.  foutinrentque  les  armes  de  b Ligue  étoient  Intimes,  com- 
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me  prifès  contre  un  Prince  qu’on  ne  pouvoir  rcconnoître  iâns  1589. 
mettre  la  Religion  Catholique  en  danger,  parce  qu'il  fàifoit  pro- 
fcfllon  d’une  Religion  differente.  De  forte  que  félon  eux  l’intérêt 
de  la  Religion  étoit  une  raifon  fuffilànte,  pour  autorilèr  les  armes 
des  fujets  contre  leurs  Souverains.  Les  Ecrivains  des  Pais-  bas  fou- 
tenoient  tout  le  contraire,  contre  les  Provinces  qui  s’étoient  reti- 
rées de  l’obeïlîànce  du  Roy  d’Eljsagne  : mais  en  France  même , lors 

3ue  les  Reformez  pouffez  à bout  par  les  cruautez  6c  les  perfidies  I 
CS  Catholiques , prirent  les  armes  pour  fe  défendre  , on  publia 
des  écrits  qui  rouloient  fur  des  principes  tout  oppolez , & qui  prou- 
voient  que  la  Religion  même  n’autorilc  point  les  fujets  de  s’armer 
contre  leur  Prince  j à qui  bien  qu’il  fût  hcrctique  ils  n’etoient  ja- 
m.iis  difpenfez  de  le  foûmettre.  Ainfi  l’Eglilc  Romaine  fait  les 
loi*  pour  autruy,  6c  les  exceptions  pour  elle:  la  Théologie  & là 
foy  changent  félon  fes  befoins  5 &4adivcrlité  de  fes  intérêts  diver- 
lihc  auffi  àfon  profit  les  réglés  de  laconlcicncc. 

Cependant  la  Sorbonne  le  dechainoit  contre  le  Roy,  &con-  155)0. 
damnoit  comme  hérétiques  toutes  lespropofitions  qu’on  pouvoir'' 
fiûre  en  là  laveur.  Elle  porta  même  fon  zèle  fi  loin , qu’elle  décida 
qu’on  ne  devoit  pas  luy  obéir,  quand  même  il  viendroit  à obtenir 
l’abfolution  de  Cela  ne  laiffbit  pas  de  porter  coup,  àcaulè 

de  la  réputation  de  cette  iàmcufe  Faculté  > 6c  fàifoit  craindre  au 
Roy  de  donner  aux  Catholiques  de  là  lùite,  qui  ne  tenoientpas 
trop  fortement  à fon  forvice,  quelque  prétexte  de  faire  pis.  • Ce  bmmîb» 
fût  environ  ce  tems-là  qu’il  gagna  la  célébré  bataille  d’Yvri,  con- 
tre  le  Duc  de  Mayenne.  Sur  quoy  on  peut  remarquer , comme  une 
chofe  qui  fait  connoître  l’état  où  étoient  les  Reformez  dans  le 
Royaume,  qucduPlcffis  marchant  en  diligence  pour  fo  rendre  à 
- l’armée,  où  il  n’arriva  que  la  veille  du  combat,  ilpaffà  parCha- 
teaudun  où  il  fif  prêcher.  LeMagirtrat  s’offenfa  de  ce  qu’on  avoit 
pris  cette  liberté  ; & il  fellut  que  cîu  Pleffis  en  vint  à une  clpcce  d’ex- 
eufe.  H prétendit  que  comme  il  étoit  permis  par  la  trêve  de  faire 
l’exerdcc  de  la  Religion  Reformée  dans  l’armée  du  Roy , il  avoit 
pu  joüir  de  ce  privilège  i comme  failànt  partie  de  l’armée  Royale 
dont  il  alloit  joindre  le  gros  j & d’ailleurs  que  l’armée  d’un  Roy  de 
France  s’étendoit  au  moins  vingt  lieücs  à la  ronde  autour  de  fon 
camp.  Cependant  le  Roy  n’avoit  pas  une  liberté  fi  parfaite  dans 
fà  propre  armée,  qu’il  ne  fut  quelquefois  contraint  dans  rexcrcicc 
Tome  J.  K de 
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l<po.  làRdigion,  pour  n’offtnfcr  pas  les  Catholiques.  H avoit  ^ 
fait  faire  b pilcre  à Damours  Ibn  MiniflrC}  à la  tête  de  fon  clca- 
dron  ) avant  que  de  donner  la  bataille  : mais  après  la  viêfoire  il  n’o- 
fà  en  faire  rendre  grâces  à Dieu  fur  le  champ  de  bataille  y comme  il 
avoit  fait  à Gouttas:  il  ne  le  fit  qu’à  Rôni,  où  il  coucha  la  nuit 
d’après  le  combat  v & même  il  ne  le  fit  que  dans  ibn  cabinet)  ai 
prclence  de  peu  du  monde. 

Il  fèmbloit  que  cette  viêfoiredevoitterralîèr  les  Ligueurs:  mais 
le  Maréchal  de  Biron  & le  Marquis  d’O,  qui  avoient  les  vues  que 
j’ay  remarquées , en  firent  perdre  le  finit,  & empecherent  le  Roy 
de  fùivrc  l’avis  de  la  Noüe,  qui  vouloir  qu’on  marchât  droit  à Pa- 
ris, dont  il  y avoit  apparence  qu’on  fc  readroit  maître,  fi  on  fè 
prefêntoit  à tes  portes  avant  que  b Ligue  fut  revenue  de  fbn  éton- 
nement. On  revint  trop  tard  à cet  avis , & on  fit  d’inutiles  câôrts 
J*  pour  s’emparer  de  cette  ville  oui  avoit  repris  courage  : de  forte 
esrû.  qu’on  fe  refolut  d’y  mettre  le  uege  pour  la  réduire.  Avant  ceb 
les  Reformez  travaillèrent  à obtenir  du  Roy  qudquc  chofe  de  fa- 
vorable pour  leur  fureté  f mais  les  Catholiques  l’empécherent  par 
leurs  confiderations  ordinaires,  de  l’état  des  affaires,  &de  b Li- 
gue } & voulurent  qu’on  remît  à parier  de  cette  madère  après  b re- 
duéHon  de  Paris , parce  qu’il  fombloit  que  par  fà  prife  toute  b li- 
gqe  feroit  alfoatuë.  Le  Roy  iè  fer\’it  de  ce  prétexte  pour  diftèrcf 
imc  negodation  de  cette  nature,  qu’il  trouvoit pleine  de  difiîcul- 
tez&J’épines.  On  dit  queduPlcilIs,  qui  ne  trouvoit  rien  de  fo- 
lide  dans  les  raifons  de  ce  delai , répondit  au  Roy  qui  vouloir  bien 
les  trouver  bonnes,  que  puis  qu’on  mettoit  Dieu  après  Pans,  il 
craignoit  bien  pour  le  Roy  que  Dieu  ne  luy  donnât  point  Paris.  En 
eftêt  après  avoir  perdu  baen  dutems  devant  cette  grande  ville,  & 
perdu  bien  des  occafionsde  s’en  emparer,  il  fidlut  lever  le  fiege, 
& reculer  un  peu  devant  la  Ligue,  à qui  on  avoit  tenu  jufques-b, 
■ pour  ainfi  dire,  le  pied  fur  la  gorge. 
rrtjtt  it  Après  donc  que  Paris  le  vit  l'ecouru , fiç  que  le  Duc  de  Parme  fe 
fîjf  retiré,  la  propofinon  de  contenter  les  Reformez  fut  remife  fer 
mn.  îc  tapis } & le  Roy  tirant  vers  b Normandie  fit  drefler  un  projet 
de  Déclaration , pour  mettre  la  paix  entre  fes  fujets  malgré  b oif- 
fcrence  de  Religion.  Du  Pleflis  qui  le  forma,  y expofoitfort  au 
long  l’intention  du  Roy  touchant  la  réunion  de  tous  les  fujets  dans 
une  même  bergerie,'  s’il  étoic  poffible,  par  Icmoyen  d’un  Condle 
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General,  ou  au  moins  d’un  National}  ou  H on  ne  pouvoir  avoir  i^oo. 
ni  l’un  ni  l’autre,  d'une  Aflcmblécconfiderablc  d’Ecdcnaihciucs, 
tels  qu’on  les  jugeroit  propres  à conduire  heurcuftment  une  fi  fain- 
tcentreprüc:  & en  attcncunt  cette  reünion,  la  Rcli^on  CathoIU 
que  étoit  rétablie  par  tout , avec  une  entière  liberté  du  lcrvicc  qu’el- 
te  pratique.  On  n’y  ^ilbit  rien  pour  les  Reformez  que  ce  que  la 
treve  avoit  fait  pour  eux , fi  ce  n’cft  qu’on  revoquoittous  les  Edits 
que  la  Ligue  avoit  extorquez  i leur  préjudice.  Il  Icmble  que  détoit 
peu  de  Æolcjxiurdcs  gens  qui  étoient  de  la  Religion  du  Roy,  & 

gui  l’avoient  f^i  fi  fidèlement  & fi  utilement  depuis  (bn  enfance. 

n effet  détCMt  ne  rien  gagner  après  tant  de  travaux , de  dangers , 
&depaticndc,  que  d’olxcnir  feulement  d’un  Roy,  leurProtedeur 
depiM  long-tcms,  ce  qu’ils  avoient  déjà  obtenu  d’un  autre,  qui 
avoir  été  long-teras  leur  pcrfccutcur.  ^^is  les  Catholiques  s’alar- 
moient , aulli-tôt  qu’on  propolbit  de  foire  pour  les  Reformez  quel- 
que chofè  de  nouveau.  Ils  étoient  bien  plus  portez  à foire  des  re- 
tranchemens aux  Edits,  que  des  additions:  &tout  ce  qu'on  pou- 
voir efperer  de  l’équité  des  plus  modérez , c’étoit  qu’on  s’en  tint  aux 
termes  des  précedens  Edits,  fans  en  étendre  ni  en  rcllcrrcr  les  con- 
ceflions.  ]ll  folloit  donc  que  les  Reformez  fe  contentaflent  de  ce 

au’ilspouvoient  obtenir}  & que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  ’ 

cnouveau,  comme  une  rccompcnfc  de  leurs  longs  fcrvices,  fût 
focrifié  aux  intérêts  du  Roy,  qui  ne  pouvoir  rien  faire  pour  eux  fans 
fe  broiiiller  avec  les  Catholiques.  C’eft  pourquoy  toutes  leurs  de-  z-jWrf* 
mandes  fereduifoient  à trois  choies } fevoir  la  lûrcté  de  leurs  con- 
feicnccs&  de  leurs  vies } la  liberté  d’exercer  publiquement  leur  Re- 
ligion, & l’égalité  dans  la  diftribution  des  Charges.  On  peut  ju-» 
ger  par  cette  confideration , qui  des  Catholiques  ou  des  Reformez 
étoient  les  plus  équitables.  Les  Cathdiques  vouloicnt  avoir  à leur 
diferetion  & le  Roy  & les  Reformez } & croyoient  ccux-cy  oblige^ 
delefcrvir  fansrecompenfe,  & même  fans  iûreté:  mais  ils  deman- 
doient  pour  eux-mémes  la  recompcnlc  avant  le  fervicc}  & vou- 
loicnt être  affilrez  de  la  confcicncc  du -Roy,  avant  qu’il  fûtaflüré 
de  leur  fidelité.  Les  Reformez  au  contraire  ne  demandoient  qu’une 
condition  tolerable  à des  gens  de  bien  & à de  bons  François , & que 
d’être  traitez  conune  les  autres  membres  de  l’Etat , dont  ils  foifoient 
une  confidcrable  partie. 

C’étoit  donc  auêz  pour  eux  qu’on  leur  rendit  l’Edit  de  15  77. 
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i<po.  avec  les  explications  contenues  dans  les  Traitez  de  Nerac  & de 
Flcix  J & qu’on  révoquât  les  Edits  qu’on  n’avoit  donnez  que  pour 
complaire  aux  futurs  de  la  Ligue.  De  forte  que  l’Edit  que  du  PlcA 
fis  avoit  drefle  les  eût  contentez,  quoy  qu’il  ne  leur  donnât  point 
d’autre  füreté  que  la  protedion  du  Roy  , qui  était  luy-mème  leur 
fureté  comme  ils  parloicnt  fur  cette  maticre.  Cette  nouvelle 
pourfuite  fut  traverfee  par  ceux  qui  avoient  accoutumé  d’empéchcr 
qu’on  ne  laifiât  les  Reformez  en  repos.  Biron  étoit  de  ceux-là , & 
meme  des  plus  échauftèz.  Il  ne  vouloir  qu’une  Religion  dans  ce 
Royaume  : & ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  fon  entêtement» 
cft  qu’il  vivoit  paifiblemcnt  avec  la  iêmme  qui  étoit  Reformée,  & 
qu’il  luy  avoit  permis  durant  quelque  tems  d’élever  fon  fils  dans  la 
même  Religion.  Du  Plcflîs  prit  de  là  un  jour  occafion  de  luy  dire, 
qu’il  s’étonnoit  comment  il  ne  pouvoir  trouver  le  moyen  d’accor- 
\ der  les  deux  Religions  dans  le  Royaume , puis  qu’il  avoit  bien  trou- 
' vé  ccluy  de  les  accorderons  un  même  lit.  Cette  remarque  peut 
foire  voir,  combien  il  entroit  plus  de  paflionéc  de  préjugé  dans  l’op- 
pofition  qu’on  foifoit  aux  Reformez,  que  de  bonne  raifon  ou  de 
véritable  zélé. 

U Trtjit  N eanmoins  le  projet  de  la  Déclaration  ayant  été  examiné  au  Pont 
**  ‘f'.  S.  Pierre  en  plein  Conlcil , fut  trouvé  fi  équitable  qu’on  refolut  de 
frêtrui,  pubiicfj  &quc  Ic  Roy  ordonna  au  Chancelier  & à du  Plefiis» 
qu’il  avoit  fait  Confeiller  oEtat  depuis  la  bataille  d’Y vri , de  le  ren- 
dre à Tours  pour  le  foire  goûter  au  Parlement,  & à une  partie  du 
Confoil  qui  y refidoit , & dont  le  Cardinal  de  V endôme  étoit  Prefi- 
fmm  n.  dent.  Mais  les  Catholiques  rompirent  ce  coup  aulli-tôt  que  les 
ÿiti.  Commifîâires  furent  partis,  & firent  contremander  le  Chan- 

celier. La  raifon  étoit  que  fi  les  Reformez  étoient  affermis  par  un 
Edit , & guéris  de  toutes  les  défiances  qu’ils  avoient  du  Roy , le  re- 
tour de  ce  Prince  à l’Ëglifc  Romaine  fë  rendroit  plus  difiicile,  par- 
ce qu’ils  s’attacheroient  plus  fortement  à le  confen’cr  : que  d’ailleurs 
ils  auroient  pris  un  pied  dans  les  affaires  par  la  foveur  d'un  Roy  de 
leur  Religion  , qui  les  auroit  rendus  trop  puifiàns.  Mais  le  pre« 
texte  fut  à l’ordinaire,  de  n’aliencr  pas  rcfprit  des  peuples,  & de 
n’autorilcr  pas  les  défiances  des  Ligueurs. 
xn»ra.  Du  Plcms  fit  dc  fortes  remontrances  au  Roy  fiir  l’équité  de  cette 
Déclaration } luy  écrivant  librement  qu’il  y avoit  dc  la  honte  à laÆ 
lêifubfilfcr  fi  long-tems  les  Edits  delà  Ligue,  qui  avoient  été  ex- 
torquez 
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torquczpird’injuftes  violences,  qui  avoient  jette  l’Etat  en  confu-  ifpo. 
fion , & caulë  la  mort  de  Henri  III.,  qui  avoient  déclaré  Henri 
IV.  incapable  de  b Couronne  à caulc  delà  Religion,  & dégradé 
en  quelque  forte  les  Princes  du  Sang.  Qu?  b reftitution  de  l’Edit  de 
15  77.  étoit  enfermée  de  plein  droit  dans  b révocation  des  autres  j 

3u’U  avoit  été  donné  Iblennellement  avec  l’intervention  des  Princes 
U Sang  & des  plus  zclcz  Catholiques } qu’il  avoit  apporté  bpaix  à 
b France  & contenté  les  ftijcfs  du  R^y  v qu’il  avoit  maintenu  fa  Re- 
ligion Catholique  dans  fon  honneur  & là  dignité,  & neanmoins 
pourvû  en  môme  tems  aux  ncceflitez  de  l’autre  j qu’en  un  mot  il 
croit  paflc  en  chofcji^ée,  à laquelle  il  ne  falloir  plus  toucher.  Que 
le  retabliflèment  de  b Religion  Romaine  dans  les  lieux  où  ellcn’é- 
.toitpasautemsde  b trêve,  luy  rendoit  l’exercice  en  plus  decin- 

auante  villes  i de  forte  que  les  Catholiques  tiroient  de  cet  Edit  plus 
c commodité  prefente  que  les  Reformez.  H preflbit  le  Roy  par  b 
jcconnoiflànce  des  bienbits  de  Dieu  j &p>our  lever  lesdimcultez 
qu’on  luy  fàifoit  craindre  dans  l’excojtiond’un  tel  Edit,  illuyrc- 
prefentoit  qu’il  en  avoit  furmonté  déplus  grandes  pour  monter 
fur  le  Trône  i & qu’il  y avoit  plus  lom  de  la  loy  fondamentale  du 
Royaume  à la  Coiuronne , que  de  b treve  à l’Edit  de  1 5 77.  Et  par- 
ce qu’on  repondoit  aux  plaintes  des  Reformez  qu’ils  dévoient  avoir 
patience,  & qu’on  traiteroitavec  eux  en  même  tems  qu’avec  b Li- 
gue , il  remontroit  qu’il  y avoit  pins  de  cinquante  ans  que  les  Refor- 
mez exerçoient  leur  patience}  qu’il  n’étoit  pas  du  fcrvicc  du  Roy 
de  les  lai  flèr  fouffrir  dans  des  chofos  de  cette  nature  > que  quand  ils 
voudroientfoulïrir  , il  ne  le  devroit  pas  permettre,  parce  que  b^ 
Relimon  s’eteint  fi  elle  n’cft  nourrie  & fomentée}  que  c’ert  au  Roy  â 
la  rallumer,  & à exciter  dans  fèsfujcts  l’ardeur  qu’ils  doivent  avoir 
pour  elle,  plutôt  que  b froideur  en  matière  de  piété:  qu’il  ne  falloit 
pas  traiter  1«  Reformez  comme  les  Ligueurs,  puis  que  les  caulcs 
étoient  inégalés,  les  Ligueurs  ayant  toiyours  fait  b guerre  au  Roy» 

& les  Reformez  ayant  toujours  tai  t b guerre  pour  luy } que  pour  les 
délivrer  de  l’oppreffion  qu’ils  fouffroient  en  leur  conicicnce , ils  n’a- 
voient  befoin  que  d’un  reglement  entr’eux  & les  Catholiques , fans 
être  renvoyez  aux  lonmcurs  d’une  négociation  de  paix  incertaine > 

2 U il  y avoit  des  chofe  qui  ne  fouffroient  point  de  remife,  comme 
)ntlesBatêmesdcsenfàns,  les  mariages,  les  fcpultures,  d’où  il 
naiffoit  tous  les  jours  des  Icandales,  des  procès , Se  des  inhumànitez , 
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I < û O.  parce  qu’on  n’avoit  pas  la  liberté  de  l’cxerdcc  j qu'on  rendoit  tous 
les  jours  des  arrêts  contre  des  gens  qu’on  trouvoit  cnlcmblc  priant 
Dieu  pour  la  profperité  du  Koy , ou  qui  chantoient  un  Pleaurae 
dans  leur  boutique,  ou  qui  vendoierit  un  Nouveau  Tcftament  on 
une  Bible  en  François,  ce  qu’on  fondoit  llir  les  derniers  Edits» 
qu’on  traitoit  de  meme  ceux  qui  prioicntDieu  moddlcment  dans 
leur  chambre  pour  le  Roy,  &ceux  qui  prêchoient  (cditicuicment 
en  Chaire  contre  fa  pcrlbnne  & fes  affaires  : que  de  tels  maux  de- 
mandaient de  promts  remedes-,  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  pré- 
venir les  demandes  d’un  peuple  preflé  delancccffité,  pajce  qu’il 
n’étoit  pas  bon  de  luy  apprendre  à le  plaindre,  encore  moins  de  le 
réduire  à chercher  le  remede,  parce  qu’en  le  cherchant  même  dans 
le  Roy , il  y avoit  fujet  de  craindre  les  affcmblécs  où  les  remontran- 
ces (è  dévoient  former,  à caulè  des  cabales  qui  y pouvoient  naître, 
& des  changemens  qui  pouvoient  y arriver  d’un  jour  à l’autre } qu’u- 
ne armée  ériangere  étant  attendue  en  France , il  y auroit  des  incon- 
veniens  à craindre , fi  die  arrivoit  avant  que  les  Reformez  fiiffênt  (à- 
risfàits;  que  les  Chefs  preffèroient  le^y  de  faire  quelque  choie 
pour  eux,  ce  qui  luy  (croit  peu  honorable,  étant  un  fecret  repro- 
che qu’il  avoit  belbin  qu’on  le  follicitit  en  faveur  de  les  fujets , & luy 
fèroit  perdre  l’honneur  & le  gré  de  fon  bienfait»  que  les  Cathefft- 
ques  en  prendroient  occafion  de  prétendre , que  ces  grâces*  auroient 
étéobtenuës  par  une  force  étrangère,  cequilcroit  un  jour  un  pré- 
texte d’en  demander  la  révocation. 

1591.  Ces  fortes  remontrances  ne  fiircntpas  entièrement  inutiles,  par- 
sffttJn  ce  que  Grégoire  XIV.  qui  tenoit  alors  IcSicge  de  Rome,  &qui 
'tw”îs.  apuyoit  de  tout  Ibn  pouvoir  la  fàêlion  Efjsagnole,  publra  mal-â- 
Bnütit  propos  une  Bulle  qui  excommunioitleRoy&  tous  lès  adherans,  & 
cni»in  fenvoya  en  France  par  le  Nonce  Landriano.  Elle  émut  extraordi- 
nairemcntlepartyduRoy,  compofé  pour  la  plupart  de  François 
qui  n’avoient  jamais  manqué  de  s’oppolcr  aux  cntreprilcs  de  la 
Cour  de  Rome.  Le  Parlement  dont  une  partie  refidoit  à Totirs,  & 

I l’autre  à Chdlons,  y répondit  par  de  tembles  Arrêts,  décréta  prife 
de  corps  contre  le  Nonce,  fit  brûler  la  Bulle  par  la  main  du  EÎour-  • 
rcau,  & défendit  tout  commerce  avec  Rome.  La  petite  partie  du 
Clergé  qui  fuivoit  le  Roy  ne  fut  pas  auffi  vigoureulè»  &le  Roy 
l’ayanc  fait  aflèmbler  à Mantes,  &c  transférée  à Charürs quelque 
tous  après,  elle  garda  bien  plus  de  melùres  avec  le  Pape  que  le  Par* 

Icment. 
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lemçnt.  II  eft  vray  qu’elle  dcclaia  la  Bulle  abuüvc,  parce  qiic  le 
ClcrgédupaityduRoy  s’y  trouvoic  excommunié  avec  le  relie  de  \ 
les  adhereosi  mais  bien  lom  de  conientir  à n’avoir  plus  de  corres- 
pondance avec  Rome,  ce  petit  corps  rcfolut  d’envoyer  au  Pape, 

& en  demanda  la  permiflion  au  Roy.  Tout  le  Clergé  qui  fuivoit  le 
party  du  Roy , n’avoit  pu  fournir  pour  cette  aiîcmblée  <jiic  deux 
Cardinaux,  lèpt  Archevêques  ou  Evêques,  dont  il  y avoit  un  qui 
n’avoit  encore  que  la  nomination  du  Roy , & un  fort  petit  nombre 
d’EccIefiaftiqucs  du  fécond  ordre.  On  peut  juger  de  là  quelle  force 
poavoit  avoir  ce  petit  nombre  compa^  avec  le  refte  du  Clergé,  qui 
pouvait  fournir  alors  environ  fix  vingt  Prélats  du  premier  rang. 
Cependant  cette  foible  aflèmblée  voulut  avoir  fon  fentiment  à-part, 
&traverfèr  par  cette  fingularité  les  refblutions  du  Parlement,  qui 
foutenoir  avec  viguair  les  intérêts  de  la  Couronne.  Les  Reformez 
s’alarmèrent  de  cette  Bulle , & fc  joignirent  au  Parlement , dont  la 
vigueur  leur  a toûjours  fait  plaifîr , quand  il  a ei^loyé  fon  autori- 
té à maintenir  l’honneur  & les  prérogatives  des  Rois.  Es  prirent 
donc  cette  occafion  de  travailler  â leur  fûreté , & de  preflèr  le  Roy 
de  mettre  leur  vie  & leur  conlcicncc  cnrqx>s.  Le  Roy  de  fon  côté 
oc  s’oublia  pas  dans  cette  rencontre.  Il  ht  aflcmblcr  à Mantes  les 
Seigneurs  de  fon  Confeil  & de  fon  party  5 & pour  donner  en  même 
cems  quelque  làtisiàéHon  à tout  le  monde,  il  y publia  deux  Déclara- 
tions : l’une  renouvelloitccfle  qu’il  avait  faite  ily  avoit  environ  deux 
ans,  de  ne  demander  pas  mieux  que  d’être  infhaiit,  &des’cnra- 
porter  à un  Concile  General,  ou  du  moins  aune  aflcmblécd’Ecclc- 
fialiiqucs  telle  qu’elle  pût  terminer  les  controverfes  : cependant  il 

Îiromcttoit  de  ne  rien  cliangcr  à l’état  de  la  Religion  Oitholiquc. 
l donna  même  bicn-tôt  des  preuves  de  la  finccrite  de  les  intentions 
fur  ce  fujet , pmis  qu’il  accorda  quand  Chartres  fe  rendit  à luy  après 
on  long  fiege , que  rcxcrcice  de  la  Religion  Reformée  ne  le  pour- 
joit  faire  ni  dans  la  ville , ni  dans  fon  rcilbrt.  En  quoy  il  portoit  (à 
complaifànce  pour  les  Catholiques  auiE  loin  qu’elle  pouvoit  aller, 
puis  qu’il  excluoit  en  leur  faveur  l’exercice  de  là  propre  Religion  du 
reûbrt  de  les  conquêtes.  L’autre  Déclaration  ^toic  donnée  pour  les  /#■ 
Reformez , à qui  elle  accordoit  la  rev'ocation  de  tous  les  Edits  con-  •*^**'*“ 
crairesàceluyde  I f77-  qui  étoit  remis  par  là  dans  toute  fà  force  par 

Êrovifion , julqu’à  ce  que  parla  paixon  pût  accorder  les  diiferens  de 
^.cligion,  du  confontement  de  totis  les  Ordres , quand  ils  fèroient  ré- 
duits à l’obeïflàncc.  U 
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1^5)1,  IHcmbloit  qu’un  Edit  fi  équitable  dcvoit  paflcr  làns  contradic- 
tion , puis  qu’il  ne  donnoit  rien  de  nouveau  aux  Reformez  > qu’il 
rendoit  l’exercice  de  leur  Religion  aux  Catholiques  dans  un  bon 
nom  brc  de  places , d’où  il  avoit  été  banni  pendant  la  dernière  guer- 
re j qu’il  n’étoit  au  fond  qu’un  en  attendant  une  paix  defini- 

tive; & qu’enfin  il  rcfcrvoit  aux  Ligueurs  le  droit  de  faire  de  nou- 
velles demandes  en  faveur  de  leur  Religion  i le  tout  ne  devant  être 
réglé  que  de  leur  confentement  après  leur  réduction.  Neanmoins 
le  Cardinal  de  Vendôme  , (mi  avoit  pris  le  nom  de  Cardinal  de 
Bourbon,  ne  put  s’cmpêchefed’y  Faire  quelque  foible  oppofitioh 
en  plein  Confèil  : mais  après  avoir  fait  paroître  les  mauvaÜes  inten- 
tions , jufqu’à  faire  mine  de  vouloir  fbrtir  du  Confeil , plutôt  que 
de  confentir  à un  Edit  de  cette  nature,  il  fc  remit  froidement  dans 
fàpkice,  au  moindre  ligne  que  le  Roy  luy  fit  d’un  air  allez  rnepri- 
cincirtu  font.  Mais  les  Parlemcns  furent  plus  durs  & plus  difficiles.  Ceux  de 
Rennes  & de  Bourdcaux  rejetterent  l’Edit  ablblument.  Ccluy  de 
titn.  Tours  le  reçut  ; ma  is  avec  une  modification  qui  exduoit  les  Refor- 
mez de  toutes  les  Chaires  & Etats  dans  la  plupart  du  Royaume. 
Le  prétexte  dont  quelques-uns  abufbient,  étoit  que  l’Edit  de  Man- 
tes retablillbit  les  derniers  Edits  de  pacification,  pour  être  oblèrvez 
comme  ils  itoient  du  vivant  du  feu  Roy.  Or  on  fàvoit  bien  que 
Henri  III.  n’avoit  donné  nuHes  Chaînes  aux  Reformez  ; & qu’il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  les  en  exclure , malgré  l’article  de  fon  Edit 
qui  les  en  dcclaroit  capables.  On  vouloir  donc  qu’en  vertu  de  ces 
paroles  employées  fansypenfer,  ou  coulées  par  l’artifice  des  Ca- 
tholiques dans  la  Déclaration  de  Mantes,  ils  demcurafiênt  exclus 
des  emplois,  parce  qu’ils  en  avoient  été  éloignez  par  le  Roy  dé- 
funt; êconcroyoit  quec’étoit  leur  foire  allez  de  grâce,  que  de  les 
laificr  joüir  des  Charges  à la  Rochelle  & en  quelques  autres  lieux , 
où  l’arrifice  de  Henri  III.  n’avoit  pu  les  en  empêcher.  Le  Cardi- 
nal de  Bourbon  apuyoit  cette  chicane,  êedifoit  tout  haut  que  les 
Reformez  s’abufoient,  s’ils  pretendoient  être  atimis  aux  Charges. 
Il  fallut  pluficurs  années  de  patience  & de  follidtations  pourlùr- 
monter  cet  obftaclo,  <nioy  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  injufte  que  cette 
prétention.  Henri  III.  avoit  violé  là  propre  loy,  en  les  excluant 
par  diverfes  rufes  des  emplois  où  ils  étoient  acimilllbles  de  droit, 
félon  les  termes  de  fbn  Edit  : de  forte  (ju’on  ne  pouvoir  fè  prévaloir 
contre  eux  de  la  conduite  artificieufe  de  ce  Prince,  qu’en  autorifont 
- ' des 
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des  chicanes  peu  convenables  à la  Majefté  Royale , au  préjudice  de  i yp  j, 
la  fiay  publique. 

Les  Reformez  ne  fc  plaignoient  pas  beaucoup  del’Edit,  quoj 
gué  la  claufc  provifionncHe , qui  remettoit  ladecifiondclcursaN 
faircs  après  la  reduftion  des  üguez , dût  leur  paroître  intolérable , 
parce  qu’elle  les  metroit  dans  une  condition  incertaine , qui  pou- 
voit  changer  lèlon  le  rems  & les  intérêts.  Mais  ils  ne  pouvoient  ontUt 
(buffrir  qu’on  les  privât  des  droits  de  leur  naiflàncc,  ou  des  rccom-*'/"'- 
^n(cs  de  leur  mérite,  par  la  (èule  confideration  de  IcurRcligionrjJJ';.^* 
ibit  parce  que  cette  injure  flêtriflbifc  leur  Religion  &^rsperibn-x«»»f. 
ncs  J (bit  parce  qu’elle  les  traittoit  comme  le  Droit  Canon  veut 
qu’on  traitte  les  neretiques , que  lès  loix  excluent  des  dignitez 
& des  charges  : d’où  il  s’enmivoit  allez  clairement  qu’on  les 
rangeoit  au  nombre  de  ceux  que  les  mêmes  Canons  livrent  au 
bras  Icculier , & que  les  Rois  Catholiques  s’obligent  de  détruire 
par  le  lèrraent  de  leur  Sacre.  Ts  regardoient  encore  comme  une 
railbn  particulière  de  le  maintenir  dans  le  droit  de  partidper  aux 
charges}  que  le  Roy  avoit  liipprimé  les  Chambres  de  Saintjean 
d’Angeli , de  Berccrac  & de  Montauban , où  la  julHcc  leur 
avoit  été  rendue  juiques  vers  la  fin  de  l’année  precedente  par  des 
Tugcsdclcur Religion;  de quoy ils pretendoient  que lcRoy dévoie 
leur  donner  quelque  recompenfe  : & ils  n’en  demandoient  point 
d’autre,  que  le  droit  d’être  reçus  à de  pareils  emplois,  afinqu*é> 
tant  admis  dans  les  Compagnies  de  Judicature , il  y eût  des  gens  de 
leur  Religion  qui  puflènt  tenir  la  main  à faire  rcndrejuftice  à leurs 
freres.  C’eft  pourquoy  ils  firent  de  grandes  plaintes  de  la  chicane 
que  je  viens  de  remarquer , & n’oubliercnt  pas  à remontrer  que 
l’injure  qu’on  leur  fàilbitrejaillillbitfur  le  Roy  même,  puis  qu’on  ne 
pouvoir  rejetter  des  clurges  â caulc  de  leur  Religion  ceux  qui  liii- 
voient  la  même  doûrinc  que  luy,  fans  le  déclarer  tacitement  incapa- 
ble de  la  Couronne.  Mais  ils  ne  demandoient  pas  que  le  Roy  don- 
nât une  Déclaration  exprefle  pour  l’explication  de  cette  équivo- 
que } de  peur  que  les  Icnipulcux  Catholiques  ne  la  regardaflènt 
comme  une  grâce  nouvelle,  & ne  prifTcntoccafion  d’en  murmurer. 

Ils  defiroient  feulement  que  le  Roy  expliquât  verbalement  fes  in- 
tentions aux  principaux  des  Cours  Souveraines , avec  aflez  de  force 
pour  les  faire  exécuter.  Le  Roy  pour  les  contenter  envoya  des 
Commiflàires  pour  l’execution  de  fbn  Edit , dans  les  Parlemens 
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x<pi.  ciui  reconnoifibient  (bn  autorité:  majs  cc  remcde  ne  fut  pas  (liffi- 
fànt  pour  empêcher  qu’on  ne  donnât  par  tout  de  nouveaux  fujets  de 
plaintes. 

Cependant  le  Clergé  alîèmblé  à Chartres  » au  petit  nombre  que 
j’ay  raporcé , drellbit  des  articles  où  fon  elprit  infidèle  & ambitieux 
paroini)it  à découvert.  Comme  les  Eccleliaftiqucs  ont  toùjours 
voulu  faire  dépendre  d’eux  la  confervation  & la  füreté  des  Rois> 
cette  petite  aflcmblée  entreprit  d’ôter  aux  Parleraens  le  droit  d’v 
veiller  : & dans  cc  dedein  demanda  qu’il  leur  fut  interdit  de  fe  mê- 
ler des  choftsquifè  paflèroient  entre  le  Roy  & le  Pape,  EUepre- 
fenta  au  R.oy  quelques  autres  articles,  fur  tous  IcfquclsduPleflis 
envoya  au  Parlement  dcTours  un  mémoire  vigoureux,  que  ce  Sé- 
nat approuvai  & cc  fut  fiircc  fondement  qu’il  confcilla  au  Roy  d’é- 
luder par  des  remifes  les  prétentions  du  Clergé.  Outre  qu’il  y alloit 
de  l’honneur  du  Parlement  de  fc  maintenir  dans  la  poflcfllon  où  il 
étoit,  de  confèrver  l’autorité&la  dignité  des  Rois  contre  les  Bulles 
de  Rome , il  y avoit  audi  une  raifon  d’intérêt  qui  l’obligeoit  de  s’op- 
7f/ri  pofer  aux  demandes  des  Evêques.  On  avoit  vû  naître  depuis  la 
mort  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  entre  les  Catholiques  Royaux  , 
Jèiiit.  une  cabale  nouvelle  qu’on  appelloit  /e  Tiers  party.  Le  prétexte  de 
ceux  qui  la  forraoient  étoit  d’aflùrcr  la  Religion  Catholique,  dont 
ils  croyoient  qu’on  ne  pourroit  empêcher  la  ruine , fi  Henri  I V.  par- 
venoit  à regner  paifiMement  fans  changer  de  Religion.  Ce  Prince 
leur  devenoit  fufpeft,  parce  qu’il  difteroit  trop  long-tcms  à leur 
gré  l’indruftion  qu’il  avoit  promifci  & qu’ils  craignoient,  à cauiè 
de  la  profperité  de  les  affaires , qu’il  ne  ic  vît  bientôt  en  état  de  fai- 
re regner  fà  Religion,  nulgré  les  rebelles.  Le  Précepteur  du  nou- 

<veau  Cardinal  de  Bourbon , & Davi  du  Perron , quf  avoit  été  de  la 
Religion  Reformée,  & qui  étoit  même,  à ce  qu’on  dit,  fils  d’un 
Mimftre,  forent  les  auteurs  de  cette  fa£f  ion  i &iIspretendoientla 
faire  fervir  à l’avancement  du  Cardinal  leur  maître,  qui  fut  l’idole 
de  ce  party.  On  prenoit  pour  fondement  qu’il  falloir  avoir  un  Roy 
qui  eût  toùjours  été  Catholique,  & qui  par  coniequent  ne  fikt 
point  fiilpeft:  mais  qu’il  le  falloir  prendre  dans  la  famille  Royale, 
pour  ne  violer  pas  la  loy  fondamentale  de  la  Couronne  : de  forte 
qu’on  ne  pouvoir  jetrer  les  yeux  fur  un  autre  que  fur  le  Cardinal  de 
Bourbon.  Ce  party  s’accrut  ai  fcment,  parce  que  deux  fortes  de  Ca- 
tholiques s’y  rangèrent } lavoir  ceux  qui  fc  dcfioicntdcHcnril  V. 
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te  qui  vouloicnt  avant  toutes  chofes  lafûrctédelcurRcli^n:  & 159 
ceux  qui  ne  voulant  pas  fe  détacher  de  luy , ne  lainbient  pas  de  vou- 
loir luy  faire  peur  de  perdre  les  adherans,  s’il  ne  le  rangeoit  prom- 
cementà  là  Religion  Catholique.  Vilîtroy,&Janin  qui  luy  en  don-  ^ 
na  l'avis  & l’exemple , quoy  qu’ils  fulTcnt  tous  deux  bien  arant  dans 
les  intérêts  de  la  Ligue,  le  joignirent,  ou  feignirent  de  fe  joindre  à 
cette  cabale,  pouraftbiblirlcRoy  par  la  divdiondcfbnparty,  ou 
pour  le  forcer  à changer  de  Religion , par  la  crainte  de  le  voir  aban- 
donné pour  un  autre.  Cette  laêlion  alla  fi  loin  qu’il  en  fut  parlé 
au  Pape,  de  l’autorité  de  qui  elle auroit  bien  voulu s’^puyer:  de 
forte  qu’elle  donna  de  grandes  peines  au  Roy  , & le  tint  long-tcms 
dans  de  fâcheulcs  alarmes.  C’eft  pourquoy  les  Hiftoriens  les  plus 
paflionnez , &c  qui  femblcnt  n’avoir  fo-it  que  pour  perfuader  que  les 
Catholiques  avoient  raifbn  en  toutes  chofes , n’ont  ofé  jufiificT  cet- 
te confpiration  > & confellênt  qu’il  fembloit  que  les  Catholiques 
Royaux  vouloicnt  ffteUre  U Royauté  en  compromis.  Du  Perron, 
le  plus  ambitieux  & le  plus  infidèle  homme  de  fbntcras,  révéla  au 
Roy  le  fecret  de  ce  party , quoy  qu’il  en  eût  été  luy  même Je  promo- 
leur  : & ce  fut  par  là  qu’il  gagna  la  confiance  de  ce  Prince,  dont 
quelques  années  après  la  faveur  le  fit  Cardinal. 

L’aflemblée  de  Chartres  favorifoit  cette  cabale}  & onavoitrefb- 
lu  d’y  prefenter  au  Roy  une  Requête  en  fon  nom,  pourl’cxliortcrà 
fc  faire  Cadîolique  au  plûtôt,  parce  qu’autrementpluficursquiluy 
avoient  été  aftcéUonnez  comme  au  légitime  heritier,  prendroient 
d’autres  confcils  8c  feroient  obligez  de  l 'abandonner.  Cette  Requê- 
te fut  imprimée  à Angers  fans  nom  d’imprimeur}  mais  elle  ne  fut 
point  prclcntée.  Neanmoins  IcCardinal  de  Bourbon  fit , ou  félon 
d’autres  fit  faire  au  Roy,  un  di'.bours  dans  le  même  fens , 8c  avec  les 
thèmes  menaces.  Ontravailloit,  pour  autorifer  ce  party,  à établir 
fous  le  nom  de  Chambre  une  cfpece  de  Parlement  à Moulins  ou  à 
Clermont } 8c  il  étoit  fi  public  qu’on  la  vouloit  compofer  de  gens  af- 
feébonncz  à cette  cabale,  qu’on  la  nommoit  hautement  la  Cham- 
bre du  tiers  party.  Le  Parlement  féantàTours  étoit  fort  interefTé 
dans  l’éredion  de  cette  Chambre  , parce  qu’elle  ne  fe  pouvoir 
foire,  fans  démembrer  du  rcllbrt  de  la  Cour  les  pais  qu’on  fe-* 
roit  relever  de  cette  jurifiliftion  nouvelle.  Mais  comme  il  étoit  uti-’ 
le  au  Tiers  party  de  ruiner  le  Parlement,  dont  la  fermeté,  quand  il 
s’agifibit  des  droits  de  la  Couronne  8c  de  la  fuccefîion,  ncs’accor- 
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doit  pas  avec  ces  nouvelles  p>retentionS}  ceux  qui  entroienc  dans 
cette  faftion,  & le  Clergé  comme  les  autres,  favorifbicntrétablif- 
fement  de  la  Chambre , pour  avoir  à leur  dévotion  unejuftice  Sou- 
veraine. C’eft  pourquoy  le  Parlement  & les  Reformez,  à qui  U 
création  de  cette  Chambre  donnoit  de  l’ombrage  pour  des  raifbns 
divcrlcs,  s’oppolcrent  de  concertauxentreprifes  du  Clergé.  Il  n’y 
eut  que  le  fait  des  charges , où  le  Parlement  & les  EccleHaifiques  pa- 
rurent d’accord.  Le  Clergé  fe  plaignit  qu’il  y avoit  vingt-fix  Here- 
ùques  dans  le  Parlement  de  Tours  j & le  Parlement  tint  ferme  à ex- 
clure les  Reformez  des  moindres  Offices.  En  quoy  ils  fàifbient  voir 
qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  la  meme  averCon  pour  les  gens  de  la  Re- 
ligion , & la  même  répugnance  à les  voir  dans  des  emplois  uti- 
les ou  honorables.  Le  Roy  prefle  par  le  Cardinal  de  Bourbon  de 
la  part  de  l’aflcmbléc  de  Chartres , de  li^  donner  rtponfe  llir  trois 
articles , fuivit  l’avis  de  fbn  Parlement,  & le  démêla  de  cette  inftancc 
par  des  reponfes  generales.  Le  premier  de  ces  articles  regardoit  à, 
reduélionàTEglilcRomamc.  Il  s’en  défendit  par  la  proteflation 
ordinaire  d’être  prêt  à recevoir  inftruêkion,  & à procurer  la  fin  des 
difficrens  qui  divifbient  l’Eglifc  ajoûtant  qu’ü  trouvoit  moins 
honorable  d’y  rentrer  fèul,  que  d’y  ramener  les  autres  avec  luy;  & 
s’exculànt  de  n’avoir  pu  entendre  à l’inllruélion  qu’il  avoit  promile , 
à caule  de  Tes  difiraéHons  militaires , pendant  lelquclles  la  voix 
des  Canons  de  l’Eglife  étoit  étouffée  par  le  bruit  des  Canons  de  l’Ar- 
iênal.  Le  fécond  regardoit  la  paix , que  le  Clergé  defiroitqui  le  fit 
parlbnentremifc.  Sur  quoy  le  Roy  fe  contenta  de  témoigner  en 

général  qu’il  vouloit  la  paix.  Le  troifiéme  regardoit  la  permiffion 
'envoyer  au  Pape , comme  l’aflemblée  de  Chartres  l’avoit  rclblu , 
dircAement  contre  l’Arrêt  du  Parlement  de  Tours,  quidcfendoic 
toute  communication  avec  la  Cour  de  Rome.  Le  Roy  répondit 
que  c’étoit  une  affaire  d’Etat  i fcplaignitduPapedcfiint,  & du  Pa- 
pe r eenant , déclara  qu’il  jugeoit  contraire  à la  réputation  de  le  re- 
chercher , pendant  qu’il  liw  fifbit  le  pis  qu’il  pouvoit } s’exeufa  fur 
ce  que  le  Parlement,  qu’il  avoit  mandé  pour  l’oüir,  étoit  d’un  avis 
contraire , & lur  ce  qu’il  defiroit  que  l’aflàire  fiitdcliberée  dans  imc 
compagnie  célébré  & Iblennclle  : cependant  il  renvoya  les  Evêques 
dans  leurs  Diocefes.  Le  Qergé  avoit  une  grande  pallion  d’envoyer 
à Rome,  pour  engager  le  Roy  par  ce  moyen  dans  une  négociation 
avcclcPa|K,  dont  le  ûiccés  l’obligeroit  à changer  de  Religion,  ou 
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le  priveroit  du  icrvicc  des  Catholiques  , s’il  refufoit  de  changer.  15 
H voploic  auffi  quelquefois  pour  la  même  railbn  l'obliger  d’écrire 
luy-mémc  au  Pape , pour  hcr  plus  étroitement  la  partie.  Iæs  Refor- 
mez s’oppofoient  à l’un  & à l’autre,  parce qu’UsdcfcTperoicnt de 
leur  propre  coniervation,  fi  le  Roy  s’engageoit  dans  quelque  cohl- 
mcrce  avec  Rome.  Les  raifons  dont  ils  fc  lcrvoient  pour  l’cmpéchcr 
étoient  tirées  des  conûderations  d’Etat , & de  la  réputation  du  Roy, 

^ui  s’y  trouveroit  hazardéc , de  quelque  manière  que  la  chofe  reüifi 
sit:  parce  que  dans  la  diipofition  des  afîàires,  il  ne  pouvoir  faire 
d’avances  du  côté  du  Pape  qui  ne  fiflènt  tort  à fa  dignité.  De 
forte  qu’ils  l’emportèrent  cette  fois  fur  la  palTion  des  Catholi- 
ques. , 

Ce  fiit  cette  année  que  leVicomtedeTurcnnc,appuyédesrc- •<*»’»« 
commandations  de  la  Reine  d’Angleterre,  leva  pour  le  Roy  une  f^**'*'* 
belle  armée  en  Allemagne  chez  les  Princes  Proteftans , avec  qui  dès 
lors  fon  mérite  luy  fît  prendre  des  liaifons  qu’il  conlcrva  toute  la  vie. 

Ce  lcrvicc,  joint  à tant  d’autres  qu’il  avoir  rendus  au  Roy  depuis 
long  tems,  fût  caufe  qu’on  jetta  les  yeux  fur  luy,  pour  luy  hire'*^^ 
épouferl’heriticre de  Sedan,  que  le  Roy  avoir  intérêt  dcmarierà">4^/i«. 
un  homme  de  confiance , à caufe  de  l’importance  des  places  qu’elle  2^ 
tenoit  : & ce  fut  par  ce  mariage , que  cette  principauté  entra  dans  la 
mailbn  de  laTour  d’Auvergne,  parce  i^c la Princefle,  quimou- 
rutlànscnfans  peu  de  tems  après,  la  laifià  par  tefiament  à ion  ma- 
ri Pour  attacher  plus  fortement  ce  Scigneu  r à Ibn  fer  vice  le  Roy  le  r»  t/l fut 
fit  Maréchal  de  France,  quoy  que  les  Catholiques  villêntàrc^ct 
un  Reformé  monter  à une  dignité  fi  confidcrable.  Cette  nouvelle 
grandeur  accrut  de  beaucoup  le  crédit  qu’il  avoir  déjà  entre  les  Rc- 
rormez,  & qui  avoit  quelquefois  paru  aflèz  grand  pour  donner  de 
la  jaloufie  à Ibn  maître.  Or  cette  armée  donna  beaucoup  à pcnlcr 
aux  Catholiques,  qui  craignoient  qu’avec  ces  nouvelles  (brees  le 
Roy  ne  vint  aifément  à bout  de  les  ennemis,  &n’oublut  en  fuite 
les  promeflès  de  s’inftruire.  C’eft  pourquoy  ils  firent  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  empêcher  qu’elle  n’ennât  en  France,  ou  pour  la  dilli- 
per  après  qu’elle  y fut  entrée:  jufques-làqu’ilsfiraittouslcursef- 
fbrts  pour  détourner  le  fond  qui  étoit  refervé  pour  le  payement 
de  ces  troupes.  Mais  du  Pleius  qui  étoit  le  maître  de  ce  fond , 
parce  qu’il  procedoit  de  l’alienation  du  Domaine  de  Navarre , fit  fi 
bien  qu’il  cncoulcrva  la  meilleure  partie,  même  malgré  les  lettres 
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1591.  dures  & fevcrcs  que  le  Roy  luy  écrivit  fur  ce  fujet'  Aurefteilyeue 
eetee  année  une  efptce  de  Tragmatique  drdïée  par  forme  à'inte- 
ntR,  pour  la  collation  & l’adminirtration  des  bénéfices.  Les  Re- 
formez en  croient  contens^  comme  d’un  préparatif  à la  Reforma- 
tion generale  : les  Parlemcns  l’appuyoient  ; comme  utile  au  bien 
"deTlitat:  l’Archevêque  de  Bourges  l'acceptoit  3 parcequ’ilelpc- 
roirqu’on  le  ferait  Patriarche:  & li  tous  les  Ecclcfialliques  avoient 
' voulu  le  régler  par  cette  nouvelle difeipline,  ilsauroicntaifément 
porte  le  Pape , qui  auroit  vû  par  là  qu’on  pjouvoit  bien  le  pafler  de 
îuy , à faire  au  Roy  les  avances  qu’on  vouloir  obliger  le  Roy  de  luy  • 
faire.  Mais  le  Clergé  aima  mieux  ddicrvir  le  Roy,  que  delbbliger  le 
Pape } & ne  voulut  jamais  conlcntir  à ne  dépendre  point  de  Rome, 
lypa.  L’année  lùivantcfe  paflià,  comme  les  autres,  en  expéditions 
militaires,  & en  négociations  qui  n’avançoient  rien,  li  ccn’ellque 
les  Reformez  y perdoient  toujours  quelque chofe,  parlcsinflan- 
ces  des  Catholiques  pour  ce  qu’ils  appelloient  la  converfion  du 
AniiUa  Roy.  Ils  n’éjwrgnoicnt  pour  cela  ni  cabales  ni  artifices  r ils  le  pre- 
tt^Uws  *^°*^*^^  ^ ^ Religion  dé  tous  les  mauvais  lùccés,  dont  le  plus  Ibu- 
ftmrgM.  vent  ils  étoient  eux-mêmes  la  caulc,  parce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas 
voir  la  fin  des  aftàircs , avant  que  le  Roy  le  fut  rendu  aux  defirs  des 
Catholiques.  On  luy  reprclcntoitlànsceflê,que  là  Religion  étoit  le 
feulprctcxtcde  l’entêtement  de  la  Ligue  & du  Tiers  party  : quoy 

Ïu’au  fond  les  Chefs  de  la  Ligue  euflent  mieux  fait,  de  traitteravcc 
lenri  IV.  Huguemt.,  qu’avec  luy-mêmeCatholicifé,  pour  tirer 
de  luy  des  conditions  plus  avantageulcs.  Il  parut  même  avec  le 
tcmsquccen’étoitpaslaRcligionquilestcnoit,  puis qu’après que 
ce  prétexte  fut  levé  par  Ibncnangemcnt,  ils  firent  plus  les  diffici- 
les que  jamais,  & entretinrent  encore  quatre  ans  la  guerre.  Il  étoit 
échapé  à la  Reine  d’Angleterre  de  dire,  même  à quelques  Catho- 
Hques,  que  le  Roy  avoir  eu  tort  de  donner  l’Edit  de  Mantes  aux 
Reformez,  & que  cela  étoit  hors  de  failbn.  L’intention  de  cette 
Frincellc  n’étoit  pas  de  blâmer  le  Roy  d’avoir  fait  quelque  choie 
pour  CCS  anciens  icrviteurs  ; mais  parce  qu’elle  ne  doutoit  pas  de 
la  confiance  du  Roy  dans  la  Religion,  cllecroyoit  qu’il  auroit  pu 
prendre  un  rems  plus  propre  pour  les  contenter,  queeduyoufes 
grâces  qu’il  leur  failôit  n’étoient  nifulfil'antcs  pour  Icsrccompen- 
KT,  ni  agréables  aux  Catholiques,  qui  les  prcnoientenmauvailc 
pa/t.  MaisonabulbitdesparolcsdclaRcinc,  comme  ii  clics  cuL 
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fènt  marqué  qu’elle  prenoic  peu  de  part  à la  Religion,  te  qu’elle  155^1. 
blâmoic  le  Roy  delà  prefcrer  à la  Politique:  d’ou  on  conclüoit  quc~' 
quand  meme  le  Roy  changeroit  de  Religion,  elleneluycnfcroit  ' 
pas  moins  favorable.  Cette  ru(e  étoit  dangereufè,  parce  qu’elle 
ôtoit  au  Roy  une  des  plus  grandes  raifons  qu’il  eûtdcperlevercr  ’ 
dans  fa  Religion , après  les  railbns  de  la  confcience , favoir  la  crain- 
ted’ofFenfer  les  Proteftans  étrangers , dont  le  fecours  luy  étoit  fi  nc- 
ccflàire.  II  avoit  peur  auflTi  d’aliéner  les  cœurs  de  Tes  fujets  Refor- 
mez, qui  avcclesautrcsdclamémeReligionfâifoientdumoinsIes 
deux  tiers  de  fon  armée.  Mais  on  luy  reprefentoit , pour  le  guérir 
de  fes  craintes,  quel  étoitlecaraftere  des  Reformez  5 gens  aifez  à 
contenter,  pourveu  qu’on  leur  donnAt  la  liberté  de  conicicnce}  & 
qui  n’avoient  jamais  rayé  le  nom  des  Rois  de  leurs  prières,  quand 
même  ils  en  avoient  été  pcrfècutez.  D’O  faifbit  principalement  va- 
loir ces  confiderations}  & les  avoit  mifès  en  ulàge  dès  le  premier 
dilcours  qu’il  fit  au  Roy,  après  la  mort  de  Henri  1 1 i 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  de  mal  aux  Reformez  , fut  une  conférence 
liée  entre  du  Pleflis  & Villeroy,  qui  à la  vérité  finit  fans  qu’il 
eût  rien  d’arrêté,  à caufe  des  prétentions  inlblcntes  des  Chefs  de  la  tntridm 
Ligue-,  mais  qui  ne  laiflà  pas  de  préparer  les  choies  au  changement 
de  la  Religion  du  Roy,  qui  arriva  l’année  fuivante.  Les  Chefs  de 
la  Ligue,  dontJaninÀoitrinterprete,  nevouloicnt  pas,  difbit-il, 
être  traittez  à la  Huguenote ,'  ni  prendre  un  Edit  d’abolition  & d’aOK 
niftic}  parce  que  tous  les  Edits  de  cette  nature  prefuppofent  des 
crimes  -,  au  lieu  qu’ils  vouloient  prefuppolcr  pour  fondement  de 
letirs  Traittez,  que  leurs  armes  étoientjuffes.  Ils  ne  vouloient  pas 
un  Edit  comme  de  Roy  à fujets  -,  mais  un  T rakté  par  lequel  ils  ne  le 
ncconnoîrroient  qu’à  de  cerraines  conditions  j prefiippofànt  qu’ils 
aVoient  eu  raifon  de  ne  le  reconnoître  pas  pendant  la  vie  du  vieux 
Cardinal  de  Bourbon , ou  pendant  qu’il  n’avoit  pas  été  Catholique.: 

PlefTis  n’avoit  garde  d’entendre  à de  telles  conditions , &il  vou- 
loir qu’avant  tout  le  relie,  l’autorité  & la  dignité  du  Roy  fuflenc 
reconnues  & prefuppofées.  C’efl  pourquoy  la  négociation  ne 
pouvoit  rcüflîr  entre  fes  mains:  mais  clic  ne  laiflâ  pas  d’aller  bien 
avant  fur  le  fmet  de  hnflru£lion  du  Roy , dont  les  Ligueurs  vou- 
loicnt  avoir  aflii rance  avant  que  de  parler  d’autre  choie.  Les  deux 
ncgocians  convenoient  aifémcnr  d’une  conférence  entre  les  Doc- 
teurs des  deux  Religions , quoy  que  chacun  eût  fur  ce  lùjct  les  vûcs 
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parriculicres.  C’eft  pourquoy  toute  la  difficulté  rouloit  entre  eux 
fur  la  maniéré  de  la  choie.  Villeroy  vouloit  que  le  Roy  le  fit  in- 
ftruirc,  avec  promeHc  de  le  faire  Catnolique  : c’eft- à-dire  qu’il  pre- 
noitles  mots  de  fe  faire  mjiruire  aulèns  que  l’Eglile  Romaine  les 
a toujours  pris } favoir,  pour  un  engagement  irrévocable  à entrer 
dans  là  Communion)  après  une  conférence  de  parade»  qui  s’ap- 
pelle mfiruüion  dans  Ibn  langage.  Du  Pleflis  au  contraire  vouloit 
qu’on  le  contentât,  que  le  Roy  témoignât  un  defir  d’embralîcr  la  Re- 
ligion Romaine,  s’il  le  pouvoir  làns  rairc  tort  à fa  conlcicnce.  Enfin 
ils  convinrent  d’un  expédient,  qui  portoitqucleRoy  promertroit 
de  le  faire  inftruire  dans  un  tems  prefix , avec  defir  & intention  de 
fe  joindre  à l’Eglilc  Romaine,  pourveuqu’on  travaillât  à l’inthui- 
re  d’une  manière  convenable  à là  dignité,  &qui  pût  làtisfâire  là 
confciencc. 

• Du  Plellis  croyoit  qu’on  pourroit  tourner  cette  inftrufVion  à l’a- 
vantage de  la  Religion  Reformée,  en  oblcrvant  deux  choies.  La 
première  étoit  de  faire  une  conférence  ferieufe,  oùontraifteroitles 
matières  de controverlc  à fond,  & où  il  ne doutoit point  que  les 
Miniftres  & la  vérité  ne  remportalTènt  une  viftoire  parfaite.  Il 
avoir deflein  d’aflcmblerlespluslàvansProtcftans  à Saumur,pour 
y étudier  les  matières  controverfées;  & de  donner  à chacun  à part 
unequeftion  à examiner,  avec  le  plus  de  loin  qu’il  feroit  poflible, 
pour  découvrir  l’origine,  le  progrès,  les  changemens  de  chaque 
choie:  & avec  l’intelligence  hiftorique  de  ces  matières,  il  vouloit 
que  chacun  recherchât  tous  les  argumens  de  droit,  qui  pourroient 
icrvirà  éclaircir  la  vérité,  ou  à la  défendre.  Le  Roy  même  1cm- 
bloit  approuver  cet  expédient:  &luy  commanda  de  préparer  cette 
conférence } à laquelle  même  il  invitadujon,  célébré  Théologien 
à Nieullad  & en  lliite  à Lcyde.  Mais  les  Catholiques  ne  vouloient 
une  conférence  que  pour  la  forme:  & peu  à peu  ils  firent  tomber 
le  Roy  dans  leur  lentiment.  La  lèconde  choie  que  du  Plellis  avoit 
en  vûc,  étoit  que  comme  avant  l’cchéance  dirtems  prefix  pour  la 
conférence,  il  fàudroitdonfier  aux  Catholiques  des  afl'ûrances  de 
n’innover  rien  en  matière  de  Religion , ily  auroit  alors  deux  fortes 
de  chofes  à regler } les  unes  en  lùppolànt  la  converjion  du  Rùy  ave- 
nue i les  autres  en  attendant  qu’elle  arrivât  : & il  efperoit  qu’on 
pourroit  accorder  fur  ce  dernier  point  des  choies  ii  avantageu- 
fes  pour  la  Religion  Catholique,  pour  fon  honneur  & là  fureté» 
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qu’après  cela  les  Catholiques  iè  rclâcheroienc  aiféraenc  iur  la 
wrjton  même:  d’où  il  s’enfuivroit  que  le  Roy  étant  moins  preflë 
de  changer  de  Religion , pourroit  jjcrfcverer  dans  la  Reformée. 
Eneftêt  il  n'cùtpas  eu  de  répugnance  à y demeurer,  li  elle  ne  l’eût 
point  empêché  de  regner  en  paix:  mais  il  aimoit  le  reposée  le  plai- 
fir,  dont  il  trouvoit  dans  la  guerre  & dans  rembarras  de  fes  alïai' 
rcs  de  trop  longues  interruptions  i & dont  la  recherche  à contre- 
tems  luyavoit  fait  perdre  quelquefois  des  occafions  favorables  de 
remporter  de  grands  avantages  fur  fes  ennemis. 

La  négociation  alla  donc  fî  loin,  que  Villcroy  commençant  à 
rabattre  des  hautes  pretentions.de  la  Ligue , il  fembloit  qu’on  pour- 
roit conclure  la  paix  : & que  le  Roy  ayant  ouï  le  rapport  de  du 
Pleflîs,  Revol  & luy  furent  chargez  de  dreflér  un  Edit  conforme 
aux  articles  arrêtez  dans  la  conférence.  Mais  cefccret  fut  éventé, 
fans  qu’on  ait  Bien  fîl  par  qui  la  chofe  fut  révélée  i les  Reformez 
l’imputant  à la  rufè  de  Villcroy  & des  Ligueurs,  qui  n’avoient  feint 
d’entendre  au  Traité,  que  pour  tirer  plus  de  fecourséc  de  meilleu- 
res conditions  des  EfpagnolS}  & Villcroy  de  Ton  côté  accufànt  du 
Pleflis  de  n'avoir  pas  été  Bdclc.  Les  Catholiques  Royaux  curent 
le  foin  d’encourager  les  Ligueurs  à tenir  plus  ferme  pour  la  Reli- 
gion; prévoyant  bien  qu'on  vouloir  par  la  paix  délivrer  le  Roy  de 
la  neceflité  de  changer , qui  ne  luy  pouvoir  jamais  être  impoléc  que 
par  les  ennuis  de  la  guerre  , & les  craintes  des  mauvais  fùccés. 
D’ailleurs  ils  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  jamais  leur  donner  des  fo- 
rerez fuffifàntes,  s’ils  conlcntoicnt  qu’un  Roy  Reforme  s’affermît 
fur  le  Trône;  puis  qu’il  laiflèroit  la  Couronne  à un  heritier  de  mê- 
me Religion.  Principalement  dans  l’état  où  étoit  alors  la  fuccel- 
fion,  ils  ne  voyoient  rien  qui  pût  lever  leurs  fcrupules.  Le  Prin- 
ce de  Condé,  qui  étoit  le  plus  proche  heritier  de  Henri  I V.  le 
trouvoit  alors  à Saint  Jean  d’Angeli,  entre  les  mains  des  Refor- 
mez, & fous  latutele  delà  Trimouillc  fon  oncle  , Seigneur  dont 
le  zèle  & la  vigueur  donnoient  déjà  delà  jaloufleen  Cour,  & luy 
aqueroient  la  confiance  de  ceux  de  fà  Religion,  llyavoit  apparen- 
ce que  ce  Prince  , après  une  telle  éducation  , marchcroit  fur 
les  traces  de  fon  percée  de  fon  grand  pere  ; écqu’aüifila  Religion 
Catholique  n’étant  plus  dominante  , elle  fè  detruiroit  d’cllc-mê- 
me.  De  plus  les  Catholiques  fentant  bien  qu^ils  n’avpicnt  dcflein 
eux-mêmes  d’accorder  quelques  grâces  aux  Reformez , que  par- 
Tome  I.  M CC 
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X<o2  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  autremenc  Ibus  un  Roy  qui  vouloit-, 
^ les  ravorifcr  : mais  qu’ils  les  fcroient , s’il  étoit  polTible , révoquer 
un  jour,  lors  qu’ils  auroient  un  Roy  plus  dépendant  de  leurs  con- 
fèils;  ils  craignoient  qu’il  n’arrivàc  la  même  choie  y il  le  Roy  ne 
changeoic  point  de  Religion  y à l’é^d  des  iûretez  que  la  ne» 
ceilité  fèroit  donner  à la  Religion  Romaine.  Les  Catholiques 
ragnerent  neanmoins  cet^  à ces  conférences*  qu’ils  délivrèrent  le 
Roy  de  la  crainte  d’oüèni^  les  Reformez*  en  prenant  des  mefu» 
rcs  pour  iè  faire  inllniire*  puis  que  celuy  de  tous  les  Reformez 

Sui  étoit  le  moins  (fuipeêf  en  matière  de  Religion  * vouloit  bien 
ire  de  cette  inilruêHou  un  article  duTraittédepaix.  L’efperance 
de  la  chute  prochaine  du  Papiiinc  ébloüiflbit  ce  iàge  Politique 
comme  les  autres  i Scilcomptoit  unpeutrop*  auill  bien  que  pre& 
que  tous  les  Miniffres  * fur  les  viâoires  certaines  de  la  vérité  « 
aufli-tôt  qu’elle  feroit  éclaircie  par  des  diTputes  de  bonne  foy. 

Cependant  les  Catholiques  témoignoient  leur  avcrlion  pour  les 
Reformez  en  tout  ce  qui  leur  étoit  poflible.  Rien  ne  pouvoit  vain» 
cre  l’oblfinationdes  Parlemens*  toujours  fermes  à exclure  les  Re» 
’dtT^ar.  formez  des  Chaires  * quelque fujet  qu’il  y eût  de  craindre*  que 
l’indignité  de  ce  refus  après  tant  de  lèrvices  ne  les  portât  à 
quelque  reflèntiment.  Les  Catho^ues  Liguez  étoientplus  trait- 
tables  en  cela  que  ceux  qui  fuivoient  le  Roy.  Us  conlèntoienc 
que  les  Reformez  demeurallcnt  dans  l’état  ou  l’Edit  de  1 577.  & 
les  conférences  de  Nerac&  de  Fleixlcsavoientmisj  & afin  qu’on 
n’eût  point  de  difputc  avec  eux  furie  nombre  des  Charges  qu’ils 
pourroient  remplir  , ils  vouloicnt  bien  que  le  quart  leur  demeu» 
rât  afïefté.  Du  Pleflîs  même  ne  defefperoit  pas  de  les  faire  con» 
fentir  au  tiers.  L aimoit  mieux  faire  rcgler  le  nombre  des  Char» 
ges , que  de  le  laiflcr  indiffèrent  & arbitraire , de  peut  que  le  Roy  * 
qui  avoir  lademierc  complaiiâncc  pour  les  Catholiques*  n’étant 
obligé  â rien*  ne  fit  rien  pour  les  Reformez } au  lieu  que  le  nom- 
bre des  Charges  qui  pourroient  leur  être  données  étant  arrêté* 
ily  auroitunc  efpecc  de  neceflité  pour  luyde  les  en  pourvoir  jut 
qu’au  nombre  convenu.  Il  voyoit  bien  qu’autrement  ils  y auroient 
peu  départ:  qu'on  donnoit  tous  les  jours  des  Gouvernemens  à 
des  Catholiques*  au  prcjudicedes  Reformez  qui  les  meritoient  : que 
Rôni  même  favori  du  Roy  trouvoit  toûjours  un  obftaclc  à (es 
prétentions*  lors  qu’il  demandoit  quelque  choie.  11  falloir  donc 
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un  reglement  qui  fit  donner  aux  Reformez  quelques  Charges  par 
necclfité  , puis  que  les  Catholiques  ne  pouvoient  fouffrir  qu’ils  ^ ° 
les  obeinflent  par  leur  mérité.  11  efi  vray  que  la  Cour  des  Aides 
donna  un  Arrêt  par  lequel  les  Reformez  étoient  admis  aux  Char> 
ges  de  fon  reflbrt  mais  le  Parlement  ni  la  Chambre  des  Corn* 
ptes  n’en  voulurent  pas  fiûrc  autant. 

On  exerçoit  encore  fiir  d’autres  fiijets  la  patience  des  Re-  Ri^a,urt 
formez  j & particulièrement  on  leur  iàifoit  mille  indignitez  à /*" 
l’occafion  des  fepulturcs.  L’inhumanité  des  Catholiques  fur  ce 
fujet,  pendant  le  fiege  de  Rouen,  pafic  prelque  toute  creance. 

R y eut  des  peribnnes  qualifiées  d’entre  les  Reformez  qui  mou- 
rurent à ce  fiege.  Files  entre  autres , un  des  plus  braves  de  l’ar- 
mée y fut  tué  : mais  U n’y  eut  pas  moyen  d’obtenir  des  Catholi- 
ques, qu’ils  donnaflênt  à fon  corps  une  place  dans  leurs  cimetiè- 
res. Il  arriva  même  que  plufieurs  Reformez  ayant  été  niez  à la 
grande  fortie  que  le  Marquis  de  Villarsfitle  15.  de  Février,  pen- 
dant que  le  Roy  étoit  à obfervcr  le  Duc  de  Parme,  on  les  enter- 
ra confufémcnt  avec  les  Catholiques  morts  dans  la  même  occa- 
fion  : mais  les  Catholiques  qui  le  furent  eurent  la  cruauté  de  les 
faire  deterrer , &de  laifler  leurs  corps  à la  merci  des  loups  &dcs 
corbeaux  qui  d’ordinaire  fuivent.lcs  armées. 

D’un  autre  côté  on  preflbit  le  Roy  fins  relâche  d’entendre  à fon  i f 9 5 . 
infiruéHon  : & on  n’oublioit  nul  des  artifices  dont  les  Convertif- 
foursfo  fervent  en  de  telles  occafions.  Tantôt  on  luy  cxtenuoitles^*,,*". 
abus  de  l'Eglife  Romaine  i qu’on  luy  reprefentoit  trop  légers  pour  Â" 
être  le  fiijetd’un  légitimé  fcrupule.  Tantôt  on  luy  confeubit  qu’il 
les  fàlloit  corriger',  & on  luy  faifoit  efperer  qu’il  y pourvoiroit , Uet». 
quand  il  feroit  Catholique.  On  luy  demandoit  quelquefois  une^"*'"' 
ombre  de  converjion  pour  contenter  le  peuple  •,  & on  luy  laiflbit  la 
liberté  de  fes  fentimens  fur  beaucoup  de  chofes , pourveu  que  le 
peuple  pût  le  voir  à la  Meflc.  On  luyofTroit  de  mettre  un  voile 
entre  luy  & la  ceremonie,  afin  qu’il  fit  moins  de  fcrupule  d’yaflil- 
tcr.  On  fàifoit  valoir  la  commodité  que  fon  changement  luy  don-  hitrfrt 
neroit  d’humilierle  Pape,  & d’abaiflèr  fon  autorité,  en  terminant 
le  fehifine  par  un  Synode  National , quand  tout  le  Clergé  feroit 
réduit  à l’obeïflânce.  On  parloit  d’un  Patriarche  qu’on  érabliroit,j^''~ 

K >ur  mettre  les  Eglifesde  France  dans  l’independance  de  celle  de 
orne:  illufionqui  a de  tout  tems  ébloui  les  Reformez,  dont  les 
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plus  fimplcs  s’imaginent  que  pour  faire  triompher  la  vérité  , Ü 
ne  faut  qu’une  rupture  avec  le  Siège  Romain.  Mais  il  n’y  eut  rien 

3ui  fit  une  plusdangereufè  imprenionfur  fbn  efprit,  que  l’artifice 
ont  on  fc  fervit,  p>our  perfuader  que  les  controverlcs  qui 
font  l’oppofition  des  deux  Religions  étoient  de  peu  d’importance. 
Rôni  étoit  un  de  ceux  qui  luydonnoient  leplusdepanchantpour 
cette  indifférence  : & il  luy  difoit  même  quelquefois  qu'une  Catho- 
licité luy  fèroit  avantageule  v & que  ce  feroit  le  meilleur  moyen 
de  rompre  toutes  les  menées.  Il  luy  reduifoit  toute  la  Religion 
au  Symbole  des  Apôtres  y auDecalogue»  à l’amour  de  Dieu  & du 
prochain  , à la  confiance  au  mérité  de  Je$us-Chr.ist  : & cela 
i pofé  routes  les  différences  de  Religion  luy  fèmbloient  de  legere 
confcquence.  En  un  mot  il  luy  mettoit  l’efprit  juftement  dans  la 
firuation  où  la  Religion  Romaine  luy  pouvoir  paroître  aufli  utile 
pour  le  fàlut  que  la  Reformée , en  ne  s’entêtant  point  des  abus 
qui  en  corrompent  le  culte  & les  dogmes.  D’ailleurs  on  n’avoit  pas 
manqué  dé  gagner  quelques  Miniftres,  que  l’ambidon  oul’interéc 
rendoit  traittablcs.  Quelquefois  on  leur  fâifbitconfcflcr,  enpre> 
^fcnce  du  Roy,  qu’on  pouvoir  faire  fbn  fàlut  dans  la  Communion 
'de  Rome:  quelquefois  on  les  fàifbit  difputer  comme  par  rencon* 
treaveedu  Perron , à qui  ils  ccdoientdesviftoires  mal  difputées. 
Afin  même  que  ce  qu’ils  difoient  parût  moins  intereflë , ou  de 
plus  grand  poids , on  ne  les  obligeoit  point  à changer  de  Religion  > 
leur  prévarication  étant  jugée  plus  utile  qu’une  profeflion  publi- 
que de  la  doétrine  Romaine.  Ce  fut  par  ces  artifices  qu’on  fournie 
au  Roy  cet  argument,  dont  les  Conveitiflèurs  ont  fait  depuis  cela 
un  grand  ufàgc  : que  les  Reformez  confeflàns  qu’on  peutfc  fàu- 
ver  dans  la  Religion  Catholique)  & les  Catholiques  au  contraire 
fbutenant  qu’on  ne  peut  fè  fàuver  dans  la  Religion  Reformée,  la 
prudence  veut  qu’on  s’arr&e  au  plus  fûr  j & qu’on  fe  range  à la 
Communion  dans  laquelle  les  deux  partis  conteftans  confeflènt  que 
le  fàlut  cft  poffible.  On  avoir  préparé  deloin cesMiniftres , dont 
Morlas,  Rotan  , de  Serres,  de  Vaux,  étoient  les  plus  connus  $ 
& dont  le  dernier  tourmenté  par  fes  remors  révéla,  dit-on,  tout 
le  myftere.  Cayer  étoit  aufîi  un  de  ceux  qui  devoir  jouer  cette  co- 
médie ; mais  quelques  livres  peu  modeffes  qu’il  écrivit , & entre 
autres  un  Traitté  pour  concilicrles  Religions  l’ayant  rendu  fufpcéf, 
on  le  depofà  dans  un  Synode  i êc  il  fè  fit  C^olique  pour  s’en  vanger. 

Rô- 
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Rôni  pour  faire  valoir  fes  fentimens,  fc  difoit appuyé  delà  Ro-i^p^ 
chc-Chandicu,  d’Efpcricn,  de  Vaux,  dcGardcli,  & de  Nord, 
Miniftres  fort  renommez,  dont  la  plûpart  neanmoins  avoientde 
tout  autres  penfées. 

Du  Perron , que  Rôni  avoit  fait  nommer  Evêque  d’Evreux , 6c 
qui  avoit  dans  la  converlâtion  une  éloquence  qui  entraînoit  les 
efprits,  ébloüiflbit  le  Roy  par  la  vchcmence  & la  rapidité  de  fes 
difeours  : mais  il  le  preflbit  moins  par  des  raifons  de  Théologie  , 
que  par  des  motifs  pris  du  tems  &dela  prudence  Politique.  Ces 
motifs  avoient  une  grande  force  fur  refprit  d’un  Prince , las  du 
pénible  métier  qu’il  fâifbit  depuis  près  de  vingt  ans,  & qui  ne 
voyoit  pas  encore  fes  travaux  prêts  à finir.  On  luy  fâifbit  pitié 
de  la  mifere  des  peuples  qui  n’en  pouvoient  plus.  On  luy  fàifoit 
peur  des  Grands  de  la  Religion , dont  on  luy  reprefentoit  l’efprit 
inquiétée  ambitieux.  Il  avoit  fujet  de  fc  plaindre  de  plufieurs  Ca- 
tholiques, qui  le  traittoient  d’une  maniéré  infolentc,  & dont  il 
defiroit  d’être  en  état  de  iè  pafler.  Il  fè  fâifbit  des  confpirations 
contre  fà  perfonne  qui  luy  fmfbient  peur:  éc  il  fè  plaignoit  mê- 
me à du  Plefïïs , que  les  Catholiques  de  (bnparty  avoient  conju- 
ré avec  le  Duc  de  Mayenne  de  fc  faifirde  luy  à Mantes.  Ilcrai- 
gnoitque  les  Etats  de  la  Ligue  , afièmblez  alors  à Paris  , n’éluf- 
lent  le  Cardinal  de  Bourbon , 6c  que  les  Efpagnols  ne  l’appuyaP 
fent.  La  plûpart  des  gens  de  la  Cour  étoient  las  de  cette  vie  labo- 
rieufe , où  il  n’y  avoit  que  de  la  peine  à prendre  6c  rien  à gagner. 

La  belle  Gabriellc  d’Eftrée,  Maitrcflè  duRoy,  prenoitpart  àces 
intrigues.  Elle  ne  haïfibit  pas  les  Reformez,  qu’elle  cflimoit  fidel- 
les  6c  gens  de  bien  -,  6c  même  elle  en  avoit  plufieurs  au  nombre 
de  fes  domefliques.  Mais  les  Seigneurs  de  la  Religion  n’avoient 
pas  beaucoup  de  complaifancc  pour  elle  : 6c  jamais  ils  n’cufTcnt 
làvorifé  fès  ambitieux  delTcins.  Au  contraire  on  luy  fâifoit  efpe- 
rer  que  fi  le  Roy  changeoitde  Religion,  elle  auroitplus  de  lieu 
de  prétendre  à l’époufer:  parce  qu’il  pourroit  fâire  caflèr  par  le 
Pape  fbn  mariage  avec  Marguerite  de  Valois,  ôc  fe  mettre  en  li- 
berté d’en  contrader  un  autre  : au  lieu  que  la  Religion  Reformée 
ne  luydonnoitpasdcs  moyens  fi  faciles  de  parvenir  à cette  ruptu- 
re i ôc  d’aflûrer  la' Couronne  aux  enfâns  qui  luy  naîtroient  d’un 
mariage  nouveau.  Elle  joignit  donc  fes  raifbns  à celles  des  au- 
tres , Sc  le  Roy  qui  paroii&it  plus  de  demi  refolu  à cet  indigne 
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mariage,  (c  laifTà  vaincre  ainfi  en  partie  aux  prévarications  de  lès 
confidens  & de  lès  Minifircs , en  partie  aux  confcils  de  la  PoUti* 
que,  &en  partie  aux  illufions  de  l’amour. 

• Il  n’olbit  neanmoins  encore  déclarer  Ibn  intention , Ibit  parce 
qu’il  avoit  honte  de  cette  démarché  timide,  Ibit  parce  qu’il crai- 
gnoit  que  les  Reformez , dont  quelques-uns  parloient  de  le  can- 
tonner, & d’abandonner  le  Roy  lî  le  Roy  les  quittoit , ne  fit 
lent  quelque  coup  dedelcfpoir.  Ce  n’étoitpasle  langage  de  tous 
ceux  qui  fàilbicnt  profeflion  de  la  Religion  Reformée,  dont  le 
plus  grand  nombre  , & quelques-uns  mômes  des  plus  autorilcz*, 
ne  prôchoient  aux  autres  que  patience  & fidelité.  La  fuite  du 
tems  fit  voir  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  étoient  les  plus 
forts,  puis  qu’apres  le  changement  du  Royiln’yeutperlbnnequi 
formât  de  party  contre  luyj  & que  tous  demeurèrent  encore  qua- 
Tiiinqui  tr«  ans  non  Iculement  dans  l’obeïflance,  mais  dans  le  Icrvice.  D 
n’y  avoit  donc  que  peu  de  gens  qui  fàilbicnt  cette  eljxiccdc  me- 
ftrmtt,  naces.  Us  ne  le  raifoient  pas  mêmepar  une  formelle  inclination  â 
le  cantonner  } mais  par  une  adrefle  de  Politique , pour  oppolcr 
une  eljsece  de  contrepoids  aux  menaces  des  Catholiques  , & re- 
mettre ainfi  en  quelque  Ibrte  l’clprit  du  Roy*en  équilibre.  Les 
Catholiques  renouvclloient  Ibuvcnt  au  Roy  les  menaces  de  le 
quitter  pour  un  ^autre  , s’il  ne  changeoit  de  Religion.  11  fallut 
donc  que  les  Reformez  en  fidènt  autant , de  peur  que  le  Roy 
n’ayant  rien  à craindre  que  d’un  côté,  & ne  trouvant  de  l’autre  que 
de  la  complailànce  & de  la  docilité , ne  fe  lailsât  plus  aifément  vain- 
cre par  le  party  menaçant.  L’elprit  le  gouverne  comme  le  corps  j 
& quand  l’un  ou  l’autre  fiiccombe  à un  effort  qui  le  fait  pancher  d’un 
côté  , il  faut  mettre  de  l’autre  une  force  qui  le  relevc,  afin  de  le 
remettre  dans  fbn  affiette  naturelle.  De  forte  que  pour  arrêter  le 
Roy,  que  la  crainte  d’étre  abandonné  des  Catholiques  entraînoit 
de  leur  côté,  il  fâlloit  luy  oppofer  une  crainte  pareille  de  la  part 
des  Reformez  , s’il  quittoit  leur  Religion.  Mais  il  y avoit  une 
grande  difièrcncc  entre  la  conduite  des  uns  & des  autres.  Les  me- 
naces des  Catholiques  étoient  fuivies  d’effets  fâcheux  j d’intelli- 
gences avec  la  Ligue } de  cabales  entre  eux , &d’obftacles  volon- 
taires aux  profperitez  du  Roy.  D y avoit  même  le  Tiers  party  , 
dont  le  Chef  étoit  connu,  & que  la  plupart  des  Catholiques 
menaçoient  de  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Mais  les  mena- 
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ces  des  Reformez  étaient  de  Amples  paroles , qui  étoicnt  plûtôc 
diébécs  par  la  prudence  , que  par  le  dcfir  de  mal  faire  ) éc  qui 
n’empéchcrent  point  qu’ils  ne  dcmeuraficnt  Adelcs. 

Neaiunoins  le  Roy  leur  cachoit  les  pcnfécs  fur  celùjetavecune 
difUmulation  profonde  , quoy  que  fon  deflcin  fût  fi  connu  des 
Catholiques,  que  les Efp^^ols même  en  prirent  ombrage.  C’cft 
pourquoy  ils  luy  firent  inunuër  par  leurs  confidens,  qu’on  pour- 
roit  traittcr  avec  luy  fans  toucher  à fà  Religion  : ce  qu’ils  Choient 
pour  fê  prévaloir  auprès  des  Liguez  de  la  fermeté  du  Roy , s'il 
fè  laillbit  ébloüir  à cette  propofition  illufbire.  Mais  pour  dilli> 
per  les  foupçons  des  Reformez  , le  Roy  déjà  reiblu  de  quitter 
leur  Religion  témoigna  qu'il  vouloit  travailler  à leurfûreté.  C'cft 
pourquoy  il  vint  àTours,  comme  ils  l'en  follicitoient,  pour  fâi> 
re  lever  les  modifications  avec  lefquelles  on  avoit  enrcgitré  l'Edit 
de  Mantes.  Il  paflâ  par  Saumur  pour  s’y  rendre}  &les  Minifi 
très  ayant  eu  1 honneur  de  le  faluer,  fur  fon  départ  il  les  aflura 
qu’il  mourroit  dans  la  Religion  Reformée  } & leur  déclara  que 
s’ils  entendüient  dire  qu'il  feroit  tombé  dans  quelque  débauché  , 
ils  pouvoient  le  croire  parce  qu’il  avoit  de  grandes  foiblefics  de 
cecôté-li:  mais  que  fi  on  faifbit  courir  le  bruit  qu’il  dût  changer 
de  Religion,  ils  n’y  dévoient  point  ajoûterde  foy.  Mais  quand 
il  fut  à Tours,  il  y arriva  des  chofès  qui  firent  connoitre  qu’il 
avoit  d’autres  intentions.  11  n’ofàtcnirfon  Lit  de  jufiiee,  comme 
on  avoit  cm  qu’il  le  feroit,  parce  que  s’agiflant  de  procurer  l’a- 
vantage des  Reformez  , il  eût  donné  fujet  aux  Catholiques  de 
murmurer,  de  ce  qu’il  auroità  fà  première  fèance  au  Parlement , 
contraint  ce  Sénat  â recevoir  aux  Charges  ceux  qu’on  nommoit 
Heretiques.  11  fit  donc  aflcmbler  feulement  les  principaux , à qui 
il  déclara  fes  volontcz,  & leur  ordonna  d’en  délibérer:  mais  ce 
fbible  moyen  n’avança  pas  les  affaires } & le  refiiltat  de  cette  deli- 
beration fit  connoitre  que  le  Roy  avoit  dé  jà  promis  de  le  faire  Ca- 
tholique. Il  feignit  d’être  fort  irrité  de  la  rcfiftance  du  Parlement  j & 
• il  dit  de  grollcs  paroles  au  Procureur  General.  Mais  ce  fut  tout 
ce  que  les  Reformez  eurent  de  fatis&élion  : les  modifications  de- 
meurèrent} & il  leurpamt  que  le  Roy  s’étoit  engagé  à ne  rien 
faire  pour  eux,  avant  que  de  rentrer  dans  la  Communion  Romai- 
■ ne. 

Il  fèmbloit  que  fi  les  Catholiques  avoient  confenti  à ce  que  le 
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Roy  dcmandoit,  ilsl’auroienc  tiré  d’un  grand  embarras;  &l’au> 
roient  mis  en  état  de  quitter  la  Religion  des  Reformez  de  meil- 
leure grâce,  puis  qu’il  auroit  prévenu  leurs  plaintes,  en  afluranc 
-I  leur  condition.  Mais  la  paillon  des  Cathobqucs  étoit  A forte  , 
qu’ils  ne  conAderoient  rien  ; & qu’ils  n’auroient  peut-être  pas  de- 
mandé mieux,  que  de  pouilcr  les  Reformez  à quelque  mutinerie  , 
pour  s’accorder  avec  la  Ligue  à leurs  dépens , & à condition  de  tour- 
ner contre  eux  leurs  forces  unies,  ^^ais  les  Reformez  ne  perdi- 
rent point  patience  pour  ces  injuAiccs.  11  fallut  que  le  Roy  prit 
d’autres  mcAircs  pour  les  amaier  doucement  i voir  Aïn  ch^gc- 
rrtp*rM.  ment , fans  faire  du  bruit.  On  fc  fervit  pour  cela  du  prétexte 
tifsiftn  des  conférences.  On  en  avoit  déjà  eu  dix  ou  douze  avec  les  Li- 
gnez , fans  aucun  fruit  ; on  en  rcnoüa  une  nouvelle  entre  les  Ca- 
tholiques Royaux  & eux  -,  & aAn  de  n’étre  point  traverfez  par  du 
Pleflis , ils  convinrent  pour  prelinAnairc  qu’il  n’y  entreroit  point 
d’Heretiques.  Le  prétexte  en  étoit  de  concourir  avec  les  Etats  de  Pa- 
ris à mettre  un  R<^  Catholique  fur  le  Trône  ; & de  rcünir  les 
fuArages  en  la  perfonne  de  Henri  IV.  moyennant  Ai  con'verjion. 
C’cA  pourquoy  il  publia  dès  l’ouverture  delà  conférence  une  Décla- 
ration qu’il  avoit  préparée,  pour  aAùrcr  les  Catholiques  de  la  volon- 
té où  il  étoit  de  le  faire  inffruire.  En  même  tems  on  femitàlbl- 
liciter  les  Reformez  de  la  Cour,  de  n’empéchcr|p>oint  Uconverfion 
du  Roy  : & on  travailla  principalement  auprès  du  Duc  de  Bouil- 
lon, de  t|uil’oppoAtion  pouvoir  Aùre  le  plus  de  peine.  De  Thou 
luy  écrivit  fur  ce  fujet,  pour  luy  perfuader  qu’il  feroit  avantageux 
aux  Reformez  d’avoir  un  Roy  Catholique,  des  bonnes  intentions 
de  qui  ils  euifent  de  fufHfantes  aflùrances.  Le  Duc  avoit  d’étroites 
obligations  au  Roy,  &on  luy  ferma  la  bouche  par  tant  de  pro- 
nieilcs , qu’il  auroit  été  bien  malaifé  qu’il  ne  fe  fut  pas  lailTé  vain- 
cre. Le  Roy  même  promit  par  un  écrit  qui  fut  Agné  par  les 
Princes,  & les  principaux  Seigneurs  du  Confcil,  que  la  profcA 
Aon  qu’il  alloic  frire  de  la  Religion  Romaine  n’aporteroit  point  de 
diangement  aux  Edits  que  les  Refbmv^z  avoient  obtenus,  & 
qu’on  ne  prendroit  point  de  relblution  à la  conférence  à leur  pré- 
judice. 

yamt  Cependant  on  remit  fur  le  tapis,  pour  amulcr  les  Reformez  des 

Provinces,  la  propoAtion  d’une  autre  forte  de  conférence,  fous  le 
prétexté  de  l’inflrudion  du  Roy  : mais  comme  Am  changement 
. étoit 
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^oit  rdblu  , ce  ne  fût  plus  cette  conférence  fcrieufè  & grave 
dont  on  avoit  tant  parlé:  ce  fût  une  conference  de  parade  ^ ouïe 
Roy  invita  ceux  qu’il  voulut  par  lettres  expreflès,  leur  aflignant 
rendez-vous  à Mantes  pour  le  20.  de  Juillet,  llefl  vrayquc  du 
PlefBs  fit  duuigcr  l’adrcflè  des  lettres } & qu’au  lieu  que  le  Roy 
les  avoit  écrites  à quelques  particuliers;  il  luy  fit  trouver  bon  d’é- 
crire aux  Ëgliiès  , pour  leur  ordonner  de  députer  des  perlbnnes 
capables  de  l’affàûre  propofée.  Le  Roy  ne  fàilbit  encore  nulle  ac- 
tion extrerieure  qui  fit  connoitre  le  ddlêin  qu’il'  avoit  de  chan- 
ger: 2c  il  condnuoit  les  exercices  delà  Rdigion  Refixmée  à l’or- 
dinaire dans  iâ  Maifbn.  Il  voulut  même  que  tous  les  Re^tmez 
du  Royaume  (ê  miflcnt  en  jûnes  2c  en  pneres,  pour  demander 
â Dieu  un  bon  fiiccés  de  cette  prétendue  conférence  : comme  s’il 
eût  encore  été  incertain  du  party  qu’il  devoit  prendre.  Mais 
enfin  le  mafque  fût  levé  ; 2c  on  apprit  que  toute  l’inflrudion  fc 
eeduiroit  à entendre  les  Evêques,  uns  qu’il  y eût  de  Minières  pour 
leur  repondre.  Le  Clergé  avoit  demandé  que  la  chofe  fe  paflàt 
ainli  ; parce  que  jamais  il  ne  met  la  vié^oire  en  compromis  -,  2c 
qu’il  ne  tenoit  pas  encore  la  cottverfion  du  Roy  fi  allurée,  qu’u- 
ne difputeredée,  où  fes  Pafteurs  fiaient  admis  , oepûtluy  don- 
ner d’autres  fendmens.  Neanmoins  le  Roy  voulut  &tre  fervir  cette 
comptai  fàncc  qu’il  avoit  pour  le  Cler^,  à perruader  aux  Refor- 
jnez  qu’il  ne  cedoit  qu’à  la  neceffité  des  affaires  -,  qu’il  n’abjuroit 
ià  Religion  que  de  bouche  -,  qu’il  ne  vouloir  entendre  que  les 
Catholiques,  parce  qu’étant  forcé  dé  changer,  il  étoit  plus  avan- 
tageux aux  Reformez  qu’il  le  fit  fans  les  ouïr,  qu’après  les  avoir 
entendus  ; afin  qu’ils  fé  puflent  vanter  de  n’avoir  point  été  vaincus  ; 
au  lieu  que  le  Roy  changeant  après  une  difputedes  deux  partis, 
ce  changement  eût  été  un  vray  triomphe  pour  les  Catholiques. 
Mais  le  myftcre  fût  révélé  par  une  lettre  du  Chancelier  à l’Evêque 
de  Chartres  qui  fût  vue  par  les  Reformez,  oïi  il  avertillbit  ce  Pré- 
lat , qu’il  pouvoir  Vf«ïr  en  ajfirancei  fans  fe  mettre  en  peine  de 
Théologie.  On  vit  bien  par  là  que  la  conférence  réglée  n’étoit  pas 
du  goût  des  Evêques;  2c  qu’ils  vouloient  vaincre  iàns  combat. 
Mais  quoyquc  cette  forme  d’infiruêlion  parût  fort  étrange  aux 
Reformez  , 2c  qu’ils  trouvaflent  fort  fingulier  que  le  Roy  ju- 
-gcàt  pour  amfi  dire  un  fi  grand  procès,  après  avoir  entendu  Icu- 
Icmcntunedcs  parties , iunelaificrcntpasdc  croire  que  leurs  Dc- 
Tome  I.  N pu- 
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*593-  putez  ne  dévoient  pas  manquer  de  fe  rendre  à Manresy  ou  pour 
obtenir  par  leur  prefènee  quelque  chofe  de  favorable  pour  la  Re- 
ligion, ou  pour  ôter  aux  Evêques  le  prétexté  de  fc  vanter  que  les 
Miniftres  euflênt  fui  la  conférence.  Le  rems  a montré  combien 
cette  précaution  étoit  neccflaire,  puis  que  non  feulement  de  nos 
jours,  mais  prefques  dans  le  rems  même,  & en  prcfence  de  ceux 
qui  favoient  comment  les  chofcs  s’étoient  paflëes  r ils  publioienc 
que  les  Miniftres  avoient  fui  devant  eux , & n’avoient  ofé  entrer 
en  difpute.  Il  eft  vray  que  les  Miniftres  de  la  Cour  n’entrerent  point 
en  conférence:  mais  pour  ne  répéter  point  qu’on  étoit  convenu 
que  lÜnftruâion  du  Roy  fe  feroitiàns  eux,  je  dirai  au  motos  qu’il 
ne  faudroi^as  s’étonner,  ni  que  ceux  qui  étoient  gagnez  pour  fitvo» 
rifer  le  deflein  du  Roy  euflènt  feint  de  reculer  i ni  que  les  autres 
qui  voyoient  le  piege  qu’on  leur  vouloir  cendre,  éc  qui  favoient  les 
intentions  fccrettes  du  Roy , euftent  demandé  qu’on  attendit  l’arri- 
vée de  tous  les  Députez  des  Eglifes,  avant  que  d’entamer  une  ailàir 
rc  de  cette  importance.  Ils  prirent  neanmoins  encore  une  autre  pré- 
caution plus  formelle  contre  le  vain  reproche  des  Prélats  : 6c  ils 
s’obligèrent  par  un  écrit  public  6c  authentique  â foutenir  devant 
toute  forte  de  perfbnnes  en  conférence  réglée,  la  doéhineque  le 
Roy  avoir  apprifc  dans  la  Religion  Reformée.  Du  Pleftis  eût  dé- 
liré qu’on  eût  fait  trouver  à Mixtes  en  même  tems  des  Ambaflâ- 
deursdes  Princes  Protcllans,  avec  quelques favans Miniftres,  afin 
que  la  prefcnce  de  ces  envoyez  retarenc,  s’il  étoit  poffible,  le 
changement  du  Roy  j ou  qu’elle  l’obligeât  au  moins  plus  forte- 
ment à donner  aux  Reformez  des  conditions  tolérables.  Mais  la 
précipitation  du  Cleigé  ne  donna  pas  le  tems  de  prendre  toutes 
ces  mefures.  On  n’attendit  ni  les  Députez  de  Eglifes,  ni  les  Etran- 
gers : & apres  ime  inftruêtion  de  demi  journée  , où  il  n’affifta 

ctmtr-  que  ceux  qui  ne  la  vouloient  point  empêcher,  le  Roy  parut con- 
tent  de  la  doftrine  Romaine  > & dès  le  lendemain  il  ht  abjura- 
tion  à Saint  Denis  de  la  Religion  Reformée.  Il  eft  vray  qu’il  ne 
voulut  jamais  promettre  la  ruine  des de  fbn  Royaume, 
que  le  Cleigé  luy  vouloic  faire  jurer  : Toit  qu’il  en  u0c  ainfi  feule- 
ment par  une  anéêtion  fincere  pour  le  repos  de  fes  fùjets , fbit 
étudié , pour  ôter  aux  Reformez  les  défiances 

Uirt  fif*  que  fbn  cliangcmcnt  leur  pouvoit  donner.  Il  ne  voulut  aufll  ja- 
mais  ligner  le  Formulaire  qu’on  luy  avoir  dreflé , où  on  luy  faifbit 
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jurer  un  à un  tous  les  articles  de  la  Foy  Romaine,  & abjurer  de  pj. 
même  les  prétendues  herefles  des  Reformez,  lien  fallut  dreflèr 
un  exprès,  où  Rôni  intervint , & où  fans  profdTion  ni  abjura- 
tion expreflc  d’aucun  article , on  le  (bumettoit  en  ^os  à toute  la\^ 
doêhine  des  Catholiques.  Mais  comme  il  fàlloit  contenter  le 
Pape  , on  luy  envoya  le  premier  Formulaire  ligné  du  nom  du 
Roy  , contrefait  par  Lomenie  Secreuirc  d’Etat , qui  avoit 
accoutumé  de  figner  pour  luy , & qui  n’imitoit  pas  mal  fon  écri- 
ture. Le  Roy  conlèntit  à cette  feinte,  qui  ne  pouvoir  ni  met- 
tre fà  conlaence en  repos,  ni  plaire  à la  Gourde  Rome,  où  la  ru- 
fe  ne  pouvoir  être  longtems  cachée } ni  perfuader  aux  Reformez 

2u’il  gardoitleur  Religion  dansle  cœur:  quoy  qu’il  eûteesdiver- 
s vûës  dans  i’ulàgede  cet  artifice. 

'k 

Fin  DU  IL  Livre. 
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reries  Reforme»  cables  des  Cberges.  Le  T rince  de  Cettde  tiré  de 
leurs  mains.  Moyens  pour  y reüffir. L'article  de  la  capacité  des  Re- 
formez aux  Charges  pajfe  avec  peine.  Chicane  du  'Procureur 
neral  mal prife  y & caufe  de  netrvelles  défiances.  Affemblée  de  San- 
rnwi  et  abord  déplaît  au  Ray  y qui  ev^  t autorije  : raifonsdels 
permettre.  Keceffité  etin^timer  le  Rty.  L'e^emblee  deman- 
de un  Edit  nouveau  y & des  furetez.  UabfoUuim  defiree  du 
Roy  y fes  raifons  de  fe  relâcher  le  premier.  Commiffdires  élus 
pour  en  traitter.  'Du  Perron  & etOffat.  Hautes  prétentions 
du  Pe^e.  InftruPiions  precifes  des  Procureurs  au  contraire.  Te- 
moiptqge  rendu  aux  ferviees  prefens  & pe^fez  des  Reforme», 
Prevaricatkms  des  Procureurs  aux  termes  ér  en  la  chofe.  Ar- 
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Ette  démarche  da  Roy  fie  changer  encore  «ne  fbii  i f93, 
de  face  aux  affaires.  La  Religion  Rcftmnée  qoe  la 
mort  de  Henri  III.  avoir  mife  fur  le  Trône,  s’en  vit^j^r». 
tout  d’un  coup  fort  reculée  » & les  principaux  de  ce 
paity  commencèrent  à craindre , que  puis  qu’on  avoir  thtntt. 
pu  obliger  le  Roy  par  tant  d’artifices  à quitter  là  Religion,  il  ne  fût 
aifé  de  fc  difpofer  peu  à peu  à les  exterminer.  Ce  qui  avoit  d’au- 
tant plus  de  vraifemblance  , que  le  Roy  ne  pouvant  ignorer  la 
douleur  mortelle  qu’ils avoient de  Ibn changement,  dcvoit  les  re- 
garder aufïi  comme  des  gens  qui  ne  prendroient  peut-être  défor- 
mais confeil  que  du  dclefpoir  : & qui  vivroient  au  moins  avec  luy 
dans  une  perpétuelle  défiance.  De  là  il  devoir  prendre  à fon  tour 
des  occafions  de  foupçons  & de  jalotifies  ; & peut-être  fuivant  le 
panchant  naturel  de  l’homme , qui  ne  manque  jamais  de  haïr  ceux 
de  qui  il  croit  nemerker  plus  d’être  aimé,  paficr  de  la  crainte  de 
leurs  reffèntimens  à la  rcfolurion’dc  les  decrurre.  On  regarde  la  j>re- 
Icncc  de  ceux  dont  on  a été  trop  bien  fêrri,  & à qui  pour  recom- 
penfe  on  a fait  des  injures  outrées , comme  un  reproche  pcroetuel, 
dont  on  croit  fè  défaire  en  detruifàat  ces  incomraodcs  aceufarcurs  t 
&:3fcmiricRt  queles  Reformez  ne  dévoient  s’attendre  qu’à  ce  rrai- 
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cernent)  puis  que  leur  vûc  ne  pouvoit  lèrvirqu’à  troubler  la  oon> 
iaence  du  Roy,  en  luy  reprochant  lins  ceflè  leurs  fervices,  leur 
snilcre  6c.  Ibn  changement.  Ils  voyoient  même  qu’on  commençoit 
à négocier  avec  l’Eljjagne,  avec  qui  on  pouvoit  craindre  que  l’al- 
liance ne  le  fit  qu’à  leurs  dépens.  La  V arenne  homme  de  fortune,  qui 
cependant  avoir  part  à la  confidencedu  Roy,  parce  qu’il  étoit  un  des 
Buniftres  de  lès  amourettes , fit  un  voyage  en  Efpagne  (bus  de  cer- 
tains prétextés,  mais  en  elfot  pour  propolcr  la  paix,  ôclemariage 
deHenri  IV.  avec  l'infirntev  pour  voir  cette  Princefle  au  nom  du 
Roy-,  pour  luy  en  raporter  le  portrait,  & promettre  d’y  envoyer 
un  Seigneur  qualifié,  fi  le  Roy  d’Efpagnc  y vouloir  entendre.  On 
ne  lait  ii  l’inccndon  du  Roy  étoit  celle  en  efïèt , ou  fi  on  vouloir  ten- 
ter par  l’ouverture  de  cette  propofidon  de  détacher  l’Efoagnc  des 
intérêts  de  la  Ligue.  Mais  ce  voyage  ne  laillà  pas  d’allarmer  les 
Protcllans  au  dedans  & au  dehors  » quoy  qu’on  eût  compris  l’An- 
^eterre  & les  Provinces  Unies  dans  le  projet  de  cette  pane,  parce 
qu’ils  craignoicntque  Icurddlruétion  ne  fût  tôt  ou  tard  le  fruit  de 
cette  alliance.  Mais  en  France  les  Reformez  ne  changèrent  point 
de  conduite.  Ils  Ce  contentèrent  de  haufler  les  épaules  d’étonne- 
ment, d’exhaler  leur  douleur  en  plaintes  aracrcs,  & d’attendre  ce 
q[ue  produiroit  leur  Députation,  donc  les  membres  marchoient 
pour  fe  rendre  auprès  du  Roy,  qui  leur  avok  fait  de  belles  pro- 
meilès  pour  les  confoler. 

Al’é^d  des  Catholiques,  ceux  qui  fiiivoientle  party  du  Roy 
perdirent  le  pretexte  de  leurs  brouülerics , quatKl  ils  n’eurent  plus  a 
luy  reprocher  là  Religion.  Mais  lès  affaires  n’en  alloient  pas  mieux 
avec  les  Liguez.  Dès  le  commencement  de  la  conférence  qu’on  avoir 
reprilcavec  eux,  ils  voulurent  craitter  non  pas  en  lujets,  mais  en 
égaux } 6c  même  en  luperieursquilàilbicnt  la  Loy  aux  autres.  Us 
ne  voulurent  pas  tiaitter  avec  le  Roy  i mais  avec  les  Catholiques  de 
fon  party  : ils  leur  difputercnt  tout  ce  qui  le  peut  difouter  entre 
perlonnes  égales»  lepas,  le  vent,  le  feu,  la  droite,  & ils  voulurent 
tirer  les  logis  aulbrt»  6c  après  tout  cela,  ils  firent  encore  des  de- 
mandes à quoy  il  n’étoit  pas  polüble  de  le  relâcher.  Entre  les  au- 
tres propoutions , ils  firent  celle  d’accorder  Iculement  aux  Refor- 
mez un  Edit  de  tolérance  à tçms.  De  forte  qu’il  fàlut  fe  Icparer 
làas  rien  conclure  » le  Roy  ne  pouvant  conlcntir  à des  conditions 
fi  dures,  6c  peu  convenables  à l’état  de  les  affaires»  étlesCatho- 

n- 
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Uques  même  de  fon  party  ayant  honte  de  l’y  porter.  Quelques  lypj- 
jours  même  après  l’abjuration  du  Rov,  la  Ligue  renouvella  le  1er- 
ment  d’Union  , pour  raflurcr  les  elprits  que  cette  action  avoir  ^ 
ébranlez.  Une  copie  de  ce  nouveau  (crment,  que  le  Cardinal /rrmrat 
de  Plaifance  avoir  fignéc,  & qu’il  envoyoit  à Rx>me,  tomba  cn-^‘^"^*' 
tre  les  mains  du  Roy  , oui  vit  bien  que  fon  changement  ne  l’a- 
voit  pas  tiré  d’affaires.  Villcroy  même  fiejeannin,  qui  l’avoient 
le  plus  afluré  qu’il  ne  tenoit  qu’a  ùl  Religion  que  tous  les  Catho- 
liques ne  luy  rendiffènt  obeïilânce,  temporiibient  comme  les  au» 
très.  La  railbn  de  cela  étoit  que  chacun  vouloir  vendre  fa  réduc- 
tion} & que  l’intérêt  particulier  demeuroit,  après  celuy  de  b Re- 
ligion qu’on  avoir  fut  palier  pour  l’unique.  U y eut  très-peu 
d’exemples  d’un  retour  deûnterelle  ; peu  de  villes  ou  de  Gouver- 
neurs fe  rendirent  làns  marchander:  tout  le  reffelè  fit  acheter  le 

J)lus  cher  qu’il  put.  Ainfî  pendant  que  les  Reformez  pleuroient 
e changement  de  leur  Roy  , & gemifibient  fous  l’oppreflion  de 
leurs  ennemis,  les  Catholiques  luy  vendoient  fon  propre  bien,& 
tiroient  de  luy  de  grandes  fommesêc  de  grandes  Charges,  comme 
un  prix  où  ils  mettoient  Icurobeiflânce:  & au  lieu  que  fes  anciens 
& incorruptibles  ferviteurs  ne  poflêdoient  en  lûreté  ni  leur  con- 
Icience  ni  leur  vie,  les  rebelles,  qui  avoient  tant  de  fois  conjuré 
contre  fonfervice,  recevoient  toutes  les  faveurs  de  toutes  les  recom- 
penfes.  Avec  tout  cela,  environ  un  mois  après  qu’il  eut  embraf’ 
fé  la  Religion  Romaine , on  découvrit  une  confpiration  contre  Ci 
vie.  Pierre  Barrière,  difciple  des  Jefuïtes,  avoir  entrepris  de  le  c»n;«-4- 
tuer.  11  fut  pris  & puni  comme  fon  deflèinle  meritoit.  Le  pre- 
texte  de  ces  nouvelles  difficultez  étoit  que  (icûnverjfûma’étoitpis 
fincere^  & qu’avant  qu’on  le  pût  reconnoltrc  pour  vray  Catholi- 
que,  il  falloir  qu’il  fe  rcconcilüt  avec  le  Pape,  & qu’il  reçût  fe 
ficnediiflion. 

Cependant  les  Députez  des  Eglifes  s’avançoient  pour  fe  rendre  TUfutn. 
àN^tes.  Le  Roy  craignoit  de  les  v.oir,  parce  qu’il  ne  s’atteo- 
doit  de  leur  part  qu’à  des  reproches.  La  Reine  Elizabeth  luy  en 
lit  de  plus  amers  qu’il  ne  l’avoit  efperé.  Ceux  de  Genève  luy  écri-  '*'• 
virent  for  le  même  ton}  & il  ne  doutoit  point  que  fes  propres  fo>-  rucam. 
Jets  ne  luy  tinffent  le  même  langi^c.  C’eft  pourquoy  il  prenoit 
toutes  les  précautions  pofüblcs  pour  s’aflurcr  contre  les  dÜcoure 
libres  6c  hardis  qu’ilaneadoit  d’eux.  11  voulut  donc,  comme  pour 
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IÇ9J.  S’accoutumer  i de  'Icmblables  remontrances  y que  du  Plefla 
loy  fit  ftvoir  ce  que  les  Reformez  difoicntde  fon  changement.  Il 
cZni*.  lefitparune  lettreailêz  longue-,  maisencorc  plus  forte  & plus  rivC] 
mtmén  où  U repTcicntoît  naïvement  leurs  (cntimens  fiir  toutes  les  circon- 
fiances  de  cette  affaire.  Il  diiôit  au  Roy  que  les  Reformez  avoient 
efpcré  qu’il  auroit  foin  d’eux  fans  qu’ils  s’en  mêlaflent  : mais  qu’au 
lieu  de  leur  donner  quelque  établiffement  affùré,  il  ne  leuravoic 
pas  TTKmçôté  U corJe  du  cou  y puis  que  les  Edits  de  la  Ligue  fiib- 
iifloient  encore  en  plufleursParlemens:  Que  les  Reformez  ne  de- 
mandoient  pas  neanmoins  comme  la  Ligue  > qu’on  changeât  la  Loy 
de  l’Etat  à leur  profit,  ou  â celuy  d’un  Prince  étranger:  ni  com- 
me les  Catholiques  Royaux,  que  le  Roy  changeât  de  Religion  à 
leur  volonté  J encore  moins  qu’on  déchirât  l’Etat  en  pièces,  pour 
contenter  un  petit  nombre  de  genS}  Qu’ils  demandoient  Iwle- 
ment  la  paix  de  leurs  confcicnces  & la  fûreté  de  leurs  vies, 
diacim  fifon  fk  qualité  & fâ  naiffàncej  ce  qui  eft  un  droit  com- 
mun , non  un  privil^  particulier}  rdblus  d’obeïr  à leur  Prin- 
ce fans  exception  de  Religion  } Qu’ils  le  plaignoient  que  leurs 
Requêtes , accordées  par  tant  d’Edits  de  les  Predcceffcurs , 
& defènduës  par  luv-mème,  n’ont  pu  être  écoutées  fous  fbn 
Regnc}  fouslcquel  s’ils  n’eulfet  tout  attendu  de  luy,  &ficen’eùt 
été  l’affcélion  qu’ils  luy  portoient , ils  auroient  pu  fe  lcrvir  jufte- 
ment  & utilement  des  voyes  qu’ils  avoient  été  contraints  d’em- 
ployer fous  les  Régnés  preoedens } C^’après  une  longue  patience , 
ils  le  voyoient  changer  de  Religion,  &ns  qu’il  leur  eût  pourvu  en 
fiiçon  du  monde}  Que  le  vulgaire  en  conduoit,  qucfoit qu’il  eût 
changé  de  franche  volonté  ou  par  contrainte,  ilnefàlloitplusricn 
attendre  de  bon  de  luy } Que  les  plus  figes  crewoient  qu  il  n’ou- 
blieroic  jamais  ni  les  grâces  que  Dieu  luy  avoir  faites , ni  les  fervi- 
ces  des  Reformez  : mais  qu’ils  craignoient  en  même  tems  que  les 
ayant  méconnus  au  milieu  de  fes  profperitez,  & ne  les  ayant  pas 
mis  en  liberté,  lors  qu’il  étoit  autorifé  par  tant  de  viéloircs,  ifnc 
manquât  à l’avenir  de  refolution  pour  leur  bien  faire } & que  ceux 
qui  avoientpu  ébranler  fà  confcicnce,  n’euflent  auffi  le  pouvoir  de 
le  contraindre  à ufer  mal  de  fa  puiffànce.  A quw  ils  a joûtoient  les 
exempîésdu pafTé,  êclcsdifcoursprcfensdcplufieurs Catholiques} 
Qif  ils  doutoient  de  fa  confiance  â les  proteger , apres  ce  qu’il  avoir 
fait}  trouvons  qu’il  y a plus  loin  de  la  pure  Religion  â l’idolâtrie  » que 
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de  l’idoldtrie  à la  perfccudon}  parce  que  pour  palier  du  bien  au 
malil  &utun effort,  mais  que  du  mal  au  mal  le  pallâgc  eft  fî  ai-"^ 
fè  qu’on  ne  s’en  apperçoit  point.  Du  Plelfis  rcmarquoit  de  plus 
qu’on  avoitBütilluiion  au  Roy,  par  les  adouciilèmens  qu’on  luy 
avoit  propolcz  pour  l’amener  à la  Meflê:  ce  qu’ayant  montré  au 
long,  il  ajoûtoit  qu’on  jugeoit  par  là  que  les  Camoliqucslc  me- 
neroicnt  inlêniiblement  plus  avant  : Qu’on  l’obligeroit  a’envoyer  à 
Rome}  où  il n’obtiendroit point lablblution  fans penitence}  Que 
les  Papes  avoient  impofé  quelquefois  celle  d’aller  faire  la  guerre 
aux  Infidèles  i Qu’on  luy  envoycroit  de  même  l’epéclàcrécaB  pre- 
mier jour  , pour  faire  la  guerre  aux  Hérétiques  ^ ce  qu’on  enten- 
droit  des  Reformez,  les  plus  loyaux  François  & les  plus  finceresr 
de  fes  fujetS}  & qu’on  l’y  enga^roit  peu-à-peu  fous  divers  pré- 
textes , dont  on  fc  lcrviroit  pour  vaincre  fon  bon  naturel.  Après 
cela  il  remoncroit  au  Roy  les  progrès  de  la  conférence  qu’on  avoit 
ouverte  avec  la  Ligue,  les  longueurs  de  ceux  qui  l’avoient  obligé  à 
changer;  les  inconveniens  de  la  treve  qu’on  luy  avoit  fait  faire;  le  lù- 
jet  de  craindre,  que  comme  il  y avoir  été  traité  en  Chef  de  party, 
il  ne  fut  forcé  par  la  paix  de  devenir  Capitaine  general  des  Catho- 
liques contre  les  Huguenots:  Que  la  paix  ne  fe  pouvoir  rrairter  en 
leur  abfènce  làns  iniquité,  ni  fans  leur  donner  de  juftes  Ibupçons  : 
for  quoy  il  repreicntoit  de  quelles  extremitez  les  Catholiques 
avoient  été  tirez  fous  Henri  III.  parles  Reformez  ; & combien 
ceux-cy  avoient  raifon  de  fc  defier,  fi  onfàifoit  la  paix  fans  eux, 
que  toutes  les  difficultcz  n’en  fuflènt  refolucs  à leurs  dépens  ; Que 
la  convocation  des  Députez  des  Eglifès  étoit  illulbire,  puis  que 
làns  les  attendre  on  traitoit  de  leur  condition,  5c  de  celle  de  leur 
polleriré,  5c  qu’on  tiroit  des  promefles  du  Roy,  pours’en  fervir 
un  jour  à éluder  tout  ce  qu’il  auroit  accordé  : Qu^l  y avoit  des  ef- 
fets qui  confirmoient  les  foupçons;  Que  le  Prêche  étoit  déjà 
banni  de  la  Cour  5c  désarmées;  6c  les  Reformez  par  conicquent , 
puis  qu’ils  ne  fc  refoudroient  point  à vivrc'à  la  Cour  làns  fcrvir  Dieu , 
ni  à s’expofcr  à l’armée  làns  el^ir  de  confolation , 5c  làns  alïTirance 
de  fcpuîture;  Qu’on  minutoit  de  les  exclure  des  Charges  de  Fi- 
nances, dcjuftice,  de  Police,  dont  ils  ne  l’avoient  jamais  impor- 
tuné: Qu’il  ncfcroitpas  jufte qu’ils  fiflent  cetortàleurpolfcrité,- 
quedelalailfcrdansle  Royaume  au  rang  des  Juifsou  desCapots, 
au  lieu  de  ce  qui  étoit  dû  à leurs  fcrvices;  Qjrtl  leur  étoit  plus  tolc- 
Tome  I.  O ra- 
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rablc  de  vivre  fous  la  treve  du  feu  Roj , qui  confentoit  qu’iki 
eulîcnc  l’exercice  à la  Ck>ur  & à l’armée»  le  payement  de  leurs 
Miniftrcsfur  les  Finances»  des  lieux  de  retraite  dans  du^uc  Bail- 
liage ou  Scncchaufféc  : & qui  après]  tout  leur  promettoit  le  reta- 
bliilèmcnt  des  Edits  avant  la  fin  de  l’année.  11  ajoûtoit  enfin  pat 
forme  d’avis  ) que  ces  confiderations  mettoient  à boutla  patience 
des  fervitcurs  du  Roy , qui  ne  làvoient  que  répondre  : Qj^il  n’é- 
toit  plustems  de  dire  il  faut  attendre»  que  les  elbrits  étoicntlas» 

& agitez»  & palTbient  du  delcfpoir  à la  recherche  du  remede  » 

Que  pour  leur  ôter  le  defîr  d’unProteftcur,  il  falloir  que  le  Roy 
leur  en  ôtât  la  ncceflité»  qu’il  le  fïitluy-même,  qu’il  les  prévînt, 
qu’il  eût  loin  d’eux»  Qu’il  lâvoitcequi  leurétoit  bon  ou  nuifible» 

Qu’il  n’avoitqu’à  feraponer  à luy-même  les  Requêtes  qu’il  avoir 
prefentées  pour  eux  à fes  Predcccflèurs  » qu’elles  n’avoient  rien 
perdu  de  leur  juftice»  & qu’elles  dévoient  avoir  gagné  quelque 
chofe  â l’accroiflcmcnt  de  Ion  autorité , puis  ou’ilcn  pouvoir  être 
s’il  vouloir  le  juge  & l’avocat»  l’impétrant  & l’ottroyant  tout  en- 
lèmble. 

11  fcmbloit  que  les  Catholiques  craigniilênt  que  ces  diflèrens 
mouvemens  ne  fiilènt  pas  aflez  d’irapreffion  fur  les  eforits:  c’eft 
pourquoy  ils  les  aigriflbien  t par  des  dilcours  infultans . il  y en  avoir 
entre  eux  qui  traitoient  les  Reformez  de  fots  & de  ftupides , qui  n’a- 
voient pas  fù  fc  fervir  del’occafion , & qui  avoient  laifTé  échaper  j 
le  tems  propre  â leurs  affaires.  Cette  raillerie  étoit  d’autant  plus 
iànglante,  que  quand  ils  avoient  voulu  prcllcr  le  Roy  de  pcniCT  à 
eux,  onn’avoit  pas  manqué  de  leur  reprocher  qu’ils  abufoient  du 
tems,  & de  les  menacer  qu’on  pourroit  bien  leur  ôter  un  jour  ce 
qu’ils  auroient  obtenu  par  cette  voye.  Depuis  cela  on  les  a toûjours 
traitez  de  même.  On  a fait  palier  pour  des  rebellions  puniflàbles 
cous  les  expediens  qu’ils  ont  pris  ou  propofez  pour  leur  (ûreté  » & 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  empêcher  leurs  ennemis  de  les  détruire  : 

& quand  ils  ont  fbuffert  fans  dire  mot  toutes  les  encrcprifês  qu’on  a^ 
faites  pour  les  opprimer,  on  les  a traittez  de  Ihipidcs  k de  grof> 
fiers , qui  ne  favoienc  pas  fè  défendre. 

La  lettre  de  du  Plcffis  ayant  préparé  le  Roy  à de  pareils  difcours 
que  les  Députez  pourroient  luy  faire , ce  Prince  voulut  encore  le  voir 
â Chartres , pour  s’accoutumer  au  vifàgc  des  Reformez , auffi  bien 
qu’à  leurs  remontrances:  s’aflùranc  d’ailleurs  que  fi  ce  qu’il  pour». 

roic 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  III.  107 

roitluy  dire  fâilbic  qiidque  impreflion  fîirfbn  efprit,  ce  fëroit 
lez  pour  pcrfuadcr  tous  les  autres , qui  regardoient  ce  Seigneur  avec 
une  extrême  confiance.  Sic  vit  donc,  & s'exeufà  le  mieux  qu'il  put  ^ 
luy  voulut  faire  croire  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  feint  & de  forcé 
dans  fbn  changement,  jufqu’à  detefter  ceux  qui  avoient  fait  la  mê- 
me démarché  à fbn  imitation  : & proteftant  qu’il  s’étoit  facrifié 
pour  fbn  peuple , & principalement  pour  donner  plus  aifément  re- 
pos aux  Eglif^ , qu’il  appclloit  alors,  & qu’il  appella  encore  long- 
tems  depuis  nos  ÈflifeSi  comme  s’il  eût  confervé  encore  quelqué 
Communion  avec  dles.  Il  avoir  payé  de  cette  proteftation  les  Ke- 
formez  de  ùl  Cour , â qui  fbn  changement  paroilibit  incxcufable  : 

& devant  même  qu’il  l’eût  exécuté  il  Icurdifbit,  qu’il  fèfàifbit  ana- 
thème pourfes  frères,  dont  il  voyoit  bien  qu’il  ne  pourroit  jamais 
aflûrer  te  repos  d’une  autre  maniéré.  Du  Pleflis  ne  parut  pas 
fe  contenter  de  ces  exeufes , ni  faire  grand  fond  fur  l'efficrancc  que 
ce  Prince  luy  donnoit  de  reformer  la  Religion  : mais  l’aflûrance  que 
le  Roy  luy  donna  que  fbn  aflfcéfion  pour  les  R^efbrmez  n’étoit  pomt 
changée,  put  le  toucher  davantage. 

Cependant  les  Catholiques  Royaux  s’étans  rendus  maîtres  du 
Roy  par  fbn  changement,  n’en  devenoient  pas  plus  équitables  aux 
Rerormez.  Us  ne  perdoient  point  d’occafion  de  les  rendre  ou  fuf^ 
pefts  ou  odieux,  & n’y  épargnoient  pas  même  la  calomnie.  Ce 
fut  dans  cette  penfée  qu’on  fît  courir  le  bruit  parmi  le  peuple,  que 
du  Pleflls  avoit  voulu  maflàcrer  tous  les  Catholiques  deSaumur  la 
veille  de  la  S.  Barthclemi,  pourvanger  les  Reformez  qu’on  avoit 
traînez  de  même  à Paris  & ailleurs  vingt  £c  un  an  auparavant.  Il  con- 
nut bien  la  malignité  de  cet  artifice,  qui  tendoit'  à rendre  tous  les 
Reformez  fufpecfs  d’un  pareil  deflèin , dans  tous  les  lieux  où  iis 
étoient  les  plus  forts  : parce  qu’il  étpit  plus  que  vraifcmblable,  qu’un 
Seigneur  fi  fàge&  fi  autorifé  ne  feroitpas  entré  fèul  dans  le  projet 
de  cette  vangeancc,  qui  feroit  trop  legere  fi  dlenes’étcndoit  que 
fur  les  Catholiques  de  Saumur.  C’eft  pourquoy  fl  voulut  détruire 
cette  calomnie  dans  les  formes.  Il  en  fit  plainte  au  Parlement  ; on 
informa  contre  les  auteurs  de  ce  bruit,  qu’il  fut  aifë  de  convaincre 
de  faux  : mais  on  ne  donna  pas  à l’acciifë  toute  la  fàdsfâdion  qu’il 
auroit  pu  en  attendre.  D’autre  côté  les  Catholiques  fàifbient  tous 
leurs  efforts , pour  empêcher  que  les  Députez  des  Eglifcs  ne  viflcnt  ^chnUi 
le  Roy:  foit  qu’ils  craignifïcnt  que  cette  vûc  ne  l’ébranlât,  comme‘^'^*"‘ 
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1^02.  étant  encore  mal  affermi } fbit  qu’ils  vouluflcnt  empêcher  l’efFet 
^ des  grâces  qu’il  étoit  en  difpofition  de  leur  accorder»  pour  leur  faire 
oublier  Ibn  changement.  Mais  le  Roy  ne  voulant  pas  donner  atnc 
Reformez  le  mécontentement  de  renvoyer  leurs  Députez  fans  les 
entendre  » les  Catholiques  tâchèrent  au  moins  d’empêcher  qu’ils 
ne  le  vident  tous  » & ne  le. voulurent  permettre  qu’à  fix  d’entre 
eux.  Du  Pledis  fit  refbudre  le  contraire  ; mais  les  Catholiques  fans 
fè  rebuter»  voulurent  ladcr  les  Députez  à Mantes»  amufantleRoy 
versFêcamp»  êcen  d’autres  lieux  deNormandie»  pour  leur  don» 
ner  lieu  de  croire  que  le  Roy  les  fuyoit , & ne  vouloir  point  leur  par- 
ler : 6c  d’ailleurs  ils  luy  fâiibient  craindre  d’oiFcnfcr  le  Pape  » s’il 
donnoit  fi  tôt  &;  fi  publiquement  aux  Reformez  quelque  marque 
d’afFcdion.  h lais  du  PlefTis  l’cmpoita  encore  fur  leurs  artifices.  Læ 
Roy  fe  rendit  à Mantes»  vit  tous  les  Députez»  edùya  leurs  plain- 
tes 6c  leurs  reproches  qui  ne  manquèrent  ni  de  force  ni  de  haroieflè  » 
leur  fit  de  belles  promedès»  écouta  le  Prefident  Feydeau  qui  por- 
toit  la  parole  pour  eux»  reçut  le  Cahier  de  leurs  demandes»  diar- 
gea  le  Chancelier  de  l’examiner»  &leur  fit  efperer  de  leur  donner 
contentement. 

a four  Les  Catholiques  n'ayant  pu  l’empêcher  de  les  voir  ni  de  les  enten- 

dre»  voulurent  au  moins  l’empêcher  de  les  fàtisfàire:  ficluvconfèûle- 
Ui  (a'tu-  rent  de  les  renvoyer  chez  eux»avec  promede  de  repondre  leur  Cahier 
/4irt.  dans  mois.  Mais  le  Maréchal  de  Bouillon  & du  Pledis  firent  voir 
tant  d’inconveniens  dans  cet  avis , tant  de  juftice  dans  les  fbupçons 
quedonneroit  le  retour  des  Députez  dans  leurs  Ëglifes»  iànsrapor-^ 
ter  autre  chofè  que  des  paroles  •»  tant  de  confèquences  fâcheufes 
du  defèfpoir  où  cette  conduite  jetteroit  les  Reformez»  que  le  Roy 
prit  un  avis  contraire.  Et  parce  qu’on  alleguoit  loûjours  le  Pape , 
qui  n’avoit  pas  encore  approuvé  l’abfolution  du  Roy»  & qui  feroit 
empêché  de  l’agréer  par  l’Edit  qu’on  donneroit  aux  Reformez,  ils 
repliquoient  qu’il  ne  falloir  point  avoir  égard  au  Pape»  quand  il 
s’agi  doit  de  leurs  affaires»  parce  qu’on  (avoir  bien  qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  qu’on  fit  rien  pour  eux.  Maispour  témoigner  que  le 
(crvice  du  Roy  leur  étoit  audî  cher  après  Ion  changement  qu’au- 
paravant , 6c  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  leur  précipitation  luy  caufât 
quelque  préjudice  » ils  confentoienr  que  la  publication  de  l’Edit 
qu’on  leur  accorderoit  fût  différée  » pourveu  qu’on  examinât  le  Ca- 
hier prefentement , 6c  qu’on  dredât  l’Edit,  pour  le  publier  dans' 
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une  conjonfturc  moins  délicate.  Ils  obtinrent  donc  qu’on  nom-  ifoa. 
nüt  fept  Commiflàircs  tous  Catholiques , afin  que  ce  qu'ils  auroient 
conclu  fût  plus  autorifé  : & dans  ce  nombre  même  on  en  mit  quel- 
qu’un des  moins  équitables,  pour  leur  ôter  le  pretexte  de  murmu- 
rer fi  on  fiûfoit  l’afiaire  £ms  eux.  Mais  ces  C^mmilTàires  ne  (à- 
voient  par  où  s’y  prendre  : (bit  qu’ils  euflent  dellèin  d’éluder  les 
pourfuites  des  Reformez,  & de  les  renvoyer  à un  temsoù  la  con- 
du  Roy  ne  feroit  plus  nouvelle  i fbit  que  parle  zélé  de  Re- 
l^on  ilsnevoulufiênt  rien  accorder  à ceux  qu’ils  tenoient  pour  des 
Seretiques.  De  forte  qu’après  plufieurs  conférences  où  il  fc  per- 
dit du  tems,  il  fallut  joindre  aux  Catholiques  le  Maréchal  Duc  de 
Bouillon  & du  Pleifis,  qui  convinrent  bien-tôt  avec  eux  de  plu- 
fieurs  articles. 

Les  principaux  furent.  Qu’on  retabliroit  l’Edit  de  1577. 
les  interprétations  portées  par  les  conférences  de  Nerac  & de  Fleix  j 
Qu’on  revoqueroit  lesEditsquelaLimieavoic  extorquez  au  préju- 
dice des  precedens  \ Qu’à  caufé  des  enangemens  que  les  troubles  de 
la  Ligue  avoient  apportez  aux  affaires,  .&  des  dommages  que  les 
Reformez  y avoient  fbuiferts , on  drefléroit  un  nouveau  reglement, 

fiar  forme  dccompenfation  des  pertes  qu’ils  avoient  fiiites}  félon 
equel  le  Chancelier  & les  Secrétaires  d’Etat  fc  conduiroient  dans 
les  occafions , & dont  on  tircroit  les  avis  qu’il  fàudroit  donner  aux 
Parlemcns , dans  les  affaires  qui  leur  pafléroient  par  les  mains  » 

Qif  on  retabliroit  la  Reli^on  Catholique  dans  les  lieux  d’où  l’excr- 
ace  en  avoir  été  chafle  par  la  guerre,  ce  qui  fé  féroit  fans  fi-aude, 
ficiâns  préjudice  de  la  Reformée  j Qu’on  doimeroit  l’exerdcc  aux 
Reformez  dans  les  villes  de  l’obeiflànce  du  Roy , parce  que  la  guer- 
re ne  permettoit  pas  qu’ils  s’aflcmblafïcnt  en  fùrcté  à lacampagnej 
à quoy  neanmoins  le  Roy  donneroit  ordre  félon  les  lieux  > Que 
quana  Madame  foeur  du  Roy  feroit  à b Cour , l’q|ccrcice  de  la  Reli- 
gion Reformées'y  feroit  dansfa  maifon^Sc  en  fbn  abfcnce  feulement 
dans  les  familles  des  Seigneurs,  entre  lefquels  oncomptoitnom- 
mément  le  Duc  de  Bouulon , la  Trimouille,  Rohan,  du  Plcflis, 
avec  cette  reférvation  neanmoins  qu’on  n’y  chanteroit  point  les 
Pfèaumcs  ; Qu’on  le  feroit  aufïï  à l’armée , foit  que  le  Roy  fût  pre- 
fént  ou  abfcnt,  chez  les  Capitaines  de  Gendarmes,  &c  Meffres  de 
Camp  J Qjfon  nepiourroit  préjudicier  aux  articles  dont  on  conve- 
noit  par  aucun  férment  fiût  ou  à fiûre}  Qu’on  aflureroit  un  fond 
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1503.  pour  rcntreticn  des  Fadeurs,  fuivant  les  rôlles  certifiez  par  les  Pro- 
vinces, & qu’on  en  feroit  l'cmploy  fiir  l’Etat  fous  le  nom  de  Ma- 
dame i Que  les  le«  & les  donations  qu’on  feroit  aux  Eglifes  & aux 
pauvres  (croient viables,  &que  les  Reformez  (broient  reçus  à en 
pourfuivre  le  payement  par  les  voyes  ordinaires  i Que  les  enfans 
des  Reformez  (broient  nourris  dans  la  Religion  de  leurs  pères  & 
mères,  quand  même  les  pcres&mcres  ne  l’auroient  pas  ordonné 
par  teftament.  On  ajoûta  verbalement  à tous  ces  articles  qui  fii- 
rent  écrits , que  les  Reformez  pourroient  bâtir  & renter  des  Colle- 
ges pour  l’in(tru£Hon  de  leur  jeunefle. 
rr*e»M-  Les  Commiflâircs  Reformez  firent  employer  un  article  contre  les 
fermens,  (bus  le  prétexté  dc(quels  on  auroitpu  éluder  toutes  les 
ftrmtm  promefibs  qui  leur  auroient  été  fiâtes  ) parce  qu’ils  favoient  bien 
if f que  le  Roy  devoir  prêter  ccluy  de  l’Ordre  du  S.  Elprit,  & que 
tffrit  ^ quand  il  pourroit  (ê  faire  fiterer,  on  luy  en  feroit  faire  un  autre, 
iu  uert.  qui  l’obligeoit  à exterminer  les  Hérétiques.  De  même  ils  firent 
conlbndr , que  le  fond  deftiné  pour  l’entretien  de  leurs  Fadeurs  (è- 
roit  empiré  (ur  l’Etat  (bus  le  nom  de  Madame,  parce  que  les  Ca- 
tholioucs  (e  fâi(bient  une  grande  afiàirc  de  (budrir,  que  les  Etats 
d’un  Roy  très-Chrêtien  fuflbnt  chargez  de  rentretien  des  MiniA 
très  de  X'herejte.  Mais  quand  on  communiqua  ces  articles  aux  Dé- 
putez des  Eg1i(cs , ils  n’en  furent  pas  contens  pour  deux  raifbns 
principales.  L’une  étoit,  qu’on  ne  pourvoyoit  pas  à la  juftice 
qu'ils  demandoient  qui  leur  fut  rendue  comme  aux  Catholiques: 
au  lieu  que  les  Parlcmenséc  les  autres  Juges  leur  faifbient  de  gran- 
des injuitices  tous  les  jours  dans  les  affaires  civiles,  &de  grandes 
cruautez  dans  les  affaires  criminelles,  comme  (î  laproteéhon  des 
loix  & du  droit  commun  n’avoit  pas  été  pour  eux.  Joint  que  la 
reditution  de  l'Edit  de  1 5 77.  qui  (èmbloit  pourvoir  à cela , ne  les 
gucridbit  pas  de  la  crainte  qu’on  ne  le^rivât  de  (bn  effet,  parles 
mêmes  fiaudes  dont  ils  avoient  fait  l’cday  (bus  le  Règne  de  Hen- 
ri 1 1 L L’autre  étoit , qu’ils  ne  rrouvoient  pas  fuffifàntes  les  fûre- 
tez  qu’on  leur  donnoit  contre  l’animofité  des  Catholiques  j dont 
ils  avoient  un  exemple  nouveau  dans  la  padion  des  Commiflâires  qui 
avoient  traité  avec  le  Maréchal  de  Boûüion  & du  Flcdîs.  Elle  avoit 

(>aru  par  toutes  leurs  démarches  precedentes,  mais  encore  plus  par 
es  contedations  aigres  ficinjudes  qu’Us  avoient  formées  (lir  tous  les 
articles  du  Cahier.  De  (brteque  le  (buvenir  des  cruautez  & des 
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perfidies  palfêes,  ne  pcrmettoicpasaux  Reformez  de  s’afltirer  fur 
la  bonne  foy  de  ces  ennemis  , aont  rien  ne  rcfroidillbit  la  haine. 

Ils  firent  donc  leurs  remontrances  au  Roy  fur  rinfufiilàncc  des  ar- 
ticles qui  leur  étoient  accordez  : mais  ce  fiit  inutilement.  Le  Con- 
fèil  ne  permit  pas  qu’on  ajoûtât  rien  aux  choies  dont  on  étoit  con- 
venu } 6c  le  Roy  qui  avoit  à ic  ménager  plus  que  jamais  avec  les 
Catholiques  , n’oià  leur  donner  le  chagrin  de  voir  les  Reformez  u,  r#. 
contens.  Il  fallut  donc  que  les  Députez  des  Eglifes  fc  rctiraflènt , 
comme  pour  rendre  compte  de  leur  négociation  à leurs  Commet-  V«/  in 
tans:  ôc  ils  emponcrent  dans  leurs  Provinces  les  articles  accordez , 
fans  les  accepter  ni  IcsrefUicr,  comme  pour  en  délibérer  plus  am- 
plcment  avec  leurs  frères. 

Ueftvrayque  le  Roy  leur  donna  pcrmiilion  de  faire  des2fCcm-^jii„, 
blécs  Provmdales,  pour  y faire  le  raport  de  leur  Députation  > SciUitftr. 
pour  fc  préparer  aune allêmblée  generale,  qu’ils  tinrent  à Sainte 
Foy  l’année  fuivante.  Ils  obtinrent  auill  la  liberté  d’ailèmblcr  un  Sy- 
node N ational  pour  regler  leurs  afiàires  Ecclefiailiques , qui  étoient 
en  quelque  confufion.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  favorable  pour  o*»» 
eux,  fut  que  ibus  les  yeux  6c  avec  l’approbation  du  Roy,  ils  rc- 
nouvcllcrent  à Mantes  l’üniondes  EgUics,  pour  vivre  6c  mourir  «rtr 
dans  la  manutention  6c  defenfè  de  leur  Confcflîori  de  foy  j comme 
ilsl’avoient  déjà plufieurs  fois  jurée  auxaflcmbléesdc  Nîmes,  de 
Millaud , de  Montauban  6c  de  ta  Rochelle.  Mais  ces  precedens  fer- 
mens  avoient  été  faits  fous  l’autorité  d'un  Proteftcurdcleur  Reli- 
gion: celuy  de  Mantes  flitle  premier  qu’ils  firent  fbus  le  bon-plai- 
Ur  d’un  Roy  qui  s’étoit  rangé  à la  Communion  contraire.  Du  Plef- 
fisleurinfpuace  deffein  j 6c  leur  confèilladelc  faire  entendre  au 
Roy.  Ils  le  firent , 6c  le  Roy  fbit  qu’il  fuivît  en  cela  fes  inclina-, 
rions,  qui  au  fond  leur  étoient  favorables,  fbit  qu’il  jugeât  qu’il 
n’étoitpastcmsde  le  trouver  mauvais,  non  feulement  leur  permit 
de  rcnouvellcr  leur  Unions  mais  les  y exhorta  même,  comme  à 
une  chofè  ncccflàire  pour  leur  confervation:  6c  ne  leur  dit  rica 
qui  pût  donner  lieu  de  penfer  qu’il  crût  leur  ferment  contraire  à 
fon  fèrvice.  Auffi  cmpfoyoit-on  toûjours  cette  claufe  dans  les  ac- 
tes de  l’Union,  qu’elle  le  fâifbit fous  l’obetffancedu  Rojr,  6c  fans 
iè  départir  de  la  fidelité  qui  luy  étoit  dûë.  Il  auroit  été  malaifé  , 
je  l’avoüc,  mais  d’ailleurs  iln’auroit  pas  été  jufte  des’oppofer  à 
une  telle  Union,  puis  qu’en  effet  empêcher  des  gens  de  ^unir6c 
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de  lé  confêderer  pour  leur  propre  conlèrvadon  « qiiandilsont  des 
ennemis  redoutables)  ce  ne  feroic  rien  autre  chofe  que  leur  deda« 
rer  formellement  qu’on  les  veut  détruire.  Ainfi  cette  Union  des  Egli- 
fes  dont  on  a lait  tant  de  bruit,  & quiaforvide  prétexte  à Loüis 
XI  IL  pour  opprimer  les  Reformez,  fotdansfon  origine  égale- 
ment innocente  & neceflàire:  puis  que  le  droit  naturel  de  travail- 
ler â là  propre  confervadon  en  fondoit  la  neceflité,  6c  qu’à  caulè 
de  l’approbation  & même  de  l’exhortadon  du  Roy  qui  l’autorilè» 
rent,  elle  étoit  légitimé  & irréprochable. 

Cela  n’empêcha  pas  que  pendant  qu’on  tenoit  à Mantes  lesDe> 
putezdes  Reformez,  on  ne  tâchât  à force  d’intrigues  d’en  debau- 
. cher  quelques-uns,  ou  pour  mettre  la  dividon  entre  eux,  ou  pour 
colorer  le  changement  du  Roy  par  quelque  nouvelle  prevancation 
des  Miaidres.  On  y avoit  préparé  les  choies,  en  faiunt  tomber  en 
quelques  Provinces  la  Deputadon  fur  des  poribnnes  qu’on  croyoit 
IcnTibles  aux  promefles  de  la  Cour.  Rotan  Minidre  célébré  dit 
foupconné d’avoir  donné  les  mains  à ces  artifices,  foit  qu’on  l’eût 
en  cnèt  charmé  par  reiperance  de  quelques  bienfaits,  foit  qu’il 
feignit  d’y  entendre  pour  iê  faire  députer  i parce  que  cette  com- 
midîon  étoit  alors  adez  importante,  pour  fwe  honneur  à ceux  à 
qui  on  la  donnoit.*  On  ouvrit  donc  une  conférence,  où  du  Per- 
ron entra  comme  afliiré  de  la  viéfoire,  parla  colludon  de  fon  ad- 
veriàire.  La  difpute  roula  fur  la  fufHlwce  de  l’Ecriture,  & fur 
rinterpretation  du  i6.  verfèt  du  g.  Chapitre  de  la  II.  Epitrede  S. 
Paul  à Timodiée.  Mais  Rotan  n’ayant  pas  ofé,  ou  par  honneur 
ou  parconfcicnce,  être  aufli  lâche  qu’on  difoit  qu’il  l’avoit  pro- 
mis, feignit  une  maladie,  qui  le  dra  d’embarras.  Béraud  Mini- 
dre  de  Montauban  prit  ià  place  : mais  la  conférence  n’alla  pas  loin , 
quand  on  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efperer  de  la  fraude  concertée 
avec  Rotan.  Le  Clergé  trouva  moyen  de  la  rompre,  fans  qu’il 
parût  la  fliïr:  & de  leur  côté  les  Mmidres  s’odnrent  à la  recom- 
mencer toutes  les  fois  qu’on  leur  en  donnerait  l’occadon.  Mais 
parce  que  ces  offres  n’empêcherent  point  le  Clei^é  de  iè  vanter 
d’avoir  fait  reculer  les  Minidres  , Béraud  & Rotan  firent  ap- 
prouver au  Synode  Nadonal  qui  forint  à Monuuban l’année  fui- 
vante , ce  qu’ils  avoient  fait  à la  conférence.  Béraud  ht  pafler 
Rotan  fous  fon  ombre  : & cette  approbanon  étouià  le  foupiçon 
qu’on  avoit  eu  de  la  colludon  de  xduy-cy  avec  les  adveriâircs.  Ee 
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pour  montrer  qu*on  ne  ciaignotc  point  les  Evêques,  le  Synode 
nomma  vingt  Se  une  peribnne  de  ton  corps,  qu’elle  autorilàd’en 
chodir  douae  pour  continuer  b conférence,  quand  les  Catholi- 
ques b voudroient  reprendre.  11  y avoit  trois  Minilfares  étrangers 
dans  le  nombre  de  ces  éleftcursi  un  de  Geneve,  un  d'Angleter- 
re, Sc  un  de  Hollande. 

Le  départ  desDeputez  mit  fin  à ces  dangereuiès  intrigues  : mais 
aufii-tôt  les  Reformez  le  trouvèrent  attaquez  par  de  nouveaux 
^ifices.  On  envoya  dans  les  Provinces  des  ormes  fccrets,  pour 
empêcher  que  les  Minillresne  parlailênc  trop  fortement  dans  leurs 
Sermons  contre  le  changement  du  Roy , âe  on  leur  défendit  de 
l’appcllcr  une  révolu.  Ainfi  pendant  que  d'un  côté  on  ache- 
toit  à deniers  comptans  les  fiifiragesde  quelques  Prédicateurs  de 
la  Ligue  , pour  les  obliger  à parler  avantt^euièment  dans  leurs' 
Chaires  de  la  converjùm  du  Roy  ) on  en  faiibità  peu  près  autant 
de  l'autre  pour  fermer  la  bouche  aux  Minifires,  êc  pour  les  obli- 
ger à parler  modeftementdc  la  mêmechofe.  Œb  tendoitàfàire 
que  le  peuple  Reformé  entendant  parier  avec  tant  de  modération 
de  cette  adcionde  fon  Prince,  fût  plus  aUenoeru  drijx>fé^  l'imiter. 
D'ailleursil  s’éleva  une  foule  de  conciliateurs  de  Religion,  qui  ne-  otftm 
gardant  les  accommodemens  comme  fort  propres  à flatter  bcon-  f 
laence  du  Roy  , aipiroient  par  ces  behetez  aux  rccompcnfcs  6c 
aux  pendons.  Ilyeutdes  Miniftres  qui  s’entêtèrent  de  cescon- 
cilbtionS}  mais  ce  qudl  y eut  de  plus  fueprenant , ce  fut  qu’nne 
Province  entière  donna  dans  ces  projets  dlufoires,  êcob  charger 
les  Députez  d’en  porter  b propoution  au  Synode  de  Montauban. 

Ces  artifices  gâtèrent  beaucoup  d’e^rits  , 8c  donnèrent  bien  de 
Texer^ce  aux  perfonnes  fàges  & fideles,  qui  vouloient  conferver 
les  avantages  de  b Religion  èc  les  droits  de  b conlcience,  bns 
troubler  la  paix  des  Egliks. 

D’un  autre  côté  les  negoebtions  où  le  Royentroic  avec  le  Pa- 
pe donnoient  de  nouvelles  alarmes  aux  Reformez  , qui  crai- 
gnoient  de  payer  les.  dépens  de  la  recoadlbtion  de  ces  deux  Puid^ 
lances.  Le  É)uc  de  Nevers,  envoyé  à Rome  , lèmbloit  propre 
à terminer  bien-tôt  cette  affaire  j parce  que  comme  zélé  Catholi- 
que & Italien  d’origine  il  dévoie  être  agréable  au  Pape-,  & comme 
aflèéfionné  au  Roy  , il  pouvoit  avoir  loin  de  fes  intérêts.  11  y 
travailla  en  eflèe  avec  une  grande  applicacioa,  8c  parb  au  Pape 
Tome  I.  P d’u-*"”'* 
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1^93'  manière  tendre  & preHantc  : mais  il  ne  gagna  rien  par  (et 
inilonces.  Le  Pape  croyoit  la  Li^e  encore  allez  forte  pour  te* 
nir  longtcms  contre  les  armes  du  Koy  : & félon  les  maximes  de 
Rome  il  demeura  inflexible,  tant  ^u il  crut  qu’on  ne  p>ourroi£ 
le  palier  de  luy.  Le  Duc  de  Nevers  a trouvé  à*proposdecon(èr> 
ver  dans  lès  Mémoires,  une  marque  du  peu  de  connoiflânee  qu’on 
a de  l’Evangile  dans  cette  Cour,  où  neanmoins  le  nom  de  la  Re- 
ligion lèrt  de  prétexte  à toutes  choies.  Il  raporte  qu’un  jour  qu’il 
remontroit  au  Cardinal  de  Tolède , combien  il  étoit  jufle  que  le 
Pape  reçût  favorablement  les  avances  du  Roy  qui  le  recber- 
choit , puis  qu’il  feroit  obligé  à l’imitation  du  bon  Palleur  qui 
court  après  la  brebis  égarée,  de  rechercher  luy-méme  ce  Prince, 
quand  même  il  lèroit  encore  dans  l’égarement  y ce  Cardinal , un 
des  plus  habiles  & des  plus  célébrés  du  College , luy  répondit  qu’il 
I n’étoitpasdcla  dignité  de  Jésus-Christ  de  courir  aprèslesdc- 
' voyez  : & continuant  le  même  difeours  , il  nomma  l’Apôtre  S. 
André  comme  ayant  eu  part  à une  cliofe  que  rEvangeliite  Saint 
Jean  attribue  à Saint  Philippe  : de  quoy  le  Duc  , qui  en  favoit 
plus  que  lay , ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre. 

• Ces  rigueurs  du  Pape , & ce  mauvais  fuccés  du  voyage  du  Duc 
de  Nevers,  qui  avoit  eu  le  chagrin  de  voir  qu’on  ne  faifoit  que 
rire  à Rome  des  malheurs  de  la  France}  & en  prefence  de  qui 
ce  même  Cardinal  avoit  ofé  dire,  en  foûriant  de  la  peinture 
qu’il  luy  en  fâifbit,  qu’il  ne  fàvoit  qu’y  faire:  tout  cela,  dis-je  , 
ne  manqua  pas  de  hauflèr  le  coeur  à quelques  Reformez,  Sc  de 
leur  donner  l’eljjerance  de  voir  arriver  im  Schifme  dont  üs  pour- 
roient  profiter.  Mais  ceux  qui  avoient  plus  de  connoiflânee  de 
0 la  Politique  Romaine  en  jugèrent  autrement } Sc  crurent  que 
tQutes  CCS  diflicultez  ne  fc  faifoient  que  pour  mettre  à plusluut 
prix  la  réconciliation  du  Roy , & pour  tirer  de  luy  de  plus  avan- 
cageulcs  conditions } entre  lefquelles  ils  craignoicnt  rort  qu’on 
ne  mit,  comme  une  des  principales,  la  deflrudtion  des  Hérétiques. 
Il  eft  vray  que  le  Roy  avoit  chargé  le  Duc  de  Nevers  de  faite 
connoitre  au  Pape,  s’il  étoit  capable  d’entendre  raifon  , que 
dans  l’état  prefent  des  aftaires,  il  ne  falloit  l’obliger  ni  â dé- 
truire les  Reformez,  ni  à promettre  de  le  faire  un  jour,  parce 
qu’ils  étoient  aflez  forts  pour  fc  défendre  , & qu’ils  avoient  allez  de 
bonnes  places  pour  fc  cantonner.  A caufe  de  quoy  il  demandoit  que. 

le 
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IcPapetrouvltbon,  qu’on  prît  quelque  tempérament  convenable  *1^9  5* 
pourl’avanugedela  Religion  Catholique , fins  parler  de  détrui- 
re laRefbrmte.  Pifini  qui  avoir  fait  le  voyajrc  d’Italie  avant  le  Duc, 
avoir  été  chargé  aulH  des  mômes  inftruéhons.  Mais  les  Refor- 
mez n’ÎOToroient  pas  les  artifices  de  la  Cour  de  Rome,  qui  prend 
lès  melures  de  loin  pour  venir  à (bn  but,  qu’elle  ne  perd  jamais 
de  vûô.  Le  Pape  môme  s*expliqaoitaflczdaircment  fiir  ce  fiijer, 

& quoy  qu’il  eût  aflèété  de  ne  répondre  rien  de  pofitif  au  Duc  de 
Nevers  , quand  il  luy  demandoit  ce  qu’il  vouloir  que  le  Roy  fit 
pour  obtenir  fonabfoiution,  il  n’avoit  pas  laiflë  de  luy  dire,  pour 
lèdefiûrede  les  inftanccs,  qu’il  fiüloit  quele  Roy  fit  le  contraire 
de  ce  qu’il  avoir  fiiit  jufques  à prdent.  Les  Reformez  enten- 
doient  bien  le  fens  de  ces  paroles.  Elles  n’étoient  pas  obfcures  crjumu 
pour  ceux  qui  fivoient  avec  quelle  pafiion  la  Cour  de  Rome  s*» 
avoir  travaillé,  & travaüloit  encore  par  toute  l’Europe  à ruiner  les/î'^i* 
Proteftans  : ils  voyoiéht  bien  que  le  P^^  vouloir  dire , que  le  Roy  <i"  R»r 
qui  jufqu’à  prefent  avoir  été  le  Protcéteur  des  Reformez,  devoir 
aelbrmais  les  per(ccuter&  les  détruire.  Ils  étoient  d’ailleurs  bien  MHX  Rt- 
informez  qu’on  donnoit  divers  confeilsauRoy  pour  le  détourner 
de  les  fàvorifeT}  & qu’on  luy  reprefentoit  fins  celle  quec’étoitlà 
l’unique  moyen  de  ramener  tous  les  Catholiques  à fon  Icrvice,  & 
de  mettre  le  Pape  dans  les  intérêts. 

Cependant  la  trêve  que  le  Roy  avoir  faite  avee  les  Chefs  de  la  Triv* 
Ligue  aulfi-tôt  après  fi  cmverjîon  , fouspretexte  de  réunir  lesef- 

{mts , & de  les  deficcoutumer  de  la  guerre , finit  avec  l’année.  On 
’avoit  faite  d’abord  pour  trois  mois , & en  fuite  on  l’avoit  conti- 
nuée. Les  Reformez  du  Conlcil  s’y  oppolcrent  tant  qu’ils  purent  > 

& tâchèrent  de  faire  connoître  au  Roy  que  cette  trêve  feroit  la  ruine 
defes  affaires  4 parce  qu’elle  retarderoit  les  bonnes  intentions  de 
ceux  qui  panchoient  à fc  remettre  dans  l’obeïlfince  -,  & qu’elle 
dornieroitaux  Chefs  de  la  Ligue  le  temsde  rallilrerleur  party  qui 
s’ébranloiti  éc  l’occafionde  traitter  plus  avantageufèment  avec  les 
Efpagnols.  Mais  cet  avis  étoit  rejetté  comme  un  effet  du  delefi 
poir  où  la  paix  devoir  mettre  les  Reformez,  qui  trouvoient  plus 
dcfûreté  pour  eux  dans  la  continuation  de  la  guerre.  Le  temsfit 
voir  neanmoins  que  leur  conlcil  étoit  utile  & definterellé.  Les 
Chefs  particuliers  de  la  Ligue  demeurèrent  joints  au  tout  pendant 
que  la  trêve  durai  clperant qu’ils  obtiendroient  tous  cni'emblcdc 
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meilleures  eondkions  que  chacun  à part  : 6c  ks  principaux  tà 
abufcrenc  pour  cirer  plus  de  ièoours  tks  E^agnols,  qui  ne  tou* 
loicnt  pas  que  les  troubles  fioîdcnt  dans  le  Royaume.  Le  Roy 
donc  publia  une  Déclaration»  où  il  rendoic  compte  des  raHbnsqu'd 
avoicdene  continuer  plus  une  crève  li  prejudiaable  â les  intcrfttK. 
Les  choies  changèrent  auûi-côc  que  la  trêve  fiit  6nic>  6c  la  f4û* 
part  des  villes  hrenc  leurTraitté.  Meaux  fut  b première  qui  fere« 
mit  dans  robeïllànce  » à l’imitatioa  de  Vicri  ion  Gouverneur. 
Elle  tira  de  grands  avantages  de  b reduâion»  & TEdic  qu’on  luy 
donna  lèrvic  comme  de  modèle  à tous  les  autres  de  même  nature. 

Toutes  ces  reduêtions  donnoicnc  de  nouveaux  ombrages  aux 
Reformez  » contre  les  libertez  de  qui  on  inlerok  toujours  qud« 
que  cbulè  dans  lesTraittezdes  Gouverneurs  6c  des  villes.  Les 
articles  même  qu’on  avoit  arrêtez  à Mantes»  iêcrouvoientprefque 
tous  violez  par  ces  nouveaux  Edits  j &les  Reibrmez  apres  ccsin« 
imêUons  le  trouvoienc  à recommencer.  Tbutes  les  villes  ne  mon« 
trerent  pas  une  avcrliçn  égale  pour  eux  > mais  elles  s’accordcrénc 
toutes  à demander  qu’on  n’exet^t  dans  leur  enceinte  nulle  autre 
Religion  que  b Catholique.  Nicaux  iê  contenu  d’exclure  de  ks 
murailles  & de  £cs  fauxt^rgs  l'exercice  de  b Religion  Relbr* 
mée.  D’autres  le  firent  exclure  de  leur  banlieüe.  Pluficurs  le  Ifi- 
rent  réduire  aux  bornes  de  l’Edit  de  lyyy.  de  peur  que  les  iervi- 
ocs  des  Reformez  ne  leur  fiilcnc  obtenir  une  liberté  plus  étendue. 
Pluficurs  demandèrent  i’cxclufion  de  l’exercice  des  Reformez  de 
toute  b juridiétion  de  leur  Baillbge.  Quelques-unes  yajoûte» 
rent  b peine  de  b vie  pour  ceux  qui  y contreviendroient.  Pa- 
ris fit  reculer  â dix  lieiies  à b ronde  l’exercice  que  les  Reformez 
defiroient.  Villars  le  fit  bannir  de  Rouen  » & de  toutes  les  vil- 
les 6c  places  qu’il  remit  dans  l’obeiflàncedu  Roy»  & fit  ajoûter, 
qu’il  n’y  {croit  reçu  ni  Juge  ni  Officier  qui  ne  ffit Catholique»  6c 
qui  ne  vécût  félon  les  conftitutions  de  l’Eglifé  Romaine.  Mais 
pour  adoucir  cette  daufe  rigoureufe , on  y ajoûta  que  ceb  dure- 
roit  jufqu’à  ce  que  le  Roy  en  eût  autrement  ordonné.  Poitiers 
outre  l’exdufion  de  l’exercice  de  b ville  & des  fauxbourgs  » & 
de  tous  les  lieux  où  l’Edit  de  i^yy.nelepermettoit  pas»  deman- 
da le  rctabhflèment  de  b Rdigion  Catholique  en  divers  lieux  de 
Poitou.  Agen  fit  limiter  b banlieiic  à dcmilicüc  à b ronde»  où 
l’exercice  de  b Rdigion  Reformée  ne  fé  pourroit  faire.  Amiens 
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fe  fk  defiaidic  dans  ia  ville  éc  danstooc  le  Baillû^,  (xnsreicrver 
l’Edit  de  1577.  Beauvais  obcint  «fu’tl  nclèpourrok  faire  qu’à  trois 
Beiics  à la  randc , & dansle  tefledu  Baitliage,  qu’aux iccux  où  il  s’é- 
toic  Êût  du  vivant  du  feu  Roy.  S.  Malo  fiit  trasctédc  même.  Les 
villes  & les  Seimcurs  qui  revinrent  plus  tard  à leur  devoir  fiiivi* 
icnc  l’exemple  Vautres,  & tirèrent  txnit  ce  qu’ils  purent  du  Roy 
contre  la  Région  Reformée. 

Q^ques-unsde  ces  Editsfarent  publiez , avant  que  les  Refor- 
mez euflent  formé  i’aflerabiée  qu’on  leur  avoit  permis  de  tenir  à 
Ste.  Foy.  De  forte  qu’ils  eurent  le  Icufirde  voir  ce  qu’ils  dévoient 
attendre  delà  reconciliatioo  de  leurs  anciens  ennemis  avec  le  Roy  « 

& de  fo  confirmer  dans  h crainte  de  voir  pacifier  le  Royaume  à 
leurs  dépens.  Iis  virent  même  des  villes,  qui  apnc  toûjours  te- 
nu le  parry  du  Roy , reveillcrent  leur  zèle  à rcxemple  des  villes  Li- 
gueulest  èc  prétendirent  que  leur  fidelité  ne  devoir  pas  les  priver 
' des  avantages  qu’on  aocordoit  aux  rebdies  s d’où  elles  tiroient 
cette  conlèquence,  qufonne  dévoie  pas  les  contraindre  à foufirir 
rexercfcc  de  la  Religion  Reformée,  puis  qu’on  en  dcchargeoit 
celles  qui  avoienc  été  fi  longtems  années  contre  le  Roy.  Mais 
les  alarmes  des  Reformez  accrurent  encore  par  la  ceremonie  du 
Couronnement  du  Roy,  qui  fiitcdebrée  à Chartres,  parce  que 
Rhdms  étoit  encore  encre  les  mains  de  la  Ligue.  Le  Clergé  qui 
n’a  jamais  oublié  Tes  intérêts  dans  les  ceremonies  de  cette  natu- 
re, qu'il  a introduites  par  ambition  plus  que  par  neceffité,  ainfèu 
ré  une  claufo  dans  le  ferment  qu’on  fâk  alors  prêter  au  Roy,  où 
on  l’oblige  par  des  paroles  fort  expreflès  à exterminer  l’hcrcfic. 

On  luy  fait  dire , après  qudquesautres  choies  qui  regardent  b Ju(H- 
ce  & la  tranquillité  puÙiquc,  "Je  tâcherai  à mon  pouvoir  en  bonne  Strmtnt 
* foy  de  chüffer  de  ma  jftndxüion  & îerret  de  ma  fujettion  tous  He- 
rotiques  dénoncez  par  tEgUfi.  Les  Reformez  favoient  bien  quel- 
le part  ils  dévoient  prendre  à cet  ardclcdu  forment,  euxque  ce  que 
les  Catholiques  appdlent/£^if^  avoit  fi  fouvent  dénoncez  ) eux 
contre  qui  les  Papes  avoicnc  excité  de  fi  cruelles  pcrfocutions  s àc 
d qui  les  Catholiques  François,  mêmcccuxdu  party  Royal,  don- 
noient  tous  les  jours  le  nom  odieux  d Hérétiques.  Mais  on  le- 
va une  partie  du  fonpçon  que  cette  claufe  pouvoit  donner,  en 
accordant  aux  Reformez  un  Brevet , où  le  Roy  les  aflùroit  que  ce 
n’écoic  pas  d’eux  qu’il  avoic  voulu  parler  dans  ce  forment  : & on 
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3 594-  avoit  en  quelque  forte  préparé  le  remede  à cette  crainte»  par  vtà 
article  de  ceux  dont  on  écoit  convenu  à Mantes. 

Une  autre  cauic  de  défiance  fut  la  fi»veur  où  les  jefuïtes  entre* 
rent  peu  après  que  le  Roy  eut  dianeé  de  RcTigion  , & fur  tout 
après  la  réduction  de  Paris.  Le  Cardinal  de  Bourbon  avoit  entre- 

S iris  de  les  établir  malgré  les  oppofitions  de  l’Univcrfité:  le  Duc 
e Nevers  les  appuyoit  de  tout  Ion  crédit  ; beaucoup  de  Seigneurs 
ks  protegeoient  hautement.  Une  pardedu  Parlement  étoit  dans 
leurs  intérêts.  Le  Roy  même , à qui  on  làilbit  tout  Faire  en  vue  de 
fléchir  le  Pape»  les  làvorifoit.  Leur  caulè  fut  plaidéc  pour  &;  con- 
tre} les  droits  de  l’Univcrfité  furent  fbutenus  avec  une  extrême 
vehemcnce.  Arnauld  fon  Avocat  » s’étendit  beaucoup  fur  l’inclina- 
xion  toute  Efpagnolc  de  cette  Société»  dont  le  Fondateur  avoit  fait 
un  vœu  de  haine  immortelle  contre  la  France  : Sc  dont  il  fit  voir 
combien  la  puillàncc  ctoit  déjà  redoutable.  Elle  s’étoit  accrue 
en  cinquante  ans  jufqu’à  neuf  ou  dix  mille  hommes  j elle  avoit 
déjà  deux  cents  vingt-huit  maifons  ; deux jmillions  d’or  de  reve- 
/ nu } de  grandes  Seigneuries } des  Cardinaux  dans  Ibn  Ordre  : Sc 
cela  fàiloit  allez  connoitre  qu’elle  devoir  ce  rapide  accroiflèment 
à fon  genie  remuant»  avare  & ambitieux.  Mais  il  parut  dès  lors 
qu’elle  avoit  déjà  beaucoup  de  crédit  en  France»  puis  que  leur 
caufê  fut  plaidéc  à huis  clos  de  peur  de  Icandalc.  C'df-à-dirc 
que  ces  fins  Politiques  empêchèrent  par  le  moyen  de  leurs  amis» 
qu’on  ne  leur  dit  leurs  veritez  dans  une  Audience  publique:  d’où 
les  fages  pouvoient  apprendre  qu’il  commen^k  â ne  faire  pas 
fûr  de  les  oficnlèr.  Les  Reformez  regardoient  l’établillcment 
des  jefuites  comme  un  mauvais  prelàgc  pour  eux»  parce  qu’ils 
étoient  leurs  ennemis  jurez } nez  exprès  pour  s’oppoler  à la  Re- 
formation I & les  infirumens  ordinaires  de  toutes  les  periccutions 
qu’on  leur  avoit  fuicitées.  D’ailleurs  la^Sodeté  étoic  toute  E^a- 
gnole  d’affcébion}  & par  conicqucnc  engagée  à pcriccuter  les  Re- 
formez» de  quil’Èfpagne  recherchoit  la  ruine  par  tous  les  efforts 
de  fa  Politique.  Mais  cette  terreur  n’alla  pas  loin.  L’afiaire  ne 
fut  point  vuidée  ; & avant  que  l’année  finit  il  arriva  des  choies» 
qui  donnèrent  aux  Jefuites  d’autres  intrigues  à deméler. 
rmjnfticM  On  continuoit  encore  à refulèr  aux  Reformez  l'entrée  des  Char- 
Â''»  gçs  &c  des  emplois  : & il  y avoit  des  Catholiques  fi  peu  équitables 
ftur  ce  fiijet»  qu’ils  auroient  mieux  aimé  voir  perdre  une  place  au 
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Rc^  y que  de  fbufïrlr  qu’un  Reformé  en  eût  le  GouvememeBc.  i 
D’O  difoic  tout  haut,  qu’il  valoit  mieux  que  le  Cdtclcr , place  fron> 
tiere  dePicardie,  fût  pris  paf  les  Eipagnols,  que  d’en  donner  la 
garde  à un  Reformé,  parce  qu’il  leroit  plus  aile  de  le  reprendre  fur 
lcRoyd’£4);^ne,  que  d’en  chafler  un  Capitaine  de  la  Religion, 
que  le  Roy  qui  fc  fioit  aux  perlbnnes  de  ce  part)'  (croit  bien  aile  d’y 
maintenir.  Mais  ce  qui  rendoit  les  Reformez  plus  Icnlibles  à l’in-' 
jure  de  ce  refus,  étoit  que  pendant  qu’on  les  privok des  moindres 
Offices,  on  donnoit  les  premières  Charges  de  l’Etat  aux  Ligueurs, 
qui  Icsdcmandoicnt  pour  (è  remettre  dans  l’obcïflàncc  : comme  ft 
la  rébellion  avoit  donné  plus  de  droit  furies  plus  confiderablcs  di- 
gpitez,  que  les  longs  (crvices  & la  fidelité  à l’épreuve  n’en  don- 
noient  furies  moindres.  A Tours  même  on  fàifoit  prêter  ferment 
à ceux  qu’on  recevoir  Grefiiers  ou  N otaircs , de  vivre  & de  mourir 
dans  la  Religion  Catholique  > à faute  de  quoy  l’Office  étoit  déclaré 
vacant  & impetrable.  Cette  inégalé  diflribution  des  recompenfes 
ofFcnfbit  mortellement  les  Reformez , qui  voyoient  avec  douleur 
que  IcsParlcmenscnrcgitroient  fans  difficulté  les  Lettres  d’Amiral 
ou  de  Maréchal  de  F rance , qu’on  accordoit  aux  Chefs  des  rcbcllcs> 
& qu’ils  ne  vouloient  pas  recevoir  un  Huiffier  ou  uaProemeur  de  la^ 
Religion  Reformée,  fans  le  faire  Jurer  qu’il  vivroiten  bon  Catho- 
lique.. 11  y avoit  plus  encore  : on  ôtoit  aux  Reformez  leurs  Gou- 
vernemens  & leurs  places , &c  c’étoit  même  quelquefois  pour  le» 
donner  à leurs  ennemis.  On  imaginoit divers  prétextés,  ou  pour 
les  empêcher  de  fortifier  les  lieux  qu’ils  tenoient,  ou  pour  leur  faire 
croire  que  la  gardeen  étoit  inutile.  On  leur  ôta  Valogncs  en  Nor- 
mandie, fous  ombre  qu’il  n’étoit  plus  neccÛàire  de  la  garder,  parce 
qu’on  avoit  rafe  deux  ou  trois  F orts  inutiles  aux  environs.  On  par- 
loir de  démolir  toutes  les  places  qui  tenoient  Poitiers  bloqué  , aufïï- 
tôt  qu’onauroit  réduit  cette  grande  ville.  On  avoit  privé  le  Baron  de 
Courtomer  du  Gouvernement  d’Argcntan , pour  mettre  Médavi  en 
fà  place  : & ailleurs  on  donnoit  d’autres  ferablables  flijets  de  plaintes. 
Le  Roy  pourappaifer  les  murmures  que  ces  injufticcsfâifoicnt  naî- 
tre, payoit  les  Reformez  de  la  Parabole  de  ce  jeune  homme,  au 
retour  de  qui,  après  une  honteufe  diffipacion  de  fes  biens,  fbn 
pere  fit  tuer  le  veau  gras,  pour  fcrejoüir^  fà  repentance.  Mais  il» 
repondoicot  à cela , qu’on  devoir  au  moins  les  traiter  comme  le  fil» 
qui  avoit  toûjours  étéfidcle,  écàquilcpcre  diibic,  Aùm  Jü  tous- 
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1^94,.  mes  hiens  font  à tey:  q\jc  fi  on  rouloit  faire  proftifion  des  biens  de 
la  maifon  en  tàveur  du  débauché  pour  le  rapeller  j il  écoic  necel^tre 
au  moins  d’en  faire  part  à cehiy  à qui  on  étoit  obligé  de  dire,  Mm 
fils  tu  as  loüjûUTs  été  avec  moy  : qu’au  moins  il  ne  fàlloirpas  fàcri- 
fier  le  fils  obeïfianc  au  retourde  l’autre  ; & le  depouüler  de  droits, 

pour  les  conférer  à cdiiy  qui  avoir  foulé  aux  pieds  l’autorité  de  Ibn 
pere. 

Outre  ces  affaires  generales , il  en  arrivoit  d’autres  particulières 
en  divers  lieux,  quîpouvoient  pouficr  à bout  la  patience  des  [>lus 
. fages.  Le  Lieutenant  Civil  de  Paris  rendit  une  Ordonnance  qui  con- 
damnoit  les  Reformez  à làlucr  les  Croix , les  Images , les  Bannie* 
res,  lesChaflès,  quand  ils  les  rencontreroient  dans  les  rues.  Cela 
paroifTbit  de  confcqucnce,  parce  qu’il  s’étoit  fait  comme  fous  les 

Ï eux  du  Roy , qui  fcmbloit  rautorifer  puis  qu’il  ne  l’empêchoit  pas. 

JncOrdonnance  des  Juges  de  Lioncnaflbjtdehville&dela  juri- 
diéf  ion  à peine  de  la  vie , ceux  qui  ne  rouloient  pas  profèfler  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Parlement  de  Rennes  aefèndoit  à peine  de 
>unition  corporelle  de  vendre,  lire  ou  tenir  des  livres  à l’ufàgedc 
a Religion  Reformée.  Celuy  de  Bourdeaux  avoir  donné  un  Arrêt 
qui  autorifoit  de  deterrer  les  corps  des  Reformez,  quiavoient  été 
enterrez  depuis  quinze  ans  dans  les  Eglifes  ou  dans  les  cimetières 
des  Catholiques.  Les  reglemens  pris  avec  les  gens  qui  raanioient 
les  Pinances  pour  le  payement  des  Miniftres  , étoient  demeurez 
fans  effet.  Les  Chambres  qu’on  avoir  promifes  pour  rendre  la  Jus- 
tice en  Guyenne  & en  Languedoc,  ne  s’étabHffoientpoint,  quoy 
que  les  Parlcmens  de  Bourdeaux  & de  Thouloufc  fuftent  pamon- 
nez  contre  les  Reformez  jufqu’à  la  fureur.  A Oleans  on  avoir 
. depofé  les  Officiers  déjà  reçus.  A Roiién  le  Parlement  fàifoit  ab- 
jurer publiquement  les  Procureurs  & les  Avocats , avant  que  de 
leur  permettre  de  poftulcrou  de  plaider:  & à Tours  même  le  Par- 
lement, avant  que  de  retourner  à Piiris,  avoir  fidt  faire  abjuration 
à un  Afîcflêur  de  Saumur,  avant  qued’enregî'trer  fes  Provifionsj 
ce  qui  étoit  d’autant  plus  étrange , que  Saumur  étoit  une  ville  de 
fiirctc. 

CATAa*-  Entre  les  Seigneurs  de  la  Rdigion,  il  yen  avoir  qui  prenoient 
rait,  jjcu  de  part  aux  affaires  de  leur  party.  Lefifiguieres  ne  fc  mêloit 
que  de  luy-mémcdans  le  Dauphiné,  où  il  étoit  tout-puiflànt.  Scs 
K»/»r-  mœurs  étoient  mal  réglées,  6c  fii  vie  éeoiepeu  édifiante.  Il  étoit 
mtx..  avare, 
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avare,  ambitieux  & débauché  : & il  étoit  joint  aux  Reformez,  pv  la 
profeflion  extérieure,  plûtôt  parce  que  la  Religion  avoir  été  la  fource  ' 
de  fz  fortune, que  parce  qu’il  avoir  de  la  pieté.  On  propolà  de  marier 
fa  fille  unique  avec  la  Tnmouille,  ou  avec  le  Maréchal  de  Bouillon , 
cequiauroit  fort  avancé  les  aftaires  des  Reformez:  mais  la  Cour 
empêcha  cette  alliance}  &peu  après  Lefdiguicres  luy  fit  époufer 
Crequi,  zélé  Catholique.  Rôni  n’étoit  pas  moins  froid  fur  la 
Religion.  Ilétoit  de  ces  efprics  forts , qui  le  mettent  au  defliis  de 
tout  quand  il  s’agit  du  Icrvice  de  Dieu  : de  forte  que  la  Religion 
n’avoit que  des  apparences}  encore  étoient-elles  fort  foperficielles.  . 
Il  y avoir  des  Gouverneurs  & de  Province  & de  Places  quiétoient 
à peu  près  du  même  caraftere,  & qui  s’ils  étoient  au  fond  perfoa* 
dez  que  leur  Religion  étoit  bonne,  avoient  neanmoins  des  en^- 
gemens  fi  forts  avec  la  Cour,  qu’il  n’etoit  pas  vraifemblable  qu’ils 
voululicnt  rompre  avec  elle  pour  le  lcr\'ice  de  leurs  Freres.  Niais 
il.  y en  avoir  plufieurs  autres  qui  prenoientles  chofcsplus  à coeur, 

& qui  fâifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  qu’on  ne  fit  tom- 
ber les  Reformez  dans  quelque  piege  fouyjretexte  de  bonne  foyj 
& qu’on  ne  leur  fit  perdre  l’occafion  d’alliirer  leurs  periônnes  8c 
leurs  exercices.  Le  Maréchal  de  Boùillon  étoit  le  plus  autorilc}  c’étoit 
un  Seigneur  de  grand  mérité  6c  de  grande  ambition.  Il  étoit  en  ré- 
putation d’homme  de  tête  dans  le  cabinet,  6c  de  grand  Capitaine 
à la  campagne}  en  crédit  auprès  des  Princes  étrangers,  & capable 
d’être  Chef  de  party.  Scs  biens  étoient  confiderablcs,  & il  avoic 
des  Places  importantes  entre  les  mains } fur  tout  celle  de  Sedan , 
qui  luy  appartenoit  à ce  qu’il  difoit  par  le  tefiament  de  fz  femme, 
morte  depuis  peu  lànsenfans,  étoit  de  conicqucncc , parce  qu’elle 

f)ouvoit  forvir  de  porte  aux  armées  étrangères,  pour  entrer  dans 
e Royaume.  La  Trimouillele  fuivoit  de  près,  & la  concurren- 
ce n’avoii  pas  mis  entre  eux  de  jaloufie  qui  les  empêchât  de  ten- 
dre au  même  but.  Ils  s’unirent  même  (kns  la  fuite  par  une  al- 
liance plus  étroite,  parce  qu’ils  épouferent  deux  fœurs  du  Prince 
Maurice,  à qui  les  Provinces  Unies  avoient  donné  une  partie  du 

Eouvoir  que  Guillaume  fon  perc  avoit  exercé  julqucs  à la  mort. 

a Trimouille  étoit  jeune,  brave,  ferme,  hardi,  franc,  géné- 
reux } puillànc  dans  le  Poitou , & traînant  après  luy  une  grande 
fuite  de  Noblcflc.  La  Cour  l’accufoit  d’aimer  la  brouillerie,  6c  d’ê- 
tre entêté  : mais  d’autres  luy  rendoient  témoignage  d'entendre 
Tûmf  I.  rai- 
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ifp+.  raifbn , & d’être  capable  de  conlcil  -,  & le  regardoient  comme  an 
homme  dont  les  qualitcz  étoient  grandes,  & le  naturel  heureux  j 
& qui  n’avoit  beloin,  pour  être  un  héros,  que  de  lèmeurir  par 
un  peu  d’âge  & d’expcrience.  L’honneur  de  voir  le  Prince  de 
Condé,  fbn  neveu,  prefomptif  heritier  de  la  Couronne , parce 
que  le  Roy  n’avoit  point  d’enfans  légitimés , & qu’il  étoit  irré- 
conciliable avec  la  Reine  Maiguerite  de  Valois  là  femme,  haut 
Ibir  le  cœur  à la  Trimouille,  êclefailbit  regarder  avec  plus  de  rct 
pe£b  par  les  Reformez,  qui  ne  delcfpcroient  pas  de  le  voir  un  jour 
le  Gouverneur  de  leur  maître  : mais  d’ailleurs  cela  le  rendoie  lut 
peft  & odieux  à la  Cour,  où  on  craigsoic  fon  genie.  On  y prit 
fort  mal  quelques  démarchés  qu’il  fit  à S.  Jean  d’Angeli)  où  on 
élevoit  le  Prince  de  Condé  > & dont  je  dirai  la  railbn  ailleurs. 
La  manière  vive  & courageufe  dont  il  appuya  les  affaires  des  Re- 
formez dans  la  fuite  le  rendit  encore  plus  fufpeft.  Le  Roy  le 
haïllbit , parce  qu’il  en  croyoit  être  meprifé , quoy  qu'il  en  eût 
reçu  de  grands  Icrviccs  : & quand  il  luy  êchapoit  quelque  paro- 
le qui  avoir  l’air  menaçant,  on  ne  manquoit  jamais  de  la  pren- 
dre en  mauvaifepart,  parce  qu’on  le  croyoit  capable  de  plus  que 
de  menacer. 

Ces  deux  Seigneurs  communiquoient  leurs  défiances  aux  au- 
tres, & leur  reprefentoient  la  facilité  du  Roy,  les  rufes  de  Ro- 
me, la  haine  des  Ligueurs  réconciliez  , qui  montroient  tous  at 
lèz  par  les  articles  de  leurs  Traittez,  le  delir  qu’ils  avoient  de  ré- 
duire toute  la  France  à une  feule  Religion.  Il  y avoir  un  allez 
grand  nombre  de  Seigneurs,  de  Gouverneurs  de  Places,  de  Capi-> 
raines , de  perfbnncs  autorififes  qui  avoient  les  mêmes  terreurs , & 
dont  quelques-uns  ayant  vu  le  temsdes  maflàcresficdcs  perfidies, 
ne  douroient  point  qu’on  n’eût  deflein  de  détruire  la  Reformarion, 
âuili -tôt  qu’on  en  trouveroit  l’occafion  favorable.  Les  Catholi- 
ques fàifbicnt  l’honneur  à ceux  de  ce  caraftere  de  les  appcller 
èrottillonSi  comme  fi  des  gens  à qui  on  avoir  fi  fouvent  manqué  de 
parole , avoient  eu  tort  de  fe  défier  de  ceux  dont  ils  avoient  tant 
de  fois  éprouve  la  mauvailc  foy-,  & de  prendre  des  fûretez  con- 
tre leurs  mauvaifes  intentions.  Du  Pleffisquirenoit  à la  Religion 
parla  confciencc,  étoit  des  plus  zêlez  pour  fon  établiflèment  : & une 
grande  partie  des  affaires  qui  tendoicnr  là  le  traittoient  par  fes 
conicüs.  Mais  comme  il  étoit  d’une  probité  reconnue,  le  Roy 

ne 
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rte  laiflbit  pas  de  prendre  confiance  en  luy,  & de  fuivre  les  avü  tfp^, 
en  beaucoup  de  choies , parce  que  les  ennemis  même  les  recon- 
noillbient  prudens  & fincefes,  quoy  qu’ils  fiiflcnt  fouvent  pleins 
de  hardiclTc  & de  liberté.  Oétoit  luy  qui  reüniflbit  les  efprits  que 
la  jaloufie  pouvoir  divilcTi  qui  appailbit  ceux  qui  étoient  trop  agi-  \ 
tez}  qui  arrêtoit  cane  qui  alloient  trop  vite;  &qui  donnoitpref* 
que  tous  les  expediens  propres  à procurer  le  bien  des  Eglilcs , 
èns  manquer  à robcïlTânce.  Il  n’y  eut  perlbnnc  qui  travaillât 
tant  que  luy  à faire  prendre  patience  a|)X  Reformez , pendant 
quatre  ans  de  négociations,  où  leur  fidelité  fut  mile  à de  cruelles 
épreuves  parles  durerez les  longueurs  & les  artifices  de  la  Cour, 
avant  qu’on  leur  accordât  des  conditions  tolérables. 

Ces  diverlçs  inclinations  parurent  dans  toutes  les  Allemblées 
Provinciales,  PolitiquesouEcclefiaftiques,  qu’on  tint  pour  nom- 
mer des  Députez  , & pour  drefler  des  Mémoires  qui  dévoient 
être  portez  au  Synode  National  convoqué  à Montauban , ou  à 
l’AlIcmbléc  generale  qui  devoir  le  former  à Ste.  Foy.  Il  y eut 
quelques-unesdeces  AflcmbléespaiTiculiercs,  où  on  délibéra  fi  on  * 
éliroit  un  Protefteur  dedans  ou  dehors  le  Royaume , ou  fi  on 
établiroit  quelque  forme  de  police,  pour  le  maintenir  fans  pro- 
teéhon.  jClais  le  tout  fut  remis  à l’Aflcmbléc  generale  pour  y 
avifer.  Ces  propofitions  venoient  du  Duc  de  Bouillon,  qui 
vouloir  faire  donner  la  qualité  de  Protefteur  à l’Eleéteur  Palatin, 
ou  à quelque  Prince  de  fa  Maifon , & nommer  fous  luy  quatre  ou 
cinq  Licutenans  dans  le  Royaume  , fans  s’attendre  aux  Princes 
du&ng,  qui  avoient  des  intérêts  dont  la  caufe  commune  auroit 
trop  fouffcrtdc  préjudice.  Il  efpcroit  par  ce  moyen  qu’il  auroit  la 
principale  autorité,  que  les  autres  luy  laifleroient  exercer  avec  moins  ' 
de  jaloufic,  fous  le  nom  d’un  fuperieur,  que  s’il  l’avoir  poficdéc 
en  fon  propre  nom.  Mais  les  Reformez , & principalement  ceux 
qu’on  appclloit  Confiftoriaux , étoient  las  de  la  proteéHon  per- 
.fonnclle:  & l’autorité  prétendue  par  les  Proteffeurs,  les  avoir 
fait  murmurer  il  y avoir  long-tems  contre  ce  qu’ils  appclloicnt  la 
tyrannie  ‘Protettorale. 

On  n’avoit  pu  aflcmbler  de  Synodes  Nationaux  depuis  • 
1^83.  mais  celuy  qu’on  tint  cette  année  au  mois  de  Juin  à i^"/*** 
Montauban , vülç  loin  de  la  Cour  , & pafilonnée  pour  la  Re- 
ligion & pour  la  caufo  commune , fc  rccompenfà  de  ce  long  cf^ 
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1594.  paccde  teins  perdu,  &:  traitta  des  affaires  importantes.  Le  prc- 
otjimn  micr  dcfcsibins  fut  d’ordonner  des  prières  publiques  pour  la  proA 
m du  Roy  -,  afin  qu’il  parût  que  fon  changement  ne  dctachoit 

Uf  r>f  pas  les  Reformez  de  Ibn  obeiffânee  & de  ion  fervice  : ficceiaten- 
ju  jJqîj  ^ fjjrg  paroître  encore  plus  étrange  la  paffion  de  cerrains  Or- 
dresde  Moines,  qui  reftifoient  de  prier  Dieu  pour  le  Roy,  quoy 
qu’il  fût  Catholique,  & (àcré  avec  les  ceremonies  accoutumées. 
Cette  oppofition  du  devoir  des  uns  £c  de  la  rébellion  des  autres, 
fiüfoit  allez  voir  de  qu^  côtéfc  trouvoic  l’amour  âd’elprit  de  paix: 
& les  làgcs  pouvoienc  connoitre  où  étoient  les  bons  fujets,  lors 
qu’ils  voyoient  ceux  dont  le  Prince  avoir  quitté  la  Religion  prier 
Dieu  à l’ordinaire  pour  le  fuccés  de  Tes  armes  ) pendant  que  ceux 
dont  il  avoir  embraffé  la  doctrine  refiilbient  encore  de  le  nommer 
dans  leurs  prières.  Mais  afin  qu’on  ne  prit  pas  cette  marque 
dcl’affei^ondu  Synode  à iaprofperité  du  Roy,  pour  une  appro- 
bation tacite  ou  une  diffîmulation  de  (bn  changement , la  même 
Compagnie  ordonna  qu’on  pricroit  Dieu  pour  lareduétion  de  ce 
Prince  a la  Religion  qu’il  avoir  quittée  : que  les  Paffeurs  qui  ic- 
roient  Députez  en  Cour  luy  remontreroient  (bn  devoir  fur  ce  (ii- 
jet } & qu’on  écriroit  a ceux  qui  y refidoient  ordinairement  de 
luy  faire  de  femblables  remontrances. 

Après  cela  le  Synode  entra  un  peu  dans  les  affaires  Politiques. 
La  Province  de  l’Illcde  France  luy  en  donna  l’occafion.  Levoi- 
linagc  delà  Cour  avoir  gâté  une  partie  de  cette  Province } &fbit 
parTescareffes,  (bit  par  les  bienfaits,  on  avoir  obligé  les  Reformez 
de  ce  quartier-là  à fe  contenter  de  l’Edit  de  1577.  dont  en  fuite  ils 
avuient  preffë  iuffamment  la  vérification.  C^te  démarche  fût 
delà voü^  par  le  Synode,  comme  contraire  aux  rcibludons  prifes 
â Mantes  -,  où  on  avoir  obtenu  la  proraeffè  d’un  nouveau  regle- 
ment qui  amplificroit  cet  Edit  1 & la  Compagnie  donna  chaige 
d’en  porter  les  plaintes  â l’Aflcmblée  generale  de  Ste.  Foy , qui 
étoit  convoquée  au  'mois  fuivant.  Les  raifons  de  ne  fe  contenter 
pas  de  cet  Édit  étoient , qu’on  l’avoit  éludé  par  tant  de  fraudes 
qu’on  ne  pouvoir  plus  s’affûter  d’en  tirer  nul  avantage  j qu’on  en 
mranchoit  tous  les  jours  quelque  chofe  par  les  Traittez  qu’on  ac- 
cordoit  aux  villes  Ligueufes  \ que  les  Reformez  ayant  rendu  de- 
puis ce  tems-là  des  lèrvices  longs,  fidèles  & importans,  il  étoit 
juAe  qu’au  lieu  de  retrancher  quelque  cho(ê  à leurs  libériez , on 
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leur  en  aceordâc  de  nouvelles,  comme  en  rccompcnfe  de  leur  (àng 
6c  de  leurs  travaux.  Qu’enfin  cet  Edit  avoit  été  donné  dans  un 
tems  où  ils  avoient  le  premier  Prince  du  Sang  à leur  tête , qui  en 
étoit  le  garant  : mais  qu’aujourdhuy  ce  Prince  les  ayant  quittez  , 
les  aflrâûres  avoient  tellement  changé,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fure- 
té pour  eux  dans  un  Edit  (ans  garantie  -,  &c  qu’il  leur  en  faloii  un 
autre,  où  il  fût  pourvu  à leur  conlcicnce  & à leur  vie  par  quelque 
choie  de  plus  folide. 

La  même  Province  avoit  encore  donné  dans  un  autre  piege  de 
la  Cour.  On  luy  avoit  fait  goûter  un  projet  d’accommodement 
avec  les  Catholiques  , (bus  prétexté  de  s’unir  avec  eux  pour  la 
defenfe  des  libertczde  l’Egliiè  Gallicane  contre  les  entreprifes  des 
Papes.  Scs  Députez  vinrent  au  Synode  chargez  d’en  faire  la  pro- 
poiltion  i & d’y  ajoûter  celle  de  nommer  de  part  & d’autre  des  ju- 
ges competens  , à qui  on  s’en  raporteroit  pour  la  dccidon  des 
controverles.-  Et  parce  que  la  Courcraignoit  les  frequentes  A(- 
(cmblées,  elle  (it  encore  en  forte  que  les  mêmes  Députez  deman- 
dèrent qu’on  tînt  des  Synodes  rarement,  êc  (eulement  quand  il 
y en  auroit  des  railbns  importantes.  Le  mal  venoit  de  ce  que 
ceux  qui  avoient  de  l’autorité  dans  cette  Province  étoient  tous  les 
jours  avec  les  Courtilâns , qui  ne  perdoient  point  d’occadon  de 
leur  rcpreicntcr  la  puidâncc  du  Roy , qui  s’atïermilToit  de  jour 
en  jour}  qui  leur  remontroient  que  s’ils  ^ifoient  les  difficiles  au- 
jourdhuy  , on  les  en  feroit  repentir  denaain  > que  quand  le  tems 
leur  feroit  devenu  contraire,  ils  regretteroient  inutilement  Icsec- 
cadons  de  fc  maintenir  qu’ils  auroient  perdues  s que  comme  ils  n’é- 
toient  pas  forts  dans  les  Provinces  qui  environnent  Paris,  ils  (c- 
roient  les  premiers  opprimez  comme  les  plus  aifèz  à détruire.  Les 
promedes  & les  bienfaits  qu’on  prodiguoit  à ceux  qui  étoient  (cn- 
fiblcs  de  ce  côté-là , donnoient  encore  plus  de  force  & plus  de  poids 
aux  mêmes  illudons.  Mais  le  Synode,  quiétoit  en  lieu  de  fûre- 
té,  n’eut  pas  la  foibledè  de  goûter  ces  propodtions,  qui  furent  tou- 
tes rejettées.  Ce  fut  là  neanmoins  le  commencement  d’une  di- 
vcrfité  d’avis  & de  vûës,  dont  les  effets  ont  toûjours  duré  depuis. 
Les  Provinces  méridionales  du  Royaume  , ou  comme  plus  éloi- 
gnées de  la  Cour,  & par  confèquent  moins  éblouies  des  marques 
de  la  grandeur  > ou  comme  plus  fortes  parle  nombre  & la  qualité 
^ des  Reformez , 2c  par  la  multitude  & la  force  de  leurs  Places , ^ (c 
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font  portées  ordinairement  à des  avis  plus  vi^ureux  & plus  fermes  ; 
& celles  qui  font  voifines  de  Paris  ont  fuivi  l’exemple  de  cette  ca- 

f)itale,  dont  les  confcilsonttoûjours  recommandé  la  foumifïïon& 
a patience.  La  pofterité  jugera  mieux  que  nous  11  la  docilité  des 
uns  étoitun  effet  de  prudence  ou  de  fbibîeflèj  & fila  vigueur  des 
autres  venoit,  comme  les  periccuteurs  l’ont  publié  j d’unelpricde 
rébellion , ou  d’une  louable  & jiiftc  conitance. 

Cependant  les  Députez  dcrAdcmblée  Politique  fo  rendirent  à 
Stc.  Foy  au  nombre  de  trente.  Les  Reformez  n’avoient  point 

{>ris  de  Lettres  de  permiflion  pour  former  cette  Aflembléc.  Mais 
e Roy  qui  craignoit  la  conièquence,  &qui  ne  vouloit  paslesac* 
coutumeràces  libertcz,  qui  portoient  préjudice  à fon  autorité)  ne 
voulant  pas  aulTi  les  chagriner  par  une  feverité  à contre-tems  ÿ 
leur  envoya  un  Brevet  qui  autorilà  leur  AlTcmblée.  Chacun  y 
apporta  les  préjugez  de  là  Province)  & des  Mémoires  conformes  à 
l’el'perance  ou  à la  crainte  qui  y dominoient.  Il  y eut  quelqu’un 
qui  propofa  de  faire  une  penfion  à l’un  des  Secrétaires  d’Ëtat  1 
pour  avoir  là  laveur  auprès  du  Roy  $ & d’en  faire  autant  à la 
Maîtreflè  de  ce  Prince  ) qui  paroilîoit  avoir  de  l’inclination  & de 
la  confiance  pour  les  Reformez.  Il  ajoûtoit  à cela  qu’il  fàloit  te> 
nir  ordinairement  un  certain  nombre  de  Députez  à Paris  ) qui 
prendroient  confeil , en  cas  de  necefllté  , des  Miniffres  du  lieu  ) 
des  Seigneurs  qui  fe  trouveroient  alors  à la  Cour,  & de  qud- 
ques  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy , pour  apporter  quelque  or- 
dre aux  affaires  qui  pouvoient  naître.  Cet  expédient  n’eût  pas 
déplu  aux  Catholiques  , parce  qu’il  auroit  rompu  l’Union  des 
Reformez,  écles  auroit  mis  à la  difcrction  de  leurs  ennemis,  qui 
n’auroicnteu  à ménager  que  trois  ou  quatre  perfonnes,  faciles  à 
intimider,  ou  à corrompre  par  les  artifices  ordinaires.  D’autres  y 
portèrent  d’amples  inffrudbions,  pour  faire  confidcrer  combien  il 
étoit  important  de  ne  perdre’  pas  le  fruit  qu’on  pouvoit  tirer  d’u- 
ne Aflembléc,  dont  la  permiflion  avoit  été  fi  heureufement  obte- 
nue. On  y raportoit  au  long  ce  qui  pouvoit  donner  des  défiances 
jxjur  l’avenir  j & on  y joignoit  des  avis  fur  ce  qu’il  étoit  à-propos 
de  faire  pour  prévenir  les  mauvaifês  intentions  : à l’occalion  de 

Son  confèilloit  fortement  d’infifter  fur  les  furetez  qu’il  fàloit 
indcr,  pour  l’execution  des  ehofcs  qui  feroient  promilcs. 
L’Aflêmbléc  mit  toutes  ces  choies  en  confideradon,  autant  qu’il 
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fut  jugé  neccflâirc  pour  difpolcr  les  cfprits  à prendre  de  bonnes  1 f 
refolutions  : mais  fa  principale  afiàire  fut  de  polèr  un  folidc  fon- 
dement de  rUnion:  On  crut  que  le  Roy  ne  pouvoir  plus  retenir  la 
qualité  de  Proteéteür  des  Eehles,  puis  qu’il  en  avoir  quitté  la  Re- 
ligion \ & qu’il  y avoir  de  la  contradiélion  à prétendre  qu’il  pût 
protéger  une  Religion  , pendant  qu’il  iàilbit  profdfion  d’une  au- 
tre , qui  par  raifonde  conicicncc  l’obligeoit  à la  détruire.  Les  Ca- 
tholiques mêmenc  pouvoient  fouffrirquelcRoy  le  fit  honneur  de 
ce  titre:  &lè  Icandalilbient  qu’un  Roy  Catholique  le  voulût  nom- 
mer Protecteur  de  Pherèfie.  11  fàhitdonc  s’unir  fous  d’autres  au t 
pices:  mats  on  ne  trouva  pas  à-propos  de  le  remettre  à la  diferc- 
tion  d’un  nouveau  Proteéleur  j & on  aima  mieux  prendre  des  me- 
furcs  qui  fiflentfubfiftcrla  Religion  de  fon  proprepoidsSe  parel- 
Ic-mémc.  On  créa  un  Confcfl  general , qui  devoit  avoir  toute 
autorité  dans  les  affaires  de  Religion  j & Mr  les  ordres  de  qui'4^’5'5^ 
toutes  les  Provinces  foroient  gouvernées.  On  drdïâ  pour  ce  lu- 
jet  un  reglement  compris  en  vingt-huit  articles,  qui  ordonnoient 
comment  les  Aflcmblées  de  ce  Conlcil  fc  fbrmeroicnt  à l’avenir  : & 
on  fuivit  ce  plan  dans  toutes  celles  qui  fc  firent  depuis,  prefquc 
fans  y rien  oiangcr  -,  fi  ce  n’eft  qu’on  augmenta  le  nombre  des 
Provinces  & des  Députez.  Ce  fut  fous  la  dircérion  de  ce  Con- 
lcil general  que  les  afnires  des  Reformez  fo  rétablirent  -,  & qu’il  pa- 
rut à leurs  ennemis  qu’il  n’étoit  pas  aile  de  les  niïncr.  Ce  fût 
alors  qu’ils  commencèrent  à dire  au  lieu  que  fous  la  condui- 

te de  leurs  Protefteurs , la  caufc  commune  étoit  fouvent  le  pré- 
texte des  intérêts  du  Chef  du  party-,  dont  il  ne  paroiflbit  dans  les 
Traittez  éc  dans  les  Edits  que  le  nom  & l’autorité.  Ce  fut  enfin 
par  les  infiances  & les  impommitez  de  ce  Confeil  qu’ils  obtinrent 
l’Edit  de  Nantes  : & comme  apres  avoir  établi  entre  eux  cet  or- 
dre nouveau,  ils  eurent  encore  befoin  d’^uifer  quatre  ans  durant 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  dextérité,  de  vigueur  & de  patience, 
avant  que  de  fe  faire  donner  la  paix  , on  peut  raifonnablcmcnt 
conjemirer  qu’ils  ne  l’auroient  jamais  eue,  s’ils  s’y  étoicrtt  pris  d’u- 
ne autre  maniéré.  Ce  reglement  donc  rcduifoit  le  nombre  des 
Provinces  à dix,  dont  chacune  devoit  envoyer  un  Dépuré  pourfo 
trouver  à l’Aficmblée.  On  arrêtoit  qu’il  y auroit  une  diftinôion 
d’Etats  entre  les  Dépurez,  furie  moocle  de  celledcs  Etats  Gene- 
raux du  Royaume  -,  puis  qu’on  vouloir  que  les  Députez  fuficnt 
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prisducorpsdclaNoblcflc,  deccluy  des  Paftcurs,  &deceliredu 
Tiers  Etat.  Mais  on  ne  donnoit  pas  aux  Miniftrcsla  même  force 
qu’aux  deux  autres  Etats  > foit  qu'on  craignît  que  s’ils  avoient  une 
voix  aufli  forte  que  les  autres,  ils  ne  tiraflent  toute  l’autorité  à 
eux  ; foit  qu'on  crût  que  les  Députez  de  la  Noblcflc  ou  du  Tiers 
Etat  pouvant  auiîi  être  Anciens  de  quelque  Eglifo,  quoy  qu’ils  ne 
fuflent  pas  Députez  en  cette  qualité  , les  Conlilforiaux  auroient 
toûjours  alTez  de  force  dans  les  Allcmblécs.  11  devoit  donc  entrer 
dans  le  nombre  de  dix  Députez  quatre  Gentilshommes , qua- 
tre perfonnes  du  Tiers  Etat,  & feulement  deux  Minières.  Les 
Provinces  dévoient  les  envoyer  de  ces  diverfosqualitez  chacune  en 
fon  rang  ; & pour  régler  de  quel  Etat  feroit  le  Député  de  chaque 
Province  pour  la  première  Aflcmblée  qui  fo  tiendroit,  on  s'en  ra- 
portaau  fort.  On  convenoit  que  les  Députez  le  rcnouvelleroient 
tous  les  ans  i en  forte  que  de  lix  mois  en  fix  mois  les  cinq  plus 
anciens  fortiroient  de  fervice,  pour  faire  place  à cinq  autres.  On 
confontoit  que  les  Ducs,  Licutenans  Generaux , ou  autres  perfon- 
nes qualifiées  euflent  voix  dans  les  Allcmblées,  encore  qu’il  ne 
fuflent  pas  Députez,  pourveu  que  ce  fut  des  gens  en  qui  on  pût 
prendre  confiance. 

Par  le  même  reglement  on  créoit  des  Confèils  Provinciaux, 
compofèz  de  cinq  ou  de  fopt  perfonnes  des  trois  Etats,  où  il  de- 
voit entrer  pour  le  moins  un  \Iiniftrc,  & un  Gouverneur  de  Pla- 
ce delà  Province,  Ces  Confèils  dévoient  repondre  à l’ Aflcmblée 
generale,  & avoir  cliacun  dans  fon  reflbrt  l’autorité  que  le  Con- 
leil  general  avoit  fur  tout  le  Royaume  : & particulièrement  re- 
cueillir, digerer,  communiquer  les  avis  & les  Mémoires}  entre- 
tenir la  concorde  entre  les  Grands,  & appaifèr  leurs  querelles}  faire 
les  departemens  des  deniers  qu’il  fâuoroit  lever  pour  les  afiàirM 
de  la  caufe  commune  -,  veiller  fur  les  garnifons  , fur  l’état  & les 
munitions  des  Places  &c.  On  y rcgloit  aufli  le  tems  que  chaque 
Député  continucroit  fon  fcrvice  } la  manière  d’élire  dans  les  Af- 
fcmblées  generales  ou  particulières  les  PrefidensSe les  Secrétaires} 
la  fignature  des  Aftes  & des  dépêchés.  On  obligcoit  tous  les  Dé- 
putez à prêter  ferment}  & tous  les  Reformez  à refpcârer  les  perfon- 
nes chargées  de  cette  commiffion:  & on  vouloit  qu’avant  la  fin  de 
Septembre  il  y eût  un  Confeilde  cette  qualité  formé  dans  chaque 
Province.  On  y prenoit  des  mefiires  pour  conferver  les  Places  de 
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Iiifecé,  {bit  (^ue  la  Cour  les  voulût  ôter  aux  Gouverneurs  Reformez,  1^94. 
{bit  qu’ils  vmlTcnt  à mourir  quand  le  Lieutenant  {croit  Catho- 
lique. On  ordonnoit  de  n’y  recevoir  que  des  Soldats , dont  la  Reli- 
gion {croit  attellée  par  de  {uffilàns  témoignages}  &defc  maintenir 
lut  le  pied  du  dernier  état,  en  cas  qu’on  retranchât  quelque  choie 
à la  force  des  ganiilbns.  On  confcilloit  d’arrêter  les  deniers  du  Ta- 
blier, ouccuxdelaTaillc&duTaillon,  jufqu’à  la  concurrence  du 
payement  des  garnifons,  fionnc  pouvoitfc  faire  payer  autrement} 

& lion  étoit  recherché  pour  cette  démarche,  les  Eglilès  dévoient 
Ce  joindre  pour  tirer  d’affaires  ceux  qui  {croient  mis  en  peine  à 
cette  occallon.  On  faifbit  un  fond  de  quarante  cinq  mille  efeus 

Eour  les  aflàircs  generales,  dont  chaque  Province  au  midi  de  la 
oirc  payeroit  cinq  mille  écus,  &Ics  autres  deux  mille  cinq  cens. 

On  devoit  le  prendre  en  partie  lur  les  garnilbns , retenant  de  quin- 
ze payes  une  -,  en  partie  fur  les  Bénéfices  pofièdez  par  la  Noblclîè , 
du  revenu  defquels  on  l’exhortoit  de  prendre  le  fix  ouïe  {cptiérac 
denier } en  partie  fur  les  contributions  volontaires , ù quoy  les  Mi- 
niffres  exhorteroient  les  plus  riches.  Cette  Ibmrae  étoit  differente 
de  celles  qui  dévoient  fervir  au  payement  des  Députez  quilctrou- 
veroient  aux  Confcils  : & les  moyens  de  lever  ccllcs-cy  étoient  laü^ 
lèz  aux  Provinces  particulières.  On  y fâilbit  quelques  rcglcmens 
touchant  ceux  qui  voudroient  avancer  quelques  deniers , ou  en 
faire  quelque  don  volontaire.  On  permettoit  aux  Conlcils  parti- 
culiers d’ordonner  de  l’cmploy  de  cette  fomme  de  quarante  cinq 
mille  écus } rclcrvant  à l’Aflembléc  generale  de  connoître  de  la  de- 
penlc , & de  dilpolcr  du  revenant  bon  comme  elle  le  jugeroit  utile 
pour  les  Eglifes.  On  y rcgloit  la  manière  de  communiquer  les  avis 
dont  il  faudroit  faire  part  à chaque  Troupeau } on  obligeoit  les 
Confcils  particuliers  à s’entre  aider  pour  leur  defenfe  mutuelle  } 

& on  renvoyoit  à la  première  Aficmbléc,  qu’on  arrêtoit  qui  fc 
tiendroit  à Saumur,  certaines  affaires  que  celle  de  Ste.  Foy  n’a- 
volt  pu  terminer  : comme  la  maniéré  d’entretenir  des  Pafleurs , des 
Ecoliers  & des  Colleges. 

Onyajoûta  huit  autres  articles  fccrcts,  dont  le  premier  portoit^'"'""' 
que  pour  l’adminiffrationdelajufticc,  ondcmandcroitdcsCham-''*^'^'^'' 
bresMipartiesdans  tous  les  Parlemcns,  excepté  celuy  de  Greno- 
ble , où  les  Reformez , qui  pouvoient  tout  fous  Lcfdiguicrcs , 
étoient  à peu  près  contens  de  leur  condition  : & fi  on  ne  pouvait 
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obtenir  CCS  Chambres,  on  prenoit  h rcfblurion  de  reeufer  tous  tes 
Parlcmcns,  les  Prefidiaux,  & tous  les  autres  Juges  Royaux,  dans 
les  affaires  dont  ils  peuvent  juger  en  dernier  reflort;  &qu*on  four- 
niroitdcs  caufesde  rccufàtion  contre  tous  ces  Tribunaux.  Le  fé- 
cond portoit  qu'on,  rcchercheroitl'intcrceflîon  de  la  Reine  d*An- 
deterre,  &dcs  Etats  des  Provinces  Unies,  parce  qu’on  trouvoit 
les  affaires  des  Eglifes  déplorées.  Le  troifiémc  vouloir  qu’on 
écrivit  aux  Grands,  pour  les:  exhorter  àja  pieté  & à l’union.  Le 
quatrième  permettoit  pour  cette  fois  feulement,  de  doubler  te  nom- 
bre des  Députez  que  chaque  Province  envoyeroit  à la  prochaine 
Affêmbléc,  à caufede  l’importance  des  affaires  qu’on  y traitteroit. 

Le  cinquième  ordonnoit  que  l'exercice  de  la  Religion  Reformée ccC- 
feroit  dans  les  lieux  où  il  avoit  été  mis  par  furprife , pourveu  quece- 
la  fe  pùt  faire  fànsfcdition  > & qu’on  rctabliroitlaMefTc  dans  les 
lieux  où  elle  croit  avant  la  dernière  guerre:  ce  qu’on  faifbit  pour  ôter 
aux  Catholiques  le  prétexte  qu’ils  prenoient  de  n’executer  pas  jcs 
Edits,  fur  ce  que  les  Reformez  y contrevenoienteux-mémes,  en 
ne  permettant  pas  qu’on  dit  la  Mcflê  dans  certaines  places  dont  ils 
s’étoient  emparez.  Le  fixiémc  remettoit  au  retour  des  Députez 
qu’on  envoyeroit  en  Cour , à déterminer  fi  on  recm'roit  les  Ca- 
tholiques aux  Charges  dans  les  villes  que  les  Reformez  avoienten 
garde.  C’eff-â-dire  qu’on  vouloir  que  les  Catholiques  fiiffent 
qu’on  les  traitteroit  à la  pareille  j & que  s’ils  nevouloient  pas  faire 
part  des  Charges  aux  Reformez,  ceux-cylcs  enexcluroicntàleur 
tpur,  dans  les  lieux  où  ils  feroient  les  plus  forts.  Le  fepticme 
defàvoüoit  tout  ce  qu’une  Province  auroit  fait  au  préjudice,  £e 
fans  prendre  l’avis  des  autres  : ce  oui  étoit  arrête  pour  provenir 
des  démarchés  pareilles  à celles  de  l’ifle  de  France,  dont  nous 
avons  parlé  cy -devant.  Et  le  huitième  ^prouvoit  l’union  de  , 
plufieurs  Provinces  contiguës  dans  unfèul  Confèil  Provincial. 

Pendant  que  cette  Aflèmblée  étoit  fur  pied,  le  Périgord  & quel- 
ques Provinces  voifincs  étoient  couvertes  de  certaines  troupes  de  fc- 
ditieux  qu’on  appelloit  Cro^uans.  Leur  prétexte  étoit  de  déli- 
vrer la  campagne  des  exaéhons  & des  violences  de  la  Noblcflê, 
qui  y faifoit  mille  maux  aux  Païfàns.  Ces  mutins  fc  trouvèrent 
plus  de  quarante  mille  en  armes , dont  il  y avoit  environ  le  tiers 
de  Reformez.  Un  des  artifices  dont  on  fèfcrvit  pour  les  diflipcr, 
fut  d’infpircr  aux  Catholiques  qu’ü  ne  fâloitpas  faire  part  aux /fc- 
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rttiques  de  l’hoancur  de  travuUcr  à la  Refor mation  de  l’Eta^  Cda  i 
fit  que  les  Cacholiques  le  retirèrent  à parc  à un  certain  lignai  qui  leur 
fiit  donné  que  les  Reformez  le  virent  prclque  chargez,  par  ceux 
dont  un  moment  auparavant  ils  avoient  été  les  compagnons.  Mats 
parce  qu’ils  étoient  meilleurs  Soldats,  & mieux  armez  que  les  Ca- 
tholiques , on  ne  leur  en  fk  que  la  jpeur.  Durant  la  plus  grande  cha- 
leur ^ CCS  mouvemens , les  Reformez  qui  avoient  part  à la  fedi- 
tion  envoyèrent  quelques  Députez  à Stc.  Foy,  pour  lavoir  fi  on 
pourroitlè  lcrvir  d’eux  dans  la  conjoncture  du  tems.  MaisrAlîcm- 
olée  iK  voulut  pas  les  écouter  : & on  le  contenta  de  leur  conièiller 
ibus  main  de  faire  leur  paix,  & de  tirer  de  la  Gourde  bonnes  af- 
fùrancesde  n’être  jamais  rcchcrcliez  de  leurcntreprilc  fcditiculc.  Dtfmen 
L’AlTcmblée  ayant  ordonné  que  la  prochaine  le  tiendroie  à Sau- 
mur,  où  les  Députez  le  rcndroicntle  premier  du  moisdcDccem- 
bre,  envoya  lès  Députez  à la  Cour  qui  étoit  alors  à St.  Germain  , 
oùonlcsamufa  par  divers  delais , avant  que  de  leur  donner  quel- 
que fatisfàétion  réelle.  Leur  principale  infiance  rcgardoitla  véri- 
fication de  l’Edit  dont  on  étoit  convenu  à Mantes,  & le  nouveau 
râlement  qu’on  leur  avoir  promis,  pour  rendre  leur  condition 
un  peu  meilleure  qu’dlc  n’avoit  été , fous  le  bénéfice  des  Edits 
précédons.  Le  Roy  fiûfbit  paroître  un  grand  defir  de  les  conten- 
ter i & leur  renouveUoit  tous  les  jours  la  promellc  qu’il  en  avoir 
faite.  Neanmoins  rien  ne  s’avançoit  j & pour  payer  de  quelque 
railbn  les  Reformez  à qui  ces  longueurs  tailbient  perdre  patien- 
ce, on  rcjettoit  les  empccheracns  de  b vérification  fur  les  prati- 
ques des  bftieux.  Mais  cette  mauvailè  exculc  n’empéchoit  pas 
les  efprits  de  s’altérer,  & de  croire  que  la  principale  bute  du  re- 
tardement venoit  de  la  Cour.  Ce  fbupçon  étoit  confirmé  parles 
offres  qu’on  bifbit  au  Duc  de  Mcrcœur  de  la  part  du  Roy , de  trai- 
ter avec  luv  en  faveur  de  b Religion  Catholique  pour  les  lieux  qu’il 
tenoiten  Bretagne  & ailleurs:  cequialloit  à exclure  pour  l’amour 
de  luy  l’exercice  de  b ReligioffRcformée  d’une  grande  partie  de  b prttm- 
Bretagne,  & de  plufieurs  Places  des  Provinces  voifincs.  hbislc^"^* 
Duc,  qui  fc  croyoit  allez  fort  pour  conlcrver  la  Bretagne,  fàifbitM*/.  * 
des  demandes  bien  plus  hautes  : & il  pretendoit  que  l’exercice  de  ‘«‘x'- 
b Religion  Reformée  fût  interdit  en  Normandie,  au  Maine,  en 
Anjou,  en  Touraine  & en  Poitou,  parce  qu’il  y avoit  quelques 
chiceaux  dans  ces  Provinces  qui  tenoient  pour  luy  v mais  qui  au 
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fond  écoicntplùràt  des  nids  de  volairs)  que  de  véritables  Places  de 
guerre.  Les  Reformez  craignoient  qu'on  ne  luy  accordât  enfin 
tout  ce  qu’il  vouloit , parce  qu’ils  avoient  vûpar  les  Traitiez  pre- 
cedens  qu’on  ne  refufbit  rien  aux  Chefs  delà  JUguey  pour  les  ra- 
mener à l’obcïfîànce. 

D’autre  côtéoncommençoit  à s’appcrcevoiràRomedela  déca- 
dence de  la  Ligue:  & comme  les  rigueurs  du  Pape  avoient  rebuté 
le  Roy , & les  Catholiques  de  fon  party  qui  avoient  le  cccur. 
François,  on  commençoit  aufli  en  France  à négliger  les  aflàircs  de 
Rome,  On  y parloir  de  nouveau  de  drefler  une  Pragmatique 
pour  la  collation  des  Bénéfices , & de  créer  un  Patriarche , pour 
prefider  fur  tout  le  Clei^é.  Ces  difeours  donnoient  de  l’inquie- 
tude  à Rome,  & les  profperitez  du  Roy  faifbient  juger  au  râpe 
que  ce  Prince  pourroit  à la  fin  fc  palier  de  luy.  Cela  fut  caulc 
qu’il  fit  des  avances  à fbn  tour,  & qu’il  fê  relâcha  peu-â-peu  fur 
la  matière  de  l’ablblution.  Mais  il  ne  laifià  pas  de  faire  d’abord 
des  propofirions  fi  étranges,  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  d’y  enten- 
dre. Les  Efpagnols  les  luy  avoient  fuggerées,  pwur  empêcher 
ül  réconciliation  avec  le  Roy:  &le  Pape  qui  étoit  grand  Politique» 
quoy  qu’il  fiât  bien  qu’on  ne  les  luy  accorderoit  pas , n’avoit  pas  laif- 
lede  les  faire,  afin  qu’on  n’ofiltluy  faire  des  offres  trop  éloignées 
de  ces  grandes  prétendons.  Mais  cela  donnoit  de  grandes  alar- 
mes aux  Reformez  , qui  craignoient  que  ces  hautes  demandes 
n’euflènt  pour  feul  but  Iccrct  que  d’obtenir  du  Roj  leur  deftruc- 
tion } & que  tout  d’un  coup  le  Pape  ne  fcdefiftât  de  tout  le  refte, 
pourveu  qu’on  luy  donnât  contentement  fur  cet  article.  Ils  pre- 
noientàcaufedeccla  toutes  les  longueurs  des  Parlemens  pour  des 
prclàgcs  de  leur  perte  : parce  que  Tes  Edits  n’ayant  force  de  loy 
dans  le  Royaume,  qu’après  qu’ils  font  enregitrez  & modifiez  au 
gré  des  Cours  Souveraines,  tous  ceux  qui  leuravoienbété  donnez 
jufqucs-là  étoient  inutiles  pour  leur  lùreté-,  puis  que  les  Parlemens  les 
avoient  ou  abfolumcnt  rejettez,  ou  filiez  avec  des  modifications 
odicufcs.  C’eft  ]X)urquoy  ils  le  conlidcroient  comme  vivant  en- 
core fous  le  bénéfice  d’une  limple  trêve , qui  fe  pouvoir  rompre 
dufoir  au  matin,  quand  le  Roy  voudroit  gratifier  la  Cour  de  Ro- 
me. Ce  mot  même  de  trêve  les  fàifoit  trembler , parce  que  ja- 
mais les  trêves  n’ont  lieu  entre  des  concitoyens  & des  amis } mais 
entre  des  partis  qui  vivent  dans  une  hoftilitê  déclarée,  dont  latré 
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vc  fufpend  Iculemcnt  les  effets  j d’où  il  s’enfuiVoit  que  les  Refor-  155J4. 
mez  étoient  encore  confiderez  comme  des  ennemis  par  les  Catho- 
liques, bien  loin  d’être  traittez  comme  membres  d’un  même  Etat, 

& comme  enfâns  légitimés  d’une  même  famille. 

Dans  cette  conjoncture  d’affaires  le  Roy  fut  blcfle  à la  bouche  155)  y. 
par  Jean  Chàtel  difciple  des  Jefuïtes  ; & les  Reformez  curent 
cette  legere  confblation  au  milieu  de  leurs  afflictions  Se  de  leurs 
craintes , qu’ils  virent  condamner  cette  Société  au  banniflement  par  ‘fi- 
le plus  auguile  Sénat  de  l’Europe.  On  fit  dreflcr  une  Pyramide  7ff"‘ff‘ 
en  la  place  de  la  maifbn  où  ce  parricide  ctoit  né  -,  fur  une  des 
faces  de  laquelle  on  grava  l’Arrêt  qui  bannifîbit  les  Jefuïtes  du*. 
Royaume,  & qui  contenoit  les  raifons  de  leur  faire  fouffrir  cet- 
te peine.  Mais  les  Parlcmcns  de  Thouloufc  & de  Bourdcaux  ne 
voulurent  pas  imiter  celuy  de  Paris  } & la  Société  fc  maintint , 
j ufqu’à  fbn  retabliflement,  dans  les  Provinces  de  leur  rcflbrt.  Cepen- 
dant cet  attentat  fit  du  bruit  à Rome,  où  d’Oflàt  releva  extrême- 
ment la  confcquencc  d’une  telle  entreprife  , dans  un  tems  où  on 
traittoit  ferieufèment  de  la  réconciliation  du  Roy  & du  Pape. 

Mais  ce  que  cet  accident  produifit  de  plus  remarquable,  fut  qu’il 
tira  de  la  bouche  de  cet  Agent  de  France,  quoy  que  zélé  Catho- 
lique & nourri  dans  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome,  un  té- 
moignage authentique  de  l’horreur  que  les  Reformez  ont  pour  les 
crimes  de  cette  nature,  £c  du  rerpcCl  qu’ils  ont  p>ourla  perfbnne 
de  leurs  Souverains.  Ce  Prêtre  donc  rendant  compte  de  cette  af- 
faire au  Cardinal  neveu  du  Pape,  & exagérant  l’horreur  du  fait, 
qui  venoit  delà  part  de  ceux  qui  fe  difoient  le  fbutien  delà  Reli- 
gion  Catholique,  luy  dit  en  termes  exprès  , que  s U y avott  au-  ptmg, 
cuti  lieu  à de  tels  ajjajfmats^  ce  fer  oit  aux  Hérétiques  à les  pour- 
cbaj/er  & exécuter  , qu'il  à quittes^  & abandonnez  3 & quiau-,!,f^. 
r oient  à fe  craindre  de  luy:  & toutefois  ils  n'ont  rien  attenté  del'“"‘ff- 
teli  ni  contre  luy  y ni  contre  aucun  de  cinq  Rois  fes  predecejj'cursy 
quelque  boucherie  que  leurs  Majeftezayent  faite  des  dits  Huguenots. 

Ce  malheur  ne  fut  pas  inutile  aux  Reformez,  parce  qu’il  fit 
fôuvenir  le  Roy  qu’il  n’avoit  jamais  couru  de  fcmblable  rifque  , I 
pendant  qu’il  étoit  entre  leurs  mains.  Delà  vient  qu’il  temoignoit 
quelquefois  à lès  confidens,  qu’en  ce  qui  rcgardoitla  fureté  de  fa 

Errfbnne,  il  avoit  plus  de  confiance  en  eux  qu’aux  Catholiques, 
bailleurs  le  refuiut  de  l’Aflcmblée  de  Sainte  Foydonnoicàpcnfer 
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x^pf.  auConfcilj  qui  voyoit  avec  étonnement  ce  grand  Corps  qui  n’a- 
voit  plus  de  Chef  pour  rcünir  (es  divers  membres  « fe  joindre 
neanmoins  & (econrederer  pour  (c  maintenir*,  & prendre  des  me» 
furcs  propres  à donner  de  la  peine  à (es  ennemis.  On  voulut  fai- 
re païïer  pour  une  rébellion  formée  » & pour  une  démarche  in- 
folente,  cequis’étoit  fait  en  cette  rencontre.  On  appelloit  cette 
Union  undclTcindc  former  un  Etat  dans  l’Etat  » avec  des  intérêts 
8c  un  Gouvernement  à part:  8c  comme  cela  fo  debitoit  alors  paries 
f)cr(bnncs  paflionnées , tous  les  Hiftoriens  à gages  qui  ont  écrit 
depuis  n’ont  pas  manqué  de  fe  déchaîner  contre  cette  conduite, 
8c  de  la  noircir  par  de  forieufes  déclamations  : comme  lîc’ctoit  un 
crime  que  de  prendre  des  mefures  pourla  confcrvation,  quand  on 
à des  ennemis  (ans  équité,  fans  foy,  fans  humanité,  telsqueles 
Catholiques  avoient  paru  plufieurs  fois  à l’égard  des  Reformez. 
Ces  précautions  ne  dévoient  pas  ofFcnfer  le  Roy,  puis  que  ce  n’-é- 
toit  ni  contre  fa  perfbnne , ni  contre  fon  autorité  qu’elles  étoient 
prifes  : mais  contre  certains  zêlezqui  pouvoient  abufer  de  fâpuif^ 
lance  pour  opprimer  la  plus  fidele  partie  de  fes  fujets:  8c  contre 
la  Cour  de  Rome  dont  toute  l’Europe  connoifibit  les  cruelles  in- 
tentions , 8c  les  fânguinaires  maximes. 

Cependant  le  Roy  ne  laiflâ  pas  de  s’inquiéter  de  ces  Aflêmblées, 
otWn  & de  les  regarder  au  moins  du  côté  que  du  Plcfîis  les  luy  avoit  re- 
prefentées  quelquefois  j lavoir  comme  pouvant  degenerer,  8c 
donner  lieu  à des  cfprits  fàéheux  d’exciter  des  mouvemens  qu’on 
n’appaiferoit  pas  fans  peine.  C’eft  pourquoy  il  fe  plaignit  quel- 
quefois de  ce  qu’on  les  convoquoit  v 8c  quelquefois  même  il  don- 
na des  ordres  fort  exprès  pour  les  feparer.  Mais  alors  le  Roy  fui- 
voitplûtôtlcs  infpirations  de  fbn  Confeil  que  fes  propres  inclina- 
tions: cequiparoît,  parce  qu’aufli-tôt  qu’on  luy  avoit  remontré 
combien  il  étoit  dangereux  de  dcfe^jcrer  les  Reformez,  eh  leur  ôtant 
la  conlblarion  de  ces  Affemblées,  il  revoquoit  ces  ordres  par  d’au- 
tres encore  plus  exprès , qui  ordonnoient  d’empêcher  qu’elles  ne 
fc  rompi  fient.  En  effet  il  étoit  bien  plus  avantageux  au  Roy  de 
fouffiir  cette  Union  de  fes  fujets,  qui  les  obligeoit  à prendre  fà 
permifiion  pour  le  tems  8c  le  lieu  de  leurs  Affemblées,  qtie  de  les 
réduire  à fejetter  fous  une  protcéHon  étrangère,  en  leur  refofànt 
tout  moyen  de  jpenfer  à la  fureté  de  leur  Religion  8c  de  leur  vie , 
fous  le  bon-plaifir  8c  l’autorité  de  leur  Prince  légitime.  On  aimoit 
. mieux 
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mieux  auiTi  les  voir  unis  entre  eux  par  cette  forme  de  correrpondan- 
ce,  que  fous  un  Protefteur,  à qui  la  puillàncc  du  parry,  les  in- 
telligences étrangères,  & les  mecontentemens  du  dedans  pou- 
voient  haunèr  lé  courage  > & donner  de  grandes  vûës  pour  le 
mettre  en  crédit.  De  forte  qu’enfin  on  ne  dédaigna  point  de 
traitteravec  ces  Aflèmblécs,  & d’y  envoyer  des  Commiflaircé’  de 
la  part  du  Roy , pour  convenir  avec  elles  de  quelque  moyen 
équitable  de  conferver  la  paix  du  Royaume  -,  comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

Mais  pour  le  prefcnt  on  jugea  que  le  moyen  le  plus  afluré  de  dif 
fipcrccsAlîemblécs,  ou  d’empêcher  le  mal  qu’elles  pouvoient  fai-  «n  vtMt 
rc , étoit  de  donner  aux  Reformez  quelque  fujet  de  contentement  i 
afin  que  la  première  Allcmbléc  qui  le  formeroit  n’eût  plus  rien  à fai-  ** 

re  qu’à  accepter  les  concelfions  du  Roy , & à luy  en  faire  les  remer-  »»»t  c»- 
cimens.  C’eft  pourquoy  on  prelîà  plus  qu’à  l’ordinaire  la  verifi- J'/" 
cation  des  Edits,  qu’on  avoit  accordez  aux  Reformez  cy-devant,c*-»»x«- 
& qu’on  devoir  confirmer  par  un  Edit  nouveau,  comme  on  en  étoit 
convenu  avec  leurs  Députez  à Mantes.  La  plus  grande  difficulté 
confilloit  \ làiré  déclarer  les  Reformez  capables  de  toute  forte 
^d’emplois  : & c’étoit  un  pas  qu’on  ne  pouvoit  faire  faire  aux  zé- 
lez  Catholiques , qui  ne  pouvoient  voir  làns  regret  violer  les  Ca- 
nons , par  lefouels  les  Ùeretiques  font  exclus  de  toutes  les  Char- 
ges. Cette  difficulté  n’avoit  pu  être  levée  par  quatre  ans  de  folli- 
cirations  > ni  par  les  ordres  exprès  du  Roy } ni  par  une  Déclara- 
tion nouvelle  donnée  à St.  Germain  , au  mois  de  Novembre  de 
l’année  precedente.  Le  Conlcil  y confentit,  aulli  bien  qu’à  plu-  uvritt^ 
fleurs  rcglemens  provifionnels , parce  qu’on  penlbit  dès  lors  à tirer 
le  Prince  de  Condc  d’entre  les  mains  des  Reformez , fuit  parce  que  V 
le  Roy  le  wuloit  élever  dans  la  Religion  Catholique,  pourpreve- 
nir  les  prétextes  de  guerre  civile  qu’on  pourroit  prendre  un  jour 
de  fon  éducation  dans  la  Reformée  > foie  parce  que  le  Comte  de 
SoifTbns,  Prince  inquiet  & ambitieux,  & qui  feregardoit  comme 
le  prefompirif  heritier  de  la  Couronne,  à caufè  de  la  Religion  de 
fon  neveu  , & pour  d’autres  raifons  , îuy  étoit  incommode } âc 
qu’il  vouloit  rabattre  fes  prétentions  en  luy  oppofànt  un  Prince 
plus  prochede  la  Couronne  que  luy  ; (bit  enfin  qu’il  voulût  ôter' 
aux  Reformez  un  Chef  qui  pouvoit  fe  mettre  à leur  tête  un  jour  , 
fle  demander  pour  eux  de  nouvelles  grâces. 
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1^6  histoire 

Il  difoit  aux  Reformez,  pour  les  faire  ranfentiràlcluy  rendre 
que  fes  frequentes infirmirez  le fàifoient  penfer  à lamort,  ScTobli! 
ceoient  en  même  tems  à fouhaiter  d’avoir  fon  heritier  auprès  de 
ruy,  pour  luyaflürer  i'afuccenion,  & le  mettre  en  état  de  ks  con- 
ferver  eux- mêmes  par  des  voyes  plus  douces  que  la  guerre.  Mais 
cela  ne  perfuadoit  pas  les  Reformez,  qui  trouvoient  bien  plus  utile 
pour  la  paix  de  l’Etat  que  le  Roy  fitcafler  fon  mariage  avœ  Mar 
guente  de  Valois,  &penût  en  fuite  à une  alliance  nouvelle,  aue 
de  prendre  auprès  deluy  un  Prince  à qui  fes  plus  proches  parras 
croyoïcnt  avoir  des  railbns  de  contefler  la  Couronne.  Il  fallut 
donc  les  prendre  d’un  autre  côté,  & les  engager  à remettre  ce  Prin 
ceauRoy,  en  leur  ^cordant  l’entrée  aux  Charges  j honneur  qui 
au  fond  kurferoit  aflez  cher  vendu , s’il  leuren  coùtoit  unPriiKc 
qui  auroit  pu  être  un  jour  le  rcftauratcur  & l’appuy  de  leurs  et 
perances  On  fc  fervit  de  cette  confideration  pour  faire  confen'- 
2' ^ la  vérification  de  cet  article  -,  mais  cette  raifon 
fit  d abord  un  autre  effet  qu’on  n’avoit  penfé.  Il  7 eut  des  Catlmli 
ques  zèlez  qui  la  trouvèrent  fi  bonne  , qu’ils  voulurent  en  faire 
une  condition  de  la  vérification  de  l’Edit,  afin  que  les  Reformez 
ne  puffent  refoferde  rendre  ce  Prince,  fans  déchoir  cTc  toutes  la» 
graca  qu  on  leur  avoit  accordées.  Cela  fembloit  même  d’autant 
plus  mfonnable,  qu  on  ne  jugcoit  pas  poflible  que  les  Reformez 
fe  l^flaflcnt  arracher  ce  dépôt  d’entre  la  mains  : & il  y avoit  bi« 
daCathohques  qui  euffent  voulu  qu’ils  fe  fuffent  opiniâtrez  à le 
M P°'^î,=»''°'runc  occafion  fpccieufcdc  leur  dcflarer  la  guer. 
re.  MaisleRoyavoitdautrcs  penféa.  Il  ne  vouloir  pas  deSirc 

merci  dcsCatholiqua,  qui  le  traittoient  un  peu  imperieufement 
Ceftpourquov  i\  aimoit  mieux  tirer  le  Prince  d’entre  leurs  maini 

q“^F'->»fo>-ccdesarma,  ouparl’au- 
tonté  d une  loy  publique}  fachant  bien  qu’ils  auroient  pris  cette 

i7nf?"r  les  auroit  fait  paffer  pour  da 

gem  lufpcfts,  qu  il  auroit  fallu  contraindre  à robeiflâncc^ 

On  mirdonccnfin  en  deliberation  au  P^^^^  1*  onverifieroit 

I Edit  purement  & fimplcment,  & la  chofe  fut  agitéede  part  & d’au- 
tre avec  une  grande  contention.  L’article  i p.  de  l’Edit  de  i c 77 
qui  declaroit  aRcformcz  capabla  daCharga  & da  dignitezi 
fut  le  fujet  de  la  conteftation , & eut  une  peine  extrême  à paner.  Il 
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y en  eut  pluficurs  neanmoins  quf  opinèrent  à vérifier  cet  article  com- 1 j . 
me  les  autres,  fans  reflriftion  ni  modification.  Ils  appuyèrent  for- 
tement fur  les  fcrvices  que  les  Reformez  rendoient  au  Roy  & à l’E- 
tat: ils  traitterentd’injufticc&  d’ingratitude  le  refus  qu’on  feroitde 
les  traitter  félon  leur  mérité  : ils  fbutinrent  que  puis  qu’ils  étoient 
égaux  aux  Catholiques  en  afïèftion  & en  fidelité , ils  dévoient  auffi 
étretraittez  également  dans  la  diflribution  des  honneurs  &dcs  fe- 
compenfes.  D’autres  oppoferent  à ces  raifbns  la  crainte  de  faire 
tort  au  Roy  nouvellement  converti , & encore  brouillé  avec  le  Pape  > 

& celle  d’endurcir  les  rcfics  de  la  Ligue  dans  la  rébellion , fi  on  accor- 
doit  une  grâce  fi  importante  aux  Reformez  contre  la  difpofition  des 
Canons  j fi-tôt  après  le  retour  du  Roy  à la  profeflion  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Mais  ces  oppofirions  ne  fervirent  de  rien , & U 
pluralité  des  voix  l’emporta  pour  la  vérification  pure  & fimple.  Ser- 
vin  Pun  des  Avocats  Generaux  appuya  fort  ce  fentiment:  & com- 
me il  étoit  grand  ennemi  desjefuïtes,  il  étoit  auffi  aflcz  équitable 
pour  les  Reformez.  Seguier  fbn  collègue  fut  d’un  avis  tout  con- 
traire : mais  la  Guêle  Procureur  Generjü  s’avifa  d’une  chicane  qui 
penfâ  rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles , parce  qu’ci- 
le  fit  craindre  aux  Reformez  qu’on  ne  tendit  de  nouveaux  pieges  à umrst 
leur  bonne  fby , fous  le  prétexté  de  cette  affcélation  inouïe.  J1  ne 
voulut  pas  fbuffiir  qu’on  employât  dans  l’Arrêt  d’enregîtrement  Ics"^*' 
termes  accoutumez  , Oui'  & ce  requérant  le  ‘Procureur  General ^ 
quoy  que  fbn  perc  qui  exerçoit  la  même  Charge , quand  l’Edit  de 
1577.  fut  enregîtré  fous  le  régné  de  Henri  III.  n’en  eût  pas  fait 
difficulté.  Il  ne  voulut  pas  même  qu’on  mit  ce  conftntant  ^ comme 
on  le  met  en  d’autres  occafions , où  les  gens  du  Roy  ne  veulent  pas 
requérir}  mais  feulement  ouï  le  Procureur  General.  Il  étoit  bien  strMmfi 
mal-aifé  qu’une  chofe  fi  nouvelle , & mife  en  pratique  dans  un  tems 
où  le  Royaume  étoit  plein  d’ombrages  & de  défiances , ne  produisit  ’ 
de  mauvais  effets , & ne  rappelEt  dans  la  mémoire  des  malheureux 
les  cruautez  Sc  les  perfidies  des  régnés  paficz.  Principalement  quand 
on  faifoit  réflexion  fur  la  manière  dont  on  proccdoit  à la  vérification 
des  Edits  qu’on  accordoit  aux  Ligueurs , fur  lefquels  on  ne  prenoit 

{'amais  de  longueurs  ni  de  delais , & qui  paffoient  tout  d'une  voix  à 
’enregitrement  pur  & fimple,  il  étoit  impofiible  qu’on  ne  trouvât  fort 
étranges  tant  de  longueurs,  tantd’oppofidons,  tan^’artifices  dont 
onlclcrvoitpoui  éluder  les  Edits  qu’on  accordoit  aux  Reformez. 
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J -g  - Les  Catholiques  modérez  trou  voient  à redire  eux- mêmes  i cet- 

te  rigueur  à contre-temsi  foit  parce  que  l’exemple  du  Parlement  de 
Paris  rendit  encore  les  autres rarlcmcns  plus  difficiles»  les  uns  ne 
roulant  pointdu  tout  vérifier  l’Edit,  les  autres  ne  le  voulant  faire 
qu’avec  d’importunes  modifications}  fbit  parce  que  les  Reformez 
étoient  fiir  le  point  de  tenir  une  Ailcmblée  à Saumur,  oùellcavoit 
dû  Ce  rendre  fuivant  l’arrété  de  celle  de  Sainte  Foy.  On  ne  doutoit 
point  que  la  conduite  du  Procureur  General  ne  donnât  lieu  à cet- 
te AHcmblce  de  faire  de  grandes  plaintes,  & peut-être  même  des 
démarches  qui  cloigneroient  la  paix  11  ncceflaire  au  retablillc- 
ment  du  Royaume.  Cette  Aflcmblce  de  Saurouravoit  fait  de  la 
bUt  it  peine  au  Roy  des  le  moment  qu’il  en  entendit  parler,  & c’étoit 
prefque  uniquement  pour  la  prévenir,  & pour  avoir  un  beaupre- 
i»bôri  texte  de  l’empêcher  ou  de  la  rompre  , qu’on  avoir  tant  preffë  la 
«*»«</.•  vérification  de  l’Edit.  Elle  avoir  dû  le  former  des  le  premier  de 
Décembre  de  l’année  precedente  : mais  elle  ne  fè  trouva  complète 
qu’environ  trois  mois  après.  H y eut  des  Provinces  dont  lesDe- 

f)utez  fc  firent  attendre  long-rems  , foit  parce  qu’ils  attendoient 
’eflèt  des  promeflès  du  Roy  pour  renreg^trement  des  Edits  -,  Ibit 
• parce  que  les  intrigues  de  la  Cour  les  arrêtoient  par  des  craintes 
ou  des  cfpcrances.  Mais  enfin  ils  Ce  rendirent  à Saumur  » où  ils 
demeureront  iông-tcms  fans  rien  faire , parce  que  le  Roy  ne  vouloir 
pa.s  autorilcr  leur  Aficmbléc.  Il  en  fit  même  des  plaintes  à du  PlcA 
fis  comme  d’une cntrcpnfê  quiblefloit  fbn  autorité,  &quitcmoH 
gnoit  que  les  Reformez  entraient  en  défiance  de  luy  : mais  du  Plel^ 
•u!  tnj!a  fisic  pava  dc  fi  bonnes  raifons  qu’il  en  &it  content,  ic  qu’il  per- 
niit  par  Lettres  Patentes  que  l’Afiembléc  le  formât. 
gjii/ns  C'es  raifbns  rcvcnoient  à deux  principales.  L’une  étoit,  que 
mûri''  fujets  dc  crainte  & dc  défiance  que  tant  dc  caulcs  don- 

noient  aux  Reformez , le  refus  qu’on  leur  feroit  dc  permettre  qu’ils 
veillaficnt  à leur  fureté  les  mettroit  au  dclêfpoir}  & que  dans  cette 
difpofition  d’cfprit,  où  les  plus  fages  n’écoutent  plus  la  raifbn  ni 
le  devoir  , ils  pourroient  chercher  des  remedes  plus  fâcheux  que 
ccluy  dc  leurs  Aficmblécs  : parce  que  le  fouvenir  du  paflé  ne  leur 
permettoit  pas  d’étre  contons  du  prefent,  & les  rcmplifibit  dc  juA 
tes  alarmes  pour  l’avenir.  L’autre  regardoit  l’intcréc  du  Roy  mê- 
me, à qui  (lu.Jîllcilis  ffiifbit  connoitre,  que  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  fc  réconcilier  avec  le  Pape  » il  dévoie  fbuhaiter  qu’on  l’im- 
portunât 
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portunic  de  la  part  des  Reformez , afin  qu'il  eût  de  quoy  repon<  ifpf. 
dre  à ce  Pontife , s’il  fc  plaignoic  qu’on  eût  trop  accordé  à ccu«  sntjifti 
qu’il  tenqit  pourheretiques.  La  reponfe  du  Roy  (croit  alors  tou- 
ce  prête}  (avoir  qu'il  y auroit  été  comme  forcé  par  l’importunité  Ry. 
de  leurs  Aflèmblées,  & pour  prévenir  un  plus  grand  mal  : au  lieu 
que  s’il  fàifbit  quelque  choie  en  leur  faveur  (ans  être  prefTé,  il  ne 
poorroit  que  dire  li  le  Pape  s’en  offenfoit.  Du  PIcms  employoit 
la  même  raifbn  pour  foutenir  les  Reformez,  qui  perdoient  ou  le 
courage  ou  la  patience.  11  leur  diibit  que  le  Roy , qui  en  eft'ec 
renouvelloit  fes  promeflës  tous  les  jours , avoir  de  fort  bonnes  in- 
tentions pour  eux  > mais  que  l’état  où  il  étoit  ne  permettoit  pas 
qu’il  leur  fît  du  bien  (ans  y paroître forcé,  (bit  i caufe  du  Pape, 
avec  qui  on  parloit  de  le  réconcilier;  (bit  à caufe  des  relies  de  la 
Ligue,  à qui  on  ne  vouloir  pas  donner  de  nouveaux  prétextes  de 
murmurer  ; (bit  à cauiê  des  Catholiques  de  fon  party  , pour  qui 
il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’avoir  de  la  complaiTance  : qu’il  auroit 
lèulemcntde  quoy  les  (àtisfaire  tous  , fi  les  Reformez  luy  impio- 
fbienr  par  leurs  inllances  réitérées  une  efpcce  de  neccfTité  de  leur 
accorder  quelque  chofè.  Cesrailbnsfcrvoient  à rendre  la  patien- 
ce à ceux  a qui  les  longueurs  & les  injullices  de  la  Cour  & des 
Parlemens  lafàilbient  perdre;  &à  faire  prendre  en  bonne  part  les 
paroles  lèches  6c  froides  que  le  Roy  difbit  quelquefois  à leurs  Dé- 
putez. De  même  elles  &(bient  reprendre  courage  à ceux  qui  le 
perdoient  dans  ces  longues  & eimuyeufes  rcmifes  ; parce  qu’ils 
croyoient  que  pour  en  venir  à bout,  il  ne  leur  faudroit  enfin  que 
de  la  perlèvcrance  & de  l’importunité. 

Comme  ces  railbns  flcchiflbient  le  Roy , de  qui  elles  tirèrent 
plus  d’une  fois  la  révocation  des  ordres  qu’il  avoir  donnez  contre 
ces  Aflèmblées,  il  ellailè  de  juger  qu’en  effet  il  vouloir  bien  être 
importuné , & qu’il  regardoit  cet  expédient  comme  utile  pour  le 
mettre  en  liberté  d’executer  fes  bonnes  intentions.  En  effet  il 
donnoit  toujours  de  bonnes  paroles  aux  Reformez  ; & quand 
leurs  Députez  le  voyoient  en  particulier,  il  leuren  donnoitenco- 
rede  meilleures:  & fes  promellcs  ne  lailToient  nulle  railbn  de  (è 
plaindre , fi  ce  n’eft  qu’^iprès  avoir  fi  (buvent  réitéré  les  mêmes 
choies  , on  n’en  voyoit  point  le  fruit.  L’AlIcmbléc  de  Saumur 
commença  donc  le  vingt-quatrieme  de  Février,  & le  raport  des 
Députez  de  celle  Ste.  Foy  ayant  fait  connoitre  aux  meinbres  de 

S i cel- 


VAjfem- 
ilit  tll- 
msnJt 
•n  Edit 
memcMM 
0‘Jtj/i- 
rttfz. 


140  HISTOIRE 

ccllc-cy  les  mauvaifes  intentions  des  principales  têtes  du  GonfcH 
& des  Parlcmens,  on  y prit  des  refolutions  plus  fermes  & plus  ri- 
goureufes , qu’on  ne  l’auroit  attendu  de  gens  qui  fembloient  privez 
de  toute  rcffource.  On  fit  de  nouvelles  propoutions , 8c  de  nouvel- 
les demandes.  On  ne  voulut  plus  fe  tenir  aux  vieux  Edits,  qui 
avoient  été  caflezou  éludez  tant  de  fois,  & dont  on  venoit  enco- 
re de  fc  moquer  publiquement  par  la  chicane  du  Procureur  Gene- 
ral. On  ne  le  contenta  plus  de  demander  de  nouvelles  grâces , par 
forme  de  compenlàtion  des  retranchemens  qu’on  avoir  faits  à 
celuy  de  1 5’7/.  pour  fàvorilcr  la  reduftion  des  Ligueurs.  On 
trouva  infupportable  que  le  Roy  accordât  de  fi  grandes  recom- 
penics  aux  rebelles  pour  les  remettre  dans  leur  devoir  ; 8c  que  des 
fiijets  toujours  fideles , toûjours  attachez  à fit  perfonne  8c  à là  for- 
tune, eulfent  bclbin  de  couvrir  du  nom  de  compenlàtion  les  julles 
recompcnlcs  qu'ils  pouvoient  prétendre.  En  un  mot  on  commen- 
ça â tenir  un  autre  langage  qu’auparavant , 8c  à vouloir  un  Edit  tout 
nouveau  , où  les  Reformez  puflent  trouver  plus  d’avantages  8c 
plus  de  fùretez,  que  dans  ces  Edits  qu’on  avoit  rendus  roeprif»> 
blés  parla  licence  de  les  violer.  Es  difoient  que  le  Roy  avoit  pro- 
mis un  autre  Edit  aux  Députez  qui  s’étoient  trouvez  à Mantes  j 
& que  c’étoit  une  illufion  de  vouloir  après  cela  qu’ils  fe  conten- 
talîcnt  de  l’Edit  de  1577.  que  le  Roy  avoit  en  vain  confirmé  par 
deux  autres  j ils  demandoient  un  autre  Edit  en  recompenlc  de 
tant  defervices , de  tant  de  patience , 8c  de  tant  defang  qu’ils  avoient 
verfé.  Ils  agitèrent  long-tems  entre  eux  de  quels  articles  ils  dé- 
voient demander  qu’on  le  compolât  -,  8c  enfin  ils  convinrent  de 
certaines  demandes  qu’on  peut  réduire  à fix  ou  lèpt  points  ; la- 
voir I.  Qu’on  leur  donnât  un  Edit  nouveau,  fans  les  amulcr 
par  les  promcllcs  de  la  relHtution  d’un  autre  qui  ne  les  conten- 
toit  pas.  1 1.  Qu’on  leur  donnât  une  entière  8c  generale  liberté 
d’exercer  publiquement  leur  Religion  par  tout  le  Royaume.  III. 
Qu’on  alTùrât  des  gages  publics  aux  Miniltres  > ou  en  leur  laif- 
lànt  les  dimes  qu’ils  ne  vouloicnt  plus  payer  aux  Ecclefiafiiques, 
ou  en  leur  afiignant  des  fonds  qui  ne  pullcnt  être  divertis } 8c 
ils  demandoient  la  même  choie  pour  entretenir  des  Ecoles 
8c  des  Ecoliers.  1 V.  Qu’on  alTürâc  aux  Reformez  la  pofleflion 
de  leurs  biens  j tant  de  ceux  dont  ils  jouillôient  déjà , que  de 
ceux  qu’ils  pouvoient  elpêrer  par  ruccellloo , donation  , tclhu 

ment 
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ment  ou  autre  raifon  de  droit.  V.  Qu’on  reçût  des  Juges  Re- 
formez  en  nombre  égal  à celuy  des  Catholiques  dans  tou- 
tes les  juridiûions.  V J.  Qu’on  les  reçût  indiiièrcmment  comme 
les  Catholiques  à toute  forte  d’Offices  & de  Charges.  VII.  Qu’on 
leur  laifl^ten  garde  pour  leur  fûreté  les  villes  qu’ils  avoient  entre 
les  mains,  6c  que  les  gamilbns  en  fuflent  payées  des  deniers  du 
Roy. 

Pendant  qu’ils  preparment  leurs  plaintes  & leurs  Cahiers  potnr 
les  envoyer  au  Roy,  l’affaire  de  là  réconciliation  avec  le  Pape  le 

Ereflbit  fort  du  côté  de  Rome  \ & ce  Pontife  s’impatientoit  des  dc- 
lis  qui  retardoient  l’cnvoy  d’un  Commiflàire  pour  en  traitter  avec 
luy.  A la  vérité  le  Pape  ne  paroiflbit  encore  rien  relâcher  de  lès 
premières  prétentions  *,  mais  on  pouvoir  juger  qu’il  en  rabatroit 
quelque  choie  quand  il  feroit  tems  , parce  qu’il  le  reduifoit  en 
termes  vagues  & generaux  à promettre  tout  ce  qu’il  pourroit  lài- 
re,  pourveu  qu’il  ne  fût  pas  contraire  aux  intérêts  & à l’honneur 
de  fon  Siégé.  Le  Roy  d’un  autre  côté  le  tenoit  dans  les  mêmes 
generalitez , & ne  vouloir  conlèntir  à rien  qui  fût  indigne  de  luy 
ni  de  la  Couronne.  Il  y avoir  deux  Ibrtes  de  gens  dans  le  Con- 
feil  qui  étoient  d’avis  de  laillcr  au  Pape  à Ibn  tour  la  qualité  de 
pourl'uivant  : perfuadez  qu’on  le  reduiroit  par  un  peu  de  perfeve- 
nnee  à donner  une  ratification  pure  6c  limple  de  l’ablblution  que 
le  Roy  avoir  reçue  à St.  Denis.  Les  uns  étoient  les  Reformer, 
qui  ne  pouvoient  Ibufffir  que  l’honneur  du  Roy  fût  proffirué  aux 
intrigues  de  la  Cour  de  Rome  : les  autres  étoient  les  Catholiques 
fans  bigoterie,  qui  aimoient  le  Roy  6c  l’Etat,  6c  qui  ne  doutant 
point  que  le  Pape  ne  voulût  rendre  les  bonnes  grâces  au  Roy  au 
prix  de  quelque  ballèfle , auraient  bien  voulu  que  ce  Prince  eût 
évité  ce  piege , en  laillàntau  Pape  le  loin  de  le  rechercher..  Mais  VAlfi- 
le  party  des  Catholiques  outrez  l’emporta,  parce  que  le  Roy 
vouloir  tirer  de  peine,  & qu’ü  croyoit  que  Ibn  repos  dependoit  r*,. 
de  fa  réconciliation  avec  le  Pape.  Il  étoit  las  delà  vie  laboricu- 
lè  où  il  avoir  palTé  Tes  plus  belles  années.  Il  voyoit  que  l’état  de  fiuj» 
Ùl  fuccefflon  lèroit  fort  incertain  après  là  mort.  Il  avoir  deffein.^^^j’ 

* de  rompre  Ibn  mari<^e  avec  Marguerite  de  Valois  dont  il  n’arfrtmUr. 
voit  pouit  d’enfans  : U penfoit  à en  contrarier  un  autre  avec  la  bel- 
le Gabriele  d’Etréc  qu’U  aymoit  jufqu’à  l’enchantement:  & il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  rcülUr  à l’un  ni  à l’autre  làos  le  Pape.  Il  làr 
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1595.  voit  <iue  c’étotc  la  dcmicre  cxculc  des  Ligueurs  opiniâtres  1 cpie 
le  Pape  ne  Tavoif  point  reconnu.  Le  Duc  de  Mayenne  avoir  ju. 
réde  ne  lûy  obdr  point  qu’il  ne  fût  bien  avec  le  Pap>e.  11  efocroit 
que  cette  réconciliation  mettroit  la  vie  en  fureté } féroitcellêr  les 
conipirations  trequentes  dont  le  doütedela  ilnceiitédeiâ  conver^ 
fion  étoit  le  prétexte  i rameneroit  dans  leur  devoir  les  Moines*  dont 
plufieurs  refuiôient  encore  de  le  nommer  dans  leurs  prières.  En- 
fin il  vouloir  avoir  le  rems  de  remettre  iôn  Royaume  en  bon  état 
par  b paix  » f>our  exécuter  apres  ccb  de  grands  defleins  au  de- 
hors. 

Mais  fl  fà  volonté  l’emporta  fur  lesavisdes  Reformez  & des  Po- 
litiques > ils  eurent  au  moins  d’abord  le  crédit  de  nommer  un  hom- 
me duConfeil  & un  autre  du  Parlement*  pouraller  à Rome  avec 
un  Ecclcfiaffique  négocier  cette  affaire.  Cette  députation  eût 
^tc  de  grande  importance  pour  le  fcrvice  du  Roy  * & il  auroit  bien 
fallu  quele  Pape  y eût  paflé,  fion  avoir  eu  en  France  aflezdere- 
folution  pour  s’en  tenir  à cet  avis.  Jamais  un  homme  d’Etat* 
•nourri  dans  les  grandes  affaires*  n’auroit  conientt  à rien  qui  eût 
été  contraire  à la  dignité  du  Roy  : & il  eût  été  bien  fécondé  par 
un  homme  pris  du  corps  d’un  Parlement*  dont  les  maximes  font 
toujours  oppofées  à celles  de  Rome*  quand  il  s’agit  de  l’Etat. 
ctmmif-  Mais  le  Pape  fut  parer  le  coup  par  le  moyen  de  d’Oflàr*  &tou- 
te  la  commifilon  fut  remife  à deux  Ecclefiafiiques  : de  forte  que 
intrtif  le  Pape  fiit  au  fond  le  maître  de  l’affaire  > puis  qu’ils  étoit  lefbu- 
verain  des  deux  Commiilâircs  avec  qui  il  devoir  traitter.  L’un 
foffat.  des  deux  étoit  le  plus  fignalé  fourbe  de  fbn  tems  : & tous  deux 
n’étoient  pas  gens  à fe  rendre  indignes  du  Chapeau  de  Cardinal  * 
par  une  fidelité  trop  farouche.  D’Ofiàt  neanmoins  qui  avoir  le 

F lus  de  probité  paroifibitaflez  chagrin*  de  ce  qu’on  accordoit  au 
ape  plus  qu’il  n’avoit  confeillé  : mais  du  Perron  fon  collègue 
étoit  le  plus  autorilé.  C’étoit  luy  qui  apportoit  de  France  les  in- 
ftruftions  •,  & d’Ollât  ne  luy  étoit  joint  que  comme  un  homme 
qui  entendoit  bien  les  (bupleflèséc  la  Politique  de  Rome,  & de 
qui  l’autre  pofhrott  avoir  befbin  pour  fc  bien  conduire  dans  cette 
Cour , qui  luy  étoit  encore  inconnue.  Ce  fut  un  malheur  pour 
le  Roy*  que  des  deux  Procureurs  qui  dévoient  le  neprefenter  dans 
cette  affaire*  ccluy  qui  avoir  le  fècret  & l’autorité  n’éîoit  pas  le 
plus  honnête  homme.  Cependant  ce  ne  fut  pas  du  Perron  qui 

eut 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  III.  14J 

eut  le  gré  £c  la  rccompcnfe  de  cette  affaire  : d’Offàt  fi  gouverna 
fi  prudemment  que  le  profit  en  fiit  pour  luy  > & que  le  Pape  luy 
donna  un  Chapeau  de  Cardinal  quelques  années  après.  11  eff 
vray  que  cette  dignité  parut  luy  éô-e  donnée  à la  nomination  du 
Roy  : mais  le  Pontife  luy  avoit  fait  dire  auparavant,  qu’il  l’ac- 
corderoit  volontiers  à d’Offât  fi  on  la  demandoit  pour  luy.  Niais  hsmu 
pour  tirer  du  Roy  le  plus  qu’il  pourroit , le  Pape  fit  d’abord  toutes  les 
demandes  que  1^  Espagnols  1 uy  fuggera  ent  ; bien  a ffûré  neanmoins  “ 

qu’on  ne  les  luy  accorderoitpas.  il  voulut  donc  en  premier  lieu 
qu’on  luy  promit  de  révoquer  tous  les  Edits  qu’on  avoit  donnez 
aux  Refonuez } de  les  exclure  de  toutes  tes  Ctuûrges  1 de  les  detrui* 
re  aulli-tèt  qu’on  auroit  fait  la  paix  avec  les  Li^cz  & avec  l’Efi 
pagne  t de  ne  connaindre  point  les  Catholiques  â obfcrver  les 
Echts;  de  rétablir  les  JefiuteS}  de  refiituer  en  Bcarn  aux  Eccle-  ' 
fialHques  les  biens  que  la  Reine  Jeanne  leur  avoir  ôtez  > 6c  plu- 
• fieurs  autres  choies  à quoy  l’honneur  6c  la  prudence  du  Roy  ne  luy 
pouvoienc  p>erm«rtrc  de  s’obliger.  Principalement  on  vouloir 

3u’il  déclarât , que  s’il  reromboit  dans  therijie  il  fè  tenoit  déchu 
U Royaume.  Le  Roy  avoir  chaîné  lès  Procureurs  d’inffruéhons 
bien  oppofees  â ces  demandes.  11  y expliqiioit  les  intentions  avec 
beaucoup  de  force  6c  de  netteté  ^ 6c  leur  y fâiibit  leur  leçon  d’une 
manière  fort  precifè.  On  y rcmarquoit  bien  formellement  ce  st*ch- 
que  le  Roy  vouloir  accorder  fur  les  demandes  qu’on  favoit  que  le  "“"f* 
Fapc  pourroïc  taire;  & on  y ordonnoïc  bien  cxpreücmcnc  de  ne  r#. 
confentir  à rien  dont  la  Majeffé  Royale  fut  offencée } 6c  de  ne  pafi 
1er  point  jes  bornes  où  le  Roy  le  renfermoir.  Ce  qui  leur  étoit 
le  plus  recommandé  étoit  de  ne  confentir  à nulle  re  habilitation',^ 
comme  fi  le  Roy  avoit  eu  befbin  pour  être  Roy  légitimé,  ou  ca- 

Pabledes  fonébonsde  la  Royauté,  d’obtenir  le  conlcntement  du 
ape  : 6c  le  Roy  leur  prelcrivoit  fort  exaâcmcnt , jul'qucs  où  il  leur 

rrmettoit  dt^orter  leur  complailànce  fur  cette  matière  délicate. 

vouloir  auûi  qu’ils  euflent  grand  Ibindelbn  honneur  6c  de  là  di< 
gnité } 6c  qu’ils  s’opiniâtraflènt  à maintenir  la  validité  de  l’ablblu-r 
tion  qu’il  avoir  reçue  en  France.  Il  y avoit  fur  tout  un  article 
exprès  pour  les  Reformez,  dont  les  termés  font  fi  remarquables, 
que  je  ne  puis  m’cmpécherd’enraporter  icy  une  conilderable  par- 
tie. Apres  avoir  allégué  les  raifbns  qu’on  avoiteudcconfèiUcrau 
Roy  de  Ëûre  revivre  l’Edk  de  <5  77.  qui  étoit  le  morndrede  cous 

ceux 
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ceux  qui  aroicnt  été  accordez  aux  Reformez}  fie  ^refimté  le» 
nuuxquc  (à  révocation,  obtenue  par  la  Li^e,  avoitcaufez  daM 
k Royaume-,  fie  ceux  qui  auroient  pu  arriver,  lion  avoitrefufé 
de  donner  aux  Reformez  des  aflùrances  contre  les  Edits  de  oro- 
feription  que  la  Ligue  avoit  fait  publier  contre  eux } 1 inilrucnoii 
TW-  ajoùte,  qtif  ceux  3e  lad.  Religion  étant  en  grand  nombre  y & puif 
fans  dans  le  Royaume  comme  tls  font , fervent  & fortifient  encore 
grandement  fad.  Majefte  à defendre  Jim  Etat  contre  Us  ennemts 
weu  d*tceluj.t  comme  ils  ont  fait  cy-devaut  : de  fbrte  que  f ad.  Majef 
Æ?’  té  /er^t  aceufee  et  imprudence  & d'ingratitude  , fi  apres  en  avoir 
du  tu.  fire  tant  de  fervices  qu'el le  a fait  y Ô"  au  befoin  qtdelU  a encore 
f>rm,x..  if^r  courait  fus  , & Us  forfait  à prendre  Us  armes  cor^ 

tre  fa  perfonne  , comme  ils  ont  toujours  fait  quand  ton  a S)oulm 
forcer  leurs  confciences.  Mais  fa  Majefte  efpere  d'en  avoir  tnetU 
leur  compte  par  la  douceur  & FexempU  de  fa  vie  que  par  U ru 

^ Il  n'y  a rien  de  plus  authentique , ni  de  plus  exprès  que  ce  té- 
moignage, rendu  dans  uneoccafion  fi  publique  ficli  importante 
aux  fervices  paflez  fie  prefêns  des  Reformez.  S’il  y avoit  dc  l é- 
quitédansle  monde,  d ne  fâudroit  que  cela  pour  faire  connoitrc 
que  la  libertéde  leurs  confciences,  fie  la  fureté  de  leurs  perfonnes, 
de  leurs  biens  fie  de  leur  honniîur,  outre  qu’elles  lont  desdepe^ 
dances  d’un  droit  naturel  , qui  oblige  le  Prince  à conferver  à g 
liijets  ces  avantages  privilégiez , leur  étoient  encore  aixordécs 
comme  une  jufte  recompenfe  de  leurs  longs^  fie  fideles  Icrvices. 
De  forte  qu’en  leur  ôtant  de  nos  jours  l’un  fie  1 ^utre  de  ces 
leges  , non  feulement  on  a violé  les  plus  Icmtimes  devoirs  dœ 
Souverains  , qui  doivent  fe  regarder  comme  les  conlervatcuiS'.dc 
la  liberté  fie  delà  fûreté  de  leurs  fujets:  mais  on  s’eft  noira  dure- 
proche  d’une  ingratitude  que  Henri  le  Grand  avoit  jugée  indigne 
deluy}  quand  on  a privé  des  enfâns  obeiflTans  fie  paifibles  de  ce 
qui  leur  avoit  été  acquis  fi  légitimement  fous  le  rogne  de  ce  Prin- 
ce, parles  fervices  de  leurs  pères.  ^ 

TrnuH.  \lais  quelque  précaution  qu’on  eût  prife  pour  conferver  1 non- 

neur  du  Roy , 1«  Procureurs  ne  laifferent  pas  de  s’acco^oder 

tuuHTt  à tout  ce  que  le  Pape  voulut:  fie  leur  exeufe  fut  qu’ils  n avoient 
pu  faire  autrement}  fie  qu’il  avoit  fidlu  accepter  de  certaines  con- 

dirions  pour  en  éviter  de  plus  fteheufes.  Us  voulurent  même  per- 

tUft.  ^ tua- 
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fùadcr  au  Rjoy  qu’ils  luy  avoienc  tendu  un  grand  fervicc , en 
que  l’article  de  la  réhabilitation  avoit  été  tourné  avec  tant  de  dexte-  j 
qu’on  pouvoit  (butenir  qu’il  n’en  étoit  point  parlé  dans  la  ' 

Bulle  d’abiblution  ^ & que  ncanmobs  s’il  y avoit  des  gens  qui  la 
cruflent  neccflàirc,  on  pourroit  Ibutcnir  aufli  qu’elle  y étoit  fiiffi- 
iiunment  contenue.  De  forte  que  toute  la  fidelité  de  ces  Procu- 
reurs, dans  une  affaire  d’une  telle  confcquence,  &oùil  s’agillbit 
d’établir  la  dépendance  ou  l’indepcndance  delà  Couronne,  fere- 
duiût  à expliquer  cette  grande  queftion  par  des  termes  équivoques, 
dont  on  j^uvoit  tirer  égal  avantage  pour  l’une  & pour  l’autre. 

Cela  ne  fut  pas  goûté  par  les  bons  François:  mais  ces  cod^s  de 
bavette  qu’ils  reçurent  au  nom  du  Roy  comme  les  Procureurs  ■, 
en  prefencc  de  tous  les  Cardinaux,  pendant  la  ceremonie  de  l’abfo- 
lution,  furent  encore  moins  approuvez.  Les  Efpagnols  en  firent 
des  railleries  i les  Politiques  François  en  murmurèrent  i lés  Refor- 
mez en  firent  de  l’éclat)  & reprochèrent  aux  Catholiques  comme 
un  outrage  fîit  à la  Majcflé  Royale,  qu’on  eût  expolé  le  premier 
Roy  de  la  Chrétienté , fous  prétexte  de  Religion , à recevoir  des 
coups  de  bâton  par  procureur.  La  Cour  même  eut  honte  dc.cet- 
te  baflèfle  : & du  Perron  eut  beaucoup  de  peine  à parer  les  fim- 
glans  reproches  qu’on  luy  fit  de  cette  prévarication  après  fon  re- 
tour. Mais  il  fiûfoit  de  ion  el'prit  tout  ce  qu’il  vouloir  > & iàvoit 
donner  untouràcequMdifoit,  quiôtoitàceux  à qui  il  parloitou 
le  défît , ou  la  hardieflè  de  luy  contredire.  C’eft  pourquoy  on 
raporte  que  le  Pape  luy  avoit  dit  à Rome  , qu’il  prioit  Dieu  de 
ne  luy  laiflcr  jamais  venir  dansl’efprit  que  de  bonnes  penfees , parce 
que  s’il  en  avoit  de  mauvaifes,  il  avoit  un  efprit  capable  de  lesbien^ 
défendre.  D’Olîàt  tâcha  d’exeufer  cette  indignité  en  difânt,  que  les 
coups  avoient  été  fi  légers  qu'une  mouche  n'en  fût  pas  morte 
comme  fi  l’affront  avoit  été  plutôt  dans  la  violence  du  coup,  que 
dans  la  ceremonie.  Quelques  Hiftoriens  ont  trouvé  cette  circon- 
fiance  fi  honteulê,  qu’ils  n’ont  ofé  la  reciter  finccrement  dans  leur 
Hiftoirc)  comme  fi  l’outrage  étoit  moins  réel  quand  on  fait  Iç 
diffimulcr.  ' 

Ces  Procureurs  avoient  confenti  à feize  articles , que  le  Pape  anicUs 
impolbit  au  Roy  par  forme  de  pénitence.  11  y en  avoit  quelques- 
uns  furie  fiijetdefquclsleRoy  avoit  fouhaité  qu’on  le  laiHât  faire, 
comme,  le  tcmsluycn  donneroit  l’occafion.  Mais  ils  avoient  été 
Tome  I.  T fi- 
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Sddos  fur  oeb  comme  üir  le  rcAe»  êt  ily  «voient  ibuffeit  que  R 
Pape  en  impoût  U neocinté  au  Roy  d^unc  manière  aSez  foite^ 
Tob  étaient  le  croiliéine>  ié  quatrième  & le  fiuéaie>  qui  preibi> 
voicntde  rétablir  la  Moflë  en  Beam,  & d'y  remettre  des  £vèquen 
«ncrctenua  aux  depcni  du  Roy  » juiqu’à  ce  qu’ils  fuilènc  rétablis 
dans  leurs  biens»  de  retirer  le  Frineede  Condé  d’entre  les  nuins 
des  Reformez  dansun  «n>  pour  l’élever  dans  la  Religion  Catbo* 
lique»  Sede  faire  publia  le  Concflcdc  Trente»  Se  k fiureobfaw 
ver  en  tout  ce  qui  ne  trooblaoit  point  le  repos  piablic  Ledûdé» 
me  était  couché  en  des  termes  pleins  d’artifice  » & obligeoit  Jn 
Roy^  donner  en  toutes  choies  des  marques  de  prcfcrence  aux 
Catholiques  fiir  le  relie  de  Tes  fujets  » Se  des  témoignages  du  defir 
qu'il  avoit  de  rcünir  tout  Ion  Royaume  dans  une  même  Reli» 
gion. 

Les  Rcfbrmezlè  platgnoientdc  ces  articles»  qni  étoient  accofv 
dez  direâcmont  contre  eux  ; mais  les  Procureurs  tâchoienc  d’cQ 
exculèr  une  pardc»  en  ddàntque  de  certaines  expre^os  y avoienc 
été  ajoûcécs  en  bveur  des  Edits  » 8e  qu’à  avoic  bllu  s’en  conten> 
ter»  parce  qu’il  auroit  été  irapoflible  d’obtenir  des  b^nsdcpai> 
1er  plus  daires&plus  prccilès.  De  ibreequela  fÙTetédes  Reüfbr* 
'«sez»  à l’é^ud  accès  aitidcs»  dependoit  de  certains  mots  équi> 
voques»  dont  rintelligcnceitoic  rcTervée  à ceuxcpii  avoientoon> 
du  le  Traité.  Oeil  ainli  qu’ils  rendoienc^nnpte  de  la  daulè  du 
fixiépie,  touchant  la  publication  du  Condle  qui  avoit  été  mal  reçue 
des  Reformez»  parcequ’üs  ne  pouvoienc regarder quecomme  un 
lignai  de  leur  mine»  la  publication  d’un  Condic  tenu  exprès  pour  les 
condamner.  Les  Procureurs  dilbknc  llir  ceb»  qu’bo  n*avoit  pu 
bire  expliquer  cet  artide  plus  amptemcnc:  mais  quele  Papelàvoie 
& entendent  bien  » que  la  cbulè  de  no  troubler  point  le  repos  pu* 
Uic  avoir  été  ajoûtéc  en  faveur  de  i’Edkde  para:  Se  qu’il  n’avoit 
ai  pu  > ni  voulu  s’expliquer  mieux»  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il 
i’approuvoic.  De  même  à l’égard  des  autres  » qui  fembloient  trop 
jtreOcr  le  Roy  de  certaines  dîmes  bien  difficiles  en  France  » 
qu'on  ne  fcles  itnaginoic[à  Rome»  ils  ailûroicnc  quele  Pape  n’»> 
▼oitpaseu  dellcind’obl^alc  Roy  à l’inipoffible.  Se  qu’il  le  con- 
senreroit  toûjours  de  ce  qui  le  pourroic  faire.  Ainlî  on  obligeoit  le 
Roy  en  termes  exprès  à tout  ce  qu’il  plairoit  au  Pape»  &on  lail^ 
foie  à b bonne  humeur  du  Pape  d’exculcr  le  Roy  » quand  ily  ai^ 
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roitderitnpof&bilité  i exécuter  les  pénitences  qu’on  luy  avoit  or*  ifçf 
données. 

Cependant  onpouvoit  juger  par  les  cruautez  qu’on  exerçoit  à 
Rome  contre  ceux  qu’on  y appelle  Heretiques  j qu’on  n’y  étoit  pas 
devenu  plus  équitable  envers  les  gens  de  cccaraftcre.  Un  Flamand 
fut  brûlé  vif  au  champ  de  Flore}  & un  Angloisqui  avoit  renver- 
iè  laculVodc,  fletraitté  le  Sacrement  d’idole , fut  puni  dcnnêmc , 
après  qu’on  luy  eut  coupé  la  lanme  & le  poii^;  Sc  de  peur  que 
fa  peine  ne  fuoitrop  douce  f on  le  blûla  concinuellcincnc  par  les 
chemins  avec  des  torches  ardentes,  depuis  Icsprifons  de  l’Ipqui- 
(Icion , julqucs  au  lieu  du  fuplicc.  Les  Reformez  pouvoient  ap- 
prendre de  li  ce  qu’ils  dévoient  cfpcrcr,  fila  bonne  fby  des  Edits 
qu’on  leur  accofdoitdepcndoit  des  irtfpirations  mi  pouvoient  ve- 
nir de  Rome.  Mais  Hs  avoient  ctKorc  d’autres  raifbns  de  tout  craitw 
dre.  On  mandoie  de  Rome  même  qu’il  y avok  d’autres  conditions 
fccrettes  de  l’abfolution  du  Roy,  qui  s’y  debitoienr-,  Ibit  que  ce 
ffte  un  artifice  des  Efpagnols , pour  jetter  de  nouvelles  défiances 
dans  ^clpritdes  Reformez}  foit  qu’en  effet  le  Pape  eûcexigé, 
le*  Procureurs  euflène  promis  verbalement  de  certaines  chofès  qu’on 
n’avoit  pas  trouvé  à-propos  d’écrire.  On  difoh  au  moins  que  le  "«/«<  ' 
Roy  étoit  obligé  par  ces  conditions  à exclure  les  Reformez  des 
Charges,  quelque  promeflè  qu’on  leur  fit  de  les  y admettre}  de 
marier  b Princeflc  n fceuràun  Prince  Catholique;  Sc  de  faire  la 
guerre  aux  Heretiqufs  de  fbn  Royaume,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuficnt 
exterminez.  Le  mariage  de  cette  Princeflc  avec  un  Prince  Lor- 
rain, qui  fin  fait  quelques  années  depuis,  confirma  le  fbapçon 
du  reffer  d’autant  phis  qu’elle  auroit  été  recherchée  par  des  Prin- 
ces de  fà  Religion,  fi  le  Roy  avoit  voulu  y entendre.  Il eft cer- 
tain ait  moins  que  les  Reformez  le  perfuaderent  qtie  ces  articles 
étoient  véritables  : que  du  Pleflis  même  Ifécrivit  au  Roy  -,  qu’ils 
imputerait  fes  mameres  d’agir  à la  ctHuplaifance  qu’il  atvoit  pour 
les  defirs  du  Pape  ; Sc  qu’ib  crurenc  que  de  fout  ce  qu’on  luy 
avoit  propofécontreeux,  il  n*y  avoit  que  Karticle  de  leur  ddhuc- 
tion  à qnoyil  n’avoit  jamais  voulu  entendre. 

PiK  DU  ritoifiEMK  Livre. 
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MAjfacre  à U Chataigneraye  » excepté  par  LettresTatentes 
desaPiesqui  feraient  compris  dans  les  Amnifties.  Artifices 
pour  difpofer  les  Reformez,  à rendre  le  Trince  de  Condé.  lnte~ 
rets  du  ‘Prince  de  Conti  ér  du  Comte  de  Soiffons.  ‘Duc  de  la 
Trimouille  fufpePi  au  Roy.  Evocation  du  procès  de  la  PrinceJ- 
fe  au  Parlement  de  Paris  : où  Pifani  tamene  avec  le  Prince 
fon  fils.  Précautions  prifes  pour  la  Religion  du  Prince  : mal 
obfervées.  JuJlifications  delà  Princeffe.  Députez  de PAjfem- 
blée  de  Saumur  auprès  du  Roy  : payez  de  promejfes  generales. 
Guerre  déclarée  à P Efpagne.  Ligue  avec  la  Reitte  d'Angleter- 
re , qui  veut  mettre  un  article  dans  le  Trastté  en  faveur  des  Re- 
formez. Le  Maréchal  de  Bouillon  s'y  oppoje.  Mécontentement  des 
. Reformez  : ér  fes  effets.  D'où  venaient  les  froideurs  du  Roy. 

Suggeftions des  Catholiques.  Adreffe  duPape.  Différons lan- 
. gages  du  Roy.  Ses  fouhaits.  Bruits  de  la  difgrace  des  Re- 
formez : & leurs  fources.  Affemblee  du  Cierge.  Edit  de  Tr a- 
vercy.  Edit  en  faveur  du  Duc  de  Mayenne.  Vangeance  de 
fafiaffmat  de  Henri  llI.negUgée.  Etat  du  Royaume , & projet 
de  le  demetnbrer.  L' Affemblee  fe  rend  à Loudun  , avec  pér- 
- miffion.  Nouveaux  foupfons  : & fujets  de  plantes.  Dépu- 
tez à la  Cour.  Refohuion  de  t Affemblee  de  fe  maintenir  juf- 
qtdà  une  conclufion  : mal  prife  du  Roy  % qui  ordonne  de  la  rom- 
pre. Effet  de  cette  rigueur.  Sage  expédiera  de  du  Pleffts  : 
reüjfit  à l" Affemblee:  eft  approuve  du  Roy  s qui  revoaue l ordre 
. de  fe  feparer  : & promet  un  Commiffaire.  Patience  des  Refortruz. 

Corainuation  de  leurs  inftances.  Légat  en  France  , renouvelle 
r?  ! .les 
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les  craintes.  Gamifms  retranchées  ou  mal  payées.  Jaloufies 
de  Rôni.  Synode  à Saumur.  Ses  refolut ions.  Ses  lettres  au  Roy. 
Commiffdires  nommez:  plaintes  du  Roy  : permet  e de  P AJ} em^ 
blée:  qui  eji  transférée  a Vendôme  : fe  relâche  fur  la  généra- 
lité de  f exercice:  obtient  comme  par  compenfation  un  fécond  lieu 
de  Bailliage:  ér  le  droit  aquis  par  la  poffejjim  de  Cannée  1596. 
L'Edit  de  vérifié  à Rouen  s ne  contente  pas  les  Reformez. 
Le  ‘Pape  s'en  plaint  ^ &d‘OJfat  Cappaife,  L'AJfemblee  ejl  mé- 
contente du  retour  des  Commijfaires  s qui  donnent  avis  au  Roy 
qu'il  ejl  necejfaire  de  la  contenter.  Soupçons  iy  défiances  réci- 
proques. ‘Divifions  doses  l'AJf emblée  : qui  retourne  à Saumur. 
Surprife  d Amiens.  Confufion  des  affaires.  ‘Propofitions  de 

guerre  à CAjffemblée.  Motifs  des  ‘Ducs  de  Bouillon  & de  la 
Trimouille.  Embarras  du  Roy.  Ses  diverfes  maniérés  d'écrire  , à 
C Aff  'emblée  devant  & après  la  furprife.  Reponfes  de  CAJf em- 
blée : qui  ejl  transférée  à Chatelleraud s plus  nombreufe  qu' au- 
paravant. Excufes  de  la  fermeté  de  tAJfemblee  fur  la  recher- 
che des  furetez.  Sa  conduite  à C égard  du  fiege  d Amiens.  Di- 
vers avis.  Reformez  fervent  au  fiege.  Aéiions  des  Ducs  de 
Bouillon  & de laTrimouille.  Changement  de  Conmijfaires.  Le 
Traitté  cohthm  'é  > & on  fe  relâche  des  deux  côtez.  Nouvelle 
pofféjfion  aqutfe  en  i fpj.  Principaux  articles  que  le  Comte  de 
Schomberg  accorde  fous  le  ben-plaifir  du  Roy.  On  délibéré  fi 
en  les  acceptera  par  previfion  eu  definitivement.  Chicanes  au 
Confeil  fur  les  articles.  Interruptions  du  Traitté.  Dernieres  in- 
firuCUons.  Nouvelles  chicanes  que  le  Roy  arrête  par  fa  fermeté. 
JJ  Aff'emblée  implore  CinterceJJion  delà  Rehu  d Angleterre  fy  des 
Provinces  Unies.  Nouvelles  longueurs  en  partie  malicieufes , 
en  partie  innocentes. 

Endant  qu’on  negocioit  cetce  affaire  â Rome  , les  i 
Rct-ormez  de  France,  qui  fuifbicnc  leurs  exercices  à 
I la  Chataigneraye  , furent  mallàcrez  par  les  &>Idats 
de  la  garnifon  de  Rocheforr,  qui  f^aintoient  d’a- 
voir l’aveu  du  Duc  de  Mercocur.  La  Dame  du  lieu, 
qui  s’étoic  déjà  fignaléepar  d’autres  violences,  ayant 
remarqué  que  les  Reformez , qui  s’y  aflcmbloient  de  divers  lieux 
du  voiiinagc,  ponoient  des  armes  pour  le  defendre,  parce  que 
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t . les  garniibns  Ligucufes  couroicnc  la  campagne^  fit  dcfcnfes,  ibus  pré- 

texte de  conferver  là  garenne,  â ceux  qui  viendroient  au  Fr^e 
fur  Tes  tores  d*y  venir  armez  ^ & accompagna  cette  dcfcoiêdc  tant 
de  menaces,  que  les  pauvres  gens  obéirent.  La  gamilbn  de  Ro- 
1^  furprit  dans  c«  état , comme  ils  «oient  aflèmbicz 
r»ji:  dans  une  maifon  de  V'audoré  Gentilhomme  Reformé.  11  y en  eut 

deux  cens  de  mairaaez  de  tout  iêxc  ic  de  tout  âge.  Unenfimt 
même  qu’on  portoit  batil'cr  fut  tué  comme  les  autres.  L'innocen- 
ce d’un  autre , qui  vouloit  donner  huit  ibus  pour  là  rançon,  nek  fit 

f>as  épargner.  La  raiibn  alléguée  par  ces  bourreaux  pour  exeufer 
cur  fureur , étoit  que  le  Duc  de  Mercoeur  leur  avoit  défendu  de 
prendre  les  Hu^uerwts  â rançon  : éede  plus  ilf  s’allûroiencque  le 
Duc  en  failàntlapaix,  leur  obtiendroit  l’abolition  de  cette  horri- 
hble  méchanceté.  La  Dame  delaChataigncraye  , qui  avoit  pré- 
paré cette  lànglante  execution  avec  tant  d'artifice,  le  divcrthloit, 
après  le  coup  uit,  à demander  le  nombre  & le  nom  des  morts  ) éc 
s'informoit  lî  tels  ou  tels , qu’elle  haïlibic  le  plus , y étoient  compris. 
Cette  barbarie  émut  les  Reformez  autant  que  bchoièlemeritoir. 
On  fitdes  Allêmblées  pour  y pourvoir  $ on  prit  les  armes  pour  le 
détendre  de  pareilles  violences  dans  les  lieux  voifins,  ou  pour  ren- 
dre la  pareille  ( fie  il  y en  avoit  des  plus  échaufez  qui  ne  parloicnt 
que  de  rcprctàillcs.  On  ic  plaignit  que  cene  aef  ion  paflbit  les  bor- 
nes d’une  jufte  guerre.  On  iupplia  le  Roy  de  ne  hure  jamais  grâ- 
ce de  ce  maibcrc  à lès  auteurs,  parce  qu’on  entendoit,  paix  ou  guer- 
re, les  pourlùivrc  en  juilicc  comme  des  bripans  , indignes  d’é- 
xxufté  tre  tenus  pour  Ibldats.  Le  Roy  donna  des  Lettres  Patentes  qui 
tlcdaroient,  que  cene  cruauté  ne  lèroit  point comprilcau  nombre 
tt»uj  des  aéfes  militaires,  dont  les  Traitez  de  paix  portent  ordinaire- 
ment  l'AmniAic  : fie  en  confcquence  la  TrimouiHc  fie  du  Fldlis  fi- 
/'roIrM  rent  punir  quelques-uns  de  ces  bourreaux , qui  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Mais  le  fupplice  de  cinq  ou  fiz  coquins , ne  fut  pas  pris 
jtmHif-  pour  une  fiitfilàntc  réparation  du  nullàcre  aetantdeperlbnncsin- 
lîn.  nocentes.  C'eA  pourquoy  les  Reformez  le  plaignirent  detix  ans 
après  que  le  Ro)sne  leur  en  avoir  pas  fût  de  juiUce:  non  plus  que 
de  plui'tcurs  autres  outrages  qu'on  leur  faifoitcous  ks  jours  en  di- 
versendroitsdu  Royaume 

jtr/ifir,/  Ce  fut  auin  pendant  qu’on  avaocoit  la  négociation  de  Romey 
f^j^^  qa*oa  ât  joiier  tous  ksrclibns  de  a Politiquepcmrtirer  kPrince 
• de 
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de  Coudé  des  mains  des  Rjeformez.  La  vcriiîcation  de  l'Edtc  ifpr, 
a’avoic  pas  été  Ibfliiànte  pour  les  difpoicr  à le  rendre,  parce  <^u’cl- ' 
le  n’avoit  lèrvi  qu’à  lew  donner  de  nouveaux  filets  de  plaintes. 
n y fâluc  donc  employer  de  nouvelles  ruiès»  4c  le  Roy  ne  voulut 
pas  attendre,  p«ury  travailler,  quelePape  hiy  en  impolàtla  ne-^*<^**^ 
ceflité.  Undesartiâcesdonton  le  lèrvit  pour  fbnderleurs  inten- 
tions, fut  de  dire  tout  haut  qu'on  favoic  bien  qu’ils  ne  le  rendroient 
jamais,  8c  d’appuyer  cette  crainte  étudiée  qu’on  en  lâilbitparol- 
ore  de  toutes  les  coofiderations  qui  le  pouvoknc  empêcher  : à 
quoy  on  ajoùcoit  des  reâexions  leprèjudicequcce  refus  pou- 
voir faire  aux  affaires  du  Roy  ».  8c  on  n'oublioic  pas  de  couler 
adroitement  quTon  fèroiiobli^dele  leur  6tcrpar  force.  On  leur 
fhifibicentendre  ainfi  aflez  datretnenc  qu’ils  nedevoient  efpererni 
paix  ni  fùreté,  pétulant  ^’ils  s’opiniàtreroienc  à ^rder  ce  Prin» 
ccÿ  qu’on  prôi^itlerefos  qn’ils  pourroient  faire  de  le  rendre  au 
Roy,  pour  une  manifefterebettion}  qu’on  les  dendroit  déchus  par 
là  de  toutes  les  grâces  qu’on  leur  aon»  accordées^  8c  qu’on  y trou- 
veroir  un  beau  prétexte  de  s’unir  contre  eux  avec  Im  PuiÜànce» 
étrangères,  quiaroient  tant  depalTion  de  Icsdctntirc.  Cescon- 
fiderations  faifôient  effet  fur  trois fortesde  ^dis:  lesdmides,  qu* 
iqtrès  trente-cinq  ans  de  guerres,  qui  avoicnt  coûté  aux  Refor- 
mez tant  de  peines,  de  mens  £c  de  fang,  ne  demandoient  qu’à 
vivieen  repos,  Seperdoient  courage  à tontes  les  apparences  d’u- 
ne nouvdle  prifè  d’armes:  les  Courd&ns,  qui  fe  mctroknt  peur 
en  peine  de  l’avenir,  pourveu  qu'ils  eudène  la  liberté  de  leurs  con-' 
Icicnccs,  8c  que  leur  jkehgion  nemît  point  d’obftacle  à leur  for- 
tuneeyeiênte:  8c  enfin  les  lages,  qui  cioyoicncqnc  la  paix  leur  étoit 
•eccflâire,  pour  les  affermir  8c  lés  conferverv  qu’une  nouvdle  guer- 
rene  pourroit  finir  que  parleur  ruine  qu’il  falloit  décharger  tepr 
Rdigion  du  rcproc^  d’avoir  ralhimé  le  feu  dans  l’Etac- , quaivi 
déçoit  prétdesi’étcindrci  8gqu'il  lêroicfoit  gloricuxàlcur  dodri- 
nc,  cpie les  Catholiques  aoeufbient  dinfpircr  un  efpric  de  fàâiom 
8c  de  trouble , de  leur  en  donner  le  démenti  dans  une  affaire  fi- 
échtante.. 

jMaisil  y avoir  encore  d’autres  geiw-à  mciMgerqucfesReformeZr 
pour  avoir  un  beurcHX  fijccésdcla  refocution  du  Prmee  deCondé.. 

La  mort  du  Prince  fbn  pere  avoic  eu  des  circonflancesqui  avoient 
sempb  de  foupçons  ks  cfprits  crédules  >.  8c  faeeufation  imenrée 
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I r.  contre  fa  veuve , fufpeac  d’avoir  contribué  à fa  mort , avoit  perfuadé 
à bien  des  gens  qu’cllcavoit  eu  d’étranges  raifons  de  fc  ^ncr  à 
utirin  cette  extrémité.  Le  Prince  de  Conti  &c  le  Comte  de  Soiflbns 
'“j’^’^étoient  de  ceux  qui  croyoient  effciaivcmcnt , ou  qui  vouloient 
îr^Tlcroire,  qu’il  y avoit  dans  la  naiflânee  du  jeune  Pri»ce  quelque  cho: 
(c  qui  ne  permettoit  pas  qu’il  les  éloignât  de  la  Couronne.  Le 
/«/.  Comte  principalement , efprit  ambitieux  & brouillon  , & qui 
s’accordoit  mal  avec  le  Roy , étoit  fort  à craindre»  &on  pouvoit 
penfer  qu’il  traverferoitdc  toute  là  force  tout  ce  qu’on  feroit,  pour 
DucJt  approcher  le  Prince  de  Condé  du  trône  à fon  préjudice.  Le  Duc 
de  la  Trimouilic,  outre  l’intérêt  general  de  Ion  party  , donnoic 
encore  de  la  peine  par  une  autre  railbn.  Son  ambition  & fon  epu- 
rage  fiùfoiem  craindre  qu’il  ne  conlcntît  jamais  à rendre  au  Roy 
un  Prince»  fous  le  nom  duquel  il  pouvoit  être  un  jour  le  Chef  des 
Reformez  » parmi  lefqucls  il  étoit  en  grande  confideration.  Il 
avoit  fait  un  voyage  à Saint  Jean  d’Angeli»  où  le  Prince  étoit  éle- 
vé , qui  avoit  donné  à la  Cour  de  grandes  inquiétudes  i parce 
qu’on  crut  qu’il  y étoit  allé  pour  s’allurer  de  la  perfonne  de  fon 
neveu  » & pour  faire  en  forte  que  ceux  qui  l’avoicnt  en  leur  char- 

?c»  ne  le  rendiflent  jamais  aux  Catholiques,  Mais  on  fut  par  du 
’lellis  , à qui  les  Reformez  ne  cachoient  rien , tju’il  n’avoit  tra- 
vaillé qu’à  faire  lever  la  fufpenfion  delà  Cene»  ou  la  Princeflc  là 
focur  avoit  été  retenue  depuis  la  mort  de  fon  mari»  dont  on  avoit 
cru  qu’elle  étoit  complice.*  C’étoit  » peut-être  » une  démarche 
pour  .aller  plus  loin  avec  le  tems  : mais  alors  au  moins  cela  ne  droit 
point  à confcquence  contre  les  deflèins  de  la  Cour.  Au  fond  ce 
n’ctoitpas  une  affaire  aifée  que  de  foutenirles  droits  de  ce  Prince» 
dont  la  raere  étoit  foupçonnée  par  les  Reformez  même  d’une 
étrange  conduite,  fi  les  Catholiques  le  voyant  nourri  dans  la  Reli- 
gion Reformée , s’étoient  avifez  d’appuyer  contre  luy  les  mêmes 
foufi^'ons  pour  l’exclure  de  la  Couro^jne.  De  forte  que  l’cntêtc- 
mcntdclc  gardern’auroit  peut-être  lêrvi  de  rien»  qu’à  donner  bien 
des  affaires  aux  Reformez  & au  Duc  fon  oncle. 

On  crut  pourvoir  à tous  ces  inconveniens  par  le  foin  qu’on  prit  de 
. juftificr  la  Princeflc  de  Condé.  On  intcrdlà  la  Trimouilic  par 
l’honneur  de  fà  fœur»  qui  demeuroit  flétri  par  le  jugement  que  les 
Juges  de  Saint  Jean  d’Angeli  avoient  rendu  contre  elle.  On  fit  en 
forte  pendant  que  le  Roy  étoit  en  Bourgogne,  où  la  Trimouilic 
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le  (èrvit  utilement  de  là  perlbnne&  de  fon  courage,  que  les  parens  1551^, 
prcfenterent  une  Requête,  où  ils  expofoient  que  Icsjugcsqui  l’a- 
voicnt  condamnée  êtoicnt  incompctens  , & demandoient  qw  les 
informations  fuflcntcafftcs,  & que  l’affaire  fot  renvoyée  aurarle- 
mcnt  de  Paris , où  les  caufcs  des  Princes  du  Sang  font  naturellement 
commifes.  Le  Roy  reçut  la  Requête , & accorda  le  rcnvoy  du  pro-  ew-». 
cés  par  Lettres  Patentes.  Auffi-tôt  il  envoya  le  Marquis  de  Pilàni 
à St  Jeand’Angeli  pour  être  auprès  delà  perfonne  du  Prince,  & /-  Prim. 
jxjur  trouver  le  moyen  de  le  tirer  de  là  avec  là  mere , fous  le  pre* 
texte  de  l'amener  à la  Cour,  & d’être  prelènt  à la  pourfuitc  o’un 
procès  où  il  étoit  fi  vifiblement  intercllé.  Le  Marquis  y trouva 
des  difficultez.  Il  y avoit  des  gens  qui  ne  goûtoient  point  Icis  nd- 
ftrtls  qu’on  leur  alleguott,  de  le  delKulir  d’un  gage  fi  alluré  de  l’ob- 
lbrl>ation  des  Edits.  La  Rochelle  n’y  pouvoit  donner  les  mains  j 
& y forma  de  grandes  oppofitions  : mais  les  intrigues  furmontê- 
rent  tous  ccsobftacles,  & le  plus  grand  nombre  fut  touché  par  les 
confiderations  que  j’ay  rapportées  : dcfortequelePrihce&  là  me-  oiPz/i»; 
re  furent  remis  à la  diljx>fition  du  Roy.  Une  des  plus  gfandes  diP- 
ficultcz  venoit  de  la  confoience  des  perfonnes  zélées , qui  voyoient 
que  s’il  étoit  entre  les  mains  des  Catholiques , on  luy  fCToit  bien-tôt 
oublier  la  Religion  de  fon  pere  & de  fon  grand-pere.  Ils  voulurent  Pnetm. 
donc  prendre  quelques  précautions  pour  luy  conlèrvcr  la  liberté 
de  là  confciencc}  & la  Cour,  qui  ne  vouloir  point  rompre  la  nc-uiJu. 
cociation  par  de  nouvelles  difficultez,  promit  tout  ce  qu’on  vou-^''"*'* 
lut.  Mais  elle  oublia  fes  promeffes  aulfi-fôt  qu’elle  eut  le  Prince  mMiln 
en  fon  pouvoir.  Durant  quelque  tems  on  luy  lailïà  fo^domeftiques/"^"- 
Reformez } mais  on  les  luy  ôta  malgré  lès  ens  Sè  IcS  larmes , quand 
on  s’apperçut  qu’il  le  retiroit  avec  eux  en  des  lieux  cachez  furies 
catechifer,  pour  chanter  des  Pfeaumes  , & pour  faire  les  prières 
accoutumées.  Après  quoy  on  mit  auprès  de  luy  des  perfonnes,  qui 
étant  de  la  Religion  qu’on  luy  vouloit  infpirer  , corént  bien-tôt  .. 
étouffé  les  Icmenccs  de  la  doftrine  qu’il  avoit  apprife  chez  les  Rc- 
formez.  De  forte  que  dans  là  fiiite  de  là  vie,  après  avoir  été  per- 
lècuteur  déclaré , il  devint  controverfifte  & convertiffeuri  Cepen- 
dant  la  Princcllè  là  mere  fut  pleinement  juftifiée.  Il  ne  le  prelenta 
point  de  partie  contre  elle  : & quoy  que  le  Prince  de  Coiiti  & le  ng». 
Comte  de  Soilfons  eullènt  été  ajournez  comme  interclTcz  à i’affàî- 
rc , ils  ne  comparurent  point.  De  Ibrtc  que  là  Princefle  n’cüt  pas 
Tome  /.  V de 
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de  peine  à gagner  (àcaufe.  Il  cft  vray  qu’on  fit  dcsdilcours  fort 
licencieux  contre  elle  -,  &c  que  les  Reformez  ne  la  traitterent  pas 
mieux  que  les  autres.  Après  le  gain  de  fon  procès , la  Princefle 
cmbrallà  la  Religion  Catholique  pendant  que  le  Roy  étoit  à Rouen, 
& elle  y fit  abjuration  de  la  Reformée  entre  les  mains  du  Légat , qui 
étoit  alors  depuis  peu  en  France.  On  avoir  difièré  ce  changement 
jufques-lâ , pour  ne  donner  pas  lieu  de  dire  qu’elle  avoir  acheté  Cz 
juftification  aux  dépens  de  fa  confcicncc,  fi  elle  avoir  quitté  là  Re- 
ligion avant  le  jugement  de  là  caufe.  Mais  comme  on  làvpit  aflèz 
en  quel  tcmslarciolution  en  avoir  été  prilc,  on  ne  laifibit  pas  de 
demander  à quel  intérêt  une  Princellc,  pour  qui  tant  de  raiîbns& 
de  Puifiànces  Ibllicitoicnt , avoir  été  obligée  de  làcrifier  là  Religion, 
fi  elle  étoit  innocente.  Au  relie  une  partie  de  ce  récit  appartjeçyt 
à l’année  fuivante  : mais  j’ay  cru  que  je  devois  raponer  Iç  toutiû^ 
ce  lieu , afin  de  n’j  plus  revenir. 

Cependant  l’Aflcmblée  de  Saumur  ayant  pris  fes  dernières  relb- 
lutions,  députa  au  Roy  la  Noûe  & la  Primaudaye,  quil’allcrent 
trouver  à Lyon , & luy  prefenterent  leurs  Requêtes  & leurs  Cahiers, 
avec  les  nouvelles  propofitions  qu’ils  éroient  chargez  de  faire  par 
addition  à leurs  demandes  precedentes.  Ils  les  accompagnèrent 
d’une  mention  de  leurs  lcrvices,  qu’on  prit  pour  une  clpcce  de  re- 
proche. Mais  cela  n’empêcha  pas  que  le  Roy  ne  les  reçût  avec  des 
nonnétetez  extérieures  qui  ne  concluoient  rien  , & dont  on  n’cft 
Ttytt-  Jt  jamais  avare  à la  Cour.  Ils  n’obtinrent  de  luy  que  des  pronicflcs 
fi'fJnt-  generales.  Il  les  alfilra  qu’il  n’oublicroit  jamais  leurs  fervices,  & 
que  dans  peu  de  tems  il  làtislêroit  à leurs  demandes)  mais  il  leur 
témoigna  qu’il  ne  le  pouvoir  pour  l’heure,  à caufe  des  grandes  af- 
faires qu’il  avoir  alors  fur  les  bras.  Cependant  il  les  exhorta  for- 
tement à luy  continuer  leurs  fervices  du  côté  de  la  Picardie,  où  il 
y avoir  beaucoup  à craindre  des  armes  de  l’Efpagnol.  On  luy  avoit 
iî*£^4-  la  guerre  depuis  peu  avec  beaucoup  de  ceremonie,  parce 

— que  jufques-là  on  ne  l’avoit  eue  avec  luy  qu’indireêlcmcnt  à caufe 
de  la  Ligue,  qu’il  afiiftoit  d’hommes  & d’argent.  Le  Confcil  trou- 
va qu’il  étoit  honteux  de  fbuffrir  fi  long-tems  cette  manière  obli- 
que d’attaquer  la  France  > & qu’il  fàloit  porter  la  guerre  dans  le 
pais  ennemi,  pour  divertir  Icsfccours  qu’il  donnoit  aux  François 
rebelle^.'  Le  Duc  de  Bouillon  fut  un  de  ceux  qui  preflerent  le  plus 
cette  refolution-;  §c  les  Provinces  Unies,  quivoyoientun  avanta- 
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ge  certain  pour  elles  dans  cette  déclaration  de  guerre,  y travaille-  lypy, 
Fcnt  de  leur  côté,  aulll  bien  que  la  Reine Elilàbcth.  A la  vérité 
cette  Princdic  paroiflbit  un  peu  ofFenfée  de  ce  que  le  Roy  faifoit  û 
peu  dechofe  pour  les  Reformez  de  France;  & elle  prenoit  ombra- 
ge des  mêmes  démarchés  <jui  renouvclloiait  en  eux  leurs  terreurs 
& leurs  défiances.  Elle  craignoit  d'être  la  viétime  d’une  paix  avec 
l’Elpagne,  & d'être  abandonnée  par  un  Prince  qu'elle  avoir  Ci  ge- 
nereuiement  fecouru.  Mais  pour  rétablir  la  confiance  entre  le  Roy 
& elle,  on  luy  envoya  le  Maréchal  de  Bouillon  pour  traitter  avec  elle 
une  ligue  nouvelle  contre  l’Elpagnol.  Elle  ne  fut  pas  difficile  à 
obtenir:  mais  parce  que  la  Reine  prenoit  à cœur  les  affaires  de 
Religion,  (es  Minifhcs  propoferent  d’obliger  le  Roy  par  un  arti- 
de  ouTraitté,  à donner  fin  Edit  favorable  auxProteuans  de 
Royaume.  11  eût  fiilu  rompre  la  négociation,  ou  confentir  à une/,rr«?(i 
promeflc  quiauroit  eu  de  terribles  confequences,  foit  par  lécha- f*- 
grin  que  le  Pap>e  en  auroit  reçu  ; fbitpar  la  liaifbn  que  cet  artide 
auroit  formée  entre  les  fujets  du  Roy  & une  Puiflànce  étrangère,  à 
oui  ils  auroient  été  plus  redevables  de  leur  fureté  qu’à  leur  propre 
Prince.  Mais  le  Duc  de  Bouillon  ne  voulut  jamais  foufifir  qu’on  ^ 
inférât  cet  ardclcdansleTraitté;  ni  même  qu’on  en  drefllt  un  Ade 
à part,  de  quoy  les  Anglois  ofîfoient  de  fè  contenter,  de  pcurv^^ 
qu’on  ne  luy  imputât  de  l’avoir  fait  employer  par  fcsinflanccs,  & 
d’avoir  abuië  defâ  creance  & de  fès  plein-pouvoirs,  pour  donner 
cette  atteinte  à l’autorité  Royale  au  profit  de  fà  Religion.  Mais  la 
propofirion  qui  en  fût  faite  ne  laiflà  pas  de  faire  voir  que  les  Refor- 
mez trouveroient  de  la  protedion  au  dehors , Il  on  les  mettoit  en 
état  d’en  avoir  befbin.  Cependant  cette  bonne  volonté  de  la  Rei- 
ne fc  rcduifitàlbllicitcrfècretementleRoy,  d’accorder  les  libertez 
& les  furetez  ncceflàircs  à cette  fidele  partie  de  fès  fujets  ; & les  Re- 
formez eurent  fbuvent  recours  à la  même  interccflion. 

Mais  l’entrcprifè  ne  fut  pas  auflî  heureufe  qu’elle  étoit  jufle  & 
ncccflàire  ; & le  Roy  y perdit  plufieurs  bonnes  places.  Ce  fût  de 
là  qu’il  prit  occafion  d’exhorter  les  Reformez  à luy  rendre  de  nou- 
veaux ierviccs  , & à tourner  avec  luy  leurs  armes  contre  leur  an- 
cien ennemi  Mais  la  froideur  que  les  Députez  remarqueront  dans 
lesreponièsduRoy,  & l’incongruité  qu’üs  trouvèrent  à demander 
aux  Reformez  de  nouveaux  fèrviccs,  en  les  renvoyant  à une  autre  nifir- 
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les  efprits.  H leur  fcmbloit  qu’une  affaire  ^ui  reprdott  la  vie  & la 
cx)ri(cicncedetantdcmillicrs  de  bons  fujecs,  étoicaufïïprcfnicque 
nulle  autre  : & comme  ils  ne  demandoienc  que  d’être  traictez  en 
vrais  & fidèles  François,  ils  ne  pouvoient  goûter  qu’oales  remît  û 
une  autre  fois  pour  examiner  leurs  demandes.  Cela  pailbit  chez 
eux  pour  un  rems  exprès  de  la  fûreté  qu’ils  defiroient } ou  au  moins 
pour  une  déclaration  afTez  preciie,  qu’on  vouloir  avoir  le  tems  de 
' chicaner  fur  une  affaire  qui  leur  étoit  fi  impottan»,  C’eft  pour- 
quoy  ils  n’eftimoient  pas  tolcraWe  qu’on  les  invitât  à répandre  le 
refie  de  leurfàng  contre  un  ennemi  etranger,  pendant  qu’on  rc- 
fiilbit  de  les  affûter  contre  les  ennemis  domeftiquesj  & qu’on  leur 
difbit  fans  façon  qu’on  n’avoit  pas  le  tems  de  pourvoir  à la  fûreté 
*'  delcurReligion&delcursfâmiilcs.  LeRoy  même  leur  voulut  per* 
' fiiader,  que  les  brèches  faites  par  les  Traittez  avec  les  Ligueurs  à 
l’Edit  de  r5'77.n’étoient  pas  grandes}  êcque  le  grand  bien  qui  en 
étoit  revenu  à l’Etat  meriroit  que  les  Reformez  Ibuffrifiênt  cette 
perte  avec  patience  : comme  s’il  eût  été  juflc  qu’on  leur  eût  fait 
acheter  à leurs  dépens  la  réconciliation  du  Roy  avec  leurs  plus  ink* 

{>itOTab1es  perlecuteurs.  Tout  cela  futcaufe  qu’on  propolà  dan» 
’Afï^blée  de  recourir  à des  remedes  plus  efficaces.  On  paria  en- 
•’  tr’autres  expediens , de  fc  remettre  dans  l’éut  où  on  étoit  avant  la 
trêve  entre  les  deux  Rois,  & de  rétablir  la  garde  des  Places,  l’ad- 
miniftration  des  Finances,  & l’ordre  de  la  juftice  furie  même  pied 
qu’elles  étoienc  en  ce  tems-là.  Une  telle  refolution  pouvoir  don- 
ner à pcnlèr  à la  Cour  &auxParlemcns,  qui  ne  craignoient  rien 
tant,  chacun  pour  fes  raifons  particulières  , que  de  voiries  Refor- 
mez cantonnez  : & comme  les  rcflbrts  de  la  crainte  & de  l’intérêt 
remuent  plus  fortement  les  efprits  qne  ceux  de  la  reconnoifiânee  & 
de  l’équité  s ce  ficheux  expédient  paroiflbit  le  meilleur  de  tous, 
pour  amener  les  Catholiques  à une  compofition  railbnnable. 
x>><ii  vt~  Au  reffe  ces  froideurs  du  Roy  étoient  moins  naturelles  qu’infpi- 
rées.  C’eft  pourquoy  il  le  repentoit  de  ce  traittement  rigoureux, 
auffi-tôt  qu’il  en  voyoït  les  mauvais  effets..  Mais  il  étoit  continuel- 
lement pouffé  à ces  Icvcritez  affeéVées , par  les  follicitations  du  Pa- 
pe 6c  des  Catholiques.  Le  Pape  eût  bien  voulu  le  porter  à détruire 
abfolumentles  Reformez  : mais  le  Roy  n’rn  vouloir  point  enten- 
dre parler  } & il  étoit  fi  ferme  fur  la  négative , quand  on  luy  en 
fiûfoit  l’ouverture , qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  à la  Cour  qui 
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oQt  le  luy  propolèr.  Mais  il  éc»utoit  mieux  ceux  qui  pour  venir  à ifpf. 
leurs  fins  prenoient  un  long  détour,  qui  luy  fiiilbic  perdre  leurs  in- 
tenrions  dcvûë  j & qui  luy  confeilloient  d’anendre  qu’il  fût  défait 
de  tous  fcs  autres  embarras , pour  être  en  état  d’avoir  les  Reformez  vui. 
à fa  difcretion , &de  leur  donner  la  loy  en  Souverain , qui  ne  fait 
que  ce  qu’il  luy  plaît.  Ce  confcil  fiattoit  le  Roy,  qui  étoit  fait  en 
cela  comme  tous  les  Princes , dont  la  maxime  eft  de  croire  qu’il  eft 
plus  convenable  à leur  fuprême  autorité  de  donner  ce  qu’ils  veulent, 
que  ce  qu’on  leur  demanae.  Mais  ces  Catholiques , dont  la  plûpart 
étoient  encore  Ligueurs  dans  l’ame , ou  préoccupez  de  ce  faux  zclc 

aui  ne  refpire  que  la  ruine  de  ceux  qu’on  appelle  heretiquts , avoient 
’autres  defleins  que  d’élever  le  pouvoir  du  Roy.  Ils  vouloienc 
l’cmpécher  de  s’obliger  par  quelque  Edit,  avant  qu’ils  cuflèntpris 
toutes  leurs  raefures  pour  la  ruine  des  Reformez , de  peur  qu’après 
cela  ils  nepuflcnt  le  porter  à violer  la  foy  publique , de  l’obferva- 
tion  de  laquelle  il  étoit  jaloux  autant  que  Prince  du  monde.  Ils  tra- 
vail loient  donc  avec  grande  application  à retarder  l’effet  de  fès  bon- 
nes intentions  , qui  ne  leur  étoient  pas  inconnues}  & ils  fc  fer- 
voient  à ce  deflêin  de  toutes  les  confiderations  qui  pouvoient  met- 
tre les  Reformez  mal  auprès  du  Roy , dont  l’cfprit  vif  jufqu’à  l’ex- 
cès prenoit  feu  fort  aifement.  Ils  l’aigriflbientprincipalcment  en 
luy  reprefcntant  comme  un  reproche  injurieux , les  inftanccs  que 
les  Reformez  faifbicnt  pour  obtenir  la  recompenfe  de  leurs  fervices  ; 
comme  fi  on  avoir  manqué  au  refpcft  dû  à fa  Majefté , en  hiy  par- 
lant d’une  fidelité  confirmée  par  de  fi  longues  expériences.  Les 
Rois  font  aifez  à prendre  de  ce  côté-là.  Ils  aiment  à être  fervis  fins 
intérêt)  & qu’après  de  grands  fervices  on  leur  piermette  de  les  ou- 
blier. Autant  qu’ils  prennent  plaifir  à l’affeftion  de  leurs  fujets,  au- 
tant ils  en  craignent  le  reproche.  Ils  tiennent  pour  un  outrage,  qu’un 
fiijet  qui  n’a  fait  que  fon  devoir  croye  les  avoir  obligez  : & fou- 
vent  même  quand  ils  reconnoiffent  lés  fervices  de  quelqu’un  , ils 
aiment  mieux  que  leurs  bienfiiits  foient  regardez  comme  des  gracesr  •> 
que  conunc  des  recompenfes.  De  forte  qu’il  n’éroit  pas  inal-aifé 
deperfuader  au  Roy,  que  les  Reformez  avoient  tort  de  parler  fi 
haut  de  leurs  fervices  ) & plus  la  recompenfe  étoit  méritée , plus  la 
demande  qu’ils  en  faifoientparoiflbit  injurieufe.  Les  Catholiques 
étoient  eux-mêmes  les  premiers  irritez  de  ceS  reproches  de  fervices  > 
parce  qju’ils  lâvoicnt  prcfquc  tous  que  c’ étmt  contre  eux  que  les  Rc- 
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formez  les  avoient  rendus  ; de  forte  que  ccux-cy  ne  pouvoient  van- 
ter leur  fidelité , fans  faire  fbuvenir  les  autres  aavoir  été  ou  enne- 
mis ou  rebelles.  D’ailleurs  les  Catholiques  reprefentoient  les  Re- 
formez au  Roy  comme  une  efpecedecabalcy  qui  fe  formoit  con- 
tre fon  autorité  fous  prétexte  de  Religion  > & qui  ayant  des  fermens 
d’Union,  des  Aflcmblécs , dcsConlcils,  des  Chefei  des  Places  « 
des  Finances,  étoit  comme  une  efpece  d’Etat  qui  s’élevoitdans  le 
fien^  que  ce  (croit  une  fburce  de  troubles  de  brouilleries,  un 
afilc  des  mécontens  & des  rebelles , un  party  toûjours  engagé  dans 
des  confpirations  domefiiques , ou  des  intelligences  étrangères.  Le 
prétexte  de  ces  acculàtions  croit , que  dans  le  grand  nombre  de 
braves  gens  qui  compofoient  ce  party,  il  y en  avoir  de  remuans, 
& qui  parloient  haut  ) ôc  peut-être  quelques-uns  qui  avoient  des 
intérêts  à part,  fbus  le  voiie  de  la  caufe  commune.  Mais  c’étoit 
une  injufiiee  maligne  que  de  faire  paflèr  pour  des  fàdieux  tant  de 
milliers  de  gens  paifiblcs,  qui  ne  demandoient  que  le  repos  êc  la 
liberté  de  leurs  confciences.  Neanmoins  comme  la  vivacité  du 
Roy  le  rendoit  fufceptible  d’impreflions  (budames , il  ne  manquoit 
pas  d’arriver  qu’il  faifoit  desreponfes  froides  ou  dures  aux  Refor- 
mez, pendant  que  ion  cfprit  étoit  occupé  de  ce  préjugé  > quoy 
qu’au  rond  il  eût  toujours  dcûcin  de  leur  accorder  une  partie  de. 
leurs  demandes. 

Le  Pape  d’un  autre  côté  fâvoit  bien  le  fèrvir  de  (es  avantages: 
& comme  il  voyoit  qu’il  y avoir  des  chofes  importantes  en  que^ 
lcRoy  avoit  beibin  de  luy,  il  ne  luy  accordoit  rien  qu’il  neluyfic 
bien  acheter.  Ce  Pontife  rclevoit  Ibigneufèment  tous  les  foup- 
çons  qu’on  luy  donnoit  que  la  cmverjion  du  Roy  n’étoit  pas  fin- 
cere,  £c  tous  les  difeours  fur  Icfquelson  auroitpu  les  fonder.  11 
croit  aifé  d’en  trouver  divers  prétextes  dans  la  conduite  du  Roy , 

3 ui  étoit  obligé  de  parler  & d’^ir  diveriement,  félon  lecaradbere 
c ceux  avec  qui  il  avoir  affaire.  Pour  flatter  les  Catholiques , 
il  falloir  qu’il  leur  témoignât  un  grand  dégoût  de  la  Religion, 
des  Reformez.  Pour  confbler  ceux-CT  au  contraire , il  fiuloic 
leur  dire  quelquefois  comme  en  confidence , qu’il  avoit  toû- 
jours  leur  Religion  dans  le'cocur.  Scs  principaux  Alliez  étoient 
Protcflans  : &:  il  falloir  (buvent  qu’il  leur  en  fit  dire  autant  par 
les  Miniflrcs  qu’il  tenoit  auprès  d’eux  , afin  de  leur  rendre  la 
confiance,  queiâ  réconciliation  avec  l’%lifè  Romaine  & avec 

le 
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le  Pape  leur  avoir  prefque  fait  perdre.  Ils  craignoicnt  qu'un 
autre  Religion  ne luy  eût  fait  prendre  d’autres  intérêts,  & qu’il  ne 
fût  entré  avec  Rome  & la  Maifbn  d’Autriche  dans  le  delTcindelcs 
détruire.  C’eft  pourquoy  il  fàilbir  exculer  auprès  d’eux  (es  démar- 
ches extérieures  par  fès  Agens , qui  les  afTuroient  que  la  feule  ne- 
ceflitéde  fes  affaires  l’obligcoit  à difîîmulcr,  8c qu’il  avoir  changé 
de  conduite,  fans  changer  de  fentimens.  Le  Pape  qui  éroit  in- 
formé de  tout  par  lès  cTpions,  croyoit  ou  feignoit  de  croire  que 
cela  étoit  vray  -,  8c  il  tiroit  du  Roy  beaucoup  de  chofes  fous  ce 
prétexté,  comme  des  demonftrarions  d’une  coTtverJùm  finecre.  11 
eût  bien  voulu  même  par  ces  défiances  étudiées  l’amener  à une 
ligue  contre  les  Proteftans.  Mais  le  Roy,  qui  ne  piouvoitlè  fier 
qu’en  eux,  nevouloitpioint  entendre  à cespropofitions;  8c  quand 
il  le  fbuvenoit  d’avoir  été  nourri  8c  gardé  fi  fidèlement  par  lesPro- 
teftansde  fon  Royaume , ou  d’avoir  été  fi  bien  (ccouru  8c  fi  bien 
fervi  8c  d’eux  8c  des  Etrangers  en  tant  de  rencontres,  il  ne  pouvoir 
écouter  fans  horreur  le  confeil  de  les  exterminer.  De  dix  ibuhaits 
qu’il  avoir  faits  pendant  là  vie,  un  des  plus  ardensétoit  celuyd’é- 
tablir  la  Religion  Reformée , dont  il  fàilbicprofclïion  alors.  Quand 
il  le  vit  donc  arbitredelbn  Ibuhait,  donc  le  lûccésdependoitde  là 
volonté,  il  ne  put  le  refoudre  à détruire  une  Religion  donc  il  avoir 
tant  defiré,  8c  tant  favorifé  l’avancement.  11  wloit  neanmoins 
payer  le  Pape  de  quelque  choie.  C’éft  pourquoy  le  Roy  feilbit 
valoir  tous  les  changemens  qui  arrivôicnt  à là  Cour , comme  au- 
tant d’effets  de  les  mlllcitacions , de  (es  bienfaits  ou  de  Ibn  exem- 
ple. Q^lquefbis  même  il  fàilbic  le  convcrtiflèur  , 8c  difputoit 
contre  tous  ceux  qui  fe  prclcncoienc,  afin  de  vanter  à Rome  l’u- 
tilité 8c  la  finceritéde  les  foins,  pour  la  reduéHon  de  tous  lès  lu- 
jers  à une  même  Religion.  Il  lè  fàifoit  honneur  même  de  la  ruine 
où  tomboient  quelques  Maifons  Reformées,  6c  de  l’avancement 
de  quelques  Maifons  Catholiques  > comme  fi  tout  cela  ne  fût  ar-  'I 
rivé  que  par  la  préférence  qu’il  donnoit  aux  uns  fur  les  autres  : quoy  ^ 

3ue  le  plus  fouvent  ni  l’un  ni  l’autre  ne  vint  que  de  l’ingratitude  8c 
U caprice  ordinaire  de  la  Cour,  qui  cil  aufli  peu  équitable  dans 
le  refus  que  dans  la  diftribution  de  lès  grâces.  Il  eft  certain  au 
moins  que  cette  conduite  luy  attira  quekjucfois  de  cruels  repro- 
ches-, 8c  que  fi  on  juge  de  Ira  inclinations  parles  Satires  du  tems, 
ori  rie' croira  pas  que  h rccbnnoillànce  8c  la  libéralité  fiillènc 

fes 
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iyp5.  (es  vertus  dominantes:  puis  qu’elles  reprefentent  les  plus  anciens 
& les  plus  fidèles  fcrvitcurs  de  ce  Prince  comme  oubliez  & mife- 
rablcs,  pendant  que  d’un  côté  les  miniftres  de  fes  plaifirs,  & de 
l'autre  les  ennemis,  & ceux  qui  avoient  l’efprit  de  fe  faire  crain- 
dre, étoient  comblez  & riches  de  fes  bienfaits.  Mais  le  plus  ef- 
ficace de  tous  les  moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  contenter  le  Pa- 
pe, étoit la  dureté  des  reponfes  qu’il  faifoit  aux  Reformez,  pen- 
dant qu’il  avoir  l’cfprit  occupé  des  ombrages  qu’on  luyfàilbit  pren- 
dre : & on  ne  raanquoit  pas  d’en  donner  avis  à Rome,  comme 
d’une  preuve  qu’ils  n’avoient  plus  de  part  à fà  bienveillance  En 
effet  on  luy  avoir  appris  à diftinguer  dès  lors  dans  les  affaires  des 
Reformez  la  Religion  & la  Cabale  •,  afin  de  raccoutumer  à en- 
tendre parler  de  leur  ruine  fans  s’offenfer  , puis  qu’on  ne  luy  par- 
loir de  détruire  que  la  Cabale  , qui  bleffbit  Ibn  autorité  -,  fans 
coucher  à la  Religion , fur  laquelle  il  ne  vouloir  forcer  perfonne. 
Il  regardoit  les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimouillc  comme  les 
Chère  de  ce  party  : & il  dilbit  quelquefois  à les  confidens , qu’un 
de  les  fouhaits  étoit  de  les  avoir  à fâ  diferetion  , pour  leur  par- 
^ donner  d’une  manière  plus  genereufe.  Mais  la  Trimouillc  fe 
garda  biendcs’ycxpolcr>8c  le  Maréchal  de  Bouillon  ne  voulut  ja- 
mais s’y  fier , oms  une  affaire  où  on  l’cnvclopa  quelques  années 
après.  La  Rochelle  aufli  n’étoit  pas  bien  dans  rcfprit  du  Ro)t: 
& on  raportc  que  comme  il  étoit  aufiegedela  Fere,  quand  il  vit 
refluer  l’Oifè  dans  les  rues  de  cette  Place,  il  dit  à l’oreille  des  aA 
fiftans,  que  s’il  en  pouvoir  faire  autant  à Marfcille  & à la  Rochel- 
le, il  fè  croiroit  abiblu  dansfbn  Royaume.  Ce  reflentiment  con- 
tre la  Rochelle  venoit  d’une  ancienne  offenfe  qu’il  y avoit  reçue 
pendant  fà  Proteftioni  & dont  il  garda  toùjours  le  Ibuvcnir, 

I ^96,  Ce  fut  pour  perfuader  à Rome  qu’il  étoit  tout-à-fait  détaché 
Reformez,  que  vers  la  fin  de  l’année  fuivante  on  faifbit  cou- 
ctdtTÂi.  rir  le  bruit,  qu’il  étoit  fort  irrité  d’une  Requête  qu’ils  luy  avoient 
P''cfcntée,  où  ils  difoient  que  les  Catholiques  n’avoient  que  fbn 
corps  i mais  que  pour  eux , ils  avoient  fbn  ame  & fbn  affeftion  : 
qu’il  leur  avoir  fait  une  reponfe  menaçante , leur  difant  qu’il  fe 
joindroit  au  Roy  d’Efpagnc  pour  les  cictruirc  j & que  s’ils  ne  fe 
tenoient  dans  les  termes  de  fès  Edits,  il  n'auroient  pas  fi  bon  mar- 
ché de  li^quc  de  fes  predeccflêurs.  On  difoit  que  détoit  à la 
Fere  qu’il  avoit  reçu  cette  Requête  , & fait  une  reponfe  fi  du- 
re- 
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xe.  Mais  fi  on  ea  croit  d'Aubigné  , il  avoir  encore  trop  de  i fÿ6. 
reftes  de  la  flcligion  dans  le  cocor  , pour  traitter  fi  fcvercmcnt 
ceux  qui  luy  parvient  de  la  maintenir.  Cet  Hiftorien  dit  qu’en  ce 
temslc  Roy  rut  attaqué  d^ine  maladie  dont  il  crut  mourir:  & qu’il 
ifentit  alors  d’étranges  gênes  dans  fit  conlcience  , parce  qu’il  eut 
peur  que  fcn  retour  à l’Eglife  Romaine  ne  fût  le  péché  contre  le 
§aint  tfprit,  qui  n’eft  jamais  pardonné.  De  Icmblables  bruits 
étoient  répandus  aufli  par  le  Duc  de  Mercœur,  qui  vouloit  faire 
croire  que  les  guerres  de  ReügioB  alloient  renaiffcdansleRoyaur 
' me-,  & qu’il  étoiten  état  d’en  profiter,  comme  le  dernier  de  tous 
les  Chefs  qui  avoir  tenu  bon  pour  la  Lime  Catholique.  Mais 
au  fond  le  Roy  n’étoitpas  fi  fâché  contre  les  Reformez}  qu’il.ne 
donnât  quelquefois  au  Clergé  fujet  de  s’en  pUimh’c.  Cétoit 
alors  une  coutume  autorifiie  , que  de  donner  aux  Lmques  des 
Prieurez,  des  Abbayes,  des  Evêchez  même,  dont  ils  jouïflbicnr 
fous  le  nom  d’un  Ecclefiafiique  confident  : &c  les  Reformez,  fous 
\ce  règne  avoienr  part-  aux  bienfaits  de  cette  nature,  comme  les 
Catholiques.  C’étoit  quelque  chpfè  de  fiîMtt  finguUcF»  que  tous 
lesjiours  ilyavoit  des  affaires  de  cette  qualité  qui  étoienc  portées 
(dans  toutes  les  juridictions  du  Royaume,  oùi  le  plus  fouyenfl  on 
jugeok  fuivant  les  çpntraifts  de  confidence:  jt^ues-là  > qu’il  fut 
\ rendu  au  Confbil  Privé  un  Arrêt  qui  ajugeoic  un  Evêché  i une 
' femme , en  con^ucnce  de  quidque  ACle  pafiS  avec  fon  omci, 
fuivant  cette  jouïllancc  confideatiakc.  Ce  fut  un  abus  que  les 
Ëeelefiaftiques  eurent  bien  de  la  peine,  à reformer- 

Dès  le  commencement  de  l’année.»  leurs  Députez  curent  la  por- 
miffion  de  s’aiJcmblcr.  Le  Roy  fût  linrangué  de  leur  part  à Fo-  âlrxS. 
kmbrai.  Celiiy  qui  portok  la  parole  ne  put  s’cnq^hcrdc  par- 
ler de  la  Religion  : mais  il  fe  tint  dans  des  termes  afièz  modérez  à 
cct  égard , ne  propofant  d’avancer  la  Religion  Catholique  que 
par  la  doêlrine.  par  l’exemple , au  Ueu  de  la  guerre  ou  des.  iuppli>- 
ces  qu’on  avok  tant  prêcl^z  autrefois-  U exhocu  feulement  le 
Roy  â donner  un  Edit , pour  convier  fe&  fujets  à roscpkà  b.  Rehr 
gionCachoUquc}  à l’imitation  de  Confiancin,  difokil,  quiiuviu 
^ fujets  de  ion  Empire  à fè  fake  Chrétiens  à fon  exemple  : Sc 
de  Recarede  Roy  des.  Goths: , qui  étant  converti  del’Atianifinc 
obligea  tous  les  fujets  à fo  convertir  comme  luy.  Mais  ilnedcntan- 
dokp:^que  cett<^coAverfipn.^îi^ocurée  pasUvinlesce  ni  par  les 
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1596.  armes.  Il  rcconnoiflbit  même  que  le  Roy  n’étoit  pas  peut-êrrè 
fi  alluré  de  beaucoup  de  villes  &de  perfbnnes,  qui  étoient  reve- 
nues à robcïflânce,  qu’il  n’eût  des  n^efures  à garder,  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  s’élevât  de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume. 

Dans  une  féconde  harangue,  les  Députez  de  cette  Xflcmblée 
prcllcrent  encore  davantage  les  mêmes  choies  : & pour  ôter  le 
Ibupçon  qu’on  pouvoir  avoir  que  par  l’Edit  d’invitation  qu’ils  de- 
mandoient  ils  ne  tendiflent  à rcnouveller  la  guerre  , ils  déclarè- 
rent qu’ils  avoient  belbindela  paix  eux-mêmes,  & qu’ils  ne  tou- 
ioient  cet  Edit  que  pour  difpolêr  les  Reformez  à recevoir  leur 
inftruCtion  avec  plus  de  docilité.  Cepicndant  ils  avoient  dreflé  un 
Cahier,  fur  lequel  ils  obtinrent  un  Edit  à Travcrcy  fort  favorable 
pour  eux.  Les  Reformez,  à qui  cette  Aflèmblée  de  leurs  enne- 
mis avoit  donné  de  l’ombrage,  avoient  fort  travaillé  à empêcher 
qu’elle  ne  leur  caulàt  quelque  préjudice:  &lc  Clergé  aufiife plai- 
gnit, après  qu’on  luy  eut  accorde  cet  Edit,  que  le  Roy  n’avoit 
pas  pourvû  aux  plus  importans  articles  de  fes  demanaes.  Il  y 
en  avoit  neanmoins  quelques-uns  dans  l’Edit  qui  regardoient  la 
Religion.  Le  premier  ordonnoit  le  rctabliflcment  de  la  Meflê 
dans  tout  le  Royaume.  Le  neuvième  defendoit  d’enicvclir  dans 
les  cimetières  & autres  lieux  làcrez  ceux  qui  ne  Icroient  pas  morts 
Catholiques,  quoy  qu’ils  euflênt  droit  de  Patronage , ou  quelque 
autre  titre  pour  le  prétendre.  Le  dixiéme  permettoit  de  vendi- 
quer  les  Reliques  ou  les  ornemens  des  Eglifes , fiir  les  depofitaires 
ou  les  autres  détenteurs,  & d’informer  contre  les  fpoliateurs  des 
heuxfaints,  au  moins  à fin  civile pour  la  répétition  des  choies 
qu’on  avoit  prilcs.  Cette  claufede  fin  civile  regardoit  les  Refor- 
mez, qui  ne  tenant  pas  les  Reliques  des  Catholiques,  êcles  ome- 
mens  de  leurs  Eglifes  pour  des  choies  fort  faintes,  auroient  bien 
fait  du  bruit , fi  on  les  avoit  pourfuivis  criminellement  pour  des  pil- 
lages de  cette  nature  : au  lieu  que  des  Catholiques,  bien  loin  d’ê- 
tre traittez  civilement  pour  de  telles  caufes,  pouvoient,  fuivant 
les  Canons , être  pourfuivis  comme  làcrilcges.  Le  treiziéme  or- 
donnoit la  relhtution  de  tous  les  biens  Eccïefialliqucs  de  quelque 
nature  qu’ils  fuflcntj  & defendoit  de  les  retenir  fous  les  prétextés 
même  de  réparations  > mcliorations  & autres  Icmblables  : & don- 
noit  main-levée  des  biens  appartenans  aux  Evêques  de  Daqs  , 
Bayonne , Tarbes  & Aire  qu’on  avoit  iâifis  en  Bcam.  Cet  article 
- ; - pou- 
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pouvoit  intcreflcr  plufieurs  Refonnez  , qui  écoicnc  peut-être  z 
eotrcz  en  jouïflàncc  de  ces  biens  Ibus  la  ^nne  fby  de  la  lài(îc. 
Mais  c’étoit  là  le  Tuprême  but  de  tous  les  efibrts  du  Clergé.  Scs 
harangues  nepreflbient  rien  tant  que  cette  reftitucionde  les  biens» 
6c  le  motifquiluy  faifbitdefirer  la  paix  n’étoitpasccluy  de  la  cha- 
nté: mais  la  crainte  qu’au  lieu  de  rentrer  dans  les  biens  déjà  per- 
dus , il  n’en  perdit  encore  davantage  dans  une  nouvelle  guer- 
re. 


\ 


Ces  intrigues  du  Clergé  durèrent  près  de  la  moitié  de  l’année  :mais  ejû  m 
dès  le  commencement  on  vit  conclure  le  Traité  du  Duc  de  Mayenne, 
qui  avoit  déjà  traîné  long-tcms.  Le  Duc  y avoit  fait  mettre  un 
article,  qui  l’cxcmtoit  des  recherches  qu’on  auroit  pu  taire  de  l’at 
iàffinat  de  Henri  lll.ibitque  le  l'entant  coupable  d'y  avoir  parti- 
cipé  , il  voulût  fc  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  la  Reine 
veuve  : Ibit  qu’il  eût  regardé  comme  une  réparation  de  la  mort 
de  fes  freres  , que  le  Roy  dcfiint  avoit  fait  tuer  à Blois  , qu’on 
laillàt  impunis  ceux  qui  l’avoient  vangéefurla  perfonne  même  du 
Roy.  Cet  article  eut  beaucoup  de  peine  à palier  au  Parlement  ; 

& ce  fut  peut-être  le  lèul  de  tous  ceux  qu’on  accorda  aux  Li- 
gueurs, fur  lequel  il  y eut  une  grande  conteftation.  Ony  vailut 
obliger  le  Duc  à le  purger  par  lèrment  d’avoir  eu  part  à ce  par- 
ricicle  » ou  à fon  refus  vérifier  l'article  avec  cette  modification  , 
que  cela  étoit  accordé  à caulc  de  l’urgente  necelfité  des  alïâircs. 

La  Guêle  Procureur  General , qui  avoit  introduit  innocemment 
dans  la  chambre  de  Henri  III.  le  Moine  qui  l’aflàUlna,  lètrou- 
voit  intcrclîë  à faire  punir  les  coupables»  6c  formoit  de  grandes 
ditficultez,  que  le  zèle  du  Parlement  Iccondoit  fort  bien.  Mais 
enfin  il  y filut  palier:  6c  les  ordres  du  Roy  furent  li  forts,  qu’on 
vérifia  l’Edit  fans  reftridion.  Le  Roy  étoit  obligé  par  plufieurs 
railbns  à pourfuivre  la  vangeance  du  Roy  dcftmt.  Outre  l’inté- 
rêt commun  des  Rois,  qui  doivent  conlcrver  de  tout  leur  pou- 
voir le  glorieux  privilège  de  leur  pcrlbnne,  il  devoir  cette  vangean- 
ce  à la  propre  gloire,  afin  qu’il  ne  parût  pas  làirc  lès  affaires  aux 
dépens  du  lâng  de  Ibn  predecelîèur  : 6c  il  s’y  étoit  engagé  par  lutgttn. 
des  promefles  formelles  qu’il  en  avoit  faites  à la  Reine  Lou'ilè,  6c  “jif- 
aux  Officiers  de  la  vieille  Cour.  Mais  les  affaires  prclcntes  luy 
firent  oublier  fes  proraellès  6c  les  devoirs  : 6c  la  mort  de  Henri 
1 1 1.  ne  fut  point  yangée.  Sur  quoy  on  peut  remarquer  une  chofe 
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digne  de  ratrcncion<des  Loâeots.  -Henni  V.  tftit  ai&ffiné  aaffi  in» 
dignement  que  icm  {irodoceâcur.  Mais  on  eoc  £ pea  de  foin  dt 
vanger  fa  mort»  qa’onpunitiméine  eeaxqoiTontaretit  dcmncr<dek 
lumières  pour  en  découvrir  le  fecret.  Dans  l’une  Sc  (dans  l’outte 
occaîîon,  il  ne  peritquc  les  exécuteurs  du  parrknde^  Sc<an  nefit 
ni  tout  ce  qu’on  devoit,  ni  tout  ce  qu’on  potfvoit»  -pour  en  pu» 
rrir,  ou  du  moins  pour  en  connoitte  les  complices.  Deibrte 
qu’on  rendit  la  pareille  à Henri  1 V.  après  (à  mort,  & qu’on  le 
craitta  comme  U'  avoit  craitté  celuy  qui  luy  laiflà  b Couronne. 
Cette  remarque  n’eftpas  hors  d’oeuvre  dans  THiftoire  des -Refor- 
mez , puis  qu’il  n’y  eut  perlbnne  dans  le  Royaume  qui  ic  plaignit 
plus  haut  qu’eux , de  ce  que  la  vangcance  de  leur  ooidervateur 
ctoit  négligée.  Au  relie  le  Duc  de  Nlayennc  ne  demanda  que 
pour  fix  ans  l’exclufion  de  l’exercice  delaRel^ion  Reformée  des 
villes  qu’il  rendoit  au  Roy:  6c  même  il  fut»  depuis  la  réconcilia- 
tion » un  des  plus  équitables  de  la  Cour  » quand  il  fut  queftion  d’ac- 
corder aux  Reformez  unËditdontils  pullènt  écreconrens. 

Cependant  ils  ne  voyaient  rien  qui  guerîtleurs  défiances.  Non 
feulement  même  le  feuvenir  du'fajpe  leur  donnait  de  jnftes  craint  et 
pour  rruenÎTi  comme  les -Hiftoricns  éqmQtbtcs  le  reconnodlcnt: 
mais  on  leur  en  donnoit  encore  tous  les  jours  de  nouvelles  occallons: 
ce  qui  obligea  un  Secrétaire  d’Etat  de  confcllèr  ingenûment  à du 
Flcilis,  dans  une  lecore  qu’il  luy^écri  vit»  qu’on  ne  1^  donnoit  tous 
les  fjoarsqueorop-dc  fujotcle  fmre  les  fous.  Neanmoins  la  pruden- 
ce demandoit  qu’on  ne  mit  pas  leur  patience  à bout»  dans  un 
tems  où  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  caufer  d’étranges  defordres.  Dans 
tout  le  Royaume  il  n’y  avoit  prelqueperfonne  qui  fût  moins  puif 
fent  que  le  Roy.  Les  Gouverneurs  regardoient  leurs  Places  & leurs 
Provinces  prelque  comme  un  bien  qui  leurapartenoiten  proprié- 
té. On  ne  les  faifoit  obéir  qu’à  force  de  carelles&  de  bienfaits.  De 
forte  que  l'Ëtat  fembioit  remis  au  point  où  il  fe  trouva  dans  la  de- 
<adcncc  de  la  Mailbn  Carlienne.  Quelques  «Iprits  inquiets  6c  am- 
bitieux bâtilîbicnt  fur  cela  unprojetpareil , à ccluyfùr  lequel  Hu- 
gues Capet  vint  à la  Couronne.  Ce  Prince  fit  part  du  Royaume  à 
ceux  qui  le  luy  donnèrent,  éclailTacn  propriété  aux  Ducs  6c  aux 
Comtes  les  pais  dont  ils  étoient  Gouverneurs  > ne  rerenant  pour 
luy  avec  les  pais  qui  luy  appartenoient  de  fon  chef»  quelalbuve- 
tameté  & l’hommage  de  toutes  ces  Seigneuries,  avec  la  condition 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  IV.  i6f 

dcfcvorfion  à laCouronne-cn  de  certains  cas.  On  propofa  au  R.oy  j 
d’en  faire  ancant , comme  un  bon  moyen  de  padher  le  Royauinc.  et  fnja 
On  <itnfiàBic 'entrer  le  jeune  One  de  MompcnJicr  dans  ce  projet  j 
& il  en  porta  la  parole  au  Roy.  A la  vérité  la  fcponi'e  du  R.oy  tcr<>  im. 
raflâee  jeune  Prince,  que  le  peu  d’cxperiencc  avoir  engagé  dans 
cette  démarché:  mais  le  defictn  ne  lai  (là  pas  de  demeurer  dans  la 
penfée  de  bien  des  gens  : •&  lî  les  Reformez  avoienc  voulu  remuer, 
pluheurs  iàns  douce  auroicnctâebé  de  profiter  de  l’occafion.  Les 
intrigues  étrangères  avoient  allez  de  pouvoir  en  France,  pour  y 
mouvoir  bien  des  reUbrts.  Le  Duc  de  Mercœur  étoic  déjà  canton* 
né  en  Bretagne } & du  Plefils  arrêta  un  Courier  de  l’Archiduc  char* 
gé  de  lettres  pour  oc  Prince,  où  on  apprit  d’étranges  choies.  La 
plupart  des  ScigneursCachoIiqucs  y étoient  interdit.  Biron  mé* 
me,  qui  dons  la  fuite  le  laillà  tout  a fiût  corrompre , étoit  engagé 
dansoette  conjuration:  & il  étoit  allez  vifiblc  par  là,  que  tout  ce 
qui  tbmentoit  les  troubles  du  dedans  venoit  d’une  in^iradon 
étrangère.  Si  les  auteurs  de  ces  intrigues  avoient  pu  forcer  les  Re- 
formez à quelque  coup  de  dcicl^ir , ils  auroient  trouvé  dans  le 
pretexœ  de  leur  faire  la  guerre  , une  belle  occallon  de  prendre 
mieux  icurs  mdùrcs  fx>ur  demerobrer  le  Royaume  qu’ils  n’a* 
voient 'fiiit  par  Ja  Ligne , dont  le  fuccés  avoit  fait  remarquer  les 
defimts. 

'Mais  les  Reformez  ne 'firent  ricn-dcplus  que  de  continuer  leurs  VAjf,m- 
Aflcmblces:  & après  le  mauvais  fuccés  de  leur  precedente  depuu- 
don,  les  Députez  IcTcndiroBt  .à  Loudua  Je  premier  d’Avril,  pour 
pcnlcr  à la  fmetédes  ^lifcs.  Le  Roy  leur  en  accorda  la  permit 
lion,  parce  qu’on  luy  avoit  fait  faire  réflexion  llir  la  conlcqucncc 
de  ics  Iroidcs  reponiès , âc  que  comme  cela  ne  manquoit  point  d’ar- 
ehrer dans  toutes  les  occafions  Icmblablcs,  il  en  voulut  réparer  le 
nul  par  quelque  douceur  Les  Députez  trouvèrent  à leur  arrivée  kc"- 
un  nouveau  Xüjct  d’tnquictude,  ai  ce  qu’il  n’y  avoit  pas  long-tcms  ^ 
que  ic'Cardiiul  de  joyeufe  étoit  revenu  de  Rome , & qu'on  le'' 
croyoit  chargé  de  lâirc  les  premières  ouvertures  de  la  paix  entre  les 
Couronnes-,  fous  Ic-pretcxtc  de  les  allier  pour  faire  la  guerre  au 
Turc.  Mais  les  Reformez  oi’ignotant  pas  comment  la  Cour  de 
Rome  fait  ifoulèr  dccesliiguesfàintcs,  6c  en  combien  d’occalions 
elle  aeoumé  contre  de  prétendus ficretiques  les  Croilàdes  publiées 
conoelcslnfidclcs,  flS'Oraigaoient-^’on  ne  penûtious  cepretex- 
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15  te  à les  ruiner , 6c  qu’on  n’employât  en  effet  contre  eux  les  armes 
prifes  en  apparence  contre  la  Maiibn  Ottomanne.  Dans  cette  Ai^ 
Icmblée  les  efprits  parurent  las  d’incertitudes  6c  de  remifes*  6c  re* 
butez  de  la  rigueur  des  ParlcmcnS}  enplufieursdefqucls,  auflibien 
que  dans  les  Juftices  fubaltcrncs  de  leur  reflbrt,  on  exccutoit  en- 
core les  Edits  de  la  Ligue,  fans  mettre  en  coniideration  les  Edits 

ëoflericurs  qui  les  avoient  révoquez.  Le  Roy  avoir  promis  aux 
Icputez  qui  le  virent  à Lyon , d’envoyer  des  Commiilàircs  dans 
les  Provinces,  pour  faire  executer  les  Déclarations  qu’il  avoit  don- 
nées , &z  pour  rétablir  l’Edit  de  i ç 77.  avec  toutes  fes  liiites.  Mais 
cette  promcllc  avoit  été  li  mal  exécutée } il  y avoit  eu  tant  de  lon- 
gueurs 6c  fl  peu  d’effet  dans  les  démarchés  de  la  Cour , 6c  de  quel- 
ques Commiilàircs  qui  furent  envoyez  en  certains  lieux  , que  la 
condition  des  Reformez  n’en  fut  pas  meilleure  : joint  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  fc  contenter  de  ce  retablillcmcnt  d’Edit,  6c  qu’ils 
X(  fmjits  en  demandoient  un  nouveau  plus  ample  6c  plus  favorable.  Le  peu 
dtfUin.  jjç  fruit  que  les  Coramiflàires  promis  ou  envoyez  avoient  fait  dans 
les  Parlemcns  parut , en  ce  que  pendant  la  durée  même  de  l’AC- 
fèmblee , où  on  dreflbit  des  plaintes  de  leurs  rigueurs  , celuy  de 
Bourdcaux  donna  un  Arrêt  qui  p>ouvoic  s’étendre  à la  ruine  a’un 

frand  nombre  de  lieux  d’exercice.  Il  ordonna  en  faveur  de  la 
larquilc  de  Trans , qui  poflédoit  beaucoup  de  terres  dans  fbn  ref> 
fort,  qu’on  ne  pourroit  prêcher  dans  l’étcnduë  de  fes  Fiefs  ou  de 
fes  Jufticcs.  De  Jbrte  qu’outre  les  lieux  où  cet  Arrêt  faifoit  ccllcr 
aêfuellemcnt  l’exercice  de  la  Religion  Reformée,  il  y avoit  encore 
fiijct  de  craindre  l’exemple  6c  la  confcqucnce.  Les  Seigneurs  Ca- 
tholiques, dans  les  terres  de  qui  on  avoit  prêché  jufques-là,  pou- 
voient à l’imitation  de  la  Marquife  obtenir  defenfes  de  l’y  conti- 
nuer : 6c  comme  tous  les  Catholiques  font  à peu  prés  élément 
préoccupez  contre  toutes  les  autres  Religions,  il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  douter  qu’ils  ne  vouluflcnt  frgnaler  leur  zèle  par  de  fcmblables 
pourfuites.  Le  Parlement  deThouloufe,  qui  par  les  articles  de  fà 
capitulation  avec  le  Roy , avoit  fait  éloigner  tout  exercice  delà  Re- 
Jigion  Reformée  Jufques  à quatre  grandes  liâtes  de  la  ville,  6c  qui 
avoit  exigé  qu’on  ne  mit  point  dans  lès  murailles  la  Chambre  de 
Juilice  qu’on  promettoit  aux  Reformez  pour  le  Languedoc,  ren- 
dit un  Arrêt  qui  ordonnoit  que  tous  les  Olficicrs  de  J uflice  feroient 
reçus  au  Parlement , 6c  non  pas  aux  Chambres  Mipanies  : ce  qui 
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excluoit  manHeftement  les  Reformez  de  tous  les  Offices  fubaltcr- 
ncs  dejudicature,‘& de  toutes  les  Chaînes  inferieures:  puisquelc 
Parlement  prenoit  CCS  mefur«  exprès,  pour  n’y  admettre  perfonne 
qui  ne  prêtât  le  (crment  de  vivre  6c  de  mourir  Catholique.  Le  Par- 
lement d’Aix  enchérit  fur  tout  cela , & fit  defenfes  d’exercer  publi- 
quement la  Religion  Reformée  dans  tout  Ibn  reflbrt  à peine  de  la 
vie  : 6c  lors  que  le  Duc  de  Guilc , après  Ci  réconciliation  avec  le 
Roy , avoit  été  pourvu  du  Gouvernement  de  cette  Province , on 
y avoir  vû  renaître  les  noms  de  ‘Papifte  6c  de  Huguenot  i ce  qui 
faifoit  voir  que  l’cfpritdclaLigucy  regnoit  encore,  puis  qu’on  rc- 
nouvelloit  ainli  les  nomsdeparty,  que  les  principaux  auteurs  de 
cette  iaâion  avoient  fait  naître  autrefois.  Ce  qui  rendoit  la  chofè 
plusodieulè,  étoit  que  leDucdeGuiiè  avoit  été  introduit  dans  la 
Province,  6c  affermi  dans  fbn Gouvernement  par  les  Reformez: 

& que  les  Arrêts  du  Parlement  forent  rendus  deux  ou  trois  mois 
après  qu’il  eut  été  délivré  par  Lefdiguieres  de  la  lêrvicudc  des  Eper- 
noniftes  } 6c  qu’il  eut  confelfé  que  ce  Seigneur  luy  avoit  ôté  la 
corde  du  cou.  On  peut  voir  fur  quoy  ce  remerciment  étoit  fon- 
dé, en  lifàntdans  l’Hiftoire  les  brouillcries  de  cette  Province. 

L’Ailcmblée  donc  fè  paflà  etr  plaintes  de  ces  injuÜices  , donc 
on  luy  prefentoit  des  Mémoires  de  toutes  parts  > 6c  du  peu  defe- 
cours  que  les  Reformez  trouvoient  dans  la  bienveillance  du  Roy» 
qui  quand  on  luy  remontroic  toutes  ces  oppreffions  , payoit  les 
Députez  de  paroles  fans  finit;,  6c  de  rcmifes  ennuyeulcs..  Elle  ne 
fot  pas  long-tems  à drefler  de  nouveaux  Caliiers , parce  qu’elle  fc 
tint  auxprécedens,  qu’elle  ne  fit  qu’éclaircir  par  de  nouvelles  ex- 
preffions  6c  de  nouvelles  claufès , avec  peu  d’additions  pour  le  fond 
des  clîofcs  mêmes.  Ce  fot  même  à peu  près  la  méthode  qu’ob- 
lcrverent  les  Ailcmblécs  poffericurcs  , qui  fc  tenant  au  fond  aux. 
demandesdes  précédentes,  ne  faifoicntquc  les  expliquer  par  des 
éclairciflcmens , pour  prévenir  les  fraudes  6c  les  équivoques  , 6c 
pour  lever  tous  les  prétextés  de  difpu tes  6c  de  chicanes.  Vulfon,  vepunK. 
que  le  Parlement  de  Grenoble  chicanoit  fur  les  Provifious  qu’il  avoit  ^ 
obtenues  d’une  Charge  de  Confeiller , fot  député  au  Roy  pour  * " ‘ 
luy  demander  l’effet  de  la  promefic  qu’il  avoit  faite  à Lyon  aux 
Envoyez  de  l’Aflêmblée de  Saumur.  Du  Plellis  écrivit  par  luy  aifc 
Roy , pour  luy  faire  entendre  l’importance  de  ce  voyage  » 6c  la  ne- 
cemtédeletcnvoyeravccquclquecootcntemcnt.  Il  exhortoit prin- 
cipale- 
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#p(î,  cipalcmcnt  à députer  à l’Aflcmblée  quelque  CatholiqtK  paifibleto 
qualifié  avec  de  niffilàns  pouvoirs,  afin  qu’elle  pût  traitter  avec  luy» 
utilement.  Mais  les  Catholiques  qui  étoienc  auprès  du  Roy  luy 
inlpirercnt  d’autres  fentimens.  VuHon  fut  reçu  à la  maniéré  accot»> 
tumée,  avec  un  bon  vilâge  & debellcs  paroles , mais  il  n’obtint  rie» 
plus  que  les  autres.  Les  promefles  tant  de  fois  reïterées  & tant  de 
fois  vaines  , & qui  au  fond  fe  reduifoient  à l’Edit  de  i yyy.  & à 
quelque  promefle  de  compcnlâtion  de  ce  que  lesTraittez  avec  les 
Ligueurs  en  retranchoient , ne  pouvoient  contenter  perfbnnc  : mais 
il  y avoir  une  conclufion  ^ la  reponlc  que  VuUbn  rapportoit , qui 
mertoit  à bout  le  raifonnemcnt&  la  patience.  L’Aflèinblée  l’avoic 
chargé  de  dire  au  Roy  qu’elle  attendrok  fa  reponiè  à Loudun.  Cela 
fut  expliqué  par  les  mal  incentionnez  d’une  menace  injurieuic  à 
l’autorité  Royale  , & d’une  hardicllè  de  rebelies , qui  vouloienc 
faire  entendre  au  Roy  qu^ils  demeuperoieni  là  pour  prendre  do 
nouvelles  refolutiGns,  s’ils  R’étoientpascontens  de  ce  qu’il  auroit 
répondu  à leur  Déport.  Les  Hiftoriens  pafiionnez  donnent  fous 
la  choie  à voir  de  ce  côté  odieux  j quoy  que  l'intention  de  l’Al^ 
fèmblée  fôt  beaucoup  plus  innocente.  Les  Députez  avoieot  ac- 
coutumé, après  avoir  drcllë  leurs  Requêtes,  6t  nommé  ceux  qui 
qui  les  porteroient  au  Roy , d’aller  attendre  chez  eux  l’efifet  de  leurs 
follicitations } & le  contentoient  de  convenir  du  lieu  & dutemsde 
fe  retrouver  enlèmblc  fi  les  affaires  le  demandoient.  Mais  cela  ti- 
roir à des  longueurs  infinies.  Il  s’étoic  déjà  paife  deux  ans  depuis 
l*A(lcmblé€  5e  Sainte  Foy  en  allées  ôcvcîmjcs,  qui  n’avoient  rien 
avancé  -,  & quand  ceux  qu’on  avoir  envoyez  eaCour  avoient  reçu 
peponle,  il  le  perdoit  tant  de  tems  à la  communiqueF  aux  Eglûes, 
aux  Colloques , aux  Confeils  des  Provinces , & à nommer  des  Dé- 
purez pour  rAflemblée  generale,  qu’il  étoitimptÆblcrfévitcr  le» 
longueurs  où  le  Con  (cil  trainoit  exprès  les  affaires.  Pour  y appor- 
ter donc  une  fin  plus  promte,  l’Aflcmbléc  de  Loudun  reiblut  de 
nefefrparer  point,  qu’elle  ne  vît  une  conclufion  des  affaires  pour 
lef^cllcs  die  étok  formée  : & ce  qu’elle  chargea  Vulfon  de  dire, 
"VkHM  fut  qu’une  fimple  déclaration  de  la  refolutiooqu’cllc  avoir  prife. 
A la  vérité  cela  pouvoir  déconcerter  le  Confèil,  qui  trou  voit  nueux 
fbn  compte  dans  la  conduite  precedente , parce  que  l’année  qui  s’é- 
couloit  avant  qu’une  autre  Afïèmbléepùt  délibérer  fur  les  repon les, 
hiy  fêrvoic  à gagner  du  tems , ëc  à attendre  la  çonjonfture  où  ij 

vouloif 


Kifalu- 

litn  d» 


fit», 


I 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  IV.  169 

vouloit  mettre  les  affaires,  pour  traitter  avec  les  Reformez  plus  à 1^96. 
fon  aile  : au  lieu  qu’on  voyoit  bien  que  la  conffancc  de  l’ Affcmblée, 
qui  ne  vouloit  plus  iefeparer  (ans  une  concluûon  certaine,  preff'c- 
roitlâns  doute  les  chofes  plus  qu’à  l’ordinaire,  &laiflcroitauxmal 
intencionnez  moins  de  loiilr  de  chercher  de  nouvelles  illullons  pour 
l’amuier.  Mais  le  Roy  ayant  regarde  la  choie  du  côté  que  fon 
Conleil  la  luy  avoir  prelcntéc  , voulut  contrequarrer  cette  dccla-^â*^{’ 
ration  de  l’Aflemblée  par  une  marque  d’autorité  ablbluc } & il  fit 
commandement  à les  membres  de  felcparcr,  &d’aller  chacun  chez 
Iby  affûter  les  peuples  de  la  bonne  volonté  du  Roy,  dont  nean-  ^ 
moins  ils  ne  remportoient  nul  autre  témoignage  que  des  promofles 
generales.  Un  tel  commandement  fait  oun  air  un  peu  menaçant, 
rendoit  toutes  les  belles  paroles  flilpeéles.  On  ne  doutoit  pas  que 
le  dcllcin  fecretde  cette  réparation,  ne  fût  de  délivrer  la  Cour  de 
ces  importuns  Ibllicireurs , qui  demandoient  trop  fortement  l’efFec 
des  promeffês qu’on  n’avgitpas  envie  de  tenir:  &ils’cn  falutpeu 

Sue  le  dcfelfx^ir  des  plus  defians  ne  l’emportât  fur  la  modération 
es  plus  fages.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  il  cette  reponfc  cho> 
qua  l’Affêmblée  , puis  que  les  gens  même  du  Confcil  qui  n’y 
avoient  point  eu  de  part  la  trouvoient  rude;  & que  Lomenie  écri- 
vant fur  ce  fujet  à du  Pleffis , luy  confeffà  qu’il  ne  là  voit  pas  pour- 
quoy  du  Frêne  Forget  Secrétaire  d’Etat  l’avoit  conçue  en  ces  ter- 
mes i qu’il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  s’en  fût  offenlé } & qu’il 
croyoit  qu’il  y avoit  quelque  relérvation  cachée. 

L’Affcmblée  donc  s’offenfa  tout  de  bon  de  cette  rcponlèj 
croyant  qu’on  ne  tendoit  qu’à  la  diffip)er  , elle  le  mit  à délibérer 
de  ce  qu’elle  avoit  à faire  dans  cette  ficheulèconjonfture.  On  y^"""’' 
parla  de  n’attendre  plus  de  remedes  du  côté  de  la  Cour,  & de  les 
chercher  déformais  dans  les  forces  même  des  Reformez.  Il  y avoit 
des  Députez  que  leurs  Provinces  avoient  chargez  de  Mémoires , 
qui  les  autorifoient  de  faire  tout  ccqui  lèroit  jugé  utile  pour  la  caulc 
commune  : de  forte  que  l’ Affcmblée  fiit  prête  à le  rompre , après 
avoir  refolu  de  fe  remettre  par  tout  dans  le  même  état  où  les  Re- 
formez étoient  avant  la  trêve  des  deux  Rois.  Du  Pleffis  qui  crai-  tx. 
noit  les  confequences  de  ces  refolutions  dclcfpcrées,  & les  effets 
du  reflentiment  que  les  Députez  alloient  remporter  dans  les  Pro-  pu^s 


v'mces,  lit  un  coup  digne  de  là  làgcffè&dcla  fidelité  qu’il  devoir 
auR(  ” renuit  à l’Affembléc,  & bien  loin  d’être  d’avis  de  là 
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rompre } il  propoikde  la  fortifier  d’un  plus  grand  nombre  de  per* 
fbnncs  confiderablcs,  & de  s’cntrcpromcttrc  de  ne  leicparcrplus» 
qu’on  n’eût  obtenu  un  Edit  avec  des  furetez  fuffîfàntcs.  On  le 
crut  > on  invita  les  pcrlbnncs  qualifiées  à fortifier  l’Aflcmbléc  par 
leur  prcfcnce.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  les  Provinces  voifincs 
s’y  trouvèrent.  LaTrimouillc,  qui  n’yavoitpas  encore  afliftc,  y 
parut  avec  les  autres.  Mais  comme  le  courage  manquoit  encore  a 
plufieurs,  qui  n’cfperoient  rien  de  la  Cour,  & qui  refofoient  par 
ce  motif  de  ligner  l’Union  que  du  PlefUs  avoit  propofôe,  il  la  figna 
le  premier , & y fit  refoudre  tous  les  autres  par  fon  exemple.  Ainfî 
lesiâges  l’emportèrent , & la  patience  quoy  que  laflc  ne  parut  pas 
encore  épuifée.  On  donna  le  tems  à durlefïïs  d’écrire  au  Roy, 
& de  luy  reprefonter  les  defordres  qui  pouvoient  naître  de  la  ic- 

Earation  de  l’Ailêmblée.  II  luy  remontroit  librement  de  quoy  les 
feputez  avoient  raifon  de  fo  plaindre  j les  rigueurs  des  Parlemens, 
les  injulbces  des  Bureaux  qui  defendoient  de  payer  les  garnifons 
des  Places,  les  craintes  & les  défiances  des  foupçonneux,  les  avis 
des  plusardens,  & fur  tout  la  propofidon  de  le  remettre,  en  a.t- 
tendant  mieux , dans  l’état  où  on  étoit  avant  la  trêve:  &pourap> 

Eaifèr  tous  ces  mouvemens  qui  agitoient  les  efprits , il  renouvel- 
>it  au  Roy  le  conlcil  d’envoyer  un  Commifliiire  de  là  part  pour 
traitter  avec  les  Députez  : fl  indiquoit  le  Prdldem  de  Thou , par- 
ce qu’on  croyoit  qu’il  aimoit  la  paix  : il  appuyoit  fon  avis  de  l’exem- 
ple de  Henri  1 1 1.  qui  envoya  Bellicvrc  à Montauban  en  1 584.  pour 
traitter  avec  les  Reformez  : &ilfuppIioit  le  Roy  de  ne  croire  pas 
que  la  chofe  fut  peu  importante,  parce  que  chacun  étoit  refol  u de 
lavoir  une  bonne  fois  ce  qu’il  devoir  attendre  pour  là  fureté.  Hef- 
perienqui  portoit  la  lettre  avoit  des  inllruétions  plus  particulières 
fur  cefujet,  qui  contenoient  les  raifons  que  les  Reformez  avoient 
de  craindre , celles  de  leurs  plaintes  , & les  modfs  qui  dévoient 
obliger  le  Roy  à le  laillèr  vaincre  par  les  inflances  de  ces  perfon- 
ncs  alarmées. 

Comme  les  froideurs  du  Roy  venoient  des  ombrages  que  les 
Catholiques  zêlez  luy  faifoient  prendre  de  la  conduite  des  Refor- 
mez , il  ne  faloit  pas  beaucoup  ac  peine  à li^  faire  changer  d’avi^ 
quand  on  luy  en  donnoit  de  meilleurs.  C’dt  pourquoy , foit  qu’il 
mt  touché  des  remontrances  de  ce  fidèle  lèrviteur,  foit  que  l’effet 
de  fes  duretez  luy  fit  connoitre  que  iês  Confeiilcrs  luy  faifoient 

prendre 
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prendre  defauflesmcfures,  il  donna  des  ordres  preflàns  pour  cm- 1^96. 
pécher  la  diflîpacton  de  rAflcmblée  : il  promit  d’envoyer  quel- 

3u*un  avec  qui  elle  pût  traitter  , & marqua  im  tems  dans  lequel  1*"  ' »'- 
le  feroit  partir  j enjoignant  fortement  d'arrêter  les  Députez 
qu’à  l’arrivée  de  fon  Commiflâire.  .Ainfi  le  mal  qu’un  zélé  Ca-  &tr». 
tnolique  avoir  fait,  fut  à peu  près  réparé  par  un  avis  plus  fâgede 
ceux  même  à qui  on  avoir  fiiit  l’ofFcnfè:  &les  Reformez  donne- /<«>».  ^ 
rent  eux- mêmes  l’expedient  pour  empêcher  l’eflfct  de  leur  delef- 
poir.  Il  cft  vrav  qu’il  fâlut  un  peu  de  peine  pour  ftûre  goûter  la 
patience  à tout  le  monde  j principalement  quand  on  vit  palier  le 
tems  prefix  , làns  qu’il  vint  perfonne  à l’Aflemblée  de  la  part  du 
Roy.  Du  Pleins  même l’avertiUbit quelquefois,  qu’on  ne  devoir 
pas  toûjours  compter  fur  la  patience  après  tant  d’injulticcs  St  tant  de 
remilès.  Les  plus  pailibles  fàvoient  bien  repondre  quand  on  la 
leur  recommandoit,  qu’elle  étoit  laflè  après  icpt  ans  d’exercice  i 
après  avoir  vû  le  Roy  les  négliger  pendant  qu'il  étoit  de  leurRdi- 
gK>n  } fc  détacher  d’eux  en  fc  jettant  dans  le  party  Catholique  » 
traÎKer  à leur  préjudice  contre  là  parole  , & la  promdlè  lignée 
, des  Princes  & des  Seigneurs  de  là  Cour,  avec  les  membres  de  la 
Ligue  J s’accommoder  avec  le  Papcj  s’engager  peut-être  pour  lujr 
plaire  à les  détruire}  & après  tout  cela  ne  repondre  à leurs  inlhm- 
ces  que  des  paroles  vagues,  & ne  payer  leurs  lcrvtces  que  de  de- 
lais qui  n’avoient  point  de  fin.  Ils  attehdirent  neanmoins  làns  utina 
prendre  de  rcfolution  certaine,  au  delà  du  tems  que  le  Roy  avoit 
demandé.  Cette  patience  pourroit  pallèr  légitimement  pour  un^ 
de  leurs  plus  grands  Icrviccs , puis  qu’cite  leur  fut  in4>irée  par  le 
lêul  defif  de  ne  troubler  pas  l’Etat,  dans  une  cor^néhire  fort  fà- 
cheulc,  où  la  moindre  brouillerie pouvoit  tout  confondre,  êcoù 
le  Roy  le  leroit  trouvé  peut-être  en  ce  cas  le  plus  mal  partagé  de 
tous  ceux  qui  auroient  déchiré  le  Royaume.  Comme  ils  étoient 
jaloux  deJa  gloire  de  leurs  lèrvices  , ils  ne  voulurent  pas  la  cor- 
rompre; & ils  parurent  toûjours  Icniibles  à la  crainte  d’être  efti- 
mez  les  auteurs  du  débris  de  la  Couronne.  Leurs  ennemis  ont 
mal  interprété  ce  qu’ils  dilbient  par  leurs  Députez  & par  leurs  Re- 
quêtes, ques’ib  n’étoient  lecouruspar  le  Roy  dans  leur  prdlànte 
necdîîrt,  ils  y chcrchcroienc  du  remède  en  eux-mêmes  -,  comme 
s’ils  avoient  menacé  par  là  de  prendre  les  armes.  Ce  o’etoit  pas 
là  leur  pcniée:  âs  n’ont  jamais  longé  à attaquer  : mais  ils  le  pro- 
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\<q6.  pofoicntdc  (c  tenir  en  état  de  fc  défendre,  fl  le  Roy  les  abandon- 
noir  à la  fureur  & à Tinjurtiee  de  leurs  ennemis.  ï'aire  un  crime 
à des  gens  qu’on  avoit  rraittez  près  de  trente  cinq  ans  avec  tant 
de  perfidie  & de  cruautez , de  ce  qu’ils  vouloiait  fe  precaution- 
ner  contre  un  traittement  femblablc  pour  Tavenir,  c’eft,  à parler 
fainement,  une  preuve  qu’on  ne  vouloir  pas  les  épargner  , & 
qu’on  prétendait  qu’ils  dévoient  le  laiflèr  opprimer  fans  le  dé- 
fendre. 

Quoy  que  les  Catholiques  leureullcnt  donc  fait  quelquefois  de 
lànglantes  railleries,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  Içu  prendre  leur 
tems,  &lc  prévaloir  des  conjonftures  avantageules , ilslaiflcrenc 
encore  en  partie  pafler  celle-cy , où  la  crainte  de  leurs  armes  pou- 
voir leur  faire  accorder  tout  ce  qu’ils  auroient  voulu.  Ils  fe  relâ- 
chèrent même  tout  d’un  coup  fur  une  de  leurs  plus  importantes  de- 
mandes: &il  paroîtraparlaconclufionduTraitté,  combien  le  de- 
lir  dcconfèrvcr  l’Etat  avoit  été  pluspuiflànt  fur  eux  que  leurs  pro- 
pres intérêts.  Ceux  qui  portoient  entre  eux  les  choies  à b dôuccur, 
avoient  deux  puiflans  rcllbrts  pour  gouverner  les  cfprits.  Lun 
étoit  le  reproche  qu’ils  meriteroient , s’ils  augmentoient  par  une 
guerre  civile  les  embarras  du  Roy , qui  le  trouvoit  en  de  grandes 
peines.  L’autre  étoit  la  conlideration  de  ce  qui  pourroit  arriver 
un  jour,  s’ilslc  fàilbient  donner  quelque  choie  par  force  dans  cet 
état  des  affaires.  Ils  prevoyoient  bien  que  leur  repos  ne  feroit 
gueres  durable,  s’ils  ne  l’obtenoient  qu’à  ce  prixj  que  le  Roy  fe 
dediroit  de  ces  faveurs  extorquées,  aulfi-tôt  qu’il  feroit  en  éut  de 
s’en  relfentir}  & qu’il  les  rcmettroit  dans  une  condition,  où  ils  fe- 

ctmi.  roient  plus  que  jamais  à la  dilcrction  des  Catholiques.  C’eft 

A /m"  fe  contentèrent  de  continuer  leurs  Ibllicitations  par 

des  Aflêmblécs,  des  députations  , des  Requêtes,  des  Cahiers  de 
demandes  & de  plaintes.  Si  on  regarde  ces  inllances  comme  im- 
portunes, il  faut  fe  Ibuvcnir  que  le  Roy  avoit  goûté  l’avis  de  du 
Plcfris,  &c  que  pour  avoir  une  exeufe  auprès  des  Catholiques  ôc 
auprès  du  Pape , il  n’étoif  pas  fâché  d’être  importuné  v de  forte 
que  ces  importunitez  ne  pouvoient  être  criminelles , puis  qu’elles 
Soient  necelIàiFes , & tacitement  autorifées.  On  pciKoffcnfer  les 
Princes,  quand  on  les  importune  pour  extorquer  ce  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  donner  : mais  on  ne  fait  rien  contre  le  devoir  en  les  im- 
portunant, quand  rimportunitc  même  fert  d’exeufe,  à ce  que  des 

gens 
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gens  qu’ils  ne  veulent  pas  ofFcnlcr  ne  trouvent  pas  bon  qu’ils  ac- 15^6. 
cordent. 

L’arrivée  d’un  Légat,  que  le  Pape  envoyoit  en  France  , obli- 

Î;coit  à ne  le  relâcher  point  de  ces  importuns  empreflemens.  Cette 
egation  donnoit  de  nouvelles  défiances  aux  Reformez,  parce 
qu’ils  ne  doutoient  point  que  le  Légat  ne  fut  chargé  de  (blliciter 
contre  eux:  & qu’ils  craignoient  ou  que  le  Roy  ne  le  lail^t  ébran- 
ler par  ces  inftancesj  ou  qu’au  moins  le  crédit  de  ce  nouvel  enne- 
mi ne  les  jettât  dans  de  nouvelles  longueurs.  Cette  crainte  avoir 
une  raifon  aflez  apparente.  Quoy  qu’on  leur  eût  promis  de  ne 
vérifier  la  Bulle  & les  pouvoirs  du  Légat  qu’avec  de  grandes  rcfcr- 
ves,  on  n’avoit  pas  laiflcde  faire  tout  le  contraire.  On  avoir  vé- 
rifié fes  Facultez  tout  du  long,  quoy  qu’ilycût  beaucoup  de  cho- 
fes  dont  ils  pouvoient  s’offcnlèr.  D’ailleiirson  continuoit  les  re-ctni- 
tranchemens  de  leurs  gamilbns  en  Poitou  & en  Saintonge.  On 
avoir  fupprimé  celle  de  Thoüars,  comme  pour  oflfenfer  la  Tri-  ctitien 
mouille  qui  en  étoit  Seigneur , & luy  ôter  une  Place  d’entre 
mains.  Le  prétexté  étoit  de  fè  lcrvirdu  profit  de  ces  retranche- 
mens  & de  ces  fuppreflions  pour  la  guerre  des  Pais-Bas:  mais  ce 
profit  revenoit  à li  peu  de  chofè,  qu’il  étoit  aifé  de  voir  qu’on 
avoir  en  cela  p>our  but  principal  de  chagriner  ceux  qui  avoient  in- 
térêt à ce  ménagé.  Rôni,  qui  commençoit  à difpofcr  des  Finances, 
eût  bien  pu  en  prendre  le  fond  fur  d’autres  que  fur  ceux  de  là 
propre  Religion.  Mais  outre  qu’il  n’avoit  d’ami  que  luy-même,y4/«,y;„. 
& peut-être  le  Roy  à qui  ùl  fortune  l’attachoit,  il  étoit  fort  ja-  jibml 
loux  de  tous  ceux  qui  avoient  du  crédit  entre  les  Reformez  > fie 
il  n’étoit  pas  fâché  de  les  éloigner  delà  Cour,  pour  n’y  avoir  pas 
des  concuqrens  de  leur  mérité.  C’efl  pourquoy  il  donna  tant  qu’il 
* put  les  mains  à leur  ruine,  fit  il  n’etoit  pas  facné  qu’ils  eu  fient  oc- 
cafion  de  foire  quelque  démarché,  qui  les  mitmaldansrdpritdu 
Roy.  11  haifibit  le  JMarechal  de  Bouillon  , dont  le  genie  étoit 

fiuifiant  dans  les  af&ires  : fie  qui  étoit  capable  de  s’emparer  de 
’cfprit  du  Roy,  de  qui  il  étoit  fort  confideré.  Il  n’aimoit  pas  Lcf- 
diguicres  , qui  ne  dependoit  pas  de  luy,  fie  à qui  il  falloit  faire  la 
Cour  pour  les  affaires  de  Dauphiné  : mais  fur  tout  que  le  mé- 
rité fie  les  grands  fèrvices  pouvoient  porter  au  plus  haut  degré 
de  l’autorité.  La  Trimouille  l’incommodoit , comme  un  homme 
quia’étoit  pointcfclavcdcla  faveur,  fie  avec  qui  l’aveniciuypou- 
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voit  faire  des  aflàires.  Du  Pleflis  luy  étoit  infupportabic  « com- 
me un  homme  qui  avoitla  confiance  du  Royj  &qui,  s’il  eût  été 
à la  Cour  , eût  pu  aiiëment  parvenir  au  premier  degré  de  la  fa- 
veur, à cauledefà  probité,  & de  fon  intelligence  dans  les  affai- 
res. C’eft  pourquoy  il  le  tint  toûjours  comme  relégué  à Sau- 
mur , où  la  fortune  de  ce  fâge  Seigneur,  qui  en  mentoit  une 
meilleure  demeura  bornée.  La  fuite  donnera  lieu  de  parler  des 
occafions  où  il  fit  paroître  fâ  jaloulie. 

Au  refte  ces  chicanes  qu’on  fâifbit  aux  Reformez  ftir  leurs 
garnilbns  , eurent  un  effet  qu’on  n’avoit  pas  prevû  à la  Cour. 
Après  qu’ils  eurent  lait  diverfes  inffances  pour  obtenir  qu’on  y 
donnât  ordre,  enfin  ils  fuivirent  l’avis  porté  par  les  Ades  del’AL 
(emblée  de  Sainte  Foy,  & ils  arrêtèrent  en  quelques  lieux  du  Poi- 
tou les  deniers  des  Recettes  Royales , pour  s’en  fervir  â la  con- 
iervation  de  leurs  Places.  Comme  tout  cela  fè  faifbit  environ  le 
tems  de  l’arrivée  duLegat,  les  Reformez  craignoient  fort  ques’il 
. le  demandoit , on  ne  luy  fit  encore  de  plus  grands  ûcrifices  pour 
l’honorer.  De  forte  qu’ils  regardoient  comme  une  précaution 
qui  pourroit  empêcher  qu’on  ne  leur  fît  de  nouvelles  injures,  cel- 
le de  prefTer&  d'importuner  le  Roy  plus  que  jamais.  D’ailleurs 
ils  voyoient  bien  que  la  prefènee  du  Légat  alloit  mettre  le  Roy  dans 
denouveaux  embarras,  & gêner  les  bonnes  intentions  dont  il  leur 
faifoit  tous  les  jours  tant  de  foisrenouveller  les  aflilrances.  11  y 
avoit  peu  d’apparence , qu’on  pût  faire  quelque  chofe  pour  eux 
fans  offenferle  Pape,  fi  on  le  tefoit  en  prefèneede  fon  Légat,  à 
moins  qu’on  n’en  eût  une  bonne  exeufc.  Le  remede  donc  étoit 
de  prefler  & d’importuner,  afin  que  le  Roy  eût  de  quoy  repon- 
dre, quand  le  Légat  pretendroit  avoir  fujet  de  fe  plaindre.  Mais 
ce  Prélat  ne  fut  pas  le  plus  difficile  de  tous  à contenter  deraifbn) 
& les  Commillâiresqui  travaillèrent  à l’Edit  de  Nantes,  depuis  le 
mois  de  Juillet  de  cecte  année  jufqu’au  mois  d’Avril  de  1 5 98.  eu- 
rent bien  meilleur  marché  de  luy , quoy  que  Cardinal  8c  Italien  , 
que  de  plufieurs  François  Catholiques.  Le  Prefident  de Thou  mê- 
me ayant  été  accule  auprès  de  luy  de  faire  trop  pour  les  Reformez , 
lors  qu’il  fut  un  des  Commiflàires  que  le  Roy  chaîna  de  traittw 
avec  eux,  fut  obligé  pour  le  juftifier  de  luy  rendre  compte  de 
toute  b negoebtioa.  Le  Légat  en  demeura  fatisfâit,  8c  temoi- 

fu  cpi’ilfè  raportoitdc  cous  les interêtsdeiaRehgion Catholique 
b lageflè  des  Commiflàires.  Ce- 
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Ccpcndantil  k tint  encore  à Saumur  un  Svnode National,  qui  1796. 
étant  ouvert  en  même  tems  que  l’Allènibléc  Politique  , & fi  près  s/»»-/»  a 
du  lieu  où  elle  refidoit,  donna  encore  de  nouvelles  terreurs  à la 
Cour.  On  y craignoit  que  fi  ces  deux  divers  Cxînlcils  dclibc- 
foient  des  mêmes  chofès , les  rcfolutions  ne  fiflent  plus  d’effet,  & 
que  les  Minifires  ne  portafient  dans  leurs  Egliics  les  aigreurs  6c 
les  mecontentemens  qu’ils  auroient  vû  regner  dans  l’Aflcmblée. 

Les  Confiftoriaux  étoient  plus  redoutez  que  les  autres  à la  Cour, 
parce  que  la  Religion,  à laquelle  la  fubfifiance  d’une  partie  d’en* 
treeuxétoit  attachée,  devenoit  par  là  leur  fcul  intérêt,  de  forte 
qu’ils  étoient  durs  & inflexibles  fur  ce  point  j & qu’ils  entrainoient 
ailëment  les  peuples  dans  leurs  fentimens  par  leur  éloquence.  Mais 
du  Pleflîs  aflüra  la  Cour  qu’on  ne  traitteroit  tjue  d’aflàircs  Ecclc- 
fiafliques  dans  le  Synode:  & en  effet  on  y prit  même  une  refolu* 
tionquela  Cour  dut  trouver  bien  agréable,  parce  qu’elle  permet- 
toit  aux  Miniftres  d’aflifter  aux  Aflemblécs,  où  on,traittoit  de  la 
conlèrvation  des  Eglifes,  à caufe  de  U neceffitét  C’eft-à-direque 
la  neceflîté  ceflànt , on  leur  ordonnoit  de  le  renfermer  dans  les 
fonéHons  du  Miniflere,  fans  fo  mêler  de  la  Politique.  Soit  que 
la  propofition^fiir  laquelle  cette  refolution  fut  prife,  vint  du  pro- 
pre mouvement  de  quelques  confcicnces  délicates  & lcrupulcufcs, 
qui  ne  vouloientpas  toucher  aux  affaires  du  Gouvemanent,  foie 
qu’elle  eût  étéini'pirée  parles  intrigues  de  la  Cour,  à ceux  qui  en 
firent  l’ouverture,  elle  eut  au  moins  de  grandes  fuites  dans  un  au- 
tre régné , 8c  elle  donna  prife  en  diverfes  chofès  aux  ennemis  de  la 
Religion. 

Le  Synode  ne  laiflàpas  d’écrire  au  Roy  fiir  les  affaires  gênera-  sn/tt- 
les,  & de  luy  envoyer  des  Députez.  Il  le  remcrcioit  parles  Ict- 
très  des  afllirances  dè  fa  bonne  volonté,  qui  luy  avoient  été  ap- 
portées par  de  Serres,  & qu’il  attribuoit  en  partie  à la  bonté  natu- 
relle du  Roy,  &cn  partie  au  fouvenir  de  l’aftèéhon  &desferviccs 
des  Reformez,  dontil  avoir  été  le  témoin.  11  fe  plaignoit  en  fuite 
qu’on  dèguifoit  leur  mal  au  Roy  ) & qu’on  luy  perfuadoit  qu’üs 
étoient  trairtez  à peu  près  félon  leur  mérité  & fes  bonnes  intentions  i 
ce  qui  l’cmpêchoit  de  penfer  plus  ferieufement  à leurs  affaires,  quoy 
qu’on  leur  fit  tous  les  jours  mille  injuftices.  Qu’on  les  vouloic 
obbger  à fe  contenter  de  l’Edit  de  1577.  & conférences  qui 
l’avoienc  finvi,  quoy  qu’il  fût.  comme  anéanti  par  les  Edits  de  ce-  • 
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duftion  ) en  confcqucncc  de  quoy  on  les  traittoit  dans  la  plûpart 
des  Parlcmcns  félon  les  Edits  de  la  LiguC)  parce  qu’on  avoir  accordé 
aux  rebelles,  pour  les  faire  revivre,  tout  ce  qu’ils  avoient  deman- 
dé. Que  les  Reformez  avoient  raifon  de  trouver  étrange,  qu’eux  qui 
avoient  Icrvi  le  Roy  dès  fes  premières  années , & de  qui  Dieu  avoit 
béni  les  travaux  contre  toute  apparence  humaine,  fuflcnt  pis  fous 
fbn  règne  que  fous  (es  prcdeceflcurs  , qui  avoient  l’efprit  imbu 
contre  eux  de  préjugez  que  le  tems  avoit  condamnez.  11  s’exeufbit 
enfin  de  luy  parler  de  leurs  affaires  dans  un  tems  qu’il  en  avoit  de 
li  grandes:  mais  il  difbitquc  les  Reformez  étant  une  fi  conlidcra- 
ble  partie  de  fes  fu jets,  &dcs  plus  fidèles,  ce  qui  les  touchoit  de- 
voir palier  pour  une  de  les  plus  ferieufes  aflàircs.  Le  Synode  écri  - 
vit  aufli  au  Connétable  fur  le  même  fujer  : mais  tout  cela  n’ob- 
tint que  le  renouvellement  des  promcllcs  accoutumées. 

Mais  enfin  le  Roy  s’etant  relblu  à nommer  des  Commillaires 
pour  traitter  avec  l’AlIcmbléc , il  liiivit  l’avis  de  du  Plellis  en  tou- 
tes fes  parties  , & voulut  donner  la  commiflion  au  Prefidçnt  de 
Thou , homme  d’une  équité  & d’une  probité  reconnues  de  tout  le 
monde.  11  refulà  cet  employ  dont  il  craignoit  la  conlcquence, 
parce  qu’il  n'auroit  pas  voulu  fuivre  aveuglément  le  zèle  des  Ca- 
tholiques Icvcrcs,  dont  il  n’approuvoitpomt  les  rigueurs,  écdonc 
il  craignoit  les  reproches  s’il  venoit  à le  relâcher  en  quelque  choie. 
A Ibn  refus  Vie  & Calignon  en  furent  chargez.  Le  premier  étoit 
Catholique , & le  fécond  de  la  Religion  Reformée.  On  trouva 
mauvais  à l’AlIémbléc  que  Calignon  eût  accepté  la  commiflion  de 
venir  chicaner  lés  Frétés  fur  leurs  demandes,  & de  leur  apporter 
des  rcponlés  delà  part  du  Roy,  qui  ne  rcmplillbicnt  pas  leurs  efi 
pcrances.  En  effet  leurs  inftruétions  ne  leur  permettoient  d’ac- 
corder aux  Reformez  que  l’execution  de  l’Edit  de  1^77.  avec  pne 
«Ipece  de  remplacement  de  ce  que  les  Traittez  de  reduétion  pou- 
voient  y avoir  changé.  De  forte  que  leurs  pouvoirs  ne  furent  pas 
trouvez  afléz  amples  par  rAllcmblée  , & que  ce  premier  voyage 
n’avança  point  les  affaires.  Le  Roy  avoit  fait  quelques  plamtes 
dans  ces  inffruélions.  Se  par  la  bouche  de  lés  Commillàircs,  de  ce 
que  l’Allémbléc  avoit  paru  fi  forme  dans  fes  demandes , & princi- 
palement de  ce  qu’elle  temoignoit  de  la  défiance  de  fes  promeflés. 
Mais  il  avoit  joint  à ces  plamtes  une  manière  d’cxculé  de  la  répon- 
se faite  à lés  Députez,  dont  il  croyoit  qu’elle  auroit  dû  être  con- 
tente 
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tente , en  confideranc  l’état  où  il  étoic  Quand  il  l’avoit  ^ce  : fur  1 
quoy  il  remarquoit  la  perte  de  Calais  & d’ Ardrcs , & les  longueurs 
incertaines  du  iiege  de  la  Fere.  Parmi  cela  neanmoins  il  y avoic 
des  témoignages  bien  avantageux  de  leur  fidelité}  puisqu’il  difbit 
que  les  rcmedes  qu’ils  vouloient  chercher  à leurs  plaintes  durant 
cette  calamité  publique , étoicnt  bien  éloignez  du  refpeSl  & de  l’a/- 
feHion  qu'ils  avaient  toujours  eu  pour  luy  : ce  qu’il  rcjcttoit  ncan> 
moins  fur  quelques-uns  qui  vouloicnt  fefèrvirdu  mauvais  état  de 
les  affaires , pour  tirer  fàdsfâéHon  du  mécontentement  qu’ils  avoient  .? 

eu  de  fa  rcponfè.  J’ay  remarqué  déjà  cy-dcvant , que  les  gens  mê- 
me du  Contcil  l’avoient  trouvée  capable  de  produire  ce  mauvais 
cflet:  & qu’ils  avoient  cru  que  ceux  qui  l’avoient  dreflcc,  avoient 
eu  quelque  rcfcrvation  fècrette  pour  l’adoucir  quand  il  fèroit  tcms. 

Mais  les  Reformez  tiroienc  des  reponfcs  même  qu’on  leur  faifoit, 
la  raifbn  de  fe  tenir  ferme  à leurs  demandes  : & ne  pouvoicnt  com- 
prendre  quelle  efpece  de  bien  public  on  vouloir  qu’ils  préfcraflcnt^ 
a leur  propre  confervadon } puis  qu’il  ne  s’agifibit  que  de  repren- 
dre quelques  Places  de  la  frontière  fur  l’ennemi , ce  qui  fè  pouvoir 
faire  en  tout  tems , quand  les  forces  du  Royaume  fèroient  reünics: 
au  lieu  que  par  les  longueurs  qu’on  apportoit  à leur  foire  juflice 
fur  leurs  plaintes , on  laillbit  tant  de  milliers  des  meilleurs  fûjets  du 
Roy  à la  merci  de  leurs  ennemis,  gens  exercez  à la  perfidie,  aux 
injuftices  & aux  maflâcres. 

Mais  les  Commiflàircs  ayant  rapporté  au  Roy  la  refbludon  de 
i’AfIcmblée,  il  leur  donna  de  nouvelles  inffruétions  à Monceaux 
où  ils  le  trouvèrent.  Elles  n’alloient  pas  plus  loin  que  les  préce-  « 
dentes:  mais  les  Commiflàires  étoient  chargez  de  foire  des  plain- 
tes de  la  faifîe  qu’on  avoir  foire  des  deniers  du  Roy  dans  quelques 
Recettes;  & d’en  demander  réparation , comme  d’une  chofe  dont 
le  Roy  fe  tenoit  fort  ofïcnfé.  Ils  propoferent  aufli  que  l’ Aflcmbléc  fc  s*». 
rendit  de  Loudun  à Vendôme , pour  être  plus  près  de  la  Cour 
Elle  accepta  cette  demicre  piropofition  ; & les  Eteputez  fe  rendi-  vtajimf. 
rent  à Vendôme  le  dixiéme  de  Novembre,  oîi  ils  attendirent  trois 
mois  le  retour  des  Commiflàires.  Cependant  ils  envoyèrent  de 
nouveaux  Députez  au  Roy  , qui  le  trouvèrent  à Rouen  , où  ils 
kiy  prcfentcrcntdes  Cahiers  qu’ils  avoient  dreflczlùr  lespropofl- 
cbns  qu’on  leur  avoit  fores.  Ils  ne  relichoicnt  rien  des  articles  de 
leurs  demandes  précédentes  qui  regardoient  la  fûreté  : c’efl  pour- 
Tofne  J.  Z quoy 
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1 jpé.  quoy  même  ils  ne  rcvoquerenc  point  les  (ai/lcs  qu’on  avoir  faite# 
des  deniers  du  Roy  pour  le  payement  de  leurs  gamilbns  , parce 
qu’ils  croyoient  que  leurs  Places  étoient  la  lèulc  raifbn  qui  les  ftii- 
loit  rcipcàcr  par  leurs  ennemis  j & qu’ils  fè  croyoient  perdus, 
aulFi-tôt  qu’ils  auroient  fouffert  la  dilTipation  de  leurs  troupes , & 
la  ruine  de  leurs  forterefles.  lis  furent  aufli  inflexibles  dans  les  de- 
mandes qui  regardoient  le  payement  de  leurs  Miniftres  , & l’ad- 
minillration  de  lajulhce,  ponr  la  fureté  de  laquelle  ils  vouloicnt 
avoir  des  Chambres  Miparties  dans  les  Parlcmcns  fufpefts.  Mais 
ilsfc  relâchèrent  fur  lefujet  de  l’cxcrcicc,  & acceptèrent  l’offre  de 
compenfàtion  que  le  Roy  leur  avoir  fait  faire:  ôc cette  compenfà- 
tion  fut  réduite  à deux  concelfions  nouvelles,  ouquiavoient  l’ap- 
parence de  nouveauté  La  première  etoit  celle  de  continuer  l’exer- 
cice de  la Rdigion Reformée,  dans  tous  les  lieux  où  il  auroit  été 
fait  publiquement  depuis  le  commencement  de  l'année  courante: 
la  féconde  étoit  celle  d’un  fécond  lieu  dans  chaque  Bailliage  ouSc- 
nechauflee,  à peu  près  aux  mêmes  conditions  où  l’Editie  1577. 
l’avoit  permis  pour  un  autre.  U y aura  lieu  de  parler  plus  ample- 
ment de  ces  conccflions  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  Roy  n’ayant  pas  voulu  leur  accorder  leurs  autres  demandes  , 
s’en  tint  a ces  deux  articles.  Mais  pour  leur  donner  une  preuve 
de  fes  bonnes  intentions , il  ne  voulu  t pas  partir  de  Rouen  fans  faire 
pafler  au  Parlement  l’Edit  de  1577.  comme  il  avoitpaffé  àParis.  Ce- 
la n’étoit  pas  au  fond  d’une  grande  utilité , parce  que  les  Reformez 
ne  vouloicnt  pas  s’en  contenter  , & qu’ils  vouloicnt  un  nouvel 
Edit.  D’ailleurs  cette  vérification  d’un  Edit  dont  ils  avoient  tant 
de  fois  déclaré  qu’ils  ne  fe  contentoientpas,  n’étoit  qu’un  artifice 
pour  leur  faire  prendre  patience  , en  faifànt  cefler  dans  les  Parlc- 
mens  les  injufticcs  qui  cionnoient  occalion  à leurs  plaintes  : & il 
etoit  ailé  de  juger  par  les  refus  qu’on  leur  faiibit  tous  les  jours  de 
leur  accorder  davantage,  que  fi  onpouvoit  les  faire  vivre  ch  rc- 

Eos  fous  le  bénéfice  de  cet  Edit , en  attendant  la  pacification  du 
.oyaume  au  dedans  & au  dehors,  on  leur  feroit  accroire  qu’il  ne 
leur  fâudroit  plus  d'autre  Edit,  puis  que  celuy-cy  auroit  été  fuffi- 
lânt  pour  leur  fureté.  Tout  ce  qu’on  auroit  pu  toredeplus,  au- 
roit été  de  leur  donner  quelques  autres  lieux  d’exercice,  en  la  pla- 
ce de  ceux  que  les  Traiaez  de  reduéfion  leur  avoient  fait  perdre. 
Les  Catholiques  mêmcconlcntoient  bien  à cette  cfpece  derecom- 

penfe 
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S>enic:  & ilfcmbloic  que  le  Roy  ne  leur  voulût  rien  accorder  que  1^96. 
bus  le  pretexte  de  ce  dedommagement,  parce  qucc’étoit  la  Ipe- 
cieufe  exculc  de  toutes  fes  grâces,  qu’il  pouvoir  alléguer  au  Pape 
ou  à fon  Légat.  On  voyoït  bien  qu’il  étoit  impoflible  d’obliger 
les  Reformez  à Te  contenter  de  moins  5 & qu’ils  auroient  même 
raifon  de  le  tenir  fermes  fur  cette  prétention,  puis  qu’il  étoit  jufte 
de  les  indemnilèr  d’un  avantage  qu’on  leur  avoir  ôté  fans  caufe , 
contre  la  parole  exprefle  du  Roy,  &la  promelTe  lignée  des  Prin- 
ces & des  Seigneurs  dont  j*ay  tant  de  fois  parlé.  Mais  cette  com- 
pcnlàtion  ne  fuHifoit  pas  aux  Reformez,  qui  youloicnt  plus  deli- 
bertez  & plus  de  fûretez  qu’on  ne  leur  en  donnoit  par  ce  moyen  -,  & 
qui  l’obtinrent  enfin  apres  une  longue  patience. 

Mais  cette  vérification  ne  laillà  pas  d’être  mal  prilc  à Rome , & 
d’y  faire  au  moins  en  apparence  une  grande  affaire  au  Roy.  Le 
Pape  le  plaignit  à d’Off'at  avec  aigreur , & de  la  choie  & de  la  ma-  ^ ’ • 

nicre , parce , dilbit-il , que  le  Roy  y avoir  contraint  le  Parlement, 
qui  s’y  étoit  oppofè.  D’Oflàt  déploya  toute  Ibn  adreflè  & toute  tÿ-rcy. 
û capacité  pour  fatisfairc  le  Pape.  J1  vanta  l’utilité  de  la  paix,|'y  '^ 
après  une  guerre  civile  de  trente-cinq  ans , qui  ne  pouvoir  finir  que  ^ 
par  cet  Edit } & il  reprelènta  cette  paix  comme  fort  ncccflàire  à la 
converfion  des  Reformez , où  le  Roy  fàifoit  de  grands  progrès  tous 
les  jours.  Il  exagéra  les  ruines  que  la  guerre  avoir  caulccs,  prin- 
cipalement à la  Religion  £c  aux  biens  Eccleliaffiques.  11  remontra 
que  ce  n’étoit  pas  le  Roy  qui  avoir  donné  cet  Edit,  mais  fonpré- 
dcccllcur,  qui  étoit  alors  obeï  de  tous  les  Catholiques  du  dedans, 

& afljff  é de  ceux  de  dehors  : que  c’étoit  le  moins  favorable  de  tous 
les  Edits  que  les  Reformez  avoient  jamais  obtenus  : que  pendant 
qu’on  l’avoit  gardé , leur  Religion  avoir  diminué  vifiblemcnt  : qu’à 
prefent  le  Roy  étoit  delbbcï  au  dedans , & attaqué  au  dehors  j & 
que  neanmoins  il  n’avoit  rien  fait  de  plus  que  le  Roy  défont , ni 
Cins  l’avis  des  Catholiques  même  de  fon  party  : que  l’Edit  qui  reC- 
fèrroit  Vherejie  ».  de  certains  lieux,  rctabliflbit  la  Religion  Romai- 
ne par  tout  : qu’on  n’eût  pas  cru  que  les  Reformez , affres  avoir 
tant  contribue  à la  confervation  de  HEtat , & s’étre  fortifiez  de  , ^ 
plus  de  cinquante  Places  pendant  la  guerre , euffent  voulu  s’en  con- 
tcntcMi^s  un  tems  où  le  Roy  ayant  tant  d’autres  affaires,  ilseullcnc 
po^^i^^e^onner  davantage:  que  le  Roy  étoit  louable  d’avoir  fi 
biea„a|èÿ^é  l’intcrêt  de  la  Religion  Catholique  t ou  du  moins 
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1596.  ctoit  plus  cxcufàbte  de  fa.  tolérance  que  fes  prédcoellêurs.  Il' 
allégua  la  parabole  de  i’ivroye  tolcrée  , quand  on  ne  peut  l’arra- 
cher  làns  gâter  le  blé.  Il  ht  valoir  Texempie  de  tous  les  Princes 
Catholiques , & celuy  du  Roy  d’Efpagnc  qui  fouiïnt  les  Mores , 

Il  ficquiothoit  aux  Holiandoisy  pour  les  ramener  à IbnobeïUance» 

1 la  liberté  de  leurs  confcienccs  &rexcrcice  de  leur  Religion.  11  fit 
, voir  en  fuite  que  les  oppofitions  des  Parlemens  ne  Ibnt  que  des 
formalitezy  puis  qu’ils  lavent  bien  qu*il  faut  enfin  obéir  : & qu’on 
ne  leur  avoit  impofé  nulle  contrainte  que  celle  de  la  nccefiité  ptF- 
blique.  11  y ajouta  ce  que  les  Reformez  auroient  pcnlé , fi  le  Roy 
étoit  parti  de  Rouen  làns  faire  vérifier  l’Ëdit  ; les  (bupcons  des 
Reformez  & leurs  fondemens}  l’artifice  des  faéiieux  y & desElpa- 

Ï'nols  qui  les  fbmentoient)  les  périls  que  la  guerre  feroit  counr  à 
a Religion  & à l’Etat  li  elle  recommençoit  : & il  finit  par  des  efpe- 
rances  que  la  paix  raraeneroit  toutes  choies  dans  un  état  agréable 
au  Pape.  Ceux  qui  ne  s’entendent  pas  au  Itile  de  la  Cour  de  Ro- 
me y pourront  s’étonner  qu’on  y fit  du  bruit  de  cette  vérification} 
quoy  qu’en  même  tems  on  n’y  dît  mot  du  Traitté  public  où  on  en> 
troit  â la  vûë  du  Légat  avec  les  Reformez  y bien  qu’il  eût  déjà 
fait  allez  d’éclat  pour  n’être  ignoré  de  perlbnne  y Sc  que  le  Légat 
n’eût  pas  manqué  d’en  donner  avis.  Mais  c’efi  un  des  lècrets  de 
la  fine  Politique  de  cette  Cour  y que  de  traitter  les  affaires  par  une  ^ 

cfpecedeComediey  où  jamais  on  ne  parle  des  choies  comme  on 
les  penicy  &oùonlàitdilfinguerde  quoy  il  faut  faire  demonlfra- 
tion  y & de  quoy  il  faut  le  taire.  Suivant  cela  on  feint  d’ignorer  y 
avant  qu’elles  loient  coïKlucsy  Icschofes  qu’on  ne  làuroit  empê- 
cher y parce  que  ce  feroit  un  affront  de  les  voir  conclure  y après 
y avou-  formé  des  oppofitions  inutiles  : mais  on  en  murmure  quand 
il  n’y  a plus  de  remède  y afin  défaire  voir  qu’on  les  dcfàpprouve. 
C’elf  pourquoy  le  Pape  attendit  à fe  plaindre  du  nouvel  Edit  qu’on 
preparoity  qu’il  fût  arrêté  j parce  qu’alors  le  bruit  qu’il  en  fit  ne 
pouvoir  faire  de  mal  en  France  y êt  pouvoir  appaifer  les  murmures 
de  la  faéfion  Efpagnoie. 

1597.  LcsCommiflàires  ne  fe  rendirent  â l’Alfemblée  qu’au  commen- 
cement de  Février:  & dès  leur  arrivée  ils  proteflercnt  que  le  Roy 
ne  pouvoir  accorder  rien  de  plus  que  ce  qui  étoit  p>ott6‘f^  Wurs 
inlfméfions  : de  quoy  ils  alleguoicnt  pour  route  raifon  l’Etat  des 
affaires  du  Roy > qui  ne  luy  petraettoit  pas  de  faire  mietoty  quel- 
que 
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que  intention  qu’il  eût  de  leur  être  favorable.  Cette  railbn  d'E- 
tat  ne  rouloit  au  fond  que  fur  le  mécontentement , que  les  grâces  fat-  ^ ’ 

tes  aux  Reformez  auroient  pu  donner  aux  Ligueurs»  dont  i’efprit 
mal  converti  auroit  pu  prendre  ce  prétexte  pour  exciter  de  nouvel- 
les guerres.  LeRoy  lecraignoit,  &nepouvoit  prendre  confiance 
à ces  ennemis  reconciliez  , qui  le  tenoient  prcfquc  en  fcn'itudc: 

& la  conjoncture  du  tems  fcmbloit  rendre  fes  craintes  plus  raiiôni- 
nables»  parce  que  l’Efpagnol , qui  avoit  toùjours  des  intelligence» 
avec  cette  faChon  mal  éteinte»  avoit  ouvert  la  frontière  en  plulicurs 
endroits.  Mais  cette  railbn  d’Etat  ofiènlbit  les  Reformez  » au  lieu 
de  les  fléchir.  Le  tout  revenoit»  félon  eux»  à faire  un  facrificc 
de  leur  repos  & de  leur' fureté  à la  palTion  de  leurs  anciens  perle-  «■/» 
cuteurs:  &àdirclevray,  ne  faire  rien  de  favorable  pour  eux  » de]^"*"^ 
peur  d’offcnlcr  lés  Ligueurs  » c’étoit  leur  dire  aflèz  clairement  qu’on  mijfiirti, 
aimoit  mieux  les  laiflerdans  la  mifere,  6c  dans  un  danger  évident 
d’oppreflion»  que  de  mécontenter  leurs  implacables  ennemis»  qui 
auroient  pris  occafion  de  remuer  » de  ce  qu’on  auroit  voulu  mettre 
les  Reformez  au  deflus  de  leurs  atteintes.  C’eft  pourquoy  cette 
railbn  d’Etat  ne  fit  pas  beaucoup  d’effet  dans  l’Aflembl^»  qui  ne 
pouvoir  goûter  que  par  maxime  d’Eut  on  làcrifiât  l’intérêt  de  tant 
de  fujets  lideles  au  delir  d’une  fàêbon  violente } on  oubliât  leurs 
iérviccs»  on  expofât  leurs  perfbnnes  à de  nouvelles  cruautez»  on 
rcfoât  de  leur  donner  de  fuflîlàntcs  füretez  pour  leur  conlcicnce 
6c  pour  leur  vie.  Elle  fit  déclarer  donc  aux  Cbmmiflàircs  du  Roy 
par  un  de  Tes  membres , qu’elle  ne  pouvoir  fe  contenter  de  ce  qu’on 
luy  accordoit  » & que  l’oppreflion  où  on  fâiibit  vivre  les  Refoimczi 
les  obligcroit  enfin  à chercher  quelque  foulagemcnt  en  eux-mêmes. 
LcsCommiflaires»  dont  les  pouvoirs  étoient  toujours  bornez  â de  s*» 

, certaines  choies  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  pallêr  voyant 
bien  que  les  Reformez  n’étoient  pas  contens»  écrivuent  en  Cour  q-'U 
qu’il  étoit  fort  à-profios  de  finir  cette  Aflcmblée»  mais  qu’il  falloir 
faire  en  forte  de  renvoyer  les  Députez  chez  eux  avec  ce  qu’on  pour-  /»««•. 
roit  leur  donner  de  contentement.  Le  Comte  de  Schomberg  & le 
PrefidentdeThou  » qui  le  trouvoient  alors  à Tours  pour  négocier 
lapaixavecleDucdcMeroocur,  en  écrivirent  autant  : êclcC^mte 
fut  d’avis  de  contenter  ces  gens  » qu’il  appclloit  des  ejprits  rnal*~ 
des  j non  pas  de  rcbellfon  & de  paflion  faéHculé»  comme  leurs 
ennemis  ont  voulu  le  perfuader  > n»ts  de  défiances  6c  de 
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I J97.  craintes  pour  l’avenir^  comme  on  l’apprend  des  HHktriens  équi* 
tables.  On  ne  doutoic  point  en  Efpagne  que  les  Reformez  ne  fc 
laflaffent  enfin  de  tantdercmi^cs^  &n’cnvinflcnt  aux  extremitez  : 
& ces  deux  laces  Confeillcrs  voyoient  bien  par  les  artifices  & les 
longueurs  du  Duc  de  Mcrcocur  , que  ce  Prince  artendoit  à voir 
quelle  fin  les  afiaires  de  Religion  prcndroienti  afin  de  régler  les 
propres  refolutions  par  la  conjondhire.  C’eft  pourquoy  ils  con- 
ièjlloient  au  Roy  de  le  rendre  paifible  au  dedans  > pour  en  fuite 
faire  la  guerre  au  dehors.  Du  Plcflis  ccrivoit  les  mêmes  choies  > 
6cles  Reformez  ofiroient , après  qu'on  leur  auroit  donne  des  fùre- 
tezlulfilintcs>  d’employer  toutes  leurs  forces  ou  à réduire  le  Duc, 
ou  à rcpouflcrlcs  Elpagnols  au  delà  de  leurs  anciennes  limites. 

Les  paroles  des  Reformez  qu’on  inrerpretoit  malignement  d’u- 
, ne  menace  de  prendre  les  armes,  quoy  qu’ils  n’culicnt  jamais  for- 
mellement parié  de  faire  la  guerre,  mais  feulement  de  n’attendre 
plus  rien  de  la  Cour,  & fe  maintenir  comme  ils  pourroient  fi  on 
les  vouloir  opprimer,  mettoient  le  Confeil  dans  un  embarras  ex- 
SêMfftns  tremc.  De  Ibrte  que  les  défiances  & les  aigreurs  augmentoient 
%n!ti  ^ d’autre  : & que  la  Cour  craignoit  plus  de  m^  de  la  part 

nciff).  de  l’Aflemblée  , que  l’Aflcmblée  n’avoit  peut-être  delicin  d’en 
faire  -,  comme  réciproquement  l’AlIcmbléc  en  craignoit  plus  de  la 
Cour  qu’on  ne  luy  en  preparoit.  Ainfi  dans  les  affaires  douteulcs> 
la  crainte  eft  fort  Ibuvent  réciproque  -,  & on  tâche  à l’envi  de  té- 
moigner de  la  refblucion  & du  courage , quand  au  fond  la  terreur 
eft  ^ale  de  tous  les  cotez.  Le  Roy  fit  des  plaintes  de  l’Aflcm- 
blée par  des  lettres  aflêz  fortes } &s’cnprit  ouvertement  aux  Ducs 
de  Bouillon  & delà Trimouillc.  Mais  il  arriva  des  diviflons  dans 
l’Aflèniblécmémc,  quipcnicrent  abfblumcnt  ruiner  les  affaires  des 
t)iv!jîcns  Reformez.  Peut-être  qu’elles  furent  un  effet  des  intrigues  ordi- 
Cour,  qui  avoir  voulu  exprès  approcher  l’Aflcmbléc 
tUt.  d’elle,  afin  qu’elle  fût  plus  à la  portée  de  fes  carefles  & des  bien- 
faits. Peut-être  aulE  que  ce  fut  l’eftèt  du  malheur  qui  accompa- 
gne ordinairement  l’union  de  plufieurs  perfbnncs  , qui  different 
de  genie,  de  capacité,  d’interèts>  êequifouvent,  quoyqu’ellcs 
conviennent  dans  un  deflein  commun  , fc  brouillent  fur  le  choix 
des  expediens  ncccflàircs.  11  en  eft  comme  de  cette  harmonie  qui 
fait  iubliilcrlc  monde,  parla  correfpondancc  de  plufieurs  caufes 
difeordantes , qui  pourroient  fortir  aifément  de  la  jufte  propqr- 
. ' tion 
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tion  qui  les  met  d’accord,  fi  elles  n’étoient  confen’écs , & entre*  IJ’PJ.' 
tenues  par  te  concours  d’une  main  toute-puiflante.  Ainfi  l’union 
de  plulîeurs  efprits  qui  ont  des  vûës  fort  differentes,  peut  le  rom- 
pre d’elle  même,  quoy  qu’ils  ayent  fou  vent  les  mêmes  motift  d’a- 
gir de  concert,  lors  qu’il  n’y  a point  d’autorité  fupcricurequi  les 
entretienne  J & que  chacun  veut  régler  la  conduite  & les  intérêts 
des  autres  par  fes  maximes  & par  fes  lumières.  L’Aflcmbléc  qui 
attribuoit  le  progrès  de  ces  difeordes  aux  influences  de  la  Cour, 

& qui  voyoit  de  quelle  confcquencc  elles  pourroient  être,  crut  de- 
voir fe  rendre  ailleurs  pour  prévenir  un  plus  grand  mal , & fc 
rendit  à Saumur  le  cinquième  de  Mars.  Ce  changement  de  lieu 
pouvoir  être  agréable  des  deux  côtez.  Agréable  au  Roy,  à qui 
du  Plcflis  pouvoir  être  utile,  en  retenant  par  là  fagefle  les  plus""""^* 
èchaufez  : à caufe  de  quoy  le  Roy  l’ayant  mandé  quelque  tems 
auparavant,  luy  avoir  ordonné  de  pafler  par  Vendôme,  pour  y 
porteries  chofes  à la  douceur  > agréable  aux  Reformez  aufli,  par- 
ce que  l’autorité  de  du  Plcflis,  la  prudence,  fon  équité  pouvoir 
apporter  du  remede  aux  divifions,  & les  réduire  tous  à ne  tra- 
vailler que  pour  la  caufe  commune. 

Cependant  les  chofes  avançoientpeu } & le  peu  de  làtisfaéHon 
que  tes  Commiflàires,  dont  il  fembloit  à plufieurs  que  les  lon- 
gueurs étoient  affcêlécs,  avoient  donné  à l’Aflcmbléc,  fut  cau- 
lè  qu’elle  porta  fes  mccontentcmcns  avec  elle  jufques  à Saumur.  Il 
couroit  même  un  bruit  que  le  Roy  traittoit  fccrettcmcnt  de  la 

Saix  avec  l’Archiduc:  & cela  donnoirdc  nouveaux  Ibupconsaux 
Leformez , qui  croyoient  qu’on  ufoit  de  tant  de  rcmifes , ann  que  fi 
la  paix  fc  pouvoir  faire  avant  qu’on  eût  rien  conclu  avec  eux,  on 
fut  en  état  de  ne  leur  accorder  que  ce  qu’il  plairoir  aux  Catholi- 
ques. Mais  il  arriva  un  accident  qui  ébranla  terriblement  tous 
les  clprits,  peu  après  que  l’AlTemblée  le  fut  rendue  à Saumur. 

Les  Efpagnols  furprirent  Amiens  qu’on  avoir  laifle  à la  garde  de 
fes  habitans  , qui  le  gardèrent  fort  mal.  Ce  coup  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  toute  l’Europe.  On  crut  la  France  perdue.  En  Fran- 
ce même  les  cabales  fè  rcnouvcllerenr.  Les  efprits  confternez  ne 
&voicnt  quel  party  prendre.  Le  Roy  même  perdit  courage  dans 
ce  malheuri  ficnefe  foutint  pasavccla  même  grandeur  d’ame  qu’il 
avoir  témoignée  dans  le  refte  de  là  vie.  On  peut  juger  de  l’état  , 
où  on  croyoit  alors  la  France,  par  ce  qui  arriva  en  Breta|nc.-^^/,' 


i84  histoire 

1597.  Briflâc  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Province»  & Ligueur  recon- 
cilié, fit  faire  une  Aflcmblcedcla  NoWcflc  du  pais  en  fà  prelcn- 
ce,  éc  par  l’aveu,  di(bit-on  , .de  Mompenfier > & des  Ducs  de 
Bouillon  & de  la  TrimouiUc.  On  y propofa  de  fè  mettre  fous  U 
protedtion  de  la  Reine  d’Angleterre  » fous  le  nom  de  bons  Frar^oü^ 
comme prefuppofant  qu’après  cette  perte,  le  Roy  n’étoitplus  en 
état  de  garder  fon  Royaume  , & de  protéger  (es  fujetscontreune 
iovafion  étrangère.  Le  même  accident  caulà  de  grandes  agita- 
tions entre  les  Reformez.  Il  y en  avoir  entre  eux  qui  vouloient 
prendre  les  armes,  & qui  tâchoient  d’attirer  dans  leurs  fentimens 
tous  ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter.  Quclqu’ui^ropo- 
entreprife  fur  Tours,  où  on  envoycroic  quelques  Troupes 
gmîrri»  avoüécsde  la  Trimouillc.  Les  autres  crurent  qu’il  ne  fâlloit  pas 
ft^*^**’  d’une  occafion  fi  odieufe>  & qu’il  lcroit  même  plus  hon- 
''  nêre  de  le  reldcher  de  leurs  anciennes  prétentions,  que  de  former 

des  demandes  nouvelles.  Les  deux  Ducs  portèrent  de  leur  part  les 
s propofitions  aflez  loin,  & tâchoient  de  perfuader  qu’il  n’y  avoir 
de  refiburcc  que  dans  les  armes.  Mais  prcfque  toutes  les'Eglifes 
en  rejetterent  la  propofition } les  plus  grandes  villes,  dontl’exera- 

{île  pouvoir  entraîner  les  autres  , y fermèrent  l’oreille  ; la  mcil- 
cure  partie  de  la  Nobleflê  refiifa  d’y  entendre  : & le  projet  des 
Ducs  demeura  fans  fuite.  Le  bruit  courut  neanmoins  que  la  difi- 
corde  feule  avoir  empêché  les  Reformez  de  le  porter  à la  guerre: 
parce  que  la  Noblellc  & les  Confifioriaux,  fuivant  leur  ancienne 
jaloufie,  étoient  en  diflèrent  touchant  l’adminifiration  des  de- 
niers  qu’on  leveroit  pour  la  faire  : la  Nobleflc  vouloir  en  avoir  le 
maniement}  ,&  les  Confifioriaux  vouloient  qu’ils  fufient  em- 
ployez par  des  Commiflàires  à la  nomination  des  Eglifes.  Mais 
les  menées,  difbit-on,  ayant  été  diffipées  par  ladiflcnfion,  cha- 
cun fc  voulut  faire  honneur  auprès  du  Roy,  après  la  reprife  d’A- 
miens , de  n’y  avoir  point  trempé  : & ce  fût  a qui  luy  reveleroic 
le  premier  le  fecretdcces  mouvemens.  De  forte  que  l indignation 
rctqmba  toute  fur  les  deux  Ducs,  qui  avoientétéles  auteurs  de  ces 
Mttifi  intrigues.  Mais  il  s’enfuit  de  là  qu’on  fit  peut-être  le  mal  bien 
dh(s  pjyj  grand  qu’il  n’étoit,  puis  que  dans  les  raports  de  cette  natu- 
BnüiUn  re,  on  fc  pique  ordinairement  d’en  dire  plus  qu’on  n’en  fait}  & 
qu’on  fc  hazarde  ainfi  à en  dire  plus  qu’il  n’y  en  a.  Le  motif  des 
wHuUU.  Ducs  n’efi  pas  aifë  à pénétrer.  Les  Ecrivains  Catholiques  leur 

im- 
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imputent  d’avoir  voulu  profiter  des  defordresde  l’Etat,  pourob- 
tenir  par  force  les  avantages  qu’on  leur  refufbit.  Mais  le  Prefi- 
dent  de  Thou  qui  voyoït  les  choies  de  près , parce  qu’il  étoit 
fur  les  lieux,  en  raporte  un  monf  plus  innocent.  Il  attribue  leur 
dedeinàla  necelllté,  & à la  calamité  publique,  parce  que  dans  la 
confufion  generale  des  affaires  du  Royaume,  chacun  ddérpcroit 
de  fbn  fàlut  propre  , & croyoit  devoir  chercher  en  luy-méme  là 
fureté.  De  quoy  il  donne  pour  preuve , qu’auffi-tôt  après  la  repri- 
fe  d’Amiens  ils  reçurent  la  loy  que  le  Roy  voulut  leur  donner: 
parce  qu’alors  fans  doute  ils  reprirent  l’cfjjcrancc  de  vivre  à l’a- 
venir en  paix , fous  un  Roy  capable  de  les  maintenir.  C’eft-à-dire 
en  un  mot,  que  ces  mouvemens  font  du  nombre  des  choies  que  l’é- 
venement  qualifie.  On  les  auroit  admirez  comme  un  coup  d’Etat, 

& l’efièt  d’une  profonde  Politique,  fi  le  Roy  avoitluccombé  de- 
vant Amiens:  & on  lésa  fait  paflèr  pour  un  crime,  parce  que  le 
bonheur  du  Roy  le  mit  bientôt  en  état  de  les  reprocher  à leurs  au- 
teurs. Aufbnd,  puisquecefutlapallionparticuliercdequclques 
Seigneurs , dont  l’ardeur  fut  reprimée  par  la  patience  & la  tran- 
qumité  du  plus  grand  nombre,  il  n’y  a rien  de  plus  imufte,  que 
de  vouloir  faire  un  crime  à tout  le  corps  des  entreprilw  de  quel- 
ques-uns de  lès  membres  : principalement  puis  que  les  modérez 
furent  les  plus  forts,  Sc  arrachèrent,  pour  amfi  ^e,  aux  autres 
les  armes  des  mains. 

Cependant  le  Roy  étoit  réduit  dans  de  grandes  extremitez.  Il  smiMr-i 
n’a  voit  ni  argent  ni  Troupes , & ne  làvoit  à qui  le  fier,  Prefque  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour  étoient  envelopez  dans  les  coni'pirations 
étrangères.  Les  Ligueurs  reconciliez  étoient  fufpeéls:  & Biron 
même,  qui  avoir  fait  reprendre  courageauRoy,  Sc  fait  refoudre 
d’alîicger  Amiens , fc  defioit  de  ces  ennemis  couverts , qu’il  appel- 
loit  nouveaux  convertis.  Les  reflburces  manquoient  fi  ablblu- 
ment  à ceux  qui  manioient  les  Finances,  qu’il  n’y  avoir  pas  même 
de  quoy  fournir  à la  depenfè  de  la  Maifon  du  Roy , Sc  que  pen- 
dant le  fiege  il  le  plaignit  plus  d’une  fois  à Rôni  de  n’avoir  pas 
^ d’habits  convenables  à là  dignité.  Cela  fut  caufe  qu’il  s’abaiflà  un 
/peu  au  defibus  de  la  grandeur  Royale,  & qu’il  demanda  fècours  à 
fes  fujg/^ .d’une maniéré  un  peu  trop  humble  pour  un  grand  Roy. 
Qjttnou  fut  que  l’Aflemblée  devoir  aller  de  Vendôme  à Saumur, 
il  écrivit  aufll-tôt  au  Comte  de  Schomberg  Sc  au  Prefident  de 
Tonte  I.  A a Thou 
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1 hou  de  s’y  rendre»  pour  tâcher  de  la  ramener  à Vendôme»  afin 
suJi-  d’épargner  à Vie  & â Calignon  la  peine  d’aller  fi  loin.  11  y renvoya 
llZÎîtrn  Commiflàircs  avec  des  infiruélions  pleines  de  plaintes  de 

4-itrirt  k la  conduite  de  l’Allembléc  > particulièrement  fur  la  làifie  de  Tes  Re* 
tufj7  qu’elle  avoit  autorifôcj  &ily  ajoûtadcsmenacesdc  nelbuf- 
frit  plus  qu’on  luy  fit  de  nouvelles  demandes,  & d’aimer  mieux  per- 
yiriii»  dre  avec  lès  ennemis,  que  d’étre  meprifé  & defobeide  les  liijets. 
Mais  la  perte  d’Amiens  luy  fit  changer  de  langage.  Il  écrivit  à l’Afi- 
icmblée  à Saumur  le  douzième  deMarspar  Monglat:  maiscen’é* 
toient  qu’exhortations  à fe  contenter  de  fes  ofircs  i ou  â remettre 
leurs  demandes  â un  autre  tems:  cen’étoknt  que  conjurations  de 
finir  leur  Aflcmbléc,  & de  préférer  dans  cette  occaiion  le  bien 
public  au  particulier,  pour  juftificr  leurs  intentions.  Onfefervic 
encore  pour  les  toucher  d’une  lettre  de  Leldiguicres  , qui  leur 
rcprefentoitqu’ilpartoitdela  Cour  en  diligence,  pour  aller pren> 
diè  garde  que  le  Duc  de  Savoyc  ne  fit  quelque  entrepriiède  ibn 
côté,  pendant  que  le  Roy  fèroit  occupé  en  Picardie;  Sc  illesex* 
hortoit  à ne  iè  prévaloir  point  de  la  perte  d’Amiens , pour  aug« 
menter  leurs  demandes.  Peu  de  tems  après  le  Roy  écrivit  encore 
à du  Plefiis,  d’une  maniéré  qui  exprimoit  bien  l’embarras  où  il  (è 
trouvoit.  Ce  fidèle  lerviteur  luy  avoit  fait  des  plaintes,  delà  re- 

{>onlc  que  le  Comte  de  Schomberg  avoit  faite  aux  Députez  de 
’Aflèmblée.  Il  l’avoit  trouvée  trop  frpidc  t>our  contenter  les 
cfprits } & même  il  la  trouvoit  allez  dure  pour  les  cabrer.  La  rc- 
ponlc  du  Roy  étoit  fort  touchante.  Il  proteftoit  que  fi  on  con- 
noifibit  l’état  de  (es  affaires,  on  verroit  qu’il  ne  pouvoir  faire  da« 
vantage.  Il  reprefentoit  fa  condition  prefente  plus  malhcureufe 
qu’elle  n’avoit  été,  pendant  qu’il  n’éroit  que  Roy  de  Navarre  , 
parce  qu’il  n’étoit  afullé  de  pcHbnne:  & delcendant  un  peu  au 
dcllbus  de  la  Majcfté  de  fbn  rang , il  le  prioit  d’obliger  les  Députez 
à fc  contenter  delà  reponic,  ac  peur  qu’il  ne  fût  fiarcé  à faire  la 
paix  avec  l’Ëlpagnol. 

Le  Comte  de  Schombeig  s’étant  rendu  à Saumur  avec  les  autres 
Commiflàircs,  fit  fàvoir  leur  arrivée  à l’Allcmblée  , & demanda 
qu’elle  luy  envoyât  quelqu’un  de  fon  Corps  pour  aitendrc  les 
intentions  du  Roy.  Mais  l’ Aflcmbléc  ne  voulut  poin^traitter 
avec  luy  par  Députez  ; non  par  mépris  de  l’autorité  Royale,  ou 
pour  traitter  du  pair  avec  le  ^y,  comme  le  débitent  lescalom- 
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rtiateurs:  Mais  parce  qu'elle  trouvoit  plus  de  fôreté  à traitter  pu-  iyp7 
bliquement  que  par  des  deputarions  particulières.  De  forte  qu'ci- 
le  refulà  decleputer,  & qu’elle  invita  le  Comte  à le  rendre  à l’All 
/emblée,  pour  luy  faire  entendre  ce  qu’il  étoit  chargé  de luy  dire. 
Ilfcdcfèndit  quelque  tems  de  faire  cette  démarche,  à caufe  défi 
qualité  de  Commilîâire  du  Roy  j mais  enfin  il  fc  rendit  au  defir 
de  l’Aflcmbléc.  De  Vie  y alla  j & luy  donna  connoillànce  des 
intentions  du  Roy.  Elle  ne  fût  pas  contente  des  propofitions 
qui  luy  furent  faites  : 8c  de  même  elle  répondit  aux  Commiflâi- 
rcs  d’une  manière  qui  ne  les  fatisfit  point.  Elle  prit  à peu  près 
même  tour  qu’on  avoir  donné  a leurs  inftruttionss  8crendttcom-^ 
plimens  pour  complimens , promeflès  pour  promefles  : 8c  com- 
me tous  les  termes  ou  pathétiques  ouobligeans  de  leur  commiflion 
en  revenoient  là , qu’on  demeuroit  ferme  à ne  luy  rien  accorder , ou 
à remettre  de  la  contenter  après  le  nouveau  fcrvice  qu’on  luy  dc- 
mandoit}  de  même  toutes  fes  proteftations  en  revenoient  à ne  re- 
lâcher rien  de  ce  qu’elle  pretendoit , parce  qu’elle  l’eftimoit  juftc} 

8c  à promettre  d’employer  fes  biens  8c  fà  vie  pour  le  fcrvice  de 
PEtat,  quand  on  luy  auroit  donné  contentement.  La  reponfe 
qu’elle  fit  aux  lettres  du  Roy  étoit  à peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Elle  temoignoit  un  dcplaifir  fort  gnmd  de  la  perted’ Amiens  : 

8c  fc  plaignoit  des  longueurs  où  on  traînoit  les  affaires,  comme  de 
la  caufe  qui  erapêchoitles  Reformez  de  témoigner  leur  affèéfionà 
SaMajefté:  promettant  au  reffe  qu’auffi-tôt  qu’on  auroit  afTùré  l’é- 
tat de  leurs  confcienccs,  ils  feroient  prêts  plus  que  jamais  à don- 
ner ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  pour  le  bien  de  fon  fcrvice. 

Mais  elle  fàifbit  comprendre  qu’elle  ne  pouvoir  fc  relâcher  pour  ce 
prétendu  bien  public  qu’on  luy  objeftoit}  parce  qu’elle  croyoit 
avec  tous  les  Reformez  ouc  la  fureté  de  leur  Religion , de  leurs 
pcrfbnnesScdcleurs  familles,  n’étoitpas  moins  un  bien  public  que 
fa  reprife  d’Amiens.  Le  Roy  averti  de  cette  difpofirion  de  PAC 
/emblée  par  les  Commiffaires,  8c  par  la  reponfe  que  Monglatluy 
avoir  apportée,  fit  faire  de  nouvelles  propofitions,  8c  fc  relâcha  fur 
qucli 


quciquespoin 

m 


oints  de  peu  d’importance,  dont  ellcncfutpascontcn- 
qu’il  voulut  revenir  à la  charge  par  une  lettre  nouvcl- 
de  partir  pour  fbn  entreprife.  Il  avoir  déjà  écrit  au 
homberg,  pour  fê  plaindre  de PAfTèmbléC}  8c pour 
èoeur  des  Keformez,  il  n’avoit  pas  oublié  de  foire  va- 
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loir  une  legere  indifpofition  qui  luy  étoit  furvcnuë,  & de  témoi- 
gner qu’il  fâudroit  qu’il  fuccombât,  fi  on  ne  fe  contentoit  de  (es 
offres.  Mais  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à l’Aflembléc  même,  &qui 
fut  portée  par  Monglat  & la  Force,  il  prit  un  autre  ton.  Ccn’é- 
toient  que  remontrances  des  troubles  nouveaux  que  leur  pcrlcve- 
rance , qu’il  appelloit  obftination  , pouvoir  faire  naître  dans  le, 
Royaume}  & des  avantages  que  les  ËTpagnols  redoutables  & cn- 
flez.de  leurs  vidoires  pourroient  tirer  de  la  defunion  des  François. 
Ce  n’étoient  que  conjurations  par  l’aftedion  qu’il  avoit  toujours 
eue  pour  eux,  & qu’il  leur  avoit  témoignée'  tant  de  fois,  &par  la 
chanté  qu’ils  dévoient  à leur  Patrie,  de  penfer  avant  toutes  cho- 
ies à repoufler  l’ennemi.  Ce  n’étoient  que  promeflesde  leur  ac- 
corder plus  facilement  toutes  leurs  demandes , après  qu’ils  auroient 
rendu  à l’Etat  ce  nouveau  fcrvice,  s’ils  ne  pouvoientlcs  obtenir 
toutes  à prefènt. 

L’Aflcmblée  répondit  à cette  nouvelle  infiance,  que  Monglat 
avoit  appuyée  de  toute  fit  force,  ce  qu’elle  avoit  déjà  répondu  à la 
première  : & en  écrivant  au  Roy,  elle  luy  marqua  qu’on  ne  luy  de- 
mandoit  que  l’exercice  delà  Religion  & de  la  JufticC}  que  les  Dé- 
putez n’étoient  pas  afîcmblcz  pour  des  prétendons  d’avarice  & 
d’ambition  ruineufes  à l’Etat } qu’ils  s’étoient  retranchez  beaucoup 
au  dellbus  des  pouvoirs  qu  ils  avoient  apportez  de  leurs  Provin- 
ces , en  confideration  des  affaires  prefentes  de  Sa  Majefté.  Ils  ic 
louoient  après  cela  beaucoup  de  la  fincerité  des  Commifiàircs  : 
mais  ils  fe  plaignoient  fort  du  Confcil}  & declaroient  nettement 
qu’ils  prenoient  les  impofiibilitcz  alléguées  dans  le  dcficin  d’éluder 
leurs  demandes,  pour  des  marques  de  mauvaife  volonté.  L’Afi 
Icmbléc,  comme  je  l’ay  dit,  étoit  alors  n Saumur , où  du  PlciTis  étoit 
fort  udlc  au  Roy  pour  appaifer  ces  efprits  irritez,  qui  ne  con- 
fultoient  prcfquc  plus  que  leur  terreur  & leur  delcfpoir.  Mais 
luy-même  fit  entendre  au  Roy  qu’il  feroit  plus  aifé  de  porter  les 
choies  à la  paix  dans  une  Aflcmbléc  plus  nombrculè , parce  qu’on  y 
auroit  plus  de  voix  pour  oppofer  à ceux  dont  on  craignoit  le  gé- 
nie & l’autorité.  Ce  fut  une  des  raifons  de  transférer  l’AlIcm- 
■ blée  à Chàtclleraud , où  elle  fe  rendit  le  1 6.  Juin.  Ëllc^ 
le  qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Il  s’y  trouva  un  GentiW 
Miniftrc,  un  homme  d’affaires  de  chaque  Province  y 
lapluiicurs  Seigneurs  de  la  qualité  rcqulfc  par  le  régler 
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Foy,  pour  y afliftcr  fans  députation.  La  Trimouillc  , qui  avoit  lypy.t 
déjà  été  le  plus  conliderable  dans  les  precedentes , prefida  dans  cel- 
le->cy:  écyfoutint  les  intérêts  de  la  Religion  avec  tant  de  zélé,  que 
la  défiance  & la  haine  qu’on  avoit  pour  luy  à la  Cour  s’en  accru- 
rent de  beaucoup. 

C’eft  une  des  choies  dont  on  a lait  le  plus  de  bruit  contre  les 
Reformez , que  d’avoir  abandonné  le  Roy  au  fiege  d’Amiens  : & 
on  voudroic  bien  perfuader  qu’ils  firent  en  cela  une  faute  contre 
leur  devoir,  qui  efiàce  toute  la  gloire  de  leurs  fervices  précedens. 

On  y trouve  deux  cliofes  à reprendre.  Premièrement  la  ferme  re- 
folution  de  l’Aflembléc  à ne  relâcher  rien  de  fes  demandes  , lors 
qu’il  fcmbloit  que  le  bien  de  l’Etat  voulût  qu’elle  fit  un  facrificc  à 
la  paix  d’une  partie  de  lès  prétentions.  En  fécond  lieu  le  refus  de 
fuivre  le  Roy  à un  fiege,  du  fuccés  duquel  on  croyoitquele  falut 
du,  Royaume  dependoit.  Mais  la  confiance  opiniâtre  de  l’Aflcm- 
blcedans  les  demandes  étoit  neceflâirc}  parce  que  ce  Corps  n’é- 
tant compofe  que  de  perlbnncs  commifes  par  les  Provinces , il  étoit 
obligé  d’a^  félon  les  pouvoirs  des  Députez , s’il  ne  vouloit  expo- 
lcr  les  refolutions  à un  dcfàveu.  Or  ces  pouvoirs  obligeoient  les  ^xeufit 
Députez  à ne  fè  depardr  point  de  certaines  demandes,  qu’on  ju- 

fxoit  neceflâircs  pour  la  hbcrtc  & la  füreté  des  perfbnncs  & des  con-  r .effi- 
ciences. Si  on  avoit  accepté  à l’AfIcmblée  les  offres  du  Confeil , 
cela  n’auroit  fervi  qu’à  ladilfipcr;  & les  Provinces  dcchuës  de  l’cf- 

{jcrance  qu’elles  avoient  fondées  fur  la  fidelité  de  ces  Confcils  Po- 
itiques,  auroient  pris  fans  doute  des  refolutions  extrêmes,  fi  elles 
;^voicnt  été  traliics  par  la  prévarication  de  leurs  Députez.  C’eft 
pourquoy  l’Afîèmbîée  communiqua  aux  Provinces  les  offres  que 
les  Commiflàircs  du  Roy  avoient  faites , afin  d’étre  autorifée  de 
les  accepter  ou  de  les  rcfufCT*.  & ayant  reçu  à Chûtelleraud  la  rc- 
ponl'e  des  Provinces  par  les  nouveaux  Députez  qu’on  joignit  aux 
autres,  elle  fit  favoir  auRoyqucfès  offres  ne  les  avoiqu  pas  con- 
tentées. Il  ne  faut  que  confidercr,  pour  juger  fi  la  conduite  de 
l’Aflcmblée  étoit  objlinaîion  ou  confiance  , quelle  confofion  il  y 
auroit  eu  dans  le  Royaume,  fi  l’Aflèmblée  eûteu  la  complaifance 
d’accepter  un  Edit , dont  les  Provinces  n’auroient  point  voulu. 

Les  Reformez  auroient  été  à recommencer;  & le  Royaume  feroit 
inévitablement  retombé  dans  une  guerre  ruiineufc.  D’ailleurs  l’ar- 
ticle de  l’exercice  étant  réglé,  il  ne  refioit  plus  que  ccluy  des  fû^ 
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pwoitre  bien  étrange,  qu’aprcsavoirconfènti  à 
ce  que  les  Reformez  avoient  defiré  pour  la  liberté  de  leur  Rdi- 
gion , on  les  traittût  d’obftinez , parce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  le  de* 
ülter  des  aflùrancci  qu’ils  demandoienc  pour  l’cxecurion  des  cho- 
ies promilcs.  La  manière  dont  on  en  avoir  ufé  pour  la  reduibon 
^s  Ligueurs,  malgré  les  paroles  & les  écrits  des  principaux  de  b 
Cour,  avoïc  achevé  de  détruire  la  confiance:  & il  faut /avoir  bien 
équité,  pour  bitc  un  crime  aux  Reformez 
d avoir  li  opiniâtrement  demandé  des  furetez  de  leurs  promefles, 
a des  gens  de  la  mauvaife  foyde  qui  ils  avoient  encore  devant  les 
yeux  des  exemples  fi  nouveaux. 

S,""  Icsavisrepartagcrait.  Ilyencutqui 

voulurent  qu  on  rendit  encore  ce  dernier  lcrvice  au  Rov  oour 

dupe  couvrir  Icsemicmis  des  Reformez  de  confiifion,  & pour  fàircVoir 

mUm.  nulle  uyuftice  ne  pouvoir  mettre  à bout  leur  fidelité  Ils  ef- 
Dp,  pcroient  meme  que  cela  flcchiroit  les  plus  zélez  CathoUques,  & 
— • les  feroit  confcntir  a lailfcr  vivre  en  repos  des  gens  qui  abandon- 

noient  leurs  plus  chers  mterérs,  pour  courir  où  le  bc/bin  de  l’Etat 
Icsappclloit;  qudumoins  ils  fe  propofoient,  que  fi  on  continuûic 
a leur  faire  apres  cela  les  mêm«  injulliccs  qu’auparavant , leur  con- 
duitc  irreprehenfible  attircroit  fur  leurs  aincmis  les  reproches  de 
toute  1 Ce  fut  l’avis  de  Leldiguieres,  à qui  l’Aficmbléc 

envoya  des  Députez  avec  des  offres  avantageufes , qu’il  ne  voulue 
pas  accepter.  11  cft  vray  qu’il  dounoit  im  tour  de  reproche  à ce 
confcil , d ou  on  pouvoir  juger  qu’il  penfoit  moins  à la  fureté  de 
la  Religion , qu  a celle  de  la  fortune.  Mais  les  autres  foutenoient, 
qu  on  avoit  aftanc  a des  gens  qui  rccevoicnt  comme  des  devoirs 
necelTaircstous  les  fervicesqu’on  leurrendoit,  qu’ils  necroyoient 
jamais  avoir  d obligation  a pcrlonne  > qu’ils  perdoient  le  fou- 
vemr  des  ^nnes  actions  aulli-tôc  que  l’occafion  en  étoit  paf- 

pi  qucpluheursdcceuxquileurétoicntleplusoppofcz,  étoient 

de  ceux  qu  ils  avoient  arrachez  à Tours  des  mains  du  Duc  de 
Mayenne } qu  on  pouvoir  juger  de  ce  qui  arriveroit  après  la  reprife 

tous  les  joursj  par  les  rigueurs  des 
reponfes  i par  les  longueurs  des  conduirons.  Us  bifoilnt  remar- 
quer  la  dittercncc  du  langage  qu’on  leur  avoir  tenu  devant  & après 
Ja  lurprile  de  cette  Place.  On  avoic  commencé  à les  menacer  avant 
ce  malheur  : mais  d(q>uis  on  étoit  revenu  aux  carcllès  & aux  belles 

paroles: 
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Earoles:  d’où  on  pouvoir  bien  juger  qu’âs  n’obtiendroient  rien  de  1597. 

iCour,  auflî-tôt  qu’elle  fc  trouveroit  aflez  forte  pour  refuferim- 
punémenr.  11  y en  avoir  quineddllmuloienr  pas,  qu’ils  tenoienr 
pour  une  folie  de  contribuer  à uneaâûonquifiuâliteroicla  paix  en- 
tre la  France  & rEfpagnc,  parce  qu’ils  croyoient  ccruin  qu’on  ne 
la  feroit  qu’à  leurs  dépens.  L’exemple  des  Traitiez  faits  avec  les 
Ligueurs  leur  donnoit  cette  terreur  : & la  raau  vÿfe  foy  dont  on  s’é- 
tou  lcrvi  dans  une  occailon  pour  les  tromper  , leur  feifoit  tout 
craindre  pour  l’autre.  Le  Roy  môme  augraentoit  leurs  alarmes, 
parce  que  pour  les  obliger  à fe  relâcher  fur  diverfes  choies , d 
les  menaçoit  de  faire  cette  paix  > & qu’ils  n’ignoroient  pas  qu'il  prô- 
toit  l’oreille  aux  propofitions  qu’on  luy  en  failbit , en  même  tems 

Su’il  leur  promettoit  qu’il  n’y  entendroit  jamais  que  par  force. 

^autres  vouloient  qu’on  laifsât  un  peu  faire  les  Catholiques , pour 
voir  comment  ils  ictireroient  tous  feulsde  cet  embarras}  &com* 
naent  ils  pourroient  faire  pour  fc  paflèr  des  Reformez  > dont  ils 
avoient  accoutumé  de  meprifer  le  petit  nombre  & les  iervices. 
Ceux-là  jugeoient  que  les  Reformez  étoient  une  fl  coniiderablc 
partie  de  l’Ëtat,  qu’il  étoit  impofllble  que  leur  abfènce  ne  fut  re- 
marquée. En  effet  cette  partie  demeurant  feparée  des  autres,  le 
relie  s’étonna  de  fà  foiblcife,  & reconnut  que  dons  les  befbins  de 
l’Etat  les  Reformez  dévoient  être  comptez  pour  quelque  choie.  Le 
Roy  lèntit  plus  qœ  perfbnne  la  faute  qu’on  avoir  faite  d’ôtre  fi 
long-tems  à les  contenter,  quand  il  fè  trouva  réduit  à fc  mettre  au 
fiege  de  cette  ville  entre  les  mains  de  les  ennemis  reconciliez,  en 
qui  il  ne  pouvoir  prendre  confiance  -,  & qu’il  ne  voyoit  plus  au- 
près de  luy  ces  amis  éprouvez,  de  qui  la  fiddicé luy  étoit  fi  bien 
connue.  C’cfl  pourquoy  depuis  la  reprife  d’Amiens  on  vit  les  e(- 
pritsprcfque  tout  changez-,  &la  pabc  entre  les  deux  Religions  fut 

rncralcmcntdelirée,  par  ceux  naômcqui  avoient  le  plus  travaillé 
la  traverfer.  A la  vérité  lcRoy  vainqueur  .&  rétabli  dans  fa  ré- 
putation parloit  plus  haut  qu’auparavant , Sc  les  Catholiques 
avoient  toujours  à la  bouche  le  reproche  de  cetee  dclcrtion  pré- 
tendue : mais  avec  tout  cela  les  plus  fàges  vouloient  la  paix  plus 
ierieufement,  & ils  y apportèrent  plus  (K  facilité.que  jamais. 

- L’expérience  du  pâlie  rendoit  ces  dcmicres  coulideratioos  fort  ' 
fpccicufcs:'  Scie  fbuvenir  des  mallâcrcs  donnoit  même  du  poids 
aux  avis  de  ceux  qui  faifiaient  crsmdrc  , que  fi  les  Reformez  fê 

trou- 
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ï j’97.  trouvoicnt  à un  fiegc  où  les  Catholiques  rigides  6c  les  Ligueurs  fe- 
roient  fans  doute  les  plus  forts»  l’occafion  ne  réveillât  la  haine  de 
<es  implacables  ennemis  , &nc  les  portât  à le  ddâirc  encore  une 
fois  de  CCS  prétendus  Hérétiques.  C*cft  ce  qu’on  appclloit  en  ter- 
mes qui  rcnouvelloient  la  mémoire  des  Matines  de  Paris,  faire  ime 
St.  Barthelemi  de  campagne.  C’eft  pourquoy  toutes  ces  raifons  en- 
traînèrent IcsChe^,  qui  étoient  proprement  ceux  de  qui  le  Roy 
attendoit  du  fcrvice.  Niais  il  ne  faut  pas  croire  fur  la  foy  des  invec- 
tives, que  tous  les  Reformez  euflènt  en  effet  abandonné  le  Roy 
K»/or-  dans  cette  entreprife.  Il  avoit  dans  fà  Maifon  & dans  fbn  armée 
MW ^4»  des  Officiers  & des  fbldats  de  leur  Religion  : & même  une  partie  de 
fuit,  fès  meilleures  T roupes  étoit  compofée  de  Reformez.  Le  Régiment 
dcNavarrc,  qui  fervit  beaucoup  au  fiege,  & dont  le  plus  grand  • 
nombre  y demeura,  en  étoit  prcfquc  tout  entier.  Le  Duc  de  Ro- 
han, qui  a tant  fait  parler  de  luy  depuis,  fit  lâ  fà  première  cam- 
pagne. Dès  le  tems  même  les  Reformez  répondirent  aux  accuû- 
rions  qu’on  publia  contre  eux  fur  ce  fujet,  & firent  le  dénombre- 
ment de  ceux  de  leur  Religion  qui  s’étoient  trouvez , & qui  avoient 
été  blcflèz,  ou  qui  étoient  morts  devant  cette  Place.  Il  cft  feule- 
ment vray  que  les  Reformez  n’y  fervirent  pas  comme  failànt  un 
Corps  à-part , & ayant  des  Troupes  à eux.  Mais  il  cfl  remarqua- 
ble fur  cela , que  ceux  même  qui  vouloient  que  les  Reformez  6f- 
fent  Corps  pour  fervir,  murmuroient  depuis  trois  ans  de  ce  qu’ils 
fàifbient  Corps  pour  fè  conferver;  comme  fi  des  pcrfbnnes  à qui 
on  fàifbit  un  crime  de  fè  diflingucr  pour  la  fureté  de  leurs  confeien- 
ces  6c  de  leurs  familles , avoient  été  obligées  de  fèdiflingucrpour 
la  confervation  de  leurs  ennemis.  D’ailleurs  il  y avoit  peu  de  Re- 
formez en  état  de  conduire  des  Troupes  à leurs  fi^  au  bout  du 
Royaume:  6c  cela  ne  regardoit  qu’un  petit  nombre  de  Chefs  qui 
auroient  pu  fervir  de  leurs  perfbnnes.  Neanmoins  le  Comte  de 
Schombci^  8c  le  Prefident  de  Thou  perfùadcrcnt  aux  Ducs  de 
Bouillon  & de  la  Trimouille  de  lever  du  monde , 6c  on  leur  fit  tou- 
l’argent  du  Roy.  Mais  les  Troupes  du  Mareclial 
Bouillon  demeurèrent  en  Auvergne  fous  quelque  prétexté  I 
Un  8c  celles  du  Duc  de  la  Trimouille  fervirent  en  Poitou  à reprimer  les 

courfes  de  quelques  Ligueurs.  Le  Roy  fut  fi  offenfé  de  cette  froi- 
deur, qu’il  ne  put  jamais  l’oublier:  quoy  que  peut-être  fi  ces  deux 
perfbnnes  luy  euflènt  été  moins  fufpcâcs , il  y auroic  eu  lieu  de 
• - les 
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les  exeufer.  Au  moins  le  Prefident  dcThou , dprit  (âge  & mode*  i 
ré,  fie  ce  qu’il  puc&dc  bouche&par  écrie,  pour  rendre  raiibn  de 
b conduite  de  ces  deux  Seigneurs  } parce  qu’il  craignoit  que  les 
mal  iotentionoez , qui  decrioicnc  cette  aéhon  comme  une  rébellion 
odieufe,  &qui  rompoient  la  tête  au  Légat  de  plaintes  continuel- 
les , ne  s’en  prevaluflent  pour  traverfer  la  négociation  de  l’Edit. 

Mais  de  tous  ceux  qui  entendirent  le  pour  & le  contre,  il  n’y  eut 
perlbnne  qui  fût  plus  équitable  que  ce  Prélat,  &qui  fût  mieux  re* 
connoitre  l’illufion  de  ces  plaintes,  quand  onluy  tic  entendre  rai- 
ibn.  Les  aflâires  du  Roy  n’alloient  pas  fi  bien  en  Poitou  & en  Bre* 
tagne , que  le  Duc  de  Mercœur  avoic  ouverte  aux  Efpagnols , qu’il 
ne  fût  peut-être  autfi  à craindre  de  perdre  des  Places  de  côté-là, 
que  de  ne  reparer  pas  les  dommages  de  b irontiere.  C’eft  pour* 
quoy  les  Troupes  de  bTrimouille  pouvoienc  n’êcre  pas  inutiles  en 
ccpaïs-là)  & du  Plefiis  remontroit  ibnvent  auRoy  qu’il  étoic  im- 
portant pour  ton  tèrvice , & pour  difiiper  les  défiances  des  Refor- 
mez, dedonner  à laTrimou^e  b chaîne  de  quelque  fiege  dansb 
Province. 

Quwd  on  eut  formé  le  fieged’ Amiens,  on  ne  laiflàpasdepen* 
ièr  aux  affaires  de  Religion,  que  le  Conf^conunençoit  à regarder 
comme  des  affaires  importantes.  Comme  donc  on  avoic  augmenté 
le  nombre  des  Députez  qui  formèrent  l’Afièmblée,  quand  les  Re- 
formez voulurent  travailler  tout  de  bon  à leur  fûreté , le  Roy  doubb  ckawp: 
aulîi  le  nombre  des  Commiflàircs,  quand  on  voulut  penferferieu- 
femenc  à les  contenter.  Le  Comte  de  Schombeig  & le 
fidentdeThou  s’étoienc -joints  à Vie  & à Calignon,  dès  quci’Af- 
fcmblée  fè  fut  rendue  à Saumur  \ mais  peu  à peu  ceux-cy  ayant  été 
employez  à d’autres  chofès , les  deux  derniers  nommez  demeurè- 
rent chaigcz  de  b negodation  toute  encicre,  & ce  fut  entre  leurs 
mains  qu’elle  s’acheva.  Les  Reformez  fc  rebeherent  fur  plufieurs 
dc  leurs  demandes,  quoy  qu’ils  les  eftimaflent  juftes  & raifbnna- 
blés  : mais  ils  crurent  que  la  conjonéhure  les  obligeoit  à n’infifier  0»  /»  re- 
pas fiir  tout  ce  qui  étoit  jufte  , s’il  n’étoit  abfblumcnc  neceflàirc. 

Peu  à peu  même  ils  fc  départirent  de  plufieurs  chofes  qu’ils  avoient  /r*.  ' 

d’abord  jugées  neccflaires.  Telle  étoit  l’infbnce  qu’ils  avoient  faire 
pour  avoir  des  Chambres  Mipartics  dans  tous  les  Parlcmcns,  & 
des  Juges  non  fiifpeite  dans  toutes  Icsjurifdiêhons  : fur  quoy  ils  fè 
reduifirent  enfin  à n’avoir  prefque  rien  de  plus  que  ce  qu’ils  avoient 
Tome  /.  B b obtenu 
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1 obtenu  par  les  Edits  précedens.  Le  Roy  en  fit  autant  peu  à peü 
de  Ton  côté  : & même  pendant  le  fiege  d'Amiens  il  donna  de  nou> 
velles  infiruêlions  & de  nouveaux  pouvoirs  aux  Commiflàires  > qui 
étoient  allez  luy  rendre  compte  de  l’état  où  ilsavoient  laifle  l’At 
femblée.  11  reçut  encore  au  même  lieu  la  plainte  que  les  Reformez 
luy  firent  faire  par  Confians  Gouverneur  d’une  de  leurs  Places , de 
ce  qu’on  travailloit  à la  paix  d’Ëfpagne  par  l’entremife  du  Pape  ; 
parce  qu’ils  craignoient  que  l’intention  de  ce  Traitté  ne  fut  de  les 
. exterminer,  veu  la  qualité  de  l’entremetteur.  Le  Roy  fit  des  plain- 
tes à Ibn  tour  par  des  Lettres  qu’il  écrivit  à l’AfIcmblée  , de  ce 
qu’au  lieu  d'un  remerciment  qu'il  attendoit , il  voyoit  qu’on  ne 
vouloit  pas  fc  tenir  aux  offres  que  Vicavoit  faites  de  là  part  à Sau- 
mur,  & luy-mêmede  bouche  à Conftans:  de  ce  que  le  fâchant  en 
perfonne  au  fiege  d’Amiens  les  Reformez  ne  venoient  point  l’afi 
lifter , & le  privoient  d’un  notable  fecours  qu’il  pouvoir  attendre 
d’eux,  Sedont  il  n’avoit  jamais  eu  tant  de  befbin.  Cependant  il 
l’aflura  que  le  Traitté  de  jîaix  ne  le  concluroit  point  à leur  préju- 
dice : & qu’il  avoit  donné  d’amples  pouvoirs  à fès  Commiflàires 
pour  terminer  avec  eux  cette  longue  affaire. 

Mais  en  attendant  ees  pouvoirs  qui  tardoient  long-tcms  à ve- 
nir , le  Comte  de  Schomberg  £t  une  efpece  d’accommodement 
avec  l’Aftcmblée  , par  lequel  il  convint  avec  elle  des  principaux 
n^iSê  articles  de  fes  demandes:  comme  d’étendre  le  droit  d’exercice  des 
Reformez  à tous  les  lieux  oùilfè  fèroitfait  jufqu’à  la  fin  du  mois 
if97-  d’Août  de  l’année  prefente  » de  leur  laiflêr  leurs  Places  > de  leur 
donner  une  fbmme  certaine  pour  le  payement  de  leurs  gamifbns , 
dmtiJt  & une  autre  pour  le  payement  de  leurs  Miniftres.  La  choie  au- 
4c-  P^*"  ^ Comte  avoit  été  autorifé  par  une  inlhuc- 

ttrjtfius  tion  fuffifante  : mais  fbit  qu’il  voulût  par  ce  moyen  ^gner  du  teins, 
J îittOTdant  le  fuccés  du  fiége  , fbit  qu’il  ne  voinût  pas  aller  au 
" delà  de  les  pouvoirs  , & laiflêr  auConfeillalibertédeledcdirede 
fès  avances,  il  conclut  avec l’Aflcmblée  feulement  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Roy.  On  ne  s’imagina  pas  que  le  Confeil  voulût  retoucher 
O»  Jtii~  à ce  qui  auroit  été  accordé  : mais  on  demeura  en  doute  fi  on  ac- 
cepteroit  feulement  ces  articles  par  provifion , ou  fi  on  les  fêroit 
ter»  t>Ar  paJlcr  en  loy  publique  & definitive  par  un  Edit.  La  Cour  avoit  don- 
né  l’exemple  de  ces  reglemens  provifionnels  , par  la  Déclaration 
tivtmtnt.  que  le  Roy  avoit  pubhéc  à Mantes  avant  fa  converjîom  & par  un 

Traitté 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  IV.  195 

Traittéfàit  dq^uis  à St.  Germain  avec  les  Députez  de  l’Aflembléc  içot. 
de  Sainte  Fojr-  Les  Reformez  qui  ne  fc  contentoient  de  ce  qu’on 
leur  accordoit , que  pour  s’accommoder  aux  affaires  du  Roy  8c 
aux  befoins  de  l’Etat,  euflènt  bien  voulu  y revenir  quand  les  af- 
faires (êroient  plus  tranquilles  : & ils  craignoient  qu’un  Edit  ne  leur 
permit  plus  de  former  de  nouvelles  prétentions.  Les  autres  qm 
vouloient  voir  une  fn  à tant  de  longueurs , aimoient  mieux  avoir 
moins , pourveu  qu’ils  rûflèntune  boimefois  (bus  quelles  loixils 
dévoient  pafTer  leur  vie.  La  chofè  fût  confultée  dedans  & dehors 
le  Royaume  , & on  demanda  l’avis  de  tous  ceux  qu’on  crut  ca- 
pables de  donner  de  bons  confèils. 

La  modération  du  Comte  de  Schomberg  & du  Prefident  de 
Thou  aidoit  beaucoup  à la  conclufion } & les  brouilleries  de  l’E- 
tat touchoientle  cœur  aux  Reformez,  qui  ne  vouloient  pas  attirer 
lur  eux  le  reproche  d’avoir  forcé  le  Roy  à la  paix  d’Efpagne'. 

Mais  les  longueius  de  la  Cour  gâtoient  tout  ce  qui  étoit  avancé 
parla  fàgeflc  des  Commiflàires.  On  y vouloir  toûjours  revoir  ce 
qui  avoir  été  accordé.  On  y renouvelloit  toutes  les  quefKons,  & 
toutes  les  dilficultez  fans  rien  refoudre } & on  ne  cherchoitqu’à 
rabattre  ouelque  chofe  de  ce  qui  avoit  été  négocié.  C’étoitpour  chietnv 
eda  que  le  Confcil  donnoit  toûjours  aux  Commiflàires  des  pou-**c»»- 
voirs  bornez  de  peur  qu’ils  n’accordaflènt  trop  : & les  Refor-^^^ 
mez  de  même  quand  ils  envoyoient  des  Députez  en  Cour,  leur  cia.  # 
lioient  les  mains  par  des  inflruéHons  fort  precifès,  de  peur  que  les 


plaignoient  alternativement  qu’oi 
aux  Députez  des  inftruilions  trop  limitées}  & s’entredemandoient 
de  plus  amples  pouvoirs.  Mais  une  des  chofesqui  offenfoient  le 
plus  les  Reformez,  étoit  qu’on  envoyoit  fouventles  Commiflài- 
res  ailleurs  fous  divers  prétextes  : & qu’on  les  occupoit  par  d’au- 
tres Traitez , pendant  qu’on  remettoit  les  affaires  de  Religion  à 
une  autrefois.  LcTraitté  du  Duc  de  Mercœur  étoit  une  des  oc- 
caTions  de  les  occuper  à d’autres  choies  : mais  les  Reformez  ne 
pouvoient  foufînr  cette  préférence  } foit  parce  qu’ils  croyoient 
bien  valoir  le  Duc  de  Mercœur,  avec  ce  qu’il  avoit  en  Bretagne  j 
foit  parce  qu’on  voyoit  bien  que  fon  Traité  n’étoiç  qu’une  illu  lion, 
donc  il  amufoic  le  Roy  depuis  plufîeurs  années:  ibit' parce  qu’ils 
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croyoient  qu’il  feroit  aifc  de  le  réduire  « quand  on  auroit  mis  (e 
refte  du  Royaume  en  paix  : & ils  ne  manquoient  pas  d’offrir  rou- 
tes leurs  forces  pour  cette  entreprifê,  pourveu  qu’on  fbrtît  premiè- 
rement d’affaire  avec  eux.  Mais  il  y avoir  déjà  huit  ans  qu’on  les 
amufbit  par  des  promefles,  dont  l’effet  éroit  encore  incertain. 
Ce  quileschaçrinoit  même  extrêmement  étoit  le  préjugé  des  Ca- 
tholiques, qui  ne  pouvoient  fbuffrir  que  les  Reformez  cuficnt  la 
paix , pendant  qu’il  y avoir  encore  un  reffe  de  Catholiques  en  ar- 
mes, à quion  ne  l’avoit  pas  donnée.  Ils  croyoient  qu’il  y alloit 
de  l’honneur  de  la  Religion  Romaine  qu’on  traitdt  avec  les  Ue- 
rettques^  avant  que  d’avoir  contenté  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  pour  la  défendre.  Oeft  pourquoy  ils  avoient  fccrettcmenc 
fait  promettre  au  Roy  de  ne  foire  rien  pour  les  Reformez,  avant 
que  d’avoir  donné  farisfoêfion  à tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  Ligue.  Il  ne  le  nioit  pas  même  à eeux  qui  luv  reprochoient  fes 
longueurs  ^ & il  tâchoit  quelquefois  de  faire  paflW  la  complaifàn- 
ce  qu’il  avoir  pour  les  Catholiques,  pour  une  prudence  avanta- 
geufè  aux  Reformez  : parce  que  l’tdit  qu’il  leur  donneroit  pa- 
roitroit  d’autant  plus  volontaire  & moins  forcé,  qu’il  refferoit  moins 
de  troubles  dans  le  Royaume.  Mais  ils  prenoient  ta  chofè  d'une 
autre  maniéré,  & ilscraignoient  qu’on  ne  les  contraignît  à pren- 
dre tout  ce  qu’on  voudroit,  quand  on  n’auroit  plus  d’autres  af- 
faires ailleurs. 

Cependant  les  Commifiaircs  qui  étoient  allez  trouver  le  Roy 
au  camp  devant  Amiens , avoient  apporté  des  inftruftions  qui 
convenoient  en  partie  avec  ce  que  les  autres  avoient  accordé  : mais  il 
fc  trouva  encore  de  quoy  former  de  nouvelles  difïicul  tez  fur  quelques 
articles:  comme  entre  autres  fur  la  maniéré  de  foire  payer  les  gar- 
nifbns  > & fur  le  rétabli flement  de  b Melle  à la  Rochelle.  Cette 
ville  n’y  pouvoit  confentir:  & le  peu  de  fiireté  qu’on  trouvoitàfè 
fier  aux  ordres  des  Bureaux  pour  le  payement  des  Troupes,  foilbit 
fouhaiter  qu’en  cas  de  refus  oi>de  retardement , il  h'it  permis  aux 
Reformez  de  foire  foifir  les  deniers  dans  les  Recettes  des  lieux. 
Mais  quand  on  fot  convenu  de  nouveau  for  ces  difhcultez,  il  fo- 
lut  aller  au  Conleil , pour  y faire  approuver  le  tour.  Il  y eut  bien  de 
la  peine  pour  y reümr.  On  y fit  diverfes  chicanes,  pour  obliger 
les  Députez  à fc  relâcher:  mais  ils  furent  fermes j & le  Roy  de 
fon  côté  voulut  qu’on  s’en  tint  aux  chofcs  que  fcs  Comraiflaires 

avoient 
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avoiçnt  arrêtées.  II  avoir  reçu  neanmoins  quelque  mécontenté-  17^7. 
ment,  de  ce  que  l’Aflcmbléc  avoir  imploré  l’intercefllon  de  laRci-  va^m- 
ne  d’Angleterre  & des  Provinces  Unies.  Elle  avoir  député  des 
deux  côtez  des  perfonnes  qualifiées,  pour  obliger  ces  Puiflànces  à îvu/fr- 
' empêcher  que  la  paix  qu’on  traittoit  avec  rEfpagncne  fiit  conclue  2^”^* 
au  préjudice  de  leur  caulc,&à  charger  un  Ambafladeur  d’y  inter- 
venir  pour  y prendre  garde.  A quoy  elle  ajoùtoit  l’avis  de  faire 
prendre  les  mêmes  précautions  par  les  autres  Puiflànces,  à qui  cet- *^^,7 
te  paix  pouvoir  être  dommageable.  Elle  rendoit  compte  à la 
Reine  d’Angletere  de  l’état  où  étoit  le  Traité  de  Religion}  de  ce 
qu’on  avoir  obtenu  pour  la  liberté  de  l’excrdce , qui  feroit  plus 
étendu  qu’auparavant } de  la  f onceflion  des  Chambres  Mipartics 
avec  les  mêmes  prérogatives  que  les  Paricmens}  delà  libre  entrée 
aux  Charges  même  de  la  Juftice,  furlelqucllcs  on  avoitfâitle  pliis 
de  difficulté}  mais  dont  on  devoir  les  mettre  en  poflèffionpar  la 
création  de  fix  Charges  de  Conlèiller  au  Parlement  de  Paris } des 
fommes  accordées  pour  le  payement  des  gamifons  des  Places  de 
fûreté,  qu’elle  failbit  monter  à une  centaine  d’aflcz  fortes  pour 
attendre  une  armée  , & pour  foutenir  un  fi^e } des  rcglemcns 
pris  pour  entretenir  les  Miniftres } & en  un  mot  de  tout  ce  qui 
avoir  été  arrêté  avec  les  Commiflàircs  du  Roy,  pour  la  liberté  & 
pour  la  fûreté  de  la  Religion.  Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  s’arrê- 
ter à CCS  légers  mecontentemens , dont  le  Roy  làvoit  bien  que  la  cau- 
fenevenoit  pas  de  la  mauvaife  intention  des  Reformez}  mais  des 
défiances  & des  alarmes  que  les  longueurs  & les  chicanes  duCon- 
fcil  rcnouvelloicnt  tous  les  jours.  En  effet  ces  delais  firent  encore 
traîner,  pardclà  même  la  fin  de  l’année,  la  dernière  conclufion  dcs"’^7'»* 
chofes  que  les  Commiflàires  avoient  arrêtées.  11  y avoir  de  l’aftcc- 
ration  & 'de  la  malice  dans  quelques-unes  de  ces  longueurs;  ce 
qu’on  ne  pair  nier,  fi  on  confiderc  que  le  payement  des  garni- 
ions  & l’entretien  des  Places  failbit  la  plus  grande  affaire}  &quc 
c’etoit  liir  ce  liijet  que  renaiflbient  les  plus  grandes  difficultez. 
Cependant  c’étoit  Rôni  qui  pouvoir  tout  dans  les  Finances;  & 
qui  auroit  pu  trouver,  s’il  avoir  voulu,  d’aufll  bonnes  aflignations 
pour  ceux  de  là  Religion  qu’il  en  trouvoit  pour  les  autres.  Mais 
il  y eutaufll  des  longueurs  qui  vinrent  fans  artifiee^dcla  maladie, 
ou  de  l’ablcnce,  ou  de  l’exculc  légitime  de  quelques-uns  de  ceux  , 

par  qui  le  Roy  voulut  faire  voir  le  Cahier  de  rAllèmbléc , & pre- 
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15P7,  parer  la  forme  des  expéditions  : & comme  cela  fot  vérifié  par  des 
preuves  hors  de  foupçon,  les  Reformez  ne  perdirent  point  cou- 
rage, & attendirent  avec  patience  que  le  tems  levât  ces  dÛficul- 
tcz. 

Fin  du  quatrième  Livre. 


HISTOI- 


Pag.  ipp 


HISTOIRE 

D E 

ledit  de  NANTES, 

LIVRE  CIN  QJJ  I E M E. 

SoMMAiRV  DU  V.  Livre. 

Ecrit  de  plaintes  des  Reformez  ; que  quelques-uns  condamnent. 
Importance  de  ce  qu'il  contient.  Ilexcufe  abord  la  liberté 
de  ces  plaintes.  Fait  des  remontrances  au  Roy  fur  les  longueurs 
de  fon  Confeil  y & tétat  gerural  des  Reformez.  T)egrez  par  ou 
• on  a éloigné  le  Roy  et  eux.  TieJJ'ein  de  leur  Requête.  Tlaintes 
generales  qu'ils  font  de  tous  les  François  : de  chaque  Ordre  de 
rEtat  : du  Clergé  en  particulier.  Empéchemens  apportez  à 
t exercice  public  de  la  Religion  Reformée  ; & aux  dévotions  par- 
ticulières. Exemples  de  grandes  violences.  Audace  du  Parle- 
ment de  Bourdeaux.  Exercice  interrompu  y ou  interdit  en  plu- 
fieurs  lieux  par  divers  Arrêts  : à f armée  : à Rouen  le  Roy  y 
étant.  Plaintes  fur  le  fujet  des  Places  : contre  les  Gentilhom- 
mes  Catholiques  : contre  les  Traittez  avec  les  Ligueurs.  Chant 
des  Pfeaumes  empêché.  Livres  faif  s & brûlez.  Defenfes  de 
s'ajfembler  pour  prier  Dieu.  Cenfolation  des  malades.  Con- 
fciences  forcées  en  divers  ailes.  Batémes  ér  autres  chofes  con- 
cernant les  enf  ans.  Prince  de  Condé.  Obfervation  du  Carême 
cr  des  Fêtes.  Ecoles.  CoUeges.  Offices.  Pauvres  maltraittez. 
Lieux  où  les  Reformez  n'ojent  demettrer.  Remarquable  injujii- 
ceà  Lyon.  Métiers.  Violences.  Mechancetez.  Injujlices  fur  le 
fait  MS  Charges.  Difcours  & termes  feditieux.  Paffion  des 
Juges  & des  Parlemens.  Difficultez  à rétablir  lEdit  de  j 577. 
Exemples  fnguliers  delà  mauvaife  volonté  des  Parlemens.  Sé- 
pultures rendues  difficiles  i empêchées’,  violées.  Conclufion for- 
te y libre  & touchante.  Réflexions  fur  cet  écrit.  Nouvelles 
longueurs  & difficultez  , fur  les  lieux  particuliers.  Lafeparation 
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de  rAJf emblée  i l'état  des  garnifons  , nomination  des  Gouver- 
neurs i le  renouvellement  annuel  de  tétât  des  garnifons  s le  nom- 
bre des  Tlaces  de  fureté.  Interets  partiauiers.  Edit  traîné 
jufqu'au  mois  ^ Avril , après  qu'il  n'y  a plus  de  Ligueurs.  Alar- 
mes de  tAJfemblée.  Le  Roy  armé  donne  l'Edit.  I^ivers  fen- 
timens  fur  l'Edit.  Corulufion  prife  à Nantes.  T>etail  des  dif- 
jîcultez  fur  chaij[ue  article.  I.  Demande  , un  nouvel  Edit: 
raifons  pour  & contre.  IL  Demande  y exercice  libre  : fin  éten- 
due. Nouvelles  concevions.  Avantage  confervé  à la  Religion 
dominante.  Le  fécond  lieu  de  Bailliage  n'étoit  pas  une  nouveau- 
té. Difficultez  fur  le  lieu  : fur  les  preuves.  Difficultez  fur 
les  fepultures.  III.  Demande  y entretien  des  Mhùjhres.  Som- 
me promife  par  le  Roy.  Ecoles.  ly.Demandey  pojfejpon  des 
biens  & droits  des  fuccefjîons.  V.  Demande  y Juges  non  fuf- 
pebls.  Chambres  Miparttes  ou  de  t Edit.  V I.  Demande  y 

itétre  admis  à toutes  Charges.  Etendue  de  cette  concefflon.  II- 
lujîon  fur  cette  demande.  VII.  Demande , furetez.  Rai-  ' 
fons  de  les  demander.  Elebiion  des  Gouverneurs  des  Pla- 
ces de  fureté.  Comment  elles  étoient  utiles  au  Roy.  Payement 
des  garnifons.  Dons  particuliers.  Contejlations  fur  la  forme 
des  concevons  y qui  ejl  diverfe  filon  les  chofes.  Dijlinbtion  des 
D laces:  forme  du  payement.  Conclujion. 


Omme  on  changea  peu  de  chofè  dans  les  fuites  de  la 
négociation  de  PËdic  y à ce  qui  avoit  été  accordé 
: entre  les  Commiflâircs  du  Roy  & les  Deputex  de  T Af- 
fcmblée , on  pouiroit  dire  que  ce  Traité  finit  avec  le 
mois  d‘Août  de  l’année  prelcnte.  C'eft  pourquoy  la 
fin  de  ce  mois  fut  comme  l’époque  de  toutes  les  con* 
ceflions  particulières  à l’Edit  de  Nantes.  Il  avoit  été  quefiion  juf> 
ques  là  de  la  fubfiance  même  des  chofès:  au  lieu  que  le  refte  des 
contefiations  & des  difficultez  ne  regarda  déformais  pour  la  plupart 
que  la  forme  & les  circonfiances  Mais  avant  que  nous  venions 
à la  conclufion  de  cette  importante  affaire , il  eft  neceflairc  pour 
l’éclaircir  de  parler  d’un  livre  qui  parut  cette  année  après  la  fùrprilc 
d’Amiens , fous  le  titre  de  Tlaintes  des  Eglifis  Reformées  de  Fran- 
ce y fur  les  violences  qui  leur  font  fiâtes  en  ptupeurs  endroits  du 
Royaume  y ^ pour  lefquelles  elles  fi  fini  en  toute  humilité  adref- 

fees 
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Jees  à diverfes  fois  à fa  Majefté  & à Mtffieurs  de  fin  Confeil.  Ces  i 

Elaintes  avoient  déjà  paru  manuferites  l’année  precedente,  & el- 
» contcnoienc  en  fubftance  la  même  choie  que  la  Requête  qui 
avoir  été  prelentce  au  Roy  pendant  le  fiege  delaFcrc.  Maison 
les  rendit  publiques  cette  année  par  rimpreflîon  , avec  quelques 
faits  nouveaux  qu’on  avoir  eu  occafion  d’y  ajouter , & quelques 
changemens  dans  la  forme.  On  ne  peut  s’imaginer  avec  combien 
d’artitice  la  plupart  des  Hilloriens  extenuënt  ou  dilUmuIcnt  ces 
plaintes  , quoy  qu’elles  foient  au  fond  eomme  un  Manifcftc  qui 
rend  raifon  de  la  conduite  des  Reformez,  & qui  fait  l’apologie  de 
leur  innocence.  Il  cil  vray  qu’il  y eut  quelques  Reformez  qui  del^ 
approuvèrent  l’imprelîîon  de  ces  plaintes  : mais  on  ne  s’en  éton- 
nera  pas,  fi  on  lé  Ibuvient  qu’il  y avoir  des  Reformez  politiques 
&Couni(ans,  qui  n’étoient  jamais  de  l’avis  des  autres,  & dont  la 
Cour  le  fen'oit  ou  pour  divifer  les  elprits , ou  pour  éluder  les  pour- 
fuites  vigoureufes  des  Allémblécs.  Une  partie  des  Reformez  qui 
vivoient  fous  les  yeux  de  la  Cour  dans  les  Provinces  voifines  de 
Paris,  à qui  leur  petit  nombre  fàifoit  peur,  &quiétoient  ailéz  à 
éljlouïr  par  les  belles  paroles  & par  les  promefles,  entroit  dans  cet- 
te conduite  complaifante,  & ne  parloir  que  c'Bifime  la  Cour , foit 
par  foibleflc , foit  par  intérêt.  On  verra  de  iàcheux  effets  de  cette 
timide  Politique  dans  b fuite  de  l’Hiffoire,  même  apres  l’expedi- 
don  de  l’Edit,  & quand  il  fut  queftion  de  le  vérifier.  Maisleddâ- 
veu  de  ce  petit  nombre  n’empêche  pas  que  le  fujctdeccs  plaintes 
ne  fut  réel,  & que  tous  les  faits  qu’elles  rapportent  ne  fuflént  la 
matière  de  tant  de  Cahiers  prcléntez  au  Roy , & l’occallon  qui  roi- 
diflbit  les  Aflémblécs  à ne  rien  relâcher  de  leurs  demandes.  La 

Eicce  donc  eft  fort  éloquente  pour  le  tems  : les  partions  y font  fort 
ien  t juchées  V & principalement  la  cômpartion  & l’indignation  y 
font  excitées  fi  vivement , qu’il  eft  malailë  de  lire-  l’ouvrage  fans 
avoir  pitié  de  ceux  qui  fé  plaignent  de  tant  de  maux  , Sc  fans  fé 
mettre  en  colere  contre  ceux  qui  reftifoient  d’y  apporter  du  re- 
mede.  On  y rapporte  plus  de  deux  cens  exemples  particuliers 
d’injuftices  ou  de  violences  contre  les  Reformez  en  près  de  fix-  ' 
vingt  lieux  differens,  avec  toutes  lescirconflanccs  des  perfonnes, 
des  bits  & du  tems.  Tout  y eft  reprefenté  dans  un  détail  qui  mon- 
tre que  ces  faits  fc  pouvoient  prouver  par  de  bonnes  informations> 

& qu’on  n’en  craignoit  point  le  démenti , puis  qu’on  en  faifoit  des 
Tome  I.  Ce  plaintes 
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1597*  plaintes  publiques,  avec  des  particularitez  qui  rcndoicnt  la  choie 
imftr.  aiféc  à éclaircir.  Comme  donc  les  injufticcs  & les  cruautez  dont 
Mof»  * les  Reformez  le  plaignoicnt  dans  ce  petit  livre , étoient  lacaulede 
Zmim.  toutes  les  démarchés  que  leurs  ennemis  leur  ont  reprochées,  il  ne 
fera  pas  inutile  à l’Hiftoire  de  l’Edit,  ni  delàgreable  au  Lcétcur, 
que  je  reprefente  en  raccourci  le  contenu  de  ces  plaintes , autant 
que  des  chofes  de  cette  nature  font  capables  d’être  abrégées. 
n txcufi  Les  Reformez  donc  commençoient  par  une  juftification  de  la 
liberté  qu’ils  prenoient de  le  plaindre,  &qui  nepouvoit  être  con- 
tit  cts  damnée  dans  un  Royaume  aulfi  libre  que  la  France , dans  des  per- 
fUimu.  fonnes  à qui  on  ne  pouvoit  ôter  la  qualité  de  lùjcts  & de  François 
qui  avoient  fi  long-tcms  fouffert,  & qui  avoient  rendu  tant  de  lcr- 
vices.  Ils  temoignoient  neanmoins  qu’ils  le  plaignoicnt  à regret, 
& comme  forcez  à découvrir  ces  hontes  de  leur  Patrie  par  la  fureur 
de  leurs  ennemis  , qu’ils  exageroient  par  des  exprellions  & des 
T»it  iti  figures  de  dilcours  fort  toucliantes.  Ils  adreflbicnt  après  cela  leur 
7r^tt  dilcours  au  Roy,  à qui  pour  le  porter  à la  pitié  ils  remontroient, 
««  Rtj  qu’ils  n’étoient  niEfpagnols,  ni  Ligueurs  > & iàilbient  le  récit  des 
[h^i  f^iecs  qu’ils  avoient  rendus  à l'Etat  & à luy  dès  Ibn  berceau , con- 
gutun  tre  ces  deux  fortes  d’ennemis  , & des  efforts  qu’ils  avoient  faits 
fous  fa  conduite  làgc  & vaillante , pour  la  confervation  de  la  Cou- 
l'iiM  ronne  qui  étoit  encore  fur  là  tête.  Ils  difoient  que  ces  veritez 
gmtrai  ' claitcs  & connuës  dc  tout  le  monde  leur  avoient  fait  elpercr,  que 
quand  ils  n’auroient  fait  que  dormir,  le  Roy  même  & tout  ce  qui 
reftoit  dc  bons  François  auroientpenfé  pour  eux,  à ne  laiHèr  pas 
perdre  une  partie  de  l’Etat  fi  utile  & fi  necclîàirc.  Que  neanmoins 
ils  n’avoient  vû  nul  amendement  depuis  huit  ans  à la  mauvaife  vo- 
lonté des  Catholiques,  ni  à leur  propre  mifere.  Que  leurs  enne- 
mis avoient,  fi  non  plus  de  malice  , au  moins  plus  de  moyen 
dc  nuire  , â caufe  de  la  maniéré  franche  dont  les  Reformez  s’é- 
toient  jettez  entre  les  bras  du  Roy.  Qu’on  avoir  même  pris  occa- 
fion  de  s’enhardir  dc  leur  affeftion  au  bien  de  l’Etat  & de  leur  pa- 
tience, comme  allurcz  qu’ils  ne  fc  rcllèntiroicnt  pas  des  outrages 
qu’on  leur  auroit  faits  , pour  ne  recommencer  pas  de  nouveaux 
troubles  dans  un  tems  fi  dangereux  à l’Etat.  Que  la  trêve,  qu’on 
* vouloir  faire  paflèr  pour  une  paix  qui  devroit  les  contenter  , fi , 
comme  difoient  leurs  ennemis , ils  pouvoient  fc  contenter  dc  quel- 
que choie , leur  étoit  infiniment  plus  préjudiciable  que  la  guerre 

ouverte. 
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ouverte,  où  ils  (c  gardoientde  leurs  ennemis  déclarez,  &où  ils  IJ'P7. 
(è  trouvoient  aflcz  ravoriicz  de  Dieu , pour  avoir  le  moyen  de  leur 
ôter  ou  l’envie  ou  le  pouvoir  de  leur  nuire.  QiTune  partie  de  leurs 
cnnemis'ivoient  pris  les  armes  contre  l’Etat  pour  beaucoup  moins, 
favoir  pour  des  peurs  (ans  apparence  } au  heu  que  les  Reformez 
demeuroient  paifibles,  quoy  que  preflèz  de  maux  prelcns , Sc  at< 
taquez  de  tous  côtez  avec  une  animofité  & une  cruauté  qui  pou- 
voir mettre  au  defeipoir  les  plus  patiens  du  monde.  Qu’ils 
combattoient  ce  delèfpoir  par  leur  confiance  en  la  volonté  du  Roy, 
qui  ayant'été  fi  favorable  à ceux  qui  luy  ont  fait  la  guerre,  ncûu- 
roit  être  mauvaife  & tardive  à ceux  qui  n’ont  jamais 'été  que  (es 
trcs-aflfeftionnez  fervitcurs.  Qu^on  travailloit  aufll  à leur  ôter  cet 
appuy,  tâchant  d’engager  le  Roy  par  des  niions  de  confcicnce  à 
les  détruire  : . Qu’on  l’avoit  oblige  premièrement  d’aller  à laNIeilc,  . 
pour  le  détacher  d’eux.  C^alors  il  jeur  avoir  protefté  luy-mêmc 
qu’il  ne  conièntiroit  jamais  à leurs  malheurs,  & qu’ilie rejetteroit «9 
plûtôt  parmi  eux  que  de  conientir  â jeur  faire  la  guerre.  Que  ceux 
même  qui  lepoufloient  au  changement,  & qui  cnignoient  que  le 
deplaifir  que  les  Reformez  en  recevroient  ne  les  portât  à des  rc- 
folutions  violentes  , de  quoy  ils  louent  Dieu  que  l’évcncmcnt  a 
montré  qu’ils  n’étoient  pas  capables , & qu’ils  ne  prenoient  pas  la 
Religion  pour  prétexté  de  dclbbeïr  aux  Rois  ; que  ceux-là  même 
leur  reprefentoicnt  les  avantages  qui  leur  reviendroient  de  ce  chan- 
gement, parce  que  leRoyauroicplus  de  commodité  de  leur  faire 
ientir  les  efièts  de  fon  afFeraon,  & d’en  venir  même  à la  Reforma- 
cion  de  l’Eglife , à caufe  qu’il  r/y  auroit  rien  de  changé  en  luy  que  le 
dehors  > & fur  cela  ils  exageroient  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoic 
qu’une  confcience  comme  celle  du  Roy , inflruite  des  raifons  de  ne 
préférer  jamais  les  choies  temporelles  au  Royaume  de  Dieu , pût 
changer  tout  d’un  coup  de  fentimens  pour  de  fimples  raifons  d’E- 
tat. Que  neanmoins  on  l’avoit  obligé  de  croire  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  grolfier  dans  la  Rel^on  Romaine  -,  on  luy  avoir  fait  pa^cr 
un  forment  iblennel  à fon  ^cre,  &onle  luy  avoir  fàitrcnouVcllcr 
en  prenant  l’Ordre  du^t.  Elprit , d’exterminer  VHerefie  & les  He- 
retiques  j ainfi  qu’on  avoir  accoutumé  de  nommer  leur  do^bine  & 
leurs  perfonnes  *,  que  neanmoins  ce  forment  n’avoit  été  introduit  ^ 
que  contre  eux  & contre  luy- même , qui  étoit  alors  embarqué  dans 
la  même  caufe.  D’où  concluant  qu’on  le  voudroit  engager  aulfi  à 
, Ce  2 leur 
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1^97.  leur  ruine  par  les  mêmes  ooniîderationS)  ils  demandent  la  permie- 
ns»:» fion  de  faire  entendre  au  Rojr  le  particulier  de  leurs  plaintes , afin 
qu'il  connoifle  par  là  œmbicn  ils  font  mal  fous  fon  Règne,  puis 
que  fes  Confcillcrs  le  luy  deguifent  j & afin  que  ceu:f  qui  Ibnt 
exemts  de  pallion  ne  trouvent  pas  mauvais,  qu’on  demande  fi  in- 
ftamment  une  generale  liberté  de  forvir  Dieu  félon  la  confciencc-, 
des  Chambres  dejuftice,  à qui  les  Reformez  puifiènt  confier  leurs 
biens,  leurs  vies  & leurs  honneurs  > &des  fiirctez  pour  Ce  garan- 
tir à l’avenir  des  violences  dont  le  prcfcnt&le  pafle  les  menacent  ^ 
& qu’ainfi  les  gens  équitables  employent  tout  ce  qu’ils  ont  de 
moyens  à favorifer  ceux  qui  ne  veulent  point  forvivre  à l’Etat, 
mais  être  feulement  conlèrvez  avec  luy , en  craignant  Dieu  & fer- 
vant  le  Roy, 

rUinut  Après  cela  ils  entroient  dans  le  detail , & dcclaroicnt  qu’en  gene- 
ral  ils  fc  plaignoicnt  de  tous  jes  François}  coofcHant  qu’il  pouvoic 
il  bien  y en  avoir  quelques-uns  qui  auroient  été  portez  à leur  faire  juf- 
tniiii  ticc,  mais  qui  étoient  fi  foibles  & fi  timides , qu’ils  (èlaifibienten- 
traîner  aux  autres } de  forte  qu’on  pouvoit  bien  les  comprendre  avec 
il  ch»,  eux  dans  un  même  tout.  En  luitc  ils  pardcularifoicnt  tous  les  Ordres, 
fc  plaignoicnt  de  laNoblcflc,  des  Peuples,  des  Magiftrats, 
VEtat:  duConicil } mais  ils  fc  plaignoicnt  de  l’Ordre  Eeelefiaftique  cn- 
plus  que  des  autres,  comme  de  ccluy  qui  leur  inlpiroit  toutes 
tMiiin‘  leurs  injuftices}  & ils  parioient  de  cet  Ordre  avec  un  grand  mépris, 
& en  fiiifoient  de  lànglantcs  railleries.  De  là  ils  paflbient  à re- 
montrer qu’on  leur  avoir  fait  fouffrir  cinquante  ans  de  fupplices } 
qu’on  les avoitbnilez,  noyez,  pcffdus,  mafiàcrez un  à un , mat 
facrez  en  foule , bannis  du  Royaume  par  des  Edits } qu’on  leur 
avoir  fait  la  guerre  trente-cinq  ans  pour  les  détruire,  & à fept  di- 
verfes  reprifes.  lis  ajoiitoicnt  qu’ils  n’avoient  l’exercice  de  leur 
Religion  libre , que  dans  les  lieux  où  ils  avoient  été  aflez  forts  pour 
montrer  les  dens  : mais  que  par  tout  ailleurs  on  leur  en  ûtoit  la  liber- 
té#  lisnommoicnt  des  lieux  où  il  iàlloit  que  les  habitans  allallcnc 
a’fl^lti^  ^ OU  douze  lieues  pour  chercher  un  Prêche.  Ils  marquoient  des  ‘ 
a l’ixtr-  Provinces  entières  où  on  ne  leur  perraettoit  l’exercice  de  leur  Rc- 
a}w#i»bgion  nulle  part,  comme  b Bourgogne  fie  la  Picardie:  d’autres  où 
Miii^ioa  ils  avoient  très-peu  de  liberté , comme  la  Provence,  oùonneprê- 
choit  qu’à  .Merindol  & à Lormarm  > & la  Bretagne , où  on  ne  le 
leur  permettoit  qu’à  Vitré.  Ils  nommoient  d’autres  lieux  où  quoy 

.que 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  V.  lof 

que  les  Reformez  fonent  les  plus  forts , ils  n’olbicnt  foire  rcxcrcicc  i 
de  leur  Religion  que  hors  des  murailles  > d’autres  où  ils  ctoicnr 
contraints  de  s’expofer  à la  rencontre  des  gamifons  ennemies , polir 
\ fc  rendre  à leurs  Aflcmblécs-,  d’autres  ou  les  François  même  leur 
foifoient  mille  outrages  > les  attendoient  aux  paflàges  pour  les  pour- 
fuivre  avec  des  huées , pour  leur  jerter  de  la  bouë  & des  pierres  s 
d’autres  où  on  avoir  excité  des  ledifions  contre  eux  , comme  à 
Tours  le  jour  de  Pâques  15^6.  où  les  auteurs  du  tumulte  fè  van- 
toient  infolcmmcnt  cl’avoir  aiguifè  les  couteaux.  Ils  rapportoient 

3UC  le  Bordage  ayant  été  convié  à prefènter  au  Batémc  un  cnfenc 
cMongornmcri  à Pontorfon,  le  Parlement  de  Rennes  avoit  foit 
armer  les  Paroilîès  pour  empêcher  fon  f^lïàgc  : que  ce  Gentil- 
homme ayant  évité  cette  tempête  , il  avoit  trouvé  à fon  retour 
deux  ou  trois  mille  hommes  armez , qui  le  chargèrent  malgré  b 
garnifon  de  Pontorfon  qui  l’efoortoit , & lùy  tucrent  deux  hom- 
mes } & qu’il  n’avoit  pu  fe  dégager  que  par  le  focours  de  la  garni- 
fon de  Vitré.  Ils  expofoient  de  même  qu’à  St.  Etienne  de  Furan 
en  Forêt , lieu  où  le  Curé  foifoit  impunément  des  violences  épou- 
vantables , treize  cens  perfonnes  avoient  chaigé  environ  cent  Re- 
formez, qui  venoient  de  célébrer  la  Ccue  de  Pâques  d’un  lieu  dif- 
\ tant  d’une  journée  de  leur  demeure}  qu’on  les  avoit  battus,  bief- 
fez,  eftropiez. , laiHcz  pour  morts  fur  la  place  -,  que  la  nuit  foi- 
vante  on  avoit  rompu  les  vitres  & les  portes  de  leurs  maifons}  que 
le  lendemain  on  s’étoit  encore  attroupe  devant  leurs  logis,  com-  < 
me  pour  menacer  de  leur  foire  pis.  JUs  en  difoicnr  autant  deMa- 
nofque  en  Provence,  où  on  avoit  traitté  de  même  ceux  qui  reve- 
noient  de  Lormarin , après  y avoir  célébré  la  Cenc.  Ce  qu’il  y a 
avoit  de  plus  remarquable  étoit  que  les  foditieux  , cherchant  un 
prétexté  a b violence  qu’ils  meditoienr  , avoient  abattu  eux-mê- 
mes une  Croix  de  bois  , pour  aceufor  les  Reformez  de  l’avoir 
brifoc. 

Ils  rcprcfcntoicnt  encore  qu’on  leur  foifoit  même  des  affaires  HHH 
pour  les  dévotions  particulières  qu’ils  foifoient'dans  leurs  njaifons. 

Il  y avoit  des  lieux  nommez  où  on  avoit  mis  en  prifon  un  homme  Iw"* 
qui  avoit  foit  la  priere  , & le  maître  du  logis  qui  l.’avoit  fouflèrr. 
Ailleurs  on  avoit  arrêté  tous  les  alïïftans,  & on  les  avoit  menacez  rxtm. 
de  les  noyer , pour  les  forcer  d’aller  à la  Méfie.  Ailleurs  on  leur  * 
defendoit  de  cure  la  pderc  dans  leurs  métairies}  & pour  un  Ba-^X7«/. 

Ce  3 tême 


ao(5  . HISTOIRE 

ifpy.  tême  donné  à un  enfant  dans  une  mailbnde  campagne,  ondecre- 
toit  le  Miniftre , & on  condamnoit  les  afliftans  aux  dépens  8c  à 
de  grofles  amendes.  Ailleurs  pour  la  même  occafion  ils  avoicnc 
été  en  danger  d’être  maflàcrez.  Ils  marquoient  des  lieux  où  on  leur 
defendoit  de  s’aflèmbler  à peine  de  dix  mille  écus  d’amende  : 8c 
d’autres  où  on  vouloir  forcer  lesmaifbns,  quand  il  y avoir  cinq  ou 
fix  perfonnes  afTcmblées.  A Saint  Etienne  de  Furan,  il  s’etoit 
amaHé  jufqu’à  trois  cens  feditieux  devant  une  maifbn,  fur  le  (im- 
pie (bupçon  d’une  Aficmblée;  cependant  les  Officiers  du  lieu 
ayant  vifité  la  maifon  fufpefte,  ilnes’cn  trouva  nulle  apparence. 
On  nommoitaufïï  des  lieux  où  les  Prédicateurs  difoienthautemenr, 
que  c’étoit  une  honte  de  (buffirir  des  Reformez  dans  la  ville  ; de 
quoy  le  prétexte  étoit  qu’on  les  avoir  acculez  de  s’être  afltmblez 
danslcvoifinage,  quoy  que  le  Magiftrat,  après  une  information 
Aitiiet  exaftei  eût  reconnu  l’accufation  calomnieulè.  On  remarquoit 
iîmnt"  *1“^  Madame  focur  unique  du  Roy  paflànt  à Bourdeaux  , le 
Parlement  avoir  fait  épier  ceux  qui  étoient  allez  auPrêehe  dans  (à 
*4iMr.  maifbn } en  avoir  décrété  pluficurSi  8c  avoitmisen  prifonun  des 
plus  confidcrables.  Les  Reformez  avoient  des  lieux  où  la  liberté 
de  leurs  exercices  étoit  bornée  aux  prières  publiques  : 8c  ils  étoient 
contens  de  cet  avantage.  Mais  à Montagnac,  qui  étoit  de  cet  or- 
dre, on  ne  voulut  jamais  leur  permettre  de  couvrir  un  lieu  qu’ils 
avoientaquis  exprès  pour  y faire  leurs  Afibmblées:  après  qudy  le 
Connêtame  8c  le  Parlement  de  Thouloufc  avoient  même  défendu 
. d’y  continuer  les  prières.  On  rccitoit  en  fuite  les  violences  com- 
mifesà  Marché-noir  par  les  Troupe  du  Duc  de  Nemours  j 8c  cel- 
les que  les  Troupes  du  Duc  de  Guife  avoient  exercées  à Lormarin, 
où  ils  avoient  fait  du  Temple  une  étable,  8c  jetté  fept  ou  huit 
perfonnes  dans  l'eau  , 6c  entre  autres  le  Maître  d’Ecole,  qu’ils 
avoient  pris  pour  le  Miniftre:  fur  quoy  on  raportoit,  ce  que  nous 
avons  remarqué  ailleurs,  que  le  Duc  de  Guife  avoir  été  principa- 
lement ^puyé  des  Reformez , quand  il  étoit  allé  prendre  poftèl^ 
fion  du  Gouvernement  de  Provence.  On  ajoûtoit  à ces  plaintes , 
que  lagarnifon  de  Rochoüard  en  Poitou  avoir  tiré  deux  coups  de 
canon  cîu  Château  fur  quinze  cens  Reformez,  aftèmblcz  à l’or- 
dinaire dans  l’Hôtel  de  ville.  Qu’aillcurs  un  homme  de  cheval 
fendant  la  prefte , alla  blefter  ccluy  qui  fâilbit  b priere  d’un  coup  de 
crolTcde  carabine,  après  avoir  cllâyé  inutilement  de  luy  faire  pren- 
dre 
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dre  feu:  que  l’occafion  de  cette  Aflcmbléc  étoitdcfigncruncRe- 1^07. 
quête,  p>our  demander  le  rctabliflêmcnt  de  l’exercice  interrompu  par  ' 
la  Lieue  : que  le  bielle  ayant  voulu  pourfuivre  en  J uftice  la  répara- 
tion de  cet  outrage,  le  Curé&  les  Prêtres  du  lieu  où  ilinformoit 
l’avoient  mis  en  prilbn  de  leur  autorité  privée , & l’avoicnt  fait 
transférer  par  le  Lieutenant  du  Prévôt  dans  les  priions  de  Puy 
en  Vellai.  Qu’on  avoit  brûlé  à Caen  le  2 8.  Mars  de  l’année  prelcn- 
te  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  dans  le  lieu  de  l’exercice  ordinaire. 

Le  mallâcre  de  la  Çhataigneraye  n’étoit  pas  oublié  en  ce  lieu , 8c 
on  en  reprefentoit  exaftement  les  circonibnees.  On  fàilbit  icy 
des  exclamationspathetiques  fur  toutes  ces  violences,  qui  renou- 
vellorent  le  Ibuvenir  de  tant  de  maOacres  du  paUe.  On  y remar- 

Suoit  en  termes  bien  forts , que  cela  fe  palîbit  fous  le  régné  d’un 
.oy  qui  avoit  été  Proteéfeur  des  Reformez  > 8c  on  n’oublioitpas 
à comparer  la  patience  des  Reformez  à la  fureur  des  Catholiques, 
à qui  ceux-là  ne  rendoient  pas  la  pareille  dans  les  lieux  ou  ils  étoient 
les  plus  forts. 

Après  cela  on  venoit  aux  plaintes  de  ne  pouvoir  obtenir  le  re-  zxtrcUê 
tablillcment  de  l’exercice , dans  les  lieux  où  il  avoit  été  continué  »«'»'• 
depuis  l’Edit  de  Janvier  fous  Charles  IX.  jufqu’aux  Edits  de  la 
Ligue.  On  fc  plaignoit  du  refus  que  fàifoient  les  Gouverneurs  tHfU- 
Catholiques  d’obeir  aux  ordres  du  Roy  force  fojet.  On  feplai--^'^’.^, 
gnoit  des  Arrêts  du  Confeil  Privé  8c  des  Parlemens , qui  1*5-  jnrrt 
toient  des  lieux  où  il  fe  trou  voit  établi  > dans  quelques-uns  det-^'*': 
quels  il.fe  maintenoit  feulement,  parce  que  l'execution  de  ces  Ar- 
rêts y auroit  été  thfficile.  L’Arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux  , 
quiôtoit  l’exercice  des  terres  de  la  Marquife  de  Trans,  8c  qui  con- 
damnoit  à dix  mille  écus  d’amende  en  cas  de  contravention , n’y 
étoit  pas  oublié  : ni  un  autre  Arrêt  de  la  même  Cour , qui  tendoit  à 
le  faire  cefler  à Bergerac  , ville  toute  Reformée,  en  défendant 
aux  habitans  de  fe  cottifer  pour  l’entretien  des  Miniftres,  quoy 
que  ces  cottifations foflent  permifes  depuis  laconferencedeFleix. 

Les  Arrêtsdu  Parlementd’Aix,  dont  on  a parlé  ailleurs,  y étoient 
dtez.  On  remarquoit  qu’il  en  avoir  donné  deux  la  même  année  , 
pour  défendre  l’exercice  dans  des  lieux  où  il  avoit  été  continué  du- 
rant trois  cens  ans:  que  la  defenfe  étoit  lâitc  à peine  de  confilca- 
tion  de  corps  8c  de  biens  j 8c  que  cela  étoit  arrivé  trois  mois  après 
que  le  même  Parlement  avoit  confellc,  que  les  Reformez  luy 
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avoient  tiré  la  corde  du  cou,  & qu’il  avoit  appellé  Leldiguieres 
fon  libérateur,  comme  je  l’ay  dit  dans  le  Livre  precedent. 

Var.  Ils  le  plaignoient  encore  que  l’cxcrcicc  de  leur  Religion  avant 
été  permis  à l’armée  pendant  la  trêve  fous  le  régné  de  Henri  III. 
on  i’avoit  fait  cellèr  depuis  que  Henri  IV.  étoit  parvenu  à la 
A Rcuïn  Couronne.  Que  Madame  même  avoit.  été  contrainte  de  Ibrtir  de 
Rouen  , pour  aller  faire  la  Cenc  ailleurs  , parce  que  le  Légat 
avoit  cmp>êché  qu’elle  ne  la  fit  dans  la  ville-,  quoy  qu’elle  l’eût 
toûjours  faite  à Paris  librement  dans  (à  mailbn  : quequclques  jours 
après  on  avoit  excité  une  ledition  fous  les  yeux  du  Koy  con- 
tre les  Reformez , fans  relpeél  pour  fa  prcfcncc  Royale  : qu’on 
avoit  ôté  Argentan  au  Baron  de  Courtomer,  quoy  que  ce  fût  un 
des  lieux  de  Bailliage  promis  par  la  trêve } qu’on  avoit  démantelé 
en  Beaufle  Janville,  Place  tenue  par  les  Reformez.  Ils  faifoient 
audldes  plamtcs  du  retranchement  des  gamifons  qu’on  afFoiblif 
Ibit  en  diminuant  le  nombre  des  hommes  ; & en  payant  mal 
le  relie,  qu’on  reduifoit  à deux  ou  à quatre  mois  de  paye  : 
dont  même  on  leur  donnoit  des  allignations  incommodes  & éloi- 
gnées-, comme  à la  gamifonde  Royan,  fur  les  Bureaux  deQuer- 
fUintts  ci.  On  le  plaignoit  de  Places  ôtées  aux  Reformez,  rafées ou  con- 
damnées  à l’êcrc  par  des  Arrêts,  démembrées,  données  même  à 
tUctr.  Igprs  ennemis.  Ainfi  Mil hau  qui  appartenoit  à Madame,  & que 
les  habitans  avoient  fortifiée  à leurs  dépens  , en  vertu  d’une  com- 
milïïon  expreflc , n’a  voit  évité  d’être  deraantelée , que  parce  que  les 
habitans  eurent  le  courage  de  s’y  oppofer.  Cependant  on  payoit 
exaélement  les  Ligueurs  réconciliez,  quoy  qu’ils  tiralicnt du  Roy 
quinze  fois  autant  d'argent  que  les  Reformez  , qui  firent  voir  à 
l’Aflcmbléedes  Notables  à Rouen,  qu’ils  ne  tiroient  pasdu  Roy 
deux  ccntmillc  écus  pour  leurs  garnifons. 

Ils  fo  plaignoient  auffi  des  Gentilshommes  Catholiques , qui 
UtGtn-  avoient  fait  cellèr  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  dans  les 
^*^xdc  leurs  Seigneuries,  où  ils  l’avoient  trouvé  établi  au  tems  de 
thtii.  leur  réconciliation  avec  le  Roy.  Ils  rcprochoient  l’écrit  figné  à 
Vmtl,  par  les  Seigneurs,  aprèslaconverfionduRoy,  pouraflu- 

ter  les  Reformez  qu’on  ne  traitteroit  jamais  avec  les  Ligueurs  à 
j^t4wleur  préjudice,  ni  lanslesy  appeller;  promcllc  neanmoins  qu’on 
gànn.  »voit  violéc  dans  tous  les  Traitez  avec  vingt-huit  villes,  & huit 
Princes  ou  Seigneurs,  où  on  avoit  privé  les  Reformez  de  leurs 
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droits,  & qu’on  avoit  conclus  iâns  leur  participation.  Sur  quoy  i jrpy, 
on  remarquoit  avec  indignation  , que  la  Ferté  Milon  milcra- 
ble  bicoque  n’a  voit  pas  voulu  le  rendre,  qu’à  condition  d’exclu- 
re la  Religion  Retbrmée  defon  enceinte  & de  fon  terroir:  & liir 
cela  on  exageroit  le  Iccours  donné  à Henri  1 1 1.  fi  à-propos  par 
les  Reformez;  re^u  alors  par  les  Catholiques  avec  tant  d’acclama- 
tions, &:  neanmoins  fi- tôt  oublié.  -<  - 

De  là  ils  pafibient  aux  plaintes  d’étre  empêchez  dans  les  moin- 
dres  aftes  de  leur  dévotion  ; & ils  nommoient  divers  lieux  où  on 
lesavoit  misen  prilbn  pour  lamêmecaufc:  & où  même  les Pfeau-  mtiem-, 
mes  avoient  été  brûlez  par  main  de  Bourreau.  Ils  rapportoient 
entre  autres  un  exemple  rem^quable  de  ces  violences.  A Meaux  f»fu 
un  honnête  homme  reçut  des  coups  de  bâton  du  Sergeant  Major  j^*"**- 
pour  avoir  chanté  des  Pleaumes  : le  Roy  étoit  alors  à Monceaux , 
qui  n’en  eft  éloigné  que  dedeux  licuës , & les  Députez  de  l’Aficm- 
bléede  Loudun  étoient  auprès  de  luy  : ilsluy  portèrent  les  plain- 
tes de  cet  outrage  ; mais  toute  la  làtisfiiétion  qu’ils  reçurent,  fut 
que  le  Roy  leur  promit  d’en  parler  au  Sergeant  Major.  En  d’au- 
tres lieux  on  leur  ^oit  leurs  Bibles  & leurs  autres  livres,  & s’ils  en 
gardoient  quelques-uns,  c’étoit  allez  pour  être  punis  par  des  amen- 
des, des  priions , & des  bannifièmens.  A Digne  en  Provence , les  J u- 
ges  avoient  eu  l’impudence  d’ajoùtcr  à remprifonncmentde^uel-/*» 
qu’un  fur  ce  fujet,  ladefenlê  de  s’aficmblcr  pour  priem^Dieu  à 
peine  de  cent  écus.  Le  Parlement  de  Rennes  intcrdilànt  l’exer-  fritr 
cicc  de  la  Religion  Reformée,  y avoit  ajouté  qu’il  feroit  fiiit 
perquifition  desiivres,  avec  defenlcs  d’en  imprimer,  vendre  ou 
tenir. 

Onleplaignoitaprès  cela  d’être  empêchez  de  conlbîer  Icsraala- 
des  & les  condamnez  : & même  de  ce  que  les  malades  & les  rondam- 
nez  étoient  contraints  de  foufirir  la  prelcnce  & les  Ibllicitations 
des  Moines:  &on  raportoit  qu’à  Saint  Quentin  un  homme  con- 
Iblant  delà  rue  unpeilileré  avoir  été  banni  de  la  ville.  Sur  quoy 
on  remarquoit  que  tous  les  articles,  où  les  Edits .ôtoient  quelque 
chofe  aux  Reformez,  étoient  obfervez  ponéhicllcmcnt,  mais  que 
tout  cc  qu’ils  leur  accordoient  de  concelllons  & de  privilc^cs  étoit 
abfolumcnt  inutile.  • 

Ils  venoicnt  en  fuite  aux  autres  choies  qui  regardent  la  confeien-  /«>»«/ 
cCi  êc  ils  le  plaignoient  qu’on  làilbitde  tout  un  pretexted’oppref-^"^"^** 
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IÇ07.  (ion  } qu’on  leS  condamnoit  à tendre  devant  leurs  maifbnS  ) 8c 
môme  à le  trouver  aux  Procenions  delà  Fête-Dieu  , à peine  d’a- 
mende qu’on  fàilbit  monter  quelquefois  à cinquante  écus  j qu’on 
les  emprifonnoit  même  (buvent  (ur  le  refus  d’obcïr  : que  le  Comte 
de  Grignan  tayoit  li^-même  les  fiijets  à vingt  écus  d’amende  : 
que  le  ftrlcmcnrde  Paris  condamnoit  à peine  corporelle  ceux  qui 
refufèroient  de  làlucrles  Croix,  & de  (è  proftemer  devant l’Ho- 
ftie:  qu’on  les  condamnoit  ailleurs  à l’amende  honorable,  pour 
avoir  refufécet  honneur  au  Sacrement,  en  le  rencontrant  dans  les 
rues  : que  le  Curé  de  Saint  Etienne  de  Furan  fâifbit  encore  pis  : 
qu’il  couroit  après  ceux  qui  feretiroient  devant  luy  , & lesbattoità 
coups  de  poing , ou  du  bâton  de  la  .Croix  ; qu’en  divers  lieux  on 
. les  condamnoit  à contribuer  aux  Confrairies,  au  Service  Divin  à 
la  maniéré  Catholique,  au  bâtiment  des  Eglifes:  qu’on  leur  fâi- 
foit  même  payer  les  arrerages  de  leurs  contributions  pour  les  an- 
nées' precedentes  : qu’il  y avoit  des  lieux  où  on  les  vouloit  con- 
crainare  d’allifter  aux  Méfies  des  métiers,  ou  à fortir  de  la  ville  : 
que  les  Notaires  de  Bourdeaux  ayant  établi  une  nouvelle  Con- 
mirie,  on  vouloit  que  les  Reformez  de  la  même  profeflion  aflit 
tafTent  à la|McfIc  de  leur  Corps  , à peine  d’un  tefton  par  chaque  de- 
faut: que  le  Prefidial  d’Angers  avoit  contraint  un  Violon  de  jouer 
devant  la  Proceflion  qu’on  y fait  avec  une  pompe  extraordinaire, 
le  jour  qiic  les  Catholiques  appellent  la  Fête-Dieu.  Qu’on  fàifoic 
prêter  le  ferment  en  plufieurs  lieux  aux  Avocats  & aux  Juges  félon 
* fts  formes  de  l’Eglife  Romaine  : qu’on  traînoit  quelquefois  de 
vieilles  gens  par  force  à la  Méfié:  qu’à  Saint  Etienne  de  Furan  le 
Curé  avoir  fmt  afîàmerun  vieillard  dans  laprifon  pour  le  faire  ab- 
jurer} & luy  avoit  fait  paflér  un  afte  devant  Notaire , par  lequel 
il  fé  condamnoit  luy-mémc  au  banniflémenr , s’il  ne  vivoit  & mou- 
roit  dans  la  Religion  Catholique. 

Ce  même  furieux , continuoit-on , fé  faifoit  accon^gner  par  les 

Ses  dans  lesmaifons  des  Reformez  , pourybatifCT  leurs  enfàns 
gré  les  peres  6c  meres  : & on  remarquoit  même  que  fur  un 
faux  avis  de  l’accouchement  d’une  femme , étant  entré  dans  la  mai- 
fon  il  bâtit  le  mari,  viflta  tout  le  logis,  & n’ayant  trouvé  nulle 
marque  de  ce  qu’il  chercljoit,  il  contraignit  la  femme  à fortir  du 
lit,  & à luy  montrer  fon  ventre,  pour  fé  convaincre  par  fésyeux 
qu’elle  n’étoit  pas  accouchée.  On  redtoit  auffi  qu’ailleurs  un  po- 
rc 
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re  portant  batifcr  fon  enfant,  une  lervante  d’Hôtellerie  le  luy  1,5^7. 
avoir  dérobé,  pendant  qu’il  menoic  fon  cheval  à l’écûrie,  & l’a- 
voit  porté  batiierà  une  Ëglifo  Catholique,  après  avoir  même  fait 
aflèmbler  le  voiTinage  pour  luy  donner  main  forte.  Qu’à  Bour> 
dcaux  on  avoir  obligé  une  Dame  de  qualité  d’abjurer  là  Religion, 
pour  avoir  la  Gardenoble  de  Tes  enfans } & que  comme  elle  étoit 
revenue  peu  après  à la  Communion  des  Reformez,  le  Procureur 
General  l’avoit  mifo  en  juflice , pour  la  contraindre  à demeurer 
Catholique  : qu'un  enfant  de  deux  ans  ayant  été  laiÛe  à Orléans 
en  dépôt  à fon  grand-pere , pendant  que  la  ville  tenoit  pour  la 
Ligue , & le  perc  l’ayant  redemandé  après  fareduébion  à l’obciflàn* 
ce  du  Roy , le  Juge  refufa  par  fa  Sentence  de  le  faire  rendre  : qu’on 
avoir  interdit  à un  autre  au  Prefidial  d’Angers  toute  pourfut- 
te  de  fes  droits,  jufqu’àee  qu’il  eût  fait  revenir  fes  freres  du  Colle- 
ge que  les  Reformez  avoient  à Loudun  , pour  les  mettre  à celuy 
d’Angers malgré  le  teftament  du  pere,  qui  avoir  ordonné  de  les 
élever  dans  la  Relig.  Reformée  : que  les  mêmes  J uges  avoient  don- 
né un  Curateur  Catholique  à une  fille  qui  refufoit  d’aller  à la  Mef- 
fe.  On  méloit  à tout  cela  de  grandes  plaintes  du  traînement  que  Prùui 
la  Cour  avoir  ftiit  au  Prince  de  Condé,  que  les  Reformez  avoient 
rendu  contre  l’efpcrance  des  Catholiques.  On  raportoit  qu’il 
avoir  pleuré,  6c  proteflé  contre  ceux  qui  vouloient  le  tirer  de  Saint 
Jean  d’Angeli  { que  depuis  qu’on  l’avoit  tenu  à la  Cour , il  s’é- 
toit  retiré  fouvent  en  particulier  pour  chanter  des  Pfeaumes , 
pour  faire  fes  prières } pour  catechifer  les  Pages  v mais  qu’on  les  luy 
avoir  enfin  ôtez  malgré  tous  les  témoignages  de  fon  deplaiiir. 

Tout  cela  étoit  f'uivi  de  plaintes  de  ce  qu’on  les  payoit  fur  tou- 
tes ces  chofès  de  raifons  d’Etat,  comme  fl  on  avoir  dû  oppofèr 
l’Etat  à leurs  confciences,  ou  qu’ils  n’euflentpas  été  partie  de  l’E- 
tat, ou  que  l’Etat  n’eût  dû  fubfifterque  par  leur  ruine.  Puisre-  otfirv»- 
venant  au  detail  desinjufhces  qu’ôn  Icurhiifoit,  ilsfe  plaignoient 
qu’on  les  contraignoit  à obfervcr  le  Carême-,  qu’à  Rennes  IcPar-  é-iu 
ment  fàifoit  faire  la  vifite  dans  les  maifons , pour  voir  fi  on  y contre- 
venoit  ; que  l’Evêque  d’Agde  en  fàilbit  autant  de  fon  autorité 
dans  les  villes  de  fon  Diocefb  : qu’on  les  traittoit  de  même  pour 
l’obfcrvation  des  Fêtes;  qu’à  Saumur  meme  , ville  de  fûreté,  on 
avoir  mis  en  prifon  un  homme  qu’on  avoir  furpris  travaillant , 
enfonné  daiys  fàmaifbn.  Qu’on  avoir  chaüé  leurs  Maîtres  d’Eco- 
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1 597.  le  de  pluficurs  lieux , même  (ans  forme  de  juftice  : qu’en  divers 
CcUtit».  Parlcmens,  même  après  pluficurs  jufilons,  on  avoir  rcftifé  de  vé- 
rifier les  Patentes  accordées  pour  rétablilïèmcnt  d’un  Collcec  : 
furquoy  on  raportoit  l’audace  du  Parlement  de  Grenoble,  qui  ne 
daigna  pas  même  répondre  à la  Icconde  jufiion , pour  l’éreéhon 
o§t*u  d’un  College  à Montclimar.  Que  de  même  en  ciivcrs  lieux  on 
refulbit  d’admettre,  ou  on  depolbit  ceux  qui  étoient  pourvus  de 
quelque  charge  publique  d’cnlcigncr.  Cet  article  finidbit  par 
ces  paroles , i^eut-on  donc  nous  contraindre  à ignorance  & bar- 
barie ? Ainfien  faifoit  Julien. 

Tsirvrts  Us  vcnoient  en  fuite  à le  plaindre  du  traittement  qu’on  (àifbit  â 
pauvres  i & ils  reprochoient  qu’on  avoir  fi  peu  d’équité  pour 
eux , que  dans  les  lieux  même  où  les  Reformez  contribuoient  le 
plus  aux  aumônes,  ceux  de  leur  Religion  n’y  avoient  nulle  part. 
LiiMx  em  Ils  fc  plaignoicnt  même  qu’en  pluficurs  lieux  on  ne  vouloir  pas 
<îu’ils  y demeurafient , quoy  qu’ils  y fufiènt  nez  j quoy 
fini  Jt.  qu’ils  le  Ibumiflcnt  à n’y  faire  point  d’exerace  public  de  IcurRc- 
que  les  Juges  de  Lyon  avoient  banni  de  leur  ville  ceux  qui 
^xAiu  étant  Ibrtis  du  Royauiilb  autrefois  à caulc  de  la  Religion , y étoient 
revenus  après  le  changement  des  afiàires)  ce  qui  avoir  été  confir- 
* mé  par  l’Edit  de  rcduêHon  : à l’occafion  duquel  on  fc  plaignoic 
icy  d’être  appeliez  fuJpeSls  par  le  Roy  même,  qu’on  avoir  fi  fidè- 
lement lcrvi  : & on  y couloir  ce  reproche,  que  pour  une  même 
caufe  le  Roy  avoir  été  déclaré  incapable  de  la  Couronne  , & les 
Reformez  avoient  été  bannis  de  chez  eux  j mais  que  d^uis  qu’il 
avoir  été  remis  fur  le  Trône  par  les  Reformez,  il  ne  les  avoir  pas  ré- 
tabli dans  leurs  mailbns.  Le  Curé  de  St.  Etienne  de  Furan  paroif- 
(bit  icy  fur  les  rangs.  Il  contraignoit  les  Catholiques  à ne  louer 
point  leurs  maifbns  aux  Reformez  , & à mettre  dehors  avant  le 
terme  ceux  qui  en  tenoient  déjà  d’eux.  Il  empêchoit  par  de  grofi 
fes  amendes  les  gens  de  métier  de  recevoir  des  Reformez  à la  Mai- 
tnfe.  Cet  enragé  avoir  donné  des  coups  de  bdton  à un  homme 
natif  du  lieu  , mais  habitué  ailleurs  , & qCfi  étoit  venu  feulement 
dans  la  ville  pour  quelques  aftàifes.  Son  prétexte  fut  qu’il  luy  avoir 
défendu  d’y  venir  j comme  s’il  avoir  eu  l’autorité  de  bannir  ceux 
qu’il  luy  plaübir.  Mais  cet  homme  outragé,  ne  fè  voyant  fècouru 
deperfonne,  tua  le  Prêtre,  & délivra  le  pais  de  ce  furieux,  lien 
obtmt  l’abolition  du  Roy  j mais  les  Catholiques  empêchèrent  l’en- 
tcrinc  ment  de  fes  Lettres.  Ds 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  V.  irj 

Ils  rcmontroicnt  encore  qu’on  excluoit  les  Reformez  des  mé-  j 5-^7, 
tiers  ) que  pour  en  avoir  le  prétexté  on  dreflbit  de  nouveaux  fta-  Mium. 
tuts,  qui  n’y  admettoient  que  les  Catholiques.  Qu’on  aucorilbit^^o/i»* 
les  violences  en  divers  lieux  par  l’impunité  : qu’un  vieillard  de  loi- 
Xante  & quinze  ans,  s’étant  plaint  que  des  cnfâns  l’avoient  pour- 
fuivi  avec  des  huées  injurieuics , fut  mis  en  prifon  pour  toute  ré- 
paration } & qu’en  fuite  ayant  été  rcldché  , il  fut  de  nouveau 
pourlüivi  à coups  de  pierres  à la  vûë  des  Juges , qui  ne  fài- 
foient  qu’en  rire  : qu’une  Confrairie  de  Penitens,  qu’on  appelloit  ««*4»: 
ks  Battus  i marchant  en  Proceffion , ceux  qui  en  étoient  trouve- 
rent  du  verre  cafle  qui  leur  blefla  les  pieds  > qu’on  s’en  prit  aux 
Reformez  , parce  que  ce  verre  s’étoit  trouvé  devant  la  maifon 
d’un  Orfevre  qui  étoit  de  leur  Religion  î que  la  fedition  fut  gran- 
de > qu’on  paria  de  tocfinâc  de  maflacre:  mais  qu’enfin  après  bien 
du  bruit  on  vérifia,  que  c’étoient  des  Prêtres  qui  avoient  fait  cette 
malice. 

On  fâifoit  après  cela  un  long  detail  de  toutes  les  injuftices  qu’on  injafticu 
(àifbit  aux  Reformez  touchant  les  Charges.  On  les  excluoit  en  di- 
vers  lieux  des  Charges  de  ville,  &enquelcflies-unsonn’auroitmé-^«^M. 
me  ofé  les  nommer.  On  difbit  tout  haut  à Lyon,  qu’il  n’y  falloir 
recevoir  perfonne  ni  qui  fut  Reformé,  ni  qui  l’eût  été,  ni  qui  fût 
fils  d’un  homme  qui  l’eût  été.  Les  Etats  de  Périgord  avoient  cafle 
la  nomination  d’un  Syndic  faite  par  b ville  de  Bergerac,  félon  les 
ufàges  de  la  Province  ; le  lujet  de  b cafler  fut  que  l’élu  étoit  Re- 
formé-, & les  Etats  en  nommèrent  un  autre,  qui  étoit  le  lèul  Ca- 
tholique entre  les  Officiers  de  b ville.  On  ne  recevoir  même  ceux 
qui  étoient  pourvus  du  Roy  , qu’après  qu’on  les  avoir  obligez  à 
prêter  le  ferment  d’être  Catholiques  > & qu’on  leur  avoir  fait  dé- 
clarer leur  Charge  vacante  & impctrable , s’ils  violoient  ce  ferment. 
Ailleurs  on  les  renvoyoit  fans  les  écouter.  En  d’autres  lieux  on 
lesdellituoit,  même  après  avoir  été  reçus  & foufterts  dans  l’exer- 
cice de  leurs  emplois  j ou  bien  on  les  forçoit  à s’en  défaire  entre 
les  mains  des  Catholiques.  Le  Parlement  de  Bourdcaux  avoir  re- 
fiflé  trois  ans  durant  au  reiabliflcment  d’un  Prelidial  -à  Bergerac, 
où  il  avoir  déjà  été  , & l’inftance  en  étoit  encore  pendante  au 
Grand  Confcil  au  tems  de  ces  plaintes.  En  plufleurs  Provinces  on 
defendoit  aux  Gentilshommes  de  mettre  des  juges  Reformez  dans 
leurs'Juitices,  à peine  de  perdre  leurs  fiefs.  Le  Parlement  même 
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feant  encore  à Tours,  mit  dans  l’Arrêt  d’enregîtrement  de  l’Edit 
qui  revoquoit  ceux  de  la  Ligue,  qu’on  requerroit  toujours  furies 
Lettres  de  provifion  qui  icroient  prefentées , qu’il  fût  informé  de 
la  vie , mœurs  & Religion  Catholique  Apoilolique  & Romaine  de 
ceux  qui  les  portoient  ; & qu’ils  ne  feroient  point  reçus  (ans  en 
avoir  atteftationludîiànte,  horsmis  dans  la  ville  de  la  Rochelle,  & 
autres  tenues  par  les  Reformez  au  tems  des  Edits  de  la  Ligue , com- 
me je  l’ay  raportc  ailleurs  Liv.  1 1.  en  1 5 9 1 . On  dît  même  environ 
le  même  tems  en  plein  Conlèil  aux  Députez  des  Reformez,  qu’ils 
(è  trompoient  s’ils  croyoient  qu’on  dût  les  recevoir-  aux  Charges, 
quelques  Edits,  judîons  & Arrêts  qu’ils  obtinflènt:  de  quoy  on 
lapportoit  des  exemples  en  toute  Ibrte  d’Officcs , de  Conlèillen 
aux  Parlemens  & aux  Preddiaux , d’Avocats  du  Roy , de  Notaires, 
de  Procureurs  , de  Sei^ens.  Le  Parlement  de  Grenoble , quoy 
qu’arraché  au  Duc  de  Savoyc  par  les  armes  des  Reformez,  refti- 
loit  VuKbn,  pourvû  d’une  Charge  de  Confèiller,  & l’avoit  déjà 
fatigué  par  cinq  ans  de  vaines^urfuites.  Colas  Vice-lcnechal  de 
Montelimar  étoit  un  des  plus  ardens  Ligueurs , & ne  voulut  jamais 
le  reconcilier  avec  le  Roy  , qui  fut  obligé  à reprendre  fur  luy  la 
Fere,  dont  il  Ce  failbit  appdlcr  Comte.  Un  Reformé  ayant  ob- 
tenu du  Roy  les  proviiîons  de  la  Charge  de  ce  rebelle,  jamais  le 
Parlement  de  Grenoble  ne  le  voulut  recevoir:  mais  quand,  pour 
faciliter  la  choie,  il  eut  traittéde  la  Charge  avec  Colas  qui  la  luy 
vendit,  le  Parlement  l’admit  à la  preuve  de  vie  & de  mœurs,  ou 
il  le  tint  dix-huit  mois  -,  en  fbrte  qu’il  étoit  encore  incertain  de  fâ 
deftinée  au  tems  de  ces  plaintes.  Le  même  Parlement  avoit  ôté  la 
prélîcancc  à certains  Confcillers  plus  anciens  que  les  Catholiques, 
reçus  même  pendant  la  Ligue}  fur  quoy  il  fallut  avoir  des  Rcgle- 
mens , de»  c.dits,  6c  des  Arrêts  contradictoires  au  Confcil. 

Tout  cela  étoit  fuivi  de  plaintes  des  termes  feditieux  qu’on  avoit 
permis  de  tenir  contre  eux  dans  les  Parlemens,  & dans  les  autresj  u- 
rildiftions  en  pleine  audience  , où  on  les  avoit  appeliez  chiens , 
Turcs,  Heretiques,  Hétéroclites  de  la  nouvelle  opinion , dignes 
d’être  pourfuivis  à feu  & à fàng,  & chaflêz  de  tout  le  Royaume. 
On  avoit  reçu  contre  eux,  diloicnt-ils,  pour  caufè  pertinente  de 
recufàtion  en  diverlês  JurifdicHons  , qu’ils  étoient  Heretiques  i 
comme  II  les  loix  des  Empereurs  contre  les  Manichéens  avoient  été 
Ëutes  pour  eux.  Seguier  un  des  Avocats  Generaux  auParlefnenc 
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de  Paris,  parlantilir  une  caufe  de  RcKhcchalais  Gentilhomme  con-  i 
fiderable  parmi  les  Reformez  , avoir  plaidé  que  les  Reformez 
étoicnc  indignes  des  Edits  du  Roy  j oue  le  bénéfice  des  loix  n’ap- 
partenoit  qu’aux  Catholiques  i que  fi  on  donnoit  Arrêt  en  faveur 
de  ce  Gentilhomme , les  Gens  du  Roy  s’y  oppoferoient , & luy  ôte- 
roient,  comme  à un  homme  indigne,  les  biens  qu’on  luy  âuroit 
ajugez.  On  rapportoit  fur  cela  divers  exemples  de  Juuicc  dé- 
niée aux  Reformez,  de  meurtres  impunis,  de  condamnations  in- 
juftes  fans  forme  de  procès  -,  de  faux  témoins  tolerez , quoy  que 
convaincus.  Un  infigne  voleur  étant  cru  de  la  Religion  Refor- 
mée , fut  condamné  à Bourdeaux  à être  mis  en  quartiers  & en  cinq 
cens  écus  d’amende,  deux  cens  au  Roy,  & trois  cens  applicables 
' au  bon  plaifir  de  la  Cour  : mais  le  criminel  ayant  déclaré  à un  Jc- 
fuite  qu’il  étoit  Catholique  depuis  deux  ans , la  peine  fut  modérée 
i être  décapité,  & l’amende  appliquéraux  réparations  du  College 
dcsjefuïtes.  Les  Grands  Jours  Retenant  à Lyon,  ceux  qui  allè- 
rent y demander  julfice  contre  les  Catholiques  de  St.  Etienne  de 
Furan,  furent  traittez  de  feditieux  qui  rompoient  la  tête  de  leurs 
plaintes. 

On  ajoùtoit  que  les  évocations  que  les  Reformez  obtenoient  d’un 
Parlement  fufpeifl  à un  autre,  étaient  éludées  par  le  refus  d’accor- 
der des  Lettres  dc‘Pareatis^  Bùfoit  quelquefois  pourfuivre 
fix  mois  : mais  qu’à  Bourdeaux  on  fâifbit  encore  pis  ; on  y jugeoit 
la  caufeau  fond,  & après  cela  on  donnoit  des  Lettres.  Sur  quoy 
. on  obfêrvoit  que  les  Parlcmens  fâifbient  plus  de  mal  par  leur  mau- 
vaifè  volonté,  que  la  bonne  volonté  du  Roy  n’y  apportoit  de  re- 
mèdes. On  s’étendoit  à cette  occafion  fur  la  différence  qu’il  y avoit 
entre  la  vérification  des  Edits  de  la  Ligue , & de  ceux  qui  donnoient 
la  paix  aux  Reformez  : ceux-là  étant  reçus  fans  modification , fans 
rcfervatioir,  avec  Iblcnnité,  comme  des  Edits  dont  les  fyllabes, 
les  lettres , les  accens  étoient  autant  de  colomnes  de  l’Etat } ceux- 
cy  étant  rejettez par  mille  fuites , mille  chicanes,  mille  longueurs, 
ou  reçus  avec  tant  de  reffriéfions&dcrefên'ations,  qu’on  lesren- 
doit  inutiles.  On  couloit  icy  fort  à-propos  les  outrages  que  la  Li- 
gue avoit  laits  aux  Parlcmens,  le  maflàcre  de  Durant!  à Thoulou- 
le , & la  mort  honteufe  de  Briflbn  à Paris.  On  y temoignoit  com- 
bien les  Reformez  étoient  peu  contens  de  l’Edit  de  ï 5 7 7.  qui , fé- 
lon eux , n’éroit  pas  propre  au  tems  prefent  > qui  les  matoit  en  pire 
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1 état  que  celuy  où  la  guerre  les  avoit  laiflêz  ; qui  les  flétriflbit  en 
mille  Ibrtes } qu’ils  n’avoient  point  requis  > qu’ils  refûlbient  con> 
viffifui-  ftammcnt.  Sur  quoy  on  remontroit  avec  quelle  peine  l’Edit  qui 
uiiî/"  retabliUbit  avoit  paflc  au  Parlement  de  Paris.  Les  fuites  & les  chi- 
l'EJit  Jiczncs  du  Procureur  General  n’y  étoicnt  pas  oubliées>  ni  les  divcr- 
fes  railbns  qu’on  avoit  alléguées  pour  empêcher  l’cnregîtrcment» 
en  forte  que  l’avis  favorable  n’avoit  palîë  que  de  trois  voix.  On 
nommoit  icy  les  Parlcmcns  qui  n’avoient  pas  voulu  le  veriher  > 6c 
on  rcmarquoit  principalement  la  dureté  de  celuy  de  Dijon  , qui 
n’en  avoit  rien  voulu  faire , quoy  que  le  Roy  allant  à Lyon  l’eût 
commandé  de  là  propre  bouche  : de  forte  qu’il  avoit  fallu  venir  aux 
menaces  de  prendre  la  verge  pour  le  faire  obéir  : après  quoy  le  Pro* 
curcur  General,  imitant  celuy  de  Paris,  n’avoit  pas  voulu  qu’on 
mit  dans  l’Arrêt  de  vérification  luy  requérant , mais  non  empêchant  j 
6c  la  Cour  marquoit  bien  formellement , qu’elle  ne  l’enregitroit  que 
du  très-expres  commandement  du  Roy , plulîeurs  fois  réitéré. 
jjcim.  On  fàiloit  des  plaintes  encore  de  ce  que  des  Arrêts  rendus  dès 
fitifia-  1585.  6c  1586.  s’executoient  encore  tous  les  jours  j qu’on  forçoit 
U WM»-  les  Reformez  de  reftituer  aux  EcclefiafHqucs  les  fruits  de  leurs  biens 
v»ift  vt.  pris  pendant  la  Ligue  -,  6c  qu’on  refiilbit  aux  Reformez  de  rentrer 
Pxr/,.**"  dans  leurs  biens , fous  pretextc<gu’ils  n’avoient  pas  payé  les  tailles 
tfiiai.  en  1 5 72.  On  recitoit  icy  un  0m  iingulier  de  Horimond  de  Rai- 
mond ConfeillerdeBourdeaux.  Il  avoit  été  pris  prifonnicr  pendant 
les  guerres , 6c  mis  à rançon , dont  il  avoit  compofé  par  mille  livres. 
I Depuiscelailavoitmis  en  jufrice  ceux  qui  l’avoient  pris , 6c  le  van- 
toit  d’en  avoir  tiré  déjà  quatre  mille  écus.  On  le  plaignoit  que  les 
I Parlemens'jugcoicnt  tous  les  jours  conformément  aux  Edits  de  la 
Ligue;  6c  que  celuy  de  Rouen  avoit  traitté  fur  cepied*là  dans  un 
Arrêt  les  fcpulturcs  6c  les  Prêches  des  Reformez  de  contraventions 
aux  Edits.  Sur  quoy  deux  Prelidens , deux  Conlèillers.,  6c  le  Pro- 
cureur General  ayant  été  mandez  en  Cour,  ils  avoienc  eu  la  har- 
dieflè  de  dire  qu’ils  avoient  jugé  félon  les  Ordonnances , parce  que 
les  Eldits  favorables  étoicnt  révoquez.  Ils  promirent  neanmoins  de 
le  contenter  que  l’Arrêt  fût  au  Regître , fans  le  faire  executer  : 
mais  pendant  qu’ils  étoicnt  en  Cour,  6c  fans  attendre  qu’ils  rap- 
portaflènt  les  ordres  du  Roy,  leurs  confrères  le  failbient  publier  à 
ion  de  trompe.  En  divers  Parlcraens  on  callbit  tous  les  jours  les 
Arrêts  qui  avoient  été  rendus  dans  les  Chambres  de Julliccque  le 
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Roy  avoic  lurarioiées,  quoy  qu’il  les  eût  tous  confirtnez  par  l’E-  py. 
die  de  fuppremon. 

Après  ces  longes  plaintes  on  venoit  à l’article  des  Icpulcures  > sfuitm. 
&pour  y lcrvir  de  tranlition,  il  étoit  remarqué  que  les  Reformez 
étoient  mal-traittez  dans  leur  naillànce , dans  leur  vie , dans  la  nour-  /<//m 
riture  de  leurs  enBuis,  dans  leurs  fonerailles  mêmes.  Ils  le  plai> 
gnoient  donc  qu’en  plufîeurs  lieux  on  leur  refofoit  des  cimecieres» 
qu’en  d’autres  ils  étoient  obligez  de  porter  leurs  morts  julqucs  à 
cinq  lieues  i qu’on  attachoit  les  convois  à de  certaines  heures , &à 
un  certain  nombre  de  perfonnes  j qu’nilleurs  on  commettoit  des  in- 
folenccsrur  lesfoflcs,  qu’on  outrageoit  ceux  qui  accompagnoient 
les  corps,  quoy  que  les  enterremens  le  Ment  la  nuit}  qu'en  cer- 
tains lieux  même  on  lescondamnoit  à l’amende}  qu’on  leur  fâifoit 
acheter  la  fùreté  du  convoy  vingt  ou  trente  écus.  ^’il  y avoit  des 
lieux  où  on  deterroit  les  corps,  foit  par  le  mandement  de  l’Evê- 
que, foit  par  quelque  autre  autorité}  même  ceux  qui  avoient  été 
enterrez  dans  les  Chapelles  de  leurs  ancêtres  : qu’on  exerçoit  la 
même  inhumanité  fur  les  corps  des  femmes  même,  qu’on  laillbit 
nuds  for  la  terre , expofoz  aux  bêtes  làuvages , làns  qu’on  ht  enquête 
de  cette  indécente  barbarie.  Que  des  perfonnes  qui  étoient  mortes 
avec  quelques  marques  d’être  Reformées,  n’ayant  pu  avoir  fepul- 
ture  à caufo  de  cela  dans  les  cimedercs  des  Catholiques,  on  fâifoit 
procès  à leurs  parens  pour  les  avoir  fait  enterrer  dans  les  cimetières 
des  Reformez.  Le  Curé  de  St.  Edenne  de  Furan  avoit  grande  part 
à cet  article,  où  on  le  reprefèntoit  faifànt  de  faux  contraêls , pour 
exclure  les  Reformez  d’un  dmedere  qu’ils  avoient  acquis } rompant 
les  tombes  à coups  de  marteau  } fonnant  le  tocfln  fur  un  convoy 
qui  avoit  des  Gardes  delagamifon,  êcaflemblant  trois  ou  quatre 
mille  hommes  qui  diflipenc  le  convoy , & font  laillcr  lo  corps  à la 
diforedon  de  ce  fcelerat;  déterrant  un  mort  qu’il  porte  for  le  fond 
d’un  autre,  qui  le  deterre encore  une  fois,  & forçant  la  femme  du 
défont,  même  après  qu’elle  eut  obtenu  un  Arrêt  des  Grands  Jours, 
de  l’enterrer  hors  de  la  Paroifle.  De  même  Florimond  de  Raimond 
prefidant  un  jour  comme  plus  ancien  Confcillcr , & ordonnant  par 
un  Arrêt  l’exhumadon  d’un  enfant , y ajoûta  que  tous  les  corps  des 
Reformez,  enterrez  depuis  dix  ans  dans  les  cimcdcresdcsCatho- 
liques,  feroient  deterrez.  On  rapportoit  for  tout  cela  beaucoup 
d’exec^es  de  corps , dont  quelques-uns  même  avoient  été  en  dan- 
Tome  i>  Ee  ger 
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ger  d’être  nftngcz  par  les  chiens.  Il  paroiflbit  par  ces  exemples 
qu’on  ne  faifoit  diüinêhon  ni  de  qualité)  nidcfcxe)  ni  d’âgé}  & 
qu’on  traittoit  avec  la  même  barbarie  IcsGentilshommesdc^  ro> 
turicrS)  les  femmes  & les  enfans. 

On  exageroit  routes  ces  cruautez  avec  une  grande  force  > & oD 
y rcmarqiioit  d’une  maniéré  fort  ingenieulè)  qu’on  avoir  accoutu- 
mé d’enfermer  les  cimetières  pour  empêcher  les  bêtes  d’y  faire 
quelque  ravage  > mais  que  les  hommes  mêmes  n’avoient  pas  de 
honte  de  les  violer  & de  les  fouilla:.  Le  tout  finiflbit  par  un  dil^ 
cours  extrêmement  touchant.  On  dilbit  que  ce  n’etoit  là  qu’une 
partie  des  plaintes  qu’on  aurait  pu  faire}  on  exageroit  la  patien- 
ce des  Reformez  ) qui  n’avoient  en  vue  que  le  bien  de  L’Etat,  & 
qui  ne  demandoient  pour  être  contens  que  de  ne  périr  point. 
On  montroit  que  la  ruine  de  l’Etat  fetrauveroit  jointe  à celle  des 
Reformez  > & on  imji^oroit  fort  tendrement  la  compallion  des  Ca- 
tholiques. Après  cela  on  s’adreflbit  au  Roy  même}  on  ic  van- 
toitde  n’avoir  point  de  Jacobins  ni  dejefuïtes  quien  voululicntàlâ 
vie  ) ni  de  Ligueurs  qui  en  voululTcnt  à là  Couronne.  On  luy  di- 
lbit qu’il  connoillbit  la  fidelité  des  Reformez , qui  demandoient  un 
Edit,  non  point  comme  les  Ligueurs,  qui  au  lieu  de  Requêtes  pour 
avoir  la  paix , n’ont  jamais  prclcnté  que  la  pointe  de  leurs  épées» 
que  par  lix  divcrlcs  fois  en  quatre  ans  les  Reformez  avoient  renou- 
vellé  leurs  inlLanccS)  à Mantes,  à St.  Germain,  à Lyon,  au  camp 
delaFere,  à Monceaux,  à Rouen.  Surccqu’onlcspayoitdecon- 
liderations  d’Etat,  & qu'on  leur  dilbit  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems 
de  leur  accorder  un  Edit,  i)ss'éci\oïcaiEncoreibon‘Dffu!  après 
trente-cinq  ans  de  crueUes  per fecut ions  , dix  ans  de  banniffetnerU. 
par  les  Edits  de  la  Ligue  y huit  du  régné  du  Roy  y quatre  de  pour- 
fuites.  Ils  dcclaroient  que  ce  qu’on  lés  rcmettoit  après  que  le  Roy 
auroit  fait  avec  tous  les  Ligueurs,  leurdonnoit  de  grandes  dchan- 
ces  qu’on  n’en  voulût  venir  à de  nouvelles  proferiptions  > à quoy 
ils  favoient  bien  que  le  Pape  poullbit  de  toute  là  force.  Ils  foûte- 
noientquc  les  Catholiques  n’étoient  pas  feuls  l’Etat,  & que  les  Re- 
formez en  fàilbient  partie.  Enfin  ils  concluoient  par  ces  paroles: 
Nous  demandons  un  Edit  à V.M.  qui  nous  face  jouir  de  ce  qui  eSi 
commun  à tous  vos  fujets-feSl-à-direy  beaucoup  moins  que  ce  que  vous 
atuez  accordé  à vos  tranjpertez  ennemis  , à vos  rebelles  Ligueurs  : 
un  Edit  qui  ne  vous  contraigne  point  à dijtribuer  vos  Etats  que 
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cotjme  H vous  flaira  ; qui  ne  vous  force  point  à épuïfer  vos  finan-  \ 
ces,  à cbarrer  vôtre  peuple.  Ni  ^ambition , ni  t avarice  ne  nous 
mene.  La  feule  gloire  Je  Tiieu , la  liberté  de  nos  confciences , le  re- 
pos Jet  Etat,  la  fûreté  de  nos  biens  & de  nos  vies,  c'ejl  le  comble 
de  nos  fouhaits , &'lebut  de  nos  Requêtes. 

Quoy  que  les  Reformez  de  Cour  donnaflcnt  une  cljjece  de  dclà- 
veu  de  ces  plaintes,  comme  je  l’ay  remarqué,  il  eft  certain  nean- 
moins qu’ils  ne  nioient  pas  la  vérité  des  faits  qui  y étoient  conte- 
nus, ni  laneccflité  de  pourvoir  à tant  d’injuftices  & de  violences} 
mais  ils  éntroient  dans  les  fentimens  de  la  Cour , qui  étoit  fort  cho- 

3uéedela  forme  de  ces  plaintes,  & qui  eût  voulu  qu’on  eût  atten- 
u un  autre  tems  pour  les  publier.  Au  fond  le  general  des  Refor- 
mez parloir  dans  cette  pièce  > & on  ne  peut  douter  qu’elle  n’eût 
palTé  par  les  nuins  & fous  les  yeux  des  plus  habiles  du  party.  On 
peut  même  rcconnoître  aifément  au  ftile  que  les  plus  autorifez  en 
avoient  pris  connoifîànce , & avoient  fourni  à la  matière  une  par- 
tie de  fa  forme.  Au  refte  ce  qui  clugrinoit  le  plus  la  Cour  oans 
l’irapreflion  de  ce  livret , étoit  qu’on  y voyoit  en  plus  d’un  lieu  des 
reproches  de  fervices , d’autant  plus  infuportables  qu’ils  étoient  jut 
tes*,  qu’on  y reconnoiflôit  bien  qu’on  avoir  à faire  à des  gens  qui 
prenoient  la  choie  à cœur,  & qui  n’avoient  pas  encore  le  courage 
abattu}  &qu’enfintant  d’injuftiecs,  tant  d’outrages , tant  de  vio- 
lences fâilbient  honte  des  longueurs  qu’on  avoir  apportées,  à con- 
tenter des  gens  dignes  d’un  traitrement  plus  favorable.  Mais  le  cha- 
grin de  la  Cour  «efervit  qu’à  foire  juger  qu’il  folloit  traitter  cette 
affaire  plus  fcriculcment , & terminer  une  négociation  li  impor- 
tante. 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin,  il  eft  neceflàire  de  s’arrêter  au 
moins  en  paflànt  à quelques  reflexions  forcer  abr^é  de  plaintes. 
Premièrement  il  foit  voir  que  dans  l’affaire  des  Reformez  il  ne  s’a- 
giflbit  pas  de  peu  de  choie,  &que  s’ils  montroient  de  la  défiance 
dans  leurs  mouvemens,  elle  n’étoit  que  trop  bien  fondée.  Ce  qui 
eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’on  fait  bien  que  quand  on  drellc 
des  plaintes  de  cette  nature,  on  n’y  employé  que  les  foitsles  plus 
notables  & les  plus  conftans}  & qu’il  en  demeure  encore  un  plus 
grand  nombre  dans  l’oubli  & dans  le  lilcnce,  foit  parce  que  les  plain- 
tes n’en  ont  pas  été  relevées  par  les  perfonnes  interefTées , foit  parce 
que  les  choies  oncparu  moins  claires,  ou  moins  importantes  dans 
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1 5>P7.  leurs  chrconftanccs.  En  (ccond  Heu , ces  plaintes  repondent  aux  re- 
proches qu’on  faifbit aux  Reformez,  de  preflcrtropleRoydansIc 
plus  grand  embarras  où  il  eût  été.  Il  ne  faut  pas  le  trouver  étrange, 
puisque  c’étoitdans  cetems-là  même  qu’ils  étoient  plus  mal- trait- 
tez  que  jamais  : & que  fi  de  ce  grand  nombre  de  faits  on  en  excepte 
une  trentaine,  tous  les  autres  étoient  recens , & parloient  de  cho- 
fes  arrivées  ou  cette  année  ou  la  precedente.  Cela  donnoit  de  lé- 
gitimés prétextes  aux  terreurs  & aux  défiances  des  Reformez,  qui 
rccevoient  de  jour  en  jour  d’autant  plus  d’outrages , que  la  paix 
& la  reünion  des  Catholiques  s’avançoit  par  la  reduftion  des  Li- 
gueurs. Enfin  ces  plaintes  fervent  à montrer  l’injuftice  des  chica- 
nes qu’on  a faites  pour  éluder  l’Edit  dans  ces  dernières  années  j 
puis  que  l’Edit  ayant  été  donné  fur  les  plaintes  que  les  Reformez 
avoient  faites  de  fèmblablcs  vexations  , il  étoit  impofllble  de  les 
rcnouveller,  fans  violer  direéleraent  l’intention  de  cette  Loy  irré- 
vocable. 

1598.  Cependant  l’année  fe  paflà  dans  des  longueurs  cnnuycufès, 
remarqué  cy-devant)  & quoy  qu’on  eût  furmon- 
tMttri;  P^r  la  patience  le  chagrin  de  ces  nouvelles  rcraifes,  ilnelaiflbit 
pas  de  fê  gliflèr  de  part  & d’autre  de  l’aigreur  dans  les  efprits.  Le 
Roy  faifbit  paroître  quclauefois  du  reÆntimcnt  : il  làvoit  même 
placer  à^ropos  des  paroles  menaçantes,  & il  avoit  écrit  à fe 
Commifl^res , qu’il  feroit  fâché  d’en  venir  aux  exrrémitcz  avec  des 
gens  qu’il  aimoitplus  qu’ils  ne  s’aimoient  eux- mêmes.  Ce  langa- 
ge nouveau  qu’on  avoit  appris  au  Roy  depuis  la  reprife  d’Amiens, 
faifoit  un  plus  mauvais  effet  qu’on  ne  le  croyoit  à la  Cour.  Les 
Rcfa'mez  qui  le  trouvoient  fi  different  de  celuy  qu’on  leur  avoit 
tenu  , pendant  qu’on  avoit  befoin  d’eux,  & qu’on  les  invitoit  i 
verfer  le  reftede  leur  fang  au  fiege  de  cette  Place , tiroient  de  fâ- 
ebeufe  confcqucnces  de  ce  changement.  Il  leur  fèmbloit  que  ce- 
la vouloir  dire,  que  leur  repos  &Ia  profpcrité  delà  Courneferen- 
contreroient  januis  enfemblc  j puis  qu’on  ne  les  flattoit  que  quand 
les  affaires  étoient  brouillées;  Sc  que  quand  elles  commençoicnr  à 
fè  démêler,  on  vouloir  qu’ils  ferendiflent  comme  à diferetion  ; que 
quand  on  cr^gnoit  le  fiiccés  des  entreprife  du  Roy  , on  n’em- 
ployoit  auprès  d’eux  que  promefles  , que  prières  , que  conjura- 
tions tendres  & touchantes  : mais  que  quand  on  étoit  enflé  de 
^quelques  fuccés  avantageux  , on  ne  repondoit  à leurs  plus  juA 
' tes 
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tes  Requêtes  que  par  des  chicanes  ou  des  menaces.  Ils  j ugeoienc  1 5 p8. 
par  là  que  comme  on  leur  donnoic  de  nouveaux  (ujets  de  défian- 
ce, il  htlloit  aufïï  qu’ils  priflènt  de  nouvelles  précautions  contre 
les  mauvais  defleins  de  leurs  ennemis.  Les  Ducs  de  Bouillon  & 
delà  Trimouilleéroient  les  plus  irritez,  parce  qu’ils  fentoient  bien 
qu’ils  avoient  plus  de  part  que  perfonneaux  menaces  de  la  Cour, 
où  on  les  cftimoit  les  auteurs  de  ce  qui  s’étoit  propofé  dans 
l’Afîemblée,  contre  ce  que  les  Catholiques  appelloient  le  bien  de 
l’Etat  &le  lcrviceduRoyî  mais  que  les  Reformez  appelloient  les 
rulcs  du  Confcil , & l’opprcllion  de  leurs  confcicnces.  L’Aflcm- 
blée  donc  preflbit  avec  les  mêmes  inflances  qu’auparavant.  Elle 
avoit  des  Députez  en  Cour,  qu’elle  y avoit  envoyez  chargez  de 
Mémoires,  &à  qui  elle  renvoyoit  tous  les  jours  de  nouvelles  in- 
(IruêHons,  furies  nouvelles  difticultcz  qu’on faifbit naître.  D’au- 
tre côté  elle  examinoit  avec  application  les  reponfes  à fes  Cahiers, 
que  les  Commiflaires  du  Roy  luy  prefentoient  de  fa  part.  Et 
comme  elle  avoit  envoyé  en  Angleterre  & dans  les  Provinces  Unies  , 
pour  implorer  l’intcrccffion  de  ces  fidèles  alliez  de  la  Couronne , elle 
avoit  auffi  donné  charge  exprelTc  à fes  Députez  de  parler  aux  Am- 
bafTadeurs  des  Puülances  Proteftantes  qui  fc  trouvoientàlaCour» 
de  leur  remontrer  combien  le  contentement  des  Reformez  étoit 
neceflàire  p>our  fraper  un  grand  coup  contre  l’Efpagnol , ou  con- 
tre le  Duc  de  Mcrcœur  i de  leur  faire  voir  qu’on  reculoit  à la  Cour 
les  affaires  de  Religion,  au  lieu  de  les  avancer-,  & qu’on  ne  fàvoit 
quand  on  devoir  efperer  la  fin  d’une  négociation  fi  cnnuyeufc}  6c 
de  les  obliger,  par  l’intérêt  commun  des  Proteffans,  àenpreflèrla 
conclufion. 

Ce  qui  reftoit  encore  à terminer  n’étoit  pas  fi  peu  important , 
qu’il  ne  méritât  ces  fortes  inftances.  Il  y avoit  encore  des  difîîcul- 
tezque  le  Confcil  faifbit  naître  fur  le  droit  d’exercice,  à l’égard  de  Wx 
certains  lieux  particuliers  où  les  Reformez  pretendoient  l’établir 
ouïe  conferver,  &oùla  Cour  ne  le  vouloir  pas  permettre.  D’ail- 
leurs  les  Reformez  demandoient  qu’il  leur  fut  permis  de  conti- 
nuer leur  Aflcmblcc  à Vendôme,  jufqu’àce  que  l’Edit  qu’on  leur 
accordoit  fut  vérifié  dans  tous  les  Parlemens.  Le  Roy  y conlcn-  lm  Stf». 
toit  feulement  pour  le  Parlement  de  Paris,  &il  vouloir  qu’après  rMiUnd* 
que  l’Edit  y aurait  été  enregîtré  l’Aflcmbléc  le  rompît,  6c 
voyât  fes  membres  dans  leurs  Provinces.  Mais  cela  taifbitcrain- 
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1598.  tli'C  que  le  dcflcin  de  la  Cour  ne  fiic  de  diflîpcr  J’Aflcmblée, 
pour  éluder  en  fuite  l'Edit  avec  pins  de  liberté,  quand  il  n'y 
auroit  plus  perfonne  pour  en  preflêr  l’enrcgîtrcment  : parce 
que  les  Edits  n’étant  reputez  loix  du  Royaume  qu’après  cet- 
te folcnnité,  celuy-cy  feroit  encore  (ùjet  à mille  reftriftions, 
& mille  chicanes,  dans  les  Parlemens  où  elle  n'auroit  pas 
été  obfcrvée.  Il  ftilloit  que  la  Cour  donnât  fur  cela  quelque 
contentement  aux  Reformez,  parcequ'clle  vouloir  diferer  la  véri- 
fication de  l’F.dit  jufqu’au  départ  du  Logat , dont  le  tems  étoit 
encore  incertain  •,  & qu’elle  auroit  cru  luy  faire  un  afiront,  fi  on 
avoir  fait  cet  cnre^îtrement  en  là  prefcnce.  Pour  faire  donc  goû- 
. fer  ce  nouveau  delai  à des  gens  rebutez  de  tant  de  longueurs,  & 
qui  craignoient  avec  quelque  raifbn  que  ce  retardement  ne  leur 
cauClt  quelque  préjudice , & ne  les  menât  au  moins  encore  bien 
loin,  il  fàloit,  ce  fcmblc,  avoir  un  peu  de  complaifànce  pour  le 
L'étst  defir  qu’ils  temoignoient  de  continuer  leur  Aflcmbléc.  Ceux  qui 
avoient  intérêt  à fa  confêrvation  des  Places  de  fiireté,  s’étonnoient 
•y'’"-  jyflî  jç  qyç  jç  vouloir  referver  à drefler  au  Confcil  l’état  des 
garnifons;  & comme  tous  n’y  avoientpas  le  même  crédit,  ceux 
qui  en  avoient  le  moins  craignoient  que  ce  ne  fut  un  artifice  pour 
StmittM-  les  deponèder  de  leurs  Places.  De  plus  le  Roy  vouloir  no’mraer 
lionjti  au  Gouvernement  de  ces  Places , avant  que  le  nommé  prît  l’atteifa- 
rion  du  Colloque  où  elles  lèroicnt  litu^s -,  parce  que  fi  l’attefta- 
tion  prccedoit , il  lèmbloit  que  ce  feroit  les  Reformez  qui  donne- 
roient  les  Gouvernemens,  & que  cela  feroit  broche  à l’autorité 
Royale  : mais  d’autre  côté  les  Reformez  vouloient  être  maîtres 
de  la  nomination,  de  peur  que  fi  les  Gouvernemens  devenoient  des 
^ces  de  la  Cour,  ceux  qui  les  obriendroient  ne  fiillcnt  des  gens 
a fa  dm’otion , qui  (c  mettroient  peu  en  peine  de  contenter  les 
ZAirneu.  Eglifès,  & qui  fè  pourroient  bien  maintenir  fans  elles.  On  vouloir 
tW/»-  aulli  à la  Cour  changer  tous  les  ans  l’état  des  gamilbns  Reformées-, 
7utUc  ^ l’AficmWcC  craignoit  que  ce  changement  d’état  ne  fut  un  pre- 
fttéttjts  texte  d’affoiblir  & de  retrancher  les  garnifons  j & d’ôter  même  les 
finû"  après  l’autre.  Le  Roy  avoir  peine  à laiflèr  tant  de 

Places  aux  Reformez,  à qui  on  n’en  avoit  jamais  accordé  au  plus 
LtMiia-  avant  eda  que  fept  ou  huit , pour  la  fureté  tk  l’execution  des  Edits: 
FWr'/t  prefent  ils  en  tenoient  plus  de  deux  cens  petites  ou 

grandes.  U craignoit  auili  que  les  CatboUquesncprifknt  ombra- 
ge 
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ge  de  rétac  de  ces  garnifi>ns,  à caufe  du  grand  nombre  de  Places  ifpS. 
qui  dévoient  y être  couchées  : mais  TAflembléc  confèntoic  à dret 
iW  un  état  palliatif,  où  on  ne  nommeroit  que  les  Places  qu’on 
voudrok,  pourveu  qu’il  y eût  un  état  fecret  pour  l’aflùrance  du 
refte.  - Les  intérêts  particuliers  entroient  aufli  dans  le  nombre  des  twer*/ 
caufes  qui  fbrmoient  les  incidens.  La  Rochelle  n’obtenoit 
une  de  les  demandes , pas^  même  la  confirmation  de  lès  privilèges. 

Le  Roy,  qui  avoit  toujours  confervé  quelque  renêntiment  de  ce 
qui  s’y  écoit  pallé  pen^nc  qu’il  écoit  Protciitcur  des  Rdbmwz,  ; 
vouloir  luy  faire  lencir  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  luy  en  f^re  por- 
ter la  peine. 

La  difcudîon  de  toutes  ces  queftions , & de  quelques  autres  pareil- 
les,  fur  Icfquellcs  le  Confeiltrouvoic  toujours  à chicaner,  quand 
elles  avoient  été  réglées  par  la  prudence  des  Commiilâires,  titmeh 
craincr  la  conclufion  jufqu’au  mois  d’ Avril  : & ainll  les  Catlwli- 
ques  eurent  ce  qu’ils  avoient  tant  Ibuhaitté  , que  les  ReibrmeZ  Vpiu$!it 
n’eudent  point  d’Edic  avant  que  tous  les  Catlioliques  fuflêrK 
contens.  Le  Traitté  du  Duc  de  Mcrcœur  fut  conclu  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars.  La  paix  d’ETpagne  même  fut  fiiitc  avant  l’E- 
dit j puis  qu’CBCorc  qu’elle  ne  fût  conclue  que  le  premier  de  May> 
on  étoitdès  long-tems  auparavant  d'accord  de  tous  les  articles. 

Il  y avoit  long-tcms  qu’on  preÛbit  le  Roy  de  marcher  vers  la 
Bretagne  avec  des  forces  Royales , pour  tirer  cetté  Province  des 
mains  du  Duc  de  Mercoeur,  àqui  juSques  là  on  avoir  faitfoible- 
ment  la  guerre  *,  &c  qui  en  eder  ne  parut  jamais  traiteer  ferieufè- 
ment,  que  quand  il  fe  vit  prêt  d’être  abandonné  par  l’Ëfpugnol, 

& attaqué  par  le  Roy , qui  venoit  à luy  avec  une  bonne  armée. 

Après  avoir  été  donc  amulé  plufieurs  annéespardes  Traittez  illu- 
ibnes,  enfin  le  Roy  marcha  de  ce  c6té-là,  lors  que  b prochaine 
conclufion  de  la  paix  d’Efpagnc  luy  en  donna  b commodité.  Scs 
approches  jetterent  l’alarme  dans  l’Adèmblce  de  Châtelleraut , 
qui  craignit  que  tout  d’un  coup  le  Roy  ne  vint  s’y  rendre ^ poiir  tuL 
b faire  padèr  par  où  il  voudroit , ou  pour  b didiper  par  b crain- 
te de  tomber  entre  fes  mains.  En  même  tems  les  Commiflàires 
du  Roy  preflbient  de  conclure:  & cette  inftancedonnoitdiverlcs 
penfées  à des  efprits  nourris  depuis  long-tems  d’alarmes  & de  dé- 
fiances. 11  fèmbloit  aux  plus  (bup^onneux  que  c’écoit  une  efpe- 
cedcviolencc,  que  d'müllcravec  tant  de  force  à leur  faire  accep>> 
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I5p8.  ter  ce  que  \c  Roy  leur  accordoic»  pendant  qu’il  étoitàleurs  portes 
i.  la  téce  d’une  armée.  Cela  e(t  à remarquer , comme  une  des 

f)lus  notables  circonilanccs  du  tems  où  l’Edit  fut  donné , contre 
a mauvade  foy  des  Ecrivains  Cadioliques»  qui  ont  voulu  le  faire 
pafler  pour  une  grâce  extorquée.  Une  faut  pour  en  juger  que 
regarder  l’Ancmbl^  inquiète  j & tremblante  aux  approches  des 
uRty  Troupes  Royales.  Elle  reçoit  l’Edit  deiàrmée»  & comme  redui> 
ürmi  te  à la  dilcrcûon  du  Royj  au  lieu  que  le  Roy  le  donne  armé,  & 

î-£V»v.  tenant  l’Aflembléc  à Chitcllcraud , pour  ainudire,  (bus  lbnca> 
non. 

Div*ri  Cette  longue  affaire  fè  termina  donc  enfin  au  regret  des  uns,  & 
w«»Vyfcr  contentement  des  autres.  11  y avoir  desCathdiquesqui  mur- 
l uii.  muroient  de  ce  qu’on  avoir  tant  accordé.  Il  y avoir  des  Reformez 
qui  fè  plaignoient  d’avoir  fi  peu  obtenu.  Il  y avoir  enfin  des  uns 
& des  autres  qui  trouvoient  l’avantage  égal  des  dcuxcôtcz,  &qui 
ne  defiront  que  la  paix,  efiimoient  tolcr^lc  tout  ce  qui  pouvoir  la 
donner.  Fendant  que  le  Roy  avoir  été  à Angers , on  y avoir  arrêté 
prefque  tout  ce  qui  regardoit  l’Edit  i quoy  que  ce  Prince  y eût  par- 
lé d’un  ton  fi  haut  & fi  menaçant , que  l’Afiembléc  en  avoir  été 
prefque  au  dcfèfpoir.  Mais  cela  (ê  fâifbit  pour  garder  les  apparen- 
ces, pour  donner  la  loy  en  maître,  pour  faire  trouver  l’Eoit  meil- 
leur au  Légat  Seaux  CathoU^es,  en  l’accompagnant  de  ces  dure- 
rez étudiées.  Au  fond  le  Roy  vouloir  fortir  d’afiàircs  : & on  le 
vit  bien  paroi  tre  par  le  traittement  qu’il  fit  aux  Ducs  de  Bouillon  & 
de  la  Trimouille , qui  étoient  ceux  dont  il  temoignoit  le  plus  de  me- 
concentement.  il  les  reçut  avec  tant  de  demonfiration  de  bienveil- 
lance quand  ils  vinrent  à Angers  le  faluër,  qu’on  pouvoir  juger 
par  là  que  ce  Prince  raenaçou  plutôt  pour  conferver  une  certame 
bicnfeance  de  fà  dignité,  que  par  le  mouvement  d’une  véritable 
colère.  Ainfi  après  qu’on  eut  rendu  à l’Aflembléc  les  Cahiers  ré- 
pondus, & les  articles  accordez,  & qu’on  fut  convenu  de  la  for- 
crnciH.  concclfions,  on  porta  encore  une  fois  le  tout  au  Roy  à 

/»»  Nantes,  où  après  y avoir  changé  & reformé  ce  qu’il  voulut,  pour 
ta/”  fnontrer  qu’il  le  donnoit  en  maître,  & que  rien  ne  l’y  contraignoit , 
il  fut  figné  6c  feellé , 8c  configné  entre  les  mains  des  Députez  qui 
en  donnèrent  un  RecepilTé  : après  quoy  l’ Ailcmblce  le  mit  entre  les 
mains  des  Rochelois,  qui  jufqu’au  tems  de  leur  ruùic  gardèrent 
tous  les  titres  generaux  des  EgUfès  du  Royaume.  Ce  fut  du  lieu 
J,  où 
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oùccc  Edit  fut  publié  au  mois  d’ Avril  qu’il  prit  le  nom  d’Edit  de  i fp8. 
Nantes,  fous  lequel  il  a été  célébré  dans  toute  l’Europe. 

J’ayraporté  feulement  jufqucs  icy  les  plaintes,  les  pourfuites, 
les  alarmes , les  impatiences  d’un  côté  : & les  artifices , les  lon- 
gueurs, les  variations,  les  difficultcz  de  l’autre:  afin  qu’on  juge 
mieux  de  la  nature  d’un  Edit  qui  a été  négocié  fi  long-tems,  & dé- 
libéré avec  tant  de  maturité.  Mais  pour  le  faire  comprendre  plus 
parfaitement,  je  ferai  aufli  un  abrégé  des  matières  qui  fèrvirentdc 
prétexte  à ces  longueurs,  & qui  donnèrent  de  l’occupation  aux 
plus  (âges  têtes  de  rEtat  durant  tant  d’années.  Surquoy  Reparle- 
rai feulement  de  ce  qui  fiit  demandé  ou  obtenu  par  les  Reformez  -, 
fans  m’arrêter  à ce  qui  fut  mis  dans  l’Edit  en  faveur  de  la  Religion 
Romaine  : parce  que  les  articles  de  cette  nature  paflerent  toûjours 
devant  les  autres-,  êcque  les  Catholiques  ne  mirent  f>oint  du  tout 
les  intérêts  de  leur  Religion  en  compronus.  Il  n’y  eut  que  ce  que 
lesRefbmicz  prétendirent  qui  reçût  de  la  difficulté:  parce  qu’on 
fit  ce  qu’on  put  pour  les  réduire  à le  contenter  de  moins:  quoyque 
pour  leur  donner  ce  qu’ils  demandoient,  il  ne  lefalût  ôter  à per- 
ibnne.  Il  y eut  donc  des  difficultcz  fur  la  chofc&  fur  la  maniè- 
re: la  Cour  n’ayant  pas  eu  moins  de  peine  à convenir  de  la  forme 
des  concclfions,  que  de  leur  fubftancc.  Les  demandes  des  Refor-  onêU 
mcz  le  reduifoient  à fix  ou  fèpt  principaux  articles:  mais  chacun 
deccs  articles  generaux  le  fiibdivifbit  ciansun  grand  nombre  d’au-/«rfS4- 
très , necclHiresou  pour  l’explication , ou  pour  la  fureté  de  la  de- 
mande  principale.  C’cftpourquoy  les  Reformez  ayant  compris  d’a- 
bord leurs  propofitions  dans  un  nombre  d’articles  limité , qui  alloit 
â quatre-vingt-feize  ou  dix-fept , les  difputes  qui  le  formèrent 
dans  le  cours  de  la  négociation , les  obli^rcnt  à joindre  aux  pre- 
miers divers  articles  nouveaux , pour  lever  ou  pour  prévenir  les 
difficultcz  de  la  conclufion , ou  ae  l’execution  de  l’Edit  qu’on  at- 
tendoit.  Sans  fè  départir  donc  de  la  lubfi ancc  de  leurs  demandes , 
fi  ce  n’eft  dans  les  choies  où  ils  avoient  approuvé  les  changemens, 

& accepté  les  reponfes  de  la  Cour , ils  ne  laiflêrcnt  pas  degroflir 
fouvent  leurs  Cahiers , & d’en  diverfificr  la  forme  & les  termes. 

Us  donnèrent  deux  differens  titres  aux  nouveaux  articles  qu’ils  pro- 
pofêrent.  Les  uns  qu’ils  mirent  à la  fin  de  tous  les  autres,  & qui 
n’étoient  pas  en  grand  nombre,  CMientlcûtre  les  au- 

tres cxiTcntcdüyd’Eclairc/Jfemmri  parce  que  c’étoient  des  articles 
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j-p3  furlefquclsils  dcmandoient  que  le  Roy  s’expliquât»  pour  ne  lait 
’ fer  plus  d’obfcurité  dans  la  chofe,  & pour  prévenir  les  difficultez 
de  l’execution.  Ces  Eclahrcijffemenséiàicnt  ajoûtez  après  l’article 
du  contenu  duquel  ils  demandoient  l’explication  j & Ibuvent  il  y 
en  avoir plufieurs  fur  un  même»  qu’üs  ddlinguoientpar  les  noms 
de  premier  & de  fécond. 

J La  première  de  leurs  demandes  étoit  celle  d’un  noirvd  Edit> 

parce  qu’ils  ne  pouvoient  le  contenter  des  prccedens  j qu’ils 
croyoienten  avoir  mérité  un  plus  avantageux  par  leurs  icrviccsi 
& qu’à  Mantes»  après  le  changement  du  Roy,  & à Saint  Ger- 
main  un  an  après»  on  leur  enavoitpromis  im  autre.  Le  principal 
fondement  ae  cette  inftance  étoit  qu’ils  ne  (louvoient  fuppiorter» 

* qu’on  les  mît  pendant  le  regne  de  Henri  IV.  fur  le  même  pied 
qu’ils  avoient  été  fousceluy  de  Henri  II I.& qu’ils  trquvoient in- 
jure qu’un  Prince  qu’ils  avoient  hdelementfcrvi  depuis  le  berceau» 
ne  fit  pour  eux  rien  déplus  quece  qu’ils  avoient  obtenu  d’un  autre» 
qui  avoit  été  leur  plus  ^ndperfecutein'.  De  forte  que  leurs  (m«- 
tentions  n’étoient  pas  fondées  » comme  les  promoteurs  de  la  Révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes  ont  voulu  le  perluadcr»  iùrlefeul  pre* 
judice  qu’on  leur  avoit  fait  par  les  TraittczduRoyavcc  lesCncft 
des  Ligueurs.  Mais  elles  rouloient  fur  la  grandeur  de  leurs  fervi- 
ces , en  confcquence  defquels  ils  demandoient  im  Edit  » comme  une 
recompenfè  qui  leur  étoit  due.  La  confideration  des  brèches  fai- 
tes à l’Edit  de  1 5 77.  ne  les  touchoit  que  légèrement  j parce  qu’ils 
declaroicnt  nettement  qu’ils  n’en  vouloient  f>oint}  & que  c*étoit 
un  Edit  par  lequel  ils  fe  croyoient  plûtôt  flétris  que  fiivorifez.  C*é- 
toit  neanmoins  cette  demtere  confideration  qui  (laroiflbit  le  feul 
motif  du  Roy  , parce  qu’dle  étoit  la  plus  fpçcieufc  qu’il  pdt  allé- 
guer aux  Catholiques}  fbit  parce  qu’elle  ôtoit  le  pretexte  de  mur- 
murer de  ce  qu’on  accordoit  de  nouveau  » puis  qu’on  ne  fàifoit 
par  là  que  recon^nfer  les  Reformez  d’un  tort  qu’il  n’avoit  (»s 
été  jufte  de  leur  faire  : foit  parce  que  ce  préjudice  leur  ayant  été 
Elit  contre  une  promcflc  par  écrit  » de  ne  traitter  jamais  avec  b Li- 
gueà  leurdommagc»  on  ne  pouvoit  réparer  cette  promefle  violée, 
qu’en  leur  accordant  une  iufnfànte  compenfàtion  de  ce  qu’on  leur 
avoit  fait  perdre.  Cet  entêtement  de  compenfàtion  étoit  une  fui- 
te de  la  première  prétention  des  Catholiques  » après  que  la  Cou- 
ronnefut  échucàHenri  IV.  Comme  ils  avoient  fmt  promettre  à ce 
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Prince  de  maincenir  leur  Religion  cLuu  l’état  où  il  l’avoit  trouvée  i 
ils  regardoicnt  toutes  les  grâces  nouvelles  qu’on  eût  voulu  faire 
aux  Reformez,  comme  des  atteintes  portées  à la  Religion  Catho- 
lique. C’eft  pourquoy  ils  étoient  alors  fi  aheurtez  à ne  leur  accor- 
der lien  de  nouveau  : & par  la  même  raifbn  ils  s’opiniâtrèrent  lung- 
tems  à n’accorder  rien , que  fous  le  titre  d’une  fimple  compenfàtion 
des  préjudices  qu’on  leur  avoit  faits  par  les  Traitez  particuliers.  Ce 
fût  pourquoy  même  après  les  promeflès  faites  aux  Députez  des 
Reformez  à Mantes  & à Saint  Germain , les  Catholiques  voulu- 
rent leur  donner  le  change,  & faire  palier  feulement  dans  les  Par- 
lemcnsla  reftitution  del’E^t  de  15  77.  Ce  fut  lamémerailbnqui 
empêcha  fi  long-tcms  le  Confcil  de  donner  des  Commiflaircs  à l’ Af^ 
lemblée  de  Saumur  & de  Loudun  , parce  que  c’étoit  accorder 

âuelque  chofè  de  nouveau,  que  d’entamer  un  nouveau  Traitté  avec 
es  gens  qui  fiüfbient  de  nouvelles  demandes)  & qui  par  confè- 
quent  ne  finiroit  que  par  quelques  concelllons  nouvelles.  Mais 
cette  difficulté  fut  levée  aum-tôtque  le  Roy  eut  envoyé  des  Com- 
miflàires.  On  parla  encore  de  compenfàtion,  & le  terme  demeura 
pour  fàtisfàire  les  Catholiques  chagruis , & pour  repondre  à la  Cour 
de  Rome.  Mais  on  eut  é^d  aulli  à la  première  prétention  des  Re- 
formez, qui  après  une  longue  fidelité  demandoient  de  plus  gran- 
des recompen^.  C’cfl  pourquoy  on  leur  accorda  beaucoup  de 
choies  ^ exccdoient  la  compenfàtion  promilè,  parce  qu’on  vou- 
loit  aullî  les  gratifier , pour  donner  quelque  choie  à leurs  longs 
lèrvices.  En  un  mot  on  leur  donna  un  nouvel  Edit,  quirevoquoic 
tous  les  autres)  & qui  par  confequent  ne  pouvoit  plus  palier  pour 
une  fimple  compenfàtion  des  brcches  qu’on  y avoir  ^es,  puis 
qu'il  les  abolillbit , & qu’il  devoir  à l’avenir  fcrvir  de  loy  en  leur  pla- 
ce. Cette  obfervation  une  fois  faite  aura  lieu  dans  la  fuite  de  THil^ 
toire,  particulièrement  pour  réfuter  la  chicane  de  ces  demiercs  an- 
nées , par  laquelle  on  pretendoit  éluder  toutes  les  concelllons  de 
l’Edit  de  Nantes.  Cette  chicane  rouloit  fur  ce  que  cet  Edit  n’ac- 
cordantque  la  compenfàtion  des  dommages,  que  les  Traitez  con- 
clus avec  les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  faits  aux  Reformez , par 
quelques  refiriéHons  de  l’Edit  de  1577.  on  pretendoit  que  ces 
dommages  n’alloicnt  pas  loin  ) & qu’il  fiüloit  Juger  par  là  , 
que  l’intention  de  l’Edit  de  Nantes  , qui  en  foifoit  la  com- 
• peniàcioa,  étoit  d’accorder  fort  peu  de  choie.  Mais  le  prin- 
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J -çg  cipc  étant  faux  j il  cftaifé  de  juger  que  la  conlèquence  étoit  fort 
injuftc. 

n.  D».  La  féconde  demande  regardoit  la  liberté  de  rcxcrcice  , & elle 
étoit  d’une  fort  grande  étendue,  parce  qu’elle  embrafibit  les  fon- 
litrt-.fen  demcns  du  droit  d’exercice,  qu’on  vouloit  établir  ou  continuer  j 
itaJut.  les  bornes  de  ce  privilège  félon  les  tems,  les  f>erfbnncs&  les  lieux  > 
& généralement  toutes  les  dépendances  de  l’exercice , & tout  ce 
qui  regardoit  l’exemption  de  certaines  chofes  appartenantes  au  cul-  ' 
te  de  l’Eglifc  Romaine,  dont  les  Reformez  ne  rouloiént  point 
charger  leur  confcicnce.  L’Aflcmbléc  avoit  demandé  d’abord, 
qu’on  leur  accordât  indifféremment  la  liberté  de  l’exercice  dans 
tous  les  lieux  du  Royaume.  Mais  elle  le  relâcha  de  cettepreten- 
tion;  fbit  parce  qu’il  y avoirde  grandes  villes  où  il  n’y  avoit  pas  un 
habitant  Reformé,  & où  par  confêqucnt  la  concellion  auroit  été 
fort  inutile  -,  foit  parce  qu’il  y en  avoit  des  plus  importantes,  comme 
Thouloufe,  Bourdeauxfic  autres,  qui  auroient  plutôt  recommencé 
la  guerre,  que  de  fouffrir  rétablifîcment  d’un  exercice  de  la  Re- 
ligion Reformée  dans  leurs  murailles  : foit  parce  qu’il  y en  avoit 
plufieurs  à qui  on  avoit  accordé  par  des  Tramez,  qu’il  n’y  auroit 
jx)int  de  tel  exerdec.  Il  fàlut  donc  fc  réduire  à demander  la  liberté 
entière  de  demeurer  dans  tous  les  lieux  où  on  le  dcfireroit  *,  & fc 
contenter  d’avoir  l’exerdce  en  de  certains  lieux  , puis  qu’on  n’en 
pouvoit  pas  jouir  par  tout  : mais  ils  demeurèrent  fermes  à la  de- 
mander plus  étendue  qu’elle  n’avoit  été  auparavant.  Ils  obtin- 
rent cette  extenfion  en  deux  articles.  L’un  portoit  qu’ils  pour- 
roient  continuer  leur  exercice  dans  tous  les  lieux  où  ils  l’avoient 
établi  depuis  les  Edits  de  la  Ligue,  jufqu’à  la  trêve  entre  les  deux 
Rois } & en  fuite  depuis  la  trêve , pendant  qu’on  fàifbit  la  guerre  aux 
rcfles  des  Ligueurs  : &c  tous  ces  lieux  forent  compris,  apres  quel- 
ques conteftations , fous  la  claufè  generale  de  lieux  où  l’exercice 
avoit  été  fait  & continué  pendant  les  années  1596.  & 1597.  juf- 
- qu’au  mois  d’Août.  On  a voulu  confondre  le  droit  de  ces  deux 
années , quand  on  a cherché  de  nos  jours  le  moyen  d’éluder  par 
diverfes  chicanes  les  plus  claires  conccflions  de  l’Edit;  & on  a pré- 
tendu que  les  preuves  du  droit  aquis  par  la  pofîèflion  de  ces  aeux 
années,  dévoient  enfeigner  que  l’exercice  avoit  été  continué  pen- 
dant toutes  les  deux.  Ce  n’étoit  pas  neanmoins  l’intention  de  l’E- 
dit. Cclaparoit  en  ce  que  pendant  l’année  i^pô.on  accorda  aux 
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Protcftans  la  continuation  de  leur  exercice  dans  les  lieux  où  ils  le  i^^g. 
faifoient  en  i ^96.  mais  que  l’Edit  n’ayant  pas  été  conclu  cette  an- 
née, il  le  forma  encore  de  nouveaux  exercices  pendant  la  fuivantc, 
dont  les  Reformez  demandèrent  la  confervation  comme  des  autres  : 

& ils  l’obtinrent.  De  forte  que  les  exercices  qui  ne  s’etoient  éta- 
blis qu’en  1 597.  n’avoient  pas  bclbin  de  preuves  plus  anciennes.  U 
cil  certain  que  l’année  1597.  fut  ajoûtéc  à la  precedente  comme  une 
grâce,  &àlafollicitation  des  Reformez.  Or  elle  n’auroit  pas  été 
une  grâce,  fi  elle  les  avoit  obligez  à prouver  par  la  poflèflion  de 
1 597.  la  continuation  de  celle  de  1596.  puisque  c’eût  été  leur  im- 
pofer  une  nouvelle  fujettion  de  prouver  par  ces  nouveaux  titres, 
la  jouÏÏlànce  que  b poflèflion  de  1 5 96.  leur  avoit  fuflilammcnt 
aquife.  Mais  comme  en  1 5 96.  pluficurs  & divers  aélcs  d’exercice 

fondoient  un  droit  pour  l’avenir,  quoy  qu’on  ne  l’eût  pas  avant  cela, 
ainfi  en  1597.  pluficurs  adlcs  femblaWcs  reïterez  aqueroient  un 
droit  pareil,  quoy  qu’on  ne  l’eût  pas  auparavant.  C’eft  pour- 
quoy  la  négociation  de  l’Edit  n’étant  pas  encore  finie  au  mois 
d’Août  1597.  les  Catholiques  , qui  craignoient  que  pendant  les 
nouvelles  longueurs  du  Traittc  il  ne  le  formât  encore  de  nouvelles 
Eglifes,  dont  on  demanderoit  la  confervation,  comme  on  avoit 
fait  de  celles  qui  s’étoient  établies  depuis  1 59<>.  firent  fixer  au  mois 
d’Août  de  cette  année  tous  les  rermes  de  ces  établiflèmens.  De 
forte  qu’il  n’etoit  pas  neceflâire,  pour  être  aux  termes  de  l’Edit , 
d’avoir  des  preuves  d’exercices  pendant  ces  deux  années  > c’étoit  at 
fez  que  d’en  avoir  de  l’une  ou  de  l’autre.  L’autre  article  accordoic 
que  dans  chaque  Bailliage  ou  Sencchauflcc  , où  l’Edit  de  1 577. 
leur  donnoit  déjà  un  lieu  public  pour  foire  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  un  bourg , ou  au  faubourg  d’une  ville , on  leur  en 
donnât  encore  un  autre  outre  le  premier.  De  forte  que  l’cxer- 
dee  des  Reformez  fe  trouva  fonde  fur  quatre  titres  dilïerens.  Le 
premier  étoit  celuy  des  lieux  de  Baillbgc  & de  poflclfion , accordez 
par  l’Edit  de  1 577.  Le  fécond  étoit  celuy  de  la  nouvelle  poflclfion , 
aquifo  pendant  les  deux  années  qui  avoient  précédé  la  conclufion 
de  l’Edit  de  Nantes.  Le  troifiéme  étoit  celuy  du  nouveau  lieu  de 
Bailliage , accordé  par  le  même  Edit.  Et  le  dernier  étoit  le  droit  per- 
fonnel  des  Seigneurs , fondé  fur  la  nature  de  leurs  fieft  ou  de  leurs 

iufticcs.  Les  Catholiques  confervcrcntcntccy  tout  l’avantage  dcfinîîu 
:ur  Religion  , à bquellcils  ne  voulurent  jamais  égaler  celle  des 
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Reformez  , en  luy  donnant  une  liberté  auili  generale:  de  forte 
que  la  Religion  Romaine  étoit  exercée  par  tout  comme  dominan- 
te) &c  que  la  Reformée  étoit  réduite  à de  certains  lieux,  éc  limitée 
stettui  certaines  conditions  comme  fimplement  permife.  Au  rei^ 

Ufujt  te  la  concelTion  d'un  fécond  lieu  de  Bailliage,  n’étoit  pas  au  fond 
tout  à fait  une  nouveauté.  Elle  étoit  fondée  fur  la  trêve  accordée 
entre  Icsdeux  Rois.  Henri  III.  remettoit  l'Edit  de  1577.cn  toute 
MMvtsit.  ^ par  là  il  rendoit  aux  Reformez  le  premier  lieu  de  Bail- 

liage que  cet  Edit  leur  accordoit:  mais  il  y ajoûtoit  encore,  outre 
le  pafl'age  qu’il  devoir  donner  au  Roy  de  Navarre  fur  la  rivière  de 
Loire,  un  lieu  dans  chaque  Bailliage  pour  mettre  les  malades  & 
les  bleflcz  de  la  fuite  de.  ce  Prince.  Cet  article  de  la  trêve  fût  fort 
mal  exécuté,  foit  à caufede  la  mort  imprévue  du  Roy,  fbit  par- 
ce qu’on  n’eut  pas  occafion  de  s’en  fervir  en  certains  lieux  où  les 
Rcfo  rmez  n’avoient  point  d’armée.  Ü n’y  eut  que  trois  lieux  dans 
le  Royaume  qu’on  leur  donna  en  confcqucnccde  cette  promcflè: 
de  forte  que  Henri  I V.  leur  accordant  un  fécond  lieu  de  Bailliage , 
ne  fit  que  leur  laiflcr  ce  qui  leur  avoir  été  promis  par  la  trêve  % 
donnant  neanmoins  plus  d'étenduë  à cette  grâce,  qu’elle  n’avoit 
eu  auparavant:  puis  qu’il  permit  l’exercice  dans  ces  lieux  pour  tout  le 
monde,  au  lieu  que  la  trêve  ne  les  deflinoit  qu’aux  malades  & aux 
bleflèz}  & rendant  jjerpetuel  ce  que  fon  prôicccneur  avoir  feule- 
ment accordé  par  provifion.  Mius  il  y avoir  peu  d’app^enec  que 
ce  Prince , après  avoir  reçu  de  fi  grands  fcrvices  des  Reformez  , 
eût  voulu  rendre  leur  condition  pire  par  la  paix  qu’il  leur  promet- 
toit,  qu’elle  n’avoit  été  par  la  trêve  : & on  peut  juger  avec  at 
fèzde  vraifèmblançe,  qu’il  ne  leur  eût  pas  ôté  p>ar  un  Edit  de  rc- 
connoiflànce,  les  privilèges  qu’il  leur  avoit  accordez  par  un  Trait- 
té  neccflàire. 

^ 11  y eut  encore  des  conteflations  fur  la  nature  du  lieu  où  ces  exer- 

n^r'ucïccs  pourroient  fefaire  i favoirfîcefèroitdans  les  villes,  oudaas 
les  ^ubourgs,"  ou  dans  les  bourgs,  ou  dans  les  villages.  11  y en 
eut  de  même  fur  la  manière  dont  on  declareroit  les  lieux  où  la 
nouvelle  poflcfïïon  doimoit  le  droit  d’exercice  : parce  que  ce  qui 
étoit  le  plus  fûr  paroifibit  le  moins  avantageux.  On  propofoit 
ou  de  Bure  le  dénombrement  de  ces  lieux  par  l’Edit,  ou  de  les 
comprendre  1 
avoit  plus  de 


ous  fous  une  condition  generale.  Il  fèmbloitqu  ü y 
fûretéau  premier)  mais  que  le  fecoaddonnoit  plus 
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d’étendufi  au  privilège,  parce  qu’en  exécutant  cet  article,  onelpe- 1598. 
roit  trouver  des  facilitez  à conferver  l’exercice  en  des  lieux  où  il 
fèroit  peut-être  conteflé,  fi  on  en  donnoit  le  dénombrement  au 
Confeil.  Au  moins  il  y avoit  fujet  de  le  craindre , parce  que  le 
Roy  vouloir  qu'avant  que  de  rien  arrêter  fur  ce  fujet,  fes  Com- 
miflàires  luy  envoyafient  le  dénombrement , pour  voir  s’il  n’y  auroit 
rien  à redire.  C’en  pourquoy  on  s’en  tint  à la  claufc  'generale.  sktIu 
Mais  parce  qu’on  ne  vouloir  pas  permettre  aux  Reformez  de 
tablir  en  trop  de  lieux  , on  leur  fit  aufli  des  chicanes  furies  preuves 
d’exercice  qu’il  étoit  neceflâire  de  produire  j foit  pour  montrer 
que  l’exercice s’êtoit  fait,  ou  avoit  dû  le  6üreen  quelque  lieu  lui- 
vant  l’Edit  de  i ^ 77.  fbit  pour  montrer  qu’il  s’étoit  fait  dans  les  lieux 
* où  le  nouvel  E^t  devoir  le  permettre.  Le  Reformez  deman- 
doient  que  des  prières  publiques  jointes  au  chant  des  Pfeaumes  , 
ou  la  célébration  des  mariages , ou  l'adminiflration  des  Batêmes 
paflàncnt  pour  une  preuve  uiâi^nte.  Mais  les  Catholiques,  qui 
craignoient  que  la  confèquence  de  ces  preuves  n’allât  trop  loin , ne 
voulurent  jamais  y confèntir.  Le  refus  que  le  Roy  fit  de  recevoir 
CCS  ades  fèuls , & feparez  les  uns  des  autres , pour  desraifbns  lùfB- 
iàntcs  de  fonder  un  droit  d’exercice,  a donné  pretexfc  aux  derniers 
Commentateurs  de  l’Edit  de  Nantes,  de  fbutenir  que  ces  mêmes 
aêfes  n’étoient  pas  une  preuve  valable  du  droit  des  lieux  où  ils  le 
trouvoient  continué  depuis  Ibixante  & dix  ou  quatre-vingt  ans.  • 
Maislachofe  n’étoit  pas  égale.  Une  priere  faite  une  fois  fms  fui- 
te , & fans  être  accompagnée  d’autres  adfes  de  Religion } & de  mê- 
me un  mariage  o^un  Éiatême  celcbrez  paroccalion,  pouvoient 
bien  n’avoir  pas  éBties  preuves  fblides  d’un  droit  qu’on  vouloit  fon- 
der: quoy  que  les  mêmes  a£bes  de  Rel.  jointsenfcmble,  continuez 
& fortifiez  d’autres  preuves,  ayent  dû  fervir  dans  ces  derniers  tems 
de  meuves  authentiques  d’un  exercice  établi  depuis  filong-tems. 

Toutes  Icschofes  quifer^portoient  à cette  demande,  comme 
la  liberté  de  vifirer  êcdeconfolcr  Içs  malades,  même  dans  les  Ho-0'jff«»** 
pitaux  J le  pouvoir  d’afllftcr  les  prifonniers  > d’exhorter  les  con- 
damnez,  & de  les  accompagner  même  au  fupplice:  l’exemption 
de  plufieurschofes,  qui  étant  liées  au  culte  des  Catholiques,  pou- 
voient blcfler  la'  confacnce  des  Reformez  ; & autres  fcmblables 
articles,  eurent  à proportion  les  mêmes  difficultez , avant  que 
d’être  refoluës  : mai»;  une  de  celles  qui  donnèrent  le  plus  de  peine 
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i5pS.  fiicla  qucfliondela  fq>ulcurc.  Lezâle  Catholique  ayant  diâédes 
Canons , qui  fous  prétexte  de  pieté  font  renoncer  à l'humanité  t 
& qui  défendent  d’enfevelir,  dans  la  terre  qu’ils  appellent  f tinte  t 
ceux  que  les  Conciles  ou  les  Papes  ont  déclarez  Hérétiques  « les 
Eccleliaftiques  ne  pouvoient  foufrir  que  les  Reformez  fuilènt  enter- 
rez dans  les  Cimetières  ordinaires,  ni  même  les  Gentilshommes  dans 
les  Cliapelles  de  leurs  maifons  , ou  dans  les  E^lifes  dont  ils  avoient 
le  Patronage.  Les  Reformez  au  contraire,  quoy  qu’ils  ne  foilènc 
pas  entêtez  du  vain  préjugé  qu’un  morceau  de  terre  eft  plusiaint 
qu’un  autre,  demandoient  avec  grande  inrtance  qu’il  n’y  eût  pour 
les  Catholiques  & pour  eux  que  les  mêmes  Cimetières,  foit  parce 
que  la  Noblcllc  vouloit  conferver  dans  fes  Hefs  fes  droits  & fes  titres } 
loit  parce  qu’en  general  les  Reformez  ne  pouvoient  fouffrir  une* 
didincliondefepulture,  qui  les  marquoitd’une  tache  odieule.  Les 
enterrer  à partc’étoit  les  foumettreaux  Canons,  qui  excluent  les 
Hérétiques  des  Cimetières  ordinaires  : c’étoit  par  conlcquent  les 
noter  comme  tels  ; & les  expofor  par  line  marque  flétriflânte  à 
la  haine  des  Catholiques  , toujours  zêlez  julqu’à  la  fureur  contre 
£C  qu’ils  prennent  pour  hercfic.  Ils  ne  Icmbloit  pas  que  les  Refor- 
mez punèntelpercr  de  vivre  en  paix,  avec  des  gens  à quion  per- 
mettoit  de  porter  leur  haine  plus  loin  que  la  mort.  On  ne  veut 
rien  de  commun  pendant  la  vie , avec  ceux  à qui  on  refulè  l’honneur 
. d’une  (èpulture  commune.  On  ne  peut  voir  fans  mépris , ni  fré- 
quenter fans  horreur , les  perfonnes  dont  on  croit  que  les  corps  morts 
profanent  les  lieux  où  on  les  enterre.  Cette  quellion  fut  expli- 
quée par  l’Edit , ou  exécutée  par  les  Commiiü^es  en  telle  forte , 
qu’on  a vû  naitre  encore  en  nos  jours  de  cetBbriginc  un  grand 
nombre  d’injufticcs  éc  de  vexations. 

La  g-oifiéme  demande  des  Reformez  regardoit  l’entretien  de 
leurs  Minillres,  & de  leurs  Ecoles.  Ils  vomoient  être  exemts  de 
payer  les  dimes  aux  Ecclcliaftiques , à qui  ils  ne  dévoient  rien  , 
puis  qu’ils  ne  les  reconnoifloient  pas  pour  leurs  Fadeurs  : & ils  ne 
trouvoient  pas  jude  qu’ayant  des  Minidres  de  leur  Religion  à 
entretenir,  ils  fiidènt  encore  obligez  à payer  des  gages  aux  Mini- 
dres d’une  Religion  contraire  à leur  conlcicuce.  Au  moins  ils 
demandoient  qu’on  payât  leurs  Minidres  des  deniers  publics  , 
comme  Henti  III.  l’avoit  promis  par  un  article  du  Traité  de  trê- 
ve. Us  vouloicnt  avoir  aulli  des  Ecoles  pour  l’indruétiondc  leurs 
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enfàns  , dont  les  Maîtres  reçuflènt  des  i^ges  publics  : & que  i«qÇ, 
d’ailleurs  on  admît  indifFeremmcnt  les  Reformez  aux  chaigcs  de 
Dodeurs,  de  Profellcurs  & de  Regens,  dans  toutes  les  Univer- 
fitez , & dans  toutes  les  Facultez  : afin  que  leurs  enfans  pufienc 
aller  librement  prendre  leurs  degrez  dans  les  Colleges  les  plus  flo- 
rillàns.  E)ans  cette  prétention  de  gages  publics , ils  penfoient 
moins  à épargner  leur  bourle,  qu’à  le  taire  connoître membres  de 
l’Etat  égaux  au  refte  des  François,  ôcc^ablcsdctousles  emplois 
utiles  ou  honorables , aufli  bien  que  les  Catholiques.  Mais  ceux- 
cy  s’oppofoient  à tout,  par  la  crainte  de  voiries  Reformez  jouir 
avec  eux  d’une  condition  ^le.  Ainfi  les  gages  publics  des  Mi- 
niftres  & des  Regons  leur  failbient  de  la  pemc , parce  que  fi  les 
Ibmmes  deftinées  à leur  entretien  ctoient  prifes  fiir  les  Finances  , 
il  fcmbleroit  que  la  Religion  des  Reformez  deviendroit  la  Religion 
de  l’Etat  5 ce  qu’ils  vouloicnt  conlcrver  à la  Religion  Cadioliquc , i 
comme  la  principale  prérogative.  D’ailleurs  ils  croyoient  qu’on 
alïermiroit  la  Religion  Reformée  d’une  maniéré  à n’étre  jamais 
ébranlée,  fi  onluy  aflilroit  des  fonds  pour  entretenir  ceux  qui  tra- 
vailloicnt à la  propagation  delà  doctrine:  au  lieu  qu’elle  pouvoir 
bien-tôt  déchoir,  fi  on  laiflbit  le  payement  des  Minillrcs  à la  chari- 
té & au  zèle  des  particuliers.  Mais  la  demande  que  les  Reformez 
(àifoient  d’être  exemts  des  dîmes  , que  leur  confcicnce  ne  leur 

Permettoit  pas  de  payer  à des  gens  qu’ils  tenoient  pour  de  taux 
afteurs,  & pour  des  Miniftrcsdel’Antechrift,  furmonta  en  par- 
tie les  ditficultez.  Les  Eccleliaftiques  ne  pouvoient  entendre  parler 
de  perdre  une  fi  confiderable  & fi  Iblide  partie  de  leurs  revenus  : & 
d’ailleurs  ils  craignoient  la  confequcnce  -,  parce  que  l’exemption 
des  dîmes  pouvoir  entraîner  un  grand  nombre  de  Catholiques  à 
la  Religion  Reformée,  pour  jouir  de  ce  privilège.  On  fa  voit  bien 
^e  les  Reformez  ne  croyoient  pas  que  les  dîmes  appartinllênt  de 
Droit  divin  aux  Miniftres  de  l’Evangile  ; & qu’il  y auroit  ainli  beau- 
coup à gagner  pour  chacun  , qui  retenant  fes  dîmes  pour  foy  , . 
en  fèroir  quitte  pour  quelque  Icgere  contribution  aux  gages  dont 
on  lcroit  convenu  avec  le  Miniftre.  Comme  il  y avoir  tîw  Mini- 
ftres dans  l’Aflêmbléc,  ils  travailloient  puiflàmmant  à la  conforva- 
tion  de  leurs  intérêts.  De  forte  que  cette  affaire  fut  agitée  avec  de 
mndes  contentions  : mais  enfin  on  la  termina  j ou  plûtôt  on 
l’éluda,  par  la  promeflê  que  le  Roy  fit  de  payer  tous  les  ans  une 
Tûms  J.  G g fom- 
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. fommcqueles  Reforme?,  cmployeroicnt  à leur  volonté  (ans  cnftn- 
drccçmptc.  Mais  on difputa  encore iur  la groflêur delà fomme»  âi 
caufe  du  nombre  des  Minifhxsi  qui  elle  dcToitfodiftribuër)  fur  les 
adignations  ) fiir  les  füretez  du  payement  : fie  après  tout  cela  où 
pritdesmcfuresfi  peu  certaines»  que  peu  après  lacondufion»  les 
Reformez  fe  plaignirent  d’étre  mal  payez»  fie  qu’ils  ne  jouirent 
gucrcs  plus  de  vingt  ans  de  l’efièt  de  cette  promefle.  Au  refte  com- 
me lafomme  promifeétoit  trop  petite  pour  fuffire  à l’entretien  de 
tant  de  Pafteurs,  on  y fuppléaenouclque  forte  par  deux  articles^ 
dont  l’un  permettoit  de  recevoir  des  donations  fie  des  legs  pour 
l’entretien  des  Miniftres  » des  Ecoliers  fie  des  pauvres  : fie  l’autre 
autorifoit  de  foire  des  levées  de  deniers  furies  particuliers  i de  cerw 
taines  conditions.  Mais  cela  foc  employé  dans  les  articles  lècrets: 
comme  trop  avantageux  pour  paroltre  dans  lecorps  de  l’Edit. 

L’affoirc  des  Ecoles  fot  encore  laiflèe  dans  une  plus  grande  in- 
certitude. Les  Reformez  J qui  ne  pouvoient  le  defoire  du  préju- 
gé de  voir  triompher  leur  Religion  » aufli-tôt  qu’on  en  pourrait 
luivreladoflrrinef  fons  être  exclus  des  avantages  temporels  » cru- 
rent qu’ils  feraient  bien-tôt  remplir  les  Univerfitez  de  Profcflcur» 
fit  de  Regens  Reformez  I s’ils  Icsfoifoicnt  déclarer  capables  déte- 
nir ces  emplois.  Ce  qui  flattoit  cette  penlëe  » étoit  que  les  Refor- 
mez éroient  en  réputation  d’Une  plus  grande  fie  plus  polie  littératu- 
re que  les  Catholiques:  d’où  ils  conduôicnc  qu’on  verroit  bien-tôt 
les  Chaires  remplies  de  perfonnes  éminentes  en  favoir , que  leur  Re- 
ligion pourroit  fournir.  De  même  ils  demandèrent  avec  de  prêt 
fontes  infomees que  leurs  cnfonsfofliènt  reçus  dans  les  Ecolespubli- 
ques , & à tous  les  privilèges  de  Scolarité  comme  les  Catholiques  » 
fonsqu’on  pût  les  exclure  ni  lesmolcfter  fous  prétexté  de  Religion. 
Ces  deux  demandes  leur  forent  accordées»  mais  à des  conditions 
fl  mal  expliquées,  que  peu  après  laverihcationde  l’Edit  il  y eut 
des  queftions  fur  la  première , qui  reduifirent  la  concefiîon  à peu 
de  choie,  fit  inlènfiblemcnt  à rien;  fie  que  la  féconde,  au  lieu  de 
leur  être  avantageulé,  fotunc  des  principales  fourccs  des  vexations 
qu’on  leur  à Faites  durant  plus  de  foixante  ans.  Ce  fot  un  prétex- 
té de  leur  refofer  la  liberté  d’enicigner  dans  leurs  petites  Ecoles  au- 
tre choie  qu’à  lire,  à écrire  fit  l’Arithmctique:  parce  ^’ils  avoient 
droit  par  l’Edit,  leur  difoit-on,  d’envoyer  leurs  enfons  dans  les 
Colleges  publics,  où  ils  ne  foraient  point  moldlcz  en  leur  coiu 
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(aenc«.  Quwd  ils  s’appo’çurenc  de  rillufion  de  ce  privilège  ,1598. 
ils  voulurent  lôus  le  régné  de  Louis  XI 1 1.  réparer  leur  faute , en 
dreflànt  des  Ecoles  dans  les  principales  Eglifes  de  chaque  Provin- 
ce, comme  il  leur  étoit  permis  par  l’Edit:  mais  le  même  prétexté 
de  la  liberté  qu’ils  avoierit  d’envoyer  leurs  cnBms  aux  Ecoles  des 
Catholiques , donna  lieu  d’empéchcr  plufieurs  de  ces  établiflemensi 
de  ruiner  les  autres,  & de  contraindre  même  les  Minilhes  & les 
Confiftoires  à ibufirir  qu’on  envoyât  les  enfâns  de  leur  Eglifè 
dans  des  Collées  tulpe^}  comme  nous  aurons  occafiondelere- 
preièneerdans  la  lùit«. 

La  quatrième  demande regardoit  la  confèrvation  des  biens,  & rr.  2>«: 
des  droits  naturels  & civils  , en  vertu  defquels  les  enfïns  re- 
cueillent  les  fucceilions  de  leurs  peres&  mères,  ouïes  parens  celles  Jtfnnu, 
de  leurs  plus  proches  dans  la  ligne  coUaterale  : & les  membres  d’un 
même  Etat  font  capables  de  recevoir  de  ceux  qui  les  veulent  favori- 
1èr,  des  bienfaits , des  donations,  & des  legs:  d’acheter,  de  ven- 
dre, de  contrarier,  d’agir,  de  dif|x>fèr  félon  les  loix  des  cho- 
ies qui  leur  appartiennent.  La  NoUellc  y avoh  Ibn  intérêt  par- 
dculier,  outre  le  commun,  icaulede  les  riefe  , les  Seigneuries, 
lès  Patronages  , & lès  droits  honorifiques.  Les  Canons  dcpouil- 
loientles  Itereti^sde  tous  ces  droits  : &lc6privoientpartantde 
moyens  de  tout  le  commerce  de  b vie  civile,  que  quand  ils  ne  les 
auroient  pas  d’ailleurs  condamnez  à b mort , us  leur  impofbient 
rufhfamment  b nccelîité  de  mourir,  en  leur  ôtant  tous  les  lecours 
dont  on  a belbinpour  vivre.  Les  Catholiques  les  obfervoient  avec 
allèz  de  rigueur)  & les  exheredarions  formelles  ou  équivalentes , par 
Iclquelles  ils  cxcludicnt  les  Reformez  leurs  parens  de  leurs  fucccf> 
fions  ou  en  toutou  en  partie,  étoient  toujours  confcillécs  par  les  Di- 
re^urs  des  conlciencçs , êc  autorifées  p^u  les  J!  uges.  11  étoit  jufte  d’y 
mettre  ordre)  & comme  cet  article  avoit  dêjàpaflè  dans  les  autres 
Edits,  il  n’y  eut  qu’à  renouveller  les  anciennes  dif{X)fitions.  Il  y eut 
neanmoins  des  faits  particuliers  qu’on  excepta  delà  réglé  generale. 
Quelques-uns  furent  expliquez  dans  les  articles  fecrcts  : & d’au- 
tres furent  biffez  bns  y toiKlKr,  pour  des  raifbns  dclicates. 

l^a  cinquième  demande  tendoit  à obtenir  des  Juge»  en  nombre  r.  n#. 
^al  dans  tous  les  Parlcmcns:  & cette  prétention  étoit  fondée  fur 
b BiMtvaife  volonté  de  ces  Cours , qui  faubient  tous  les  jours  des  in-  »«/«/. 
julticesctiaotos  auxReformez  » & qui  ;q>portoient  mille  diHiadtez 
r Gg  2 à 
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1 598.  ^ vérification  des  Edits  qu’on  leur  accordoit  pour  leur  flireté.  Ils 
en  avoicnt  rapporté  tant  d’exemples  dans  leurs  plaintes , qu’on  ne 
fàfoit  que  leur  répliquer  : & il  ne  rufiifoic  pas  de  leur  donner  qùel- 
quesjuges  dans  chaque  Cour,  puis  que  par  tout  où  le  nombre  des 
Catholiques  auroit  lurmonté,  il  étoir  certain  qu’on  leur  eût  toû- 
jours  fait  perdre  leurs  caufês.  Mais  les  Parlcmens  avoient  un  fi 
grand  intérêt  à empêcher  la  multiplication  desCharces,  & le  de- 
merabremenc  de  leur  ] uril'diftion , qu’il  y eut  des  dilfioiltez  infinies 
ciam-  fur  cette  matière.  Ôn  accorda  neanmoins  une  Chambre  Mipartie 
dans  chacun  des  Parlemens  deThouloufe,  de  Bourdeaux,  &dc 
Grenoble  , où  toutes  les  caufes  des  Reformez  feroient  portées. 
II  y avoit  dé  jà  une  Chambre  de  cette  qualité  à Cadres , & quelques 
Confeillers  Reformez  dans  le  Parlement  de  Grenoble  j & il  Icmbloit 
que  les  Reformez  du  Dauphiné , où  Lefdiguicres  étoit  tout-puifiant, 

' n’avoient  riendecommuncnplufîcursaflairesavecccuxdelamême- 
Religion  dans  les  autres  Provinces.  On  y en  ajoûta  trois  pourcom- 
pofer  une  Chambre  Mipartie , qui  dès  le  tems  de  fon  éredHon  fot  in- 
corporée au  Parlement  ; en  forte  que  les  Confeillers  qui  la  formoient 
étoient  appeliez  à toutes  les  deliberations,  qui  fc  fâifbient  les  Cham- 
bres aflcmblées.  On  promit  d’ériger  à Paris  une  Chambre  où  il  y 
auroit  dix  Confeillers  Catholiques  & fix  Reformez  : & les  gens  de 
la  Religion  qui  étoient  dans  le  refibrt  des  Parlemens  de  Rouen , de 
Rennes  & de  Dijon,  eurent  le  choix  de  porter  leurs  caufes  aux  Parle- 
mens  d’où  ils  dependoient , ou  aux  Chambres  accordées  dans  les 
Parlemens  les  plus  proches.  On  ne  tint  pas  aux  Reformez  ce  qu’on 
leur  avoir  promis  à l’égard  du  Parlement  de  Paris  : mais  on  les  en  rc- 
compenfà  en  partie  par  ce  qu’on  fit  en  Normandie,  où  on  créa,  com- 
me on  l’avoit  fait  efperer,  quelques  Charges  de  Confeiller  &une 
Chambre  de  l’Edit , fur  le  modèle  de  celle  qui  fut  érigée  à Paris.  On 
n’en  fit  pas  autant  pour  le  Parlement  de  Bretagne  ) foir  que  ce  Parle- 
mcntjl’un  des  plus  violensdu  Royaume,  n’y  voulûtpas  confentir  : 
fpit  qu’on  jugeât  peu  necefîàirc  d’y  drcflèr  une  Chambre  exprès, 
pour  le  petit  nombre  de  Reformez  qu’il  y avoit  dans  la  Province  j 
fbit  enfin  que  tous  les  Confeillers  fùflent  fi  paffionnez , qu’on  n’eût 
pas  pu  en  trouver  parmi  eux  un  nombre  fuffifant  d’aficz  équitables 
pou  r la  compofer.  On  ne  changea  rien  au  fîi  à ce  qu’on  avoit  arrêté 
pour  le  Parlement  de  Dijon.  Le  Parlement  de  Rouen  avoit  été  un 
des  plus  paiîionncz  contre  les  Reformez.  C’eft  pourquoy  on  leur 
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avoit  accordé  l’oprion  dont  je  viens  de  parler,  pour  les  eaufes  où  ils  i 
étoient  intereflez.  Ces  évocations  tiroient  tous  les  procès  au  Parle- 
ment de  Paris  , parce  que  les  Reformez  de  Normandie  étoient  en 
^and  nombre  -,  &c  que  les  Catholiques  même  iàvoient  bien  les  faire 
intervenir,  quand  ils  fe  defioient  de  IcursJ  uges.  Le  Parlement  y per- 
doit  trop  pour  le  Ibuffrir  làns  murmurer}  &il  aima  mieux  conlcn- 
tir  à la  création  d’une  Chambre  pareille  à celle  de  Paris,  que  de 
voir  porter  ailleurs  prefquc  toutes  les  eaufes  de  Ton  reflbrr.  Les  Re-  ^ 
formez  y trouvèrent  auili  quelque  avantage,  parce  qu’ils  jtoient 
déchargez  d’aller  plaider  hors  de  leur  Province , & loin  de  leurs  ha- 
bitudes,- que  les  Coutumes  de  Paris  & de  Normandie  étoient  fort 
diverfes , & la  depenfe  & les  longueurs  bien  plus  incommodes  à Pa- 
ris qu’à  Rouen,  lis  y gagnèrent  aufli  les  trois  Charges  de  Confeil- 
1ers , que  le  Roy  créa  dans  ce  Parlement  en  leur  faveur.  Ce  Parle- 
ment neanmoins  ne  changea  pas  d’inclination  à l’égard  des  Refor- 
mez : & comme  il  n’y  avoit  point  de  Cour  en  France  plus  corrom- 
pue , & plus  venale  que  celle  de  Rouen,  il  n’y  en  avoit  point  aufli 
où  les  Reformez  fuflent  expofez  à de  plus  mamfefles  injuflices.  Au 
relie  cet  établiffement  ne  fot  fait  que  quinze  ou  feize  mois  apres 
l’Edit-,  parce  ou’on  douta  long-tems  fi  la  claufe  de  l’Edit  accordé 
au  Marquis  de  Villars,  touchant  les  Chaînes,  permettoit  d’en  faire 
part  à efes  I^eformez.  Mais  tout  bien  conlidcré , on  reconnut  que 
le  Roy  ne  s’étoit  point  privé  de  ce  droit  par  ccttccbufe}  ScTintc- 
rêt  du  Parlement  luy  fit  avouer  qu’elle  n’étoit  que  provifionnclle- 
La  fixiérae  demande  tendoit  à obtenir  une  libre  entrée  dans  tou-  vi.  Dr. 
tes  les  Charges  d’Etat,  de  Guerre,  dcjulticc,  de  Police,  deP’i-”"*- 
nances  -,  & dans  toutes  les  commiflions , emplois , profcfllons , arts  à 
& métiers,  fans  qu’on  pût  en  exclure  perfonne  fous  lejyrctcxtc  dej^"^'" 
fe  Religion.  Cette  demande  alloit  directement  contre  les  Canons, 
qui  privent  de  tous  ces  droits  ceux  qui  ne  font  pas  obeïflâns  à l’E- 
gUfe Romaine,  & qu’elle  appelle  Hérétiques  par  cette  raifon;  & 
c’étoit  de  là  qu’étoient  venues  toutes  les  oppofitions  qu’on  avoit 
faites  aux  Reformez  durant  tant  d’années.  Mais  la  confequcnce  ea 
écoit  fi  grande  pour  eux,  qu’ils  ne  voulurent  jamais  rien  reÜcher 
fur  cet  article}  parce  qu’outre  le  luftre  que  les  Charges  donnent  à 
ceux  qui  les  exercent,  & dont  ils  ne  vouloient  pas  lai  fier  leurs  fa- 
milles deflituées,  ils  voyoient  bien  que  fi  la  porte  des  honneurs 
étoit  fermée  aux  Reformez,  ceux  ' uoient  plus  d’ambition  que 
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i«gg.  de  pieté  quitteroienc  bien*tôt  cette  Religion  infruéHiCulêa  & jee» 
teroient  la  Reformation  dans  une  prompte  decadence.  La  plus 
forte  contradiéVion  vint  des  Parlemens , qui  ne  vouloient  pas  les  ad- 
mettre aux  Charges  de  la  J ulUce.  Mais  enfin  les  Reformez  oixio* 
rent  ce  qu'ils  demandoient  \ ^ le  Roy  les  déclara  capables  de  tenir 
toute  forte  d’Etats  & d’Oifices  : en  quoy  ils  croyoient  avoir  rem* 
porté  un  grand  avantage»  parce  que  cet  honneur  étant  refofé  aux 
Herttiqtus  par  les  Canons,  on  ne  pouvoir  les  y recevoir  fans  les 
ittrUnt  dccharccr  du  nom  odieux  ^Hérétiques.  Cette  prétention  alloif 
rtJ/A*  precedente  » qui  étoit  bornée  à demander  un 

fuH.  certain  nombre  de  Juges  non  fufpoéls,  devant  qui  les  caufes  des 
Reformez  fu  fient  portées:  maiscelle-cyalloit  à les  rendre  capables 
de  plulieurs  Charges  uniques  dans  les  villes,  de  l’Echevinage  & de 
la  Mairie,  des  Confubts,  desTabellionnages,  des  Notariats,  des 
Offices  de  Procureurs,  des  Greffes,  des  Sergenteries,  des  Char- 
ges delà  Maréchaufiec,  de  l’Amirauté,  de  la  Table  de  Marbre; 
de  celles  de  la  Chambre  des  Comptes , de  la  Cour  des  Aides , des 
Elcélions  ; de  celles  de  Confoillcrs  ou  d’Aflèfiçurs  dans  les  Jurd^ 
diftions  fubaltcrnes , & déjugé  en  Chef  dans  lesjuftices  Seigneu- 
riales. Elle  leur  donnoit  entrée  aufiî  dans  les  emplois  de  hmtres 
des  Rjcquétcs,  donc  on  leur  avoir  promis  deux  Charges  gratuite- 
ment. Elle  les  admettoit  à celles  de  Secrétaires  du  Roy , donc  Icf 
privilèges  font  très-importans.  Ils  étoient  déjà  en  pofieilion  dea  ■ 
Gouvernemens , & des  dignitez  militaires  -,  éc  il  y en  avait  plufieurs 
d’entre  eux  qui  étoient  Confèillers  d’Etat.  De  même  cela  s’écen- 
doit  bien  lom  dans  la  profefiion  des  Arts  liberaux  ou  mechaniques^ 
en  un  mot  cct  article  tendoit  à les  ^aler  aux  Catholiques , com- 
me étant  ffiembres  de  l’Ecac  aufii  bien  qu’eux  » & traittez  égale- 
ment dans  la  difiribuiion  des  gr^es  ou  des  recompenfes. 
viofion  Neanmoins  les  Reformez  fc  firent  illufion  eux-mêmes  fur  cette  ma- 
cicre  importante,  en  fc  contentant  d’mte  déclaration  vague  de  leur 
capacité  à l’égard  des  Charges , (ans  folide  obligation  de  les  en 
pourvoir  effeitivement.  En  effet  on  fit  entendre  à Romç , pour  ap- 
paifer  le  Pape  qui  foifoit  l’offenfé  de  cet  article , & 1a  pratique  fit 
connoitre  en  France  tou  d’années  après,  que  déclarer  quelqu’un 
capable  de  quelque  Charge  ce  n’eft  pas  la  luy  donner.  Oe  forte 
qu’au  lieu  de  les  recevoir  aux  grandes  Charges,  ou  de  les  élever 
aux  grandes  dignitez  (èlon  leur  mcxice»  on  1^  a chicanez  jufques 
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aux  Offices  les  plus  vils , 6c  aux  métiers  les  moins  honorables.  II  y i ^9  S. 
en  avoit  eu  parmi  eux,  qui  prévoyant  qu’un  jour  on  abufèroit 
d’une  déclaration  fi  vague,  auroient  mieux  aimé  qu’on  eût  fixé  à 
un  certain  nombre  dans  chaque  elpcce  d’ci^lois , les  places  que 
les  Reformez  auroient  dû  remplir.  Du  Pleffis , comme  je  l’ay  dit 
ailleurs,  traittant  quelques  années  auparavant  avec  Villeroy,  avoit 
fait  confentir  de  leur  donner  le  quart  des  Charges  j & même  il  efpc- 
foit  de  leur  en  faire  accorder  le  tiers.  Mais  outre  que  cette  décla- 
ration generale^de  capacité  de  tous  Etats  avoit  Quelque  choie  de 
plus  fpedeux  6c  de  plus  flatteur , que  la  limitation  d’un  certain  nom- 
Dte,  parce  qu’elle  égaloit  davantage  les  Reformez  aux  Catholi- 
ques } d’ailleurs  elle  s’accordoit  mieux  à l’état  different  des  Refor- 
mez dans  les  Provinces.  II  y en  avoit  où  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre , qu’onJeur  eût  fait  injufticc  de  les  réduire  au  quart  ou  au 
tiers  des  Charges , 6c  qu’il  eût  fâlu  faire  venir  des  Catholiques  d’ail- 
leurs pour  occuper  le  refte:  mais  il  v en  avoit  d’autres,  où  leur 
nombre  étoit  fi  fort  au  deflbus  de  celuy  des  Catholiques,  qu’on 
n’auroit  pu  trouver  parmi  eux  de  quoy  remplir  le  quart  ou  le  tiers 
des  emplois.  Il  auroit  fâlu  un  reglement  particulier  prefque  pour 
chaque  Bailliage.  De  forte  qu’il  étoit  comme  neccfîàirc  de  conve- 
nir d’une  claufe  generale.  De  plus  les  Provinces  où  les  Reformez 
étoient  les  plus  forts,  étoient  fi  aflùrées  de  faire  tomber  toutes  les 
Charges  entre  leurs  mains,  faute  de  Catholiques  capables  , qu’il 
fut  aile  de  leur  faire  accepter  cette  déclaration  indefinie.  Et  en  ef- 
fet elle  étoit  fort  avantageufè,  fi  elle  avoit  été  cbfcrvéc  de  bonne 
foy.  Mais  comme  elle  avoit  été  déjà  éludée  par  les  artifices  de  Hcn-  * 
ri  I II.  on  a fuivi  fbn  exemple  durant  plus  de  quarante  ans  j & la 
fraude  a converti  cette  équitable  règle  d’ég.-ilité  en  illufion.  Il  eft 
vray  que  dans  le  tems  de  l’Edit  elle  donna  un  grand  luftre  aux  Re- 
formez, qui  remplirent  en  moins  de  rien  le  plus  grand  nombre  des 
Charges  fubalternes}  6c  les  Seigneurs  Catholiques  même  étoient  fi 
perfuadez , qu’il  y avoit  en  eux  ou  plus  de  capacité , ou  plus  de  pro- 
bité que  danses  autres,  qu’ils  ne  feifbient  pas  difficulté  de  les  pré- 
férer aux  Catholiques,  dans  les  Offices  qui  étoient  à leur  difpofi- 
tion.  Joint  que  les  Charges  étant  vénales,  les  Reformez  les  ache- 
toient  plus  cher  que  les  autres  -,  6c  furmontoiént  par  cette  puiflàntc 
machine  toute  forte  d’oppofitions.  Ce  qui  arrivoit  principalement 
quand  il  y avoit  des  Charges  de  nouvelle  création  } où  ceux  qui 
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I < o8.  cionnent  le  plus  promtement  font  toujours  les  mieux  reçus.  Mais 
^ cela  ne  dura  gueres  après  la  prife  de  la  Rochelle. 
vu.  De-  Lalcpticinc  demande  regardoit  les  furetez,  entre  lefquelles  on 
comptoit  pour  la  principale  la  garde  des  Places  que  les  Reformez  tc- 
■ noient,  qui  étoient  aflez  fortes  & en  aflez  grand  nombre  pour  faire 
de  la  peine  à ceux  qui  auroient  voulu  les  détruire.  Mais  c’étoit  cela 
même  qui  faifoit  lu  dilHcuItc.  On  auroit  bien  voulu  ne  laiiler  pas 
tant  de  forterefles  à des  gens  braves  & hardis , encre  lefquels  il  y 
avoir  un  grand  nombre dcNobleflecouragcufc&  aguerrie,  & à qui 
on  avoit  permis  de  s'unir  pour  leur  confervation  mutuelle.  D’ailleurs 
le  nombre  des  villes  d’ôtage , qu’on  leur  avoit  accordées  par  d’autres 
Traittez,  avoit  été  fore  ümicé:  au  lieu  que  celles  qu’ils  avoient  en- 
tre les  mains  paflùicnc  le  nombre  de  deux  cens , encre  lefquelles  ils 
en  comptoient  cent  capables  d’attendre  une  armée  ^ fims  parler  de 
pluficurs  Châteaux , qui  n’étoient  pas  de  grande  defenfe.  Mais  les 
Reformez  étoient  inflexibles  fur  ce  fujet , & ne  vouloienc  rien  per- 
K»\fcns  dre  de  ce  qu’ils  tenoient.  Ils  craignoient  premièrement,  apres  les 
wWff*  <^^pcriencesdupafle,  qu’on  ne  fe  lêrvic  de  l’Edit  pour  les  defarmer, 
& qu’on  ne  leur  manquât  de  foy  aufli-tôt  qu’on  les  auroit  privez 
des  Places  qui  leur  fervoient  de  retraite.  D’ailleurs  ils  fàvoient,  que 
félon  la  Politique  infpirée  par  la  Cour  de  Rome  à tous  les  Princes 
qui  le  (bumettent  à elle , on  ne  tient  parole  qu’à  ceux  qu’on  craint  : 
& qu’ainfi  on  pourroit  bien  ne  la  leur  tenir,  qu’autant  de  tems  qu’il 
y auroit  du  périt  â la  violer.  C’eft  une  maxime  devenue  genendc, 
depuis  que  la  conlcience  & la  bonne  foy  ne  fuffilcnt  plus  pour  la  ga- 
rantie des  Traittez  ,que  pour  les  faire  oblerver  par  ceux  qui  les  font , 
ceux  qui  ont  interet  à leur  oblervarion  doivent  le  mettre  en  état 
de  faire  craindre,  qu’on  ne  les  puiflè  pas  rompre  impunément.  Il 
falloir  donc  retenir  des  Places  & des  garnilbns,  pour  étoutfer  dans 
le  cœur  des  Catholiques  emportez  le  delir  de  nuire,  enleurfailant 
craindre  de  partager  le  péril  & la  ruine.  De  plus  tout  le  relie  du 
Royaume  étoit  armé.  Chacun  de  ceux  qui  avoient  eu  du  comman- 
dement , ou  pour  le  Roy  ou  pour  la  Ligue  pendant  la  guerre , avoit 
des  Places  à la  dévotion  j & comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’on  pût  defarmer  fl  tôt  tant  de  gens  qui  faifoient  les  petits  Sou- 
verains dans  leurs  Gouvernemens,  les  Reformez  dévoient  crain- 
dre que  s’ils  delàrmoicnt  leuls,  ils  ne  le  viflcncbien-côc  réduits  à la 
dilcretion  de  leurs  irréconciliables  perlècuteurs.  Ce  même  article 
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cmbraflbicauiE  bien  des  intérêts  particuliers,  outre  le  general } par* 
ce  qu’il  n’y  avoir  ni  Seigneur  ni  Capitaine  qui  n’eût  quelque  Place 
en  garde , & qu’il  n’y  avoir  perlbnnc  qui  fut  aflêz  definterefle  pour 
ceder  la  Hennc,  afin  de  confèrver  celle  de  fbn  compagnon.  Il  y 
entroit  encore  un  intérêt  qui  touchoit  l’intérêt  commun  de  la  caulè. 
En  divers  lieux  il  y avoir  des  Gouverneurs  Catholiques , qui  n’é- 
tant pas  allez  entêtez  de  leur  Religion  pour  négliger  défaire  leurs 
afiàircs  à les  dépens,  n’étoient  pasaulU  allèz  touchez  de  la  Refor- 
mée, pour  l'eaibranèrlàns  une  évidente  utilité.  Ils  voyoient  bien 
que  quand  la  paix  feroh  établie  dans  le  Royaume  , leurs  Places 
deviendroient  inutiles,  que  leurs  gamilbns  lcroient  caflees  , que 
leurs  profits  cefleroient  : mais  ils  croyoient  que  fi  les  Reformez  ob- 
tenoient  la  garde  de  leurs  Places,  il  ne  faudroit  que  le  ranger  à' 
leur  Religion  pour  conferver  les  leurs , par  les  mêmes  raifbns  qu’on 
les  auroit  laiflëes  aux  autres.  On  voit  par  les  Mémoires  du  tems 
qu’il  y en  avoit  de  ce  caraêferc , qui  promettoient  de  faire  pro- 
Kllion  de  h Religion  Reformée , mais  qui  declaroient  qu’avant 
cela  ils  en  vouloient  voir  l’état  afTûré.  C’étoit  pour  fiivorifer  ces 
converfions,  qui  pouvoient  groflirêc  fortifier  le  party,  qu’on  dc- 
mandoit  que  fi  quelque  Gouverneur  de  Place  embrafibit  la  Reli- 
gion Reformée,  iâ  Place luy  fut  laiflec  fans  y rien  innover:  & on 
verra  fbus  le  Régné  de  Louis  XIII.  des  exemples  de  la  proteftion 
que  les  Reformez  promirent  à ceux  de  cette  qualité.  Mais  le  Con- 
feilvoubnt  empêcher  la  multiplication  des  Places  Reformées,  limi- 
ta le  tems  dans  lequel  il  fàlloit  qu’elles  fliflcnt  à la  difpofition  d’un 
Reformé , afin  de  pouvoir  être  comptées  pour  Places  de  fureté. 

Cet  article  donna  de  grandes  peines  à rcfbudre , parce  qu’il  y 
eut  des  queftions  fur  le  nombre  & la  qualité  des  Places } fur  la  for- 
ce des  garnifoiis  ; fur  la  nomination  & le  ferment  des  Gouverneurs} 
fur  les  changemens  en  cas  de  mort } fur  la  difpofition  des  Offices 
(libaltcrncs}  fur  le  tems  de  la  garde } fur  plufieurs  choies  qui  regar- 
doient  les  circonftances  de  ce  dépôt.  Les  Reformez  voulurent 
principalement  faire  déclarer,  que  ces  Places  qui  leur  (croient  affec- 
tées ne  les  cxcluroicnt  point  des  autres  Gouvernemens  , où  ils 
pourroient  être  appeliez  félon  leurs  mérites.  Le  Confeil  employa 
toutes  fès  fbuplelles  pour  éluder  les  pretenfions  des  Reformez , & 
fur  tout  pour  faire  que  la  nomination  des  Gouverneurs  demeurât 
4uRoy , afin  d’y  mettre  des  perfùnnes  plus  amies  de  la  Cour  que 
Tome  I,  H h de 


ifp8i 


Elttlita 
du  Citt~ 
itrniurs 
du  PU- 
iU  dt  yt; 

Ttii. 


j+1  histoire 

ifpS.  de  la  caufè.  Mais  pour  y faire  confentir  les  Reformez»  fl  fâlhit 
aflujettir  ceux  qui  feroient  élus  par  le  Roy  à prendre  atrellation  du 
Colloque  *,  aBn  que  le  Colloque  pût  les  refoièr  s^ls  étoient  fufpeât. 
Le  Roy  promit  même  de  prendre  Tavis  des  Reformez , quand  il 
y auroit  quelque  Gouvernement  vacant*,  afin  de  ne  remplir  ptoine 
ces  places  dcperfonnesquileur  foflênt  defà^eables.  11  y avoir  en 
cela  quelque  chofe  de  fort  different  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres 
occalions , où  les  peuples  ont  quelque  part  à la  difpofition  des  Qffi* 
CCS.  Ordinairement  les  iiijets  nomment  au  Roy  » & le  Roy  accepte 
ou  refofe  : mais  icy  le  Roy  nommoit , & fes  fujets  pouvoient  refulêr. 
C’eft  pourquoy  le  Roy  renvoyant  les  perfomies  qu’il  avoir  nom« 
mées  à l’atteftation  du  Colloque,  obligea  le  Colloque  en  cas  qu’il 
cefofàt  lattcflation,  d’en  dire  lc&  raifons  auConfcil:  afin  que  par 
cette  nccellité  de  rendre  compte  de  Ton  refus , le  refpefl  dû  à la  no- 
mination Royale  luy  fût  rendu  j 8c  que  le  Roy  parût  toûjours  le 
maître  & l’arbitre  de  la  ebofe.  Au  fond  les  Reformez  obrinrenc 
une  grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient  foubaitté  : ôc  la  diviiion 
qui  le  mit  entr’eux,  iis  auroient  pu  obtenir  bien  davantage.  Ce 
fut  un  bonheur  pour  eux,  qu’il  n’y  eût  pas  dans  chaque  tTovince 
un  Seigneur  auffi  indidèreiu  piour  la  Religion,  & auHi  autorilë, 
que  Leidiguieres  i’étoit  en  Dauphiné.  On  les  auroit  defunis  ea 
tcaitraiit  avec  chacun  d’eux,  comme  on  fit  avec  celuy-cy , qui  ne 
voulut  jamais  comprendre  fes  Places  avec  les  autres  dans  un  tnè- 
mc  état.  11  voulut  bien  fc  fervir  de  la  Religion , comme  du  pre> 
texte  de  les  garder:  mais  il  ne  voulut  point  dépendre  del’Aflèm» 
bléc,  aimant  mieux  être  le  fcul  maître  dans  fâ  Province.  La  Cour 
y auroit  bien  trouvé  Ibn  compte , fi  par  tout  elle  avoit  pu  en  faire 
autant,  parce  qu’cllc  auroit  ainfi  ruiné  l’autorité  des  Confèils  Ge- 
neraux. Mais  perfonne  n’étant  en  état  de  fc  foutenir  de  luy- mê- 
me comme  Lcfdiguicrcs , tous  furent  obligez  de  iè  tenir  à l’unioa 
pour  leur  füreté  mutuelle. 

cen-  Au  refte,  cette  garde  des  Places  parles  Reformez  n’étoit  pasft 
contraire  aux  intérêts  & aux  intentions  du  Roy  , qu’on  a voulu  le 
faire  croire,  &quc  luy-même  étoit  quelquefois  obligé  de  le  fiiirc 

m/i/tj  4M  p>aroîtrc.  Ce  Prince  n’étoit  pas  encore  Iwrs  de  l’cmoanas  où  Tin- 
certitude  de  la  fucceflion,  l’autorité  des  Grands  , & le  pouvoir 
des  Chefs  même  de  fes  Troupes  l’avoient  mis.  Les  femcnccsdcs 
confoirations  qu’on  avoit  faites  contre  luy  & contre  l’£tat,  étoient 
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phitôc  couvertes  qu’étouffées  : & il  y avoit  lieu  de  craindre  que  t 
tant  d’cfprits  gâtez  par  les  pratiques  & par  les  doublons  d’Efpagne, 
ne  formaflcnc  un  party  qui  luy  donneroit  de  la  peine  à détruire. 

Il  fe  plaignoit  fur  cela  fbuvent , qu’il  ne  voyoit  perfonne  auprès 
de  luy  à qui  la  prudence  luy  permit  de  Ce  ber.  Mais  quand  il  penfoic 
à l'aflèébon  que  les  Reformez  luy  avoienc  montrée  fi  utilement 
durant  tant  d’années,  il  retrouvoit  en  eux  des  amis  à toute  épreu- 
ve, de  qui,  danslebefoin,  il  pouvoir  le  promettre  toutes  chofcs. 

Il  eft  vray  qu’ils  étoient  alors  mécontens  de  Ibn  inditi'ercnce  & de  les 
longiteurs:  mais  ils’affàfoit  qu’ils  fe  trooveroient  toujours  prêts  à 
verfcr  pour  luy  lereftc  de  leurfâng,  aufli-tôt  qu’il  leur  donneroit 
des  marques  de  là  première  confiance.  De  là  vient  qu’il  le  fai- 
Ibit  une  grande  all^e  de  les  conferver  j & qu’il  parloir  entre  lès 
confidens  de  la  paix  qu'il  leur  avoit  donnée  , comme  d’une  des 
choies  pour  Iclquclles  il  avoit  eu  le  plus  d’affeéHon , & qui  pou- 
voient  le  pluslcrvif  à fes  grands  dcllcins.  11  regardoit  les  Refor- 
mez comme  Ibn  party,  Sc  leurs  Places  comme  les  fiennes.  11  là- 
voit  bien  que  quelque  intrigue  que  les  Espagnols  pullènt  nouer  avec 
les  brouillons  de  la  Cour , la  partie  de  l’État  que  les  Reformez  tien- 
droient  ne  luy  pourroit  être  arrachée  -,  & qu’elle  pourroit  lcrvir 
même  à en  contenir  d’autres  dans  le  devoir.  11  y avoit  à la  vérité 
quclqnes^  pcrlbnncs  dans  ce  party  qui  luy  étoient  lüfpcftes , & qu’il 
eût  bien  voulu  avoir  à làddcretion,  pour  rompre  lesrellbrtsde  la 
cabale  dont  il  Icsellimoit  les  Che&  : mais  il  avoit  vu  par  les  négo- 
ciations de  l’Edit,  que  cette  prétendue  faéHon  n’avoit  pas  toûjoun 
été  la  plusfbrte,  Scquelcs  plus  difficiles  même  s’étoicntlaiflcz  flé- 
chir par  la  nccelîité  de  les  affaires.  Au  fond  il  n’ignoroit  pas  qu’il 
avoit  des  moyens  infaillibles  de  les  réunir  à luy  quand  il  voudroitj 
& qu’il  pourroit  compter  fur  eux  comme  liir  le  relie  des  Reformez, 
aufli-tôt  que  par  l’état  des  aflàires,  fes  intérêts  le  rejoindroient  à 
ceux  de  leur  caulè.  11  aurait  lèulcmcnt  voulu  être  le  maitre  de  la 
nomination  des  Gouverneurs  de  leurs  Places , afin  d’y  en  mettre  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  du  moins  auffi  attachez  à là  fortune 

3u’à  leur  Relimon } & qui  par  conlèquCnr  auroient  plus  dépendu 
e luy,  que  dnConlcils  ou  des  Afièmblécs  Politiques.  X'iais  il 
fallut  prendre  fur  cet  article  un  expédient  qui  pût  en  quelque  forte 
les  contenter,  parce  qu’ils  craighoient  que  leurs  Places  ne  rombafi 
lent  ainfi  entre  des  mains  infidèles.  On  trouve  cette  retiexion  fu  r 
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I5p8.  la  railbn  pourquoy  le  Roy  laiflâ  tant  dePlàces  à la  garde  des  Re- 
formez , Sc  dans  les  Mémoires  du  tems , Sc  dans  les.écrirs  de  ceux  qui 
ont  voulu  juftifier  la  guerre  que  Louis  X 111.  fit  aux  Reformez* 
fous  le  prctexrc  des  Places  de  fureté.  C*eft  une  de  leurs  raifons* 
que  puis  que  le  Roy  n’avoit  confcnti  à les  leur  laiflcr*  que  pour 
avoir  fous  leur  nom  des  Places  à luy  contre  les  fàéfions  fecrettes 
qui  pouvoient troubler  l’Etat}  il  n’étoitplus  jufte  de  les  leur  laiA 
1er,  après  que  ces  fàétions  furent  éteintes.  On  a déjà  vû  cy-de- 
vant  que  le  Marquis  d’O  avoit  des  jaloulies , de  ce  que  le  Roy  met-  « 
toit  le  plus  de  Places  qu’il  pouvoit  entre  les  mains  des  Reforfhez  > 

& que  pour  cette  raifon  il  aimoit  mieux  voir  une  Place  prife  par  l’Et 
pagnol , que  gardée  par  un  Huguenot. 

T*yt.  Mais  il  y eut  encore  une  grande  difficulté  , pour  le  paye- 
gtrnif*’  fommes  neceflàires  à entretenir  les  gamifons  , les  tor- 

fini.  tifications  & les  murailles  des  Places.  Il  n’y  avoit  rien  que  le 
Conl’eil  eût  tant  de  peine  à donner  que  de  l’argent  : & les  Ca- 
tholiques s’ofFcnfoient  de  voir  fur  les  Etats  du  Roy  des  fommes 
payées  MxHeretiquest  pour  la  garde  des  fortcrellcs  qui  les  ren- 
doient  redoutables.  Neanmoins  cela  ne  le  pouvoit  refolèr  à des 
gens  qui  làvoient  dire  qu’on  en  fàifoit  autant  pour  les  Ligueurs* 
dont  fa  plupart  avoient  des  penltons  ou  des  gamifons  payées 
■des  deniers  du  Roy.  La  conteftation  le  reduilit  donc  au  mé- 
nage-, & les  Reformez  le  contentèrent  de  fi  peu  de  choie,  qu’à 
peine  peut-on  croire  que  toutes  leurs  gamifons  foflènt  payées 
d’une  lomme  fi  modique.  En  effet  il  y avoit  tel  Ligueur  à qui  on  . 
avoit  donné  comptant , ou  promis  plus  d’argent , qu’on  n’en  accor- 
doit  aux  Reformez  en  plufieurs  années  pour  la  confervation  de 
leurs  Places.  Quand  tout  fut  réglé,  on  difputa  de  nouveau  fur  la 
manière  dont  on  afiüreroit  aux  Reformez  le  payement  des  fommes 
promifes.  lis  auroient  voulu  qu’on  leur  eût  permis  d’arrêter  les  de- 
niers du  Roy  dans  les  Receptes , plûtôt  que  de  les  obliger  à prendre 
des  affignations  , qu’ils  craignoient  qu’on  ne  leur  donnât  incom- 
modes ou  incertaines.  Mais  on  ne  jugeoit  pas  bienfeant  qu’ils  te- 
• moignaflentauRoy  tant  de  défiance  delà  parole-,  & il  falut  qu’ils 
fe  contentafient  de  la  proraeflè  qu’on  leur  donneroit  des  affigna- 
Df»>  tions  commodes  & afiiirécs.  Il  le  trouva  aulfi  quelques  pameu- 
^ers,  qui  ne  gagnant  rien  à la  garde  des  Places,  ou  au  commande- 
ment des  Troupes , firent  des  tfcmandes  particulières  : l’un  de  quel- 
ques 
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ques  arrerages  de  penfion  j l’autre  de  quelque  don  pour  rétablir  i ^p8. 
tes  affaires  i l’autre  de  quelque  gratification  pour  les  fervices  qu’on 
avoit  mal  reconnus)  &ainu  fous  plufieurs  prétextes.  Mais  toutes 
ces  demandes  montoient  à fi  peu  de  chofo,  qu’à  peine  toutes  cn- 
1cm  ble  égaloicnt  la  moindre  rccompcnlc  que  les  Ligueurs  avoient 
obtenue. 

Quand  on  fut  d’accord  de  toutes  ces  choies,  il  demeura  une  dif- 
ficulté  generale , touchant  la  manière  dont  les  concelfions  lcroient  ‘Jlân/u 

Eubliées.  Un  Edit  paroiflbit  la  fureté  la  plus  authentique  aux  formiJa 
.eformez:  mais  il  y eut  tantd’obftaclcs,  tant  de  craintes  de  Ican-^"/^ 
dalilcr  les  Catholiques , & de  donner  quelque  fujet  aux  mecontens"^ 
d’exciter  de  nouvelles  brouillerics  5 tant  d’eljjcrances  données  aux 
Eglilcs  d’améliorer  leur  condition  avec  le  tems,  qu’enfin  on  con- 
vînt dediverfes  formes  fous  lefquclles  diverfes  concelfions  lcroient 
expédiées,  comme  cela  s’étoit  fait  en  d’autres occafions.  Frcmic- 
rement  donc  on  accorda  un  Edit,  qui  contenoit  les  articles gene-^,'^^'^, 
taux  au  nombre  de  quatre-vingt-douze,  par  Idqucls  l’exercice  de  la  fifre/»'. 
Religion  Reformée  étoit  autoriféendc  certains  lieux,  fous  de  cer- 
taines conditions)  les  Reformez  étoient  admis  à touts  Etats  & Of- 
fices-, l’adminiffration  de  la  lufticc  étoit  réglée  par  l’ércétiondes 
Chambres  Miparties  : & plufieurs  autres  choies  étoient  ordonnées, 
conformément  à ce  qu’on  avoit  pratiqué  dans  des  Edits  de  mê- 
me nature.  L’amniffie  de  tout  ce  quiauroit  pu  être  imputé  aux 
Reformez  y étoit  exprimée  fort  au  long)  toute  forte  d’Edits , de 
Lettres  & d’articles  des  tems  precedens  y étoient  expreffement  abro- 
gez, en  ce  qu’ils  avoient  de  contraire  à l’Edit  nouveau:  & pour  la 
forcté  de  ccluy-cy,  le  Roy  ordonnoit  à tous  les  Officiers  de  prê- 
ter ferment  de  l’obfervcr  avec  foin  & fidelité;  & prenant  tous  les 
habitans  des  villes  & autres  lieux  en  fa  proteftion,  il  les  mettoit 
de  plus  à la  garde  les  uns  des  autres  , pour  prévenir  les  Icdi- 
tions  & les  violences. 

On  joignit  à l’Editdes  Articles  Iccrets  ou  particuliers  au  nombre 
de  cinquante-fix  , entre  Icfqucls  il  y en  avoit  plufieurs  de  fort  im- 

f)ortans,  qui  auroient  bien  mérité  d’être  inférez  dans  le  corps  de 
’Edit.  Mais  on  le  contenta  de  les  coucher  dans  cet  appendice, 
parce  qu’il  étoit  adrefle  aux  Parlemcns  comme  l’Edit  même  , & 
que  plufieurs  le  vérifièrent.  Tels  étoient  les  articles  qui  portoient 
exemption  aux  Reformez,  à l’^rd  de  plufieurs  chol»  qui  appar- 
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1598.  tiennent  au  culte  des  Catholiques  » les  privilèges  des  MiniAre») 
l’exercice  de  la  Oilcipline  des  Reformez  « avec  la  tenue  de  leuiï 
ConfiAoires  , de  leurs  Colloques  & de  leurs  Synodes  ) l’éduca- 
tion des  enfans}  la  liberté  des  mariages  dans  lesdegrezoùles  Ca- 
tholiques font  obligez  de  prendre  difpeniè  ) l*obfèrvation  des  jours 
maigres  & des  fêtes  s la  nullité  des  abjurations  extorquées  j & plu- 
lîeurs  autres  fcmblabies.  On  n’y  oublia  pas  b confirmation  des 
articles  accordez  aux  Chefs  de  h Ligue  > qui  s’étoient  remis  dans 
l’obeïfiànce.  Les  chicanes  de  nos  jours  iur  pluficws  de  ces  arti> 
des  ont  bien  fait  connoître,  combien  d auroit  été  necdlàire  qu’on 
en  eût  fait  des  articles  generaux.  Ce  qu’il  y a de  fingutier , cA  qu’il 
y avoit  dans  ces  artides  Iccrcts  quelques  difpiofitions  ckmt  les  ter- 
mes ibrmds  neregardoient  que  le  pailé,  ouletcmsdel’Edit  mê- 
me : qui  neanmoms  n’ont  pas  laiflé  d’étre  exécutez  depuis  ia  pu- 
Uication)  jùfqu’àb  rerocattonv  firns  que  ceux  qui  avoientfuggeré 
tant  de  Ekxlarations  contraires  à l’Edic  iefbient  avifezd’y  donner 
actdnte.  Tels  étoient  les  articles  qui  parlent  des  mariages,  entre 
ceux  qui  (ont  parensaux  degrezoù  l’Eglilè  Romaine  neTes  permet 
qu’avec  difpeniè.  Cda  fàitbic  comme  une  compenfàtion  de  cer- 
tains articles  de  l’Edic  qu’on  n’a  jamais  pu  fitire  exécuter,  quiper- 
mettoienc  aux  Reformez  d’habiter  librement  dans  tous  les  lieux 
du  Royainne.  Ilyatoûjours  euplufieurs  villes  où  les  Reformez 
rfauroicnepu  même  paroitre  avec  filreté,  bien  loin  d’y  demeurer 
iàns  empêchement.  Mais  il  y a une  remarque  fingutiere  à fitire-icy 
fiir  la  liberté  de  confdence.  L’Edit  éroit  fût  exprès  pour  l’éta- 
_ blir:  cependant  on  n’y  Trouve  point  d’article  formel  qui  la  donne 
à tous  les  François  : mais  die  étoit  fi  dairement  pnelùppofée  par 
l’Edit,  Scparl’efpric  de  liberté  dont  ils  s’ctoicnc  toujours  piquez^ 
jufqu’à  prétendre  que  la  France  étoit  l’Etat  du  monde  où  la  liber- 
té étoit  le  moins  gênée,  qu’on  en  a laifle  jouir  tous  les  fujers  du 
Roy  pendant  quatre-vingts-ans , (ans  pcnlcr  à chicaner  pcrfbnnc 
fur  ce  lujctj  & qu’on  n’a  ofé  la  violer,  avant  que  d’avoir  déjà  rui- 
né l’Edit  en  pluficurs  maniérés  dans  lès  plus  importantes  concd^ 
lions. 

Les  autres  choies  qu'on  ne  put  comprendre  dans  l’Edit,  ni  dans 
les  Articles  particuliers,  forent  promifcs  par  des  Brevets  j dont  les 
Reformez  curent  peine  à le  contenter  j parce  que  ces  fortes  de 
Lettres  ne  font  point  de  loy  » & que  de  telles  grâces  demeurent  à b 
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dirpoHcion  du  Prince,  qui  les  révoqué  quand  il  luy  plair.  Mais  ifpS. 
comme  il  s’agiflbit  des  concevons  les  plus  délicates  , & que  les 
Catholiques écoient le ntoins  capables  de  goûter,  il  faluc  le  payer 
des  alITirances  de  la  bonne  volonté  du  Roy,  6c  des  exculès  prifes 
de  l’état  de  lès  affaires,  qui  ncpermettoient  pas  qu’il  Ht  davanta- 
ge. 11  y eut  trois  Brevets  de  cette  nature.  Le  premier  en  date  du 
troii'iéme  d’Avril , accordoit  une  ibmme  de  quarante-cinq  mille  écus 
pour  le  payement  des  Miniffres.  Elle  étoit  départie  lur  diverfes 
generalitcz , pour  la  commodité  de  la  dilfribution  > payable  en  qua- 
tre quartiers  en  forme  de  comptant , avec  des  précautions  aflez  fa- 
vorables pour  le  payement  V & dilpenfê  au  Receveur  commis  par 
le  Roy  ou  par  les  Reformez  d’en  rcncfe-ecomptcenaucuncChanv 
bre.  Comme  on  n’ofbit  déclarer  ouvertement  que  cette  fommç 
étokdclfinée  à l’entretien  des  Miniffres,  de  p>eur  que  les  Catho- 
Kques  ne  murrauraflènt , de  voir  employer  les  deniers  de  l’Etat  à 
h confèrvation  de  therejîe- , il  falut  convenir  d’une  claulé  qui  ne 
leur  donnât  point  de  icandate.  EXi  Plellls  ayant  fait  coucher  un 
article  iùr  ce  lu  jet  entre  ceux  qu’on  avoir  arrêtez  à Mantes , après  la 
eonverjioti  du  Roy,  avoir  obtenu  qu’on  payeroitla  Ibmmepromi- 
fe  fous  le  nom  de  Madame  > qui  étant  ce  qu’elle  étoit  fiouvoit  re- 
cevoir encore  de  plus  grufles  graâhcations  du  Roy  Ibn  frere  , 
fans  que  cela  fut  i'ulpcéf  à perfonne.  Mais  Madame  ne  pouvant 
pas  durer  toujours,  il  fâlut  convenir  d'un  prétexté  qui  fût  propre 
pour  tous  les  tems.  De  forte  qu’on  exprima  dans  le  Brevet , que 
cette  foramc  étoit  donnée  aux  Reformez,  pour  être  employée  en 
affMres  fecrettes  oui  les  concemoient  ^ que  S.M.tte  vouloit  être  ni 
fpecifiees , ni  déclarées. 

Le  fécond  Brevet  regardoie  les  Places  de  fûrecc:  mais  il  conte- 
noit  encore  plufieurs  autres  diljxificions , qui  expliquoient  des- 
chofés  que  l’Edit  (émbloit  lailTcr  indecilès.  11  ctoit  daté  le  tren- 
tième d’Avril  à Nantes  : & le  Roy  y deelaroit  d’abord  , par  for- 
me de  préface,  les  motifs  qui  l’obligeoient  à leur  accorder  la  gar- 
de de  CCS  forterefles  : lavoir  que  les  Reformez  l’àvoicnt  cftimé 
ncccflàire  pour  la  liberté  de  leur  conlcicnce , & pour  la  füreté  de 
kurs  pcrlbnnes  , fortunes  ôc.  biens  : 6c  que  S.  M.  étoit  aflùréc  de 
leur  fidelité,  & de  leur  fincerc  aflfcftion  à fon  férviect  à quoy  il 
ajoûtoit  en  termes  generaux  pluficursautrcsconliderations  impor- 
tantes au  bien  6c  repos  de  l’J^t.  U y avoir  en  fuitevingt-quatre 
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i5pS.  articles,  donc  le  premier  leur  accordoit  pour  huit  ans,  fous  l’au- 
torité de  S.  M.  la  garde  de  toutes  les  Places  , villes  & châteaux 
qu’ils  avoient  tenues,  jufqu’à  la  Hn  du  mois  d’Août  15  98.  où  ily 
auroic  des  garnilons  entretenues  iclon  un  état  qui  en  leroit  dreilc 
au  Conlcil.  Les  huit  ans  ié  dévoient  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation de  l’Edit  dans  tous  les  Parlcmens.  Le  deuxieme  promet- 
toit  de  n’innover  rien  dans  les  villes  Reformées , où  il  n’y  avoiç 
point  de  garnifbn.  Le  troifiémc  exceptoit  quelques  Places  qui 
ne  leur  fcroicnc  point  lailTécs  à titre  de  fureté  \ &c  il  portoic  que 

auand  même  à l’avenir  le  Roy  y mettroit  des  Gouverneurs  de  la 
Leligion  Reformée,  cela  ne  tireroic  point  à confcquçncc.  Ces 
villes  écoienc  Vendôme  , Pontorfon  , Aubenas  & iâ  Citadelle. 
Il  ordonnoit  aufli  que  Chavigni,  qui  appartenoit  à l’Evéque  de 
Poitiers,  luy  (croit  rendu,  &que  les  fortiheations  en  (croient ra- 
fées.  Mais  par  un  article  des  particuliers  de  l’Edit,  il  étoit  porté  for- 
mellement que  l’exercice  y (croit  continué.  Le  quatrième  accor- 
doit une  (bmme  de  cent  quatre-vin^  mille  écus  pour  l'entretien 
des  Places , & le  payement  des  gamiions.  Le  cinquième  exceptoie 
les  Places  de  Dauphiné,  dont  on  promettoit  de  drelTcrun  état  â 
part  : Lefdiguicrcs  aimant  mieux  les  garder  pour  luy  que  pour  la 
cau(è  commune , 8c  la  Cour  (a voriiânt  cette  diftraCtion,  pour  af- 
foiblir  d’autant  un  party  que  l’union  de  (es  membres  auroit  ren- 
du redoutable.  Le  (txiéme  promettoit  de  bonnes  adlgnations  , 
dont  on  ne  diverciroit  point  les  deniers  à d’autres  ufages.  Le 
(cptiéme  promettoit  qu’on  appclleroit  les  Reformez,  quand  on 
arrèteroit  l’état  des  Places,  pour  prendre  leur  avis,  & entendre 
leurs  remontrances}  & en  ordonner  en  fuite  le  plus  à leur  conten- 
tement qu’il  (e  pourroit.  On  faiibit  la  même  promede  à Lcldi- 
guicres  pour  le  Dauphiné.  Le  huitième  promettoit,  que  s’il  arri- 
voit  du  changement  dans  les  Places  ou  par  la  volonté  du  Roy  , 
ou  à larequifition  des  Reformez  mêmes,  on  s’y  gouvernerqie  de 
la  même  manière  qu’à  dredèr  le  premier  état } c’ell-à-dirc , qu’on 
y appclleroit  les  Reformez , pour  entendre  leurs  avis  8c  leurs  re- 
montrances. Le  neuvième  aiTûroit,  que  s’il  vaquoit  par  mort 
quelques-uns  de  ces  Gouvememens  pendant  les  huit  ans  , il  n’y 
feroit  pourvu  que  de  per(bnncs  Reformées  , .qui  feroient  tenues 
de  prendre  atteftation  du  Colloque  où  la  Place  feroit  fituée;  8c 
on  ajoûtoit  que  (I  le  Colloque  rcfù(bit  l’attcdation  , il  en  feroit 
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entendre  les  caufes  au  Roy.  Le  dixiéme  portoit  qu’après  les  159^. 
huit  ans  paflez  , quoy  que  le  Roy  file  quitte  de  (à  promefle,  il 
laidèroit  neanmoins  à ceux  qui  en  {croient  en  poflèliion  le  Gou- 
vernement des  Places  où  il  trouveroit  bon  de  lailîcr  une  garniJbn. 
L’onzième  declaroit,  que  la  garde  de  ces  Places  n’excluroit  point 
les  Reformez  des  autres  Gouvernemens , où  ils  {croient  reçus 
comme  les  autres  {elon  leurs  mérites  : mais  que  les  Places  qu’on 
leur  donneroit  par  cette  raifon  ne  leur  {croient  pas  neanmoins  af- 
feftées  comme  Places  de  lùrcté.  Le  douzième  laillbit  la  garde 
des  magaiîns , munitions , poudres , canons  &c.  à ceux  à qui  les 
Reformez  l’avoient  donnée  j à la  charge  d’en  prendre  commil^ 

{ion  du  Grand-Maître  de  rartilleric,  ficCommiflOure  general  des  vi- 
vres, qui  leur  {croit  expédiée  gratuitement , {bus  de  certaines 
conditions.  Le  treiziéme  portoit  que  ces  Commis  {croient  payez 
{iir  les  cent  mutre-vingts  mille  écus , pour  n’en  charger  pas  les 
Finances  de  S.  M.  Le  quatorzième  declaroit,  que  le  Roy  avoit 
fiât  tranfportcc  le  Temple  de  Mets,  & accordé  des  Lettres  Paten- 
tes aux  habitans  qui  leur  permettoient  de  difpofcr  des  matériaux } 
fie  promettoit  de  leur  donner  im  autre  lieu  dans  l’enclos  delà  vil- 
le , pour  faire  leurs  exercices  : à caulc  de  quoy  il  n’étoit  pas  ne- 
cellâire  de  rmibrer  dans  l’Edit.  Le  quinziéme  aflùroit  les  Sei- 
gneurs Reformez  qui  refldéroient  à la  Cour,  qu’on  ne  les  recher- 
cheroit  point  pour  ce  qu’ils  feroient  dans  leurs  mailbns  pour  leur 
famille  feulement,  à portes  fermées,  fans  pfalraodier  à haute 
voix,  fie  fans  qu’il  parût  marque  d’exercice  public.  Le  feiziéme, 
relatif  au  qiutorziéme  de  l’Edit , permettoit  de  continuer  l’exercice 
dans  les  lieux  où  il  fèdevoit  faire  publiquement,  fi  la  Cour,  qui 
le  (àilbit  ccIIct  par  fa  prelèncc,  y demeuroit  plus  de  trois  jours. 

Le  dixfcptiéme , relatif  au  même , declaroit  qu’à  caufe  de  l’état 
prelcnt  des  affaires  de  S.  M.  les  choies  demeureroient  dans  l’état 
ocelles  étoient  pour  la  Religion  en  Brelïê  , Barcelonnc  6c  pais 
oelà  les  monts  , mais  que  lors  qu’ils  feroient  réduits  à l’obeiflan- 
ce,  on  les  traitteroit  comme  les  autres  fujets  du  Roy  , nonob- 
{lant  ce  qui  en  étoit  porté  par  l’Edit.  Le  dixhuitiéme  accordoit 
des  provifions  gratuites  à ceux  qui  dévoient  être  pourvüs  des 
Charges  de  Prdidens , Confcillers , Subftituts  des  Gens  du  Roy , 
pourfervir  dans  les  Chambres  Miparties  la  première  fois.  Le 
dixneuviémc  promettoit  gratuitement  des  Charges  de  Confeiller 
. Tome  I.  I i aux 
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aux  Parlcmens  de  Thoulouie  Sc  de  Bourdeaux  à ces  SubfHtuts» 
s’il  arrivoit  que  les  Chambres  y fuflent  incorporées.  Le  ving- 
tième dcclaroit  François  Pithou  Subftitut  du  Procureur  General 
au  Parlement  de  Paris  ; £c  aflilroit  après  luy  la  Charge  à tm  Re- 
formé. Le  vingt-&-uniémepromcttoit  aux  Reformez  deux  Char- 
ges de  Maîtres  des  Requête , quand  elles  riendroient  à vaquer 
par  mort,  au  prix  de  l’évaluation  aux  Parties  Cafuelles;  £ecn  at- 
tendant on  leur  devoir  donner  deux  Maîtres  des  Requêtes  par  cha- 
que quartier , qui  lèroient  tenus  de  raporter  leurs  affaires.  Le 
vingt-deuxième  permettoit  aux  Députez  de  l’Aficmblée  de  Chi- 
telleraud  d’en  laiiTèr  dix  d’entre  eux  à Saumur,  juiqu’àla  verihea- 
tion  de  l’Edit  au  Parlement  de  Paris}  quoy  que  par  l’Edit  il  leur 
fut  enjoint  de  le  feparer.  C'etoie  réduire  l’Aflembléc  au  nom- 
bre qui  avoir  été  réglé  par  celle  de  Sainte  Foy.  Le  vingt-troîiiéme 
ôtoità  ces  dix  Députez  le  pouvoir  de  Biircde  nouvelles  demande^ 
& de  le  mêler  d'autre  choie  que  de  folliciterlaveriScarion  de  l'E- 
dit , & l'envoi  des,  Commillàircs  dans  les  Provinces  pour  l'executcr. 
Le  vingt-quatrième  étoit  le  plus  im  portant  de  tous.  Le  Roy  y don- 
noit  ùl  toy  & parole  pour  lùrcté  de  l'execution  de  tout , voulant  que 
tout  le  contenu  au  Brevet  fut  de  même  force , que  s'il  avoir  été  com- 
pris dans  un  Edit  vérifié  dans  les  Cours  de  Parlement:  S’étsttsy  dilôir- 
il,  ceux  de  ladite  Religion  contentez  y pour  s'’accommodtf  à ce  qui 
ejt  de  fin  firvice  y ér  à Pétât  de  fis  affaires  y de  ne  lepreffer  pas  de 
mettre' cette  Ordonnance  en  autre  forme  pltu  authentique  y prenant 
cette  confance  en  la  parole  ty  bonté  de  S.  M.  qiPelle  les  en  fera 
jouir  entièrement.  A caulc  de  quoy  ü avoit  commandé  d'en  drefler 
toutes  les  expéditions  necdlàircs.  Ainfi  comme  les  articles  parti- 
culiers étoient  une  cfpece  d’inftrudion  pour  les  exécuteurs  ael'E- 
dit,  où  le  Roy  expliquoit  plulieurs  choies  que  les  articles  gene- 
raux laiflbient  plusoblcures  & plus  indecilès  } on  p>eut  direaulîi 
que  ce  Brevet  lèrvoit  d'Unc  cfpcce  de  contrelettre  à de  certains 
articles  de  l'Edit,  que  le  tcmsn’avoit  pas  permis  découcher  en  ter- 
mes plus  Ëivorables , quoy  que  L'intention  du  Roy  n'y  fot  pa» 
contraire:  &fùr  tout  il  jultifioit  les  Reformez  du  reproche  d'avoir 
abufédela  conjonéfure  des  af&ires,  pour  fc  foire  donner  ce  qu'ils 
vouloicnt } puis  qu’il  portoit  formellement  qu'ils  s’étoient  con- 
tentez delà  parole  du  Roy,  fur  tant  de  choies  importantes  j-^ar- 
ce  que  l’état  ae  (ès  ai&iresneluy  permettoit  pasde  leur  en  donner  de 
plus  grandes  allïlranccs.  Le 
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Le  troifiémc  Brevet  contcnoic  une  diûriburion  de  vingt-trois  mil- 1598. 
le  écus  à divers  particuliers  » aux  uns  poür  une  fois,  aux  autres 
pour  deux  ans,,  aux  autres  pour  quatre,  aux  autres  pour  huit  : 
aux  uns  par  forme  de  graciiîcation  ) aux  autres  pour  vieux  arrera- 
ges de  leurs  forvices.  L'Hiftorien  d’Aubigné,  l’un  de  ceux  qu’on 
ellimoitàla  Cour  trop  zélez  pour  leur  Religion,  ficquifecroyok 
mal  payédefes  fcrviccs,  extorqua  par  ce  moyen  une  fomme  mo- 
dique de  vieux  relies  d’une  penfion  qu’on  luyavoit  retenue.  Ain- 
fi  toutes  les  grâces  perlbnneilcs  que  le  Roy  fit  aux  Reformez 
montoient  à bien  peu  de  choie  : 6c  il  paroit  par  là  que  l’inreréc 
particulier  n’avoit  pas  été  le  motif  de  leurs  pourlüites , comme 
ils  s’en  vantoient  dans  leurs  Requêtes.  Tout  ce  qu’il  en  dévoie 
coûter  au  Roy  n’alloit  pas  à deux  cens  cinquante  mille  écus  ; & 
même  au  bout  de  huit  ans  toute  cette  Ibmmc  le  devoir  réduire  à 
moins  que  la  cinquième  partie,  qu’on  donnoit  aux  Reformez  en 
compcnlàtion  dœ  dîmes,  qu’ils  étoient  obligez  de  payer  aux 
Eccleltalliques  leurs  perfecuteurs. 

lime  lèmble  que  je  puis  dire  encore  icy  im  mot  des  Places  que 
les  Reformez  avoient  en^rde^  afin  qu’on  voye  en  quel  état  ils  le 
trouvoient  au  tems  de  l’iSlit  pour  les  forces  de  leur  party.  U y 
avoit  de  deux  fortes  de  Places  comprilcs  fous  le  nom  de  villes  de  fû- 
reté.  Les  unes  n’avoienc  ni  Gouverneur  ni  garnifon , & fo  gar- 
dolent  elles-mêmes.  Telles  étoient  la  Rochelle,  Montauban,  Nî- 
mes, 6c  quelques  autres.  Elles  avoient  des  privilèges  fi  grands, 
d’elles  étoient  prelque  libres  : & la  Rochelle  for  tout  avoit  des 
IVaittez  avec  les  Rois  de  France,  qui  la  rendoictu  prelque  indé- 
pendante. Tout  s’y  fiûlbit  au  nom  du  Roy;  mais  chacune  avoit 
les  Magilhats,  qui  étoient  les  arbitres  du  Cfouvernement  & de  la 
FoUcc.  Ces  villes  étoient  les  plus  afiurées  à la  caufè  commune  , 

!>arce  qu’elles  avoient  deux  privilèges  à defendre,  celuy  dela  Re- 
igion , & celuy  de  la  liberté.  Il  ne  fout  pas  imputer  leur  efpece 
d’independancc  à la  doélrine  des  Reformez,  puis  qu’il  y avoit  des 
villes  fort  Catholiques  qui  n’écoient  pas  moins  libres:  niais  la  Cour 
(c  fit  un  prétexté  de  la  Religion  des  premières  pour  les  daruire^ 
êefe  prépara  un  degré  parleur  ruine  à l’oppreilion  des  autres , qiâ 
«nt  toutes  fobi  le  même  joug. 

' . B y avoit  d’autres  Places  qui  avoient  des  gamifonsêcdes  Gou- 
verneurs, dont  les  unes  étoient  à des  Seigneurs  particuliers,  qui 
* * . li  2 y 
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y diipofoicnt  de  tout  à leur  volonté  : les  autres  étoient  occupées 
ou  par  les  Chefs  qui  s'en  écoieot  rendus  maîtres  pendant  les  guer- 
res ^ ou  par  les  C^uverneurs  que  le  Roy  étant  leur  Frotcéleur  y 
avoir  mis  pourles  defendre.  Qi^ques-unesdecelies-cy  étoient  pro- 

f rement  des  Places  de  fûreté  : les  autres  s* appelloient  villes  ou 
laces  de  mariage  > parce  qu’elles  n’avoient  pas  de  gamiion  pro- 
pre > qu’elles  étoient  comprilês  (bus  le  nom  des  Places  voifines  plus 
importantes}  & que  leur  gamifon  étoit  un  détachement  de  celle  de 
la  Place  principale  d’où  elles  dependoient.  Plufîcurs  de  ces  Pla- 
ces de  mariage  n’étoient  que  de  (impies  Châteaux  y appartenans 
aux  Gentilshommes  Reformez } & il  y en  avoir  quelques-uns  qui 
n’avoient  que  fix  ou  (^t  hommes  de  garnifon.  Mais  on  les  con- 
teda  dans  la  (ùite  aux  Reformez , Sc  on  prétendit  que  ces  Places 
de  mariage  n’étoient  pas  comprilês  au  nombre  de  celles  que  le 
Roy  leur  laÜIbit  en  garde. 

lue  payement  des  gens  de  guerre,  (ans  parler  du  Dauphinéqui 
avoir  (on  état  à part,  &qui  contenoit  onze  Places,  fe  f^lbit  (ui- 
vant  deux  états  , dont  l’un  étoit  public  & l’autre  Ccarct  -,  parce 
qu’il  avoir  (àlu  cacher  une  partie  des  forces  des  Reformez  & des 
bienfaits  du  Roy,  de  peur  d’offenlêr  les  Catholiques.  La  moin- 
dre fomme  étoit  employée  fur  l’état  public } & le  refte  étoit  cou- 
chée fur  l’autre,  qu’on  appclloit  au(u  le  petit  état.  A l’égard  du 
premier , il  fâloit  fuivre  l’ordre  accoutumé  pour  le  payement  des 
garnirons , fournir  des  rôlles  des  montres,  des  aquits  &c.  & on 
étoit  payé  parleTrelbrier  de  l’Extraordinaire  des  guerres.  Mais 
on  étoit  payé  de  l’autre  (ans  tant  de  façons , furde  hmplesrefcrip- 
tions  dans  les  Generalkez  où  les  Places  étoient  fîtuées. 

Cefutainû  donc  que  finit  la  longue  guerre  civile,  dont  laReli* 
gion  avoir  été  le  prétexté.  Les  Reformez  commencèrent  à j;c(pi- 
rer,  & les  efprits  à fe  réunir.  La  Trimouille  y encourut  la  hamc 
du  Roy } mais  il  y aquit  l’eftime  & la  confiance  de  Ibn  party , pat 
(bn  inflexible  fermeté.  On  le  tourna  de  tous  les  côtez,  pour  le 
détacher  de  la  caufe  commune  : mais  on  n’y  put  rien  g^er.  Le 
Prefident  deThou  luy  offrit  des  avantages  incroyables  pour  cehr: 
mais  il  répondit  gencreufement,  que  quand  on  auroit  fiut  avec  luy 
cela  ne  ferviroit  de  rien , (i  on  ne  contentoic  les  Reformez  fur  leurs 
demandes:  mais  que  (i  on  leur  accordoit  la  fùreté  de  leurs  con- 
Icicnces  fie  de  leurs  vies»  on  pouvoir  le  faire  pendre  à la  porte  de 

l’Af- 
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^l’Aflcmbléc,  & que  pcrfonne  ne  branlcroit.  Qn  voulut  aufli  le  1 

Piquer  d’honneur  & de  jalouüe  „quand  le  Duc  de  Bouillon  vint  à 
Aflcmblée,  où  laTrimouille  comme  plus  jeune  luy  céda  la  pre- 
mière place,  qu’il  avoir  tenuëdeux  ans  durant:  mais  il  n’eut  point 
de  fcnfibilité  pour  ce  point  d’honneur  , qui  auroic  ébranle  iflie 
ame  moins  grande  que  la  ûenne.  11  céda  reCTct Se  Ce  (butine 
jufqu’au  bout  avec  un  courage  ^1.  11  y eut  pTufieurs' autres  tê- 
tes qui  le  (èconderent.  Le  Miniltre  Charnier  étoit  un  des  plus  roi- 
des  : & à caulê  de  cela  auffi  odieux  à la  Cour,  qu’il  écoit  cond- 
derc  des  Eglilès.  Il  y a des  Auteurs  Reformez  qui  écrivent,  que 
l’avarice  du  Roy  fut  cauft  que  la  divilion  fut  moindre  dans  l’A(^ 
(emblée  qu’elle  n’auroit  été,  s’il  en  eût  voulu  acheter  les  membres 
audi  cher  qu’il  avoir  payé  les  Ligueurs  : mais  que  pludcurs  demev* 
rcrent  attachez  à la  caulc  comnaune,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  de 
profit  à l’abandonner.  Aubigné,  L’un  de  ces  Auteurs , en  parloir 
par  expérience,  lln’étoit  pas  riche , & il  eût  bien  voulu  faire  for- 
tune: mais  on  ne  l’aimoit  pas  à la  Cour,  parce  qu’il  étoit  trop  li- 
bre & trop  (àtirique  dans  (^  difeours.  Se  qu’il  étourdifibit  par  les 
reproches  de  les  (èrvices.  Au  refte  cela  ne  venoït  pas  tant  de  l’a- 
varice du  B,oy  que  de  (k  (àgcfiè,  & de  lès  bonnes  intentions  pour 
la  coniervation  des  Reformez.  11  aima  misux  faire  plus  de  grâces, 
au  general  qu’il  aimoit,  que  de  (aire  la  fortune  de  quelques  parti- 
culiers, dont  il  croyoit  avoir  fi^et  de  fè  plaindre. 


Fin  du  cinquième  Liyb.e. 
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’ SOMMAIR-E  DU  VI.  LiVILE. 
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SEntiment  des  Reformez  dam  les  ^Provinces  fur  l'Edit.  Arti- 
fices pour  les  gagner.  Synode  à Mompellier.  Nombre  ér 
état  des  Eglifes.  Ce  que  pefi  que  former  une  Eglife.  Union 
de  plufieurs  Eglifes  en  une.  Caufes  de  fe  contenter  de  l’Edit 
. obtenu.  Projets  de  réunion.  Religion  de  Lefdiguieres.  Traitté 
de  l'Eucharifiie.  Suites  de  fa  pubücatioti,  Trois  négociations 
importantes  a^ec  le  Pape.  I.  Tiijfolution  du  mariage  du  Roy. 
II.  Retablijfement  des  Jefurtes.  Leur  audace  & leur  crédit. 
Pajfion  des  Moines  contre  Je  Roy.  Perfecution  en  Piémont , & 
dans  le  Marquifat  de  Sahees.  Raifons  du  Roy  pour  favorifer 
les  Je  fuit  es.  Oppofitions.  III.  Mariagy  de  Madame.  Sa 
corfiance.  Duretez  du  Roy  pour  eUe.  ^ifficultez  de  la  part 
du  Pape  , èr  leurs  raifons.  Le  Roy  ptffe  outre  fans  attendre 
• la  dijpenfe.  Le  Pape  s'en  ofijenfei,  ér  perfifte  dans  fes  refus. 
Suites  de  cette  négociation  jufqtdà  la  mort  de  la  Princejfe. 
Avantages  que  les  Reformez  tiraient  de  fa  perfrverance.  T)if- 
ficultez  fur  la  vérification  de  l'Edit.  Affemblee  du  Clergé. 
Ses  propofitions  fur  lEdit.  Emportement  de  quelques  Prélats. 
Modération  du  Nonce.  ContradiUions  du  Parlement.  Equi- 
té du  ‘Duc  de  Mayenne.  Fermeté  du  Roy.  Relâchement  des 
Reformez  de  la  Cour  fur  plufieurs  articles.  Entêtement  du 
Clergé.  Chatnbre  de  lEdtt  à Rouen.  Chambre  Mipartie  en 
Guyenne.  Vérification  de  l Edit  i après  laquelle  le  Pape  fait  de 
. grandes  plaintes  i pour  fermer  la  bouche  aux  Efpagnols.  Re- 
. ponfes  des  Cardinaux  de  Jqygufi  ù"  dOJfat , accommodées  au 
goût  du  Pape.  Edit  pour  la  Principauté  de  Bearny  qui  y eü 

repu. 
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repi.  l*laintes  des  changemtns  faits  à l'Edit.  Article  des 
fepultures.  ^Plaintes  particulières.  Préfeance  prétendue  par 
Us  Officiers  Catholiques  t qui  compofoient  les  Chatnbres  Mipar» 
îieSi  fur  Us  Reformez.  Tierrurnde  verbale  fur  U fujet  des 
Chapelles  enfermées  dans  U s mai  fans  des  Gentilshommes.  Re- 
ponfes  à ces  Cahiers.  Article  des  cimetières.  Préfeance  con- 
fervée  au  plus  ancien  Trefident.  Feinte  poffieffion  de  Marthe 
Broffier.  Suites  de  cette  comedie  dedans  & dehors  le  Royaume . 
*Diffiolution  du  mariage  du  Roy.  Arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
tagne y fur  le  ferment  trferé  par  un  Reformé  à un  Catholique. 
La  Trimouille  eff  fait  Pair  de  France.  Le  Pape  en  murmu- 
re y ér  etOffiat  lappmjé.  Il  détonne  peu  de  l avancement  de 
Ràni.  Commijfaires  exécuteurs  de  lEdit , & leur  pouvoir. 
Obfervations  geniraUs  fur  lEdit.  Reproches  des  Catholiques 
aux  Reformez.  Reponfes. 


’Edit  ayant  donc  été  enfin  arrêté  de  cette  maniéré,  ij'pS. 
n’appaifâ  pas  neanmoins  tout  d’un  coup  les  murmu- 
rcs : Sc  quand  la  nouvelle  en  fut  portée  dans  les ’Z}^*.** 
Provinces , plufieurs  efprits  difficiles  troirverent  qu*il 
y avoir  bien  des  chofes  omilcs,  d’autres  mal  cxpli-['j^~* 
quées,  d’autres  incommodes  , & dont  les  Reror-/«r/‘£. 
mez  avoient  moins  de  fiijct  d’étre  contens  que  les  Catholiques. 

Le  delai  de  la  vcrification  leur  fâilbit  beaucoup  de  peine  ; & le 
crédit  du  Duc  de  Bouillon,  qui  s’étoit chargé  de  leur  faire  pren- 
dre patience  fur  ce  fujet , n’^oit  pas  allez  grand  pour  fermer  la 
bouche  à tout  le  monde.  Mais  la  Cour  eut  recours  encore  à de  Anipen 
petits  artifices , pour  amener  doucement  les  efprits  au  point  qu’elle 
defiroit.  Elle  avoir  des  confidens  par  tout,  qui,  félon  le  génie 
desgens  à quiilsparloicnt,  fâvoicnt  diverfifier  les  railbnnemens  8c 
les  remontrances.  Tantôt  ils  fàifbicnt  valoir  les  promefTcs  fècret- 
tes  du  Roy,  qui  n’avoit  pu  faite  davantage  de  peur  d’offenfer  les 
Catholiques , & de  remettre  les  armes  entre  les  mains  des  Ligueurs> 
mais  qui  donnoit  fa  parole  de  faire  tant  de  chofes  à Pavenirpour 
les  Reformez , que  cela  paflbit  de  bien  loin  tout  cc  qu’on  auroir 
demandé  que  l’Edit  eût  contenu  de  plus  favorable.  Tantôt  oa 
reprefentoit  cc  Prince  tout  Reformé  dans  le  cœur,  pleurant  quand 
il  parloit  desEglifes,  8c  fe  faifant  faire  en  fccret  fes  prières  accou- 
tumées. 
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içp8.  tumécs.  H ne  femble  pas  même  que  cela  fût  tout-à-faic  inventé. 
U avoit  encore  tous  les  jours  à la  bouche  tous  les  pallàges  de  l’E- 
criture# que  tous  les  Reformez  (àvoient  appliquer  aux  accidens  de 
la  vie  : & quoy  que  tous  les  aélcs  extérieurs  de  là  dévotion  fullènt 
Catholiques , les  méditations  particulières  > 6c  les  retraites  fentoient 
encore  qnek^uefois  le  Reformé.  De  forte  qu’à  la  Cour , 6c  à Ro- 
me même  on  craignoit,  ou  on  fàifoit  lèmblantdecraindre,  qu’il 
ne  fût  Catholique  que  pour  la  Couronne,  6c  qu’il  fût  Reformé 
d’affedion  5c  de  volonté.  Il  y avoit  un  grand  nombre  de  Refor- 
mez qui  étoient  de  bonne  foy  dans  cette  penfée,  6c  à qui  la  con- 
trainte, où  il  leur  Icmbloit que  ce  Prince  étoit  obligé  de  vivre, 
Êûfoit  pitié.  Il  n’étüit  pas  mal-aifé  de  gagner  ceux  oui  étoient 
dans  ce  lèntiment,  6c  de  leur  faire  trouver  bon  le  prêtent  par  les 
grandes  cfperanccs  de  l’avenir:  d’autant  plus^ue  prefque  tous  les 
Reformez  étoient  préocaipez  de  la  perfuafion , que  leur  Religion 
aUoit  bien-tôt  triompher  de  toutes  les  rulcs  du  Siégé  Romain. 

D’un  autre  côté , pour  intimider  ceux  qui  étoient  cernables  de 
• peur  , on  exageroit  la  puiflancc  6c  la  profperité  du  Roy  , qui 
commençoit  à le  rendre  redoutable  dedans  6c  dehors } 6c  qui  étant 
en  état  de  fe  faire  relf^er  par  les  Etrangers  , pouvoir  encore 
bien  mieux  le  faire  obeïr  par  les  fujets.  En  effet  ceux  même  qui 
avoient  mis  b France  à deux  doigts  de  fa  ruine  par  leurs  intrigues, 
voyoient  avec  étonnement  que  ce  Prince  qu’ils  avoient  fi  mal  trait- 
té,  étoit  paifible  dans  les  Etats,  capable  de  donner  à fon  tour  des 
affaires  à ceux  qui  luycn  avoient  fait  de  fi  longues  6c  de  fi  fàcheu- 
fos } 8t  devenu  comme  en  un  jour  la  terreur  d’une  partie  de  l’Eu- 
rope , 6c  le  proteéfcur  de  l’autre.  Mais  le  plus  caché  de  tous  les 
artifices  de  la  Cour,  fut  de  faire  de  petites  affaires  à ceux  qui  par- 
loient  trop  haut  dans  les  Provinces.  On  leur  fàifoit  peur  d’attirer 
fiircuxdcs  difgracespcrfonnelles,  parla  chaleur  qu’ils  montroient 
pour  le  party.  On  les  fàifoit  venir  en  Cour  fous  divers  prétextes  j 
ou  des  paroles  offenfantes  qui  leur  étoient  échapées-,  ou  des  ac- 
tions trop  hardies  qu’ils  avoient  faites  s ou  des  confcils  trop  violens 
qu’on  les  aceufoit  d’avoir  donnez.  Mais  quand  on  les  y tenoit , 
au  lieu  de  les  traitter  avec  la  fèverité  dont  on  leur  avoit  fait  peur 
chez  eux,  on  leur  fàifoit  mille  careflêsi  on  les  combfoit  de  pro- 
meflès  6c  de  loüanges  j 6c  les  fàifànt  ménager  par  des  perfonnes 
qui  fàvoient  ce  qu’il  faloit  dire,  on  les  renvoyoit  humanifez,  6c 
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capables  de  croire  & de  perfuader  ^e  le  meilleur  party  étoic  de  1598. 
trouver  bon  tout  ce  qu’il  pUiroit  au  Roy. 

Cependant  les  Reformez  aficmblcrent  un  Synode  National  à synoji  à 
Mompcllier  au  mois  de  Mai  i & (à  principale  application  fut  à for- 
mer  l’etat  des  Eglifes.  Chaque  Province  y apporta  une  lifte  de  somtn 
Celles  qui  étoient  déjà  dreffôcs  dans  fon  reflbrt:  ôc  il  fut  trouvé 

Su’elles  montoient toutes  cnfcmble  à fept  cens  foixante.  Sur  quoy /«.  " 
faut  remarquer  premièrement,  que  pendant  qu’on  fut  incertain 
de  l’étenduë  que  le  Roy  donneroit  à la  liberté  de  l’exercice , il  y 
avoir  beaucoup  de  lieux  dont  on  confbndoic  les  droits,  & qui 
étoient  mêlez  avec  les  plus  proches  ou  les  plus  inconteftables , afin 
d’avoir  moins  d’occaüons  de  difpute  avec  les  Catholiques.  Mais 
quand  l’Edit  eut  réglé  les  fbndemcns«fur  lefquels  le  droit  de  conti- 
nuer l’exercice  pourroit  s’établir , on  commença  à démêler  ces 
ioits  confus,  &à  fepareren  Eglifes  diftinftes  pluficurs  lieux, 
qui  avoient  été  long-tems  incertains  de  ce  que  deviendroient  leurs 
prétentions.  Ainfi  le  Roy  ayant  confentique  les  lieux  où  l’exer- 
cice avoit  été  faitdiverfcs  rois  pendant  l’année  1596.  leconfervat 
fent  à l’avenir,  ces  lieux  qui  avoient  été  incertains  jufques- là,  pri- 
rent une  nouvelle  forme  après  la  conccftîon  •,  & on  y dreftà  des 
Eglifès  fur  le  pied  de  celles  qui  avoient  été  déjà  long-tems  en  pot 
femon.  Mais  comme  l’Edit  ne  fut  pas  conclu  cette  année-là,  on 
fit  de  nouvelles  demandes  la  fuivante  ; & on  obtint  que  le  même 
droit  d’exercice  fèroit  confervé  aux  lieux  où  on  l’auroit  fait  diver- 
fcs  fois  durant  cette  nouvelle  année  juiqu’au  mois  d’Août  ; terme 
le  Roy  fixa  pour  les  nouvelles  polîcflîons  , afin  qu’on  ne  les 
multipliât  pas  tous  les  jours.  De  forte  que  les  lieux  à qui  ce  nou- 
veau droit  étoit  aquis  ne  purent  prendre  de  forme  réglée,  jufqu’à 
ce  qu’on  fût  ce  qu’on  pourroit  obtenir  du  Roy  fur  cette  prétention 
nouvelle.  D’ailleurs  il  y avoit  des  lieux  où  l’exercice  auroit  dû  , 
être  fuivant  les  Edits  prccedens } mais  où  diverfes  raifons,  foitde 
l’oppofîdon  des  Catholiques , foit  du  voifinage  des  Troupes  ligueu- 
fès,  foit  de  l’incommodité  que  les  Reformez  y fouflroient,  l’a- 
voient  fait  cefler.  Il  avoit  fâlu  en  reprenant  la  poflèflion  de  ces 
lieux,  y former  les  Eglifes  qui  avoient  eu  droit  oe  s’y  aflcmbler, 

& que  CCS  obftaclcs  avoient  diftipées.  Ce  furent  ces  lieux  diflèrens , 
où  les  Synodes  Provinciaux  rapportèrent  au  National  qu’ils  avoient 
drefljé  des  Eglifes:  & il  yen  avoit  encore  pluficurs  dont  l’établif- 
Tome  JL  Kk  foment 
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(cmcatétoit  contcfi^;  & qui  ne  purent  être  paifibics,  ni  parooiu 
(èquent  formées  , qu’après  le  jugement  des  Commiflâircs  que  le 
Roy  envoya  dans  les  Provinces  pour  l’execution  de  l’Edit.  Cela 
(ère  de  rcponic  aux  ehicanes  qu’on  a faites  ces  dernières  aimées, 
ou  fiir  le  nombre  d’Egülcs  qu’il  y avoir  au  ddà  de  760.  ou  fur  ce 
qu’il  y en  avoit  qui  paroiflbient  n’avoir  pris  forme  d’Eg^des  que 
«puis  la  conclufion  de  l’Edit.  Ce  n’étoit  pas  faute  de  droit  que 
ces  Eglifes  n’avoient  pas  été  pliitAt  drefléesj  mais  parce  que  leur 
droit  ayant  été  indécis  & fufpcndu  jufqu’aii  mois  d’Août  1 5 97.  on 
n’avoit  pas  voulu  y former  une  aflemblée  qu’on  n’étoit  pas  aflûré 
d’y  maintenir.  Elles  ne  parurent  établies , que  quand  le  droit  leur 
en  fot  aquis  par  la  concefnon  nouvelle  » ou  mâne  par  les  Cora- 
miflàires  qui  en  levèrent  les  difficultez.  En  fécond  lieu , ce  que 
î**  le  Synode  appelle  dreflèr  ou  former  une  Eglifè,  ne  veut  pas  mre 
établir  un  exercice  dans  un  lieu  où  il  n’eût  jamais  été,  ou  y re- 
/».  cevoir  un  Miniftrc  par  l’impofidon  des  mains  , ou  y nommer  un 
Confiftoire  dont  il  n’y  eût  pas  une  ombre  auparavant.  Mais 
c’eft  y rendre  perpétuel  & ordinaire , ce  qui  ne  s’y  ^oit  fait  qne  pro- 
vifionnellemcnt  & par  intervalles } y donner  en  propre  un  Miniftre, 
qui  n’y  avoit  fèrvi  que  par  occafion  ou  par  emprunt  -,  y aflujcttir 
les  Anciens  à une  difeipline  réglée;  y ranger  les  familles  par  quar> 
tiers  , fous  la  direftion  de  l’Ancien  qui  en  devoir  prendre  foin  > 
déclarer  à quelle  Claflc  ou  Colloque  l’tglifc  appartiendroit , & luy 
donner  rang  entre  celles  de  la  Province:  choies  qui  avoientaccou* 
' tumé  de  fe  régler  de  vive  voix  , & d’étre  mifes  en  pratique  fans 
autre  loy  que  la  conformité  de  l’ufàgercçu  dans  les  Eglifes  du  nvî? 
me  Synode.  C’cftpourquoy  on  écrivoit  fort  rarement  des  aétesde 
Jt  CCS  établiflêmens.  En  troiliéme  lieu , il  faut  remarquer  que  fous 
le  nom  d’une Eglifo  on  comprenoit  deux,  trois  ou  quatre  lieux  où 
rcxcrcicc  pouvoir  fe  faire  fuivant  l’Edit;  mais  qui  pour  leur  com- 
modité réciproque , fo  mettaient  fous  la  conduite  d’un  feul  Pafteur, 
qui  leur  partageoit  fon  minifterc  félon  le  traitté  qu’il  en  paflbit 
avec  elles.  Ces  lieux  diflèrens , qu’on  appclloit  Quartiers  ou  An- 
nexes, étoicHtunis,  diftraits,  çompofez,  divifez,  comme  il  plai- 
foit  aux  Synodes  ; qui  fâifoient  ainfi  quand  ils  vouloicnr  de  plu- 
ficurs  Eglilcs  une , ou  d’une  plufleurs:  ce  qui  pouvoir  augmenter 
quelquefois  le  nombre  apparent  des  lieux  d’exerdee  , quoy  qu’il 
a’y  eût  rien  d’ufurpé  dans  ce  qui  exccdoit  ce  nombre  orainaise. 

Ncan- 
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Neanmoins  ces  veritcz  qui  dévoient  être  hors  de  conteftation  à 
caufe  de  leur  évidence,  ontécétraittéesde  nos  jours  comme  des 
prétendons  injuftes  & cÛmeri^cs. 

JMais  pour  revenir  au  Synode,  on  y fit  reflexion  fur  ce  qui  avoit 
obligé  rAlIcmblée  generale  à fc  départir  des  prétentions  des  Egli- 
ics , pour  ic  contenter  de  TEdit  tel  qu’on  l’avoit  obtenu.  On  s’en 
prit,  comme  il  étoit  iufle,  à la  difeordequi  avoit  régné  entre  les 
membres  de  rAlIèmbléc  : mais  il  étoit  plus  aifé  de  déclamer  con- 
tre le  mal,  que  d’y  apporter  du  remede;  & quand  la  maladie  efl 
incurable,  découvrir  la  caulc  du  mal,„n’cfl  pas  gucrir  le  malade. 
Onparb  aufll  dans  le  Synode  d’établir  des  Colleges  & des  Ecoles 
de  Théologie  enp>lufieurs  lieux  qu’on  defigna-,  &on  pourvût  par 
divers  rcglcmcns  à conferver  les  Egliiès,  & à les  ranger  (bus  une 
bonne  düciplinc.  Il  y eut  aufll  de  grandes  afl^res  pour  des  pro-r 
jets  de  reünion  avec  l’Eglifè  ^Romaine , dont  on  rempliflbit  le 
Royaume.  Il  y avoit  prcilc  à publia  de  ces  Ibrtes  d’Ouvrages, 
qui  étoient  fort  agreames  aux  Catholiques  , perfuadez  qu’un  ac- 
commodement fe  feroit  toûjours  à leur  avantage'.  Mais  les  Refor- 
mez en  étoient  forticandalilèz  par  la  même  railbn , & regardoient 
tous  ces  éaits  comme  des  prévarications  qui  trahiflbient  la  caulè  de 
la  vérité,  Sequi  ne  tendoient  qu’à  deguifa  les  erreurs  de  l’Eglilc 
Romaine,  pour  les  rendre  moins  odieulès.  Les  Froteflans  étran- 
gers en  étoient  oflènlcz  comme  les  autres  : & ils  en  portèrent  des 
plaintes  au  Synode.  Il  condamna  quelques  livres  de  ce  caraft erc , 
& ordonna  d’en  examiner  d’autres,  qui  n’étoient  pas  moins  fuC- 
peéts.  Mais  cela  ne  ièrvit  de  rien  : 6c  la  demangeailbn  de  reünion  a 
duré  jufqu’à  la  révocation  de  l’Edit,  dans  letemsmêmedc  laquelle 
on  fâilbit  encore  voler  par  tout  des  pro  jets  d’accommodement. 

Il  y eut  encore  un  fait  fingulicr  dont  on  parla  dans  cette  Aflèm- 
bléc.  La  Province  de  Languedoc  avoit  fait  un  fcnd  de  dixfcpt 
mille  fcptcenslbixante  écus,  qu’elle  envoyoit  à Genevepour  en 
tirer  un  revenu  applicable  à l’entretien  dcsPropolàns.  Lcidiguie- 
res,  qui  ne ibngeoit  qu’à  prendre  de  tous  cotez,  faifit  cette  Ibm- 
mc , mus  pretexte  qu’elle  avoit  été  levée  contre  les.  formes , 6c  Guis 
permiflion  du  Roy  > 6c  qu’on  ne  pouvoit  la  faire  fortir  du  Royau- 
me : 6c  pour  la  retenir  avec  quelque  droit  fpecieux , il  la  demanda 
auRov.  Ce  Prince,  à qui  il  n’en  coûtoit  rien , ne  fit  pas  difficulté 
de  la  ttiy  donna  , iàns  iè  mettre  en  peine  des  plaintes  que  le& 
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1598.  Reformez  en  pourroient  faire  y dont  i)  laiflbit  à Lcfdiguieres 
ibin  de  fe  defèndre  comme  il  pourroit.  On  députa  vers  ce  Sei- 
gneur, pour  retirer  cette  fomme  d’encre  ics  mains;  onluy  üc  des 
remontrances;  on  le  piqua  de  Religion  ; maiscen’étoitpas  là  ibn 
côté  (ênllble.  Après  pluileurs  années  & plufieurs  inihnees , on 
RfifS'of  CUC  bien  de  la  peine  à s’en  faire  rendre  une  partie.  On  peut  ju- 
dtufii-  ^ qyç  ce  n’étoitpas  la  confcience  qui  le  rctenoic  dans  la 
xmirn.  ej^jçfjeure  de  la  Religion  Reformée  : & l’année  fuivante 

il  fit  encore  diverfes  chofes  qui  l’auroient  pu  faire  connoitre,  s’il  < 
n’avoit  eu  honte  de  les  faire  publiquement.  Le  jefuïte  Cotton , 
depuis  li  célébré  en  France  r étant  à Grenoble,  Lefdigtiicres  lia 
un  étroit  commerce  avec  luy  ; mais  de  peur  de  iè  rendre  fùf- 
peétaux  Miniflrcs,  il  fit  bâtir  une  galerie  dérobée,  qui  pouvoic 
conduire  ce  Perc  dans  fon  appartement , fans  être  apperçu  que  par 
ceux  qui  en  fàvoient  le  fccret:  &il  avoir  avec  hiy  par  ce  moyen 
de  frequentes  conférences.  La  fille,  de  même  Religion  que  fon 
-perc,  eut  les  mêmes complaifances  pour  lejefuïte:  mais  elle  fit  un 
pas  plus  avant  que  Lcfdkuieres.  Elle  abjura  la  doêtrine  des  Refor- 
mez entre  les  mains  du  r.  Cotton,  qui  la  fit  communier  focrette- 
ment , & qui  tous  les  ans  luy  cnvoyoïc  un  Prêtre  pour  en  faire  au- 
tant, jufqu’àcc  que  letems&fon  perc  luy  permirent  de  le  décla- 
rer. Pendant  cet  intervalle,  la  delicateflc  du  Jefuïte  ne  l’empêchoit 
point  de  confentir  qu’elle  fit  extérieurement  profeffion,  & qu’elle 
prit  part  aux  exercices  publics  de  la  Religion,  qu’elle  avoir  nean- 
moins abjurée  : & peut-être  qu’il  fe  trouveroit  qu’elle  communioit 
des  deux  cotez,  lion  examinoit  fa  vie  de  plus  près.  Telle  eft  la 
Rcl  igion  des  J cfiu  tes.  Pour  être  hypocrite  & profane , on  n’en  eft 
pas  moins  dévot  félon  leurs  maximes.  Ce  fut  au  refte  dans  le  Sy- 
node dont  je  viens  de  parler  , qu’on  fit  la  première  diftiibution 
des  deniers  acgprdez  en  recompenfo  des  dîmes  ; £c  on  y fit  une 
répartition  de  cent  trente  mille  livres  entre  les  Exiles. 

Ainfi  les  Reformez  fongeoient  à profiter  de  l’Emt , avant  qu’on 
y eût  mis  la  dernicrc  main , puis  qu’il  n’étoit  pas  encore  vérifié.  On 
avoir  accordé  aux  inftances  du  Légat,  qu’on  attendroit  fondepai^ 

Sour  le  publier.  Ce  delai  remettoit  encore  la  chofe  li  loin , que  les 
Leformez  en  étoient  impatiens  : êc  quoy  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon le  fut  chaîné  de  le  faire  trouver  bon  à l'Aflemblée  de  Châtdle- 
laud,  il  n’étoit  pas  par  tout  pour  en  dire  les  raifons  auxdefians, 
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êc  pour  leur  fermer  la  bouche  par  fon  crédit.  Cependant  il  arriva  i çpg, 
une  choie  qui  fit  bien  du  bruit,  &qui  eut  de  longues  & fâcheulès 
lùites.  DuPlelIis  publia  un  Uvre  au  mois  de  Juillet,  fur  le  fujetTrMui 
de  rEucharillic.  Le  Pape  y étoit  fort  mal-traitté,  puis  qu’il  y étoit 
nommé  AntechriSi  i & l’Églilc  Romaine  avoit  vû  Ibrtir  peu  de  ' 
livres  des  mains  de  lès  adverlaires , où  on  eût  eu  moins  de  complai- 
fiuice  pour  lès  erreurs.  Du  PleHis  avoit  mis  fon  nom  & toutes  lès  qua> 
litez  à la  première  page,  & entre  les  autres  celle  de  Conlèillcr  d’E- 
tat. Le  nom  de  l’Auteur , qui  étoit  un  des  hommes  de  Ibn  tems  qui 
avoient  le  plus  de  littérature  & de  Iblidité  & qui  écrivoient  le  mieux , 

S que  Ion  llile  lèntit  trop  la  phrafe  Latine  ; & b dignité  du  fujet, 

: que  l’Ouvrage  fut  bien-tôt  lu  par  les  curieux.  Le  bruit  s’en  fit  suitti  /t 
entendre  jufques  à Rome,  & le  Pape  s’en  plaignit,  prindpalement{',^^’’ 
à caulè  de  la  quahté  de  Confciller  d’Ëtat  que  l’Auteur  prenoit } par- 
ce qu’il  lèmbloit  que  l’outrage  luy  vint  du  lèin  même  du  Conlèil , 
puis  qu’il  étoit  commis  par  un  de  lès  membres  : &c  que  le  Roy  par- 
ticipoit  à l’injure,  puis  qu’elle  venoit  d’un  de  lès  intimes  conndens. 

Le  Rx>y  même  s’en  bcha,  parcequ’ilcraignoit  quelePape,  irrité 
de  cette  offcnlè,  ne  & montrât  plus  difficile  à la  dilibiution  de  Ibn 
marbgc,  à laquelle  on  commen^oit  à travailler  lcrieulèment.  C'ell 
pourquoy  il  en  témoigna  du  renentiment)  8c  ce  futpourduPldfis 
un  commencement  de  dif^ce  qui  eut  de  plus  grandes  fuites.  11 
lèmbloit  que  ce  mécontentement  du  Roy  & du  Pape,  devoit  autori- 
1èr  tout  ce  que  le  zèle  des  Catholiques  entreprendroit  contre  le  li- 
vre ou  contre  l’Auteur.  Neanmoins  les  Jeluïtes  quis’étoient  main- 
tenus à Bourdeaux , ayant  voulu  y faire  condamner  le  livre  au  feu , 

Dafis  premier  Prefident  s’y  oppoià,  & les  renvoya  feulement  à le 
réfuter,  s’ils  le  trouvoient  à-propos.  Boulanger,  l’un  des  Aumô- 
niers du  Roy , ayant  fait  une  cenfure  de  b Prefàcc,  & acculé  les 
paflâgcSd’êtrefàlfifiez,  l’Archevêque  de  Bourges  Ken  reprit  fort  ai- 
grement. Le  Légat  même  n’exigea  point  de  procedures  rigoureu- 
Ics  contre  cet  Ouvrage.  D lè  contenta  d’en  emporter  fix  exemplai- 
res en  partant  de  France,  &depromettre  qu’il  engageroit  Bclbr- 
min  à le  réfuter.  Mais  on  s’avila  d’un  autre  moyen  de  mortifier  du 
Pleflisj  & les  Catholiques  trouvèrent  plus  aile  de  faire  dilgracicr 
L’Auteur,  que  de  détruire  le  livie.  Ce  qui  en  arriva  cette  année 
& le  Carême  lüivant , fut  que  les  Prédicateurs  le  dechainerent  con- 
tre le  livre , & vangerent  le  Pape  & b Religion  Romaine  par  toute 
s Klc  3 forte 
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ifpS.  forte  de  calomnies &d’invcéliyes  contre  daPldlls.  Oncrutmémt 
que  ce  Seigneur  ne  pourroit  paroîtrc  en  public  làns  expofcr  (k  vie, 
pendant  la  première  violence  de  cette  fureur.  11  garda  la  maifon 
durant  quelques  jours,  pour  laiflêr  pailèr  cette  tempête:  8c com- 
me fî  on  eût  cru  le  peuple  aflèz  ému , pour  aller  chez  luy-même  luy 
faire  infulte  , Madame  luy  offrit  de  le  recevoir  dans  fà  maifon, 
pour  le  mettre  en  lïireté. 

Il  fcmble  qu*on  affcéloit cette  legere  modération,  ou  pourfâi» 
re  voir  que  la  liberté  des  Reformez  étoit  grande  en  confluence 
de  l’Edit,  puis  qu’ils  avoient  celle  de  débiter  de  tclsOuvrages,  fàns 
qu’on  permit  aux  Catholiques  de  s’en  vanger  autrement  que  par 
la  voye  ordinaire  de  la  réfutation:  ou  pour  empêcher  que  les  me- 
contentemens  de  ceux  qui  ne  trouvoient  pas  l’Edit  conforme  à leur 
efperance,  &qui  étoient  chagrins  de  voir  là  vérification  fi  long> 
tems  différée,  ne  s’accruflent  par  le  traittement  qu’on  auroit  fait  au 
premier  livre  de  leur  Religion  qui  avoir  paru  depuis  que  l’Ëdit  étoic 
arrêté.  En  effet  les  bigots  n’ayant  pu  être  reprimez  par  tout,  il 
arriva  l’année  fuivante  qu’ils  firent  condamner,  dans  quelque  Jus- 
tice fubaltcrnc,  le  livre  deduPldÜs  aufêu}  & que  la  Sentence  fut 
exécutée.  L’Aflcmblée  qui  étoit  encore  à Chârellcraud  en  Eic 
fort  feandaliféet  8c  conflderant  que  cela  s’étoit  fait  dans  les  pre> 
mieres  denurches  de  l’execution  de  l’Edit , elle  jugea  la  chofe  de 
trop  grande  confcquence  pour  la  fouffrir  fàns  fe  plaindre.  Mais 
quoy  qu’elle  fût  toute  difpoféc  à en  témoigner  du  reffentiment, 
die  en  voulut  écrire  auparavant  à du  Pleffis,  comme  au  principal 
intereffé  , pour  fàvoir  de  luy  ce  qu’il  effimoit  qu’il  fàlût faire  fur 
ce  fujet.  Cela  montre  qu’on  avoir  bien  fait,  d’empêcher  que  les 
Cours  Souveraines  donnaflcnt  des  Arrêts  de  même  nature  contre  cec 
Ouvrage:  parce  que  comme  l’affront  auroit  été  plus  fenfible,  s’il 
étoit  venu  de  crttc  part,  il  eft  certain  que  les  Reformez  en  au-  • 
roient  fait  plus  de  bruit.  Mais  du  Pleffis,  quinctrouvoiepasfon 
livre  deshonoré  par  ces  emportemens  de  fes  adverfàires  , n’étoic 
pas  le  plus  fâché.  11  temoignoit  par  fa  reponfê , que  la  choie  luy  pa- 
roiflbit  importante  , parce  que  la  doéfrine  des  Reformez  étant 
déchargée  par  l’Edit  du  nom  ÿherefie,  on  ne  devoir  pas  brûler  les 
livres  qui  l’enfcîgnoicnt,  puis  qu'il  n’y  avoir  que  des  livres  héré- 
tiques quiduffent  être  condamnez  à cette  marque  d’infamie  : qu’il 
étoit  d’avis,  à caufè  de  cela,  qu’on  appdiâtde  ce  jugement  a la 
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Chambre  de  l’Edit,  plutôt  qu’au  Coniêil  Privé,  oit  on  ne  man< 
queroit  pasd’aiïbupir  l’aâàire  : que  cependant  il  étoitmal-aiféde 
remedier  au  mal  p>a/lé,  puis  qu’on  avoit  exécuté  la  Sentence  ^ & 
que  ce  qui  avoit  été  iàit  ne  (è  pouvoit  reparer.  Mais  ce  livre  eut 
^fuites  bien  plus  remarquables,  qui  ne  permirent  ^asdes’arré» 
tes  à ces  petites  obfervadons. 

Pendant  que  ce  que  j’ay  raporté  jufques  icy  fè  palEût , il  y avoit  «- 
trois  choies  qui  le  negocioient  entre  la  Gourde  France  fie  celle  def,"^f),„. 
Rome  : fit  qui  étoient  allez  importantes  pour  ^ire  craindre  aux  frttmit 
Reformez,  qu’encore  qu’ils  euHèm  un  Edit,  le  Roy  n’achctâtla 
cqnclulion  de  ces  alEures  à leurs  dépens } puis  que  l’Edit  n’étant 
pas  encore  vérifié,  on  pouvoit  y faire  tous  les  jours  qudque  chan- 
gement. La  première  a&ire  étoir  la  diliblution  du  mariage  du  /•  Dijjf*- 
l^y,  dont  il  tcmoignoitim  ardent  ddir-,  fie  en  vue  de  laquelle  on 
croyott  qu’il  s’abaiflcFoit  à toute  Ibrce  de  oomplaifimccs  pour  le 
Pape.  Cette  afiàire  étoit  d’une  grande  confequence  pour  le  Roy , 
fie  pour  l’Etat  même,  que  l’incerdcudc  de  la  fuccdlion  pouvoit 
jetter  après  la  mort  du  Roy  dans  d’extrêmes  confufions.  Les 
Reformez  même  l’avoient  fort  prclTée,  parce  qu’ils  ne  doutoient 
pas  qu’une  pardedes  nouveaux  troubles  que  la  mortdu  Roy  pou- 
voit caulêr  ne  retombât  fur  eux.  Aiais  l’entêtement  du  Roy 
pour  iàMaitrellc  avoit  long-tcms  retardé  cette  negodadon.  Le 
Pape  ne  vouloir  pas  lâvonlcr  im  mariage  fi  peu  iortable  > fie  la 
Reine  Marguentc  ne  vouloit  pas  ceder  la  place  à une  femme  qui 
étoit  fi  fort  au  dellbas  d’dic  , fie  de  qui  on  croyoit  que  la  vertu 
avoir  fuccombé  à d’autres  recbcrcbcs  qu’à  cdle  du  Roy.  Cette 
Maitrellc  même  étam  morte  d’une  manière  qui  pouvoit  faire 
Ibupçonner,  queRôni  fie  quelques  autres  làvoient  bien  qu'dic  de- 
voir mourir,  le  Roy  s’embrouilla  dans  de nouvdles intrigues,  fie 
donna  une  promefie  de  mariage  à la  fille  du  Marquis  d’Ëntragues, 
pour  obtenir  d’elle  ce  qu’il  ibul^ttoit.  11  avoic  eu  la  foiblcUè  de 
montrer  cette  promefie  à Rôni,  pour  luy  demander  fon  avis  fiir 
la  forme  ■,  fie  Rôni  avoit  eu  la  h^dieffe  de  la  déchirer  en  là  prdèn- 
oc.  Mais  le  Roy,  qui  n’étoit  pas  le  maître  delà  pafiion,  en  refit 
tmc  autre  avec  de  tdlcs  daufès,  qu’il  lèmbloit  en  être  quitte  par 
lefuccés  des  premières  couches  «ée  ùl  nouvdle  Maitrcfic.  Com- 
me il  étoit  donc  tems  de  travaitlcr  tout  de  bon  à une  afiàire  de 
ccoe  nature,  le  Roy  y apportakde  grands  Ibins}  fie  le  Papcqui 
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1^98.  (àvoit  l'importance  de  la  chofe,  qu’on  ne  pourroic  conclure  fans 
luy,  ne  manquoit  pas  de  la  mettre  au  plus  haut  prix  où  elle  pou- 
voir être  portée.  Ce  n’dl  pas  qu’il  n’eût  fes  raübns  de  defirec 
qu’elle  fut&ite;  Ibitparce  qu’on  propolbit  de  marier  le  Roy  avec 
une  Princcflc  Italienne-,  (bit  parce  qu’on  pouvoit  craindre  que  fi 
la  fiiccdllon  venoie  à être  debatuë  , quelqu’un  des  pretendans 
n’accrût  les  forces  des  Reformez  en  s’appuyant  d’eux  y & n’em- 
braflüt  peut-être  leur  Religion  , pour  les  attacher  à ics  intérêts. 
Au  lieu  que  fi  la  (ùccellion  étoiteenaine»  on  étoit  alTûré  quelefuc- 
cdTcurdu  Roy  (croit  Catholique»  & que  (es  droits  étant  fondez 
ruriinmarL^eautorifépar  les  maximes  de  l’Egliic  Romaine»  il  Ja 
maintiendroit  de  tout  ton  pouvoir  » & (bngeroit  plûtôt  à miner  les 
forces  des  Reformez  qu’à  les  accroître.  Mais  cela  n’empéchoic 
pas  que  le  Pape  ne  voulût  vendre  chèrement  cette  grâce  au  Roy» 
(clon  l’ulàgc  de  la  Cour  de  Rome  » qui  tâche  toûjours  de  (aire  ache- 
ter aux  autres  les  choies  dont  elle  profite  elle-même.  De  forte 
que  les  Reformez  avoient  tout  fujet  de  craindre»  qu’on  ne  leur  fit 
payer  les  dépens  de  cette  afiàire. 

fécondé  négociation  qui  pouvoit  les  alarmer»  étoit  celle  du 
retabliflement  des  Jcfiütes»  qui  fe  pourfoivoit  avec  beaucoup 
jtfium.  d’cmprdlèment.  ha  Pape  ne  perdoit  point  d’occalion  d’en  par- 
ler à d’Ofiât,  êc  il  femble  qu’il  ne  pouvoit  prendre  de  meilleures 
précautions  , contre  les  défiances  qu’il  avoir  de  la  Religion  du 
Roy,  qu’en  luy  donnant  les  Jefuïtes  pour efpions ou  pour  adver- 
i>«r  M- (aires.  De  leur  part  ils  ne  s’oublioient  pas  ai  France»  où  même 
Ü5  avoient  eu  l’audace  de  s’établir  dans  quelques  lieux  droendans 
îü'."'  du  Parlement  de  Paris»  malmé  fon  Arrêt  qui  les  bannmoit  : ôc 
cette  démarché  avoir  pam  ii  infolente»  qu’à  Rome  même  elle 
avoir  été  condamnée.  Mais  ils  avoient  dans  le  Royaume  de  bons 
protéûcurs.  Le  Cardinal  de  Toumon  les  foutenoit  hautement  > 
& les  Parlemensdc  Thoulou(è&  de  Bourdeaux  les  maintenoient 
dans  leur  refibrt.  Ceux  qui  avoient  été  de  la  Ligue  avoient  toû- 
jours de  l’inclination  pour  eux.  Le  Clergé  lesincitoit  à deman- 
der leur  retour-,  & ces  fins  politiques»  à qui  l’air  du  bureau  étoit 
connu , ne  vouloicnt  pas  perdre  l’occafîon.  Le  Roy  même  étoit 
dans  leurs  intérêts»  parce  qu’il  v«uloit  les  mettre  dans  les  fiens:  6c 
I que  (àchant  bien  ce  qu’ils  étoient  capables  d’entreprendre  contre 
I un  Pdnee  qui  autoic  été  leur  ennemi»  il  croyoit qu’il n’auroitplu^ 
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fiijct  de  les  craindre , s’il  les  mettoit  en  état  de  luy  avoir  de  l’obliga-  i yo  8. 
tion.  Tous  les  Ordres  Religieux  en  vouloicnt  au  Roy  : même  ceux 
qui  femblcnt  avoir  le  plus  renoncé  au  monde:  & non  feulement 
les  Jacobins , qui  avoient  fotirni  un  aflàflln  à ia  Ligue  pour  fe  défaire  h Buy. 
de  Henri  111.  mais  les  Capucins  & les  Chartreux  le  méloient  de 
confpirer  contre  fà  vie.  C’étoit  trop  pour  luy  que  d’avoir  encore  de 
plus  à le  garder  des  Jefùïtes,  dontilconnoi^it  le  génie  par  là  pro> 
pre  expérience } & pour  qui  ia  perfonne  d’un  ennemi,  de  quel- 
que qualité  qu’il  Ibit,  n’a  jamais  rien  de  làcré.  Le  prétexté  de 
ces  frequentes  confpirations  étoit,  que  ia  converfùm  du  Roy  pa- 
roillbit  toûjours  fulpcfte  aux  bigots  , & que  les  Elpagnols  relo- 
voient  avec  grand  loin  tout  ce  qui  pou  voit  en  confirmer  le  Ibupcon. 

Ils  le  prenoient  à luy  de  tout  ce  qui  arrivoit  dans  l’Europe , où  il  fcra- 
bloitque  la  Religion  Catholique  n’eût  pas  tout  i’avamage  qu’on 
auroitpu  defircr.  C’eft  pourquoyle  Duc  de  Savoye  ayant  tâché  PtrfitM. 
de  réduire  les  Vaudois  les  fujets  à la  Communion  Romaine , & en- 
- voyé  pour  cet  effet  dans  leur  pais  une  Million  de  Capucins , fou-  * 
tenue  de  quelques  milliers  de  fbldats,  pour  achever  par  la  force  ce 
que  les  Religieux  ne  pourroient  gagner  parlesperlùanons,  IcsEf- 
pagnols  ne  manquèrent  pas  de  s’en  prévaloir,  pour  faire  plus  de  > 
tort  au  Roy.  U^comparoient  la  tolérance  du  Roy  pour  les  Re- 
formez de  Ibn  Royaume  avec  le  zélé  lânglant  du  Duc  , qui  ne 
mettoit  point  de  milieu  entre  convertir  ou  exterminer  les  Héréti- 
ques. Il  avoir  exercé  la  même  rigueur  dans  le  MarquilàtdeSalu- 
ces,  quine  luyappartenoit  pas,  puis  qu’il  l’avoit  ufurpé  pendant  ^ 
les  guerres  civiles:  & il  avoir  obligé  tous  leshabitans  Reformez 
changer  de  Religion , on  à quitter  le  pais.  En  celil  Ton  dcflèin  étoit 
d’engager  le  Pape  à l’y  maintenir  J & ce  fut  en  effet  une  des  railbns 
pourquoy  le  Pontife  ne  voulut  jamais  rendre  jufticc  au  Roy  fiir  cet 
article,  qu’il  craignoit  que  file  Roy  en  étoit  le  maître,  les  Refor- 
mez ne  s’y  maintinflent  fous  le  bénéfice  de  fès  Edits.  Mais. pour 
donner  plus  de  fbupçons  de  1a  Religion  du  Roy,  les  Efpagnols 
l'accufbicnt  d’avoir  empêché  par  des  fècours  fècrets  le  fuccés  de 
• cette  Million  mixte  , qui  n’avoir  été  glorieux  ni  à la  Religion  ni 
au  Prince.  Il  eftvray  qu’il  y eut  quelques  malheureux  qui  chan- 
gèrent de  Religion  -,  & que  les  Efpagnols  firent  valoir  cette  con- 
quête autant  qu’ils  purent.  Mais  d’Oflàt,  quoy  que  Cardinal, 
rabattoit  la  gloire  de  ces  cowverjîons^  où  il  lâvoit  que  les  Soldats 
Tùme  I.  L1  avoient 
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avouent  plus  opéré  que  les  Capucins.  Neanmoins  celalaUbkiou 
prefïïon  fur  l’eTprit  des  zélez  : & donnoic  prétexté  aux  conlpira* 
dons  des  Moines  ) qui  regardoiencle  Roy  comme  un  mauvais  Ca- 
tholique. C’eft  pourquoy,  comme  les  Jefuïtes  étoient  encore 
les  plus  redoutables  de  tous  > ilvouloit  (émettre  à couvert  de  leurs 
entrepiilcS}  en  leur  (àüànt  quelque  faveur  (ignalée  y qui  les  pût 
attacher  à (àperfbxme  & à (bn  (érvice.  Telle  eft  la  Politique  des 
Princes  : (buvent  ils  careflént  ceux  qu’ils  craignent , pendant 

a u’ils  négligent,  ou  même  qu’ils  oppriment  ceux  de  la  part  de  qui 
s ne  craignent  rien.  Ils  partagent  la  peur  avec  ceux  à qui  ils  en 
donnent:  &ils(é  rachètent  par  des  bienfaits  de  la  peine  que  leur 
font  ceux  de  qui  ils  (é  dehent.  Cette  Politic^ue  eut  beaucoup  de 
cours  (bus  ce  régné,  où  les  Reformez fe  plaignoient  que  les  fa- 
veurs & les  recompenfes  étoient  moins  pour  ceux  qui  fervoient  fi- 
dèlement , que  pour  ceux  qui  (c  fâifbicnt  craindre. 

Cette  puiflânte  raifbn  faifbit  donc  pancher  le  Roy  à rappeller 
les  Jefuïtes  i Sc  ce  projet  donnoit  de  grandes  alarmes  aux  Refor- 
mez, qui  fa  voient  bien  ce  qu’ils  avoient  à el^crde  cette  Société 
toujours  perfide  & toujours  (éditieufé:  qui  fi  elle  étoit  une  fois  ré- 
tablie à Paris  , (c  pratiqueroit  bien-tôtuneéntréeàlàCour,  où  à 
(bn  ordinaire  elle  brouilleroit  foutes  choies.  ^Le  Parlement  de 
Paris , qui  étoit  piqué  d’honneur  dans  cette  affaire , à caufe  des 
Arrêts  redoublez  qu’il  avoir  rendus  contre  ce  pernicieux  Infti- 
tut,  s’oppofoit  à ce  retour  avec  autant  de  force  quelesReformea^ 
qui  de  leur  côté  traverlbient  cette  négociation  de  tout  leur  pouwir  : 
mais  ce  fut  principalement  l’autorité  du  Parlement  qui  rendit  cette 
affaire  longue  & difficile.  Les  Rois  avoient  encore  alors  de  grands 
wards  pour  leurs  Parlemens  : &ces  auguffes  Compagnies  (avoient 
(Minguer  la  fujettion  & la  fervitude  ; de  (brte  qu’elles  n’avoient  pas 
unecomplaiiànce  d’cfclavcs  pour  tous  les  (entimens  delà  Cour. 

La-  troifiéme  af&irc  étoit  le  mariage  de  Madame  (beur  du  Roy 
avec  le  Duc  de  Bar,  fils  du  Duc  de  Lorraine,  qu’on  preflbit  beau- 
coup , & qui  s’accomplit  vers  le  commencement  de  l’année  (ùi- 
vante.  Le  Pape  y fàiibit  de  grandes  difficultez  : moins  parce 
qu’il  avoit  deflein  de  l’empêcher,  puis  que  le  mariage  de  cette 
Wneefle  avec  un  Catholique  avoir  ^unc  des  conditions  (ccrcttes 
del’abfblutiondu  Royj  que  pour  en  tirer  quelque  utilité,  (bit  en 
procurant  par  ce  moyen  la  ciw/eryiiwdceettcrrincdlc,  qui  vou- 
loir 
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loicêfre  mariée,  fbit  en  fâifànt  acheter  foncbnfcntemcntauRoy,  if  98r 
par  quclqnc  nouvelle  complaifâncc  pour  la  Cour  de  Rome.  Mais 
les  Reformez  y avoient  une  parfaite  rcpuenancè-,  8c  ils  le  firent 
paroitre  au  Synode  National  dont  j’ay  pané.  On  y propoià  la 
<jueftion  de  ce  mariage  , pour  lever  les  ferupuks  de  cette  Prin- 
cellê:  mais  elle  n'y  trouva  pas  fon  compte  i 8c  on  y jugea  qu’un 
tel  mariaec  n’étoit  pas  licite.  Cela  n’empécha  pas  neanmoins 
qn’d  rtc  fut  conclu  au  mois  d’ Août,  après  qUe  la  Princcficeutfbu- 
tenu  de  grandes  tentations.  On  tint  plufieurs  conférences  devant 
die,  oùonfitdîfputcrdes  MinifhresSedes  Do<ftcurs  Catholiques; 

8c  ce  fùtclans  une  de  ces  conférences  que  du  Moulin,  dont  le  nom 
a été  depuis  fi  célébré,  commença  à paroitre  glorieufemcnt,  Lcs^*"»- 
Miniftres  eurent  tout  l’avantage  de  ces  difputcs , parce  que 
Princeflê  demeura  ferme  : de  forte  qu’on  arrêta  bicn-tot  le  cours  de 
ces  conférences  inutiles.  Les  Catholiques  imputèrent,  félon  leur 
coutume,  la  rupture  de  ces  conférences  aux  Miniftrcff;  8cpourob- 
Icurcirlagloircdcla  confiance  de  cette  PrincclTc,  ils  attribuèrent 
là  perfcverance  à un  pur  entêtement.  Us  débitèrent  qu’elle  de- 
meuroit  dans  fà  Religion , par  la  vénération  qu’elle  avoir  pour  la 
mémoire  delà  Reine  Jeanne  & mere,  qui  l’y  avoir  élevée,  8c  qui 
loy  avoit  recommandé  dy  perfevcrcï.  Mais  quoy  qu’ils  tachaC- 
fcntde  faire  pafîcrfo  confiance  pour  un  point  erhonneur,  elle  ne 
laiffoit  pas  d’être  un  effet  de  la  connoiüànce  8c  de  fés  lumières. 

Elle  étoit  fort  éclairée  pour  une  perfonne  de  fon  fcxe,  8c  elfe 
avoit  eu  plus  de  foin  8c  plus  deloilîr  de  s’infiruirc  que  le  Roy  fon 
frère.  C’eft  pourquoy  elle  fut  plus  ferme  que  luy , 8c  elle  làvoit  dire 
fort  agréablement , pour  répondre  à l’argument  qu’on  tiroir  contre 
elle  de  l’exemple  du  Roy,  que  la  Loy  Salique  n’avoit  pas  fiiit  entr’eux/ 
deux  le  partage  de  la  confiance.  Mais  cette  perfcverance  nelaifia 
pas  de  luy  attirer  des  affaires.  Le  Roy  même  par  railbn  d’Etat , ou 
par  d’autres  motift  la  traitta  un  peu  durement.  Il  voulut  l’obliger  à fc 
défaire  de  lés  domefiiques,  fous  prétexté  qu’elle  avoit  trop  de  con- 
fiance en  eux,  8c  qu’ils  cmpêchoicnt  là  cenverjton.  11  la  menaça 
de  ne  faire  jamais  rien  pour  fon  avancement,  fi  elle  étoit  opiniâ- 
tre. Mais  clic  fut  confiante  malgré  ces  rigucqjrs  ; 8c  clic  déféra 
plus  à fa  confcicnce  8c  .à  fes  Miniffres , qu’aux  follicitations  8c  ai^ 
volontcz  du  ‘Roy  fon  frcrc.  ' 

Le  Pàpfc  fitdc  fi  grandes  oppofitions  à ce  mariage  , qu’on  dc- 
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(efpcra  d’obtenir  de  luyla  Dijpenfe  que  leRoy  &leDucdeman- 
doicnt;  &mêtnc  il  écrivit  au  Duc  de  Lorraine  & au  Prince  fon  fils 
d’une  manière  extrêmement  forte,  pour  les  détourner  de  cette  al- 
liance. Mais  comme  les  oppofitions  delaCourdcRomen’éton- , 
nent  jamais  que  ceux  qui  veulent  bien  en  avoir  peur,  elles  n’em- 
pôcherent  pas  que  l’affaire  ne  (c  terminât  au  commencement  de 
l’année  fuivante.  Les  prétextes  du  refus  du  Pape  étoient  la  pa- 
renté des  parties,  & la  Religion  de  la  Princefle.  Il  croyoit  preju- 
diciable à fà  dignité  d’envoyer  une  Difpenlc  à une  perfonnequi  ne 
la  demandoit  pas  i qui  ne  croyoit  pas  même  ni  qu’elle  fût  neceffâi- 
re,  ni  qu’il  eût  le  pouvoir  de  la  donner.  Mais  de  femblables  rai- 
fbns  n’arrêterent  pas  les  fùcceffèurs  de  ce  Pontife , quand  il  fût 
queffion  du  mariage  de  Charles  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Ef. 
pagne,  & en  fuite  avec  Henriette  de  France.  Les  vrais  motifs 
delà  Cour  de  Rome  font  les  intérêts.  C^nd  elle  trouve  fes  avan- 
tages à quelque  chofe , elle  ne  manque  jamais  de  bonnes  raifons 
pour  furmonter  les  difficultez  les  plus  Ibecieufes.  Ainfiun  même 
intérêt  luyfitrefufcr  une  Difpenlc  â lafocurduRoy,  parce  qu’une 
Princcllc  Hugttenûte  dins  un  pais  Catholique  comme  la  Lorraine 
n’accommodoit  pas  le  Siege  Romain  : & le  même  la  fit  accorder 
par  les  fuccellcurs,  pour  le  mariage  d’une  Priricellc  Catholique  avec 
rheririer  prefomptif  de  la  Couronne  d’Angleterre , parce  que  la  Re- 
ligion Romaine  trouvoit  fon  compte , à voir  une  Reine  Catholique 
dans  un  Royaume  tout  Reformé.  D’ailleurs  comme  la  Princellè  qui 
avoir  déjà  de  l’âge  , avoir  fou  vent  manqué  l’occafion  d’être  ma- 
riée, & ne  vouloir  pas  mourir  fille,  on  croyoit  à Rome  qu’elle 
aimeroit  mieux  changer  de  Religion,  que  de  voir  encore  échouer 
la  propofition de  ce  mariage,  après  quoyelle  Icmbleroit condam- 
née à y renoncer  pour  toute  là  vie.  Mais  la  Cour  de  France  elH- 
mant  qu’il  feroit  plus  aile  d’cxculêr  auprès  du  Pape  la  choie  faite, 

Sue  d’obtenir  fon  confentement  pour  la  choie  à faire,  on  trouva  bon 
e pafler  outre  au  mariage  làns  attendre  la  Dilpenfe.  Il  y eut  de 
nouvelles  difficultez  après  cela  fur  la  maniéré  de  donner  la  bénédic- 
tion nuptiale.  La  Princcllc  n’auroit  pas  eu  grande  répugnance  à 
la  recevoir  par  le  minifterc  d’un  Prélat  Romain  ; mais  comme  el- 
le étoit  forupuleulc  pourlabicnfcancc,  elle  ne  voulut  olus  enten- 
dre parler  d’époulèr  de  cette  manière,  depuis  qu’on  luy  eut  fait 
connoltrc  que  ce  foroic  en  quelque  forte  aller  chercher  ion  mari , 

que 
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que  d’avoir  pour  luy  uncdcfcrcncc  qu’il  ne  vouloir  pas  avoir  pour  15^8, 
die  *,  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  d’unc^  fi  grande  Princeflê , de 
foire  plus  d’avances  que  le  Prince  qui  la  rccherchoit  > & qu’elle  dé- 
voie avoir,  au  moins  par  honneur,  autant  de  fermeté  à rcjetterla 
propoiition  d’époufer  à la  Méfie , qu’il  en  remoignoit  à refufor 
d’épouforparun  Miniftre.  Le  Duc  proteftoiten  effet  de  fon  cô- 
té , qu’il  n’époulcroit  plutôt  jamais  que  de  recevoir  la  bénédic- 
tion d’un  Heretique.  Le  Roy  y pourvût  en  feifant  venir  l’un  & 
l’autre  dans  fon  cabinet,  où  il  les  fit  fiancer  devant  luy  par  paro- 
les de  prefont  par  l’Archevêque  de  Rouen.  Ce  Prclat,  qui  n’é-\ 
toit  ni  lavant,  ni  dévot,  ne  laifilà  pas  de  fe  foire  prier  avant  que 
de  vouloir  faire  cette  cqfcmonie:  & le  defaut  de  Dilbcnie  luy  tc- 
noit  fi  fort  au  coeur,  que  fi  Rôni  n’eût  pas  trouvé  le  moyen  de 
l’y  faire  confenrir  en  plaifontant , toute  l’autorité  du  Roy  n’au- 
roit  pas  été  capable  de  le  mettre  à la  raifon. 

Cet  ewxxücnt  termina  les  diJfficultez  du  mariage:  mais  le  Pa- 
pc  fut  inflexible  après  la  conlbmmation  comme  auparavant  -,  & le 
montra  aufil  opiniâtre  à reflifcrla  Difpenlè,  que  la  Princeflê  l’a- Lm 
voit  été  à ne  la  demander  pas.  111e  plaignit  même  delà  prccipi-'f"’^-^' 
tadon  du  Roy  , quiétoit  allé  fi  vite  dans  une  aflàiredc  cette  im- 
portance. 11  fit  remplir  la  conlcicncc  du  Duc  de  lcrupulcs  ôede 
terreurs:  de  forte  que  ce  Prince  vécut  long-tcms  avec  la  Duchet 
le  là  femme  comme  s’ils  n’avoient  point  été  mariez.  Cela  fi’t 
caufeque  la  Ducheflefut  follicitée  plus  que  jamais  de  changer  de 
Religion  , & qu’on  employa  pour  la  vaincre  non  Iculemcnt  les 
inftruiffions,  les  promellcs  , les  flatteries:  mais  même  les  artifices 
& les  menfonges.  Il  n’y  eut  rien  de  plus  impudent  que  la  fiaudedé 
Commelet  Jefuïte,  dont  elle  rendit  compte  elle-même  à duPlefi 
fis,  quelques  mois  après  qu’cllji^ eut  accompli  fon  mariage.  Ce 
jefuïte  ofa  luy  dire  que  du  Pleflis , aceufé  d’avoir  foit  plufieurs  foufi- 
les  citations  dans  fon  livre  de  l’Euchariflie,  avoir  promis  d’aller  à 
la  Mcflc , fi  on  luy  en  raontroic  quelqu’une  de  ce  caraftere  : qu’on 
l’en  avoir  convaincu  devant  le  Roy  > & que  ce  Prince  l’ayant  ac- 
cablé de  reproches,  ils’cn  étoit  allé,  fans  qu’on  fût  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Jamais  raenfonge  ne  fut  mieux  circonfiïmcic:  cepen- 
dant tout  en  étoit  controuvé,  julqu’à  la  moindre  circonftancc.  La 
Duchefle  le  connut  bien:.  & Commelet  gagna  fi  peu  auprès  d’el- 
le, que  dans  une  lettre  qu’elle  écrivit  à du  pTeflîs  fiirce  fujet,  elle 
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l’aflura  au’elle  n’en  étoic  que  plus  ferme  dans  la  Religion,apràsavqii 
vû  le  Jeüjïtc.  Comme  on  ne  pouvoir  donc  rcüflir  du  côté  de  la  Priit» 
c cflè,  on  Ht  de  grandes  inflances  de  la  part  du  Roy  à Rome  » pour 
porter  le  Pape  à des  fentimens  plus  modérez.  lyOflât  trouva  des 
exemples  d’une  Difpcnlè  accordée  en  cas  pareil»  à des  perfon- 
nes  même  d'une  moindre  qualité.  Le  Duc  vint  même  à Ro- 
me en  perlbnne,  fous  le  prétexte  du  Jubilé  » pour  demander  l’ab- 
iblution.  Mais  le  Pontife  ne  voulut  pas  fe  laiflèr  vaincre.  On  ju- 
gea neanmoins  que  le  Prince  avoit  obtenu  une  abibludonfecrecre» 
parcequcle  Papeluy  avoit  permis  de  gagner  le  Jubilé»  &dc  vilîter 
IcsEglUcs  où  les  Indulgences  étoient  «ionnéeSi  & qu’étant  de  re- 
tour chez  luy , on  le  vit  vivre  avec  la  Dudjefle  plus  conjugalement 
qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  Mais  le  bruit  s’étant  répandu  par 
tout  après  eda  qu’elle  étoic  grofle,  le  Pape  s’humanifâ  > voyant  bien 
que  s’ilncconiirmoitpas  le  mariage,  il  obligeroic  le  Roy  à cher- 
cher làns  luy  des  moyens  de  conferver  le  tirre  de  légitimé  à l’cnfent 
oui  en  pouvoir  naître.  Cet  adouciflement  del’ctpricduPapenc 
i^vit  neanmoins  de  rien.  Le  bruit  de  cette  groâcilè  étoic  mal  fbi»> 
dé:  & la  Princefle  mourut,  au  moment  que  le  Papcdonnalcsmainsr 
à fon  mariage.  J’ay  raporté  cecy  tout  d’une  fuite , afin  de  n’y  revenir 
plus,  quoy  que  la  chofe  ait  traîné  dans  cette  négociation  trois  oa 
quatre  années. 

Les  Reformez  comptèrent  la  perfeverance  de  cette  Princefle  dans 
leur  Religion  pour  une  grande  vidoire  : parce  qu’elle  leur  confèrva 
divers  avantages  qui  ne  pouvoient  être  refiifez  à là  peribnne } & qui 
rclcvoicnt  la  gloire  de  tout  le  party.  Leurs  Miniilres  prêchoient  à 
la  Cour  pendant  qu’elle  y étoic  -,  & cela  fe  làifoit  Ibuvent  dans  le 
même  lieu  où  la  Melle  avoir  été  dite  quelques  heures  auparavant. 
Quand  la  Princefle  alloitouvcnqg  de  France  en  Lorraine,  ou  de 
Lorraine  en  France,  Ibn  Miniftre  qui  l’accompagnoitcoü jours lo- 
geoit  avec  clic  dans  Ics-Abbaves,  & dans  les  mailbns  Epiicopales 
qu’elle  trouvoit  fur  Ibn  chemin  > & elle  y laiibit  faire  le  Prêche. 
Les  Catholiques  avoient  cette  mortification , 6c  les  Reformez  ce 
contentement  au  moins  une  fois  l’année , parce  qu’elle  ne  manquoit 
pas  de  rendre  tous  les  ans  une  vifite  au  Roy  fon  frcrc.  Elle  fàilbit 
aufli  prêcher  en  Lorraine  dans  fon  appartement:  8cc’éroitunccC' 
pecede  triomphe  pour  les  Reformez,  que  de  voir  leur  Religion 
mtroduite  par  ce  moyen  dans  la  Mailbn  même  d'où  étoient  lortis 

leurs 
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letirs  plus  violcns  perTccuteurs.  Du  Moulin,  qui  s’étoit  iàicconnoître  x 55^ 
i cette  Princefle  par  les  confiaxrnccs  où  il  étoit  entré  à caufe  d’elle, 
eut  beaucoup  de  part  à (à  fayeur.  Les  Minières  de  l'Eglife  de  Paris 
6’étoient  obligez  à la  fervir  par  quartier]  & le  tems  de  icsvopges 
fe  rencondoit  ordinairement  avec  celuy  où  du  Moulin  devoit  fe 
trouver  auprès  d’elle.  De,  forte  qu’il  aquit  en  peu  de  tems  une 
grande  réputation , qui  luy  attira  bicn-tôt  la  haine  & la  perfecu*- 
tion  des  Catholiques. 

Mais  il  fe  traittoit  à Paris  même  une  affaire  d’une  autre  impor> 
tance  que  toutes  celles  que  j’ay  remarquées.  Les  Catholiques  pro- 
fiterent  du  delai  qu’on  avoir  pris  pour  la  vérification  de  l’Edit.  Il  ni'un  it 
fut  attaqué  par  tous  les  Ordres  du  Royaume,  & devant  & après 
que  le  Légat  fût  parti.  Mais  il  fombioit  que  ce  Prélat,  qui  n’en 
vouloit  avoir  ni  le  reproche  ni  le  démenti , n’avoit  pas  fouhaitté 
qu’on  y formât  les  plus  grandes  oppofitions  en  (à  prêfcncc.  On 
nt  beaucoup  plus  de  bruit- fur  ce  fujet  après  fon  départ.  Le  Clergé 
les  Parlemens  , l’Univcrfité  , la  àjrbonne , y apportèrent  toutes 
les  difficultez  imaginables.  La  Sorbonne  refùfoit  de  conicnrir  que 
les  Reformez  y priflent  leurs  Degrez.  L’üniverfité  vouloit  leur 
former  la  porte  des  Colleges , & ne  les  recevoir  ni  à la  Maîtrilé  des 
Arts,  niàlaProfcflîon,  ni  à la  Rcgence.  La  Faculté  de  Medcdne 
fut  la  plus  difficile  à vaincre,  comme  li  la  doefoine  des  Médecins 
avoir  de  grands  intérêts  à démêler  avec  Xherefis  i &elle  a toujours 
conlcrvé  fon  averfion  depuis  ce  tems-lâ. 

Mais  le  Clergé  fit  de  bien  plus  importantes  oppofitions.  Il  s’é- 
toit  alfemblé  à Paris  dès  le  mois  de  Mai  : &il  n’avoit  pas  manqué  ***■'?* 
de  foire  au  Roy  les  députations  & les  remontrances  accoutumées  en 

{jareilles  ocôdions.  Mais  fes  Députez  prirent  un  autre  ton  dans 
eurs  harangues  que  n’avoient  foit  leurs  prcdcceflcurs.  Ils  ne  parlè- 
rent plus  de  détruire  & d'exterminer.  Leurs  difeours  ne  reipiroient 
que  la  paix,  dont  la  douceur  flattoit  tout  le  monde:  & à peine  y 
firent-ils  jglifler  le  mot  d’ê?erç/&.  Tout  rouloit  fur  le  defordre  qui  re- 
gnoit  dans  la  difdplincEccl^iaftique,  & fur  la  diflipation  des  biens, 
dont  le  Clergé  n’a  jamais  manqué  de  demander  l’accroiflement  fous 
le  nom  de  reftitution.  C’eft  pourquoy  il  fit  de  grandes  infianccs, 
pour  obtenir  la  déchargé  des  penfions  qu’on  affignoit  aux  Laïques 
Itirlcs  Bénéfices,  & au  payement  defquellcs  onobligeoii  les  pour- 
vûs-,  ou  parle  &evct  de  nomination , ou  par  quelque  focrette  rete- 
nue. 
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X^p8.  nuë.  Les  Reformez  avoieot  parc  à ces  grâces  comme  les  autres» 
I au(li  bien  qu’aux  confidences  j Sc  c’étoit  à eux  que  le  Clergé  en  vou- 
loir , fous  un  prétexte  allèz  fpecieux.  11  paroifiôic  jufie  d’ôter  aux 
HeretiqueSf  ennemis  de  l’Ëglife  Romaine»  tout  moyen  de  jouir 
de  les  revenus»  au  préjudice  dcsMinÜlres  de  les  autels.  Mais  cç 
qu’il  y avoit  de  remarquable  dans  cette  pourfuite  > étoit  que  pour 
obtenir  cette  dccliarge  des  penfions  laïques , le  Clergé  n’avoic  point 
de  honte  de  dire , que  les  Ècclefiaftiques  avoient  petitement  de  quoj 
vivre  i quoy  qu’il  fût  notoire  qu’ils  poficdoienc  le  tiers  des  reve- 
nus du  Royaume  \ fans  y comprendre  ce  que  chacun  avoit  encore 
llir  le  relie  par  d’autres  railbns  » comme  de  patrimoine  ou  d’aquêts. 

*'  Le  Roy  conléntic  à une  partie  des  grâces  que  les  Députez  luy  de- 
mandèrent ) & leur  donna  fur  le  relie  de  belles  paroles , qui  ten- 
doient  à luy  làire  prendre  patience  > &qui  contenoient  couverte- 
ment  des  promellcs  , donc  les  Reformez  n’auroient  pas  eu  fujet 
. d’étre  concens  » s’ils  ne  les  avoient  regardées  comme  des  paroles  ùsïs 
confequencc  » & par  lefquclles  la  Cour  ne  pretendoit  s’obliger  à 
rien.  Ces  paroles  étoienc  11  remarquables  entre  les  autres»  que  la 
plupart  des  Hilloricns  les  ont  rapportées.  Je  ferait  ‘Dieu  aidant  t 
en  forte  t leur  dit  le  Roy , que  PEglife  feraratjjî  bien  qu' elle  étoit  U 
J a cent  ans  » tant  pour  la  déchargé  de  ma  confciencet  que  peur  vi- 
tre contentement  : mais  Taris  ne  Jut  pas  fait  en  un  jour.  On  enten- 
doit  bien  que  cela  pouvoit  lignifier  qu’ü  detniiroïc  avec  le  tenft  la 
prétendue  herefie  » qui  avoit  donné  tant  de  peine  au  Cleigé  depuis 
environ  quatre-vingts  ans:  maislesReformezétoicnttoutpcrlùa- 
dez  que  ce  n’etoit  que  des  paroles. 

Neanmoins  cela  fit  efperer  au  Clei^é  >qu’il  ne  feroit  peut-être  pas 
d’inutiles  tentations  pour  làire  changer  quelque  choie  à l’Edit. 
Son  intention  n’étoit  pas  d’empêcher  qu’on  n’en  donnât  un  aux 
Reformez  » parce  qu’il  avoit  luy-même  trop  bclbin  de  la  paix  » 
pour  Ibuhaitter  qu’on  recommençât  la  guerre  : mais  il  eût  voulu 
réduire  les  concédions  à 11  peu  de  choie»  que  s’il  avoir  obtenu  ce 
qu’il  pretendoit  » jamais  les  Reformez  ne  les  auroient  acceptées. 
Scs  Âgens  neanmoins  demandèrent  d’abord  trois  choies  -,  lavoir 
que  les  Minillrcs  n’euflent  point  d’autre  avantage  deçà  la  Loire  » 
que  celuy  de  n’être  point  recherchez  } & que  dans  cette  partie 
du  Royaume  les  Reformez  fe  contcntallèoc  d’avoir  l’exercice  de 
leur  Religion  libre»  dans  les  lieux  donc  ils  s’^coicnc  emparez  parles 

armes 


Su  pr». 

fifîtioHi 
fur  t E- 

dit. 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VI.  >73 

armes.  C’cft-à-dice  qu’il  les  vouloir  priver  dans  ces  Proviiices  de  1598. 
toutes  les  nouvelles  poflèilions.  Se  des  lieux  de  Bailliage.  Que 
l’exercice  de  la  Religion  Romaine  fût  rétabli  cbns  les  lieux  où  les 
Reformez  étoicm  les  plus  fore»,  même  dans  leurs  Places  de  lùre- 
cé.  Qu’on  déchargeât  les  Ëceleiiaftiques,  des  lieux  tenus  par  les 
Reformez , de  contribuer  aux  g;^s  de  leurs  Minifires.  Ils  travail- 
lèrent fortement  audi  à exemter  de  la  jurildiélion  de  ki  Cham- 
bre qu’on  devoir  établir  à Paris  , les  ËcdeOafliques  qui  auroienc 
des  ailàires  avec  les  Reformez } comme  s’ils  avoient  eu  peur  de 
{^der  contre  eux  à forces  ^alesi  Ils  hreat  encore  de  grandes 
oppoHcions  à lalibercé  qu’on  accordoit  aux  Reformez  de  tenir  des 
Synodes  quand  d leur  plairoic , âns  lesobliger  à rien  qui  marquât 
de  la  dépendance  , & iâns  les  empêcher  d'y  admettre  les  étran- 
gers,. Sc  d’envoyer  des  Députez  hors  du  Royaume  à de  pareilles 
A/lèmblées.  Berner,  Vundes  AgensduClergé,  étoit  fort  échaufiié 
fortoutcela.  IlfoutenoitcontreleMareehalcRBbuillon,  quecette  • 
liberté  üuis  reftriftion  étoitun  moyen  d’entretenir  des  intelligences 
dedans  êc dehors,  defàircdesIiguesScdesconlpirations,  depren^ 
dre  les  armes  quand  on  voudroit.  Gins  pouvoir  être  prévenu.  B 
puldiok  que  Schomberg  Sc  de  Thou,  qui  avoient  conclu  l’Editl,  ' 
écoienc  des  CMkaliipus  m grot  grain  y comme  parloir  le  vulgaire, 
pour  deGgner  ceux  qui  n|étoicnt  pas  entêtez  de  toutes  lès  bigote- 
ries. Il  en  dilbie  autant  de  Jeannin , qui  avoit  l’elprit  aufli  modé- 
ré que  les  deux  autres  -,  & d tes  traiccoic  de  gens  qui  ne  croyoient 
pas  plus  à là  Mcflê  qu’au  Prêche.  II  étoit  luivi  ou  jette  dans  ces  £»>;»«,- 
empoitemens  par  quelques  Prdats , dont  quelques-uns  forent  fi  * 
échaufoz  qu’ils  firent  faire  des  prières  publiques  dans  IeurDiocefè,rr^i^' 
pour  obtenir  de  Dieu  que  l’Edit  ne  pafiât  point.  La  modération  utJtr». 
du  Nonce , qui  étoit  demeuré  après  le  départ  du  Légat , fàilbit 
encore  mieux  remarquer  la  foreur  de  ce  zélé  mal  réglé,  li  le  con*- 
tentait  de  demander  qu’on  eût  foin  des  intérêts  de  l’ËglilèCatbo» 
lique,  Sc  qu’on  travaillât  à la  redudhon  de  ceux  qu’il  appelloit  de^ 
voyez  i Sc  fous  ces  conditions  generales  il  donnoit  efperance  que 
le  râpe  fupporteroit  tout.  La  chaleur  de  Bcrticr  luy  attira  de  la 
part  du  Roy  des  paroles  fort  rudes-,  mais  il  ne  fè  rebuta  point: 
fit  enfin  il  obtint  des  allüranccs  qu’on  corrigeroic  l’Edit  en  diverlès 
diolès,  conformément  à fès. demandes. 

LeParicmestlè  jokaicau  Clergé  fur  plufieurs  articles.  11  ne  put 
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i<o8.  fc  rdbudrc  à pafler  ccluy  de  la  Chambre  qu’on  v vouloif  établir. 
ccltr*.  Il  s’oppofa  de  toute  fa  force  aux  Aflcmblées  trop  libres,  Ibutenant 
dfpMrU  liberté  derogcoit  à l’autorité  Royale , déjà  fort  affbiblie 

par  tant  deJurifdiftionsEcclefiaftiqueS}  que  le  Clergé  auroit  raN 
fon  defe  plaindre,  qu’on  donnât  plus  de  privilège  aux  nouveaux 
Vredicans  qu’à  luy  } qu’il  étoit  obligé  de  prendre  permiflion  cx- 
preflè  pour  s’aflcmbler , & pour  recevoir  les  étrangers  dans  fes  Af- 
Icmblées } qu’on  n’avoit  pas  lailTé  de  prendre  encore  outre  cela  de 

Sandes  précautions  contre  fes  attentats  , par  la  nomination  aux 
enéfices  que  le  Roy  s’étoit  refervée,  & par  les  Appels  comme 
d’abus  , qu’il  étoit  permis  d’interjetter  des  Ordonnances  du  juge 
Ecclefiaftique.  Le  Parlement  rcnouvella  entre  autres  la  quellion 
de  la  capacité  des  Reformez  à l’égard  des  Charges  & Offices:  & 
il  y eut  des  écrits  publiez  de  part  & d’autre  for  ce  fujet.  Il  fàlut 
venir  à des  juffions  reiterées  pour  le  faire  obéir  : mais  fur  tou- 
£,«.•  tes  les  juffions  le  Parlement  ordonnoit  des  remontrances.  Onfol- 
licita  même  fccrettement  le  Duc  de  Mayenne  de  s’oppofer  à lave- 
rification  de  l’Edit,  comme  fi  on  eût  encore  mieux  aimé  voir  re- 
naître  les  guerres  civiles,  que  de  confcntir  à mettre  les  Reformez 
dans  un  état  tolerable:  mais  ce  fage  Prince  le  reftifà>  & témoigna 

3u’il  confentiroit  à l’Edit  j non  pas  en  vue  du  repos  qu’il  accor- 
oit  aux  Reformez , mais  comme  à un  rcmede  neceflaire  pour  em- 
pêcher le  renouvellement  de  la  guerre.  Ceux  qui  avoient  ét^es 
plus  ardens  pour  la  Ligue  fuivoient  l’exemple  de  ce  Prince,  jean- 
nin,  dansleConfeil,  portoit  toüjours  les  chofes  à la  douceur  > & 
les  Confeillers  du  Parlement , autrefois  Ligueurs , étoient  dans  l’oc- 
cafion  prefente  les  plus  équitables. 

Les  membres  de  l’Aflèmblée  generale,  qui  étoient  demeurez  à 
Châtelleraud  en  attendant  la  vérification  de  l’Edit , travailkMent 
de  leur  côté  à prévenir  le  mal  que  ces  oppofitions  pouvoient  fai- 
re , 8c  envoyoient  Députez  fur  Députez  à la  Cour  : mais  ces  dili- 
gences n’y  apportoient  f>oint  de  remede  ; & rien  ne  pouvoit 
chir  le  Clergé  ni  le  Parlement.  Le  Roy  fe  trouvoit  embairaffe  par 
ces  traverfes  j 8c  il  ne  favoit  comment  faire  i>our  forcir  de  ces 
difficultez,  lias  donner  à perfonne  fujet  de  fe  plaindre.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  ne  fôt  ferme , 8c  qu’il  ne  parlât  quelquefois  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Mais  comme  il  auroit  voulu  faire  les  chofes  avec  dou- 
ceur, 8cpour  ainfi  dire  accorder  les  parties  de  leur  confencement, 
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il  (c  (crvoitdc  toute  û prudence,  &de  toute  Ton  adrefle,  pour  les  ifpS. 
amener  à quelque  choie  de  railbnnable.  Il  protcfloit  au  Clergé 
que  l’Edit  toum croit  à fon  avantage , pourveu  qu’on  le  lailTdt  fai- 
re, & qu’on  ne  fit  point  renaître  les  anciennes  défiances  par  de 
nouvelles  difficultcz.  Il  aflUroit  les  Députez  qui  luy  portoient  les 
remontrances  du  Parlement,  qu’il  ne  fàilbit  rien  que  le  Pape  n’ap- 
prouvât, comme  fait  avec  de  bonnes  railbnsi  que  le  Légat  s’étoit 
rapporté  à luy  de  ce  qui  regardoit  la  paix  du  dedans } 6c  qu’il  ne 
s’étoit  point  arrêté  aux  dilcours  qu’on  luv  avoit  faits , pour  luy  ren- 
dre l’Edit  fulbcét.  Mais  il  prenoit  quelquefois  un  ton  plus  haut,  Ftrmtù 
quand  le  Parlent  vouloit  prendre  les  choies  d’un  air  peu  conve-'^" 
nablc  à l’honneur  du  Roy  : & lors  qu’il  voulut  faire  des  referva- 
tions  Iccrettes  de  n’admettre  point  les  Reformez  aux  Offices  de 
Baillifs,  d’AlîèlIèurs  criminels,  de  Procureurs  & Avocats  du  Roy, 
ou  autres  femblables  dans  les  Juftices  fubalterncs,  quoy  qu’on  vé- 
rifiât lins  reftriftion  l’article  qui  les  en  declaroit  capables,  le  Roy 
ne  voulut  jamais  fouffirir  cette  honteulc  fupercherie.  Ce  fut  fur  le 
fujet  de  ces  refervations , par  IclqucUes  on  vouloir  faire  de  l’Ediç 
une  illulion , qu’il  prononça  ces  belles  paroles  , citées  par  tant 
d'Hilloricns,  fi  convenables  à la  Majefié  d’un  grand  Prince,  & fi 
dignes  d’être  confervées  à la  pofterité,  pour  apprendre  aux  Sou- 
verains l’cftime  qu’ils  doivent  faire  delà  bonne  foy:  Je  fis  trouve 
pas  bon  y leur  dit- il,  d" avoir  une  chofe  dans  t intention  ^ & d écrire  ^ 
l'autre-,  &fi  quelques-uns  tont  fait  ^ je  ne  veux  pas  faire  de  mê- 
me. La  tromperie  eii  par  tout  odieufe:  mais  elle  lell  davantage 
auxTrmeeSy  dont  la  parole  doit  être  immuable. 

Mais  tout  cela  ne  finiflbit  point  l’affaire -,  & depuis  le  renouvel-  15  Pa- 
iement de  l’année  l’Edit  ftit  encore  quarante  jours  fur  le  tapis, 
avant  que  d’être  vérifié.  Les  Reformez  de  Paris  & de  la  Cour  ti-  R,/,r. 
rerent  le  Roy  de  peine  par  leur  facilité,  parce  qu’enfin  ils  fe  laif- 
fèrent  vaincre  après  avoir  long-tems  difputé  : & quoy  qu’on  eût 
déjà  beaucoup  rabattu  des  prétentions  generales , en  acceptant  l’E- 
dit  tel  qu’on  l’avoit  donné  à Nantes , ils  lè  relâchèrent  encore  fur  plu-'" 
fieurs  des  articles  qu’on  leur  conteftoit.  Le  Maréchal  de  Bouillon  y 
donna  les  mains  ; & du  Pleflis  même  chargea  Béraud , l’un  des  Dé- 
putez que  l’Aflcmblée  de  Châtcllcraud  envoyoit  en  Cour , de  s’ac- 
commoder fur  ces  difficultez,  dont  même  il  propofa  les  expediens. 

On  obtint  donc  qu’il  ne  icroic  apporté  nulle  modification  aux  li- 
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bertcz  qui  rc^rdoient  l’occrcice,  ni  à i'trticlc  des  Offices  ■&  dès 
Charges:  mais  fur  les  demandes  de  l’Onivcriité,  le  Roy  accorda 
«que  les  Reformez  n’y  auroienc  point  d’employ  qui  les  autoriiàtde 
' dogmatifer  \ & qu’ils  (croient  feulement  reevs  aux  Ro«nces&  aux 
Profèflîons , dans  les  autres  Facultez  que  cel  le  de  Thet^ogie.  11  ne 
refuiâ  au  Clergé  que  le  p>remier  des  trois  articles  que  j’ay  rappor- 
tez ^ &il  luy  promit  contentement  (ur  les  deux  autres.  11  limita 
la  liberté  des  Synodes:  'ficlaiflânt  lesRefbrmez  maîtres  du  teros^ 
du  Jtcu , à les  obligea  (èiileincnt  àprendre  permiffion  de  luy  pour 
^ Jes  adèoiblor,  & à n’y  recevoir  les  étrangers  que  (bus  la  même  con- 
dition. Mais  au  mcûsd’Aoôt  ftnvant  il  leur  accorda  un  Brevet  qui 
les  di^enfoit  deroMèrvadon  de  cet  article  > écqui  portoiten  ter- 
mes tonnels  qu’il  leur  pcFinettoit«  que  nmokfttmt  ieeUt  article , 
ils  pilent  en  ce  qui  eSf  de  taffemblee  & tenue  defd.  Canfijioires 
Cellaques  & Spnades  i ufir  de  mhnes  fermes  & Mertesi  qu'ils  ont 
ufe  Cf -‘devant',  fans  tes  aflramdre  à aucune  obligatim  plus  étroite. 
Ainfi  il  leur  rondoit  pardes  concédions  particuUeres , ce  qu’il  étok 
comme  forcé  de  leur  ôter  pardes  aéles  publics,  p>our  avoir  patien- 
ce des  Catholiques.  Il  changea  la  forme  de  l’étaMiflièment  de  la 
Chambre  dcl’Êdtt,  quidevoit  être  à Paris  > &au  lieade  lacom- 
po(cr  de  lixCon(èiIlers  Reformez  8cdc  dixCadioliques,  comme 
on  l’a  voit  arrêté  à Nantes  , on  la  remplit  toute  de  Catholiques 
avec  un  feul  Reformé } & les  cinq  autres  qui  dévoient  être  de  la 
même  Religion , forent  diftribuez  dans  les  Enquêtes.  Mais  afin 
d’ôter  aux  Reformez  la  crainte  qu’ils  pouvoient  avoir  que  lajufti- 
cc  ne  leur  fût  mal  rendue,  on  leur  permit  dcchoifir  IwJugcsCa- 
tholiques  qui  dévoient  entrer  dans  cette  Chambre.  On  luy  laida 
même  le  nom  de  ChAmkre  de  tEdit , afin  que  le  nom  même  fk 
ibuvenir  ceux  qui  lacompofôicnt,  qu’ils  étoient  Icsgardiens&lcs 
exécuteurs  de  l’Edit  ,*qui  devok  particulièrement  leur  (ervir  de 
ioy  dans  l’adminiftration  de  la  Judicc.  La  choie  fe  fit  comme  elle 
avoit  été  airêtéc  j ■&  IcsCommiflâires  que  lcRoy  nomma  formè- 
rent la  Chambre,  fur  laiifledes  Catholiques  paifibles  que  les  Re- 
formez preienterent.  Neanmoins  les  Reformez  y pendirent  imc 
C'harge  de  Subftitut  du  Procureur  General  au  Parlement  de  Paris, 
qui  Iwr  avoit  été  promifè^  & qu’onne  leur  jugea  plus  ncccdaire, 
^rès  le  changement  apporté  à l’établiflcment  de  la  Chambre. 

Le  Qa^donnadans  cetee  occafionune  marque  de  (bn  entéce- 
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«eue,  tiaBS  les  clioics  aiémc  où  il  a peu  d’interét.  Il  avoir  de- 1599. 
mandé  d’abord  qu’on  exemrât  les  Eedefiafliques  dcIaJurifdiéHon 
de  la  Chambre  <iui  devoir  être  drclléc,  & il  l’avoir  obtenu  : mais 

3uand  même  on  eut  pris  la  reiblution  d*en  changer  la  forme,  âc 
e n’y  lailler  entrer  qu’un  Reformé , il  ne  voulut  jamais  renoncer 
à l’exemption  qu’on  luy  avoir  accordée.  En  quoy  il  fàifbit  paroî- 
tre  un  peu  trop  évidemment,  que  dans  les  afHùres  qu’il  pouvoir 
avoir  avec  les  Reformez,  il  craignok  d’avoir  des  juges  ne  lut 
fent  pas  à là  dcvoticm.  Toute  la  didèrence  qu’il  y avok  entre 
eette  nouvelle  Chambre  & celles  des  Enquêtes,  confkloit  en  ce 
qu’il  ne  devok  entrer  dans  l’une  que  des  Juges  d’uacaraâere  pai> 

^e,  & d’un  cfprit  modéré}  au  lieu  que  le  même  choix  ne  s’ob> 

Icrvoic  pas  dans  les  autres.  Les  Reformez  donc  n’ayant  dans  les 
unes  ni  dans  les  autres  qu’une  feule  voix,  il  n’y  avoit  tien  qui  pik 
faire  préférer  par  le  Clergé  uneCbamin-ei  l’autre,  que  oe  qu’il 
s’aiTùroit  de  trouver  plus  de  hiveur dans  colles  où  il  entroit  des  Ca- 
tholiques bigots  & emportez,  que  dansccüc  où  onne  diûribook 
que  les  plus  modeftes  tx.  les  plus  fâges. 

Au  relie  on  en  uià  de  même  p>our  re^er  à Rouen  la  Religion  & chtmhr» 
lajufiiee,  quand  on  eut  trouvé  bon  d’y  créer  une  nouvelle 
hre , fur  le  pied  de  cdle  de  Paris.  Khi  vcM  l’ocercicede  laReli- 

Îr«on  à trois  quarts  de  houe  de  la  ville  ; & on  y dreûà  laChambrc 
ur  le  r611e  prêfcnté  par  les  Reformez  aux  Comrnifiàircs.  On  créa 
dans  cePaticraent  crois  Cbai^  dcGonfèiUcrs,  qui  furent  dtfhi- 
buez  dans  les  Chambres  comme  à Paris.  Cctic  manière  de  for- 
mer les  Chambres  de  l’Edkadnré  plufieurs  aimées:  & depuis  l’é- 
tablillcmcntdcs  Députez  generaux  , ceux  qui  avoicnecet  employ 
conferoient  tous  les  ans  avec  le  Chancelier,  le  premier  Prefident 
& les  Gens  du  Roy,  pour  choisies  jiçes Catholiques  les  plus 
équitables.  Pendant  que  cela  Wk  oblavé,  les  Chambres  de  l’E- 
dit rendirent  une  juftiae  fort  rœulierc:  & parce  que  leur  jurüdic- 
tion  étok  plus  belle  & plus  promabie  que  celle  des  autres  Cham- 
bres , toi»  les  Catholiques  aâcéiercnt  d’écre  équkabics  & modé- 
rez , pour  n’êtrc  pas  exclus  d’y  fervir  comme  les  autres.  Mais  les 
affoipcs  des  Reformez  allant  en  dccadeooe  fous  Louis  Xi II.  ces 
Cbanbrcs  ne  fè  formèrent  plus  que  par  des  brigues  6:  des  cabales, 
où  Icsplus  honnêtes  gens  n’avoient  pas  toujours  le  meilleur  focoés  > 

6c  à la 6n tous  y forent  reçus  fans diifHnéhonêclàns choix:  defor- 
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te  que  les  Reformez  n’y  trouvoient  pas  plus  de  juftice  qu*aii> 
leurs. 

La  Chambre  Mipartie  de  Guyenne  fût  formée  furie  modelé  de 
celle  de  Caftres.  Il  fe  tint  en  1600.  un  Aflèmblcc  Provinciale  à 
Sainte  Foy,  où  on  nomma  neuf  pcrlbnnes  pour  remplir  les  Char- 
ges qu’on  devoit  créer  pour  les  Reformez  : & on  tit  jurer  à tous 
ceux  qui  furent  piourvùs  de  ces Otiiccs,  que  quand  ils  voudroient 
s’en  défaire , ils  les  refigneroient  gratui  tement  à ceux  que  les  EglHcs 
auroient  nommez , & ians  en  tirer  de  compofition  à leur  protit. 
Cela  fut  renouvelle  quelques  années  après  « dans  une  Anêmblée 
generale  tenue  au  meme  lieu } mais  avec  permitilon  de  compolcr 
pour  les  Irais  qu’il  auroit  fallu  faire  pour  obtenir  des  proviiions. 
De  forte  qu’il  fùtaifcfbusce  prétexté  de  faire  fraude  à l’inflitution 
de  r Aflcmbléc.  Mais  en  fuite  apres  l’établiflèment  de  la  Paulette» 
CCS  Chaires  devinrent  vénales  & héréditaires  comme  les  autres. 
Au  retic  » on  obligea  tous  ceux  qui  prirent  ces  Charges  à jurer 
l’Union  de  Mantes,  & à ligner  leur  ferment:  & il  fut  ordonné  que 
ce  ferment  feroic  prêté  par  ceux  qui  auroient  la  nomination  des 
Eglifès,  dans  le  Conlifloire  même  de  l'f^lifc  particulière  dont  ils 
étoient  membres. 

L’Edit  donc  fut  enfin  veritié  avec  tous  ces  changemens , & plu- 
ticurs  autres  de  moindre  importance  » que  je  rapporterai  en  par- 
lant des  plaintes  que  les  Reformez  en  firent.  L’enregîtreraenten 
fut  fait  le  2 y.  de  Février  ; jour  qui  fe  rencontra  cette  année  avec  la 
Iblennité  que  les  Catholiques  appellent  t/es  Cendres.  Il  paflà  dans 
les  autres  Parlcmens  à peu  près  de  même.  Neanmoins  il  y en  eut 
pù  on  ne  l’cnregitra  que  fous  de  certaines  modifications , que  tou- 
te l’autorité  du  Roy  ne.  put  faire  lever:  de  forte  que  pendant  ià 
vie  on  ne  put  y apporter  d^|picdc.  Les  articles  particuliers 
adreflcz  aux  Parlcmens , fùrcnfllrificz  en  quelques-uns , & ne  le 
furent  pas  en  d’autres:  & cette  inégalité  a donné  lieu  depuis  à de 
grandes  injultices , parce  qu’on  s’eft  prévalu  de  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  été  reçus  en  de  certaines  Cours,  comme  li  cela  eût  prouvé 
qu’ils  ne  l’avoient  été  nulle  part. 

Jufques  icy  les  affaires  de  l’Edit  n’avoient  pas  fait  de  bruit  à 
Rome.  A la  vérité  le  Pape  s’étoit  plaint  au  Cardinal  de  J oyeufe , & 
au  Duc  de  Luxembourg,  vers  la  fin  de  l’année  précédente,  que 
le  Roy.  voulût  donner  un  nouvel  Edit  aux  Heretiques  : mais  il 

l’avoic 
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l’avoit  fait  aflcz  froidement}  & il  s’étoit  contenté  de  dire  qu’il  au-  1^99. 
roit  été  plus  avantageux  au  Roy  dedans  & dehors  le  Royaume, 
d’en  ufer  d’une  autre  manière.  11  avoit  renouvcllé  cette  année  la 
même  plainte  au  Cardinal  fur  le  même  ton , avant  que  la  nouvelle 
de  la  vérification  de  l’Edit  eût  été  portée  à Rome  : à quoy  il  avoit 
ajoûté  des  plaintes  de  ce  qu’on  avoit  pafle  outre  au  mariage  de 
Nladame,  fans  attendre  fà  Difpenfè.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
fût  l’ignorance  du  contenu  de.l’Edit,  qui  fàifoit  parler  le  Pape  fi 
doucement}  puis  que  le  Légat  & le  Nonce,  fans  parler  de  mille 
autres  efpions  qu’il  avoit  à la  Cour,  n’avoientpas  manqué  de  luy 
en  donner  de  bonnes  inftruélions  : ce  qu’ils  avoient  pu  fort  aifé- 
ment,  puis  qu’ils  avoient  été  mêlez  fort  avant  dans  la  négociation 
de  cette  affaire.  Mais  il  n’étoit  pas  encore  tems  de  faire  du  bruit, 
comme  je  l’ay  remarqué  ailleurs.  Il  fâlut  attendre  que  la  choie  fût 
mile  en  tel  état , que  tout  le  bruit  qu’on  en  fêroit  ne  tirât  plus  â 
confcquence.  Alors  le  Pape  changea  de  ton } & on  ne  fauroit  croi-  ^frisU. 
rc  l’éclat  qu’il  fit  d’une  chofè  qu’il  avoit  dilîîmulée  trois  ans  durant. 

Il  efi  vray  que  ce  feu  fut  bicn-tôt  éteint,  &qu’après  la  première 
fois  il  n’en  parla  plus , ou  du  moins  il  revint  à îk  première  froideur. 

La  raifon  du  bruit  qu’il  en  fit,  fut  qu’il  fàloit  fermer  la  bouche  zwe  u 
Efpagnols,  qniluy  rompoientlatêtepardcs  reproches  continuels}  ^'"** 
& qui  pour  fc  vanger  de  l’abfblution  qu’il  avoit  donnée  au  Roy  mal- 
gré  eux , luy  faifbient  un  crime  de  toutes  les  aéhons  de  ce  Prince 
qui  ne  leur  agréoient  pas.  Comme  leurs  principales  accufàtions 
rouloient  fur  fâ  Religion  , qu’ils  vouloient  rendre  fufpefte  , ils 
n’oublicrentpas  à crier  bien  haut  contre  l’Edit,  qui  venoit  d’étre 
vérifié,  comme  un  témoignage  de  l’indinarion  qu’il  avoit  à fiivo- 
rifer  les  Reformez , au  préjudice  même,  6c  malgré  l’oppofition  des 
Catholiques.  Le  Pape  ne  pouvoit  faire  moins,  afin  de  nepafler 
pas  luy-même  pour  fauteur  des  Hérétiques , que  de  crier  comme 
eux , 8c  de  témoigner  beaucoup  de  reflentimentd’une  chofè , qu’il 
fàvoit  bien  il  y avoit  long-tems  qu’on  ne  pouvoit  empêcher.  Il 
envoya  donc  ordre  le  27.  de  Mars  au  Cardinal  dejoyeufe,  6c  i 
d’Oflàt  qu’il  avoit  élevé  depuis  peu  de  jours  à la  même  dignité  > 
defe  rendre  à fbn  audience}  6c  en  leur  parlant  il  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  qu’il  étoit  fâché. 

Il  prévint  d’abord  ce  qu’on  auroit  pu  luy  dire , qu’il  avoit  eu  oc- 
cafion  de  faire  entendre  fonfenriment  fur  cette  matière,  avvitque 
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^599'  fût  arrêtée  V & il  dit  qu’il  avoic  cru  qu’on  oe  donnoit  cet 

Edit  que  pour  contenter  les en  apparence  ^ &que  l’op> 
poCtion  du  Clergé  6c.  des  Parlcmcns  Feroit  pluiir  au  Roy  : mais  que 
révenement  luyavoit  fait  voir  le  contraire.  C^iecet  Edit,  le  |mu» 
maudit  qu’on  fe  pouvoh  imaginer , permenoic  la  liberté  de  confeieu- 
ce  à tout  chacun  i cequiétoiti  félon  luy,  la  pire  choie  du  mondes 
l’exerdce  par  tout  -,  l’entrée  des  Hérétiques  dans  les  Charges  de? 
Parlcmcns  y 6c  dans  tous  les  autres  honneurs  & dignitez , pour  nut> 
cealaReligioaCatholique»  & avancer  l’/&rr^.  Qm  le  Roy  avoic 
direct  Edit  faix  dedans  & dehors  y de  façon  qu'il  ne  tott- 

voit  dire  qu'il  y eût  été  forcé.  Sur  quoy  il  comparoic  fâ  conduite 
avec  celle  desautres  Rois»  qui  n’avoient  donné  de  tels  Edits  y que 
quand  il  y avoit  des  armées  en  camp>agne  pour  les  contraindre } que 
neanmoins  ayant  toûjours  été  Catholiques  y ils  étoicnc  exemes  du 
Foupçon  de  panchcr  vers  les  Hérétiques,  (^e  le  Roy  avoic  montré 
beaucoup  d’aedeur  6c  de  vehcmeiKe  pour  faire  paflèr  l’Edû  > qu’il 
avoic  contraint  le  Clergé  & le  Parlement  qui  s’y  oppofbient}  qu’il 
avoic  témoigné  de  l’indignation  contre  l’Archev^ue  de  Tours* 
qui  avoic  Fiit  prier  Dieu  dans  Ibn  Diocéfê  qu’il  infpiiât  le  .Royi.‘ 
& que  l’Edit  ne  paflàt  point.  Que  le  Roy  a^flbit  bien  plus  fbible- 
menc  pour  les  Catholiques^  6c  &ifbic  paroicrc  plus  de  crainte  6e 
plus  d’eftime  pour  les  autres.  Qu’il  parloic  avec  autorité  aux  Par- 
lemcns  pour  faire  paflèr  l’Edit  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  dit  un  mot 
pour  les  obliger  à publier  le  Concile  de  Trente.  En  Fuite  il  vint  à. 
des  paroles  plus  aigres.  11  reprocha  au  Roy  là  parole  & les  fèrrnens» 
Eiits  pour  obtenir  l’ablblution  qu’il  luy  avoic  donnée.  11  menaça 
de  venir  à des  aéles  contraires»  s’il  écoit  befôini  & il  témoigna 
qu'il  prenoie  cet  Edit  fait  en  £bn  nez  pour  un  affront»  qu'il  n’efti»^ 
moic  pasraoins  injurieux  pour  luy  » que  fi  on  luy  avoic  fait  une  ba- 
laffre  au  vifage.  Mais  enhn  de  p>eur  que  les  Cardinaux  ne  corn» 
priflbnc  point  pourquoy  il  parloit  û haut»  il  leur  marqua  nette- 
ment l’interét  qu’il  v avoit;  il  leur  dit  que  cela  luy  fâiFoit  tort,  6c 
luy  rompoic  les  mefurcs  dans  les  affaires  qu’il  avoir  avec  les  Efpa^ 

fnols»  pour  de  certaines  entreprifès  dejurifdiétion  à Naples  &à 
lilan:  & que  quand  il  vouloir  Fc  plaindre  de  cesactomars»  ils  luy 
reprochoient  qu’il  fè  prenoit  à:  eux  pour  peu  de  chofè;  mais  qu’il 
fpuffroicfàns  rien  dire  des  Edits  qui  teodoient  à ruiner  laReligion 
Cath^'  4ifcll  pourquoy  il  etoic  obi^é'ii  difibit-il  » d’en  temoi- 
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gner  du  reflcntiment.  Après  cda  il  finie  ton  dilcours  avec  moins  j 
d’émotion  qu’il  n’en  avoit  fait  paroître  d’abord,  diüint  aux  deux 
Cardinaux  qu’il  n’avoit  rien  voulu  faire  (ans  les  entendre,  âc  qu'il 
leur  demandoitconlèil.  Ceux  qui  connoiflent  un  peu  la  Cour  de 
Rome,  entendent  bien  que  cela  veut  dire,  que  tout  l’éclat  de  ces 
plaintes  n’avoit  pour  but  que  de  fermer  la  bouche  aux  Ëlpagnols , 
quand  ils  reprocheroient  au  Pape  la  bonne  intelligence  où  ü étoit 
avec  le  Roy»  &que  tout  l'emportement  de  ce  dilcours  étoit  plù^ 
tôt  un  effet  de  prudence  que  décoléré. 

Mais  comme  il  n’étoit  pas  moins  neceflàire  qu’il  parût  que  les 
François  avoient  pris  ces  plaintes  lèrieufèmcnt , qu’il  étoit  à-pro- 
pos qu’on  crût  que  le  Pape  les  avoit  faites  tout  de  bon,  les  Cardinaux 
en  écrivirent  au  Roy  d’une  maniéré  qui  pouvoir  fervir  à cette 
fin^  & où  ils  parloientdu  mécontentement  du  Pape  en  des  termes 
quipouvoient  contenter  les  Efpagnols.  Neanmoins  ils  rendoient 
compte  des  raifbns  qu’ils  avoient  dites  au  Pape  pour  i’appaifbri  & 
elles  étoient  fi  bonnes  & fi  decifives,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
que  le  Pape,  qui  étoit  fort  habile  homme,  n’en  eût  pas  bien  com- 
pris la  fblidité.  Mais  cela  étoit  écrit  avecunt  decirconfpecfion, 
que  fi  les  Efpagnols  avoient  voulu  murmurer  contre  la  conduite 
de  ce  Pontife,  il  n’auroit  falu  que  leur  lire  cette  lettre  pour  faire 
fbn  apologie.  Ainfi  les  mêmes  raifbns  juflifioientenméme  tems  le 
Pape  &le  Roy,  dont  l’un  n’avoit  pu  juficment  porter  les  plain- 
tes plus  loin,  &dont  l’autre  n’avoit  fait  que  ce  que  le  bien  public 
l’avoit  obligé  de  faire.  Ils  difbient  donc  qu’ils  avoient  commencé  à 
répondre  au  Pape  en  luy  témoignant  qu’ils  entroieot  dansfà  douleur:  car. 

qu’ils  avoient  prefuppofé  que  à:  tels  Edits  étant  unecbofemauvailô^'”~‘'* 
en  elle-même,  le  Roy  n’avoit  donné  ccluy-cy  qu’à  regret , ayant  trop  /»  ô- 
d’intérêt  à éteindre  cette  fadion , qu’ils  regardoient  comme  pre- 
judidable  à Ibn  autorité,  pour  la  fomenter  : qu’en  fuite  ils  luy 
avoieiu  remontré  que  cet  Edit  n’étoit  pas  nouveau  } mais  un  re- 
nouveUement  de  celuy  de  if/y.  le  plustolerablede  tous  ceux  qui 
avoient  été  donnez  depuis  37.  ans  en  faveur  des  Reformez  : que 
les  Traittez  faits  avec  les  Chefs  & les  villes  de  la  Ligue  avoient  fait 
plufieurs  brèches  à celuy-là  \ & que  ceux  de  contraire  Religion  ayant 
été  fur  le  point  de  prendre  les  armes,  & de  faire  une  nouvelle 
guerre^  il  avoit  fiüu  refaire  l’Edit,  & le  remplir  de  quelques  cho- 
ies nouvelles,  au  lieu  de  celles  qui  leur  avoient  été  ôtées  par  ces 
Tme  I.  Nn  ac- 
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accords:  que  le  Pape  croyoit  qu’il  y avoir  dans  cet  Edit  des  ch6- 
fcs  qui  n’y  étoicnt  point,  comme  entre  autres  la  permiflîon  de 
prêcher  pir  tout  le  Royaume  } ce  qui  n’étoit  point,  & n’avoit 
jamais  été  , & ne  feroit  jamais  ? puis  que  tous  les  Edits  precc^ 
dcnsle  dcfendoientj  ScqucleTraitté  particulier  de  la  ville  de  Pa- 
ris y étoit  contraire:  que  cequiétoit  en  effet  contenu  dans  l’Edit, 
étoitellimépar  le  Pape  plus  grand,  &.de  plus  grande  confcquen- 
ce  qu’il  n’étoit } comme  par  exemple  la  déclaration  que  les  Héréti- 
ques étoient  capables  des  honneurs  Sedignitez  -,  ce  qu’ils  difbient 
qui  avoir  été  dans  les  Edits  precedens , fans  que  les  Heretiques 
euflent  été  exaltez  aux  premières  dignitez  du  Royaume,  parce 
qu’être  déclaré  capable  d’une  dignité  n’étoit  pas  la  polTèder}  les 
Charges  n’étant  données  en  France  que  comme  ilplaifoitau  Roy. 
De  là  ilspaflbient  à expliquer  cequec’éroit  que  les  Chambres  de 
l’Edit  ou  MipartieSi  & le  peu  de  préjudice  quelesConlcillersdela 
Religion  Reformée  pouvoient  faire  à la  Religion  Catholique  dans 
lesParlemens,  à caufe  de  leur  petit  nombre.  Ils  ajoûtoient  que 
la  paix  étoit  plus  neceffaire , & feroit  plus  utile  au  Clergé  qu’à  nulle 
autre  partie  du  Royaume  j que  la  Religion  Catholique  y trouveroit 
aufli  de  grands  avantages  i qu’elle  feroit  rcmifè  dans  toutes  les  vil- 
les où  les  Reformez  étoient  les  plus  forts,  &d’où  elle  étoit  ban- 
nie il  y avoir  fort  long-teras  : que  les  Ecclefiaftiques  rentreroient 
dans  la  jouïflànce  de  tous  leurs  biens:  que  même  le  Roy,  guerif^ 
fànt  par  le  moyen  de  l’Edit  les  foupçons  des  Reformez,  ÜOTeroit 
aux  Seigneurs  de  ce  party  le  moyen  d’entretenir  leurfâftion,  qui 
fèrvoit  à maintenir /’Âer^t'v  qu’étant  privée  de  ce  fbutien,  ellefe- 
roitplusaifée  à détruire,  parle  foin  que  le  Roy  prendroit  de  bien: 
conférer  les  Evêchez , & de  travailler  à la  converflon  des  princi- 

E aux  Seigneurs-,  qu’il  ne  faloit  pas  imputer  l’Edit  à l’intention  du 
Loy , dont  le  Pontife  devoir  être  afluré-,  maisàlanecefllté&  au 
temsi  ce  qu’ils  appuyoient  des  exemples  des  autres  Princes,  qui 
en  avoient  fait  autant  en  pareil  caS}  & parce  qu’ils  favoient  bien 
que  cela  feroit  bien  reçu  à Rome,  ils  reprefentoient  le  Roy  com- 
me perfuadé  que  fon  autorité  ne  feroit  jamais  bien  aflTiréc,  tant 
que  cette  fadion  feroit  dans  le  Royaume  : d’où  ils  concluoient  qu’il 
la  diminueroit  tant  qu’il  pourroit;  mais  que  cela  ne  fc  pouvoir  fai- 
re qu’avec  le  tems,  en  biaifant  ér  en  gauchijfant  i difoicnt-ils  , 
comme  un  Pilote  qui  ne  laific  pas  de  tendre  à fon  but,  quoy  qu’il 
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n’y  puiflè  pas  toûjours  aller  droit.  Pour  montrer  en  fuite  que  l’E- 
dit n’avoit  pas  été  tait  en  pleine  paix  , ils  remontoient  jufqu’à  la 
furpritè  d’Amiens  j & ditbient  qu’alors  le  Roy  avoit  été  obligé  d’ac- 
corder l’Edit,  pour  empêcher  les  Reformez  de  prendre  les  armes: 
qunèifn  qu'ils  ne  les  euilènt  pas  encore  prilcs , il  ne  laiflôit  pas  d’y 
avoir  une  futfilânte contrainte,  parce  qu’il  y avoit  une  jufte crainte 
delesvoirrcprendre,  comme  il  leur étoit  toûjours  arrivé,  quand 
ils  avoient  (bupçonné  qu’on  vouloir  révoquer  lesTraittezfiiits  avec 
eux  que  la  guerre  auroit  été  plus  pernicieuiê  aux  Catholiques 
qu’aux  autres , comme  il  avoit  paru  par  expérience  j les  Huguenott 
étant  rcfblus  & ruiez  t*4érant  maîtres  de  beaucoup  de  Places  for- 
tes-, pouvant  tirer  du  Iccours  des  étrangers,  & être  fuivis  au  dedans 
même  de  plufieurs  Catholiques  mal-contens  , ou  mal-vivans,  & 

f revenus  de  divers  crimes  , qui  étoient  les  premiers  à piller  les 
rêtres  , les  Eglifes  & les  Monafteres  > (Que  les  oppofitions  du 
Qergé,  &Ies  delais  des  Parlemens  étoient  des  façons  qui  s’étoient 
toûjours  faites , pour  montrer  que  le  Clergé  n’y  conlentoit  pas , 
& que  les  Parlemens  n’y  entendoient  pas  oc  leur  bon  gré } quoy 
que  les  uns  & les  autres  fullênt  bien  qu’il  fàudroic  enfin  en  palier 
par  là:  que  le  Roy  ne  les  avoit  ni  contraints,  ni  menacez  > mais 
qu’au  contraire  il  avoit  reçu  benignement  la  requête  du  Cler- 
gé, & les  remontrances  du  Parlement } & moditié  beaucoup  de 
chofes  en  conlcquence  j à cette  occaiion,  ils  s’inferivoient  en 
faux  contre  un  écrit  qui  avoit  paru  à Rome , fous  le  nom  de  Repm- 
fe  du  Roy  à fon  Parlement.  Ils  parioient  en  fuite  de  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  l’Edit  de  Nantes  & le  Concile  de  Trente}  qu’ils 
pretendoient  telle  qu’on  ne  pouvoir  comparer  l’un  avec  l’autre  j 
ce  qu’ils  expliquoient  affez  au  long.  Le  refte  ne  contenoit  que  des 
jullificationsdu  Pape,  contre  ceux  qui  voudroient  blâmer  la  con- 
duite } à quoy  ils  ajoûtoient , comme  pour  luy  donner  le  confcil 
qu’il  leur  avoit  demandé,  qu’il  ne  devoir  pas  témoigner  dcreflcn- 
tunentauRoy,  ni  luy  faire  de  menaces. 

Le  Pape  , qui  n’étoit  pas  fi  faclré  qu’il  vouloir  le  faire  paroître , 
comme  on  peut  le  recueillir  de  toutes  les  remarques  que  j’ay  déjà 
faites , fut  demi  appailë  par  ces  reponfes.  De  forte  que  Ibn  reflen- 
draent  n’éclata  qu’à  Rome , où  la  Politique  vouloir  qu’il  donnât 
quelques  marques  de  chagrin,  de  voir en  France  à couvert 
de  la  perfccution  & des  Inquifiteurs.  ,11  revenoit  lèu’ement  de 
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I55>5>  teins  en  temsau  Concile,  dont  il  eût  bien  voolo  que  le  Roy  eût 
^t  faire  la  publication  malgré  lesParlcmcns,  comme  il  aroitfait 
faire  celle  de  l’Edit.  Le  Cardinal  Aldobrandin , qneles  deux  au- 
très  allèrent  voir  en  quittant  le  Pape,  pne  les  chofes  en  meilkure 
part  : mais  il  revint  auÆ  à propoièr  la  publication. du  ConcileTigDin- 
mc  la  plus  grande  confolation  que  le  Pape  pouvoir  recevoir  : i quoy 
il  ajoûtalcrctablinêmentdela  Religion  Catholique  danslcBeam. 
D'Oflât  écrivit  fèul  à Villeroi  quelques  jours  après  , & l’afluri 

2 ue  toutes  les  colères  du  Pape  fèroient  appaifées,  fionpublioicle 
oncilei  & que  cela  contenteroit  tous  les  Catholiques  delà  Cour 
de  Rome , qui  s’étoient  mal-à-propos  fcsmdalifcz  de  l’Edit.  Ce 
qui  fait  voir  qu’on  y auroit  encore  approuvé  que  le  Roy  eût  ac- 
cordé de  plus  grandes  grâces  aux  Heretiquts  y fion  avoitauffi  ac- 
corde au  Pape  par  forme  de  compenfation  quelque  avantage  confi- 
derable.  Au  refte  ces  Cardinaux  fc  plaignoient,  que  le  Roy  ne 
leur  avoir  pas  fait  donner  avis  de  ce  qu^ls  dcvoicnrdireàRomc'llir 
le  fîijet  de  l’Edit  v à caufèdc  quoy  ils  avoient  été  réduits  à repon- 
dre au  Pape  ce  qui  leur  étoit  venu  danslapenfoe.  Par  où  on  voit 
aiferaent  qu’il  ne  faut  pas  chercher  dans  leurs  reponfes,  quelles 
étoient  les  raifonsfic  les  intentions  du  Roy  en  donnant  l*Edit,  puis 
qu’il  ne  les  en  avoir  pas  informez  : mais  qu’ils  avoient  d’eux-mêmes 
formé  leur  répliqué,  en  forte  qu’elle  pût  plaire  à Rome,  fieforvir 
<T exeuft  au  Pape  contre  les  reproches’des  Efpagnols.  Une  mémo 
affaire  eft  fouvent  reprefenteé  diverfement  > & attribuée  à divers 
motifs  par  les  Nfiniflrcs  des  Princes , pour  l’accommoder  au  goût  & 
aux  intérêts  des  diverfès  Cours,  oti  ils  font  obligez  d’en  rendre  comp- 
te. De  forte  que  ni  lesdifoours  de  ces  Miniftres,  ni  fouvent  mê- 
me leurs  infhudHons  ne  font  pas  d’un  grand  fêcours,  pour  décou- 
vrir les  intentions  de  leurs  maîtres.  Le  Roy,  qui  netrouvoitpas 
les  chofes  difj>ofées  dansfon  Royaume  à la  publication  du  Conci- 
le , voulut  au  moins  contenter  le  Pape  fur  le  fécond  article  de  con- 
folation  que  le  Cardinal  Aldobrandin  avoit  propofé.  Il  donna 
donc  à Fontainebleau  un  Edit  pour  le  Beam  , qui  fàifoit  pow 
les  Catholiques  de  cette  Principauté,  ce  que  l’Édit  de  Nantes  fai- 
foit  pour  les  Reformez  dans  tout  le  Royaume.  11  y rcrablillbit 
deux  Evêques , un  à Lefcar , & Tautre  à Oleron  > & il  promet- 
toit  à l’un  trois  mille,  &»à  l’autre  dixhuit  cens  livres  depenfion, 
dont  il  fe  chargeoit.  D ictablillbit  la  Melïè  en  douze  lieux , êc 
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dans  tous  ceux  qui  font  de  patronage  laïque,  le  patron  étant  Ca- 
tht^que,  pourveu  qu’il  n’y  eût  point  d’EgUfe  Reformée  qui  y fût 
rccucülic  U admettoie  les  Catholiques  aux  Charges  comme  les 
autres , à condition  qu’ils  ne  pourroient  exceder  le  nombre  des  Re- 
formez. llconfirmoit  par  le  même  Edit  tous  les  reglemens  Eccle- 
fialliques , diedez  par  luy  ou  par  fes  prcdecenêurs , a quoy  il  dccla- 
roit  qu’il,  ne  vouloit  pas  déroger  par  Ton  Edit,  & il  luy  donnoit, 
comme  à celay  de  Nantes,  le  titre  de  perpétué!  & irrévocable. 

Les  Euts  du  païs  avoient  refufé  d’obeir  à un  Edit  que  Henri, 
n’étant  encore  que  Roy  de  Navarre,  avoit  donné  à Paris,  après 
le  maflacrc  de  1572.  parce  qu’ils  dilbient  que  leur  Prince  n’^oit 
'pas  libre,  & qu’on  luy  avoit  extorqué  cet  Edit  parla  terreur  de  la 
mort.  I^is  ils  ne  s’oppolercnt  point  à ccluy-cy  : & ne  murmu- 
rèrent pas  même  de  ce  qu’on  l’avoit  exécuté  (ans  demander  leur 
conicntcmcnt  : quoy  que  cette  entreprilc  fût  formellement  con- 
traire à leurs  privilèges.  Mais  deux  choies  les  obligèrent  à fe  con- 
tenter de  ce  changement.  L’une  fut  que  les  Catholiques , qui  ne 
demandoient  qu’a  fe  remettre  en  poilellion  de  leur  exercice  pu- 
blic, promettoienc  ce  quclctcms  nt  voir  qu’ils  n’avoient  pas  envie 
de  tenir , qu’ils  ne  feroient  plus  de  nouvelles  demandes , u on  con- 
ièntoit  qu’ils  cuflcnt  l’exercice  de  leur  Religion.  L’autre  fut  que 
les  EglilcsavoiciK  craint  plus  de  mal  qu’on  ne  leureniàiibiti  puis^ 
qu’on  ne  leur  ôtoit  rien  pour  le  donner  aux  autres,  6c  qu’on  leur 
laiflbit  leurs  reglemens  Scieurs  privilèges.  De  forte  qu’elles  prirent 
un  petit  mal  pour  une  faveur,  à caufç  qu’elles  avoient  eu  peur  d’un 
plus  grand:  éc  que  fâchant  combien  le  Pape  preflbitpourlerera- 
bbUement  de  fon  autorité  dans  cette  Province,  elles  s’en  croyoient 
quittes  à bon  marché  par  le  tempérament  que  le  Roy  avait  pris, 
pour  contenter  tout  le  monde. 

Mais  dans  le  rcflc  du  Roy|||||p>les  Reformez  n’étoient  pas 
contens  ^ & l’Adcmblée  qui  demeurée  en  abrégé  à Cbd. 
tdleraud,  en  attendant  la  vérification  de  l’Edit,  avoit  travaillé 
avec  une  grande  force  à empêcher  les  changemens  que  la  Conr 
avoit  voulu  foire  à ce  qu’on  avoit  bgné  à Nantes  : de  forte  qu’il  fallut 
bien  de  la  peine  pour  le  foire  recevoir  avec  un  conientement  gene- 
ral. Il  arriva  donc  que  l*Aflcmblée  drcflà  d’am|>lc3  Mémoires  ^ ces 
changemens  , dont  elle  forma  des  Cahiers , qu’elle  envoya  au  Roy 
pour  en  dctaandcf  jufoce.  Elle  y marquoic  les  alteration»  qui 
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15P5>.  avoicnt  écéiâite$  dans  une  douzaine  d’articles j où  on  avoitôté, 
ajouté,  changé  divers  mots-,  & même  des  claufes  & des  diTpon* 
tions  entières.  II  y avoitpluHcurs  de  ces  changemensqui  paroil^ 
(oient  trop  légers  pour  s’y  arrêter.  Neanmoins  l’évcnemcnt  a 
montré  qu’ils  étoicntplus  importans  qu’il  ne  fembloif,  puis  qu’on 
s’en  cft  /ervi  de  nosi,  jours  eorame  d’un  prétexté  de  plulieurs  injut 
tices  fortconliderabics.  On  rcmarquoit  donc  un  mot  équivoque 
dans  ladcrnicre  ligncdu  troificme  article  de  l’Edit,  où  le  mot  de 
maifons  des  Ecclcliaftiques,  dans  lefquelles  il  étoit  défendu  de  faire 
l’exercice  de  la  Religion  Reformée , pouvoir  donner  lieu  de  com- 
prendre dans  la  delenfe  leurs  fiefs  & leurs  Seigneuries.  On  (è 
plaignoit  qu’on  eût  ajoûtéau  neuvième  article  les  moi&i  par  eux 
établi , de  peur  que  ce  ne  fut  une  occafion  de  chicane  fur  l’explica- 
tion du  droit  d’exercice  qui  y étoit  accordé.  Ontrouvoitficheu- 
fes  les  deux  claufes  employées  dans  l’article  onzième , qui  excep- 
toient  des  lieux  où  le  fécond  lieu  de  Bailliage  pourroit  être  donné, 
les  villes  où  il  y avoir  Evêché  ou  Archevêché , & les  Seigneuries  Ec- 
clefiaftiqucs.  On  le  plaignoit  qu’on  eût  rayé  de  l’article  dixhui- 
tiéme  laclaufê  qui  defenooit  de  rebatifer  les  enfans,  quiauroient 
été  batilcz  par  les  Miniftres.  La  maniéré  dont  l’article  vingtiè- 
me defendoit  de  travailler,  même  à maifon  fermée,  & pcrmcttoic 
d’informer  des  contraventions , faifbit  auill  un  fujet  de  plainte.  On 
demandoit  encore  que  les  mots,c^  portoient  defenfes  d'infercr  dans 
les  lettres  d’OfHce  la  clau(è  de  Religion  Cathodique  Apoflolique 
& Romaine,  qu’on  avoir  ôtez  du  27.  article  , y fuflent  remis. 
On  parloir  fortement  du  changement  fait  à l’article  trentième,  tou- 
chant les  (ix  Confcillcrs  delà  Religion  & la  Chambre  de  l’Edit, 
& on  demandoit  que  l’article  fût  exécuté  comme  il  avoir  été  ac- 
cordé à Nantes  On  prctendpit  que  la  promefle  de  créer  un  Sub- 
(litutdu  Procureur  general  a^|^cment  de  Paris,  n’avoitpasdû 
être  retranchée  à l’article  treraR^tiéme.  On  regardoit  comme 
dérogeant  à la  jurifdii^ion  des  Chambres  de  l’Edit , la  partie  de 
l’article  trente-quatrième  qui  defendoit  d’y  porter  les  alïaircs  qui 
concernoient  les  matières  bencficiales  : & qui  leur  ôtoit  aufli  la 
connoifTance  des  procès  criminels,  où  les  Eccleflalliques  (cruienc 
defendeurs.  On  (c  plaignoit  que  les  Chambres  n’avoient  pas  été 
éublics  dans  les  fix  mois,  comme  il  étoit  ordonné  par  lequaran- 
te-croifiémc  article,  l^s  mots  qu’on  avoir  ajoûtez  .au  trentc-cixi- 
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quiémc  article  des  particuliers,  pour  obliger  les  Reformez  à it’al^ 
Icmbler  leurs  Synodes  qu’avec  permiflion  du  Roy , étoient  rele- 
vez aufli  , comme  pouvant  avoir  de  mauvaifes  confequcnccs  > 
foit  pour  les  frais  qu’il  fàudroit  faire,  pour  obtenir  la  permillion» 
foit  pour  le  danger  que  ladifeipline  ne  pût  être  exercée,  file  Roy 
la  reftifoit.  On  diloit  enfin  que  par  le  changement  fait  à l’article 
quarante-fixiéme  *,  on  avoit  ôté  aux  Reformez  tout  ce  qu’il  y 
avoit  eu  auparavant  de  favorable  pour  l’enterrement  de  leurs  morts. 

Pour  entendre  la  raifbn  qu’ils  avoient  de  fb  plaindre  fur  cet  article , Anuu 
il  feut  lavoir  qu’il  avoit  d’abord  été  couché  en  ces  termes;  En  cas 
que  les  Officiers  de  S.M.ne  pourvqyent  de  lieux  commodes  pour  les 
fepultures  de  ceux  de  ladite  Religion  ^ dans  le  tems  porté  par  ^E~ 

<w/,  après  leur  requffit ion  i ér  qu'il  foit  ufé  de  longueur  & de  remi- 
fe  pour  ce  regarda  fera  loifible  à ceux  de  ladite  Religion  d'enterrer 
les  morts  dans  les  cimetières  des  Catholiques^  aux  •villes  & lieux 
où  ils  font  en  poffeffionde  ce  faire,  jufques  à ce  qu'il  y foit  pour  vù. 

Le  Clergé  ne  put  foufïrir  cet  article}  & il  le  fit  reformer,  en  forte 
qu’il  n’y  demeuroit  pas  un  mot  de  ce  qu’il  avoit  contenu  : & au  lieu 
qu’il  avoit  été  couché  en  des  termes  qui  regardoient  l’avenir  , & 

3ui  mettoient  les  Catholiques  dans  ifne  abloluë  neceflîté , ou  de 
onner  un  lieu  commode  aux  Reformez  pour  leur  fupulture,  ou 
de  permettre  qu’ils  entcrraficnt  leurs  morts  dans  les  anciens  cime- 
tières, au  lieu  de  cela,  dis- je,  ils  le  firent  mettre  en  des  termes 
qui  ne  regardoient  que  le  paflé  : ces  nouveaux  termes  portent , 
que  Tour  les  enterremens  de  ceux  de  lad.  Religion  faits  par  cy-de^ 
vaut  aux  cimetières  des  Catholiques,  en  quelque  lieu  ou  ville  que 
ce  foit,  n'entend  Sadite  Majefté  qu'il  en  foit  fait  aucune  recherche, 
innovation  ou  pour  fuite  f & fera  enjoint  à fes  Officiers  d'y  tenir  la 
main.  Cela  ôtoit  aux  Reformez  le  droit  de  faire  à l’avenir  leurs 
enterremens  dans  les  mêmes  lieux  , & n’aflujettifibit  plus  les  Ca- 
tholiques à leur  en  délivrer  d’autres.  C’eft  pourqiioy  , depuis 
qu’on  eut  commencé  à traitter  l’affaire  des  fepultures  félon  cet  ar- 
ticle reformé,  il  y a toujours  eu  des  vcx.ations&  des  chicanes  for 
cette  matière  , qui  n’ont  proprement  été  terminées  que  par  la 
révocation  de  l’Edit. 

' L’Aflèmblée  drefiâ  encore  un  Cahier  de  quelques  plaintes  par-  TUinm 
ticulieres,  qu’elle  n’a  voit  pas  voulu  mêler  aux  generales.  La  pre-^f'"*- 
micre  regardoit  une  affaire  que  le  Parlement  de  Thouloufc  avoit 
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ifop.  fiûtc  à la  Chambre  de  Caftres.  Le  Prefidenc  de  Paule  avoit  été 
envoyé  du  Parlement,  avec  les  Conlèillcrs  Catholiques  qui  dc- 
irifitn-  voient  compolcr  la  Chambre.  Ce  Prdident , quoy  que  plus 
2«7*4r"  ♦ voulut  avoir  la  pré^nce  fiir  Canave  Prdlident  Reformé  ; 

ce  qui  luy  ayant  été  conteAé  à Caftres,  il  s’en  retourna  à Thou» 
oùdfic  rendre  un  Arrêt  en(à  fàveurtoutes  les  Chambres  al^ 
Icmblées.  Les  Reformez  ne  voulant  pas  y deforer  s’en  plaigni- 
fcfohm  rent  au  Roy,  comme  d’une  contravention  au  droit  commun , qui 
adjuge  b préfoancc,  entre  les  perfonnesd’i^lcd^nité,  au  premier 
6n$ui-  pourvu.  D’ailleurs  cette  entreprife  étoit  contraire  au  ^6.  article 
/«r generaux  de  l’Edit , & au  48 . des  particuliers , dont  l’un  ordon- 
noit  que  les  Prchdens  & les  Confoillers  des  Chambres  ieroient  te* 
nus  membres  du  Parlement  où  elles  étoient  établies } 8c  l’autre  que 
le  plus  ancien  Prelldent  auroit  b prélcance.  Le  Parlement  au 
contraire  prctendoitquc  les  PrcCdens  tirez  de  fon  Corps  dévoient; 
avoirbpréiëance,  quoy  que  plus  jeunes,  ftirccuxclclaChambre, 
quoy  que  plus  anciens  : & cette  pretendon  tiroit  à conlcquence 
pourlc  rang  des  Conlêiilcrst  qui  avoientles  mêmes  intérêts,  &les 
mêmes  raifonsque  les  Preiidcns.  üsdiibientdoncqueb  Chambre 
n’étant  pas  incorporée  au  Parlement,  les  Officiers  dévoient  ceder  en 
, toutes  dioics  le  pas  à ceux  quiétoient  membres  du  Parlement  y d’au- 
tant plus  qucceluydeThoulouiccftun  des  plus  anciens  du  Royau- 
me: que  l’exemple  de  b Chambre  de  Dauphiné,  où  b préleancc 
appartenoit  au  plus  âgé , ne  fàifoit  rien  pour  b Chambre  de  Cai^ 
tresî  parce  que  celle  ac  Dauphiné  étoit  incorporée}  & que  les  O^ 
liciers  croicntcenicz  membres  du  Parlement  de  Grenoble  , où  ils 
avoienr  Icancc  & voix  dans  les  aftaire.s  qui  iè  traittoient  les  Cham- 
bres aflcmblécs.  Ils  ajoûtoicnc  en  chicanant  fur  l’ordre  des  mots, 
que  dans  b création  de  b Chambre  de  Caftres  le  Roy  ndmmoic 
toujours  le  IVciident  Catholique  le  premier,  éc  le  Reformé  le  lè- 
^ conid  : comme  s'il  avoit  voulu  diftinguer  ces  deux  Charges  par  le 
rang } & témoigner  que  b Charge  de  premier  Prefidem  devoit  être 
tenue  par  un  Catholique.  Ils  biibient  valoir  fur  ce  ftijet  b préë- 
mincnceét  b dignité  de  b Religion  Catholique  : & n’oublioicnt 
pas  que  le  Prclident  Reformé  ne  portant  pas  le  Mortier,  qu’un  Pre- 
ftdent  au  Parlement  portoit  comme  b marque  de  b dignité,  cette 
diftbreoccdccidoit  b queflion}  & mettoit  le  Catholique  dans  un 
degré  au  deffiis  du  Reformé , quiobligeoit  cduy-cy  de  ceder  à l’au- 
tre , 
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tt«Iepas&Iapré(èance.  Le  même  Cahier  demandoit  que  les  hofti>  ifpp, 
lirez  commilcs  avant  1585.  fullèntcomprifes  dans  les  lettres  d’a- 
bolition accordées  à la  Province  de  Languedoc.  Le  troilléme  ar- 
ticle regardoit  l’incommodité  que  les  Reformez  Ibuffroient  pour  les 
{èpultures  de  letuï  morts,  par  le  refus  qu’on  failbit  de  leur  donner 
des  lieux  convenables.  Le  quatrième  parloit  d’un  fait  particulier  à 
la  ville  de  Pamiers,  qui  étoitprefque  toute  Reformée}  & à qui  le 
Parlement  de  Thouloufe  vouloir  faire  payer  un  legs  qui  avoir  été 
fait  en  faveur  des  Jefuïtes,  quoyquelesConfulsfc  fuflènt  pourvûs 
à la  Chambre  Mipartie.  Les  E>eputez  qui  prefenterentccs  plain- 
tes  étoient  chargez  de  demander  encore  verbalement,  que  les  Catho 
liquesceflalîcntdcfàirel’exercice  de  leur  Religion,  dans  les  Egli- /»/»•- 
fes  & Chapelles  qui  étoient  enclofcs  dans  les  maifons  des  Refor-^j^^,, 
mcz.  Celaétoit  allez  important,  parce  qu’il  y avoir  peu  de  mai-  nfirmiu 
fons  confiderables  où  il  n’y  eût  quelque  Chapelle  enfermée  > ce  qui 
obligeoit  les  Seigneurs  Reformez  à tenir  leurmailbn  ouverte  mal- 
gré  eux , pour  y voir  celebrer  la  Meflê. 

Ces  Cahiers  furent  répondus  vers  la  fin  du  mois  d’ Août , mais  la 
maniéré  de  les  repondre  fut  aflêz  particulière:  ficelle  mérité  d’être  Rfftnfii 
bienconfiderée,  parce  qu’elle  peut  fervir  à l’intelligence  de  l’Edit, 
ôcà  faire  connoître  quelles  étoient  les  intentions  du  Roy  touchant 
fbn  execution.  11  y eut  quelques-uns  des  articles  qui  regardoient  les 
changemens  faits  à l’Edit , fur  Icfquels  le  Roy  n’accorda  rien  du  tout, 
fie  ne  voulut  faire  aucun  nouveau  changement.  Tels  étoit  l’article 
de  la  rebatiiàtion  des  enfàns  , donc  le  Roy  regardoit  la  defenfè 
comme  inutile , la  réitération  du  Batême  étant  defapprouvée 
par  le  Clergé  même,  fie  n’y  ayant  que  peu  d’exemples  de  Prêtres 
quil’euflènt  pratiquée.  Tel  encore  ccluy  de  l’obfcrvation  des  fêtes; 
celuy  de  la  Chambre  établie  au  Parlement  de  Paris } celuy  de  la 
création  d’une  Charge  de  Subftitut  du  Procureur  general } fie  enfin 
ccluy  des  enterremens.  Tous  ces  articles  demeurèrent  dans  la  for- 
me où  on  les  avoit  réduits , pour  les  faire  pailèr  au  ParledÉp;  Il  efl 
vrayque  par  unepermiflion  tacite,  on  remit  l’article  «W^enterre- 
mensdans  la  première  force.  Les  Commiflàires  l’cxccuterent  tel 
qu’il  avoit  été  arrêté  à Nantes,  comme  je  le  dis  ailleurs}  Se  dans 
les  exemplaires  même  imprimez  qui  Ce  débitèrent,  cet  article  fut 
couché  dans  la  première  forme  qu’on  luy  avoit  donnée.  Il  le  paflà 
plus  de  vingt  ans  avant  qu’on  y fit  le  moindre  changement:  &il  y 
Tome  J.  O o avott 
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2voit  quelque  chofç  de  fi  équitable  clans  un  reglement  qui  laifloitles 
Catholique  maîtres  de  leurs  cimetières  » à condition  ^ulement 
d’en  donner  d’autres  > que  les  Ordonnançes  des  Commiflàires  con- 
> formes  à ces  dirpofitions  oc  fiûibient  murmurer  pcrlbnne.  Mais 
fous  un  autre  Gouvernement  tout  chartgea-de  face.  On  voulut 
perfuader  que  les  Reformez  avoient  falfi^é  l’article  ) & que  pen- 
dant cette  longue  fuite  d’années  « ils  avoient  l^t  iUulion  au  Roy» 
aux  CommiÛ^es,  au  Confoil,  au  Qergé>  à tout  le  Royaume  « 
foilànt  palier  pour  un  article  de  l’Ëdit,  ce  qui  n’étoit  qu’une  lâuflê 
& injulie  prétention.  Le  Leéleur  peut  juger  fi  cette  illullon  étoit 
poHiblc.  La  vérité  eft  (lue  pour  n’attirer  point  de  nouvelles  plain-  • 
tes  du  Clergé , on  laiflà  l'article  dans  les  termes  qui  luy  avoient  plu> 
mais  on  chai^ea  les  Commiflàires  dcrcxecuterlelon  le  premier  re- 
. glement.  Autrement  je  laide  à penfor  s’il  efl  croyable , que  dans 
trois  ou  quatre ditferentes députations,  les  Commiflàires  Catholi- 
ques euflent  confpiré  vingt  ans  durant  par  tout  le  Royaume  avec 
les  Reformez  pour  tromper  le  monde,  & pour  violer  leurs  in  flruc- 
tions.  11  y en  eut  d’autres  où  les  Reformez  obtinrent  ce  qu’ils  de- 
flroient , comme  celuy  où  ils  demandoient  l’explication  du  terme 
équivoque  de  maifom  des  Ecelefi^iiques , qui  fut  levée  à leur  avan- 
tage; la  flgniflcation  de  ces  termes  étant  réduite  auxbdtimensdel^ 
dnez  aux  perfonnes,  ou  au  fervice  Eccleflaftique.  De  même  fur 
le  retardement  d’établir  les  Chambres  de  l’Edit,  ils  obtinrent  un 
nouvel  ordre  de  les  établir  dans  trois  mois,  à peine  de  l’interdic- 
tion  des  Paricmens qui  l’auroient  refùfë.  Sur  d’autres  articles,  ils 
furent  renvoyez  au  Chancelier  pour  lavoir  les  intentions  du  Roy; 
comme  fur  les  inconveniens  qu’ils  craignoient  fi  on  les  obligeoic 
à prendre  permi  filon  du  Roy  pour  leurs  Colloques , & pour  leurs 
Synodes  : ou  bien  ils  furent  remis  aux  inftruéhons  des  Commif-  ' 
iàires , que  les  Refermez  même  avoient  agréez , & félon  lelquelles 
l’Edit  devoir  être  exécuté.  Tel  fut  l’article  où  ils  le  plaignoient  de 
radditiqg||K  mots  équivoques,  par  eux  établi  y *au  neuvième  de 
l’Edit.  Ij^ il  paroît  qu’il  falloit  dicrcher  l’ùitell^ence  de  ce  terme, 
dans  la  maniéré  dont  les  Commiflàires  avoient  ordonné  la  confir- 
mation du  droit  fondé  fur  cet  article,  pour  entendre  ce  qu’emportoic 
cette  façon  de  parler  : au  lieu  que  de  nos  jours  on  a voulu  en  tirer  le 
commentaire  de  la  Difoipline  même  des  Reformez,  comme  fi  on 
n’eûc  pu  dire  qu’un  exercice  eût  été  par  eux  établi»  fi  la  momdre 

des 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Lir.  VI.  *9! 

des  ibrmalicez  eût  manqué  d*y  être  obfervée.  En  d'autres  enfin,'  1595K 
outre  la  difpofition  generale  qui  étoit  écrite  au  côté  de  l’article 
répondu  , il  y avoit  une  refervation  iècrette , fuivant  laquelle  on 
devoir  fe  gouverner  pour  l’execution  de  la  choie:  8c  ces  rclerva* 
dons  étoient  toutes  à l’avantage  des  Reformez.  Ainfi  quoy  que 
le  Roy  lailDt  dans  l’onzième  article  les  deux  clauiès  dont  ils  ic  pfai> 
noient , parce,  difoit-il  dans  là  reponiè,  que  le  fécond  lieu  de 
Bailliage  étoit  une  grâce,  qu’il  avoit  pu  limiter  par  toutes  lesre* 
ftriédons  qu’il  avoit  jugé  à-propos  d’y  ajoûter  : il  y eut  neanmoins 
cette  refervation,  que  fi  le  fécond  lieu  de  Bailliage  étoit  plus  dif- 
ficile à établir,  en  confcquence  de  cette  exception  des  domaines 
Ëcclefiafdques , 8c  par  le  defiiuc  de  quelque  place  commode  dans 
le  domaine  du  Roy , on  l’établiroit  fur  le  fier  de  quelque  Seigneur 
Catholique.  De  même  fur  l'exception  des  caufes  des  Ëccleiiaiti- 
ques,  dont  il  étoit  défendu  aux  Chambres  de  prendre  connoiflàn- 
cc,  quoy  que  le  Roy  confirmât  ce  privilège  au  Clergé  , il  y eut 
une  refervation  , qu’on  negocieroit  avec  les  principaux  du  rarle- 
tnent,  pour  l’obliger  à renvoyer  à l’Edit  les  caufes  de  cette  nature, 
puis  qu’il  n’y  auroit  qu’un  Confèiller  Reformé  dans  cette  Cham- 
bre. Mais  le  Clergé  ne  voulut  jamais  fe  rendre  fur  ce  fujet,  de 
peur  qu’on  ne  prit  pour  une  marque  trop  formelle  de  fon  con- 
fèntement  à l’Edit,  qu’il  eût  voulu  reconnoitre  la  jurifdiétion  d’u- 
ne Chambre  qui  en  portoit  le  nom.  A l’égard  du  changement 
qu’on  avoit  fait  à l’article  vingt-feptiéme,  d’ouon  avoit  ôté  lade- 
rcnfe  d’inferer  dans  les  -Lettres  d’Olficc  la  claufe  de  la  Religion 
Catholique  Apoffolique 8c Romaine,  on  leur  répondit  que  la  de- 
fenfe  en  avoit  été  faite  à la  Chancclerie  : 8c  ainfi  on  voulut  faire 
pafler  cette  defenfe  pour  inutile , parce  qu’elle  avoit  été  exécutée. 

Mais  cette  alteration  étoit  une  des  plus  importantes , 8c  Louis  XIII. 
s’en  prévalut  bien  , pour  ôter  aux  Reformez  la  liberté  d’entrer 
dans  les  Chaires.  Le  fait  elt  que  le  Roy , fuppofànt  toû  jours  dans 
fès  Lettres  la  Religion  8c  les  bonnes  moeurs  de  celuy  qui  étoit 
pourvû  de  quelque  Office  , on  avoit  fait  gliffcr  apres  le  mot  de 
Religion,  ceux  de  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine,  pour 
exclure  des  emplois  tous  ceux  qui  feroient  profcflion  d’une  autre 
doéhine.  Maintenant  done  que  l’Edit  declaroit  indifféremment 
les  Reformez  8c  les  Catholiques  capables  des  emplois  , il  étoit 
jufte  d’ôter  cette  marque  de  difhnâion  ) 8c  de  demander  feulc- 
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jçpp.  ment  des  témoignages  de  la  Religion  du  pourvû»  iàns  exprimer 
quelle , puis  qu’il  étoit  iiidifïcrent  pour  être  reçu  qu’il  fit  profeillon 
de  l’une  ou  de  l’autre.  Cela  fut  fort  utile  aux  Reformez  pendant 
qu’il  fut  obfervéî  maisleConicil  de  Louis  XIII.  trouva  meilleur 
de  marquer  la  différence  des  Religions , afin  que  le  nom  de  préten- 
due Reformée  employé  dans  les  Lettres , fervît  comme  d’avis  aux 
Jurildiéhons  où  elles  dévoient  être  prefentées,  de  faire  naître  des 
difficultcz  fur  la  réception  de  ceux  qui  en  étoient  les  porteurs. 
Trifttnci  Le  Cahier  particulier  fo  t répondu  à peu  près  de  même.  Le  Roy 

€onfenii  ordonna  fur  le  fujetdelaprélcance,  qu’on  obferveroit  les  articles 
mmiln  l’Ldit  : & il  y eut  une  promefle  fecrette  de  commander  au 
Prefident  de  Paule  de  retourner  à Caftres,  &d’obeïrauxrcglemens. 
Ainfi  les  Reformez  gagnèrent  leur  cauie  : mais  pour  l’honneur  du 
Parlement  de  Thouloufo  on  ne  la  jugea  que  Iccrettcmcnt.  L’a- 
bolition des  hofiilitez  commifes  avant  15  85.  fot  accordée  à la  Pro- 
vince de  Languedoc , & promifè  à toutes  celles  qui  en  auroienc 
befoinj  '8c  meme  aux  particuliers  à qui  onvoudroit  faire  desafiài- 
MticU  res  fous  ce  prétexté.  L’affaire  des  cimetières  8c  des  fopulturcs  fut 
ror/iw/  renvoyée  aux  Commiflaircs  : mais  il  y eut  cette  refervation,  que 
‘ les  Commiflaircs  feroient  donner  gratuitement  des  lieux  pour  la  ft- 
pulturc  des  morts  ; ou  qu’autrement  ils  en  feroient  acheter  par  les 
Communautez , fans  que  les  Reformez  y contribuaflènt  autre  cho- 
fe  que  leur  part.  On  ordonna  fur  le  procès  de  la  ville  de  Pamiers 
contre  Icsjefuïtes,  que  les  Arrêts  du  Confeil  rendus  en  faveur  de 
la  ville  feroient  exécutez  J nonobftant  tous  les  Arrêts  contraires  du 
Parlement  deThouloufe.  Ce  qui  regardoit  les  Eglifes  8c  Chapel- 
les renfermées  dans  les  maifons  des  Reformez  , n’étant  propofé 
que  de  bouche  > fot  refolu  de  même.  Le  Roy  permit  que  le»'  par- 
ticuliers qui  y feroient  intercflèz  fc  pourvurent  devant  luyj  8c 
promit  qu’on  negocieroit  avec  le  Clergé»  pour  faire  transférer  ail- 
leurs, 8c  rebâtir  aux  dépens  des  Reformez,  dans  les  lieux  dont  le 
choix  feroit  laifle  à l’Evêque,  lesjChapelles  8c  les  Eglifes  dotées, 
dans  lefquelles  en  attendant  on  continueroit  le  (èrvice Catholique. 
Mais  pour  les  lieux  fans  dotation , 8c  où  le  fèrvicene  fo  faifoitquc 
comme  il  plaifoit  au  Seigneur  proprietaire  , on  devoir  faire  con- 
fontir  le  Clergé  à les  laifler  à la  dilcrction  de  ceux  â qui  ils  appar- 
tenoient.  Cela  paroiflbit  équitable  alors  : mais  dans  ces  derniè- 
res années  où  la  Jurilprudeoce  avoir  changé,  le  Clergé  s’efl  ren- 
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du  maître  de  tous  les  lieux  de  cette  nature,  iàns  autre  prétexte  que 
celuy  du  nom  de  Chapelle  que  ces  lieux  portoient,  ou  de  quelque 
Agure  de  Croix , ou  de  quelque  autre  pareille  trace  du  culte  Ro- 
main qu’on  y remarquoit  encore. 

Mais  pendant  que  l’Aflèniblée  qui  tenoit  ferme  à Châtelleraud 
travailloit  à drefler  ces  Cahiers,  & à obtenir  ces  reponlês,  les  zé- 
lez  Catholiques  preparoient  de  nouvelles  rulès  pour  troubler  la 
paix  : & ne  trouvant  pas  les  fages  dilpolèz  à faire  de  nouvelles 
brouilleries , ils  voulurent  y porter  la  populace , par  les  moyens 
les  plus  propres  à l’émouvoir.  Marthe  Brolîier,  fille  d’un  hom-  rthut 
me  de  bafic  condition  dè  Remorantin , ayant  l’cfprit  & le  corps  at- 
teints  de  quelque  maladie  , & joignant  l’hypocrilie  à l’infirmité,  tL  srlji 
le  mit  à faire  la  poflèdée.  Son  pere  conleillé  par  quelques  bi-  P’* 
gots,  ou  flatté  par  l’efperance  du  profit,  à caufè  du  concours  des 
peuples  à de  lêmblables  fpeélacles , & des  aumônes  qu’on  donne 
aux  perfonnes  de  ce  caraâerc  , la  promena  de  Province  en  Pro- 
vince, fous  pretexte  de  luy  chercher  du  foulagement.  L’OfRcial 
d’Orléans  reconnut  la  tromperie } mais  l’Evèc^ue  d’Angers  s’en 
convainquit  par  un  plaüànt  artifice.  On  rapporte  qu’ayant  feint 
de  luy  mettre  dans  le  dos  là  croix  Epifcopalc  , qui  doit  toujours 
être  pleine  de  reliques , il  y fit  couler  adroitement  la  clef  d’une  cal^ 
lètte  , joù  la  medilànce  l’aceufoit  de  renfermer  des  choies  qui  >e 
font  pas  peur  au  Démon:  mais  la  fille  trompée  par  la  froideur  de 
la  clef,  le  mit  à faire  les  mêmes  pofturcs  & les  mêmes  mouvemens 
que  de  véritables  reliques  auroient  dû  luy  caulér,  félon  l’opinion 
des  Catholiques:  ce  qui  ayant  fait  fourire  le  Prélat,  & les  aflif- 
tans  qui  s’en  apper^urent,  il  ne  voulut  plus  fo  mêler  d’elle.  Mais 
comme  le  peuple  ne  fe  defabufoit  pas,  il  falut  mener  à Paris  la 
prétendue  poflèdée.  La  chofe  n’y  fut  pas  regardée  par  les  làges 
comme  une  bagatelle.  On  y ju§e^  que  c’étoit  un  artifice  , qui 
tendoit  au  renouvellement  des  troubles.  La  malade  ne  parloir  que 
des  Reformez  & de  l’Edit , & de  la  tolérance  qu’on  avoir  pour 
VHerefie-,  & les  menaces  de  la  colère  du  Ciel  contre  ceux  qui  en 
étoient  les  fauteurs,  n’y  étoient  pas  oubliées.  On  reconnut  aifé-  suUtjt 
ment  par  là  que  cette  comédie  étoit  l’ouvrage  de  quelque  cabale: 

& on  n’y  traitta  pas  cette  prétendue  poflcdéc  comme  une  perfon- 
ne  qui  eût  bclbin  des  rcmedes  Eccleliartiques  } mais  comme  at- 
teinte  d’une  maladie  donc  d’autres  tàchoicnt  d’abufer.  Neanmoins 
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le  party  de  ceux  qui  favorilbient  la  fourbe,  ou  par  malice  ou  par 
fupcrllition , fc  trouva  fi  grand , qu’on  n’ofa  pouder  la  choie  aulE 
loin  qu’elle  l’auroit  mérité.  Les  Capucins,  de  qui  la  réputation 
n’ed  fondée  que  fur  l’aiïeâacion  d’un  extérieur  monifié , & qui 
font  pour  la  plûparc  ignorans  & zélez  pour  les  menues  bigotteries, 
s’emparèrent  les  premiers  de  cette  malheureulè,  & la  firent  exor* 
cifer,  comme  fi  elle  eût  été  une  véritable  poiledée.  L’Evéque  de 
Paris  voulut  garder  quelques  mefiires , pour  ne  pas  halârder  l’opi* 
nion  de  Ibn  jugement  ni  de  là  Religion , en  prenant  trop  tôt  party , 
& la  fit  viliter  par  des  Médecins.  Un  fcul,  nommé  Duret,  dont 
le  nom  étoit  célébré  dans  b Faculté  , fou  tint  qu’elle  étoit  polie* 
déc.  Ce  fcul  fiiffrage  eut  tant  de  force,  quoy  que  combattu  par 
trois  formellement  contraires,  qui rcconnoilToient  à peine  en  elle 
une  legere  alfeélion  de  la  rate  & des  hypocondres  } ôc  même  par 
un  quatrième  qui  ne  voulut  prononcer  ni  pour  ni  contre,  qu’a* 
près  qu’une  patience  de  trois  mois  auroit  pu  faire  connoitre  ce  qu’il 
en  arriveroit  : celcul  fufirage,  dis-je,  eut  tant  de  force,  qu’il  au* 
torifa  les  Exorcifics  d’appelTcr  d’autres  Médecins , qui  à la  honte 
éternelle  de  leur* profelÏÏon  , prirent  tous  l’hypocrific  & les  va- 
peurs de  cette  malade  pour  une  maladie  fufnaturellc.  11  fallut 
pour  arrêter  l’éclat  que  cette  affaire  failbit,  que  le  Parlement  s’en 
mêlât,  & qu’il  nommât  d’office  d’autres  Ivledecins,  pour  exami* 
ncr  ce  qui  en  étoit.  Ces  derniers  s'accordèrent  tous  à dire,  qu’il, 
n’y  avoir  rien  de  fumaturcl  dans  cette  fille.  Le  Parlement , où  il  y a 
long-temsquclesfbrtileges  & les  polTcffions  ont  perdu  leur  caufe* 
fuivit  leur  avis , & la  fit  mettre  en  prifon , pour  connoitre  mieux 
en  quoy  confifioit  ou  la  maladie  ou  rimpofhire.  Peu  après  on  l’é- 
largit , & on  la  rendit  à fbn  pere  , à qui  on  commanda  de  la  re- 
tenir dans  fa  maifQn  , & de  la  garder  fi  bien , qu’ello  ne  courût 
plus  d’une  Province  à l’autre  coaime  auparavant. 

Mais  il  ne  fut  pas  auffi  aifé  d’impoier  filence  aux  Prédicateurs , 
qui  declamoicnt  fort  contre  ceux  quifaifoient  taire  cate  voix  qu’ils 
difoient  miraculcufe , &c  qu’ils  vouloient  faire  palier  pour  une  efpe- 
cc  d’oracle,  fort  propre  à convaincre  les  Heretiques.  Le  tems  fit 
plus  que  l’autorité  ni  les  remontrances  des  plus  fages , & peu  à peu 
il  calma  cette  tempête.  Mais  elle  penfà  renaître  d’un  autre  côté, 
d’une  maniéré  plus  dangereufe.  Un  Abbé  de  St.  Martin,  du  nom 
debRochcfbucaut,  frac  de  l’Evêque  de  Clermont,  êede  la  fa- 
mille 
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mine  de  Randan  , qui  avoit  été  fort  attachée  à la  Lifme,  & qui 
avoit  donne  beaucoup  d’afiàires  au  Roy  dans  fa  Province,  s’cm-  ’ 
para  de  cette  fille , & entreprit  de  faire  valoir  fcs  impoftures  Mais 
la  fourbe  étoit  fi  connue  & fi  décriée  en  France,  que  l’Abbé  ftif 
contraint  de  chercher  des  efprits  crédules  hors  du  Royaume  II 
CTUt  qu’il  trouveroit  à Rome  des  protefteurs  : mais  il  fc  trompa, 
p OflTat  averti  de  la  chofè  prevmt  le  Pape  touchant  cette  aftàire: 

«le  Pontife  nétoit  pas  fi  fâché  de  la  publication  de  l’Edit,  qu’il 
voulût  le  fervir  de  ce  ridicule  prétexté  pour  appuyer  fcs  déclama- 
tions. Le  pauvre  Abbé  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde.  Les 
Jefiiïtes  même  qui  ne  vouloicnt  point  offenfer  le  Roy  , avec  qui 
on  parloit  de  les  raccommoder,  nefe  mêlèrent  point  de  cette  V 
tngue-,  quoy  quedepuis  leurretablifiêment,  on  ait  vu  durant  plu- 
fieurs  années  toûjours  quelque  pofledée  à leur  dévotion  , qu’ils 
fâifoient  parler  félon  leurs  intérêts.  La  fille  fût  enfermée  dans  la 
mailonde  quelques  dévotes j &fon  patron  fut  obligé  d’être  face, 
parce  qu’on  rompit  toutes  lesmcfurcs  de  fbn  projet 
Cependant  on  travailloit  tout  de  bon  à difloudre 'le  mariage  du  Dipi». 
Koy  avec  la  Reine  Marguerite,  pour  luy  en  procurer  un  autre* 

&la  Maîtreffe  du  Roy  étantmorre,  cômmc  je  l’ay  dit,  la  Reine  Z'S' 
le  montra  moins  difficile  qu’elle  n’avoit  fait  jufques-là.  Il  falut 
qu’elle  prefentât  Retjuêtc  cllc-mêmc  pour  fc  fâire  dégrader  j & 
elle  donna  les  mams  a tout  ce  que  le  Roy  voulut.  Le  plus  mal-aifé 
fût  de  trouver  des  prétexta  qui  fiiflcntafrcz  fpecieux,  pour  don- 
ner heu  à prononcer  ladifiblutiondc  ce  mariage.  ^Onen  imagina 
neuf,  qui  furent  produits  comme  fuffifans  j mais  qui,  pour  dire 
la  chofe  comme  elle  eft,  avoient  au  fond  fi  peu  de  force , que 
s’il  avoir  été  queftion  d’une  perfonne  privée,  on  n’auroit  pas 
voulu  feulement  les  écouter.  D’Ofiàtmême  écrivit  fouvent  qu’il  n’y 
en  avoir  qu’un  qui  pût  porter  coup,  &qu’à  Rome  on  feroit  peu 
d état  des  autres.  Celuy  qu’il  eftimoit  qui  pourroit  avoir  le  plus 
de  poids , étoit  une  prétendue  violence  que  la  Reine  Marguerite 
difoit  qu  on  luy  avoir  foire , & dont  on  fournit  des  preuves  plus  à 
foire  nre  qu  à perfuader.  Neanmoins  il  felut  inftruirc  fbigncufè- 
ment  les  témoins,  & donner  même  à pluficurs  leur  depofirion/ 
toute  prête.  Le  Pape  vouloir  bien  fc  prévenir  luy-mêmej  &quoy 

qu  il  dût  être  le  Juge  de  cette  affaire,  il  ne  laiflbit  pas  de  fc  ren- 
arc  en  quelque  forte  témoin  de  la  contrainte  dont  la  Reine  fc  plai- 
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ij>P9.  gnoit,  en  rapportant  quelques  paroles  dites  par  Charles  IX.  au 
Cardinal  Alexandrin  , dont  il  étoit  alors  domeftiquc.  De  forte 
qu’en faifantconnoitre qu’il avoit des  raifons  particulières,  d’^oû* 
ter  foy  aux  preuves  de  la  violence  que  cette  Princefle  avoit  fouf- 
fcrtc  , il  preparoit  les  efprits  à ne  douter  pas  qu’il  n’ordonnât  la 
diflblution  de  ce  mariage  en  bonne  confcicnce.  Au  fond  fî  les  pre> 
textes  qui  parurent  n’étoient  pas  folides , il  y avoir  des  railbns 
qu’on  ne  diloit  pas , qui  rendoient  ce  divorce  légitimé  au  juge- 
ment même  des  Reformez  ; & il  avoit  fâlu  fo  contenter  de  ce  qu’on 
avoit  pu  trouver,  de  p>eur  que  fi  on  eût  allégué  de  meilleures  rai- 
fons , la  vie  de  la  Reine  n’eût  été  trop  expol^.  Chacun  avoit  ù 
vue  particulière  dans  cette  aflâire  , outre  les  raifons  d’Ëtat  de  de 
confcience.  Les  Reformez  efperoicnt  s’affermir  fous  un  heritier 
qui  auroit  été  élevé  par  un  Roy  qui  les  aimoit,  & qui  leur  étoit 
obligé  : & le  Pape  voyoit  bien  quel  avantage  il  luy  reviendroit,  qu’il 

Î'  eût  un  jour  en  France  un  Roy  qui  ne  pourroit  mettre  en  doute 
’autorité  du  Siège  Romain , fans  faire  douter  en  même  tems  s’il 
étoit  légitimé  poflêfieur  de  la  Couronne. 
jirrft  im  Je  pouTtois  pafièr  par  defilis  une  affaire  particulière  qui  arriva 
année  au  Parlement  de  Bremgne , fi  je  ne  croyois  qu’elle  peut 
vtiiAfiu  for^'ir  à faire  connoitre  la  difpofiuon  oü  étoient  les  Parlemens  à 
furitftr-  l’égard  des  Reformez.  La  Chambre  qu’on  devbit  former  â Paris 
ftri  fMT  n’étoit  pas  encore  dreffee  : c’eft  pourquoy  ils  ne  pouvoient  fc  fer- 
vir  du  privil^e  d’y  porter  les  caufês  où  ds  avoient  intérêt,  dans 
clthtû”  le  reflbrt  du  Parlement  de  Bretagne.  Un  Reformé  donc  y plaidant 
î»».  contre  un  Catholique , fur  quelque  chofè  qui  dependoit  de  la  bon- 
ne foy,  déclara  qu’il  s’en  rapp>ortoit  au  lèrment  du  Catholique, 
pourveu  qu’il  le  prêtât  fur  l’Eucharifiie , comme  l’objet  le  plus  lâ- 
cré  de  la  Religion.  Le  Catholique  voulant  lé  défendre  du  ferment, 
ou  le  prêter  feulement  félon  les  formes  accoutumées,  le  Parlement 
déclara  le  Reformé  non  recevable,  parce  qu’il  n’avoit  pas  la  mê- 
me vénération  pour  le  Sacrement  que  le  Catholique.  Des  Cafuifi 
tes  plus  équitables  que  les  Juges  de  ce  Parlement,  auroient  peut- 
être  blâmé  le  Reformé,  d’avoir  exigé  que  ùl  partie  jurât  par  un 
objet  qu’il  ne  croyoit  pas  adorable:  mais  ils  n’auroient  pas  difpen- 
fé  le  Gttholique  de  prêter  un  tel  ferment,  parce  que  le  ferment 
prêté  fous  un  certain  nom  ne  deshonore  point  l’objet  qu’on  y nom- 
me, êc  qu’il  reçoit  au  contraire  en  cela  une  grande  marque  de  la 
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vénération  de  celuy  qui  jure.  Au  moins  l’Egliic  des  premiers  fie-  1 59p. 
clés  avoit  à peu  près  cette  penfife.  Elle  auroit  condamné  un  Chré- 
tien , qui  auroit  exigé  d’unPayen  qu’il  prédt  (crment  au  nom  de  les 
Dieux:  mais  elle  auroit  trouvé  injuftes  des  Juges  qui  auroient  dit  . 
penlë  le  Payen  de  prêter  un  tel  lèrment , fous  prétexté  que  le  Chré- 
tien avoit  de  l’horreur  pour  les  Idoles  : parce  qu’en  dîêt  la  Reli- 
gion du  ferment  eft  fondée,  fur  ce  que  muy  qui  le  prête  eft  toû- 
jours  prefumé  jurer  par  les  chofes  qu’il  efiime  les  plus  aimable»  ou 
les  plus  làintes.  Les  Catholiques  qui  ont  commerce  aujourdhuy. 
avec  ceux  qu’ils  appellent  Inndelcs  ou  Heretiques , trouveroient 
bien  étran^  qu’on  empêchât  ces  peuples  de  jurer  par  ce  qu’ils  ^ 
croyent  le  plus  vénérable , fous  pretexte  que  les  Catholiques  n’ont 
pas  la  même  vénération  pour  les  mêmes  choies. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  le  Roy  ajouta  en  faveur  de  laTri-  ^ Wu 
mouille  la  di^ité  de  Pair  à celle  de  Duc  qu’il  avoit  déjà  > & ce  Sei- 
gneur  en  prêta  le  ferment  au  commencement  du  mois  de  Décembre.  ^ 
Cette  grâce  ne  fut  pas  tant  un  effet  de  la  bienveillance  du  Roy , que 
de  la  crainte  qu’il  avoit  de  l’elprit  & du  courage  du  Duc.  La  Cour 
étoit  pleine  de  mecontens } mais  les  Ducs  de  TOuiHon  & de  la  Tri- 
mouiue  n’étoient  pas  les  moins  redoutables  ; foit  à caulè  de  la  puifi 
lance  de  leurs  Mailbns , foit  à caufe  du  crédit  qu’ils  avoient  chez  les 
Reformez.  Pour  empêcher  donc  qu’ils  ne  fe  joignillènt  à d’autres, 
on  tâchoit  de  les  contenter  par  quelques  faveurs:  & la  Pairie,  qui 
n’avoit  pas  encore  étédonn«:  à toute  forte  de  gens,  paflbit  alors 
pour  un  honneur  qui  pouvoir  làdsfàire  les  plus  ambitieux.  On  ne 
vit  pas  ce  Duc  élevé  à cette  dignité  fims  en  murmurer  : mais  de* 
puis  que  le  Vicomte  deTurenlie  eut  été  fait  Maréchal  de  France, 
ce  n’étoit  plus  une  chofe  fans  exemple  qu’un  Hérétique  fût  élevé 
^lux  plus  confiderables  honneurs.  Neanmoins  les  tfpagnols  en  i^oo. 
firent  du  bruit  à Rome  à leur  ordinaire,  &lePape  en  fit  des  plein- 
tes.  On  luy  avoit  fait  entendre  qu’avec  cette  qualité  on  devoit 
donner  à la  Trimouillc  la  Charge  d’Amin! , dont  il  croyoit  que  *'°S'** 
Fautorité  s’étendoitjulqu’à  commander  dans  toutes  les  Places  ma- ^*^^'*’**‘ 
ndmes.  Mais  d’OlIàt  rappaila  , en  luy  remontrant  que  l’Edà  ' 
étapt  donné , on  ne  pouvoir  s’empêcher  d’accorder  quelques  ben- 
neârs  à ceux  qu’il  en  declaroit  capables,  principalefuent  quand  ils 
étoient  du  mérité  & de  la  qualité  du  E^c  \ que  cé  titre  étoit  un 
honneur  fans  utilité,  qui  ne  donnoit  ni  plus  de  pouvoir,  ni  phii 
Tome  L Pp  de 
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de  revenu  qu’on  n’en  avoir  auparavant)  qui  même  engageoic  à 
faire  plus  de  depenib , fans  donner  de  quoy  la  fburenir  ) qu’on 
n’y  avoir  joint  ni  Charges  ni  Gouvernemens  ) qu’en  faiiàntde  (bm«, 
blables  faveurs  le  Roy  penfbir  toûjours  au  bien  de  la  Religion  Ca* 
choiique , 6c  tâchoit  à y attirer  par  fbs  bienhüts  les  prïndpaiix  des 
Herettques,  Le  Pape  goûta  ces  raifbns,  & le  bruit  n’alla  pas  loin. 
On  écoit  encore  plus  traitiable  à Rome  fiir  le  fujet  de  Lefdiguie* 
res&deRônij  dont  on  favoit  bien  que  le  Religion  ne  les  porte- 
roir  jamais  à déplaire  au  Pape.  11  y parut  quelque  chagrin  de  ce 
que  Rôni  avoir  la  Surintendance  des  Finances  , que  le  Roy  luy 
avoir  donnée  environ  le  teras  de  la  conclulion  de  l'Ëdit.  Mais  vrai> 
fcmblablemcnt  ce  chagrin  étoit  infpiré  par  une  cabale  duConfol, 
dont  Villeroi  étoit  le  chefj  & qui  ne  pouvant  dilTipcr  les  Finances 
à fbn  gré,  à caufe  du  farouche  ménage  de  Rôni,  eût  bien  voulu 
faire  paflbr  cet  cmploy  entre  les  mains  d’un  Courtifân  moins  le* 
vcrc.  C’eft  pourquoy  d’Oflat,  créature  de  Villeroi,  entra  un  peu 
trop  avant  chms  cette  intrigue  pour  fbn  profit  \ & ayant  écrit  au 
Roy  des  choies  qui  tendoient  mdireélement  à ôter  les  Finances  à 
Rôni,  celuy-cy  luy  en  fit  porter  la  peine,  en  le reduifànt  prefquc 
à la  mendicité , faute  de  luy  payer  fes  paifions.  Cela  n’emp^a 

{)as  qu’on  ne  vit  peu  de  tems  après  Rôni  devenir , fans  quitter 
’adminülration  des  Finances,  Grand  Maître  de  l’aràleric,  Duc 
& Pair,  Gouverneur  de  la  Baflille  & d’une  Province  , fans  hüre 
d’oppolition  â ce  grand  accroiflbmcnt  d'\xn.Heretiqtu.  L eff  vray 
que  quand  il  écrivoit  au  Pape  il  le  traittoit  de  fa  ùamtetéy  com> 
me  un  Catholique  auroit  pu  faire. 

Les  diÆcuItez  de  l’Edit  avoient  duré  prefque  jufqucs  au  com- 
mencement de  cette  année)  quoy  qu’on  eût  commencé  à le  faire 
exécuter  en  plufieurs  lieinc,  & que  le  Roy  eût  nommé  deux  Com<» 
raUHiires  dans  chaque  Province , pour  le  faire'  au  contentement 
des  deux  partis.  L’un  d’eux  étoit  ^tholique,  & l’autre  étoit  Re- 
formé : mais  le  Catholique  même  avoit  été  choifi  au  gré  des  Rer 
foraiez  ) parce  que  c’étoit  eux  qu’il  falloir  guérir  de  la  crainte  de  fc 
voir  ôter  par  les  chicanes  d’un  Commiflaire  bigot , ce  qui  leur  étoit 
accordé  par  l’Edit  le  plus  fblennel  qu’un  Roy  eût  jamais  donné  en 
faveur  de  fès-fujets.  QUoy  que  leur  pouvoir  fût  égal,  nearunoins 
pour  conferver  l’avantage  à la  Religion  Catholique  en  toutes  cho- 
ies, prefque  par  tout  le  Commiflaire  Catholique  avoit  le  pas,  & 
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écoic  le  plus  autorifé.  Ils  pouvotenc  recevoir  toute  forte  de  requêtes  ujoo. 
& de  plaintes  touchant  l’execution  de  l’Edit,  & décider  tous  les 
difierens  qui  pouvoient  naître  furcefujet.  Leurs  Ordonnances  (cr- 
voient  de  loy , principalement  dans  les  chofes  qui  n’étoient  pas 
contefteés,  & où  il  intervenoit  le  conièntement  des  parties:  & il 
n’y  a pas  d’exemple,  que  je  fâche,  qu’il  ait  fâlu  revenir  au  Roy 
fiir  une  Ordonnance  de  cette  nature.  Mais  quand  û y avoit  con> 
teflation,  il  fâloit  qu’ils  rendillènt  compte  de  leur  jugement  au 
Roy  i ôc  leur  Ordonnance  avoit  lieu  feulement  par  provifion  , 
jufqu’à  ce  que  le  Roy  eût  prononcé.  Leur  CommiÜion.étoit , à 
proprement  parler  , l’Edit  même  expliqué  & limité  par  les  articles 
particuliers:  &le  Royrcduiflt  verbalement  leur  inflrudion  à deux 
chofes  ) l’une  de  rétablir  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  par  tout 
où  il  avoit  été  interrompu  : l’autre  étoit  d'aAérmir  la  paix  par  tout 
le  Royaume,  en  faifântobferver  l’Edit. 

Jufqu’icy  donc  j’ay  fait  l’hifloire  des  négociations  & des  Traitez 
qui  ont  précédé  l’Edit  de  Nantes,  & qui  en  ont  préparé  la  ma- 
tière, & formé  les  articles:  & j’ay  raporté  les  principales  difficul- 
tez  qui  ont  empêché  long-tems  ou  de  le  conclure,  ou  de  le  veti^ 
fier.  Déformais  j’ay  à parler  dcfbnobfèrvation,  ou  des  contra- 
ventions qui  y ont  été  faites  jufques'  à nos  jours.  Mais  comme 
c’en  là  en  quelque  forte  une  matière  nouvelle,  il  mcicmble  que  je  ne 
puis  mieux  placer  qu’icy  des  confiderations  generales  fur  cet  Edit, 
pour  en  faire  voir  la  force  & la  nature } parce  que  le  lecteur  venant 
de  voir  le  récit  des  faits,  fur  lefquels  je  veux  appuyer  mes  refle- 
xions, Sc  n’étant  pas  obligé  d’aller  chercher  bien  loin  les  princi- 
pes d’où  je  tirerai  mes  conlcquences,  il  pourra  plus  aiiément  les 
comprendre  ,&  en  remarquer  la  vérité.  Je  parlerai  donc  de  trois  oifhv». 
chof^.  Premièrement  je  rendrai  compte  brièvement  des  repro- 
ches  qui  étoient  alors  dans  la  bouche  de  la  plupart  des  Catholi-/«r<E- 
ques  contre  les  Reformez,  & qui  depuis  ont  été  renouveliez  tant 
de  fois:  fccondement  je  rapporterai  en  peu  de  mots  les  répliqués, 
dont  les  Reformez  fe  fervoient  pour  les  repouflèr.  Enfin  je  forai 
des  reflexions  plus  amples  fur  la  juflice,  l’utilité,  l’importance  de 
l’Edit,  pour  en  conclure  que  de  foy-méme,  & par  fa  nature  il  étoit 
irrévocable,  quand  même  il  n’en  auroit  pas  eu  le  titre  : & je  répondrai 
à quelques  objections , qui  ont  été  la  première  occalion  de  toutes  les 
entreprifes  que  le  Qeigé  a Eûtes  pour  le  détruire.  |c  traitterai 
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ccttc  matière  par  des  remarques  hiftoriques,  lainàncauxJuriicon(ùt< 
tes  à l’expliquer  par  des  oblcrvations  convenables  à leurs  principes. 

Dès  le  tems  donc  de  l’Edit  il  y eut  des  difeours  & des  écrits  pour  & 
contre.  On  attaqua  les  Reformez  par  divers  reproches  i & les 
Reformez  le  défendirent  par  diverfes  apologies.  Les  Catholiques 
zêlez  , qui  voyoient  avec  regret  un  partyqui  leur  étoitfi  odieux j 
s’établir  d’une  manière  à ne  pouvoir  être  ébranlé)  s’en  vaiïgeoient 
par  des  invectives  -,  & les  Reformez  que  l’Edit  mettoit  en  Tûreté  , 
le  contentoient  de  les  repouflèr  par  des  paroles.  Mais  la  princi- 
pale raifon  qui  obligeoit  les  Catholiques  à former  ces  diverfes  ac- 
culàtions,  étoit  que  l’Edit  fèmbloit  perpétuer  à leur  honte  le  fbu- 
venir  de  la  Ligue , formée  entre  eux  pour  exclure  du  trône  leur  Prin- 
ce légitime  , (bus  le  prétexté  de  la  Religion.  Ileftvray  que  l’E- 
dit defendoit  de  renouvdler  la  mémoire  des  choies  palTées  > mais 
on  fait  que  ces  fortes  de  defenfes  ne  peuvent  empêcher , que  la  pof- 
terité  ne  (bit  informée  des  choies  qu’on  veut  abolir  par  cette  pré- 
caution. Les  amnilties  font  fouvenir  des  crimes  qu’elles  paraon- 
nent.  Les  traictez  de  paix  font  des  monumens  des  guerres  qu’ils 
ont  terminées.  En  un  mot  ces  mefures  qu’on  prend  pour  étouffer 
Icsévenemcns  dont  la  mémoire  eftodieufe)  peuvent  bien  empêcher 
les  recherches  & les  pourfuites  qu’on  en  pourroit  faire  fans  cela  par 
des  voyes  de  droit  ou  de  fait  : mais  bien  loin  d’eflàcer  ces  évene- 
mens  delà  mémoire  des  hommes,  elles  gravent  dans  leur  eljarit  un 
titre  qui  ne  leur  permet  jamais  de  les  oublier.  L’Editdonc,  ende- 
fendantderenouvellcrles  choies  palTées,  ne  laillbit  pas  d'être  une- 
elpece  de  monument  qui  les  tenoit  prcfontes  à la  penfée.  Il  paroif- 
foitparl’Edit  qu’il  y avoit  eu  des  hoftilitez,  des  haines,  des\do- 
Icnces,  des  ravages:  & quand  même  les  Reformez  auroient  ou- 
blié de  les  reprocher  aux  Catholiques,  qui  avoient  été  les  auteurs 
de  b phis  grande  partie  de  ces  maux  -,  & Toccafion  du  refte  par 
leurs  cruautez,  & parTinfraébion  de  tant  de  Traitez  ^ il  fembroir 
que  l’Edit  Teul  leur  en  fàifoit  un  reproche  d’autant  plus  fâcheux, 
qu’il  étoit  perpétuel.  C’cll  une  voix  qui  parle  toujours  des  in- 
humanitez,  des  maflâcres , & des  trahifons  du  palfo,  que  celle  des 
loix  qui  défendent  de  les  continuer. 

Les  Catholiques  donc  qui  commençoient  à rougir  des  chofès 
panées,  & qui làvoicnt  bien  qu’elles  ne  pouvoient  jamais  s’expli- 
quer à leur  avantage , tâchoient  de  trouver  dans  la  conduite  des 
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Reformez  quelque  choie  qui  leur  fût  paiement  reprochable:  afin  1600. 
que  par  une  maniéré  de  compenfacion,  lesuhs  &Ics  autres  le  trou> 
vafiimt  également  coupables  ou  innocens.  Oeft  pourquoy  ils  vou- 
loient  tourner  l’Edit  même  au  deshonneur  des  Reformez,  & en 
fitirc  contre  eux  un  titre  perpétuel  d’une  conduite  criminelle.  Ils 
cherchoient  des  prétextés  pour  y fervir , dans  le  tems  8c  dans  la  ma- 
niéré dont  ils  avoient  obtenu  un  Edit  fi  favorable.  Ils  n’oublioient 
pas  que  les  Reformez  avoient  pris  l’occafion  du  fiege  d’Amiens 
pour  le  faire  valoir,  8c  pour  cirer  du  Roy,  par^anccelfitédefcsaf^ 
fàires,  des  concTitions  plus  avantageufes.  llleurfcmbloicque  les 
Reformez  avoient  perdu , par  la  froideur  qu’ils  témoignèrent  en 
ce  tcms-là,  toute  la  gloire  de  leurs  premiers  fèrvices:  8c  que  cet- 
te efpeccde  delêrtion  etoit  aufll  criminelle , que  tous  les  attentats  de 
la  Ligue.  Mais  on  peut  voir  que  les  Reformez  (c  defendoient 
fort  bien  de  cette  aceufation,  comme  je  l’ay  raporté  en  fbn  lieu. 
Onleurreprochoic  auifiqucc^étoicunefelonnie,  que  detraitterde 
paix  avec  fbn  Roy^  que  ce  qu’on  obtenoit  par  les  armes,  étoitun 
monument  éternel  de  rébellion, quelque  avantageux  qu’il  parût  d’ail- 
leurs-, qu’un  Roy  ne  pouvoir  faire  la  paix  avec  fes  fiijets,  fans  qu’il  pa- 
rût que  (es  fujets  luy  avoient  fait  la  guerre:  ni  leur  pardonner,  fans 
qu’il  parût  qu’ils  avoient  été  criminels.  Que  d’abord  les  Reformez 
s’étoicnt  aflcmblez  fans  armes,  8c  s’étoienc  piquez  de  prier  Dieu 
pour  ceux  qu’ils  appclloient  pcrfecuteurs  -,  bien  loin  de  repoufler  la 
violence  par  la  violence  : mais  qu’enfin  ils  avoient  pris  les  armes  pour 
le  faire  craindre.  Qu^après  la  première  guerre,  ifs  s’etoient  conten- 
tez de  la  foy  Royale  pour  gage  8c  pour  caution  de  la  paix } mais  qu’à 
prefent  ils  avoient  voulu  des  Places,  dcsgamifbns,  des  Chambres 
Mipartics,  8c  cent  autres  fùretez.  On  droit  de  là  un  nouveau  repro- 
che, que  leur  Religion  avoit  dégénéré  en  fadhonj  qu’ils  vouloicnc 
faire  un  autre  Etat  dans  l’Etat,  8c  qu’ils  afpiroient  à f'efbuftrairc  aux 
loix  generales,  par  des  concelllons  particulières. 

La  plûpàrtde  ces  objedHons  n’étoient  qu’un  renouvellement  de  . 
celles  qui  avoient  paru  dès  le  tems  de  Charles  IX.  8c  qui  dès  lors 
avoient  été  fblidement  refutées:  mais  il  étoit  encore  arrivé  depuis 
ce  tems-làtantdechofès  nouvelles,  qui  avoient  accrû  le  droit  des 
Reformez,  Sc donné  un  nouveau  jour  à la  jufiiee  de  leurs  plain- 
tes, qu’il  efi  aifé  de  juger  que  les  Catholiques  ne  rcnouvelloienc 
ces  pitoyables  reproches,  que  parce  qu’ils  n’en  pouvoient  trouver 
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i(îoo.  de  meilleurs.  Les  Reformez  confcflbient  une  grande  partie  de  ce 
qo’on  leur  reprochoit,  8c  l’cxaggeroienteux-mmes  > mais  ils  foute* 
noient  ou  qu’il  n’y  avoit  point  de  mal,  parce  qu’ils  n’avoient  rien 
fait  qui  ne  fût  fondé  furledroit  mêmedela  nature:  ou  que,  s’il  y 
avoit  du  mal,  ils  n’en  étoient  pas  coupables*,  8c  qu’il  s’en  falloïc 
prendre  aux  véritables  auteurs  : que  quand  on  eft  obligé  à faire  cou- 
rir quelque  danger  à un  ennemi,  le  reproche  n’en  doit  pas  tomber 
for  celuy  qui  le  rient  fur  la  defcnfive-,  mais  qu’il  eft  du  à la  violen- 
ce de  l’aggreflcur  : que  la  ncceflité  des  cautions  8c  des  afllkances  ne 
doit  pas  être  imputée  à.  ceux  qui  les  demandent  j mais  à ceux  de  qui 
la  mauvaifefoy  réduit  les  autres  à les  demander.  Que  les  Traitez 
de  paix  des  fujets  avec  leurs  Rois  pourroient  paflèr  pour  des  titres 
de  felonnîe , fi  ces  Rois  avoient  toujours  été  les  peres  de  leurs  fujetSi 
&les  confervateurs  équitables  des  droits  8c  des  privilèges  qui  leur 
appartenoient  par  la  nature , ou  par  la  naiflànce  > parce  qu’il  au- 
roit  fallu,  celapofé,  que  les  armes  euflent  été  prilès  fans  prétexte 
légitimé:  mais  que  la  guerre  n’ayant  été  entreprilè  que  pour  fc  dé- 
fendre, quand  les  Princes  avoient  prêté  leur  nom  & leur  autorité 
aux  cruautez  8c  aux  perfidies  des  perfccuteurs  > quand  ils  leur 
avoient  donné  des  armées,  pour  exterminer  les  prétendus  Hertti- 
qws  s quand  même  ils  s’étoient  déclarez  Chefs  de  ce  party  deftruc- 
teur  J quand  ils  avoient  juré  de  détruire  leurs  propres  fujets  làna 
mifericorde  > quand  ils  avoient  promis  de  fàcrifier  le  fàng  8c  la 
vie  dcces  malheureux  aux  intérêts  d’une Puiflànce étrangeté,  qui 
n’avoit  point  d’autre  raifon  de  haïr  ces  prétendus  Heretiques , que 
ce  qu’ils  deteftoient  fà  tirannie  , 8c  qu’ils  vouloicnt  afirancliir  de 
fon  joug  la  tête  des  Rois quand  même  ils  avoient  juré  de  ne  leur 
tenir  parole  que  par  force,  8c  de  ne  garder  les  T raitez  de  paix , qu’au- 
tant  qu’ils  ne  pourroient  leur  faire  la  guerre  avec  avantage}  qu'alors 
on  avoit  pu  l^itimement  prendre  les  armes } 8c  par  confequent  ne 
les  pofor  que  par  un  Traité  de  paix,  où  le  party  opprimé  trouvât 
des  fûretez  fufnfantes.  Que  les  Réformez  n’avoient  jamais  pris  les 
armes , pendant  qu’on  avoit  gardé  avec  eux  quelque  forme  de  j ufli- 
ce , leur  laiflànt  le  moyen  de  repondre  de  leur  foy , 8c  d’expliquer 
leur  do^hine 'contre  les  accufàtions  de  leurs  adverfàircs  } qu’ils 
avoient  fouffert  patiemment  tout  le  mal  qu’on  leur  avoit  fait  du- 
rant près  de  trente  ans  pari  de  fànglans  Ëdics,  qui  excitoient  con- 
tre eux  toute  forte  de  perlonncs } 8c  qui  leur  ôtoient  toute  force 
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- de  retraittes  j qu’ils  avoient  eu  la  même  confiance  quand  on  les  avoir  i <Joo, 
traînez  de  jurifciiâion  en  jurifefiélion  v quand  on  leur  avoir  donné 
pour  juges  leurs  propres  parties,  (avoir  les  Ecclefîadiques , dont 
ils  avoient  mérité  la  haine , en  révélant  la  corruption  de  leur  doc- 
trine, de  leur  difciplinefic  de  leurs  mœurs  i quand  même  on  avoit 
drefle  contre  eux  de  nouveaux  tribunaux,  & qu’on  les  avoit  livrez 
aux  Inquifîteurs.  Qu’ils  n’avoient  pas  perdu  patience,  pendant 
qu’on  les  avoit  (ait  mourir  à milliers  par  des  Arrêts  rendus  dans  les 
formes,  quoy  qu’injudes  & cruels } quoy  qu’on  eût  pu  lc\’cr  dans 
les  Greffes  plus  de  huit  nulle  condamnations  de  mort,  fans  parler 
descmprifbnnemcns,  descontifeations,  des  b;uinincmcns  , &dc 
pluficurs  autres  vexations  qu’on  4edf  avoit  (aires.  Qu|on  n’avoit 
pris  les  armes , qu’après  que  le  premier  Edit  de  liberté  de  confcicnce 
avoit  été  violé  par  la  Cour  en  pluficurs  manières  : mais  qu’on  les 
avoit  quittées  & dans  cette  occafion , 6c  dans  toutes  les  autres  , 
aux  premières  oflfesdela  paix:  fur  quoy  on  n’oublioitpaslanu- 
xime  de  Catherine  de  Medicis,  qui  ne  fè  fâifbit  pas  une  affaire  de 
leur  manquer  de  foy,  parce  que  fi  elle  ne  trouvoit  pas  fbn  compte 
dans  (es  perfidies,  clic  avoit  toujours  un  moyen  aflùré  de  les  dc^- 
mer,  en  leur  donnant  , 'difbit-clle,  tout  leur  f*9uNt‘Prèchrs.  Ils 
montroient  que  ce  premier  Edit  avoit  été  donné  avant  que  la  guer- 
re eût  commencé  -,  8c  qu’on  ne  l’a  voit  obtenu  que  par  des  Requêtes 
& des  conférences  : que  l’cntrcprilc  d’Amboilc  n^avoit  été  qu’une 
affaire  politique,  où  la  Religion  n’avoit  paru  mêlée  , que  parce 
que  la  Religion  des  Chefs  des  deux  partis  étoit  differente  : que  les 
perfidies,  & les  cruautez,  & principalement  l’horrible  maffâcre 
de  If  72.  avoient  fait  connoitre  qu’on  le  joubjt  de  la  parole  Roya- 
le , comme  d’un  piege  pour  furprendre  l’innocence  & la  bonne 
foy  des  Reformez:  qu’il  avoit  été  neceflàirc,  & qu’on  ne  pouvoir 
dire,  fans  fe  moquer  du  monde,  qu’il  fût  injuffe  de  demander  d’au- 
tres cautions,  d’autres  gages,  d’autres  ftirctez  qu’une  parole  tant 
de  fois  violée , & dont  on  avoit  anéanti  l’autorité  par  tant  de 
fraudes&tantdemechancctcz,  à quoy  on  l’avoit  fait  fervir  de  cou- 
verture: que  même  depus  la  trêve,  les  Catholiques  avoient  abu- 
Ic  indignement  delà  bonne  foy  des  Reformez  > qu’apres  leur  avoir 
fait  perdre  ffaudulcufcmcnr,  par  de  belles  promeflês,  l’occafion 
d'obtenir  une  paix  avantageufe,  pendant  que  le  Roy  & les  Catho- 
liques même  avoient  befom  d’eux , on  les  avoit  amufèz  par  mille 
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idoo.  longueurs,  ofFenfez  par  mille  mépris,  mille  outragcufèsrifëcs,  de  ce 
qu’ils  avoienc  eu  fi  peu  de  prudence  & de  Politique  : de  quoy  nean« 
moins  les  Catholiques  avoientcu  toutfujet  de  Ce  repentir,  quand 
ils  virent  au  fiege  d’Amiens  , combien  l’union  des  Reformez  au 
refte  de  l’Etat  étoit  neceflàire  pour  là  conlcrvation.  Que  vouloir 
après  cela  faire  pafièr  les  Reformez  pour  coupables,  de  ce  qu’ils 
ne  s’étoientpas  livrez  fans  marchander  à la  diicrctiondc  leurs  an- 
ciens ennemis,  c’étoit  en  ufer  à peu  près  comme  des  brigands  , 
qui  voudraient  faire  faire  le  procès  aux  pafTans,  qui  n’auroient  pas 
eu  allez  de  confiance  en -leur  parole  i ou  qui  auroient  mieux  aimé 
leur  faire  courir  la  moitié  du  danger',  enfc  mettant  fur  ladcfcnfi- 
ve,  que  de  fclaillcr  couper  la  gdfge  fans  refiftancc.  Qu’au  refte  cette 
ombre  d’Etat  dans  l’Etat  étoit  une  véritable  chimere } que  les  Places 
qu’on  leur  laifibitétoient  au  Roy,  comme  les  autres  de  fon- Royau- 
me i tenues  de  luyj  entretenues  de  lès  deniers  i gardées  fous  fon  nom  > 
que  le  dépôt  n’en  étoit  pas  perpétuel  j qu’elles  dévoient  fortir  de 
leurs  mains  dans  quelques  années,  quand  les  Catholiques  auroient 
culeloifir  de  s’accoutumer  à vivre  en  paix  avec  eux  j fie  que  fi  on 
vouloir  qu’elles  fùftènt  rendues  làns  peine  au  bout  du  terme  or- 
donné, les  Catholiques  n’avoient  qu’àoblcrver  le  nouvel  Edit  de 
meilleure  foy,  qu’ils  n’avoient  oblèrvé  les  autres. 

' ‘ Fin  du  sixième  Livre.  ' 
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QUeftions  fur  U nature  dePEMt.  Son  utilité.  Etat  du  Royau- 
, me  devant  & Mrès  PEdit.  Les  ÿ^es  de  Religion  font 
les  plus  cruelles.  Quelle  diverfitê  la  Politique  ne  doit  point 
fouffrir  dans  un  Etat.  Quelle  ePi  la  nature  m la  Religion  Re- 
formée. JuJlice  de  P Edit  y qui  rétablit  la  bonne  foy&  P huma- 
nité. Services  des  Reformez  rendus  à deux  Rois.  JuJlice  des 
recompenfes  après  le  fervice.  Cequec'ePiquerecompenfe.  L'E- 
dit n'accorde  aux  Reformez  rien  qui  les  diftingue  du  refte  des 
François  en  qualité  de  fujets.  Ses  concejpons  font  pour  cette 
raifon  Sautant  plus  jujles.  Ce  que  P Edit  accorde  aux  Refor- 
mez ne  fait  tort  à ùer forme.  La  Religion  Catholique  a beaucoup 
gagné  à P Edit.  L'Edit  devoir  être  irrevocable.  Conjideration 
fur  le  mot  y & fur  la  chofe.  ‘Droits  de  la  confcience.  Force 
des  Edits  qui  maintiennent  fa  liberté  i ô'de  ceux  qui  font  don- 
nez pour  la  confervation  des  focietez.  La  confervation  des  fu- 
jets efî  la  première  obligation  des  Souverains.  Il  y a naturelle  ■ 
ment  un  Traité  exprès  ou  tacite  entre  le  Souverain  ér  le  fujet  i 0 
même  entre  le  maître  & Pefclave.  Force  des  Traittez.  L'E- 
dit de  Nantes  eff  un  Traittéycuu  la  forme  de  P Edit  rend  plus 
venerable.  Deux  égards  de  Traité  dans  P Edit  : 1.  Entre  le 
Roy  & les  Reformez.  II.  Entre  les  Reformez  & les  Catho- 
liques. Les  Reformez  traittent  avec  le  Roy  y I.  de  recompenfe 
pour  leurs  fervices.  II.  De  leur  fàreté  contre  leurs  ermemts. 

‘Places  de  fureté.  Les  Rois  peuvent  traitter  avec  leurs  fujets: 
preuves.  Les  Reformez  étoient  en  état  de  traitter  avec  le  Roy. 

Six  confideratioTts  qui  le  montrent.  Autres  ref  exions.  Egards 
^ Tome  I.  Qjq  fous 
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fous  lefjuels  le  Roy  traitte.  Le  Roy  arbitre  de  fes  fujetSy  a le 
confentement  des  Catholiques  pour  donner  P Edit.  Maxime  du 
Clergé  dans  les  quejlions  de  la  Regale.  Le  Roy  était  garant 
de  J on  Edit.  Les  fuccejfeurs  font  tenus  à obferver  lesTrait- 
tez  de  ceux  qui  les  precedent.  S^e  lesTarlemens  y le  Clergé  y 
le  T ope  même  y ont  eu  autant  de.  part  à l’Edit  qu'il  et  oit  nece£'ai~ 
re  y pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  s’en  plaindre.  Reprife  de  U 
fuite  de  IHiftoire.  Conférence  de  Fontainebleau,  digitation 
des  ejprits  i loccà/îon  du  livre  de  l Evcharijiie.  ^iven  Ecri- 
vains l attaquent.  Le  Roy  veut  contenter  le  Tape  y & morti- 
fier du  Tlefiis.  Reproche  de  fauffes  citations  pique  du  Tleffis 
d’honneur.  Défi  qu’il  fait  à fis  acaifateursy  accepté  par  du 
Terron.  Conférence  accordée.  Difficultez  fur  la  chofe  & fur 
te  lieu  y de  la  part  du  Clergé.  Autres  de  la  part  des  amis  de  du 
Tleffis.  Degrea  de  la  fuper cher ie.  I.  On  avertit  du  Terron  y 
niais  non  du  Tleffis.  IJ.  Du  Terron  eSl  difpenfe  de  donner 
par  écrit  le  nombre  des  paffiages  qu’il  promis.  III.  L’ordre 
^ le  choix  des  f affiles  It^  efi  laiffie.  Dont  du  Tleffis  voit  l ar- 
tifice y &refnfe  quelque  tems  ces  conditions.  IK  On  Imthni- 
dé  par  la  menace  d’examiner  les  paffiages  en  fin  abfince.  La 
conférence  prefque  rompue  y fi  renoué  à d iniques  conditions. 
V.  Du  Terron  en  donne  les  loix.  VI.  Soixante  & un  pajfa- 
ges  donnez  à du  Tleffis  à vérifier  en  huit  heures,  y II.  On 
luy  ôte  le  repos  de  la  nuit.  VIII.  Le  Roy  nomme  d autorité 
les  Commiffiaires.  IX.  Donne  la  pluralité  des  voix  aux  Ca- 
tholiques. X.  Change  deux  des  premiers  nommez  en  deux  plus 
fufpelis.  XL  Chotfit  deux  Reformez  chancelans.  Carableres 
de  du  Frêne  Canaye  & de  Cafaubon.  XII.  Dorme  le  change 
en  défendant  de  fi  firvir  des  termes  de  feux  & de  feufleré. 
Troteftations  réciproques.  Malignité  de  du  Terron.  Forme  de 
la  conférence.  Du  Tleffis  condamné  fur  neuf  paffiages.  Ré- 
flexions generales , & particulières.  Du  Tleffis  tombe  malade  y 
& la  conférence  fi  rompt.  Triomphe  & infulte  des  Catholiques. 
Suites  de  la  conférence.  AffiemUee  transférée  de  Cbâtelleraud  à 
Sauniur.  filymnd  elle  fi  fipare. 
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j Ais  il  y a d’autres  confiderations  à faire  fur  ce  fujet,  i<îoo. 

Jiui  ne  font  pas  moins  importantes.  11  faut  (avoir  (î,  ^r/- 
uppofé  même  que  les  moyens  par  Iclquels  on 
parvenu  à obtenir  l’Edit  fiiflent  innocens  , il  étoit  Jti'Ejit. 
utile  de  le  donner  J s’il  y avoitde  la  juftice  à y con- 
fentÎT}  fic’étoit  un  de  ces  Edits  qui  deviennent  loix 
eflcntielles  à l’Etat,-  par  la  nature  des  choies  qu’ils  décident , ou 
par  la  manière  de  les  ordonner,  pliitôt  qu’un  de  ceux  qui  n’étant 
donnez  que  pour  s’accommoder  au  tems , peuvent  être  révoquez 
quand  les  afftires  font  changées. 

La  queftion  de  l’utilité  de  l’Edit  peut  être  vuidée  en  peu  de  scu  mu 
mots.  11  ne  faut  que  confiderer  la  mndeur  des  maux  qui  le  ren- 
doicntnecefîàire,  & qu’il  a heureufement  reparez } & la  grandeur' 
des  avantages  qu’il  a procurez  à la  France , pendant  qu’il  a été 
obfervé  avec  quelque  apparence  de  bonne  foy.  Il  ne  faut  que  com- 

f)arerccqu’étoit  la  France,  avantquecet  Fait  eût  poféle  plus  fo- 
idc  fondement  de  la  paix,  & ce  qu’elle  devint  en  peu  d’années, 
après  que  la  tranquillité  publique  fut  rétablie.  Je  ne  dirai  rien  des  J» 
horreurs  de  la  guerre  civile  confidcrce  en  elle-même  : elles  font  jZTnT* 
connues  de  tout  le  monde.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fremiflè  quand  & Mfrit 
il  penfè  que  les  membres  d’un  même  corps  , qui  fo  doivent  une  ^ 
mutuelle  defenfe , font  armez  pour  s’entre-detruire  ; qu’un  Etat 
employé  fes  propres  forces  à fo  confumer  *,  que  la  foreur  viole  tous 
les  liens  de  la  focieté  & de  la  nature  -,  qu’elle  arme  les  citoyens  con- 
tre les  citoyens,  les  plus  proches  contre  les  plus  proches,  les  frè- 
res même  contre  les  freres.  On  peut  trouver  dans  mille  Auteurs  les 
mêmes  remarques.  Mais  je  ne  puis  taire  l’horrible  dégât  que  tant 
d’années  de  guerres  avoient  fait  partout  le  Royaume  La  campa- 
gne étoit  toute  ruïnéc  : les  maifons,  les  châteaux,  les  villes  étoient 
dans  une  decadence  generale:  on  nevoyoit  par  tout  quedes-raa- 
flires  8c  des  débris  ; & les  Places  même  qu’on  avoit  fortifiées  étoient 
plutôt  des  mines  demi  réparées,  où  on  fo  retiroit  pour  être  à cou- 
vert , que  des  lieux  qui  cuflênt  le  lullrç  & la  beauté  de  ce  qu’on  ap- 
pelle ville,  n n’y  avoit  perfonne  qui  pût  compter  fur  fos  revenus. 

Ceux  de  la  Nobleflc  8c  des  foldats  conllftoient  dans  une  cfpcce  de 
pill^,  que  la  neceflité  autorifoit.  Ceux  des  bourgeois,  qui  ne 
confluent  qu’en  des  terres  ou  des  maifons  , ou  qui  ne  font  at 
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Kîoo.  fignezque  fur  celles  des  autres,  depcndoicnc du  plus  fort,  8c  Iot 
étoient  enlevez  par  une  courlê  de  l’ennemi.  Ceux  des  marchands 
étoient  prelquc  anéantis , à caufe  que  le  commerce  ne  pouvoic 
fleurir  clans  un  Etat  ruiné.  Les  Ecclciiafliques  même  feplaignoient 
que  leurs  biens  étoient  faifis  ou  ufurpez}  & que  comme  une  par* 
tie  de  l’Etat  n’avoit  plus  la  volonté,  l’autre  n’avoit  plus  le  pou- 
voir de  leur  payer  leurs  dîmes  & leurs  fermages.  Le  Roy  étoit  en- 
core plus  pauvre  que  Tes  fujets:  lès  Domaines  étoient  engagez } les 
Tailles  étoient  mal  payées  j tous  fes  droits  étoient  réduits  à non-va- 
leurs : & j’ay  déjà  remarqué  ailleurs , que  bien  loin  qu’il  eût  de 
quoy  fe  foutenir  avec  une  magnificence  Royale,  il  n’avoit  pas  du- 
rant le  fiege  d’Amiens  de  quoy  fournir  fa  table , & de  quoy  s’habil- 
ler même  en  fimple  Gentilhomme.  Il  ne  falloir  que  continuer  1a 
guerre  civile,  pour  achever  ce  qui  étoit  fi  avancé  , & pour  fiûre 
périr  de  mifere  un  Etat,  dont  les  membres  qui  paroiflbient  les  plus 
vigoureux  ne  fàifoient  plus  que  fe  traîner , &c  que  languir  fur  le 
bord  d’une  totale  difTipation.  On  peut  aifément  juger  aufli , quelle 
confuiion  l’incgale  adminiflration  de  la  Juftice  fàifbit  entrer  dans 
les  affaires  des  familles  ; & combien  tant  cl’années  de  troubles , qui 
avoient  interrompu  prefque  par  tout  les  fonêhons  des  Juges , 8c 
fait  naître  en  fuite  despreferiptions,  des  conflits  de  J urifdiéHon, 
des  incertitudes  dans  la  poflèflion  des  chofes  aquifes , ou  dévolues 
par  divers  moyens  , avoient  formé  d’embarras  qui  n’auroient  ja- 
mais pu  le  démêler,  file  cours  de  ces  irregularitez  n’avoitété  ar- 
rêté par  quelque  heureufe  révolution.  L’autorité  Royale  avoir  re- 
çu de  fi  cruelles  atteintes  pendant  ces  longues  divifions  , qu’elle 
n’etoit  plus  qu’un  titre  en  l’air  , qui  n’avoit  plus  ni  d’effets  cer- 
tains, ni  de  force  pourfe  maintenir:  & l’Etat,  qui  avoittenu  du- 
rant tant  de  lieclcsun  rang  fi  glorieux  dans  l’Europe,  n’étoit  plus 

[)our  les  étrangers  qu’un  objet  de  compallion  ou  de  mépris,  félon 
a part  qu’ils  prenoient  aux  affaires  de  la  France.  Ce  Royaume 
qui  avoit  été  fi  long-tcms  l’afile  des  opprellèz  , n’étoit  plus  que 
le  jouet  des  opprcflêurs  , & le  theatre  où  les  plus  forts  fiiilbicnc 
jouer  par  leurs  intrigues  les  plus  lànglantcs  tragédies. 

Niais  à peine  l’Edit  eut-il  été  public , que  la  paix  rétablit  la  Fran- 
ce, & qu’on  vit  reparer,  pour  ainfi  dire,  en  vingt-quatre  heures 
les  defordres  de  quarante  ans.  L’abondance  8c  la  profpcritc  ren- 
trèrent peu  à peu  dans  les  familles.  L’ordre  8c  la  netteté  fe  remi- 
rent 
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rent  dans  les  affaires.  La  campagne  commença  à être  cultivée } 6c  1600, 
rcipcrancc  d’une  longue  tranquillité  donna  le  courage  à tout  le 
monde  de  réparer  les  débris  de  lès  héritages.  Chacun  rentra  dans 
lesbiens,  reprit  fes  droits , lèsaéUons,  les  demandes.  LesEccle- 
lîaffiques  n’y  profitereat  pas  moins  que  les  autres.  Le  Roy  y ga- 
gna plus  que  perlbnne.  La  Iplendeur  & la  majeffé  rentrèrent  dans  là 
Mailbn.  11  reprit  Ibn  autorité  lùr  lès  peuples.  Les  étrangers  re- 
commencèrent à rcMrder  l’Etat  reoaiflànt  ou  avec  rclpeét , ou  avec 
terreur.  Le  repos  de  la  France  remit  l’Europe  dans  l’équilibre.  Le 
Roy,  jaloux  oc  là  j»role,*eut  bien-tôt  la  confiance  de  fes  Alliez: 

& comme  il  n’avoit  point  d’autre  ambition  que  de  regner  pour  le 
bien  de  tout  le  monde , lans  defir  d’ufurper  l’autruy , làns  cruau- 
té, fans  artifice,  il  fut  prcfque  aufli-tôt  qu’on  le  vit  paifiblc  l’a- 
mour de  les  fujets,  l’arbitre  des  Princes  Chrétiens,  l’admiration 
même  de  lès  ennemis.  Les  Politiques  redoutèrent  là  puilïànce  -, 

&dc  peur  qu’elle  n’alldt  trop  avant , ils  trouvèrent  à-propos  de  le 
delàire  de  luy  par  un  execrable  allàlîinat.  On  peut  juger  quelle 
fut  la  rapidité  de  cet  heureux  retablillcment , par  le  peu  de  teras 
qu’ils  lailîèrent  vivre  le  Roy,  après  qu’il  eut  donné  la  paix  à lès 
peuples.  A peine  il  lè  pallà  dix  ans , depuis  que  la  tranquillité  fut 
rétablie  au  dedans,  avant  qu’on  lè  portât  à cette  horrible  extrémi- 
té} & s’il  vécut  même  fi  long-tems , ce  ne  fut  pas  faute  qu’on  n’eût 
attenté  de  meilleure  heure  à là  vie  , par  de  cruelles  conjurations. 
Comme  il  n’y  a point  de  meilleure  preuve  de  l’utilité  d’une  choie 

Suc  fes  effets,  on  peut  juger  par  ceux  de  l’Edit,  que  jamais  les 
.ois  n’ont  donné  à leurs  fujets  une  loy  plus  falutairc.  C’eft  pour- 
quoy  les  principales  railbns  dont  on  lè  lèrvit , pour  contenter  ceux 
à qui  il  folloit  faire  quelque exeufe  de  l’Édit,  furent  toujours  pri- 
lès  de  l’utilité.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  defir  ou  d’mterêt  d’em- 
pêcher l’accroiflèment  des  Reformez , ne  furent  fléchis  que  par  la. 
ils  reconnurent  que  l’Etat  avoit  plus  de  bclbin  de  la  paix  intérieu- 
re, que  de  la  paix  étrangère}  & qu’ayant  été  tout  prêt  à périr  par 
de  longues  divilions  , il  n’en  pouvoir  jamais  revenir  que  par  la 
concorde. 

Cela  étoit  même  d’autant  plus  neccllàire,  que  comme  il  s’agit 
Ibit  de  Religion , les  guerres  dont  elle  cil  le  prétexté  font  toujours 
plus  cruelles  que  celles  qui  ont  d’autres  caulcs  , parce  que  les  fout  la 
haines  font  plus  aigres , 6c  deviennent  de  jour  en  jour  plus  violer»- 
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1600.  tes  par  Iczêlc  qui  les  anime.  La  cruauté  des  plus  farouches  peut 
quelquefois  être  gouvernée  par  la  raifbn  : mais  la  cruauté’ devotd 
n’écoute  rien  de  ce  qui  pourroit  donner  des  bornes  à fâ  violence  ) 
parce  que  ceux  qui  font  de  ce  caraftere  fe  font  de  leur  cruauté  un 
devoir , & fe  perfuadent  aifément  que  plus  elle  eft  outrée , plus 
elle  eft  religieufc.  De  forte  que  fi  l’Edit  n’avoit  mis  une  fin  cer- 
taine aux  guerres  de  cette  nature,  jamais  l’Etat  n’auroit  pu  fe  fàu- 
ver  d’une  diflîpation  generale  j parce  que  le  party  le  plus  foible 
étoit  encore  aflèz  fort , pour  réduire  à l’extremitéccux  quiauroient 
entrepris  de  le  ruiner  $ &qu’ainfi  la  nfbitié  de  l’Etat  qui  auroit  ex- 
terminé l’autre,  n’auroit  plus  eu  la  force  après  cela  de  (c  mainte- 
nir elle-même. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  au  contraire,  eft  qu’un  Etat  eft  défigu- 
ré par  la  diverfité  des  Religions  : que  cette  différence  de  fentiment 
nourrit  dans  les  efprits  une  alienation  fecrette,  qui  confume  l’E- 
tat peu  à peu,  comme  une  maladie  intefiine  s qu’elle  tient  une 
porte  toujours  ouverte  au  renouvellement  d’une  guerre  civile, 
parce  qu’elle  entretient  dans  l’Etat  une  fêmence  immortelle  de  fac^ 
* fions.  J’avoue  qu’il  feroit  à fbuhaittcr  qu’il  y eût  plus  d’unifor- 
_ mité  dans  le  Chriffianifme  : mais  comme  je  ne  dois  pas  traittef 
/*  matière  en  Théologien , je  me  contenterai  de  dire  qu’il  n*y 

ni  a qu’une  efjsece  de  diverfité  que  la  Politique  peuttondamner,  fà- 
fl'ùfriT  ^ mauvaifes  fuites , & qui  donne  lieu  à un  partjr 

dam  HH  d’opprimer  l’autre  : mais  quand  il  y a une  diverfité  dont  les  mau- 
£iin.  yaij  effets  font  empêchez  par  de  bonnes  loix  , elle  ne  peut  être 
condamnée.  11  auroit  été  pernicieux  à l’Etat  d’y  fouflFrir  deux  Rc^ 
figions,  en  leur  permettant  d’être  toû jours  aux  mains,  & de  cher-» 
cher  réciproquement  à s’avancer  l’une  par  l’oppreffion  de  l’autre. 
Mais  il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  l’Etat , en  obligeant  les  di- 
vers partis  à la  tolérance  mutuelle.  H en  eft  des  diverfès  Reli- 
gions , comme  des  diverfes  profeffions.  Si  on  permettoit  aux  per- 
fonnes  qui  embraflènt  diverfes  formes  de  vie  de  fe  foire  la  guerre, 
aux  gens  dejuftice,  parexcmple,  de  détruire  à force  ouverte  les 
marchands  ou  les  laboureurs , le  dommage  de  l’Etat  y feroit  vi- 
fible  : mais  en  les  fàifant  vivre  en  paix  , l’Etat  n’y  perd  rien , & 
ils  font  même  utiles  les  uns  aux  autres.  De  même  lors  qu’un  Etat 
eft  réduit  à tolcrer  diverfes  Religions , il  eft  impoflible  qu’il  n’en 
fouftre  du.dcfsLvantage,  fi  on  lajilc  croire  à l’une  qu’elle  peut  légi- 
timement 
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timcmcnt  perfecutcr  & détruire  l’autre.  C’eft  cela  qui  forme  les  itfoo. 
partis  & les  fàftions  j la  conlpiration  des  uns  mettant  les  autres 
dans  la  necdlité  de  s’unir  pour  fc  défendre.  Mais  quand  on  leur  a 
donné  des  loix  égales  ou  équitables  , il  ne  faut  que  les  obferver, 
pour  empêcher  le  nul  que  la  diverlitédes  (entimens  pourroit  faire. 

Les  fujets  fout  à un  Etat,  ce  que  les  enfans  ou  les  domefhques  font 
à une  iâmille } & la  diverilté  des  fontimens  cil  femblable  à celle  des 
temperamens  6c  des  inclinations.  Comme  donc  la  divcrüté  des  hu- 
meurs n’empêche  point  le  repos  de  la  famille,  quand  les  loix  éco- 
nomiques y font  fâgement  & üddement  obfervécs  : de  même  la 
diverfité  des  Religions  ne  trouble  point  un  Etat,  quand  ceux  qui 
en  font  les  membres  fe  regardent  mutuellement  comme  enfans  du 
mêmepere,  ou  ferviteurs  du  même  maître  -,  & que  le  Souverain 
leur  rendant  une  jiillicc  ^alc,  malgré  cette  diflfcrcncc  , a le  foin 
de  hiire  obièrver  de  tous  les  côtez  Tes  loix  de  la  paix  qu’il  leur  a 
donnée. 

De  là  vient  que  dans  les  païs  où  la  tolérance  cil  grande , 6c  peut- 
être  trop  generale  , la  tranquillité  n’en  cil  pas  moindre:  6c  qu’en 
France  même  la  difFerencc  des  Religions  n’a  pas  empêché  l’Etat  de 
jouir  de  cinquante  ans  deprorperité,  6c  de  monter  à un  degré  de 
puiilànce  qui  a donné  prefquc  des  fers  à toute  l’Europe.  Or  à par- 
ler politiquement,  ce  qui  ne  nuit  point  à la  tranquillité  d’un  Etat, 
ecquine  trouble  point  le  cours  de  fon  bonheur,  ce  qui  n’empê- 
chc  pas  lés  accroillémcns , ne  le  défigure  jamais.  11  n’y  a de  cho- 
quant 6c  de  difforme  dans  le  Gouvernement,  que  ce  qui  cil  perni- 
cieux. Tout  y eft  beau , quand  il  eil  utile  : tout  y cft  tolerabie  au 
moins,  quand  il  ne  fait  point  de  mal.  Cela  ne  peut  être  contefté 
dans  les  choies  qui  ne  renverient  point  le  droit  Divin  , ni  l’équité 
6c  l’honnêteté  naturelle.  Par  confequent  cela  cft  vray  dans  la  tolé- 
rance en  matière  de  Religion.  Elle  ne  défigure  point  un  Etat, 
quand  elle  ne  s’étend  pas  aux  Religions  qui  derruiient  les  vrais  fon- 
demens  de  la  pieté.  Elle  peut  même  paflèr  pour  un  ornement, 
parce  qu’elle  répand  fur  la  conduite  des  peuples  un  air  de  paix  6c 
<lc  charité  , qm  cft  une  des  plus  glorieufcs  qualitez  de  l’homme. 

Or  la  Religion  des  Reformez,  fuppoic  qu’elle  n’crtt  pas  la  pureté 
qu’elle  s’attribue,  eft  au  moins  une  de  ces  Religions  qu’on  ne  peut 
acculer  de  renverièr  le  moindre  fondement  de  la  pieté.  On  ne 
■peut  ^pelittiâns  calomnie,-  ni  là  Morale  corrompue,  ni  ià  doc- 
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trinc  impie,  ni  fa  Dilapline  (cdiricufè.  S’il  étoitvray  qu’elle  eût 
un  ddàut,  ce  feroit  une  delicarefie  lcrupulculc , qui  l’empêche  de 
croire  & de  pratiquer  ce  qu’elle  cft  perfuadée  que  Dieu  ne  com- 
mande ni  n’approuve  : delicatefle  tolcrable,  s’il  en  fut  jamais  j 
puis  qu’il  n’y  a rien  contre  quoy  la  conlciencc  doive  être  plusfûr 
Tes  gardes,  que  contre  les  doftrines  ou  les  cultes  qui  s’introdui- 
(enc  (bus  le  nom  de  Religion  , au  prdudicc  des  ordres  de  Dieu. 
Par  confequent  elle  peut  être  tolerée,  fans  que  fès  libertez  défigu- 
rent un  Etat  où  elle  eft  permife. 

Si  rutilité  de  l’Edit éroit  grande,  fà  jufticcn’étoitpas  moindre. 
Il  eft  jufte  de  n’êtrc  pas  cruel}  ou  fi  quelquefois  on  l’a  été  par 
préjugé , par  zèle  aveugle  , par  emportement  de  pafTion  , il  cft 
jufte  dq  ne  l’être  p»as  toûjours.  Il  eft  encore  plus  jufte  de  n’êtte 
p>crfidc  ni  traître  : & fi  quelquefois  la  raifbn  s'eft  égarée  jufqu’à 
nous  p>crmetfre  de  le  devenir,  il  cft  d’une  juftice  neceftàirc  de  re- 
venir le  plûtôt  qu’on  peut  à la  bonne  fby.  La  cruauté  & la  p>cr- 
fidie  font  la  honte  de  la  nature  humaine:  la  compaftion  & la  fin- 
cerité  font  les  plus  fblides  biens  de  lafbcicté.  S’ils  luy  ont  été  ôtez 
p»r  la  fraude  & la  barbarie  qui  ont  pris  leur  place,  il  n’y  a rien 
ae  plus  jufte  que  de  les  luy  rendre,  en  remettant  au  plûtôt  dans 
leurs  droits  la  bonne  fby  & l’humanité.  Or  il  y avoir  long-tems 
qu’on  avoir  renoncé  à l’une  & à l’autre,  à l’égard  des  Reformez, 
& qu’ils  ne  rrouvoient  plus  dans  l’efprit  des  Catholiques  nimifèri- 
corde , ni  finccrité.  Il  y avoir  plus  de  cinquante  ans  qu’on  les  fâi- 
foit  p>crir  par  toute  forte  de  fupplices } plus  de  trente-cinq  qu’on 
leur  faifoit  une  guerre  fans  quartier,  & qu’on  ne  leur  donnoit  la 

raix  que  pour  prendre  mieux  les  mefurcs  & les  occafions  propres 
les  exterminer.  Le  zèle  même  des  Catholiques , quand  il  auroit 
été  raifonnable , devoir  fe  lafler  après  tant  d’efrorts  inutiles.  Quand 
il  y auroit  eu  quelque  chofe  de  religieux  ficd’Evangelique  dans  ces 
cruautez,  les  Catholiques  en  avoient  allez  fait  pour  aquitter  leur 
confcience.  Il  étoit  jufte  de  revenir  à des  moyens  plus  doux  : il 
étoit  tems  de  modérer  ces  rigueurs,  au  milieu  defqucllcs  les  Re- 
formez n’avoient  fait  que  fè  multiplier.  On  avoir  tenté  inutile- 
ment la  reduéfion  de  ces  prétendus  devoyez,  par  tous  les  moyens 
légitimes  & illégitimes  que  l’cfprir  p>cut  imaginer  j jufqu’à  met- 
tre parla  le  plus  floriflànt  Royaume  de  la  Chrétienté  à deux  doigts 
de  la  dernière  defolation.  Les  induétions , les  promeflês , les  bien- 
faits. 
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fiuts-,  les  toits , les  prédications,  les  conférences v les  menaces,  kJqo. 
les  fupplices,  les  maflàcres)  les  injullices,  les  fraudes,  les  trahi- 
£>ns } tous  les  artifices  d’une  paix  trompeulè  , toutes  les  violen- 
ces d'une  guerre  fans  mifêricorde,  avoient  été  employez  fans  ef- 
fet. On  avoir  banni , rappellé  *,  dépouillé,  rétabli}  pourfuivi  dans 
toutes  les  jurifdicHons  Ècclefiafliques  & feculieres , même  par  la 
cruauté  ck^Inquifiteurs,  tout  ce  qui  avoit  le  nom  de  Reformé.  Il 
y avoit  eu  des  Edits  de  paix&  de  guerre  donnez  & révoquez  tant 
de  fois , qu’il  étoit  irapollible  de  louër  plus  long-tems  un  jeu  fi 
pernicieux  à b focieté  humaine.  11  étoit  injufie  que  b Religion  n. 
lêrvît  plus  long-tems  de  pretexte  à tantdeconfufion } il  étoit  juf 
te  par  confèquent  que  b bonne  foy  & l’humanité  rcpriflènt  leur 
rang  dans  le  monde;  & qu’on  permit  aux  confuences  errances  de 
iè  gouverner  félon  leurs  lumières , après  avoir  travaillé  fl  vainc- 
vnent  pour  les  foumettre  à celles  d’aucruy. 

D’ailleurs  ces  prétendus  errans , qui  n’avoient  point  fait  d'au-  smhtt 
tre  mal  à l’Etat  queceluy  de  prendre  les  armes  pour  fc  defendre  ^ 
contre  d’injuftes  oppreflcurs , avoient  rendu  au  même  Etat  des  fer- 
vices  longs  & fidèles,  atceflez  par  tous  lesaêtcs  du  tems,  qui  en 
conlervent  b mémoire;  confeficz  par  tous  les  Hifloriens  équita- 
bles; concevez  feulement  par  des  Miffionnaires,  dont  l’impuden- 
ce fait  honte  à tous  les  gens  d’honneur.  Or  il  y a une  rauon  de 
droit &:  d’équité  naturelle,  qui  attache  b recompenfc  au  fèrvicc; 

&qui  fait  regarder  comme  une  injuftice  outrée  la  fureur  de  perfe- 
cuter,  d’opprimer,  d’exterminer  ceux  de  qui  on  a re^'U  d’utiles  fc- 
cours,  & de  fàlutaires  offices.  Les  Reformez,  qui  avoient  au  tems 
de  l’Edit  pour  témoins  de  leur  fidelité  tous  les  Catholiques  Fran- 
çois ; les  uns,  parce  qu’ils  avoient  profité  de  leur  ailifiance  > les 
autres,  parce  que  c’étoic  contre  eux  qu’ils  l’avoient  donnée,  par- 
loient  hautement  de  b longueur  êc  de  l’importance  de  leurs  fervi- 
ces  ; 6c.  dans  ces  deux  ordres  de  Catholiques  il  y en  avoit  qui;  n’a- 
voient pas  honte  d’en  demeurec-d’accord.  Lors  que  Henri  III.  Rmjtu 
eut  fiait  mourir  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guifc,  les  Catholiques  re- 
belles  fè  trouvèrent  bns  comparaifbn  plus  forts  que  ceux  qui  de- 
meurèrent dans  l’obetfiàncc;  £c  ceux<y  auroient  été  bien-tôt  ac- 
cablez, s’il  ne  leur  étoit  venu  du  fccours  d’ailleurs,  .hbis  quand 
les  Reformez  fè  furent  joints  au  party  du  Roy , les  affaires  chan- 
gèrent de  face,  êdebon  party  fc  vit  en  étatde  temflcr  l’autre.  Il  ' 
Tome  I.  Rr  ne  • 
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1600.  ne  fiiut  qu’un  peu  de  droiture  & d’équité  , pour  voir  quelle  part 
ceux,  qui  en  le  joi^antà  leur  Roy  remirent  les  allées  non  lèu» 
lement  dans  l’équilibre  , mais  dans  la  fuperiorité  , ont  eue  à la 
confervation  de  l’Etat.  On  pourroit  dire  , làns  faire  tort  à per- 
Ibnne,  qu’ils  l’ont  confervé  feuls,  puisqu’ils  ontconferve  même 
les  Catholiques,  qui  ont  travaillé  depuis  avec  eux  au  même  ouvra* 
gc.  Mais  je  me  contenterai  de  dire  qu’au  moins  ils  ont  aidé  à le 
conlcrvcr  j qu’ils  ont  partagé  avec  les  Catlioliqucs  fidèles  l’honneur 
de  foutenir  la  Couronne , & de  l’aflurer  fur  la  tète  de  celuy  à qui 
elle  appartenoit  légitimement:  qu’après  l’avoir  afFermie  fur  la  tête 
de  Henri  111.  ils  ont  aidé  à fbn  uicceflèur  à la  recueillir,  & à dé- 
fendre les  droits  qu’il  y avoit  contre  les  fureurs  de  la  Ligue  > & 
contre  la  confoiration  de  l’Efpagne  & de  l’Italie.  U étoit  donc 
nmlnf"  qu’üs  euflcnt  part  à la  recompenfc  commeles  autres  j & qu’a- 

""hU  près  avoir  partagé  les  fatigues  & les  périls  de  la  perre,  ils  partit. 
firvÊct.  gcafïent  auffi  le  repos  & les  plaifirs  de  la  paix.  Or  c’eft  là  tout  ce 
ct  ,fmt  que  l’Edit  de  Nantes  a fait  pour  eux.  11  v a neanmoins  encore 
t'fif  quelque  choie  de  plus  à dire.  Q^nd  on  parle  de  recompenfe,  on 
entend  quelque  choie  qui  diftingue  un  homme  de  l’autre  » qui 
donne  à l’un  à caulè  de  fbn  mérité  ou  de  fes  fêrviccs,  ce  qu’on  ne 
donne  pas  à un  autre,  à qui  on  n’a  pas  la  méraeraiibn  de  le  don- 
ner. Entre  le  Prince  8t  le  fujet,  la  rccompchle  donne  à celuy  qui 
•la  reçoit  quelque  chofe  de  plus , que  le  Prince  ne  luy  devoir  à caulè 
de  la  qualité  de  fujet , & qui  le  tire  de  l’égalké  où  tous  les  autres 
demeurent.  S’il  e(l  donc  julte , & fondé  lur  les  princæes  les  plus 
évidens  de  la  lumière  naturelle  , qu’on  donne  à de  ndeles  Icrvi- 
teurs  de  ces  recompenlès  qui  les  lignaient  & les  dilHnguent,  com- 
bien e(l-il  encore  plus  juHe  de  leur  accorder  pour  recompenlè  ce 
qui  ne  fait  que  les  égaler  aux  autres , & les  mettre  dans  la  même 
condition  ? Or  les  grâces  & les  privilèges  de  l’Edit  ne  font  une  re^ 
t'tdit  compenlè  que  de  ce  dernier  ordre.  L’Edit  ne  donne  rien  aux  Rc- 
formez,  qui  les  diftingue  des  autres  en  qualité  de  fujets , & qui 
Atftr.  puillc  paliCT  pour  quelque  marque  de  prcfwencc.  Il  ne  leur  accor- 
lùrCTé  de  leurs  perfonnes,  de  leurs  biens  & de  leurs  vies» 
gmijit  que  la  liberté  de  leurs  confciences  > que  le  droit  d’honorer  Dieu , & 
Tfsj'lL,  travailler  à leur  làlut  lèlon  leurs  lumières  t que  d’avoir  une  part 
« égale  à celle  des  autres  dans  la  proteébon  des  loix , & dans  l’ad- 
minillratton  de  la  jufticc)  quca’avoir  les  mêmes  ouvertures  pour 
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encrer  dans  les  Chattes  par  le  merire,  dans  les  proférions  par  la  1600. 
iûdiiâncc,  dans  les  métiers  par  la  capacité}  <^ue  de  pouvoir  com- 
me eius’aflcmbler  pour  coom'erde  leurs  fcntimens , &pours’en- 
tr’aider  dans  les  aâes  de  la  Religion  & de  la  pieté}  que  de  jouir 
avec  eux  également  du  droit  que  la  nature  donne  aux  peres  fur  leurs 
enfans,  ou  aux  maîtres  fur  ceux  qui  font  à leurs  gages  } que  de 
participer  aux  Iccours  mutuels  de  la  focieté  pendant  leur  vie  , 
aux  devoirs  de  la  lèpulcure  après  leur  mort.  En  un  mot,  il  n’y  a 
rien  dans  l’Edit  qui  donne  aux  Reformez  ce  que  les  autres  fujccs 
n’ont  pas.  Au  contraire,  la  pUipaitde  ces  droits  communs  font 
accordez  aux  Reformez  avec  de  certaines  limitations,  qui  font  af 
icz  voir  que  l’empire  6c  la  domination  étoient  du  côté  des  Catho- 
liques } & que  les  Reformez  n’étoienc  que  comme  aflbciez  à ces 
avantages,  par  un  traitcé  de  tolérance  mutuelle.  Les  fûretez  mê- 
me font  une  preuve  que  l’égalité  n’écoit  pas  parfaite,  & que  la 
puiÛâncc&  le  crédit  n’étoient  pas  du  côté  des  Reformez.  On  ne 
prend  des  fûretez  que  contre  les  plus  forts,  ou  les  plus  folpcéh} 

& ceux  même  qui  les  demandent,  reconnoiflcnc  par  cela  même  une 
eipccc  de  fuperiorité  dans  ceux  qui  les  donnent. 

Tout  cela  étant  incontefUble  , il  étoit  d’une  juftice  naturdle 
d’accorder  auxfervices  des  Reformez  , ces  ^ces  qui  ne  fi»ifoicntS'^‘’“ 

3 UC  les  égaler  à leurs  fomblables.  Ce  n’étoit  proprement  leur  ffttê  r4Î- 
onner  rien.  Ce  n’étoit  que  leur  rendre  ce  qui  étoit  à euX} 
les  maintenir  dans  les  droits  de  leur  nature,  &dans  ceux  où  ils  en-j»jr«i, 
troient  par  leur  naiflànce,  comme  tous  les  autres  qui  rclpiroient 
un  même  air  avec  eux , & qui  obcïlfoient  au  même  rrincc.  Il  n’y 
a rien  qu’on  puiHc  appellcr  jufte,  lion  n’appelle  pas  ainli  la  con- 
lêrvation  de  ces  droits  communs,  en  faveur  de  ceux  qui  avoient 
rendu  à leur  patrie,  au  moins  les  mêmes  devoirs  & les  mêmes  for- 
vices  que  le  relie  de  leurs  compatriotes.  Qu’on  fuppofe  pour  un 
moment  que  ces  avantages  :wcnt  été  refufez  aux  Reformez  après 
leurs  lcrviccs  : ou  plùtot , lans  rien  fuppofer  , qu’on  regarde  ce 
qu’ils  étoient  avant  qu’on  eût  donné  l'Edit,  & ce  qo’ils  font  de- 
puis qu’on  l’a  révoqué.  On  verra  Catholiques  & Reformez,  au 
moins  dans  la  même  obe'illànce}  portant  mêmes  charges  } parta- 
geant les  mêmes  necelTîtezde  l’Etat } volant  aux  mêmes  occafions 
de  rendre  fervice  à leur  Prince}  ayant  mêmes  loix  civiles,  mêmes 
obligations,  mêmes  intérêts,  mêmes  ennemis.  Tant  d’égalité  en 
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toutes  ceschôfcs,  demande- qu’elle  toit  encore  Ik'inéihe'iEl&itSttMR 
leTefte,  Mais  on  la  verra  cefler,  aufli-t6r  qu’on  aura  tourné 
yeux  furie»  Reformez,  privez  des  grâces  de  l'Edit.  On  ltaveP» 
ra  mal-traittcz  en  leurs  peffonnesj  ruinez  en  leurs  biens-,  exclus 
des  Charges  honorables  ou  utiles  i bannis  de  leur  patrie  j depouHi^ 
les  de  tous  les  droits  de  la  confcience  & de  la  nature  j 8e  quelqtM 
mérité,  quelque  fulfifance  qu’ils  ayent,  privez  de  toute  confotq 
mite  avec  les  autres  qui  nc  font  pas  meilleurs  fujetsqu’eux,  bien 
loin  d’obtenir  des  rccompentcs  qui  les  diiltngucnir,  Eh  Vérité  on  n«J 
peut  s’imamner  la  moindre  idéedejudacc dans  cette  difproportidrt 
prodigieux  i dans  cette  violente  feparation  du  mérité  & delare^ 
eompenlè,  par  laquelle  ceux  qui  pourroient  compter fiirquelqud 
merire,  au  lieu  d’obtenir  des  grâces  pareilles  à celles  qu’on  accor- 
de à d’autres  qui  font  dans  le  même  cas,  ne  trouvent  pas  même 
pour  fruit  de  leurs  peines  leur  fubfidance  & leur  fûreré.  La  J uftico 
peut-elle  IbuflFnr  que  cette  partie  de  l’Etat,  qui  pour  ne  rien  dire 
davantage  a contribué  avec  l’autre  à le  conlcrver,  ibicoppriméêÿ 
détruite , pourfuivic  à feu  & à iàng , par  l'autre  qui  lins  elle  n’auroft 
pas  été  conièrvée  ? Ce  (croit  la  même  choie  que  (i  un  Prince , ayaiiC 
Mtde  grandes  *«)nquètcs  par  le  (ècours  de  les  foldats,  ordonnoit 
que  la  moitié  de  Ibn  armée  taillât  l’autre  en  pièces  pour  recompcnlc. 

J’avoücqu’il  refteroit  encore  une  difficulté  après  toutes  ces  re-^ 
flexions,  lî  pour  î<ccorder  ces  grâces  aux  Reformez,  il  avoir  làllu 
les  ôter  à d’aupes.  La  Jufticc  ne  permet  pas  qu’on  dépouille  l’un 
pour  enrichir  l’autre}  puis  que  fa  principale  fonftion  confifte  i 
conlcrvcf  â chacun  le  lien.  Mais  la  pane  des  Reformez  n’ôtoîf 
rien  aux  Catholiques.  Les  droits  de  la  nature  & de  la  nailîànce 
font  de  ces  biens  qui  fe  poflèdcnt  par  indivis}  8e  dans  la  jouïlTàn- 
ce  dcfqucls  les  avantages  de  l’un  ne  font  point  de  brèche  à la  part 
de  l’autre.  La  libertéde  quelqu’un , quelque  vaftequ’clle  foit,  ne 
reflerre  point  celle  delbn  lèmblablc  dans  de  plus  étroites  bornes  : 
ils  peuvent  être  paiement  libres  tous  deux  enlemblc.  En  donnant 
à run  le  droit  d’alpirer  aux  dignitezée  aux  recompcnlcs  parlcmcrî* 
te&parlesfcrvices,  on  taillé  à tous  les  autres  la  même  porte  ou- 
verte, pour  y monter  par  les  mêmes  degrez.  Un  perc  ne  perd 
rien  de  Ibn  autorité  légitime  fur  les  enfans  & fur  là  fâmille,  quoy 
que  tous  les  autres  peres  jouïllcntdu  même  pouvoir.  La  conlcien- 
oe  d’un  CathoUquen'en  eft  pas  moins  libre,  quoy  que  celle  d'un 
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R^oi^6éë  ilbicpi9intfeâla  gân&  En  un  raoc  tous'cœavamagcs  i^^q. 
font  tels , que  l’un  y peut  ^gner  Ûlos  que  l’autre  y perde  -,  comme  Iç 
droit  de  bourgeoilie  qu‘o>n  accorde  à quelqu’un  n’ed  pas  un  de- 
membrcfflcnt^labouvgeoi(ie  des  autres,  ni  même  une  cxtenfjion 
qui  leur  ôte  quelque  choie  : de  même  que  la  liberté  que  la  na^ 
turc  donne  à chacun  de  refpirer  le  môme  air,  & d’écre  éclairé  du 
même  ibleil , ne  Hût  pas  que  l’un  ait  moins  de  part  que  l’autre  à l’aié 
pu  à la  lumière.  Mais  d’ailleurs  les  Catholiques  prirent  toutes  lés 
précautions'  imaginables  pour  n’y  rien  perdre  ils  remirent  leur 
Religion  dans  tout  ce  que  la  guerre  luy  avoir  ôté.  Le  teras  a 6iit  iu  RtU. 
éonnoitre  qu’elle  a beaucoup  gagné  par  l’Edit.  Elle  avoir  en  France 
avant  cela  beaucoup  moins  de  pompe  & de  rplcndcur , qu’elle  n’en  » 
a eu  depuis  : ce  qui  n’ell  pas  peu  pour  clic , puis  que  cet  éclat  mon-  f*' 
dain  eft  un  des  principaux  objets  que  là  Politique  envilage.  De  plus  f 
elle  coniêrva  par  l’Edit  ù.  domination,  fes  Egides,  iès  madons, 
ics  revenus,  (ès  cimetières,  les  ceremonies  : & bien  loin  de  voir  fes 
privilèges  diminuer  , die  en  aquit  de  nouveaux.  De  ibrteque  les 
concciiions  dé  l’Edit  éunt  fondées  (ùr  la  nature  même  des  chofes, 

& fur  les  droits  civils  qui  accompagnent  la  naillàncc}  & d’ailleurs 
n’ôtant  à perlbnne  , ce  qu’elles  confervoient  à tant  de  milliers  de 
légitimés  membres  de  l’Ëut,  il  étoit  d’une  juftice>évidcnte  que  les 
Reformez  en  jouHIènt.  11  n’y  avoir  point  icy  de  lieu  4 l’cxccptiort 
du  droit  d’autrui , que  les  Rois  de  France  expiimoient  autrefois 
dans  toutes  leurs  Lettres , & qui  doit  être  naturellement  Ibus-en- 
tendue  dans  tous  les  aétes  de  bonne  foy  & de  légitimé  autorité  i 
♦il  elle  n’cft  point  exprimée.  Comme  les  grâces  wites  aux  Refor* 
mcz  font  des  chofos  où  les  autres  ne  pcident  rien , il  n’y  a perfonne 
qui  ait  jamais  pu  avec  juftice  nis’en  plaindre,  ni  s’y  oppofor. 

En  joignant  ces  deux  qualitezdo^’Edit  dont  j’ay  parlé  jufqu’icy,  ■ 
il  en  refulte  une  troifiéme  qui  eft  celle  de  perpétuel  & d’irrevocablcj 
qui  ne  convient  à rien  plus  naturellement  qu’aux  loix  Seaux  traittez,  vimiu. 
dont  la  juftice  & l’utilité  ne  peuvent  êtrccontcftces.  Jcn’ay  pas 
deftein  de  m’arrêter  à ces  deux  mots,  entant  qu’ils  font  employez 
dans  l’Edit  même.  Je  lày  bien  que  ce  lcroit  une  choie  lùjette  à 
de  grandes  conlèqucnces  , que  pour  rendre  des  loix  étemelles  & 
inaftcrablcs , ce  fût  allez  que  de  leur  en  donner  le  nom.  Qupy  que 
les  fermens  & les  vœux  Ibicnt  les  plus  fortes  obligations  dont  î’hora- 
mcpuillc  charger  là  coufcicnce,  il  y en  a qui  portent  en  eux-mê- 
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. mes  un  caraélcrede  nullité)  qui^cn  rompt  le  lien.  Tels  (ont  cetO| 
par  lefquels  on  peut  s’ètre  obligi  à des  cnolès  injures  ou  impofli- 
bles.  Le  nom  de  téméraires  leur  demeurera  toujours:  mais  ils 
ne  peuvent  être  irre  vocables  » quand  même  on  y auroit  exprimé  tous 
les  mots  qui  le  peuvent  fignifier.  H y ademme  des  loix  qui  por- 
tent en  elles-mêmes  le  titre  de  leur  révocabilité  » quoy  que  cetuy  qui 
les  public  s’oblige  par  des  mots  formels  à ne  les  révoquer  jamais* 
Telles  (ont  les  loix  qui  obligent  à l’injuftice  ou  à la  cruauté  : tels  font 
même  les  Traittez  qui  engagent  les  contraélaAs  à violer  l’humanité 
ou  l’honncccté.  Tel  cft  l’Edit  par  lequel  Louis  XIV.  a révoqué  l’Edic 
de  Nantes } qui n’cd  rien  au  fond  qu’une  promcfleibleonelle,  de  . 
ne  iàire  jamais  judicc  à une  grande  partie  de  iès  fujets.  Qii’on 
appelle  CCS  aêtes  irrévocables  tant  qu’on  voudra.}  ils  ne  laiüënc 
pas  d’être  revocables  t parce  qu’ils  font  nuis } & qu’on  peut  leur 
appliquer  la  maxime  du  Droit  touchant  les  ibrmens)  qu’il  ne  faut 
pas  les  garder  dans  les  choies  honteufes.  Neanmoins  il  ne  faut  pas  « 

s’imaginer  que  ces  termes  Ibient  illufoircs  ) pareils  à de  certaines 
claulës  qui  n’entrent  dans  les  contrats  que  pour  la  formalité  > mais 
qui  nclcsrendent  ni  plus  parfaits  ni  plusfermes.  Il  ne  hiut  pas  croi- 
re que  ces  mots>  donc  la  Ggnification  eft  H connue  , la  perdent 
aula-tôt  qu’ils  entrent  dans  un  Edit}  comme  s’ils  vouloienc  dire 
ièulemcnc  que  la  chofe  fubnitera  jufqu’au  bon  plaifir  du  plus  fort. 
C’elf  rompre  cous  Icslicnsdclafocieté  civile  j & renverfer  cous  les 
fondemens  de  la  bonne  foy , que  de  changer  les  mots  les  plus  exprès 
cnillulionS)  dont  on  le  lêrt  pour  tromper  ceux  qui  les  prennent 
dans  leurs  naturelles  idées.  Il  faut  confcl^r  au  moins  que  danslc^ 
chofes  qui  n’enferment  rien  d’injufte,  ni  d’inhumain , ni  de  deshon- 
nête j cequieft  promis  comme  irrévocable,  le  doit  garder  irrévo- 
cablement. Ces  termes  alors  font  de  grand  poids,  & donnent  une 
grande  force  aux  loix  qui  les  portent:  principalement  quand  ces 
loix  n’ont  pas  été  données  par  le  pur  mouvement  du  Icgillatcur  , 
fins  qu’il  fût  averti,  requis  , ni  follicité  de  le  faire.  On  pourroit 
dire  que  quand  le  Prince  publie  une  loy  feulement  parce  qu’il  le 
veut,  le  bien  qu’il  y .'iccorde  àfes  fujets  ne  dépendant  que  de  luy, 
peut  être  limité  à fà  volonté,  & ne  durer  qu’autant  qu’il  le  trouve 
convenable.  Mais  quand  çcs  loix  ont  été  recherchées , pourfui- 
vics>  follicitécs  , obtenues  après  de  longues  & mûres  confidera- 
tions,  gprès  des  ^icgociations  Sc  des  conicreoccs  dcpluGeurs  aj> 
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nées  ; fi  on  les  publie  avec  le  titre  d’irrévocables , elles  doivent  l’ê»  1 600» 
tre  efficClivement,  parce  qu'il  eft  certain  que  c’eft  fous  cette  qua- 
lité qu’elles  ont  été  requilès  & accordées,  Autrement  il  n’y  aurok 
jamais  rien  de  (blidc  dans  les  concédions  des  Souverains,  ni  d’af^ 
fiÜre  dans  la  condition  des  fujets  : & comme  il  y a toujours  plufieurs 
familles  dont  les  établifièraens  le  fondent  fur  ces  concédions,  cites 
lèroicnt  toujours  en  crainte  d’une  ruine  prochaine,  fi  elles  ne  pou- 
voient  compter  fur  le  titre  d’irrevocables  que  le  Prince  leur  a donné. 

Tout  cela  doit  être  encore  plus  évident,  quand  les  concedions  font 
jufies  & utiles:  quand  elles  font  le  bien  & l’avantage  de  quelqu’un  , 
fims  faire  tort  à jperlbnne  : quand  elles  font  même  en  quelque  for- 
te , dues  8c  necedures  > (bit  parce  que  ceux  qui  les  obtiennent  les  ont 
méritées,  Ibitparccque  (ans  elles  ils  ne  peuventêtre  adikezaidc 
leur  repos,  m de  leur  vie. 

Mais  fans  m’arrêter  aux  mots,  j’aybien  d'autres  reflexions  à fiii- 
re  fur  les  choies  mêmes.  Je  dis  donc  que  la  nature  même  de  la 
choie  demande  que  les  Edits  Ibient  irrévocables,  ou  quand  la  ma- 
dère qu’ils  condennent  efi  d’une  JulHce  naturelle  -,  ou  quand  ils 
donnent  la  place,  8c  qu’ils  ont  la  force  d’un  Traitté  de  bonne  foy. 

L’un  8c  l’autre  le  trouve  dans  l’Ëdit'de  Nantes.  La  madere  qu^il 
règle  edd’une  juftice  naturelle  > comme  je  puis  le  montrcrencorc 
par  des  reflexions  differentes  de  celles  que  j’ay  déjà  faites.  On 
peut  réduire  à deux  points  tout  ce  qu’il  condent  ■,  lavoir  la  li- 
berté de  la  confcience , £c  b conlêrvation  des  droits  naturels 
8c  civils  aux  Reformez.  La  liberté  de  confcience  efi  d’une  juftice 
fi  évidente,  que  dans  le  lèin  de  l’Eglile  Romaine  même,  qui 
fait  un  ckvoirdeperfecuter  les  autres,  il  y a des  Doéfcursquino-''  ' 
Ibntpasd’avis  qu’on  en  vienne  aux  extremirez  pour  la  contraindre. 

11  eft  certain  au  moins  qu’elle  ne  doit  pas  être  forcée,  parce  qu’el- 
le ne  le  peut  être.  Quelque  violence  qu’on  face  aux  hommes , on 
ne  peut  obtenir  d’eux  qu’ils  ne  penlènt  pas  ce  qu’ils jpenfent}  8e 
qu’ils  ne  jugent  pas  les  chofes  bonnes  oumauvailcs,  félon  qu’elles 
leur  Ibnt  reprelèntées  par  leurs  lumières.  La  confcience  eft  faite 
pour  dependrede  Dieu  fèul , à qui  par  là  nature,  8c  parla confti- 
tution  tous  fesmouvemens  lèraportent:  8c  elle  eft  comme  un  Sub- 
delcgué  de  la  Juftice  étemelle,  qui  rend  compte  à Dieu  du  coeur 
del’&iramci  mais  qui  ne  le  rend  qu’àluy.  De  forte  que  dans  le  ’ 
tems  même  qu’on  arrache  à l’homme  par  la  violence  l’approba^ 

dott 


« 


k ' ’ 


’ H’  I s T O I R E 

i<Soo.  tion  orterieure  des  chofcs  que  la  confciencc  condamne,  cllepro- 
tcftc  en  (ccrec  contre  ce  qu’on  fait  dire  à la  bouche  : & dans  la 
toiture  même , ou  entre  les  mains  des  (bldats , elle  conferve  la  liberté 
devoir  & de  juger  qu’on  fait  pécher  l’homme,  enluy  fàifànt  ftfiti 
ce  qu’elle  ne  peut  approuver.  Or  c’eft  là  le  plus  haut  degré  de  l’in- 
jufhce , que  de  vouloir  ôter  à l'homme  ce  que  la  contrainte  même  8c 
la  dernière  violence  ne  fauroit  luy  faire  perdre.  On  ne  pieut  pro- 
duire par  là  que  l’un  de  ces  deux  effets  j ou  de  le  jetter  dans  une  abo- 
minable hypocrifie,cn  luv  faifant  témoigner  delà  vénération  pour  ce 
qu’il  abhorre;  oudel’aiïujettir  à descruautez  qui  ne  finiront  qu’a- 
vec fa  confiance , ou  avec  fà  vie.  Il  y a des  cholw  qui  font  fi  facrées 
dans  les  droits  de  la  confcience,  que  Dieu  même,  à qui  foui  elle 
efliùjette,  ne  les  viole  jamais  : 8c  que  dans  la  conve^on  même 
des  coeurs , il  ménagé  fi  fagement  les  operations  Sc  les  viéloires  de 
fa  Grâce  , qu’il  ne  fait  jamais,  violence  à cette  fccrette  liberté. 
D’où  il  s’enfuit  que  les  hommes , qui  n’ont  point  de  jurifdiéHdh 
fur  elle,  ne  peuvent  entreprendre  de  la  forcer,  fins  commettfé 
Tnetdn  une  évidente  injurticci  Mais  il  naît  encore  delà  une  féconde  cbn- 
zMts  )Ni  lèquence;  fivoir  , que  puis  qu’il  eftinjuftc  de  contraindre  la  con- 
fciencc,  il  eft  ju  fie  au  contraire  de  la  laiffordans  tous -fos  droits.  SI 
friUtrti-.  Jonc  les  conceflîons  fondées  fur  cette  juflicc  doivent  être  étemel- 
les 8c  imnmablcs , comme  la  juftice  même  qui  les  autorife , il  ne  peut 
jamais  y avoir  d’Edits  plus  krovocables,  que  ceux  qui  conforvent 
à la  confcience  la  liberté  que  la  nature  luy  donne , 8c  qui  l’exemtent 
♦ de  toute  contrainte.  * 

Il  en  cil  de  même  des  Edits  qui  font  donnezpour  la  confervation 
des  fujets  î 8c  qui  aflîlrentleurs  perfonnes,  leurs  fortunes,  leurs  droits. 
»ft  fiur  La  conforvation  eflle  but  naturel  desfbcietez.  Jamais  les  pieuples, 
vltî£'  en  fc  rangeant  fous  de  certains  Gouvememens,  n’ont  pretenauni 
itisttif  donner,  ni  laiffor  prendre  une  autotitéde  les  détruire.  Jamais  ils 
n’ont  renoncé  à l’independancc , dans  laquelle  ils  naiffont  tous  les 
uns  à l’égard  des  autres,  que  parce  qu’ils  ont  trouvé  plus  defiireté 
dans  leur  union  pour  une  commune  defenfo,  ou  dans  la  protcc- 
tion  du  plus  fort.  Rien  ne  les  recompenfe  de  la  fujertion  qui 
iitfnjits  leur  ôte  une  partie  de  leur  liberté  , que  l’afliirancc  de  conforver 
P®*‘^  domm^  le  rdlc  de  leurs  privilèges.  Oefl  donc  un 
Mii»-  devoir  naturel  des  feuverains,  que  de  les  conforver  également  à 
tindtt  ceux  i qui  ilsapparciennenC)  - puis  qu’ils  ne  font  Souverains  que 
’•  - pour 
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pour  être  conlcrvatcurs , & que  la  conicrvation  des  fiijcts  eft  la  itfoo. 
première  obligation  de  leur  Couronne.  Leur  autorité  eft  une  ima- 
ge de  la  Providence,  qui  ne  gouverne  que  pourconfèrver.  Il  n*y 
a que  la  rébellion , ou  des  créatures , qui  leur  fait  perdre  le  fecours 
confervateurde  la  Providence  > ou  des  fujets  , qui  jes  prive  de  la 
part  qu’ils  ont  à la  proteéHon  publique.  Mais  pour  des  fujets  pai- 
übles,  obeï(Iàns,fideles,  & de  plus  recommandables  parleurs  mé- 
rités 6c  par  leurs  lcrviccs,  on  ne  fàuroit  concevoir  qu’il  (bit  per- 
mis de  les  dépouiller  des  privilèges  qui  les  confervent  : ni  qu'un 
Souverain,  qui  par  fà  qualité  eif  obligé  de  les  maintenir,  puiflè 
jamais  révoquer  les  Edits  qui  font  neceflaires  pour  leur  defenfe^ 

Ou  il  faut  ôter  à ceux  qui  viventfous  le  bénéfice  de  ces  Edits , la 
qualité  de  fujets  que  lanaiflfance  leur  donne , 6c  dont  iis  portent  la 
marque  eilcncielle  dans  l’obeïflànce}  ouilfàut  leurlaiflèr,  comme 
aux  autres,  tout  ce  qui  leur  appartient  dans  la  même  qualité. 

Mais  comment  pourroit-on  leur  ôter  la  qualité  de  fujets  ? Ils  ne 
font  ni  étrangers,  ni  ennemis.  Ils  ne  font  pas  étrangers,  puis 
qu’ils  font  nez  dans  le  même  air  que  les  autres } fous  la  même  auto- 
nté,  fous  les  mêmes  loix:  ils  ne  font  pas  ennemis  , puis  qu'ils 
obeiflènt.  Etant  donc  fujets,  on  ne  peut  s’imaginer  révocables  les 
Edits  qui  les  maintiennent  dans  les  privilèges  de  leur  condition  } 
fi  on  ne  conçoit  en  même  tems  qu’un  Prince  peut  légitimement  dé- 
truire un  Etat  qui  luy  obéît  j ou  qu’entre  ceux  qui  font  membres  d’un 
même  Empire  , il  y en  a une  partie  à qui  il  efi  permis  d’opprimer 
l’autre,  fans  égards  de  juflice  ou  d’humanité. 

Mais  fi  de  tels  Edits  font  irrévocables  par  la  nature  des  chofes 
mêmes,  ils  le  doivent  être  encore  par  la  force  de  Traitté  qu’ils  en- 
ferment ordinairement.  En  general  on  peut  dire,  que  tous  les 
Edits  de  proteélion  qu’un  Souverain  donne  à les  fujets  font  équi- 
valensàdesTraitteZj  parce  qu’ils  ne  font  qu’un  renouvellement  de 
ccTraitté  originel  6c  fondamental , fur  lequel  toutes  les  fbeietez  font 
établies.  Qu’on  tourne  la  chofe  comme  on  voudra,  on  ne  peut  , 
nier  fans  aveuglement  volontaire  que  le  pouvoir  des  Souverains 
refultc  d'un. Traitté  exprès  ou  tacite,  par  lequel  fes  fujets  luy  fou- «r7Vj«/. 

I mettent  leurs  perfonnes  6c  leurs  biens,  à condition  qu’d  leur  rende/#  txfré, 
jufiiecau  dedans,  & qu’il  les  protégé  au  dehors.  Dans  les 
quêtes  même,  le  plflsfoible  traitté  avec  le  plus  foitdesconditionssoirM- 
de  fe  rendre  : 6c  ceux  qui  fc  remettent  à la  cülcrction  du  vainqueur , 
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i(Soo.  ne  font  par  là  que  le  rendre  maître  des  conditions  delaconlèrvatkm 
qu’ils  elperent.  Aufll-côt  qu’il  a réglé  le  traittement  qu’il  veut  • 
leur  faire,  les  loix  qu’il  leur  donne feconvertiflent  en  un  Tcaitté  « 
parlequcl  il  s’oblige  à leur  laifler  ou  les  biens,  ou  la  vie,  ou  la  li- 
berté , à condition  de  luy  rendre  lcs;devoirs  dont  il  leur  impolè  la 
neceflité.  Autrement  il  eft  inconcevable  que  des  hommes  fc  Ibu- 
mettent  à périr  quand  il  plaira  au  plus  fort,  i'ans  fereicrTcr  même  la 
confolation  de  le  pouvoir  conferver  par  la  plus  profonde  obeïOan- 
ce.  Lalcrvitude  eft  contraire  à la  nature:  & félon  le  lènriment  de 
plufieurs  Jurilconfultes , il  n’cft  pas  au  pouvoir  d’un  homme  de 
Ibumettre  la  vie  fans  condition,  aux  fàntailics&  aux  caprices  d’un 
maître.  Mais  je  veux  bien  la  regarder  icy  d’un  côté  moins  odieux, 
comme  un  degré  d’extrême  fujettion  : comme  le  plus  étroit  engage- 

Mimt  ment  où  l’homme  le  puillê  réduire  à l’égard  d’un  autre.  En  ce 
qu’elle  enferme  quelque  choie  de  redproque  : & l’clcla- 
vc  ne  donne  à Ibn  maître  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  luy , qxie  pour 

(Uv*.  en  ulèr  dans  un  cas  d’attentat  ou  de  rébellion:  mais  en  fuppofant 
robeïHànce&  la  fidelité,  l’cfclavage  même  a des  droits  que  le  maî- 
tre eft  obligé  de  garder.  L’elclave  ne  luy  làcrific  fit  liberté  que 
pour  la  conlcrvation  de  là  vie  : de  forte  qu’il  rentre  dans  les  droits 
delà  liberté,  fi  tout  fidele  qu’il  eft  fon  maître  le  perlècute , âc  en- 
treprend fiir  là  vie.  La  liberté  eft  privilégiée.  Comme  die  eft  un 
des  biens  les  plus  naturels  de  l’homme,  fie  les  plus  infeparablesdc 
luy , fes  droits rcnaiftênt  fié  le  retabliftènt , aufii-tôt  que  eduy  à qui 
on  les  a fournis  en  abulè,  pourladefiruâtiondeccuxqui  lèlontmis 
fous  fes  loix.  S’il  y a des  exemples  d’un  ulàge  contraire  dans  le 
monde,  cela  ne  vient  pas  du  Droit,  qui  ne  peut  jamais  autorifer 
la  tyrannie}  mais  de  la  violence  du  plus  fort,  qui  étourdit  par  la 
terreur  la  voix  de  la  nature ’fic  de  l’innocence.  D’ailleurs  eda  ne  fo 
trouve  que  parmi  les  peuples,  où  la  barbarie  a pris  la  pbcc  de  la  na- 
ture} fie  chez  qui  la  force  ne  reljjefte  point  les  maximes  de  la  juf- 
tice.  Suivant  cela  donc,  par  tout  où  les  leçons  delà  jufticc fie  de  la 
nature  font  écoutées , les  rdations  de  la  Souveraineté  fie  de  la  fii- 
jettion  font  fondées  fur  une  condition  primitive,  qui  met  route 
l’autorité  d'un  côté,  à condition  d’être  employée  à la  conlcrvation 
commune)  fie  toute i’obcïftàncc  de  l’autre,  à condition  d’être  r&> 
compenfée  par  la  proteérion  : ce  qui  étant  un  'ftaitté  formd  ou  tad- 
te,  dont  les  articles  font  diverfificz  en  plufieurs  fortes,  folon  la 
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difièrcnte  coofticution  des  Etats,  tous  les  Edits,  par  lelqueiscet-  idoo. 
te  proteftion  eftpromüè,  ou  qui  font  neceflàires  pour  en  donner 
l’allürancc,  ne  font  que  des  renouvellemens  de  cette  oblintion 
fondamentale , qui  eft  le  devoir  naturel  de  la  Souveraineté.  Ce  font 
des  Traittez,  parce  que  ce  font  en  effet  des  ratifications  du  pre- 
mier : & iis  ne  font  pas  plus  revocables , que  la  condition  Fonda- 
mentale delà  fupréme  puiflànce. 

Mais  fans  avoir  recours  à ces  confiderations  generales  , je  dis  v*r€$ 
en  particulier  que  jamais  perfonne  n’a  mis  en  douce  la  fermeté  des^''*'"'*’ 
Traittez,  où  les  chofcseflêndellesont  été  obfcrvécs  } qui  ont  été 
conclus  entre  des  parties  competentes  , par  des  perfonnes  capa- 
bles , avec  pleine  connoiflancc , après  mûre  deliberation  , fans 
fraude,  Cms  violence.  Si  donc  tout  eda  s’eft  rencontré  dans  l’Edit 
dcNantes,  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  dûtétreaufli  irrevocable  que  le 
Traitté  le  plus  folennel  dont  on  ait  jamais  parié.  Le  nom  deTraitté  VEditdt 
luy  a même  été  donné  par  les  plus  pafllonnez  Catholiques  , par^^'’^" 
les  Jefuïtes , qui  dans  ces  dernieres  annéevayant  travaillé  à l’anean- 
tir , ont  reconnu  qu’avant  qu’il  fut  donné  , la  ntgociation  & le 
traitté  en  avoient  duré  des  années  entières.  En  effet  l’Hiftoire  le 
fut  voir  allez  dairement.  On  y remarque  des  parties  qui  ont  des 
prétentions  différentes  • qui  députent,  qui  confèrent , quicontef- 
tent,  qui  conviennent.  11  fo  pallà  quatre  ans  dans  ces  négocia- 
tions , fi  on  les  commence  à l’AlIcmblée  de  Sainte  Foy  , où  on 
jetta  le  premier  fondement  de  cet  ouvrage.  11  s’en  paffa  au  moins 
deux , U on  commence  à coi^ter  depuis  le  tems  que  le  Roy  pro- 
mit d’y  envoyer  des  Commiflaires  , avec  des  inflruéfions  & des 
pouvoirs.  Jamais  Traitté  de  Roy  à Roy,  ou  d’Etat  à Etat,  n’a 
eu  plus  de  marques  & plus  de  circonfiances  d’un  véritable  Traitté. 

Il  dl  vray  qü’en  le  publiant  on  ne  luy  a pas  donné  le  nom  de  Trait- 
té , mais  celuy  d’Edit.  Neanmoins  le  nom  ne  change  rien  à b cho- 
ft  : fie  fi  le  titre  met  quelque  différence  dans  la  forme  extérieure 
d’un  Edit  fie  d’un  contraét , au  moins  un  tel  Edit  fie  un  Traitté  ne 
diffèrent  point  dans  la  fubfiancc.  Les  Traittez  même  qui  fo  font 
avec  les  étrangers  prennent  quelquefois  la  forme  d’Edir , quand  on 
les  publie  dans  le  Royaume.  Ainfi  dans  les  premières  guerres  ci- 
viles, après  un  Traitté  conclu  à la  tête  des  armées,  ou  en  compo- 
pofoit  un  Edit  que  lês  Reformez  recucilloicnt  pour  fruit  de  la  guer- 
re. D’ailleurs  la  forme  d’Edit  en  pareil  cas  ne  fert  qu’à  donner 
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une  nouvelle  force  à la  chofè , puis  (^u’ellc  ajoute  à la  fermeté  d*ua 
Traitté  la  majefté  d’une  loy.  D’où  je  conclus  qu’un  Edit  dans  le- 
quel CCS  deux  caradcrcs  concourent)  comme  dans  celuy  dcNan- 
rtnj  fii4s  tes  , eft  d’autant  plus  irrévocable  , qu’il  eft  en  même  tems  une 
tewr*.  loyjuftc,  fàgc,  vcncrablc,  & un  Traitté  de.  bonne  foy. 
n'tMx  Mais  pour  éclaircir  davantage  cette  matière , je  veux  confide- 
igarUsiifÇf  ce  Traitté  en  deux  façons:  ou  comme  fait  entre  le  Roy  & fes 
fujets  Reformez  -,  ou  comme  fait  entre  les  Reformez  & les  Catho- 
• liqucs  ) fous  une  crpccc  de  compromis  entre  les  mains  du  Roy , qui 
U clt  qn  cette  qualité  le  fbuverain  juge , & l’arbitre  né  de  tous  les  difte- 
Us  Riftr-  rens  qui  fe  forment  entre  fes  fujets.  Je  dis  même  que  ces  deux  égards 
ne  fccontredifent  point,  & peuvent  naturellement  appartenir  à un 
même  aêbe.  L’Edit  donc  cfl  en  même  tems  un  Traitté , où  le  Roy  5c 
les  Reformez  s’obligent  réciproquement  à de  certames  chofes  -,  Sc 
où  les  Catholiques  & les  Reformez  font  réglez  fur  leurs  differens 
par  les  dédiions  du  Rc^ , icul  arbitre  légitime  de  leurs  prétendons 
rcdproques..  La  choie  «fl  ailez  importante,  pour  mériter  d’être 
examinée  fous  ces  deux  égards.  En  la  confiderant  en  premier  lieu 
comme  un  Traitté  entre  le  Roy  & les  Reformez,  je  dis  que  le  Roy^ 
quand  il  vint  ù la  Couronne  , les  avoir  trouvez  armez  pour  deux 
raiibns.  Premièrement  il  y avoir  près  de  vingt  ans  qu’ils  expofoienc 
conilamment  leurs  biens  leurs  vies,  pour  le defendre luy-méme 
contre  ceux  qui  luy  vouloient  ravir  fondaicn.  D’ailleurs  ils  étoient 
armez  p>our  leur  propre  confervadon  , contre  des  gens  qui  les 
finfi  avoient  pourfuivis  près  de  trente  ans , par  les  voyes  les  plus  injui^ 
uürs/tr-  ^ cruelles.  De  forte  que  le  Traitté  qu’ils  avoient  à fài- 

xicti.  re  avec  luy,  étoit  en  même  tems  un  Traitté  de  recompenfe  pour 
lur^rî  ^*^^*^*  fervices , & de  l’autre  un  Traitté  de  precaudon  contre  ces  im- 
rtticin.  placables  ennemis , fous  l’aflurance  duquel  ils  puflènt  quitter  les 
tri  iiun  armes.  D’où  il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l’Edit 
nmtmu.  autre  chofè,  ou  que  des  concellions  pour  les  contenter 

fur  leurs  demandes,  ou  que  des  furetez  équivalentes  à celles  qu’ils 
auroient  pu  trouver  dans  leurs  armes  ou  dans  leur  courage.  Ils 
confignoient  en  quelque  forte  par  là  leurs  armes  entre  les  mains  du 
Roy,  qui  réciproquement fechargeoit de  les  defendre.  De  forte 
que  comme  de  bonne  foy  ils  luy  remettoient  le  foin  de  les  proté- 
ger, il  s’engageoit  dans  la  même  bonne  foy  « les  garantir  par  fon 
autorité , des  artifices  & des  violences  de  ceux  qui  durant  tant 
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d’années  avoienetravaillé  à les  détruire.  Il  ne  pouvoir  donc  fe  de-  1 600. 
■partir  de  cette  proteftion  promiic,  Gms  violer  la  bonne  foy,  qui 
eft  l’ame  des  Ibcietez , & le  feul  lien  de  leur  fubfiftancc. 

Que  fi  on  objefte  qu’il  n’eft  pas  vray,  qu’ils  confignallènt  leurs  FUmi$ 
armes  entre  les  mains  du  Roy,  puis  qu’ils  retenoient  tant  de  Fia- 
ces  fortes,  & pourvues  de  garnifons}  ce  qui  étoit  proprement  de- 
meurer armé,  pendant  que  tout  le  refte  de  la  France  étoit  lans  ar- 
mes-, c’en  une  difficulté  qu’il  eft  aifé  de  refoudre.  Premièrement 
les  Reformez  voyoient  leurs  ennemis  maîtres  d’un  grand  nombre 
de  Places , où  le  Roy  n’étoit  obeï  que  comme  il  plaifoit  à ceux 

Sui  en  avoient  le  commandement.  D’ailleurs  quoy  que  l’autorité 
<oyale  commençât  à reprendre  un  peu  de  vie  , elle  étoit  encore 
fort  chancelante.  Le  Roy  étoit  plûfot  affiegé  que  Icrvi  par  les  Ca- 
tholiques de  là  Cour,  & principalement  par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  Ligueurs.  11  étoit  à leur  dévotion , bien  plû- 
tôt  qu’eux  à la  Tienne.  L’experience  du  paflë  fàifoit  connoître  aux 
Reformez,  ce  que  des  fujets  faftieux  & mal  intendonnez  peuvent 
foire  foire  à un  Roy,  quand  fo  perfonne  ett  entre  leurs  mains.  Ils 
craignoient,  &ce  n’etoit  pas  fans  raifon,  qu’on  ne  le  contraignît 
à facrifier  leurs  vies  à leurs  ennemis  , de  peur  oue  leurs  ennemis 
n’attentaflcnc  à la  Henne.  Enfin  la  garde  de  ces  Places  n’étoit  qu’un 
dépôt , qui  devoir  finir  auffi-tôt  que  le  terme  fèroit  expiré  : & pour 
éviter  que  les  Reformez  n’en  demandaflent  la  prorogation  , les 
Catholiques  n’avoient  qu’à  vivre  fratemellcment  avec  eux , & à 
obferver  les  Edits  avec  plus  de  bonne  foy  qu’à  l’ordinaire.  Ce  qui 
bien  conlideré , montre  que  la  garde  de  ces  Places  n’étant  qu’un 
gage,  que  le  plus  foible  paityprenoit  pour  s’afîûrer  de  la  bonne  foy 
de  l’autre , elle  n’empèchoit  pas  que  leTraitté  ne  fi.it  de  bonne  foy 
de  la  part  des  Reformez  : comme  les  gages  qu’on  donne  de  Texe- 
cution  d’un  contrad  entre  particuliers,  n’empéchent  point  que  le 
traitté  n’en  Toit  fincere  , & ne  luy  font  perdre  rien  de  fo  force. 

On  ne  peut  rien  dire  contre  cela , lî  ce  n’cft  qu’il  n’en  eft  pas  des  ta  ro« 
Traittez  d’un  Roy  avec  Tes  fujets,  comme  de  ceux  qui  fo  paflent 
entre  des  perfonnes  particulières:  foit  parce  que  l’obligation  des^we 
Rois  envers  leurs  fujets  dépend  de  leur  bon  plailîr } foit  parce  que  /"* 
\ l’inégalité  entre  les  Princes  & les  fujets  les  rend  incapables  de  fiurc-^^^^" 
enfcmblc  des  Traittez,  dont  l’obligation  foit  égale  des  deux  cotez. 

Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  vray.  Ces  maximes  ne  font  bonncfque  tuuvtu 
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1600.  pour  jccux  qui  veulent  convertir  en  tyrannie  toute  l’autorité  Politi> 
que.  La  plus  grande  gloire  des  Souverains  confiilant  à être  l’image 
de  Dieu  > il  ne  faut  jamais  leur  perfuader  qu’il  fbit  indigne  d’eux 
detraitter  leurs  fujets»  comme  Dieu  traitte  les  hommes.  OrDjeu 
ne  fait  point  deddHculté  decontrader  avec  les  hommes,  de  s’o> 
bliger  à eux , & de  les  obliger  à luy  par  des  conditions  réciproques: 
& jamais  il  n’allegue  le  pretexte  de  (a  grandeur,  ou  delaf'ujcttioa 
des  créatures , pour  éluder  la  force  des  Traittez  où  il  eft  entré  avec 
elles.  Neanmoins  il  a des  droits  bien  plus  abfolus  fur  les  hommes^ 
que  les  Souverains  fur  leurs  fujetS}  & il  n’y  a point  de  Gouverne- 
ment , quelque  defpotique  & arbitraire  qu’il  foit , qui  ég^e  le  pou- 
voir que  Dieu  a fur  l’Univers  i foit  en  conièquence  de  lés  perfec- 
tions infinies,  foit  à caulc  de  l’être  qu’il  luy  a donné.  U ne  faut 
donc  pas  s’imaginer,  que  la  diftance  d’un  Roy  à lés  fojets  déroge  i 
l’obligation  d’unTraitté,  puis  que  cdle  de  Dieu  à là  créature  ne 
le  fait  pas.  C’ell  pourquoy  le  Cleigé  même  ne  doute  pas , qu’il  ne 
ic  puillé  fiiire  de  tds  contraébs  entre  les  uns  6c  les  autres.  Ët  pour 
ne  dire  rien  maintenant  de  ceux  qu’il  paüc  avec  les  Rois  tous  les 
jours,  par  lefquels  il  tire  d’eux  oc  certaines  concédions,  moyen.- 
nant  de  certaines  fiibventioos  qu’ils  pourroient  exiger  de  luy  làns 
Traitté,  comme  de  leurs  autres  fu jets  1 pour  ne  parler  pas , Às-je, 
maintenant  de  ces  contrats  quotidiens,  il  a fait  convertir  en  Traic- 
tez  les  concédions  qu’il  a obtenues  en  divers  tems  de  la  facilité  des 
Princes.  Lesjurifconfultes  qui  ont  écrit  pour  les  intérêts,  ont  fait 
cette  remarque  en  là  faveur  1 ne  doutant  point  que  lés  privilèges 
ne  devindent  par  ce  moyen  plus  certains  6c  plus  durables  : ni  que 
par  conléqucnt  les  Souverains  & les  fujets  ne  pudént  traitter  lé- 
gitimement 6c  valablement  enlémblc.  De  là  vient  que  pour  rc- 
nouvcllcr  les  obligadons  réciproques  de  ces  Traittez,  les  Rois  ju- 
. rent  à leur  Sacre  de  maintenir  le  Clergé  dans  lés  privilèges  -,  6c 
chacun  de  ceux  qui  ont  des  Bénéfices  à b nomination  des  Rois 
leur  jure  fidelité , avant  que  d’en  prendre  poflcdlon.  Les  Rois  de 
France  même  ne  doutent  pas  de  la- validité  de  ces  Traittez.  Cela 
paroit  par  la  Politique  de  Ix)UÏs  XI 11.  dont  j’aurai  lieu  de  parler 
ailleurs.  Pendant  les  guerres  de  Religion , qui  durèrent  près  de 
dix  ans  fous  fon  règne,  il  évita  toûjours  le  nom  de  Traitté,  foit 
dans  les  compoütions  des  villes  quifé  rendirent  à luy , foit  dans  les 
Ëdlû  dnnr  il  amulà  la  aedulicé  des  peuples  ; parce  qu’il  voulojc 
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demeurer  le  maître  des  avantages  qu’il  accordoit  aux  Relbrmez,  i<joo. 
afin,  difbit-il,  qu’ils  ne  tinflcnt  que  delà  volonté  & de  là  parole 
toutes  les  libertez  dont  il  les  laiflèroit  jouir.  Il  cft  évident  par  li 
qu’il  croyoit,  que  quand  il  auroit  confenti  à quelque  chofepar  uii 
Traitté  , il  n’cnlèroit  plûs  le  maître}  qu’il  étoit  donc  perfuadé, 
que  les  Traittez  des  Rois  même  avec  leurs  lujets  les  obligent , com- 
me ceux  des  autres  hommes  avec  leurs  Icmblabics } & que  quand  il 
a de  tels  Traittez  entre  eux,  le  Prince  n’a  pas  plus  de  droit  de 
es  violer,  que  les  fiijets  mêmes. 

Cda  eft  fondé  fur  ccqu’encore  que  l’inégalité  Ibit  grande  enne 
le  Souverain  & le  fujet , il  y refte  neanmoins  une  égalité  que  la  diP' 
fèrence  de  l’Empire  & de  la  fujettion  ne  fauroit  détruire  } làvoir  celle 
de  l'obligation  d’être  juftes,  équitables,  & de  bonne  foy,lànsquoÿ 
il  eftimpoifible  qu’ils  fe  rendent  mutuellement  ce  qu’ils  (è  doivent. 

Or  cette  égalité  fuffit pour  lesTraitter,  puis  que  c’eft  fiir  cesfon- 
demens  que  roule  leur  (blidité.  Que  fi  on  prétend , qu'au  moins 
communément  & dans  l’ordre  les  fiijets  doivent  traitter  par  requê- 
tes & remontrances , & attendre  la  decifion  de  leurs  rois,  iàns  la 
négocier,  & la  rechercher  par  des  Traittez } je  veux  bien  (ûppoîèr 
que  cela  (bit  véritable  ordinairement,  &dans  les  affaires  qui  füi- 
vent  le  cours  réglé  du  Gouvernement.  Mais  il  y a (àns  doute  au  a», 
moins  des  cas  où  la  chofê  change-,  où  les  fiijets  peuvent  deman-J?’'”'* 
der  un  Traitté,  & regarder  comme  un  Traitté  ce  qu  ils  obtiennent  iut  ut 
de  cette  maniéré.  Cela  eft  évident  dans  les  ferres  civiles,  où  les 
rebelles  même,  de  qui  les  armes  font  injultcs,  ne (c  rendent  pas * 
toûjours  à diferetion  , mais  Ce  remettent  dans  i’obcïfiàncc  à deS 
conditions  dont  ils  conviennent  avec  le  Prince.  Or  ce  (croit  une 
Icnfible  abfurdité,  que  la  rébellion  donnât  aux  fiijets  le  droit  de 
traitter  avec  leurs  Souverains,  &que  rien  ne  pût  jamais  autorifer 
les  Traittez  des  fiijets  fidcles.  Ce  (croit  inviter  les  fiijets  à la  ré- 
volté, toutes  les  foi?  qu’ils  voudroient  être  afïïirez  de  leurs  privi- 
lèges , que  de  prétendre  qu’ils  ne  pourroient  jamais  en  obtenir  la 
confirmation  par  des  Traittez,  que  quand  ils  (broient  rebelles.  S’il 
va  donc  jamais  eu  des  occafions  où  les  fiijets  ayent  pu  faire  des 
Traittez,  je  dis  que  celle  du  Traitté  fur  lequel  l’Edit  de  Nantes  a 
été  donné  en  eft  une.  sixte»/;. 

Premièrement  une  partie  du  Royaume  s’étoit  déclarée  contre  Jtr»tieai 
l’autre , & l'avoit  pcrlbcutée  par  tous  les  moyens  dont  la  plus  raor- 
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idoo.  telle  haine  fc  peut  fervir  : & cette  perfecution  avoit  duré  au  tem» 
de  l’Edit  plus  de  cinquante  ans.  On  ne  s’étoit  pas  contenté  des 
vexations  & des  chicanes  , pour  incommoder  cette  partie  oppri- 
mée} on  en  étoit  venu  aux  extremitez,  on  ne  parloir  que  d’exter- 
miner , & on  avoit  verfé  le  fâng  des  prétendus  Hérétiques  jîar  tout  » 
& par  toute  forte  de  moyens.  II.  Ces  violences  avoient  obligé 
les  perlccutcz  à s’unir  pour  la  defenfe  de  leurs  vies  » & à repoufler 
par  les  armes  celles  de  leurs  ennemis  } ce  qui  étant  fondé  lùr  le 
droit  même  de  la  nature  , ne  peut  paflcr  pour  illégitime  que  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  croyent  que  les  innocens  perdent  leur  inno- 
cence, quand  ils  ne  fc  laiflbnt  pas  couper  la  gorge  fans  (e  défen- 
dre. III.  Il  y avoit  donc  ainfi  deux  partis  formez,  dont  l’un  étoit 
aggrefleur,  & l’autre  étoit  fur  la  derenûve:  qui  ayant  des  intérêts 
auili  differens  que  le  font  détruire  & confèrver,  &des  forces  qui 
n’étoientpas  (1  inégalés,  que  l’un  pût  exterminer  l’autre  lànss’cx- 
polcr  luy-raéme  à la  moitié  du  danger,  ou  auroient  defolé  l’Etat 
par  une  guerre  étemelle  , ou  devoient  traitter  enfemble  pour  le 
bien  de  la  paix  commune.  IV.  Les  Rois  avoient  pris  paitydans 
ces  démêlez  : non  (culcmcnt  parce  que  c’étoit  (bus  leur  nom  qu’on 
avoit  condamné  tant  de  pauvres  gens  aux  derniers  fupplices;  mais 
parce  que  c’étoient  eux  qui  avoient  levé  des  armées  pour  les  dé- 
truire, rompu  IcsTraittez  , révoqué  les  Edits  de  paLx,  ordonné 
& exécuté  les  raaflàcres.  V.  Henri  III.  étoit  allé  encore  plus  loin. 
Il  avoit  juré  Iblenncllcraent  de  détruire  les  Reformez  , & de  ne 
faire  jamais  la  paix  avec  eux.  H s’étoit  déclaré  chef  de  la  Ligue , 
qui  s’étoit  formée  fous  le  prétexte  de  les  exterminer  -,  & par  ce 
moyen,  ièlon  la  remarque  des  plus  làgcs,  de  Roy  il  étoit  deve- 
nu chef  de  farty  i ô"  de  pere  commun , f ennemi  d'une  partie  de  fes 
fujets.  Alors  donc,  quand  même  ces  fujets  perfccutez  n’en  au- 
roient pas  eu  le  droit  auparavant , ils  furent  autorilêz  de  former 
unparty  qui  pouvoir  légitimement  (c  défendre,  puis  que  leur  Prin- 
ce même  leur  declaroit  une  guerre  fans  quartier , & les  dcvoüoit 
comme  des  viebimes  à la  fureur  de  leurs  anciens  ennemis.  Leurs 
armes  ne  peuvent  plus  être  regardées  après  cela  comme  prilcs  con- 
tre l’autorité  d’un  Roy , mais  contre  la  violence  d’un  deftrufteur} 
contre  un  ennemi  même,  en  qui  ils  nepouvoient  plus  jamais  pren- 
dre de  confiance  > puis  qu’il  avoit  jure  de  ne  garder  IcsTraittez 
de  paix  qu’il  ppurroit  faire  avec  eux,  qu’autant  qu’il  n’auroit  pas 

une 
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une  favorable  occafion  de  les  rompre.  VI.  Le  changement  arri-  i<Soo, 
vé  par  la  mort  desGuifcs,  & en  fuite  par  celle  du  Roy,  n’avoit 
pas  fait  ceflcr  cette  diftinftion  de  partis  j puis  que  les  Catholiques 
qui  avoient  été  unis  auparavant  pour  faire  la  guerre  aux  Refor- 
mez étant  alors  divifêz  en  deux , les  Reformez  avoient  aufli  alors 
la  guerre  aftuellemcnt  avec  ceux  qui  fuivoient  le  Duc  de  Mayen- 
ne, Sevivoient  avec  les  autres  dans  unefccrette  inimitié,  cachée 
du  nom  d’une  trêve.  D’un  côté  la  guerre  duroit  encore , & de 
l’autre  elle  n’étôit  que  fufpenduë.  Alors  donc  il  y avoir  entre  ces 
partis  un  droit  qui  les  rendoit  capables  de  traitter  les  uns  avec  les 
autres,  pour  finir  leurs  divifions  par  une  paix.  Henri  I V.  même 
ayant  abandonné  la  proteéHon  des  Reformez,  & s’étant  mis  à la 
tête  des  Catholiques,  dont  il  embrafla  la  Religion , les  Reformez 
fe  trouvèrent  avec  luy  dans  le  môme  état  où  ils  avoient  été  avec 
fbnpredecefîcur,  c’eft-à-dire  dans  l’état  d’ennemis  du  reftedefes 
(bjets,  dont  la  fûreté  dependoit  de  la  bonne  foy  d’une  trêve. 

Il  eft  vray  qu’il  vouloir  reprendre  la  qualité  de  pere  commun  : 
mais  il  ne  pouvoir  la  reprendre  qu’en  fàifànt  ceflèr  les  caufes  de 
l’inimitié}  ni  qu’en  retabliflant  la  concorde  par  un  Traitté,  qui  fit 
renaître  la  confiance.  Je  dis  plus  encore.  Les  Reformez  fè  trou- 
vèrent, s’il  fè  peut , plus  capables  de  traitter  avec  luy  fous  fôn 
régné,  qu’ils  ne  l’avoient  été  fbus  celuy  de  Henri  III.  I.  Parce 
qu’il  les  avoir  autorilcz  de  former  un  corps , exhortez  à s’unir  pour 
leur  defènfe , permis  de  former  des  Confèils  8e  des  Afîèmblees, 
qu’il  avoir,  pour  ainfi  dire,  légitimées  par  des  Lettres  patentes, 
uippofé  qu’elles  n’eufïènt  pu  être  légitimés  fans  cela.  Il  avoir 
été  le  premier  auteur  de  leur  union  , lors  qu’il  s’étoit  mis  à leur 
tête  pour  les  défendre  contre  Henri  III.  & par  confequent  au- 
tantque  leur  union  avoir  été  jufte  fbus  le  régné  de  ce  Prince,  au- 
tant elle  l’étoit  encore  fouslc  regne  fuivant , lors  qu’ils  eurent  à 
vuider  avec  Henri  IV.  les  mêmes  quefhons  qu’ils  avoient  eues 
avec  fon  predcceflèur.  1 1.  Il  avoir  reconnu  ces  Aflêmblécs  capa- 
bles de  traitter  avec  luy  , lors  qu’il  y avoir  envoyé  des  Commif^ 
faites  pour  traitter  avec  elles , fuivant  leurs  infmiétions  8c  leurs 
pouvoirs  } 8c  qu’il  avoir  permis  que  les  propofitions  qui  furent 
mites  de  part  8c  d’autre,  fûflcnt  agitées,  débat ucs,  expliquées, 
amôtées,  comme  il  eft  ordinaire- dans  lesTraittez. 

Or  le  Roy  ne  pouvoir  entrer  dans  ce  Traitté  que  fous  deux 
Tffmf  I.  Tt  égards  i 


Ï^O. 
Il*rd$ 
fins  Itf- 
HUtU  le 
Rey  tr*i- 
te. 


530  H 7 S T O f R C 

â Tards-,  fun  dcCtcf  /des  Cathcdi<ÿiies  dont  iljlè  faifoit  ^ 
ont  il  avoir  Je  oonlentcmcnt , comme  il  paroiti:a  tout  à l’heure» 
pour  condurc  une  paix  qui  fit  cefler  à jamais  les  dhcoedes  & les 
querelles:  l’autre  de  Roy,  à qui  appartenoit  l'Etat,  &quidevoic 
conferver  dans  l’union  tous  les  membres  dont  il  ^oit  compolë. 
Sous  le  premier  égard  , ce  qui  fè  ncgocioit  entre  Içs  Députez  €c 
ceux  des  Reformez , ne  peut  être  pris  auc  pour  un  moyen  dç  con- 
cilier les  prétendons  oppofées  des  Rcrormez  & des  Catholiques» 
& de  r^fer  les  conditions  réciproques  fous  leiqueHes  ils  dévoient 
vivre:  formant  de  ces  conventions  un  droit  ooiuvcau,  qui  devoit 
ièrvir  de  loy  pcrpctudic  de  leur  union  dans  la  vie  civile.  De 
ce  que  les  intérêts  des  partis  contraires  étant  tdlemcoc  ména- 
gez dans  cette  négociation  , que  l’un  n’eut  rien  qui  tournât  à un 
notable  préjudice  de  l’autre , & qu’il  le  fit  une  compenGition  à peu 
près  égale  de  leurs  avant;^es  , & de  leurs  incommoditez  , on 
ne  peut  nier  que  tout  ce  qui  appartient  à unvrayTraicténcl^it 
rencontré  en  ccluy-cy  , comme  dans  tous  les  aftes  qui  en  ont  le 
plus  véritablement  porté  le  nom.  Or  il  eft  fi  évident , après  cc 
que  j’ay  dit  de  l’érat  oii  le  Roy  avoir  trouvé  IcRoyaiune  après  la 
mort  de  Henri  III.  qu’il  traittok  avec  les  Reformez  comme  Chef 
du  party  Catholique,  foit  parce  qu’il  étoit  fucceflèur  d’un  Frincc 
qui  avoir  pris  folennellcment  cette  qualité^  foit  parce  qu’il  s'étoit 
ran^é  luy-même  à la  tête  de  ce  party,  en  fo  reconcUianravec  J’£- 
glifc  Romaine , qu’il  Ceroit  fort  munie  de  m’y  arrêter  davantage. 

Je  paflèdonc  à confidcrcr  le  (ccond  égara,  & je  dis  qu’il  traic- 
toic  en  là  qualité  de  Roy,  qui  pouvoir  donner  aies  fujets  toutes 
les  aflùranccs  de  la  proteaion  qu’il  leur  devok,  & tout  ce  qui  s’ap- 
pelle grâces , libertez  & privilèges.  Or  il  eft  certain  que  la  qualité 
de  Roy  enferme  celle  de  pere  commun,  qui  quand  il  iurvientdes 
differens  entre  les  fujets  tient  entre  eux  la  balance  égale,  6c  don- 
ne des  bornes  par  fa  jufiiee  paternelle  aux  entreprii»  des  uns  fur 
les  autres  -,  cc  qui  fe  fâiiànt  avec  connoiflànce  de  caufè , devient 
une  decifion  d’arbitre,  dont  raucoricé  eft  garante  de  ce  qu’il  a ju- 
gé convenable.  C’eft  cc  qui  m’a  donné  lieu  de  dire  cy-<Ievaof , que 
PEdit  devoit  être  confideré  comme  un  Traitté  entre  les  Catholi- 
ques & les  Reformez,  fous  l’autorité  du  Roy  comme  leur  arbitre 
naturel  , dont  la  Majcfté  demeuroit  oblméc  à la  garantie  de  l’E- 
dit , contre  les  attentats  qu’on  y pouvoir  former  de  parc  ou  d’autre. 

Cette 


DE  L*EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VII.  ^ 

Cette  garantie  môme  étoit  exprimée  aiTez  clairement  par  les  par- 1600* 
tics  de  l’Edit,  OTi  portoient  que  les  infraftions  en  feroient  pour- 
iuivies  au  nom  du  Roy  par  lès  Procureurs  Generaux  : parce  qu’il 
eft  naturel  que  lesTraittez  étant  garantis  par  une  puillànce  qu’on 
prefuppolè  capable  de  les  lâire  oblervcr,  on  recoure  en  cas  d’in- 
firaétion  à ceux  qui  les  garantillcnt  > & on  clmge  les  garans  de  ré- 
duire à leur  execution  ceux  qui  les  violent. 

Je  dis  donc  que  les  Catholiques  Sc  les  Reformez’lbnt  les  parties 
entre  lelquelles  le  Roy,  comme  leur  Souverain  légitimé  , comme 
leur  arbitre  né,  comme  leur  pere  commun,  procure  & garantit  la 
^aix  par  Ibn  Edit , en  connoillànce  de  caufe , après  avoir  exami- 
né i^pretentions&les  defenlès,  &recu  même  autant  qu’il  étoit 
neceflàire  le  contentement  des  interenez.  11  paroit  que  les  Re- 
formez & les  Catholiques  étoient  parties  dans  ce  Traité,  puis  que 
c'eft  eux  quireçoivent  le  fruit  du  Traitté,  favoir  la  concorde  & la 
^x  qu’il  leur  procure  i & que  c’eft  entre  eux  que  les  differens  & 
les  conteftations  ceflènt,  aulll-tôtque  l’Edit  s’exécute.  Il  parole 
que  le  Roy  les  juge,  puis  que  c’efrluy  qui  parle  dans  l’Edit,  &de 
qui  émanent  toutes  les  decifions  lùr  les  lujets  qui  avoient  étécon- 
feftez.  Il  paroit  qu’il  le  fait  avec  connoiliWc  de  eau (è  , puisqu’il 
eft  informé  des  demandes  des  Reformez  par  leurs  Cahiers , leurs 
Requêtes,  letirs  députations  ; & des  prétentions  des  Catholiques , 
par  leurs  contradiéfions  & leurs  oppolitions.  Il  paroit  enfin  qu’il 
a des  marques  lùffrlântes  du  conlentement  des  uns  & des  autres,  par 
divcrlès  raifons  qu’on  tire  aifément  de  l’Hilloire. 

Celuy  des  Reformez  eft  aflèz  formel , par  la  longue  pourErife 

3 u’ils  avoient  faite  pour  obtenir  les  choies  qui  leur  étoient  accot- 
ées par  les  Comminàires  du  Roy  : & celuy  des  Catholiques  eft 
allez  exprès,  par  ce  que  je  vais  raporter:  après  avoir  remarqué 
que  leurs  oppofidons  ne  detruilent  point  leur  conlentement.  Cela 
éftdeb  procedure  commune,  que  les  conteftations  devant  un  ar- 
bitre n’empêehcnt  point  que  ceux  qui  les  forment  ne  felbumettent 
à exécuter  ce  que  l’arbitre  prononcera  j ces  conteftations  ne  1er- 
vantqu’à  édaircirlesfàits,  êc  à inftruire celuy  qui  prend  connoif- 
£mce  de  la  choie.  De  même  les  tmpollticmsdes  Catholiques  n’ont  /«fr- 
été qu’une  eonteftationen  Droitlordcscholèsdont  le  Roydevoit 
lelf  juger»  qui  n’etnpêchoit puisqu’ils  ne  confeotrircilt  à palïèrpar 
les  dedfltMS  qu’il-  aurait  prononcées.  * Je  dis-donc  qu'il  y’  a pUi- 
' Tti  fleurs  i/. 
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1 600.  fleurs  marques  du  confèntement  des  Catholiques  à l’Edit  que  le  Roy 
vouloit  donner  aux  Reformez.  Premièrement  la  trêve  entre  les 
deux  Rois  eft  une  bonne  preuve , que  les  Catholiques  qui  flûvoienc 
le  party  du  Roy  n’étoient  pas  éloignez  des  (èntimens  de  paix.  ]1 
n’y  a pas  loin  de  l’un  à l’autre.  Qui  peut  faire  trêve  avec  un  enne- 
mi , jufqu’à  vivre  en  même  lieu  > jufqu’à  joindre  lès  armes  pour 
un  intérêt  commun , peut  aifément  devenir  ami.  Qui  confent  à 
une  trêve,  (juieft  une  paixprovifionnclle,  montre  par  làqu’ilne 
répugne  pas  a une  paix  dcci/ive.  Ce  qui  eft  vray  fur  tout  en  ce  cas  » 
où  la  trêve  fàitepour  Icsdcux  partis  par  leurs  Chefs  étoit  un  /»/e- 
r/M,  en  attendant  la  paix  dont  il  devoit  être  traitté,  quand  il  y 
auroit  moins  de  troubles  dans  le  Royaume.  En  lecond  lieu  PAâe 
[xiflc  avec  Henri  IV.  par  les  Catholiques  de  la  Cour  & de  l’armée  » 
après  la  mort  de  Henri  III.  par  lequel  ils  n’obligent  le  nouveau 
Roy  qu’àlaconfervationde  la  Religion  Catholique,  fans  deman- 
der l’cxtinêlion  de  la  Reformée}  fie  qu’à  lè  flûre  inftruire  dans  la 
doftrine  Romaine , Cms  y forcer  lercftede  les  fujets:  cet  Aéle  , 
dis-je,  eft  une  preuve  de  La  même  chofo.  Teleftcn  troifiémelicu 
l’écrit  flgnépar  les  Princes  fie  les  Seigneurs  Catholiques  à Mantes, 
avant  la  conférence  de  Surêne  : où  non  feulement  ils  confèntenc 
que  le  Roy  confèrve  les  Reformez } mais  ils  promettent  qu’on  ne 
leur  fera  point  de  préjudice  par  le  Traitté  où  on  entre  avec  les  Li-< 
gueurs.  Tout  cela  forme  une  manière  de  compromis , par  le- 
quel il  eft  évident  que  les  Catholiques  du  party  du  Roy  confèn- 
tent  qu’il  les  for  les  differens  civils  que  la  Religion  avoit  fàk 
naître  dans  fon  Royaume. 

Mais  les  marques  du  confenteraent  des  Ligueurs  font  encore  , 
s’ilfe  peut , plusclairesfic  plus  authentiques.  Il  n’y  a pas  un  des- 
Traicez  faits  avec  eux , où  il  n’y  ait  un  article  pour  la  Religion.  Mais 
jamais  cet  article  ne  demande  que  deux  choies  j fàvoir  le  retabliftè- 
ment  de  la  Religion  Romaine  en  de  certains  lieux  j ficlareduéHoa 
de  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  à de  certaines  bornes.  Cela 
veut  dire  clairement  que  fous  ces  deux  conditions , ceux  qui  traittent 
^ conlcntentquclcRoy  toléré  les  Reformez.  Il  eft  d’un  droit  no- 
toire , fie  d’une  pratique  univerfolle , que  toutes  les  reftriélions  con- 
••  firment  la  loy  dans  tous  les  cas  aufquels  la  reftriétion  n’eft  pas  éten- 

due, fie  que  l’exception  d’une  çlaufê  particulière  eft  une  ratifica-’ 
-<*  tien  de  la  réglé  genetale.  Qn  voit  donc  icyles  Catholiques,  mé-' 
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me  ceux  dont  le  zèle  a eu  plus  d’éclat  & plus  d’apparence  queceluy  i<Soo, 
des  autres,  qui  Te  rapportent  au  Roy  des  moyens  de  faire  la  paix, 
entre  eux  & les  Reformez  : & qui  à l’exception  des  deux  conditions 
où  ils  fe  renferment  » laifïènt  à Ion  autorité  la  liberté  d’agir  comme  il 
le  jugera  convenable.  C’eft  après  tous  ces  Ades  pallez  que  le  Roy 
a jugé  definitivement  ce  grand  procès  j & qu’ayant  fait  convenir 
les  parties  fur  tous  les  points  de  leurs  conteftations , foitpar  les  né- 
gociations des  Députez , foit  par  les  decifions  qu’il  a prononcées  en 
uveurdes  uns  ou  des  autres,  dans  tes  choies  où  ils  ne  pouvoient 
s’accorder,  il  a formé  entre  eux  le  Traitté  irrévocable  qui  cft  con- 
tenu dans  les  articles  de  Ibn  Edit.  J'ay  droit  d’appliquer  icy  huMxûu* 
grande  maxime  du  Clergé  de  France,  qu’il  a portte  fi  liaut  dzns^f^‘"~ 
^ afiàircs  de  1»  Rcgale.  Après  que  le  Parlement  de  Paris  eutL^J!/. 
commencé  ce  procès  , vers  les  premières  années  de  ce  fîecle, 

Qcrgé  fit  mouvoir  toute  Ibrtcdc  machines,  pour  empêcher  que/*.  **' 
la  caulène  demeurât  entre  les  mains  de  ces  Juges  , qui  tiennent 
plufieurs  de  fes  privilèges  pour  des  ufurpations.  Il  obtint  que  le 
Roy  évoqua  la  caulc  à luy  : & après  que  Ibn  Conlcil  l’eut  laifTée 
indeciie  plus  de  cinquante  ou  foixante  ans,  enfin  le  Qergé  perdit 
fon  procès  il  y a quelques  années  , & le  Roy  s’adjugea  la  R^le 
par  tout  (bn  Royaume.  La  grande  raifon  dont  une  partie  du  Ôer- 

fé  s’eftlcrvic  f>our  porter  l’autre  à l’aquielcementeft  celle* cy  : le 
’arlcment  n’étoit  pas  juge  competent  de  cette  alFaire.  U ne  juge 
que  des  caulcs  particulières  > non  de  celles  qui  regardent  tout  entier 
un  des  Etats,  &le  premier  Etat  du  Royaume.  Le  Roy  Iculeft 
juge  competent  de  ces  grandes  quefiions.  11  a été  (àifi  de  l’affai- 
re par  l’évocation  que  le  Clergé  a requife.  On  avoit  eu  droit  de 
conccflcr  jufqucs-là:  mais  maintenant  la  chofè  ell  finie.  L’arbi- 
tre Ibuvcrain  a prononcé  > l’Oracle  a parlé  > il  n’y  a plus  rien  à 
dire. 

De  même  dans  l’affaire  de  l’Edit , il  n’y  avoit  point  déjugé 
competent  dans  le  Royaume,  excepté  le  Roy.  C’étoit,  non  pas 
l’affaire  d’un  des  Etats  i mais  des  trois  Etats  , qui  étoient  tous  in- 
tereflez  dans  les  differens  de  Religion.  Le  Roy  étoitfàifi  del’af- 
fiihe  par  les  Requêtes  des  unS}  par  les  contredits,  ouïes  Aêfesde 
conièntement  des  autres.  La  chofe  a traîné  entre  lès  mains  plu- 
fieurs armées , pendant  lefquellesilen  a été  fait  une  dilcufilon  allez 
cxaûe  pour  l’i^îûrcir.  F-nfin  il  a prononcé  -,  il  a fait  la  loy  > il 
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a feit  l’accord  des  parties  par  les  conditions qu’illeur  a prcCcrites, 
C’cft  donc  une  affaire  ftitc,  & où  il  n’y  a plus  de  retour.  Lacon- 
fequcnce  efl  d’autant  plus  necef&ire  > qu’cmrc  la  caufè  de  la  Régale 
& celle  de  l’Edit , il  y a une  différence  avantageufè  à cette  derniere  » 
pour  ne  parler  point  des  autres  qui  peuvent  s’y  remarquer.  Le 
Clergé  tient  pour  arrêté  ce  que  le  Roy,  comme  arbitre  fouverain»: 
a jugé  dans  fà  propre  caufè:  mais  dans  l’Edit,  le  Roy  fous  la  même 
qualité  juge,  fans  fbupçon  departialité  , dans  la  caufè  defès  fû> 
jets } où  ü n’a  point  de  part  pcrfbnnelle  j où  il  ne  prend  nul  intcsêc 
que  celuy  d’arbitre  commun,  êedeperede  la  Patrie. 

Or  dans  une  affaire  de  cette  importance , dont  la  decifion  accor« 
doit  tous  les  membres  de  l’Etat , & terminoit  par  une  heureufe 
paix  leurs  longues  &funefles  divifions,  il  efl  évident  que  le  Roy 
fè  rendoit  garant  de  la  concorde  que  ce  Traittérctabliflbit  encre  fè9 
fujets , comme  celuy  dont  l’autorité  l’avoit  cimentée.  C’eft  le 
privilège  de  l’autorité  fuprême , qire  de  garantir  & de  faire  valoir 
les  chofes  où  elle  efl  intervenue.  Oeft  fur  cela  que  la  vertu  des 
contraéls  particuliers  efl  fondée,  que  le  nom&  le  feau  du  Roy  y 
interviennent  i qu’il  juge  les  parties  de  leur  confèntement } que 
comme  garant  des  droits  de  chacun  de  Tes  fujets,  il  fait  valoir  en 
faveur  de  ta  bonne  fby&  de  l’innocence,  contre  les  chicanes  de  la 
fraude  & de  l’injuflice , les  Aêles  que  fbn  pouvoir  autorifè,  &qut 
font  Formez  enfonnom.  Si  dans  ces  Adles  donc  où  le  Roy  n’efl 

Erefiimé  juger  que  parce  que  fbn  nom  y paroît , fà  qualité  tfarw 
icre  (buverain  dans  toutes  les  caufès  de  fès  fujets,  le  fait  encrer 
dans  une  tacite  garantie  qui  les  rend  Fermes  Sc  inviolables  : com< 
bien  doit-elle  plus  évidemment  fè  trouver  dans  un  Traitté  qui  réu- 
nit les  parties  de  l’Etat  après  une  lonrae  guerre  j & dans  iMuelle 
Roy  même  a prononcé  les  articles  de  fa  propre  bouche  ? Ce  Traitté 
donc  dévoie  être  inviolable  aux  parties,  qui  dévoient  être  conten- 
tes, après  que  rOracIeavoic  parlé:  mais  inviolable  au  Roy  même, 
puis  qu’il  efl  auffi  natiircllement  le  garant  de  l’obfèrvation  des  con- 
trats de  fes  fujets , que  le  fuprême  arbitre  de  leurs  differens.  Or 
il  cfl  inconcevable  qu’un  Prince  puiflèêtrc  légitimement  le  premier 
infrafteur  des  Traictez  dont  la  garantie  luy  eflcommifè;  & quoy 
que  des  T raittez  de  bonne  foy  ne  puillènt  janiais  être  violez  fans  in- 
ramie,  elle  feroit  moindre  neanmoins  pour  celuy  qui  ne  fèroit  en* 
tré  dans  le  Traitté  que  comme  fimplc  partie , que  ptntr  celuy  qui  fè- 
roit 
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roic  k garant<k  Ja  fo  j cocomune  ) & ob%é  par  cette  qualité  de 
rç  garder  le  Traitté  aux  autres.  Il  s’enfuit  donc  que  le  Roy  étant  * 
d’un  côté,  comme  Chef  des  Catholiques,  partie  avec  les  Refor. 
tnez  dans  le  Traitté  fur  lequel  l’Edit  de  Nantes  a été  donné  j &de 
l’autre,  étant  garant  de  fon  obiervation  entre  les  Reformez  & les 
Catholiques,  par  fa  qualité  de  Roy  & de  perc  commun,  comme 
de  l’ouvrage  de  ion  amour  paternel,  de  fa  prudence,  delà  julUce, 
de  fon  autorité  Royale , il  ne  pouvoir  jamais  ni  comme  partie,  ni 
comme  garant,  en  ordonner,  ni  en  permettre  la  révocation. 

, Si  on  dit  icy  que  cela  peut  regarder  Henri  1 V.  l’auteur  de  l’Edit> 
mais  qu’il  n’en  eftpasde  même  à l’égard  des  Rois  fos  fucccflêurSi 
qui  ont  trouvé  les  choies  changées  j &qui  ont  pu  prendre  de  nou- 
velles mefores,  Iclonlenouvel  état  des  affaires:  je  répons  que  cet- 
te quellion  pourra  trouver  là  place  dans  un  autre  teros , quand  j’au- 
rai des  reflexions  à faire  fur  la  révocation  de  l’Edit.  11  me  fulîît 
de  dire  icy  en  paflàot , que  quand  les  fuccefleurs  ratifient  ce  qui  a été 
fait  par  leurs  predecefleurs , ils  entrent  dans  toutes  leurs  oblira- 
tions:  & qu’on  ne  doit  pas  eflimer  les  choies  changées,  quand  les  t»-/» 
mêmes  railons  de  juftice  & d’humanité  fubfiflent  : quand  l’utilité  eft 
la  mêmes  quand  les  parties  interellecsne  font  pas  éteintes  s nidc-f«,7n 
venues  indignes  de  ce  qu’on  leur  avoit  donné.  Les  cnfàns  tien- 
aent  icy  la  place  desperes:  ôcc’eft  la  raifon  qui  fait  que  de  certains 
privilèges  acmeurent  perpétuels  dans  les  familles  5 parce  qu’on 
prefuppolèqueceluyqui  i^aobtenus  me  meurt  point,  tant  qu’il 
laillè  après  luy  une  pofteritéquilc  feitrenaître.  Or  il  eftfiaifé  d’ap- 
pliquer ces  veritez  à l’Edit,  qu’il  feroit  inutile  d’allonger  icy  ma 
digrellîon  par  desconfiderations  qu’il  faudra  répéter  ailleurs. 

Je  viens  donc  à la  derniere  chofe  que  je  me  fuis  propoféc,  & 
que  je  finirai  en  peu  de  mots.  Elle  regarde  les  objeèf  ions  qu’on  a 
faites  contre  l’Edit,  qui  fontprefquc  toutes  fondées  fur  une  prin- 
cipale, qu’on  tire  de  ce  que  c’eft  un  Traitté  imparfait,  oùlesprinpi 
dpaux  Catholiques  n’ont  point  été  appeliez  s qu’on  a drefle  l’E- 
dit fans  ouïr  les  Parlcmcns  } fans  donner  lieu  au  Clergé  de  rcpr&- 
fenter  & de  defèndre  fos  intérêts  j fans  avoir  l’approbation  , ou  du 
moins  le  confontement  du  Pape , qui  efl  ncceflàirc  afin  que  celuy  des 
Catholiques foitlc^rime,  dans  lesebofosqui  regardent  la  Rcli^on.  < 

Mais  cette  objeélion  eft  la  plus  foibJe  Sc  la  plus  fauflc  de  toutes  > . 

la  plusfoibk,  parce  que  qqând  die  foioit  vraye,  elle  ne  pourroit 
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1600.  tircràconfcquencc}  la  plus  ftiuflè , parce  qu’il  y a eu  une  interven- 
tion de  toutes  CCS  parties  aulfi  publique,  & aufli  formelle  qu’elle 
pouvoir l’ètrc.  Je  disque  quand  cette objeftion  feroit  vraye,  el- 
fe ne  (croit  point  de  confequence  , parce  que  ce  ne  (croit  tout  au 
plus  qu’un  defaut  de  formalité , qui  dans  des  chofes  au(Ti  impor- 
tantes que  celles  dont  l’Edit  traitte , ne  doit  point  venir  en  conltde- 
rationau  préjudice  des  choies  mêmes,  quand  elles  (ont  judes&ne- 
cclTaires.  Dans  les  affaires  civiles  entre  les  particuliers,  un  pareil 
defaut  peut  bien  priver  celuy  qui  y tombe  de  certains  avantages, 
qui  luy  auroient  appartenu  après  des  procedures  plus  exaftes  -, 
mais  il  ne  le  prive  pas  de  Tes  droits.  Dans  celles  où  il  s’agit  de  la 
vie  des  hommes,  il  (croit  cncoreplus  étrange  qu’on  la  ht  perdre  à 
quelque  malheureux , pour  une  hmpleomiftion  de  formalité:  ficla 
nature  murmureroitde  voir  périr  quelqu’un,  dont  l’innocence  (c- 
roit  d’ailleurs  bien  prouvée,  fi  (à  condamnation  n’etoit fondée  que 
fur  un  defaut  de  cette  nature.  Combien  fcroit-il  plus  étrange,  que 
dans  une  affaire  où  il  alloit  de  la  vie  & de  la  fûreté  de  tant  de  milhers 
de  fujets  braves , fidèles , conftans  dans  le  fcrvice  de  leur  Prince  ) & 
de  qui  tout  le  crime , félon  leurs  ennemis  mêmes , étoit  d’avoir  la 
confcience  trop  délicate  pour  la  foumettre  à l’autorité  d’autrui  i 
combien , dis-je , fcroit-il  plus  étrange,  que  dans  une  telle  affaire  on 
crût  avoir  raifon  de  ne  tenir  rien  à ces  pauvres  gens  de  ce  qu’on  leur 
auroit  promis,  (bus  prétexté  qu’on  n’auroit  pas  fait  dans  les  formes 
à leurs  ennemis  une  (bmmation  de  comparoître  avec  eux  en  juge- 
ment , pour  être  réglez  fur  leurs  differens  ? Quand  il  n’y  auroit 
rien  déplus,  la  chofe  étoit  publique.  Il  étoit  impofïïble  que  le 
Clergé  ni  les  Parlemcnsignoraflcnt,  qu’on  traittoit  avec  les  Refor- 
mez. On  voyoit  leurs  Aflcrablées,  leurs  députations,  leurs  écrits  j 
les  allées  & venues  des  Commiflàircsdu  Roy.  Tout  le  Royaume 
en  parloit:  cela  fe  pafibit  même  (bus  les  yeux  de  toute  l’Europe. 
Dans  une  affaire  de  tant  d’éclat,  il  ne  tenoit  qu’à  ceux  qui  preten- 
doient  y avoir  intérêt  d’y  intervenir  : & s’ils  ne  ne  l’avoicnt  pas 
fait,  le  defaut  de  leur  intervention  ne  (croit  venu  que  d’une  négli- 
gence affccfée,  ou  d’une  ignorance  de  mauvaifë  foy. 

Mais  en  fécond  lieu  cette  objeftion  cft  fâuflè.  Ces  parties  qu’on 

mnt  \iu  y appellcr  y font  intervenues  -,  non  après  coup  , & lors 

IM  MM-  que  la  chofe  étoit  (ans  remede } mais  avant  que  l’Edit  fût  vérifié  : 
c’c(fc-à-dirc  par  confèquent,  avant qu% l’Edit  fût  ratifié,  & pa(K 
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en  choie  jugée.  Celaeft  fi  vray,  que  ce  fut  fur  leur  intervention  i6oo.' 
qu’on  reforma  pluficurs  choies  qui  avoient  été  accordées  à Nan-î'*’'^ 
tes.  Je  n’infifterai  pas  icy  fur  ce  qu’un  des  CommiiEiircs  du  Roy 
étoit  membre  du  Parlement  : mais  je  dirai  au  moins  que  l’inter-  tour  Uht 
ventiondeceSenateftmanifefte,  par  les  diveries  députations  qu’il 
fit  au  Roy,  après  qu’on  luy  eut  envoyé  l’Edit  pour  l’enrcgîtrcr.  On  uxJd! 
écouta  fes  remontrances } on  mit  en  confiderationicsoppofitionsj'  '" 
on  le  laiflà  parler  plus  d’une  ibis } avant  que  prononcer  un  ordre  ab- 
iblu  d’enregîtrer  l’Edit,  on  luy  accorda  quelques-unes  de  fes  de- 
mandes , & fur  le  refte  on  le  paya  de  raiibns.  De  forte  que  le 
commandement  qui  furvint  après  cela  ne  peut  pailèr  que  pour  une 
maniéré  d’ Arrêt  contradiôoire,  rendu  après  avoir  ouï  plaider  les 
parties,  8c  avoir  mis  en  confideration  leurs  prétentions  8c  leurs  de- 
fcnics. 

Le  Clergé  y eft  intervenu  de  même.  Il  a foit  fes  remontran-  u cur. 
ces  8c  fes  oppofitions  , comme  le  Parlement.  11  les  a faites  même  i'» 
avec  plus  d’éclat,  8c  plus  de  maturité.  Il  s’aflèmbla  peu  après  la 
conclufion  de  l’Edit,  le  Légat  étant  encore  en  France.  Il  fit  ha- 
ranguer le  Roy  par  des  Députez-,  il  luy  prefenta  des  Cahiers  8:  des 
Requêtes  : il  ne  fit  rien  que  de  concert  avec  le  Lcgat } 8c  après  fbn 
départ  avec  le  Nonce.  Les  Agens  generaux  allèrent  plus  loin 
même  dans  leurs  oppofitions  que  ce  Prélat,  8c  les  portèrent  avec 
fi  peu  de  refpcft  qu’ils  le  firent  dire  de  rudes  paroles.  Leurs  re- 
montrances neanmoins  eurent  une  partie  de  l’eftet  qu’ils  defiroienr. 

Elles  obtinrent  pour  le  Clei^é  des  exemptions  8c  des  grâces  -,  8c  el- 
les firent  changer  quelques  articles  de  i’Edir.  De  forte  qu’on  ne 
peut  dire  après  cela  fans  impudence  qu’il  n’avoit  pas  été  ouï.  Si 
le  Roy  ne  le  rendit  pas  à tout  ce  que  le  Clei^é  fouhaitoit,  8c  luy, 
fit  perdre  une  partie  de  lès  prétentions,  il  n’en  efi  pas  moins  vray 
pour  cela  qu’il  l’ouït,  8c  qu’il  jugea  le  different  avec  pleine  con- 
noilTànce  de  caulè.  Les  murmures  du  Clergé , depuis  l’aflàire 
vuidéc , ne  luy  donnent  pas  plus  de  lieu  de  fe  plaindre  de  n’avoir  pas 
été  écouté,  queccuxd’un  homme  qui  vient  de  perdre  contradiétoi- 
rcment  fon  procès  j ne  luy  en  donnent  de  dire  que  les  Juges  n’ont 
pas  vu  les  titres.  Sur  quoy  il  faut  ajoùter,  que  le  Clergé  reçut  de  l’Edit 
plus  d’avantage  que  les  Reformez  même  en  beaucoup  de  choies. 
t>'c  force  que  quand  même  il  auroit  été  exclus  de  toute  la  négociation 
de  l’Edit,  il  n’auroit  eu  fujet  de  fe  plaindre  que  de  ce  qu’on  avoit 
Tome  J.  V V fait 
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i<$oo.  Pitiés  affaires  à (bn  profit,  fansluy  laillerlapeine  delespourfuivre. 

Lt  PMfi  Enfin  le  Pape  même  avoir  donné  fon  confentement , autant  qu’on 

le  pouvoir  defirer.  On  luy  avoir  bien  fait  comprendre,  dès  le 
tems  qu’on  traitta  de  la  reconaiiation  du  Roy  avec  luy , que  ce 
Prince  ne  s’obligeroit  point  à détruire  les  Reformez.  Dms  les  ar- 
ticles même  dont  fes  Procureurs  convinrent,  ils  employèrent  des 
claufcs  generales,  qui  emportoient  un  confentement  à l’Edit  qu’on 
pourroit  donner  pour  la  liberté  de  confcience.  Au  moins  ces  Pro- 
cureurs afTûrcrentpofitivemcnt  le  Roy  que  c’étoitlàle  fens  de  ces 
termes  vagues,  dont  il  avoir  fàlu  fè  contenter,  parce  que  le  Pape 
n’avoitpu  ni  dû  en  fbuftrir  d’autres.  Cela  veut  dire  queTEglifê 
Romaine  fc  faifànt  un  devoir  & un  honneur  de  raaflâcrer,  de  brû- 
ler, d’exterminer  par  toute  forte  dévoyés  ceux  qu’elle  eilime  hé- 
rétiques, le  Pape  ne  croyoi^as  bienfêant  pour  luy  deconfentiren 
termes  formels  qu’on  les  laiflat  vivre  en  paix,  & qu’il  avoir  fàlu  par 
confequent  l’exprfmer  en  termes  couverts.  Le  témoignage  du  Roy, 
qui  proteftoit  au  Parlement  que  le  Pape  approuvoit  tout  ce  qu’il 
faifoit,  cft  demonftratif  en  cette  rencontre,  & ce  qui  arriva  quel- 
que tems  après  la  vérification  de  l’Edit  confirme  la  même  chofè.  Le 
Pape  prcflbit  vivement  la  publication  du  Concile  de  Trente,  & le 
lcrvoit  pour  l’obtenir  de  la  promefTe  qu’il  en  avoir  fait  foire  au 
nom  du  Roy,  avant  que  de  luy  donner  l’abfolution.  Le  Chance- 
lier répondit  entre  autres  choies  à ces  inffances,  que  cet  article 
n’obligeoit  le  Roy  qu’entant  que  la  tranquillité  du  Royaume  le 
pouvoir  permettre.  Cette  reponferaportéeau  Pape  par  ceux  qui 
J le  vouloicnt  aigrir  contre  la  France,  fut  tournée  en  forte  qu’elle  luy 

donna  quelque  chagrin.  Mais  d’Oflât  qui  vouloir  lûy  ôter  les  prétex- 
tes de  le  fâcher  , luy  dit  que  le  Chancelier  n’avoit  entendu  par 
ces  paroles,  que  ce  que  du  Perron  & luy  avoient  dit  au  Pape  mê- 
me, lors  qu’ils  avoient  traitté  avec  luy  de  rabfolution  du  Roy  , 
lavoir  que  par  la  publication  du  Concile  les  Edits  de  pacification 
ne  lèroient  point  abolis } que  les  //erer/jaej  ne  lèroicnt  point  con- 
traints à l’oblcrvcrj  &que  le  Roy  ne  feroit  point  obligé  de  rentrer 
en  guerre  avec  eux.  Qy ’à  caufe  de  cela  même , du  Perron  & luy  n’a- 
voient  pas  voulu  palier  la  claufè  qu’on  avoit  deficin  d’inferer  au 
Formulaire  delà  profefliondc  foy,  lavoir  que  celuy  qui  la  feroit, 
/èro/t  tenu  de  la  faire  faire  à tous  fes  fujets.  Le  Pape  répliqua 
qu’il  Icfouvenoitbien,  qu’on  luy  avoit  cxpliquéainll  ce  qu’on  en- 

ten- 
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tendoic  parla  tranquillité  du  Royaume ^ &qucflc’éroitlàce  que  1600. 
le  Chancelier  vouloit  dire,  il  n'y  avait  rien  de  mal.  Ces  paroles 
marquent  bien  formellement,  que  le  Pape  conlcntoit  à l’oblcrva- 
tion  des  Edits , & qu’il  en  donnoit  autant  de  témoignages  que  la 
bienlcance  de  là  dignité  le  pouvoit  permettre. 

Il  &ut  joindre  à cela  tout  ce  que  j’ay  dit  ailleurs  , qui  montre 
qu’il  avoit  eu  connoillànce  de  toute  la  négociation  de  l’Édit } qu’il 
avoit  alors  un  Légat  en  France } que  ce  Légat  étoit  informé  de  tout 
ce  qui  s’y  paflbit  > qu’il  y avoir  des  gens  qui  luy  rendoient  luA 

Ç:â:e  la  conduite  des  Commillàires  du  Roy  > que  le  Prefident  de 
hou  fut  obligé  de  luy  rendre  compte  delaficnne  propre } que  ce 
Prélat  l’ayant  entendu  parut  content  de  luy , & de  la  négociation, 

6c  en  remit  le  cours  à la  prudence  des  Commiflàires.  J ’ay  dit  aufli 
que  la  prefcnce  du  Légat  fût  caufè  qu’on  différa  la  vérification  de  , 
l’Edit:  il  le  demanda  même  avec  de  fi  grandes  infiances  , qu’on 
n’oCi  le  luy  refûfèr,  quoy  que  fans  cet  empêchement  on  eût  fou- 
haittéd’en  faire  la  publication,  pendant  que  lâ Ligueurs  étoienc  « 
étourdis  des  profperitcz  du  Roy  i de  peur  que  le  tems  ne  leur  fit 
prendre  des  mefures  pour  traverfèr  cet  ouvrage.  Quand  le  Lé- 
gat partit  de  France  üylaiflà  un  Nonce,  fans  qui  le  Clergé  ne  fit 
pas  une  démarché  i 6c  qui  fût  même  bien  plus  équitable  que  les 
Agens  generaux , àc  quelques  Prélats  du  Royaume  i puisque  fans 
fàron  il  promettoit  le  uipport  du  Pape , pourveu  qu’on  eût  foin  de 
la  Religion  Catholique.  De  forte  que  fi  le  Pape  fit  après  cela  quel- 
que demonftration  de  mécontentement,  ce  nit  feulement , com- 
me je  l’ay  remarqué,  par  cette  efpcce  de  Comedie,  que  lesPoliti<r. 
ques  fàvent  jouer  quand  il  y a des  apparences  à fàuver.  Il  fitloit,  v 
comme  il  leditluy-même  en  fë  plaimantdc  l’Edit,  fermer  la  bou- 
che aux  Efpagnols , qui  ayant  des  amtires  avec  luy,  cherchoient  les 
occafions  de  murmurer  de  fa  conduite.  C’efb  pourquoy  depuis  le 
premier  éclat , il  ne  demanda  jamais  la  révocation  de  l’Edit  i & il 
le  contenta  de  preflêr  la  publication  du  Concile,  &leretabliflcment 
des  Jcfûites,  comme  unecfpecedccompenfàtion  des  faveurs  que 
les  Heretiques  avoient  obtenues.  C’étoit  tout  ce  qu’on  pouvoit 
defirer  de  marques  de  fbneonfentement,  dans  une  afrare  ou  fa  Re- 
ligion & fà  dignité  ne  luy  permettoient  pas  d’éairc  des  Brefs  ou 
des  Bulles  d’approbation. 

Cela  fuÆc  dans  des  afiàires  dont  la  nature  demande  fiir  tout 
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f<Soo.  l’équité  y règne,  pour  montrer  qu’il  n’y  manque  rien  deeequieft 
neoefl'aire  à en  autorilcr  la  dcciljon.  Un  Traitté  delibcré  mûre* 
ment,  où  le  Souverain  entre  luy-mcmci  des  parties  quiconvicn* 
nent  en  plulieurs  clrofcs  par  la  nccociariort,  & encre  Iclquellcs  un 
Souverain  , leur  arbitre  ne,  décidé  les  chofes  qui  étoicut  encore 
eontfftées  j une  reformation  de  divers  articles , lut  les  contradic- 
itions  des  parties  qui  interviennent } un  general  acquidccroencd’un 
côté , diveribs  marques  de  conftmtcment  de  l’autre  -,  tout  cela  for- 
me un  certain  degré  de  fcrnscté  qui  devoit  rendre  ces  dcciitons 
éccrneiles&  immuables:  d’autant  plus  qu’il  étoit  impoHible  de  les 
rev'oquer , iàns  pccher  contre  la  meme  juftke  & le  même  devoir  qui 
les  avoit  fait  prononcer.  Mais  il  cil  tems  de  revenir  à la  fuite  de 
l’Hilfoire. 

Rifrif,  Tout  lêprcparoit  dans  le  Royaume  à l'execution  de  l’fidit  j de 
de  U fui.  IcsCommillâircs  qui  ccoient  chargez  de  la  procurer  dans  les  Pro» 
'rnlfiei-  vinccs  commencèrent  à y cravaiilcr  cette  année , & rendirent  ûn 
re-  grand  nombre  d’Ordonnanccs  for  lescontedationsquifeprclcnco- 
rent.  Mais  avant  même  qu’ils  culient  fait  la  première  démarche  de 
leur  charge,  on  commen^  à rciïcntir  le  principal  fruit  de  l’EdiC) 
favoir  la  tranquillité  publique , dont  la  douceur  donnoit  de  bon* 
Ow/f-  nés  efpcrances  du  refte.  Il  arriva  neanmoins  une  choie  de  grand 
tZ'aŸ  éclat,  dont  les  Catholiques  triomphèrent,  comme  s’ils  eulTent  ob- 
ntiieÀu.  tenu  i’ancantiflement  de  la  Religion  Reformée,  quoy  qu’ds  n’euA 
font  au  fond  rien  gagné  que  l’honneur  de  lavoir  mieux  cendre  un 
piège,  que  les  plus  lages  Reformez  ne  làvoicnt  s’en  garantir.  ‘ Le 
livre  de  du  PlcHis  touchant  l’Euchariftic,  dont  j’ay  déjà  parlé , fut 
jiiitM.  l’occafion  de  cette  aflàirc.  J’ay  remarqué  déjà  qfle  les  Catholiques 
tien  des  çn  firent  beaucoup  de  bruit.  11  s’éleva  je  ne  fay  combien  d’Ecri- 
l eeei^ten  vaîns  qui  entrepMircnt  de  le  réfuter.  Fronton  du  Duc , - Jefui'te  af- 
fez  cclcbrc,  en  prit  la  commilîion , après  que  Dafrs  eut  renvoyé 
tLr^i't.  propolbicntdc  fiûre  brûler  ce  livre,  à y faire  phicôt 

jjiven  une  rcponlè  formelle.  'Mais  il  y eut  pluficurs  Auteurs  de  moindre 
nom  qui  fe  mêlèrent  dans  cette  di^ute,  & qui  accablèrent  le  pu- 
l'Mttn-  blic  de  quantité  de  petits  libelles,  quictoicnt^lutôt  des  invcâi- 
fMtnt.  ves  contre  l’Auteur,  que  des  rcponl«  à l’ouvrage.  La  Faculté  de 
Paris  le  condamna  par  uneCenfore  publique.  Divers  particuliers 
publièrent  des  inventaires  des  pallàgcs  fâlfificz,  des  catalogues  d’o> 
mil&ons  de  pasolcs  «cœââires , 6c  plullcurs  autres  livrets  de  mê- 
me 
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me  nature.  La  raifondc  cette  grande  agitation  desefprits,  outre  idoo. 
l’importance  delà  matière,  le  mérite  de  l’Auteur,  le  peu  de  ref- 
qu’il  y gardoit  pour  les  mylleres  de  la  Religion  Romaine,  6c 
manière  de  le  mettre  au  jour  , étoit  encore  la  manière  dont  le 
fujet  y étoit  traitté.  Du Pldlls  ne  (e  lenoit  pas,  comme  on avoit 
fait  jufqucs-là , dans  les  bornes  de  l’Ecriture.  11  s’étoit  jetté  dans  le 
vaAe  champ  de  laTradition,  &il  avoit  cité  dans  Ibn  livre  plus  de 
quatre  mille  paflàgcs  des  Doreurs  Scholailiqucs , ou  de  ceux  qu’on 
«ppcllc  Peres.  C’était  là  porter  la  guerre  jufqucs  dans  le  cœur  de 
l’Eglife  Romaine  > l’attaauer  dans  les  derniers  recranchemens,  3c 
Juy  arracher  des  mains,  dernières  armes.  Il  ne  luy  (èroit  rien 
relié  pour  fe  défendre , fi  après  luy  avoir  ôté  l’Ecriture,  que  les 
Reformez  l’acculbienc  de  leur  avoir'  comme  abandonnée  > clic  fe 
laifibit  encore  ôter  les  Peres,  &lcs  feurces  de  la  Tradition,  dont 
elle  fait  ion  dernier  refuge. 

. Mais  tout  le  bruit  & des  Prédicateurs  & des  Ecrivains  ne  fervoic 
qu’à  làirc  débiter  l’Ouvrage,  & qu’à  relever  la  gloire  de  fen  Au- 
teur. Qn  l’atuquoit  fi  foiblement , qu’il  auroic  été,  ce  femble, 
plus  avantageux  à l’Eglife  Romaine  de  le  laifièr  en  repos.  Cepen- 
.dant  les  réfutations  promifes  de  Rome  ne  venoient  point  ; & le  Pape 
avoit  le  cœur  piqué  de  fe  voir  traitté  d’une  maniéré  fi  outrageul^ 
par  un  homme  aulfi  confidcrable  & audi  avancé  dans  les  atfaires 
que  du  Pledls.  Cela  luy  donnoit  occafion,  pour  piquer  le  Roy 
d’honneur,  de  faire  paroitre  de  grandes  défiances  de  là  finccrité 
dans  la  profelfion  de  la  Religion  Catholique.  11  y avoir  alors  à 
Rome  ün  Allcnian , qui  fe  vantoic  d’avoir  appris  ce  fecret  d’un  Pro- 
tellant  d’Ausbourg , qui  dilbit  que  Bongars , envoyé  du  Ro^vets'’^ 

.les Proteftans  d’Allemagne,  les afTûroir  qu’il  n’avoit  point chii^ 
de  Religion  en  Ibn  cœur  : & d’Ofiàt  qui  avoit  cru  impiortint  pour 
la  réputation  du  Roy  d’arrêter  le  cours  de  ces  bruits,  avoit  voulu 
découvrir  jufques  au  fond  ce  qui  donnoit  lieu  de  les  répandre. 

C’cll  pourquoy  il  fit  lavoir  au  Roy  vers  la  fin  de  cette  année  ce 
qu’il  avoit  appris  de  leur  origine.  Ces  bruits  n’étoient  pas  nou- 
veaux } & depuis  la  converjùm  du  Roy  on  les  avoit  renouveliez 
.tous  les  jours;  de  forte  que  le  Pape  avoit  allez  d’occafion  de  s’en 
«revaloir,  foit  que  ledilcours  de  cet  AUemanfot  venu  à fes oreil- 
les long-tcms  avant  le  tems  que  le  Cardinal  en  écrivit  > foit  qu’il 
en  eût  reçu  avis  parles  clpioni^qu’il  avo^c  dans  les  Coprs  de  toUs 
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les  Princes.  Le  Rot  avoir  intérêt  que  ces  bruits  ne  fiilcntpas  d’im« 
preiliondans  les  elprits  Catholiques , bien  qu’ils  luy  fuflentavan> 
ta^eux  pour  donner  de  la  confiance  aux  Proteflans>  de  qui  fàPo* 
littque  vouloir  qu’il  confèrvât.  l’alliance  à quelque  prix  ^e  ce  fût. 
Mais  comme  la  bienveillance  de  Rome  luy  étoit  neceflaire  pour 
les  affaires  prefentes,  il  voulut  donner  contentement  au  Pape»  6c 
mortifier  duPlcffîs  6c  les  Reformez  par  quelque  aêfion  éclatante» 
qui  pût  faire  croire  à Rome  qu’ils  avoient  perdu  fà  faveur.  Le  li- 
vre de  duPlefTisluy  en  donna  le  prétexté:  6c  il  prépara  un  affront 
à ce  Seigneur  par  des  artifices  fi  peu  dignes  de  la  grandeur  d’un 
Roy , qu’on  peut  dire  que  cette  aêlion  là  ne  fut  pas  la  plus  belle 
de  fa  vie.  Voicy  comme  les  chofès  s’y  paficrent. 

Prefque  tous  ceux  qui  écrivirent  contre  duPlefliS)  quelque  di- 
verftté  qu’il  y eût  dans  le  tour  de  leurs  déclamations»  convinrent 
à luy  imputer  de  fauflès  citations:  6c  comme  ces  aceufations  font 
difficiles  à expliquer , avec  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’exami- 
ner à fond  les  matières  6c  les  Auteurs  » on  s’en  fervoit  comme  de 
l’unique  argument  propre  pour  la  feduéfion  de  ceux  qu’on  vou- 
loir engager  à changer  cle  Religion.  C’eff  ainfi  qu’on  mené  le  peu- 
ple dans  les  affaires  qui  font  au  delTusde  fà  portée.  On  luy  pro- 
pofè  des  difficultez  qui  ne  font  pas  de  fa  compétence  } 6c  on  luy 
perfuade  quelquefois  qu’il  eff  impofllble  de  les  refoudre  » parce 
qu’il  n’en  a pas  la  capacité.  Cette  fhtude  a régné  en  France  dans 
la  conduite  des  Controverfiffes  » depuis  le  commencement  jufques 
à la  fin.  Toutes  les  fois  qu’il  a paru  un  livre  de  quelque  mérité,  les 
Millionnaires  y ont  trouvé  le  pretexte  d’aceufer  l’Auteur  de  quel- 
qué*fâute , dont  ils  rompoient  la  tête  au  peuple  -,  comme  fi  tout  ce 
qu’il  n’étoit  pas  capable  d’entendre  ou  de  réfuter,  étoit  une  mar- 
que de  la  ^uflèté  de  fà  Religion  : 6c  le  peuple  credule  6c  vola^  pre- 
noit  quelquefois  pour  des  raifbns  qui  failoient  tort  à la  doarinc, 
ces  reproches , qui  quand  ils  auroient  été  légitimés , n’auroient  dû 
intereiler  que  la  réputation  de  l’Auteur.  Mais  ces  fraudes  fervoient 
principalement  à faire  tomber  ceux  qui chanceloicnt  déjà,  6c  qui 
étoient  feulement  en  quête  d’un  pretexte  de  changer.  Entre  ceux 
de  ce  caraêfere , au  tems  dont  je  parle , Sainte  Marie  du  Mont  Gen- 
tilhomme relblu  de  changer  de  Religion , 6c  qui  n’attendit  que  par 
forme  pour  le  faire  que  du  Pleffis  eût  été  mal-traitté  à Fontaine^ 
blcau  » Ce  laiHà  perfuader  par  du  £crron  6c  par  d’autres  » que  du 
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Plcflis  avoit  allégué  de  raauvaife  foy  un  grand  nombre  de  paflàges } i doo, 
& s’étant  trouvé  à Paris  avec  luy  chez  la  Princ^  d’Orange  , il 
luy  (butint  qu’il  avoit  trouvé  dans  Ibn  livre  plufieurs  paflages  de 
cette  nature.  Ce  Gentilhomme  étoit  de  ceux  à qui  une  littérature 
au  deflbus  de  la  médiocre  donne  beaucoup  de  prefomption } & 
comme  il  étoit  déterminé,  à fe  faire  Catholique , il  vouloir  trouver 
bonnes  toutes  les  raifons  qu’on  luy  en  avoit  infpirées.  Mais  du 
Pleffis , qui  avoit  tenu  bon  contre  tous  les  orages  que  fon  livre  avoit  * 
attirez  fur  luy , ne  put  refifter  au  reproche  d’Itre  fàuflàire , & fe  fit  d» 
un  point  d’honneui'de  foutenir  la  lincerité  des  citations  qu’il  avoit 
faites.  Il  publia  donc  vers  la  fin  de  Mars  un  écrit , où  il  invitoit  lès  mur. 
aceufateurs  à fe  joindre  à luy , pour  prefènter  Requête  au  Roy , & 
luy  demander  des  Commiffaires , devant  qui  on  pût  vérifier  les  Ÿ^^-  McufJl* 
làges  de  ligne  en  ligne.  Du  Perron  reçut  peu  de  jours  après  un  de  , 
ces  écrits,  & y répondit  en  acceptant  le  défi,  & offrant  de  mon- 
trer  dans  le  livre  de  du  PlelTis  cinq  cens  énormes  fàuflctez , de  con-  p»rr«. 
te  fait  & fans  hyperbole } & en  même  tems  il  écrivit  au  Roy  pour 
demander  la  conférence.  Du  Pleflîs  ne  voulut  pas  laifler  paflêr 
cette  bravade  fans  répliquer  : mais  de  peur  que  ces  écrits  multipliez 
ne  rompiflênt  le  projet  de  la  conférence,  Villeroi  empêcha  l’Evê- 
que de  repondre  à celuy-cy.  Cependant  du  Pleflîs  écrivit  au  Roy, 

& luy  fit  prelènter  fà  Requête  par  le  Maréchal  de  Bouillon.  Le  Roy 
qui  oefiroit  cette  conférence , ne  manqua  pas  de  l’accorder  ; 8c  dès  le 
commencement  d’Avril  il  donna  ordre  au  Chancelier  de  prendre  * ’ 
des  mefures  pour  la  procurer. 

Mais  il  s’y  trouva  d’abord  de  grandes  difficulrez,  qui  tinrent  la  vif  ni. 
chofe  long-tems  incertaine.  Le  Nonce  voulut  l’empêchcr,  parce 
que  s’agiflant  de  nonuner  des  Commiflâires  dans  une  affaire  de  Re-/*/ 1, 
ligion , il  pretendoit  que  c’étoit  un  privilège  de  l’autorité  Ecclcfiaf-  ^ 
tique,  queleRoy  violcroits’ils’enattribuoitla  nomination;  joint 
qu’il  croyoit  que  cela  feroit  penfèr , queleRoy  eût  encore  des  feru- 

Êules  fur  la  vérité  de  la  doélrine  Romaine.  il’Archcvêque  de 
ourges  en  remontra  auffi  les  confèquenccs  au  Roy.  Benoît , 
méàPEvêché  deTroyes,  mais  à qui  le  Pape  ne  voulut  jamaidl^ 
corder  fes  Bulles,  parce  qu’il  étoit  trop  bon  François,  8c  trop  peu 
refpeftueux  pour  la  Cour  de  Rome,  fit  auffi  fes  difficultez  fur  la 
même  chofe.  L’Evêque  de  Paris , Cardinal  de  Gondi,  fut  tout  alar- 
mé de  ce  qu’on  parloitde  tenir  £ette  conférence  dans  fbnDiocefè. 

D’au- 
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léoo.  D’autres  y firent  çncore  de  légères  oppofirions.  Mais  le  Roy  let 
làtisfit  tous,  en  les  affûtant  qu’on  ne  traitteroit  point  de  la  dofhi*. 
ne  ; que  les  Commiflaircs  ne  feroient  juges  de  rien  qui  regardât  la 
Religion  } qu’ils  feroient  fimplcmcnt  ipe£btcurs,  témoins  & ga- 
rans  de  la  vérité  des  Adtcs  } qu’ils  diroient  leur  avis  lèulement  lue 
le  fensdes  mots,  ne  s’agiffànt  que  du  fait  particulier  de  du  Pleffisi 
& de  (avoir  fi  fes  citations  étoient  fàuffês.  Il  promit  auflî  qu’on 
prendrait  de  fi  bonnes  précautions,  que  la  Religion  Romaine  n’y 
jiMtrti  perdroit  rien.  D’autre  côté  il  y avoit  bien  des  gens  qui  conlèil- 
* loient  à du  Plclfis  de  ne  porter  pas  la  choie  plus  loin } & qui  luy 
dilbient  qu’on  luy  laiffbit  encore  affez  de  paffàges,  dont  la  vérité 
iHtuf.  ne  luyétoitpasconteftée,  pour  fauverfon  honneur,  quand  même 
il  abandonneroit  les  autres.  Mais  il  ne  pouvoir  fuppqrter  le  mot 
de  faux  > & il  étoit  fi  affûré  de  fà  propre  exa£Htude , qu’il  ne  croyoit 
• pas  que  toutes  les  rufès  de  l’Evèquc  puflent  luy  faire  recevoir  un 
affront.  11  fè  fioit  principalement  à la  jufiiee  du  Roy } & quoy 
qu’il  le  crût  piqué  de  l’édition  de  fbn  livre,  ilefperoit  que  le  fbui- 
venir  de  fes  fervices,  la  crainte  d’outrer  les  Reformez,  fied’inte- 
refler  la  Majefté  Royale  par  une  démarché  éloignée  de  la  bonne 
foy , empêcherait  ce  Prince  de  foufftir  qu’on  luy  fît  la  moindre  ûi- 
percheric. 

Des  deux  côtez  les  peuples  defiroient  la  conférence  i chacun  s’at> 
tendant  au  triomphe  de  (bn  party,  & le  rejouïffànt  même  avant  le 
combat  de  la  défaite  de  Ton  advenaire.  De  fbrte  qu’il  y avoit  affèz 
de  gens  de  part  & d’autre,  qui  detruifbient  lesraifbns  de  ceux  qui 
VüuToicnt  empêcher  la  difpute.  Elle  fut  donc  refbluë,  ScduPlel- 
fis  fc  trouva  trop  engagé  pour  reculer.  Mais  de  la  part  du  Roy 
on  prit  fi  bien  fês  mefures,  qu’il  étoit  impoffîblequeduPldfisen 
fortit  à fbn  honneur:  foit  qu’il  rompit  la  conférence,  parce  qu’on 
l’auroit  aceufé  d’avoir  fui  le  combat , par  crainte  d’y  ^re  couvert 
de  confufion } (bit  qu’il  la  fbutint , parce  qu’on  luy  tendroit  le  pi©- 
fi  finement  qu’il  ne  pourroit  l’éviter.  11  eft  mal  aifé  de  lavoir 
k’étoit  plutôt  le  deffêin  du  Roy  que  la  conférence  fe  rompit,  que 
c la  procurer  ferieufêmcnt  : mais  il  eft  certain  au  moins  qu'on 
reduint  du  Pleffis  à la  tenir  Ibus  des  conditions  fi  dures,  qu’il  fem- 
ble  qu’on  ne  les  luy  propofoit  que  pour  l’obliger  â quitter  la  part- 
rie } & qu’on  auroit  mieux  aimé  triompher  de  là  fuite , que  de 
lier  tout  de  bon  une  conférence  avec  un  homme  capable  de  le 
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défendre.  Cela  va  paroitre  par  le  detail  des  principales  circoa*  i$oq< 
ftances. 

Après  qu’on  eut  levé  les  difficulrez  que  les  principales  têtes  du  Degnz 
Ckrgé  avoient  faites,  & qu’on  eut  trouvé  plus  à-propos  de  tenir 
la  conférence  à FontaincHeau  qu’à  Paris  i (oit  pour  contenter  l’E-  ‘ 

• véque  du  lieu  \ (oit  pour  cm|^cher  la  populace  de  fe  mêler  de 
cette  dilputei  (bit  pour  ôter  à duPleOis  les  fecours  qu’il  pouvoic 
cirer  des  Bibliothèques  , & des  perfbnnes  doêles  doiu  la  ville  efl; 
pleine,  le  Chancelier  écrivit  à du  Perron  de  fe  rendre  â la  Cour^  r.  o» 
mais  il  n’avertit  pas  du  Pldîrs  d’en  faire  autant , quoy  qu’il  eût  re- 
ça  commandement  du  Roy  de  le  foire.  11  en  fut  quitte  pour  dire,  r*». 
quand  le  Roy  hiy  en  demanda  la  raifbn , qu’il  n’avoir  pas  compris 
que  le  Roy  eût  cette  intention.  Mais  comme  les  termes  dont  on  ^ 
exprime  un  (èmblable  commandement  ne  peuvent  être  équivo- 
ques, fur  tout  dans  une  aifoirc  où  il  eft  d’un  droit  naturel  que  les 
perfbnines  intereflees  (oient  également  averties , il  e(I  ai(é  oc  voir 
que  c’étotrlà  une  ru(è  du  Chancelier,  pour  foire  que^uPleflis  ne 
comparoidânepasau  jouraiTigné,  parût  fuir  la  difpute  après  l’avoir 
demandée  > ce  qui  eût  foit  croire  qu’il  fè  dcfioit  de  (à  caufe  : au  lieu 
que  l’Evêque  parodiant  le  premier  au  rendez-vous  , (cmbloit  aulE 
par  cette  diligence  plus  a(Riré  de  Ton  foit.  Matsdu  Plcdis  fuivit  de  H 
près  l’Evêque  (bn  adverfoirc , qu’il  n’y  eut  rien  à luy  reprocher.  L’un 
arriva  le  vingt-(èpriéme  do  mois,  & l’autre  le  lendemain.  DuPlcflîs 
voulut  rwlCT  au^i-côt  la  maniéré  de  la  conférence , & prefenta  Rc- 
tpéte  au  Roy  fur  ce  fiqct.  11  demandoit  qu’on  examinât  par  ordre 
les  paflàgcs  de  (bn  livre , afin  qne  ceux  qu’il  ne  (èroit  pas  acculé  de 
ckcrmal,  ftifîcnt  tenus  pour  vérifiez;’ & d’ailleurs  il  pretendoit  que 
l’Evcque  lay  devoir  dormer  par  un  écrit  figné  de  fo  main  les  cinq 
cens  pafïâges  qu’il  aceufoit  oc  fouflctc.  L’Evêque  n’eux  garde  derr.  d« 
confentir  à la  première  demande  : mais  la  raifbn  de  (bn  refus  ne 
fut  qu’une  rai^  pucrile.  Il  avoir  > ddbit-il,  rendu  les  raifbns  dci*^<nif«r 
ce  refus  dans  fo  reponfe  au  premier  défi  que  du  Plelîis  avoir  publié  : 
qu’en  fuite  duPieflts  l’ayant  fbmméde  comparoître  (ans  réfuter 
raifbns,  ni  (è  referver  (esdefimics,  il  avoir  abandonne  cette  pre-^" 
tendon  par  un  aquiefeement  ache:  d’où  il  concluoit  qu’il  n’éroitp/lff. 
plus  recevable  à la  renouvdlcr.  Ces  raifbns  de  (â  rcponlê  (c  redui- 
(bient  à la  longueur  du  ce  ras  qui  (èroit  neccflàirc  pour  tranferire 
tous  ces  paflâges , avec  les  icnexioes  de  l’Evêque:  comme  fi  la  . ^ 
Tûffu  I.  Xx  Ion- 
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1600.  longueur  du  tems  meritoit  d’être  confiderée , quand  il  s’agit  des 
chofes  les  plus  importantes.  Cette  dcBiite  qu’on  iifflcroic  au  Pa- 
lais dans  des  caufes  de  la  moindre  conièquence}  pallâ  neanmoins 
pour  bonne  dans  cette  afftire,  d’où  la  bonne  foy  devoir  bannir  ces 
petites  formalitez.  Il  eft  vray  que  pour  appuyer  cette  foible  chi- 
cane, du  Perron  ajoûtoit  qu’il  n’étoit  pas  quaHop  alors  d’exami- 
ner le  livre  d’un  bout  àJ’autre  j & qu’il  offiroit  de  demeurer  fix  mois 
de  pied  ferme,  après  la  première  affaire  vuidée,  pour  fàirecet  exa- 
men. CcttcofFrcfpecieufè  n’engageoit  à rien.  Le  Roy  ne  pouvoic 
s’appliquer  fi  long-tems  à une  conférence  de  cette  nature , ni  la 
* permettre  qu’en  la  prefcnce  : & on  fàvoit  bien  qu’elle  fe  romproic 
devant  qu’on  en  vint  au  corps  du  livre.  Mais  pour  la  fécondé 
prétention  de  du  Pleflis  , l’Evêque  offroit  de  configner  les  cinq 
cens  paflàges entre  les  mains  du  Roy,  d’où  il  fc  relèrvoit  d'en  ti- 
rer tous  les  jours  cinquante  à fbn  choix  pour  les  examiner.  Le 
deflèin  de  cet  artifice  étoit  manifefte.  Si  on  eût  donné  les  pâflàges 
à du  Pleflis,  il  auroit  pu  être  aidé  par  ceux  à qui  il  les  auroit  com- 
n/.rv- muniquez,  & venir  ainfi  plus  prêt  à la  conférence.  D’ailleurs  l’E- 
Ÿbti^dls  ayant  chaque  jour  de  conférence  le  choix  des  paflages , il 
pouvoir  tenir  du  Pleflis  dans  une  perpétuelle  incertitude  ou  côté 
I*? par  où  il  feroit  attaqué  j de  forte  qu’il  n’auroit  jamais  pour  fè  pre- 
parer,  qu’autant  de  tems  qu’il  plairoit  à fbn  adverfàire  de  luy  en 
donner.  Enfln  l’Evêque  pouvoir  choifir  entre  les  anq  cens  paflà- 
ges qu’il  attaquoit , ceux  qui  avoient  le  plus  d’apparence  d’être 
mal  citez  , ann  de  provenir  les  efprits  par  cette  rufe , & de  leur 
infinucr  que  les  autres  étoient  de  même  nature.  C’eftainfi  que  le 
monde  fe  préoccupe:  les  premières  impreflîons  font  prefquetoû- 
jours  les  plus  profondes  j & les  foupçons  qu’on  donne  d’abord  de 
la  bonne  fby  d’un  homme  , ne  pcâivent  prefque  être  effacez  par 
toutes  les  preuves  de  fà  droiture. 

liM  Jm  Du  Pleflis  voyant  bien  le  pi^e  qu’on  luy  tendoit  par  cette  rufè, 
ne  voulut  pas  fe  contenter  de  ces  offres  de  l’Evêque  v & demanda 
par  une  nouvelle  Requête,  qu’au  moins  on  mit  les  paflages  entre 
les  mains  de  deux  des  Commiflàires  que  le  Roy  avoit  nommez  : 
& rtfmfi  mais  du  Perron  n’y  voulut  pas  confentir.  Du  Pleflis  tint  ferme  en- 
quelque  tems , & allégua  pour  raifon  de  fâ  fermeté , qu’il 
cMji-  voyoit  bien  qu’après  avoir  donné  atteinte  à cinq  ou  fix  paflàges, 
on  trouveroit  moyen  de  rompre  la  conférence,  pour  laifler  dans 

les 
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les  elprits  une  pareille  opinion  du  relie:  à quoy  il  ajoûtoit  ce  que  idodi 
la  Religion  du  Koy,  ce  que  celle  des  Seigneurs,  âcdelaplûpartde 
ceux  qui  alfilleroient  à la  conférence,  luy  donnoit  fujet  de  crain- 
dre. Le  Chancelier  répondit  foiblemenc  à ces  confiderations: 
mais  on  pria  duPcrron  de  prendre  quelque  party,  qui  pût  ôter  à 
du  Plellis  le  Ibupçon  de  cette  lùperchcrie.  L’Evêque  propolà  d’e- 
xaminer prelcntcment  cinquante  paflàges  , dont  il  s’obl^eoit  de 
faire  voir  la  fauflèté  en  deux  heures,  & les  quatre  cens  anquante 
reflans  en  neuf  jours  de  fuite  j offrant  de  ne  partir  point  de  Fon- 
tainebleau que  l’afiàirc  ne  fût  vuidéc.  Du  Plcills  ne  trouva  pas  que 
cette  propofition  levât  fes  diificulccz.  Mais  le  Chancelier  joint  à 
quatre  des  Commillàires  que  le  Roy  avoir  nommez,  & à Rôni, 
qui  tint  en  cette  confultation  la  place  de  Calignon , qui  devoir  être 
lecinquiéme,  &lefeul(min'étoitpasfùfpeêl,  jugea  que  du  Perron 
ic  mettoit  à la  raifon.  DuPleflis  ne  fè  rendit  pas  à ce  jugement, 
dont  la  partialité  étoit  trop  vifible.  Mais  le  Chancelier  luy  voulant /y. 
perfuader  de  s’en  contenter , luy  fit  entendre  que  le  Roy  vouloir  fà- 
voir  la  vérité  de  cette  affaire } que  foit  que  du  Pleffîs  fût  prefènt  ou  meMct* 
abfènt  on  la  feroit  examiner}  qu’il  luy  (croit  plus  avantageux  que  cela 
ic  fit  en  fà  prefènee } que  fà  rctraitte  paflèroit  pour  une  mite } qu’elle 
luy  tourneroit  à blâme  de  quelque  maniéré  qu’elle  fût  interprétée,**/’* 
ou  parce  qu’on  le  fbupçonneroit  d’avoir  dit  des  fàufictez  dans  des 
chofes  fàintes,  ou  parce  qu’on  l’accufèroit  d’avoir  abandonné  la 
caufè  de  fà  Religion  dans  oes  chofès  qu’il  fbutenoit  vrayes.  C’étoit 
le  Roy  même  qui  avoir  chargé  le  Chancelier  de  luy  dire , que  fbn  ab- 
fènee  n’cmpêcneroit  pas  qu^l  ne  fit  juger  les  dradons  qu’on  l’accu- 
fbit  d’avoir  fauficment  fiutes  : de  forte  qu’on  forcoit  en  quelque 
maniéré  ce  Seigneur , ou  à fc  mettre  â la  diferetion  de  fbn  ad  vcrfàire, 
ou  à s’expoferaux  jugemens  defavantageux  qu’on  pourroit  fidrede 
fbn  Ouvrage , s’il  étoit  examiné  fàns  qu’il  y eût  perlonnc  pour  le  dé- 
fendre. Ivlais  comme  il  fàvoit  bien  que  les  honnêtes  gens  ne  pren- 
droient  pas  pour  une  fuite  la  prudence  qu’il  auroit  eue , de  ne  fè 
jetter  pas  tête  baiffée  dans  un  piege  maniJFcfle , il  ne  fiit  pas  ébran- 
lé par  les  difeours  du  Chancelier.  Il  confulta  neanmoins  encore  Rû- 
ni  & Cafaubon , qui  ne  luy  firent  pas  changer  d’avis.  Rôni , qui 
n’étoit pas  fâché  que  du  PlefOs  reçût  quelque  mortificadon  qui  ra- 
batdt  fon  crédit,  &qui  achevât  de  l’éloigner  des  affaires,  n’étoit 
pas  en  cela  de  meilleure  foy  que  les  autres}  & travailloit  à conduire 
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\6oo.  ce  pauvre  Setmeur  au  précipice.  De  là  vient  que  pour  donner  en^ 
cdrc  plus  d’éclat  à la  pretenauë  dcËiite  de  du  PlcHis  > H le  vante  dans 
les  Mémoires,  fuivant  le  rapport  de  ceux  qui  les  ont  compilez, 
quHl  avoit  mis  la  conférence  l'ur  le  pied  defe  rompre  » que  du  Per* 
ton confentoit à n’en  parler  pluS}  que  duPleflis  fitt  opiniâtre,  & 
ne  voulut  jamais  y donner  les  mains. 

Tout  cela  le  palla  jufqu’au  matin  du  troifiéme  de  Mai , que  le 
Roy  voyant  la  confiance  de  du  Pledis,  ordonna  qu’on  ne  lailiàc 
pas  de  palier  outre  à l’examen  des  pallâges  dès  les  trois  heures  de  l’a*  - 
près-dinée.  Mais  Ibus  quelque  pretexte  on  dilltra  jufques  à Icpc 
heures  du  lendemain  au  matin.  Cependant  le  Roy  retint  l’Evêque 
auprès  de  luy  tout  le  jour , & s’entretint  avec  luy  de  la  maniéré  de 
lé  conduire  dans  cette  aüàire.  D’autre  côté  la  rupture  de  la  conle* 
rence  donnoit  de  l’inquierude  aux  Reformez  de  la  Cour , fait  qu'ils 
culTent  part  au  Iccret  comme  Rôni,  Ibitqu’ils  fuHènt  entêtez  delà 
palfion  des  conférences,  comme  il  y a peu  degensqu’dlenepoi^ 
ctnft-  l'ede.  Callelnau,  Chambret,  Beaupré  âc  quelques  autres  entre* 
prirent  de  la  renouer  i éc  tournèrent  du  Plcflis  de  tant  decôrez, 
rtmfut  qu’ils  le  hreot  conlcntir  à des  conditions  fort  injulles.  Du  Perron 
envoyer  à l’heure  même  cinquante  ou  Ibixante  paflà^  à du 
Plellis,  à condition  qu’il  ropondroit  à tous  dans  le  lendemain  à 
Jititnt.  heures  du  matin  > qu’il  y repondroit  dans  l’ordre  que  du  Fer* 
roin  les  avoit  rangez  ; qu’on  luy  foumiroit  les  livres  qu’il  demande* 
M jennt  foiti  qu’ils  IcToient  de  l’édition  deGeneve,  -de  Heidelberg,  ou 
v‘i!on  Cette  négociation  ayant  duré  julques  à nçuf  h«ires  du 

iti  à du  loir , les  livres  ni  les  palIàgcs  ne  purent  être  portez  qu’à  onze  heu* 
^ PlclIiS}  de  forte  qu’au  lieu  de  prendre  du  repos,  il  fut 
U nmf.  obligé  de  palier  la  nuit  à examiner  Tes  citations.  Pour  le  rccom* 
xintf"''  fupercherie,  du  Perron  luy  envoya  foixante  & un 

fj.  „n  pallàges,  au  lieu  de  Ibixante  qu’il  avoit  promis.  Le  matin  venu, 
déclara  qu’il  n’avoic  pu  examiner  que  dixmeuf  despallà* 
d/nwÀ  ges  qu’on  hiy  avoit  envoyez:  mais  qu’il  maintenoit  lès  citations 
^ Perron  le  plaignit  beaucoup  qu’on  n’eût 

^urtt!  pas  examiné  tous  les  paüàgcs}  comme  s’il  y avoit  eu  de  la  jufKce 
à exiger  d’uii  homme  qu’il  confrontât  foixante  pallàges  avec  les 
Auteurs  d’où  il  les  avoit  tirez , & qu’il  en  examinât  les  haifons 
avec  ce  qui  prcccdoic  & fuivoic,  dans  un  tems  qui  ne  fufiîroit  prêt 
que  pas  pour  les  lire.  D’ailleurs  l’Evêque  vouloir  commencer  par 
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d’autres  paflàges  que  ceux  que  du  Pleflîsavoit  confrontez-,  comme  1600, 
cfHmant  qu’il  en  prouveroit  mieux  la  fàuflèté.  Mais  il  fùifbit  le 
difficile  pour  (è  faire  prier  > & pour  avoir  lieu  de  dire  après  l’exa- 
men des  premiers,  qu’il  y en  avoit  encore  d’autres  d’une  fâuflc- 
. té  bien  plus  évidente.  Il fe rendit  donc  enfin,  éc  rouverturede  la 
conférence  fut  remifè  à uneheure  de  l’après-midi. 

Le  Roy  avoit  nommé  pourCommifiâires  qui  jugeroient  de  cet-  r/ir.u 
te  affaire  trois  Catholiques,  & deux  Reformez,  afin  que  la  plu-*^^""* 
ralité  des  voix  fôt  afîuréc  à du  Perron.  Thou,  Pithou,  & le  Fc- 
vre,  PreceptcurduPrincedcCondé,  étoient les  trois  Catholiques. 
Calignon  & Cafàubon  étoient  les  Reformez.  Mais  le  Roy  chan-  rscDn- 
geaaeuxde  ces  Députez;  & fubffitua  Martin,  un  de  fès  Mede-"*^^ 
cins,  à le  Fevre;  & à Calignon , du  Frêne  Canaye,  qui  arriva 
feulement  à la  Cour  la  veille  de  la  conférence.  Il  auroit  été  plus  cuthM. 
équitable  que  les  parties  cufîcnt  choifi  leurs  arbitres;  mais  il  étoit 
plus  fur  que  le  Roy  en  eût  la  nomination,  afin  de  n'y  voir  point/»*»* 
entrer  de  Reformez  trop  fermes  & trop  vigoureux.  C’eft  j^ur- 
quoy  on  trouva  bon  d’en  exclure  Calignon,  pour  y mettre  du  Fré- 
ne  Canaye,  qui  venoit  exprès  à laC^urpour  changer  de  Rcii- 

r'on:  & qui  le  fit  quelque  tems  après.  Dès  avant  fon  changement,  J, Si. 

avoir  médité  lamine  des  Reformez;  comme  il  paroît  par  la  pro-^'- <=**»' 
pofition  qu’il  fit  au  Roy  de  les  détruire  , en  gagnant  toute  la 
blefîê  du party : cequ’ils’obligcoitdefàire,  pourveu qu’on luy mît»»»* 
entre  les  mains  une  fomme  d’argent  moindre  que  fbn  bien,  quide- 
mcurcroit  hypothéqué  pour  la  fûreté  de  cette  fomme.  On  dit  cir-ifl»- 
qiic  le  Roy  plus  fàge  que  luy.  n'y  voulut  pas  entendre;  & qu’il 
luy  reponditquc  s'iln'y  avoitpasdeNobleffo parmi  les  Reformez, 
il  y en  foudroit  envoyer  ; parce  qu’il  s’étoit  toûjours  bien  trouvé 
du  fèrvice  de  leurs  Gentilshommes.  Cafàubon  étoit  uncfpritfoi- 
ble  & chancelant,  que  du  Perron  avoir  gagné  par  fes  cageolcrics. 

Il  avoit  promis  de  changer  de  Religion  : mais  on  l’obferva  de  lî 
près , & on  fut  fe  fervir  u à-  propos  des  offres  que  le  Roy  d’ Angles 
terré  luy  fâifoit  pour  l’appcller  auprès  de  luy , qu’il  s’affermit  au 
moins  en  apparence.  11  eft  vray  qu’avant  que  d’aller  trouver 
ce  Prince,  il  fit  entendre  à du  Perron  qu'il  pourroit  fervir  plus, 
utilement  à le  gagner,  s’il  demeuroit  dans  la  profeffion  delà  Re- 
ligion Reforma;,  qu’après  l’avoir  abandonnée  : de  forte  qu’on  ne  ' 
fàuroit  dire  fi  fà  perfêverance  fut  bien  fincerc.  H ell  certain  au  moins 
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itfoo.  Religion  n’étoit  pas  fore  chere  à là  famille  ; puis  qu’il  elt 
confiant  que  même  avant  là  mort  un  de  les  lils  le  6t  Catholique. 
Tels  étoient  ceux  entre  les  mains  de  qui  du  Pleflîs  fot  obligé  de  com- 

Çromettre  de  Ibn  honnej^r.  Il  avoit  plus  à efpercr  de  la  probité  de 
hou  & de  Pithou , que  de  ceux  même  qui  étant  de  là  Religion 
Icmbloient  luy  devoir  être  les  plus  fàvotables. 

L'heure  venue,  on  le  rendit  au  lieu  delUnéàla  conférence»  & 
chacun  s’étant  rangé  à la  place  qu’il  devoir  prendre,  on  mit  les  li> 
vrcs  fur  la  table,  pour  y avoir  recours  dans  ta  fuite  de  l’aââon.  Je 
ne  garantirai  pas  ce  qui  a étéditparquelques*uns,  quedu  Perron 
ayant  déjà  lait  une  uipercherie  à duPlclGs,  en  iàilwt  mettre  un 
premier  liieillet  des  éditions  de  Bâle  ou  de  Geneve  au  devant 
des  livres  imprimez  ailleurs,  il  en  lit  encore  une  autre  pour  ache- 
ver de  le  déconcerter , en  failànt  mettre  fur  la  table  d’autres  livres 
que  ceux  où  il  avoit  travaillé  toute  la  nuit.  Cette  fraude  grolllere 
n’étoit  peut-être  pas  necellàire  pour  cmbarrallcr  un  homme  fatigué 
d’avoir  veillé  la  nuit  enticre , & d’avoir  encore  pafle  toute  la  matinée 
i»  ^ négociations  importunes.  Mais  on  luy  tendit  un  autre  pie- 
eh^Hgê  ,*  gc  plus  finement , fous  le  pretexte  de  s’abftenir  de  termes  choquans, 
quand  le  Roy  voulut  qu’en  prononçant  ons’abllintdes  termes  de 
^ faujfeté.  Ainfi  on  ouvrit  un  large  champ  à du  Perron , 
iu  ttr.  qui  put  tourner  la  conférence  comme  il  voulut.  Elle  avoir  été  pro< 
Tw*&  acculàtion  de  faux  ; & du  Perron  s’étoit  engagé  à 

Jt  fau^.  convaincre  du  Plellis  de  fàullétez  énormes  : neanmoins  on  le  diipen» 
*<•  Ibit  de  prouver  lafàuflcté  -,  & il  jx>uvoirlc  tirer  d’aUàires  en  im- 
putant à du  Plellis  toute  autre  choie,  que  d’avoir  dté  à faux  les 
pallàges  débattus  -,  comme  de  les  avoir  mal  entendus  , mal  tra- 
duits, mal  appliquez  &c.  ce  qu’on  peut  appellcr  des  meprifes  , 
mais  qui  ne  peut  être  compté  pour  des  làllincatioiis.  Du  Plellis 
au  contraire  trouva  d’autant  moins  prêt  à le  défendre  , que  fous 
ce  pretexte  d’éviter  des  exprelïïons  odieulès,  on  luy  pouvoir  lài- 
. re mille objeélions  qu’il  n’avoit  pas  attendues:  & qu’au  lieu  qu’il 
avoit  cru  en  être  quitte  pour  montrer  que  les  Auteurs  avoient  dit 
ce  qu’il  raportoit  d’eux  , on  tourna  la  quellion  à làvoirs’il  avoic 
bien  entendu  ce  qu’ils  voulotcnt  dire. 

Le  Chancelier , qui  devoir  prefider  à cette  aftion  devant  k 
Roy,  déclara  qu’il  nes’:^llbit  pas  du  droit  ou  de  ladoébrine  daffi 
cette  dilpute  » mais  du  f^têcoa  citations:  ce  que  le  Roy  confir- 
ma 
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ma  delà  bouche  en  mêmes  termes.  Du  Perron  loüa  le  Roy  fort  i<foo. 
au  long  de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  mettre  la  main  à l’encenfoir,  ni  rrttifl». 
toucher  à la  foy,  dont  il  ne  devoir  pas  (b  mêler:  & en  fuite  il  prô- 
tefta  d’honorer  du  Pleflisj  & de  ne  prétendre  pas  rcjctterfurluy 
le  blâme  des  fauflès  citations  qui  fe  trouvoient  dans  Ton  livre,  dont 
il  chargeoit  les  gens  qui  luy  avoient  fourni  des  mémoires.  C’efl;- 
à-dire  que  pour  dilculper  du  Pleilis  d’une  accufacion  de  mauvaife 
fby,  il  le  toumoit  en  ridicule  par  une  autre,  quiJc  faifoit  padèr 
pour  un  incondderé , qui  s’en  raportoit  fans  examen  aux  citations 
d’un  autre } & qui  compofbit  lès  livres  de  témoignages  d’Auteurs 
qu’il  n’avoif  pas  pris  la  pe'me  de  lire.  Joint  que  l’acculàtion  deve-  ««/«im'. 
noit  par  là  plus  maligne , parce  qu’elle  îe  repandoit  fur  tous  les  doc- 
tes  du  party , de  qui  il  fuppolbit  que  du  Plellîs  avoir  reçu  les  pallà- 
ges  : comme  lî  les  Reformez , pour  attaquer  mieux  l’Eglilè  Ro- 
maine , avoient  Biir  une  efpecc  de  confpiration  de  citer  à faux  les  an- 
ciens Auteurs,  Du  Plclfis  le  contenta  de  protefler , que  ce  qui  le  paf- 
Ibit  n’étoit  qu’un  lait  particulier  qui  le  r^rdoit  lèul , & que  ce  qui 
arriveroit  ne  feroit  de  préjudice  ni  aux  Utiles,  ni  à leur  doârine. 

Cela  fait  on  commença  la  conférence  : & r ordre  qui  fut  oblervé  fut  Firme  Ji 
qu’aprèsque  du  Perron  avoir  propofélès  difficultez,  & du  Plclfis 
l^railbns,  le  Chancelier  feretiroit  à part  avec  les  Commiflàires: 

& après  une  courte  deliberation , il  venoit  prononcer  leur  avis , 
qui  fut  toûjours  déclaré  uniforme.  Le  tour  le  paflâ  aulfi  paifiblc- 
ment  qu’une  aflàire  de  cette  nature  le  pouvoir  permettre  : il  n’y  ar- 
riva qu’une  interruption  qui  n’eut  point  de  fuitte.  UnMiniftrcqui 
s’étoit  mêlé  parmi  les  alfifians,  ne  put  s’empêcher  de  dire  un  mot 
à l’occafion  d’un  pallàge  de  St.  Chrylbftôme  j après  quoy  il  le  reti- 
ra j & le  Roy,  fans  s’émouvoir,  le  contenta  de  letraitterdeCar 
labin,  quife  làuvoit  après  avoir  rirélbn  coup. 

On  dit  que  du  Plclfis  lè  défendit  mal } cequieftalTèz  croyable, 

Euis  qu’il  avoir  épuifé  lès  efprits  par  la  veille  & par  l’étude } que 
'S  marques  de  la  mauvaife  volonté  du  Roy  pouvoient  l’étonner  j 
que  la  dilpolltion  des  affillans , entre  lefqucls  il  y en  avoir  peu  qui 
luy  fullènt  équitables,  pouvoir  l’étourdir  > qu’il  étoitplus  propre 
à méditer,  & à concerter  mûrement  un  écrit , qu’à  parler  Air  le  champ 
d’une  maniéré  Icolaftique,  fur  des  chicanes  de  Critique.  Qu’au 
contraire  du  Perron  outre  la  faveur  du  Roy  & de  l’afliftance,  avoit 
eu  tout  loilir  de  prcparer'ce  qu’il  vouloir  dire  : & là  mine  fort 
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t^oo.  grave  , le  ton  de  ,1a  voix  qui  avoit  quelque  choie  en  même  teint 
d’agreable  & d’imperieuxj  la  liberté  de  fon  aftion,  lafâcüiré  de 
(es  exprellions  impofoient  en  quelque  forte  à l’auditeur  , & le 
mettoient  dans  fon  party , avant  que  d’avoir  entendu  les  raifoiw 
»««»/■-  Quoy  qu’il  en  foit,  les  Juges  condamnèrent  du  Pleffîs  fur  neufpaf. 

fages  qui  forent  examinez  : mais  fur  Iclqucls  ils  n’auroient  peut- 
/mr  IM»/  être  ofé  prononcer  que  les  citations  étoient  faudèsj  fi  on  s’étoit 
tenu  à la  riguêur  du  défi.  En  deux  pailàgcs , dont  l’un  étoic 
extrait  de  Scot , & l’autre  de  Durand , toucfuuit  la  Tranluh- 
ftantiarion  , il  fot  dit  que  l’objeftion  avoit  été  prife  pour  la  folution. 
En  deux  autres , tirez  de  Saint  Chryfoftôme  > & un  troifiéme  der 
Saint  Jerome  , on  jugea  qu’il  y avoit  des  termes  omis  , qu’il  au- 
roit  été  ncceflàire  de  raporter.  Un  autre  pris  de  Saint  Cyrille  fot 
jugé  ne  s’y  trouver  point.  Le  lèptiéme  fot  trouvé  tel  que  du  Plef- 
fis  l’avoit  citédeCrinitus:  mais  parce  que  Crinitus  s’étoit  trompé 
en  le  citant  du  Code,  il  fot  dit  que  duPleflis  n’avoit  pas  dû  fe  con- 
tenter de  l’allegucrfiir  lafoy  d’unAutfeur  moderne,  Sc  qui  n’étoit 
pas  de  grande  autorité.  On  prit  pretexte  de  le  condamner  fur  le 
nuiriéme,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  Icparépar  quelque  marque  deux 
pafiàges  de  Saint  Bernard,  qui  paroiflbient  n’en  être  qu’un  de  la 
maniéré  qu’il  les  avoit  citez.  Le  neuvième  , qui  étoit  pris  de 
Theodoret , donna  lieu  de  difouter  fur  la  différence  d’image  6c 
d’idole  : & on  prononça  que  ce  rere  parloit  des  idoles  du  Paganit 
me , non  des  images  des  Chrétiens. 

Kwns’fi.  J®  fortirois  des  bornes  de  mon  deficin , fi  je  m’arrêtois  à exeufer 
"tr»hs  : du  Pleffis  fur  CCS  neuf  pafiàges.  Ce  n’cft  pas  fon  apologie  que  j’é- 
cris j c’eft  l’Hiftoirc  de  l’Edit:  où  celle  de  cette  conférence  ne  doit 
entrer  que  comme  un  incident  remarquable.  Mais  je  nepuLs  re- 
folèr  à la  vérité  de  dire  en  general  , qu’on  donna  le  change  dans 
cette  affaire  : qu’on  ne  trouva  rien  qu’on  pvlt  nommer  fauffeté  énor- 
me i non  pas  même  fauffeté  réelle-,  que  la  manière  de  citer  en  ce 
tems-là  étoit  beaucoup  plus  libre  qu’elle  n’a  été  depuis-,  qu’on  le 
contentoit  d’indiquer  les  pal^ges , làns  les  copier  tout  du  long  -, 
qu’on  n’en  raportoit  très-ordinairement  que  quelques  paroles  qu’on 
jugeoit  cficncicllcs } qu’on  n’appelloit  pas  ces  fortes  de  citations  des 
làuflêtcz , parce  qu’elles  renvoyoient  à un  Auteur  où  on  pouvoir 
trouver  le  paffàge  plus  au  long  ; que  les  Controverfiftes  s’étant  trou- 
vez fouvent  cmbamtffêz  à réfuter  à fond  les  pafiàges , s’arrêtèrent 

peu 
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peu  à peu  auxdrconftances,  & commencerenc  à pointiUer  fur  la  1600. 
maniéré  de  citer,  de  traduire,  de  copier  les  pafl%es>  que  pour 
éviter  ces  digreflions  , qui  fâilbient  perdre  de  vue  la  principale 
difpute,  il  a fallu  charger  le  corps  des  livres  de  longues  citations, 

& les  maires,  du  texte  or^naU  & immortalifcr  les  difputcs  par 
l’occaHon  que  les  longs  paf&gespouvoicnt  donner  à un  plus  grand 
nombre  de  chicanes. 

En  particulier  on  peut  quelquefois  citer  d’un  Auteur  l’objeftion 
qu’il  réfuté,  lins  commettre  une  fàullêtéj  foit  pour  faire  voir  que^"*'”*' 
ces  difücultez  ont  été  connues  dès  le  tems  du  Doébeur  dté  } fbit 
pour  montrer  le  panchant  qu’il  avoit  luy-même  à un  certain  fend- 
ment  i quoy  qu’une  autorité  plus  puiflànteic  déterminât  au  contrai- 
re : ce  qui  a lieu  principalement  dans  les  Doélcurs  Scolaftiques , 

gui  auroicnt  quelquefois  des  opinions  oppofées  à celles  que  leur 
glifè  a reçues,  fl  la  terreur  de  fès  anathemes  ne  les  fbrçoit  à un 
aquiefeement  aveugle  pour  fès  deciflons.  On  peut  encore  fbuvenc 
ne  raporter  qu’une  certaine  fuite  de  paroles,  fans  en  faire  de  longs 
extraits:  quand  les  parties  d’un  paflage  qu’on  omet  ne  font  pas  les 
cflèncidles  : &dü  Pleflls  étoit  affûrémentdans  le  caS}  comme  il  le 
montra  amplement  dans  un  livre  qu’il  mit  au  jour  deux  ans  après 
cette  conférence.  Il  n’y  oublia  pas  aufli  de  dire , que  ce  qu’il  avoit 
cité  de  Saint  Cyrille  n’étoient  pas  les  propres  termes  j mais  l’ex- 
trait abrégé  de  les  fentimens  ; & qu’ainfi  on  ne  luy  pouvoit  faire 
une  affaire  , de  ce  que  ce  paflàge  ne  s’y  trouvoit  pas  en  au- 
tant de  mots } que  n’ayant  allégué  que  Crinitus , on  n’avoit  dû 
juger  de  là  citation  que  par  Crinitus  $ qui  ayant  été  un  Prêtre 
Catholique,  ne  pouvoit  être  fufpeét  d’avoir  fallifié  ce  padàge  : 
qu’on  ne  devoir  pas  luy  faire  un  crime  deromillîon  d’un  &c.  entre 
les  divers  paHages  de  Saint  Bernard , puis  que  ce  qui  étoit  entre  les 
deux  ne  fâifbit  rien  au  fujet  -,  & que  d’ailleurs  il  avoit  allégué  du  mê- 
me des  paflàges  beaucoup  plus  forts , pour  le  fentiment  qu’on  pre- 
tendoir  qu’il  avoit  voulu  cacher  par  cette  omiffion.  Qu’enfin  la  diffé- 
rence étoit  fl  petite  entre  les  idoles  des  Payons , & les  images  des 
Catholiques,  qu’on  pouvoit  bien  appliquer  aux  unes  ce  qucThco- 
doret  & les  autres  Doéleurs  de  fbn  tems  avoient  dit  des  autres.  A 
quoy  ilauroit  puajoûter  qu’au  tems  decesPeres,  le  culte  des  ima- 
ges, étoit  fi  éloigné  de  la  pratique  des  Chrétiens,  qu’ils n’auroient 
pu  en  parler  que  par  un  efprit  de  prophétie. 
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Mais  quoy  que  la  chofe  fût  ainfi  » du  Pleûîs  fut  fl  touché  de  la 
manière  dont  il  fe  vit  joiié  dans  cette  aflàircy  qu’il  en  tomba  mala* 
de)  &c  qu’il  partit  de  Fontainebleau  k knidenuin  (ans  prendre 
congé.  Cependant  le  Roy  ayant  ce  qu’il  fbuhaittoit  » auffi  bien 
que  du  Perron  » qui  croyoit  avoir  adezdetruie  le  livre  de  duPleC 
fis  par  cette  fupcrcheric,  on  prit  prétexté  de  la  maladie  de  du  Fkf- 
fis  pour  rompre  la  conférence;  &(àns  attendre  même fbn départ, 
on  congédia  dès  le  (bir  les  CommifTaircs  -,  afin  que  quand  même  du 
Plclîis  (croit  guéri,  on  eût  une  exeufe  prête  pour  ne  recommencer 
pas.  Du  Pleilis  ne  put  retenir  (es  plaintes,  ^n  fils,  jeune  Seigneur 
de  grande  cfpcrance , en  paria  encore  plus  haut.  Ils  difbicnt  trop 
vray  pour  plaire:  & il  étoit  fi  vifibkque  le  Royavoit  fâcrifiédu 
Pleilis  au  defir  de  (àtisfiiire  k Pape,  qu’il  étoit impoÆUc  que  k 
reproche  de  cette  injuftice  ne  l’oflènlat.  Le  Chancelier  en  fit  des 
remontrances  à du  Plcflîs;  mais  cela  ne  l’empécha  pas  d’en  parler 
encore  plus  haut,  quand  il  (è  fut  retiré  dans  un  lieu  où  ilnccrat* 
gnoit  plus  rien.  Cependant  k Roy  porta  l’infultc  aufil  loin  qu’elle 
put  aller-,  & on  remarqua  qu’cncorc  qu’il  n’aimât  pas  le  Ducd’Efpcr- 
non , il  afFeâa  de  luy  rendre  compte  de  ce  fuccés  en  des  termes  en* 
jouez,  &tels  qu’il  auroit  pu  les  écrire  à quelqu’un  de  (es  plus  fit* 
miliers.  Rôni  infulta  comme  les  autres  au  malheureux  , & en 
fit  des  railleries  avec  le  Roy  même.  On  triompha  fort  de  cet 
avantage  à Rome,  où  les  bons  fuccéi  paflcnt  toujours  pour  kgr* 
times  par  quelques  moyens  qu’ils  arrivent  On  voyoit  par  là  un 

dangereux  éloigné  du  cœur  & de  la  confidence  du  Roy  j/bn 
créât  rabattu  5 & fa  réputation  obfciircie:  &on  voyoitfùrtout  k 
Roy  aliéné  des  Reformez , puis  qu’il  avoit  pu  fe  refoudre  à kut 
donner  un  fi  grand  fujet  de  mccotncntemcnt,  dans  k tems  où  il 
fcmbloit  qu’ils  cufTcot  le  plus  à efpcrer  de  (à  bienveillance. 

Maisqooy  que  laconfcrcnce  fut  rompue,  le  bmitdeladifpute 
ne  bifià  pas  de  fc  faite  entendre  loi^tcms.  Les  intercflez  écri* 
virent  l’un  contre  l’autre  fur  ce  fiijet.  Perronpublialcs  Aâesde 
h conférence  > & pour  avoir  un  témoin  de  poids , il  fc  fit  écrire  une 
lettre  parle  Chancelier,  qui  contenoit  une  relation  de  tout  ce  dénié* 
k J éc  où  il  fâifbit  de  grandes  proccflations  delà  bonne  fby.  I>i 
Pleilis  de  fà  part  n’oiibliapas  à nirc  fbn  apologie,  8c  à remarquer 
foutesks  fraudes  êc  toutes  les  injufticcs  qu’oit  hiy  avoit  faites,  il 
juftifia  fur  toutrallegatioadcsDcnf  pafi&gesponm  allez  gros  livre, 
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qtfil  mh  au  jour  deux  ans  après  , comme  ie  l’ay  dit  j & où  non  itfoo. 
feulement  il  rcndoit  compte  de  la  bonne  fby  de  leur  citation  j mais  il 
f^iibit  voir  auflî  par  un  grand  nombre  d’autres  autoritez , qu’il  aroit 
autant  de  raifon  dans  le  droit , que  de  finccrité  dans  le  fait  j & qu’il 
n’avoit  fait  dire  aux  Auteurs  alléguez  que  ce  qu’ils  difoienteffefti- 
vement.  n y rcprochoit  fur  tout  à du  Perron  la  falfification  des 
Aftes  de  la  conférence,  qu’il  avoit  drefïcz  luy-mémej  & qu’il  n’a- 
voit pas  laide  d’alterer  & de  changer  diverlès  fois , avant  que  de  les 
publier.  De  forte  qu’après  les  avoir  fait  voir  à Lion  à des  perfonnes 

aui  n’avoient  pu  s’en  taire , il  les  avoir  déchirez  pour  en  compofer 
'autres  qu’il  mit  au  jour.  Mais  du  Perron  fe  mettoit  peu  en  peine 
de  ces  reproches.  Il  ne  fiiifoit  pas  confifterfà  gloire  à être  honnête 
homme,  mais  à faire  là  Cour  & (à  fortune.  Jamais  homme  n’a  été 
accablé  de  tant  d’accufàtions  de  fraudes,  de  faudètez,  d’i^oran-  .•  \ 
ces,  de  contradiéHons  î de  tous  les  défauts  oit  un  Ecrivain  peut 
tomber  : mais  le  plaifir  de  porter  un  Chapeau  de  Cardinal , & de 
voir  fon  adverfàire  difgracié , le  confoloit  aiKment  de  ces  petites 
injures.  Aubigné,  qui  fèfàifoit  valoir  tant  qu’il  pouvoir,  voulut 
reprendre  la  cogfcrcnce  contre  luy  ; & il  le  Ht  quelques  écrits  des 
deuxcôtez,  qui  furent  mis  entre  les  mains  du  Roy:  mais  ils  y de- 
meurèrent. Aubigné  n’étoit  pas  du  poids  de  du  Plcdls  j & du  Per- 
ron ne  voulut  pasnalàrder  contre  luy  la  gloire  qu’il  avoir  aquilè. 

Il  y avoir  cependant  une  choie  qqi  tenoit  au  coeur  du  Roy.  L’Af 
fomblée  de  Cnâtelleraud  s’étoit  transférée  à Saumur  dès  le  vingt*  trtmft- 
quatrième  de  Nôvembre  de  l’année  précédente.  Elle  y avoir  pallé 
l’hyver  fans  avancer  beaucoup  les  affaires,  à caulè  que  le  Duc  dci,r»$u  à 
Savoye  étant  venu  en  France,  pour  la  queftion  du  Marquilàt  de  Sa- 
luces  qu’il  avoir  ufurpé,  &que  le  Roy  vouloir  ravoir,  leConlcil 
fut  toujours  occupé  aux  négociations  & aux  intrigues.  Mais  il  pa- 
roiffbit  qu’elle  avoir  deffein  de  ne  le  lèparer  point , que  l’Edit  n’eût 


ne  pou^li«rcêtte  nature  j & qu’il  fembloit  que  celle  de  Saumur 
étoit  une  formelle  contravention  à cet  article:  mais  elle  ne  croyoit 
oM  être  obligée  à exécuter  l’Edit  la  première  , pendant  que^  les 
^hoKques  y apportoient  mille  obftadcs  de  tous  les  côtez  Elle 
étoit  encore  a Saumur  dans  le  tcnis  de  la  confcrencc.  Le  lieu  & le 
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1600,  rendoicnc  rufpeéle  plus  que  jamais:  & on  ne  pouvoir  ju- 

ger ce  que  les  mcconcentemens  cle  duPleflis  portez  dans  cette 
labiée  feroienc  capables  d’y  produire.  En  effet  ce  qui  étoic  ar- 
rivé à Fontainebleau  troubla  fort  les  efprits  : mais  du  Plcflis  n’ayanc 
jamais  fait  des  affaires  generales  de  fès  affaires  perfbnnelles,  ne  fè 
démentit  point  en  cette  rencontre , & ne  fè  prévalut  pas  de  l’oc- 
cafion  , pour  donner  du  chagrin  à ceux  qui  l’avoient  fi  indigne- 
ment traitté.  L’intérêt  commun  de  la  Religion  ne  permit  pas  aufC , 
qu’on  fit  une  affaire  publique  du  prétendu  defàvantage  d’un  {par- 
ticulier i de  peur  que  la  honte  de  cette  défaite  imaginaire  ne  retom- 
bât fur  la  dourine  du  party.  Mais  du  Pleflis  & les  Reformez  trou-, 
verentavec  le  temsenquw  fèvanger  duPa{>e,  & donner  de  nou- 
velles mortifications  à la  Cour  de  Rome.  L’AUèmblée  ne  fè  fè- 

Eara  pas  neanmoins  fî-tôt  i & ce  ne  fut  que  l’année  fliivante  qu’d- 
: délivra  le  Roy  & la  Cour  de  la  cramte  de  nouvelles  brouillc- 
ries. 
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G (/erre  de  Savoye , & fin  ficcés.  Etat  du  pdit  de  Gex.  Re- 
formez Gouvemewrs  de  ‘Places  fur  Us  frontières  de  /Ita- 
lie. NouvelU  création  dOffices.  Execution  de  /Edit , di- 
verfe  filon  les  lieux.  Négligence  des  Reformez  y & leurs  pré- 
jugez. Exa/iitude  des  Commiffaires.  ‘Difficulté  fur  /Edit 
de  1577.  levée  favorablement.  Exercices  limitez.  Lieux  de 
Bailliage.  Sépultures.  Appellations  des  Ordonnances.  Affiem- 
bUe  de  Saumur.  Députez  Generaux.  Difficultez  fur  leur  in- 
Jlitutioni  &changemens  dans  la  forme  de  Us  nommer.  Synode 
ûGtrgeau.  Cahiers  répondus.  Gex.  Succeffion  (/Angleterre. 
Mort  d'un  petit  fils  de  /Amiral  de  Châtilîon.  Naiffiance  du 
Dauphin  j & predi/lion  de  la  Riviere.  Avis  donnez  aux  Re- 
formez (/une  ijigue  formée  contre  eux.  Affemblée  generaU  à 
Sainte  Fty  j & fis  Cahiers.  Dijgrace  du  ALtrech(U  de  Bouil- 
lon. Sédition  à la  Rochelle.  C^aU  EfpagnoU  dans  UConfeily 
prejfe  de  détruire  Us  Reformez , en  vue  de  diflraire  Us  forces 
dû  Roy  par  une  guerre  civile:  feme  des  foupçons  & des  craintes 
entre  Us  Reformez  i que  /affiùrancedêtre  aimez  du  Roy  retient 
en  paix.  Roui  eft  pourvu  du  Gouvernement  de  ‘Poitou.  Mort 
de  la  Reine  Elizabeth.  CaraElere  de  Jaques  I.  qui  luy  fucce- 
de.  Contraventions  à /Edit.  Duc  de  Rohan.  Rappel  des 
Jejuïtes.  Synode  à Gap.  Thefes  de  Ferrier  ‘Profeffieur  à Nî- 
mes : fin  cara/iercy  & celuy  de  Chauve.  Article  dreffie  pour 
être  inféré  dans  la  Confeffion  de  Foy  y qui  porte  U Pape  eji 
tAntechrifi.  Le  Roys'enoffenfiy  & menace.  Raifins  du  Sy- 
node. Editions  nouvelUs  de  la  Confeffiion  de  Foy  y où  /article 
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ejl  inféré.  Artifices  de  la  Cour  pour  éluder  ce  decret.  Faujfe 
modération  de  Clement  VIII.  Autres  affaires  du  Synode. 
Conditions  du  rappel  des  Jefuïtes.  Satyres  contre  eux.  ' Coton 
bleffè:  faitConjeffeur  du  Rey.  Caraétere  de  ce  Jefuïte.  ^ef- 
■ tions  qu'il  déçoit  propofer  à une  poffedée.  Confervation  d^e~ 
neve  contre  les  entreprifes  duT^uc  de  Savoye.  ^eguifemens  de 
cette  aventure  dans  les  écrits  des  Jefuïtes,  Mort  de  U 
cheffe  de  Bar.  ‘Progrès  de  la  fortune  de  du  Perron.  Trakifon 
d'un  Commis  de  Flileroi.  Intrigues  dEJpr^ne  k la  Cour  de 
France. 

Endant  qu’on  travailloit  i l’execution  de  l’Edit  > le 
Roy  fit  l’expédition  de  Savoye:  & dans  le  cours  dé 
ce  voyage , il  fit  pluficurs  chofi»  qui  furent  fort  au 
gré  des  Reformez , mais  qui  déplurent  beaucoup  à 
Rome.  Les  Minifires  de  Geneve  vinrent  luy  faire 
b révérence  auprès, du  Fort  de  Ste.  Catherine»  que 
le  Duc  de  Savoye  avoit  fait  bâtir  pour  incommoder  cette  ville , qui 
hjy  avoit  fait  une  rude  guerre  fous  la  proteéHon  de  France.  Beze» 
alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  porta  la  parole:  & il  fut 
reçu  du  Roy  avec  tant  de  bicnreillance,  que  les  Catholiques  en 
furent  jaloux.  Le  Roy  l’appclla  fon  Pere  : titre  peu  en  ufage  en- 
tre les  Reformez  & leurs  ^fteurs-,  mais  dont  les  Mmnes  fe  font 
beaucoup  d’honneur,  & qu’ils  ft  font  en  quelque  forte  approprïé 
chez  les  Catholiques.  C’étoit  donc  une  cruelle  ofFenfe  pour  eux, 
que  de  donner  le  même  nom  à un  Miniftre  dcs//(fref/^ffWi’&  à 
ccluy  de  tous  IcsMiniftres,  qui  depuis  Calvin  avoit  fak  le  plus 
de  mal  à la  Religion  Romaine,  par  fon  crédit,  par  les  confcils  âc 
par  les  Ouvrages. 

D’ailleurs  h gamifon  apnr  rendu  ce  rendu  ce  Fort  au  Roy,  il 
le  remit  aux  Genevois,  qui  le  raferent  avec  une  extrême  diligence. 
Le  L^t  que  le  Pape  avoit  envoyé  pour  traitter  la  paix  entre  le 
Roy  & le  Duc,  ftit  outré  decette  afl^re.  Il  fe  plaignit,  il  mena- 
ça , comme  fi  la  Religion  Romaine  eût  été mifo  par  là- for  le  pan- 
chant  d’une  ruine  certaine.  Jamais  les  Edits  qu’on  avoit  faits  pour 
les  Heretiques  n’avoient  été  plus  mal  reçus  .à  Rome,  que  ce  pe- 
tit incident.  On  eût  dit  que  Geneve  étoit  uik:  nouvelle  Car- 
riiage,  de  qui  b eonlcrvatton  ôtok  à-  Rome  l’efperancc  d'értt  u 
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«laicrcflè  du  monde.  Mai<  il  falut  s’wpailw  aprè«  un  éclâf  inu»  iddq. 
tilc}  parce  qu’on  vouloic  éloimer  le  Koy  d'Italie , oùlevoidnage 
des  François  donne  coûjours  de  l'ombrage.  On  le  de  confèntir  à 
un  échaiwe  du  Marquilac  de  Saluccs  pour  la  Brefle,  le  pais  de 
Geil^eBugcy  &le  Val*romey,  que  le  Duc  deSavoye  ne  luy  cé- 
da pas  Culs  regret.  Les  Bernois  s'étoienc  emparez  d'une  partie  de 
ce  païs,  où  le  voifinage  de  ce  Cantmi  avoir  introduit  oe  bonne  fü  d$ 
heure  la  oOnnoinànce  de  la  Religion  Reformée.  Les  Ducs  de  Sa-  ‘*'*- 
voye  l'y  avoient  tolerée  par  providon  pendant  qu'ils  y furent  les 
maîtres , en  attendant  qu'un  Concile  eût  terminé  les  controverfeS: 
mais  quelques  années  après  la  dn  du  Concile  de  T rente , ils  avoient 
ordonné  à tous  leurs  fujetsde  féiôumettre  à la  doéfrine  qui  avoir 
prévalu  dans  cette  Aflcmblée.  Cette  rigueur  n’avoit  pas  éteint  la 
Reformation  dans  cette  petite  contrée  : & les  Bernois  s’en  étant 
rendus  les  maîtres  par  les  armes,  die  s’y  étoit  fi  bien  établie,  qu’on 
comptoitdanslc  pais  deGcxmoins  de  ParoificS)  que  de  lieux  où 
l’cxcrcicc  de  la  Religion  Reformée  feCtifoit  publiquement.  La  Re- 
ligion Romaine  n’y  étoit  plus  que  tolérée } & le  peu  de  gens  qui 
la  fuivoient,  oc  rexerçoient  plus  avec  la  pompe  qui  l’accompagne 
dans  les  lieux  où  clic  eft  maiirelle.  Les  Reformez  jouïnbient  de  tou- 
tes lesCliar^es;  &appliqaoient  les  revenus  Ecclefiafiiques  à leur 
uCige.  Ils  etoient  en  poflèfiion  des  mailbns  & des  cimcticres.  Il 
n’y  avoit  que  b Iculc  vüle  de  Gex , dans  les  murailles  de  laquelle  ils 
n’a  voient  pas  encore  de  Temple. 

Ce  fut  dans  cer  état  que  ce  pais  vint  fous  la  domination  de  Hen- 
ri  I V.  qui  aufli-tôt  qu’il  en  eut  pris  poflcITion , domia  le  gouver-  *»»*• 
nement  de  la  Citadelle  de  Bou^,  capitaie  de  Brcflê,  &la  fculc 
Place  de  defenic  qu’il  y eût  en  ces  quartiers , à un  Gentilhomme  rUcts 
Reformé.  La  raifon  de  ce  choix  étoit,  qu’il croyoif  plus  à luy 
Places  gardées  par  des  Reformez , que  celles  qu’il  donnoir  aux  Ca-  Wtu»- 
tholiqucs>  parce  qu’il  n’dhmoit  pas  ccux-cy  afièz  fermes  pour  te- 
nir  bon  contre  la  faéfion  Efpagnolc  : au  lieu  qu’il  s’allùroir  parfai- 
tement de  la  fidelité  des  autres.  Ce  fut  là  une  troifiéme  choie  dont 
on  fut  mal-contcnt  à Rome  j où  on  eut  peine  à digérer  qu’un  hom- 
nje  inacccflîblc  à toutes  les  intrigues  qui  fc  forment  dcl^lcs  Monts, 
fût  le  maître  dans  une  Place  li  voilinc  de  l’Italie  \ principalement 
parce  que  fa  Religion  étoit  cauic  de  lapréforencc  qu’on  loy  avoit 
dcxméefiir  les  Catholiques,  il  y co  avoit  tncotc  un  autre  que  le 
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Pape  ne  pouvoic  (buffriry  & pour  l’ébignemenc  duquel  il  fitaa 
Roy  de  longues  &d’imporcuncs  inlbmces.  C'étoit  le  Gouverneur 
de  Château  Dauphin  i méchant  Château  à l’extremité  du  Dauphi> 
né,  qu’un  Reformé  tonoic , non  feulement  comme  Gouverneur 

{>our  le  Roy , mais  aufll  à titre  d’engagement.  Il  y avo«M|pibU 
'exercice  de  fà  Religion , & une  rarmfon  Reform^.  Le  Duc  de 
Savoye  aigriflbit  le  Pape  fur  ce  fujet,  parce  que  ce  Château  l’in> 
commodoit  % & qu’il  eût  bien  voulu  f^e  ôter  de  lâ  un  honune  qui 
ji’auroit  pas  aifément  pris  part  à (es  brouilleries.  De  forte  que  cette 
- bagatelle  htifoit  grand  bruit  à Rome , quoy  qu’à  peine  on  y pa« 
rût  fâché  de  voir  le  Dauphiné  tout  entier,  & onze  ou  douze  Plar 
ces  fortes  en  particulier  à la  dévotion  de  Lcfdiguieres. 

On  peut  regarder  comme  une  affaire  de  l'Edit  la  création  des 
Charges  nouvelles  dans  toutes  les  J urif dictions  du  Royaume , mô- 
me dans  les  Parlcmens , qui  fût  un  des  expediens  dont  Rôni  s’a- 
vifà  pour  avoir  de  l’argent.  Ces  nouvelles  créations  cfo^iinenc 
toujours  ceux  qui  podedent  les  anciennes  Charges,  dont  on  rend 
en  detail  les  émoluraens  moins  confiderables,  quand  on  multiplie 
les  perfonnes  qui  doivent  y participer.  C’eft  pourquoy  le  Parle- 
ment de  Paris  voulut  confondre  cçs nouveaux  Offices,  avec  ceux 
dont  le  Roy  devoit  gratifier  les  Reformez , fuivant  l'Edit  > dont  une 
partie  étoit  d’une  création  précédentes  & l’autre  des  premières 
Charges  d’ancienne  éreéHon  qui  viendroient  à vaquer  par  mort.  Le 
Parlement  vouloir  par  là  diminuer  d’autant  le  nombre  des  Charges 
nou\'ellcs.  Mais  cela  n’accommodoit  pas  les  Reformez,  à qui  pn 
devoit  donner  gratuitement  les  Charges  qu’on  leur  avoir  defhnces, 
au  lieu  qu’il  falloir  acheter  les  autres.  D’ailleurs  cette  confuflon 
n’auroit  pas  été  utile  au  Roy , qui  auroit  perdu  par  là  en  partie  le 
fruit  qu’il  efperoit  de  ces  nouvelles  créations.  C’efl  pourquoy  il 
n’eut  pas  de  peine  à promettre  aux  Reformez , que  leurs  Offi- 
ces ne  feroient  point  compris  dans  le  nombre  des  Charges  nou- 
velles. 

Mais  la  plus  importante  affaire  de  cette  année  fût  l’execution  de 
l’Edit,  pour  laquelle  on  envoya  des  CommilTâircs  en  pluficurs  Pro- 
vinces. La  maniéré  dont  iis  s’y  prirent  ne  fût  pas  égale  : & il  y 
eut  des  lieux  où  ils  s’en  aquitterent  avec  bien  plus  d’exa£Htude 
qu’on  ne  fit  ailleurs.  11  y eut  des  Provinces  où  ils  allèrent  de  ville  en 
ville,  de  jurùUicfion  en  jurifdiéüoa  , & où  ils  vifiterent  les  lieux 
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qui  dévoient  être  délivrez  pour  y foire  l’exercice,  afin  de  regler  i<Soa 
tout  de  plus  près,  & avec  plus  deconnoifiànce.  Il  y en  eut  d’au- 
tres où  ils  n’allcrent  que  dans  les  villes  capitales,  (c  contentant  d’y 
recevoir  les  Requêtes,  les  Cahiers  & les  contredits  des  parties,  fons 
approcher  des  lieux  particuliers  où  les  affoires  étoienc  nées,  où 
neanmoins  ils  firènt  ordinairement  delccndre  des  Subdclegucz.  H 
y eut  même  quelques  Provinces  où  ils  n’allerent  point  du  tout.  11 
y eut  des  lieux  où  les  Catholiques  furent  plus  difficiles  -,  d’autres  où 
ils  furent  plus  modérez  & plus  traittablcs.  Il  y en  eut  où  les  Refor- 
mez furent  exafts&diligens}  & d’autres  où  ils  firent  leurs  affoires 
avec  beaucoup  de  négligence.  Elle  leur  étoit  infpirée  par  diverfês  iffxH- 
confideradons.  Us  s’attendoient  à la  prochaine  decadence  de  la  Re- 
ligion  Romaine,  comme  s’ils  en  avoient  eu  des  revcladons  exprefi’  mfs.  & 
(es  : & ils  ne  doutoiedt  pas  que  leur  doéirinc  ne  fit  bien-tôt  de 
grands  progrès,  puis  qu’on  pouvoir  l’embraflêr  fons  expoier  ni  (es  ^,1.  ' 
biens,  ni  u vie,  ni  fèsefperances:  comme  s’il  n’y  avoir  eu  à fur- 
monter  que  les  préjugez  de  l’intérêt  & de  la  fortune , afin  que  les  vc* 
ritez  dont  ils  étoient  perTuadez  devinflènt  claires  à tout  le  monde. 

C’ell  pourquoy  il  ne  leur  fembloit  pas  ncceflàire  de  prendre  des  me- 
fures  fur  bien  des  chofes , à quoy  cet  heureux  avenir  apporteroit  de 
hiy-même  deslùretez.  Cette  penfée  leur  en  inCpiroit  une  autre, 
qui  étoit  celle  de  chagriner  un  peu  les  Catholiques , en  fe  plaçant , 
autant  que  l’Edit  le  pouvoir  permettre , dans  des  lieux  où  le  Clergé 
eût  du  regret  de  les  voir.  CTétoit  une  petite  mortification  qu’ils  vou- 
loient  luy  donner,  en  recompenfe  de  tant  d’injuftices&decruau- 
tez  qu’il  leur  avoir  foires.  Cela  fut  caufè  qu’en  quelques  lieux  ils 
prirent  moins  garde  à leur  propre  commodité , pour  avoir  le  plaifir 
de  foire  plus  de  peine  à leurs  ennemis.  Une  troifiéme  confidera- 
tion  fervit  de  fondement  à leur  négligence.  Ils  fê  repoferent  trop 
fur  la  bonne  foy , qui  leur  fit  croire  qu’on  ne  donneroit  jamais  d’at- 
teinte aux  érabliflêmens  une  fois  foits } Sc  comme  ils  étoient  refblus 
de  ne  foire  point  d’entreprilcs  fur  les  Catholiques , ils  fe  perlùade- 
rent  aifément  que  les  Catholiques  ne  s’aviferoient  jamais  de  trou- 
bler leurpolfelïïon  par  des  chicanes.  Enfin  ils  s’imaginèrent  que 
comme  ces  établiffemens  fe  foifbicni  fous  les  yeux  des  Catholiques, 

& que  les  fondemens  du  droit  qui  leur  étoit  aquis  étoient  publics , 6c 
connus  de  tout  le  monde , jamais  les  enfàns  ne  viendroient  mettre  en 
doute,  ce  qui  avoit  été  li  évident  & fi  notoire  du  tems  de  leurs  peres. 
w I.  Z Z L’un 
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L’une  ou  l’autre  de  ces  confidcrations  jetterent  les  Reformez  en 
plufieurs  lieux  dans  une  negli^nce»  orcunaire  à ceux  qui  croyent 
que  ce  qu’ils  pofliedent  une  fois  ne  iauroit  leur  être  ôté.  Plulîeun 
fe  contentèrent  de  la  notoriété  pour  unique  preuve  de  Icurpoüèl^ 
iion  , & n’eurent  pas  même  la  pcnfëe  de  la  Êûre  attcflcr  par  les 
Commiflàires.  Plufieurs  fe  contentèrent  du  confentement  verbal 
ou  tacite  des  Catholiques , dans  des  lieux  où  il  étoit  neceilaire  pour 
l'établinèment  de  leurs  droits.  11  y eut  des  Bailliages  où  on  ou- 
blia de  demander  la  délivrance  d’un  lieu  commode  « pour  y faire  les 
exercices  publics  : d’autres  où  la  demande  ayant  été  faite  > elle  ne 
fut  point  pourfuivie;  d’autres  où  b demande  parut  faite  pour  un  lieu» 
‘ l’Ordonnance  rendue  pour  un  autre:  quelqucs-unsoùlesdroks 

furent  confondus»  & celuy  de  Bailliage»  par  exemple»  attaché  à 
b nuifbn  d’un  Gentilhomme  : d’autres  qui  furent  pris  en  des  lieux 
où  il  y avoit  fi  peu  de  Reformez  > qu’ils  nfont  jamais  fènri  de  rien; 
d’autrœ  fl  incommodes  » qu’il  a fâlu  les  abandonner.  Ces  pentes 
négligences  ont  donné  de  grandes  occaiions  aux  injufUces  de  n6*> 
tre  rems , où  b mauvaife  foy  de  b cabale  bigote  a bitconnoitr^ 
qu’il  auroit  été  neceflaire  que  nos  pères  euflent  pris  des  précautions 
plus  exaâes  pour  les  prévenir.  « 

xxMUi.  Cependant  les  Commiflaires  y apportoient  de  leur  part  autant 
d’application  qu’on  leur  en  demandoit.  Pour  conferver  ou  éta- 
/«<>«.  blir  un  droit  d’exerdee»  ils  bifoientdes  enquêtes  6c  des  informa^ 
rions-,  ils  prenoient  b depolition  des  témoins  Catholiques  ou  Re- 
formez indifféremment  ; ils  examinoient  les  titres  6c  les  ades  qu’on 
pouvoir  produire  » ils  defeendoient  fur  les  lieux»  eux  ou  leurs 
Subdeleguez , quand  l’acceflion  de  lieu  étoit  requife  par  quel- 
qu’une des  parties  -,  ib  appelloient  les  Oâîders  des  lieux  \ ib 
écoutoienr  le  Clergé  même  dans  fes  prétentions  6c  dans  fes  defên- 
fès.  Il  avoir  à leur  demander  en  beaucoup  de  lieux  du  moins  au- 
tant de  chofes  que  les  Reformez  » 6c  ces  Juges  reçurent  de  part  6e 
d’autre  fbuvent  d’amples  Cahiers  » fiir  lefquels  ils  furent  oblbez  de 
rendre  divers  jugemens.  La  loy  generale  qu’ils  fuivirent»  & d’e- 
xaminer les  demandes  réciproques  for  b grande  maxime  dePEdit, 
6c  qu’on  peut  appeller  l’ame  de  toutes  ces  conceflionsi  bvoir  de 
confirmer  ou  d’établir  les  choies  qu'eUfs étoientt 

aux  termes fpecifiez  parles  articles  de  PEdk.  IJsfcrinrent  fi  exac- 
tement dans  les  bornes  de  cette  règle  » qu’ib  firent  beaucoup  de 

peine 
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pcioe'aUK  Reformez  fur  les  exercices  dont  le  droit  ctoit  fondé  fur  1600. 
rEditde  tfrT.dontl’cxprcflionunpeu  équivoque fembloit  bornw 
cette  concelfion  aux  lieux  où  l’exercice  avoit  été.aéluellemcnt  rait 
le  I7.de  Septembre)  jour  qui  fe  rcncontroit un  Mardi,  auquel  il  1177./». 
fc  trouvoit  peu  d’exemples  d’Aflemblées  pour  les  aétes  de  pieté.  VtTAÙli- 
Les  Gommiflàircs  ne  vouloient  pas  s’arrêter  aux  preuves  des  exer-  mimi, 
dees  faits  le  Dimanche  precedent}  ils  en  demandoient  de  ce  jour 
précis , fans  mettre  les  autres  en  confidcration  : quoy  qu  a juger  des 
termes  par  le  ftile  ordinaire  des  Edits,  cela  vouloû  dire  feulement 
due  l’exercice  étoit  aquis  aux  Reformez , dans  les  lieux  ou  us  ne  1 _au- 
roient  pas  commencé  depuis  ce  jour  i mais  dont  ils  auroient  jouùcM 

quelqucfortcpaifiblementavantôc  jufqu’àce  jour. 

Ils  curent  la  même  exaftitude  dans  les  reglemcns  quils  donne- 
rent  pour  les  lieux,  les  bâtimens  , les  doches  , les  aquêts  des 
places,  & toutes  les  dépendances  du  droit  d’exercice.  Il  y eut  des 
lieux  où  ils  établirent  par  cette  raifon  des  exercices  lunitcz  » fort 
pour  le  nombre  des  pcrlbnncs  > foit  pour  la  qualité  des  aélcs  de  de- 
votion qu’on  y pourroit  exercer.  En  quelques-uns,  ils  ne  permi- 
rent qu’aux  habitans  de  la  ville  & de  la  Jurildidion  de  s y trouver 
aux  Aflcmblées.  Ailleurs  ils  limitoicnt  le  nombre  des  étrangers  à 
qui  il  Icroit  permis  d’y  aflifter.  En  d^autres  ils  pcrmcttoicnt  de 
s’aflcmblcr  (culcmcnt  pour  faire  des  prières , & chanter  des  f ‘^u- 
mes,  fans  y appcllcr  de  Miniftrc.  En  qudqu«-unsilsautoriloient 
d’y  faire  venir  un  Miniftrc , pour  donner  la  Cenc  quatre  fois  1 an? 
née.  Mais  excepté  ces  petites  diverfitez , qui  ne  s éiendorent  pas 
à beaucoup  de  lieux  , leurs  Ordonnances  accordoicntdcs  libcrtcz 
plus  generales,  conformément  aux  articles  qui  parloicntde  la  na- 
ture de  l’cxeicice  qu’il  s’agiflbit  d’c^blir.  Ces  dÿFcrcnccs  donc 
n’étoient  qu’un  effet  de  l’cxaftitudc  des  Commiflaircs  , qui  ne 
vouloient  ni  étendre  les  droits  au  ddà  de  ce  que  la  pofleffion  en 
avok  aquis  , ni  les  abolir  fous  prétexté  que  la  poflTcflion  ne  leur 
donnoit  pas  allez  d’étendue.  Ncanmoms  clics  ont  Icrvi  d occa- 
fion  dans  ocs  demicrcs  années  de  condamner  ces  exercices  imjwr- 
fàits,  comme  s’ils  avoient  été  mal  fondez:  de  fonc  que  les  Refor- 
mez auroicifc^é  plus  heureux , fi  les  Comrnxflàircs  avoicnt  voulu 

quelquefois  paflèr  les  bornes  de  leur  pouvoir.  r 1 j , y 

Une  des  plus  remarquables  parties  de  leur  Con^iflion , fut  la  de- * 
livrancc  des  lictix  -qu’on  nomma  de  BaiUiage.  il  ctoit  importât 
^ . Zz  2 àc 
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1600.  de  les  prendre  dans  ceux  où  on  ne  pouvoir  prefumer  un  autre  droit» 
afin  démultiplier  les  lieux  de  l’exercice  autant  qu’il  étoit  pofiible. 
D’ailleurs  il  étoit  avantageux  de  les  avoir  dans  les  Places  les  plus 
confiderables  du  Bailliage,  où  il  y eût  quelque  concours  <ie  peu» 
pie  , pour  la  commodité  commune.  Pour  mortifier  un  peu  le 
Qcrgé,  on  les  demanda,  quand  on  le  put,  le  plus  près  aesvil- 
les  Epifcopales , parce  qu’on  ne  les  pouvoir  avoir  dans  les  villes  m6< 
mes.  Ceux  de  Nîmes  demandèrent  le  lècond  lieu  au  Pont  St.  £A 
prit,  ou  à Villeneuve  d’Avignon,  qui  n’efilèparée  d’Avignon  que 
de  la  largeur  de  Rhône,  comme  pour  donner  au  Pape  le  chagrin 
de  voir  la  Religion  de  Tes  ennemis  exercée,  à la  porte  d’une  ville 
dont  il  cfi  le  Souverain,  & où  quelques>tms  de  lès  predeéelicurs 
ont  tenu  leur  Siégé.  Ces  divcrlês  vues  furent  caulè  qu’on  n’ob- 
tint pas  par  tout  ces  lieux  importans,  d’une  manière  auiü  utile 
qu’on  auroit  pu  le  defirer. 

stfuU»-  La  quefiion  des  lepulturesdonnaplus  de  peine,  que  l’établiflè- 
ment  des  lieux  d’exercice.  Le  Clergé  s’oppofà  prcfque  par  tout  à 
la  liberté  d’enterrer  dans  les  cimetières  des  Catholiques  : & quand 
les  Reformez  la  prirent  d’eux-mémes,  il  le  pourvut  contre  eux  aux 
jufiiees  Royales  ou  aux  Parlemens , où  ü fut  toûjours  fevorifé. 
Un  Gentilhomme  Reformé  ayant  fait  enterrer  un  de  les  cnfâns 
dans  une  Eglifê  Paroiflialc  du  Bailliage  de  Chartres,  le  Parlement 
de  Paris  rendit  un  Arrét,qui  ordonnoit  d’informer  contre  ceux  qu’on 
avoit  dénommez  dans  la  plainte  qui  en  fut  rendue,  & qui  defen- 
doit  d’enterrer  dans  lesEglifes  ni  dans  les  cimetières  desCathoU- 
ques  : mais  l’Arrêt  ne  portoit  point  l’exhumation  des  corps  qui 
étoient  déjà  enterrez.  La  feverité  des  Canons  cmbarraflbit  les 
Curez,  parce  qu’elle  ne  permettoit  pas  de  cclebrer  le  fèrvicedans 
lesEglifes  où  les  corps  des  Heretiques  étoient  inhumez,  que  pre- 
mièrement elles  n’cuflênt  été  reconciliées.  Mais  la  difficulté  n’au- 
roitpasétémal-aifée  à lever,  ii  rcfprit  de  chicane  avoit  pu  le  cé- 
der à rcfprit  de  paix  : puis  que  les  Reformez  en  confcquence  de 
l’Edit  ne  devant  plus  être  traînez  comme  Heretiques , on  devoit 
auflî  bien  les  difpenfer  de  la  rigueur  des  Canons,  qui  les  privoient 
de  la  Icpulture  dans  les  lieux  ordinaires,  que  de  cem^  qui  les  de- 
claroicnt  incapables  de  tous  emplois , ou  qui  les  condamnoient  à 
perdre  les  biens  & la  vie.  Par  ce  moyen  on  n’auroit  pas  privé 
beaucoup  de  gens  des  tiroits  qui  leur  étoient  aquis  pat  d’ancien- 
nes 
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nés  fondations,  ni  ôté  à d’honnétes  gens  la  iàtisfadion  d'étrc  en-  kîoo. 
tdrrez  dans  les  fcpulcres  de  leurs  pères.  Mais  comme  il  y eut  fiir 
ce  fujet  des  procès  par  tout , prefque  toutes  les  didîcultez  furent  le-  , 
vées  par  des  Ordonnances  pareilles  à l’Arrêt  dfl  Parlement.  Nean- 
moins quand  il  fklut  venir  à délivrer  des  places  aux  Reformez  à 
frais  communs , les  Communautez  ne  furent  pas  û fôcheules  que 
le  Clergé.  Comme  elles  étoient  ruinées  par  les  longues  guerres, 
elles  aimèrent  mieux  partager  avec  les  Reformez  les  cimetières 
anciens,  que  de  faire  la  depenfè  d’en  acheter  de  nouveaux.  C’eft 
pourquoy  en  pluileurs  lieux  les  Commiflaircs  partagèrent  les  ci- 
metières entre  les  Catholiques  & les  Reformez}  & la  partie  la  plus 
éloignée  de  l’Eglifè  fut  alTignée  à ceux-cy  pour  leurs  fèpultures. 

U y eut  des  lieux  où  ces  portions  ne  furent  feparées  que  par  de 
fît^les  devifes  : d’autres  où  on  fè  contenta  d’y  creufer  un  petit 
fofle } d’autres  où  on  bâtit  quelque  muraille , afin  qu’il  y eût  moins 
d’occafion  de  fcandale  ou  de  tumulte  , quand  il  fè  rencontrereit 
des  convois  des  deux  cotez  à même  heure , ou  qu’il  fc  trouveroit 
des  mutins  de  part  ou  d’autre  à regarder  la  ceremonie.  Ce  ne  fiic 
pas  feulement  dans  les  lieux  où  les  Reformez  étoient  en  grand 
nombre  , que  ces  partages  fc  firent.  Il  en  arriva  autant  dans  les 
Provinces  où  il  y en  avoit  peu  : & à Paris  même  ils  avoient  une 
partie  du  cimetière  appellé  de  la  Trinité  , dont  le  refie  étoic  la 
fcpulture  ordinaire  des  pauvres  qui  mouroient  à l’Hôpital.  De 
forte  qu’il  ne  faut  pas  imputer  aux  Commiflaircs  d’avoir  rien  fait 
contre  leurs  inflruêlions  , foit  en  maintenant  les  Reformez  dans 
la  poflèffion  de  ees  portions  de  dmetieres  qu'ils  avoient  déjà , 
fbit  en  leur  en  aflignant  de  nouvelles  par  leurs  Ordonnances)  puis 
que  fous  les  yeux  de  la  Cour,  d’un  Evêque  & d’un  Parlement, 
on  voyoit  des  partages  pareils  à ceux  qu’ils  firent  dans  les  Provin- 
ces. Par  cet  ufâge  , conforme  à l’article  XLV.  des  particuliers, 
tel  qu’on  l’avoit  dreffé  à Nantes , on  rétablit  tacitement  cet  arti- 
cle oans  fà  première  forme)  & on  neJit  nulle  façon  de  le  publier 
en  cet  état,  dans  les  copies  imprimées  de  l’Edit,  parce  que  c’é- 
toit  ainfî  qu’on  le  pratiquoit. 

Il  étoit  impoffible  que  les  Commiflaircs  ayant  à rendre  des  ju- 
gemens  en  tant  de  lieux , & fur  tant  de  chofes , ils  euflènt  le  bonheur  or. 
de  contenter  toujours  les  parties.  C’eft  pourquoy  ü yeutdiverfes 
appellations  de  part  & d’autre , fur  quoy  il  falut  que  le  Roy  parlât  : 
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j6oo.  les  Reformez  eurent  prefquc  toûjoûrs  l’avantage  dansées  Ar- 

rêts i & ille  trouvera  bien  peu  d’exemples  où  les  Ordonnances  des 
• Commiflâircs  ayent  çté  corrigées  à leur  préjudice } au  lieu  qu’il  s’en 
trouve  un  fort  grand  nombre  qui  le  font  a leur  profit.  Il  s’enfiiit  de 
là  deux  choies  fort  clairement:  l’une  que  les  Commiflâircs  avoient 

{)lûtôt  exécuté  l’Edit  en  faveur  des  Catholiques  que  des  Reformez  : 
’autre  que  l’intention  du  Rojr  étoit  que  les  articles  de  l’Edit  ne  fût 
fent  point  éludez  par  des  interprétations  rigoureulcs>  puis  que 
toutes  les  fois  que  les  occafions  s’en  prelcntoicnt,  il  les  expliquoir 
luy-méme  à l’avantage  des  Reformez,  par  des extenfions  favora- 
bles de  ce  que  les  Commiflàires  avoient  trop  reflèrré.  Mais  quoy 

3ue  les  Commiflâircs  aillent  travaillé  à l’execution  de  l’Edit  pen- 
antune  partie  de  cette  année  Sc  de  la  füivantc,  il  demeura  bien 
deschofes  à executer.  Ilmanqiioit  for  tout  beaucoup  de  choies  à 
la  principale  partie  delà  commiïîton  de  ceux  qui  vaquoient  à cette  • 
afraire:  lavoir  de  faire  jurer  à tous  les  Officiers  dans  les  Provinces 
l’oblcrvation  de  l’Edit  : ce  qui  n’avoit  pu  fe  faire  dans  les  lieux  où  les 
i6oi.  Commiflàires  n’etoient  pas  encore  allez.  C’en  pourquoy  lesRe- 
jtftm-  formez , encore  aflèmblez  à Saumur,  craignant  que  l’execution  de 
iUtJt  l’Edit  ne  demeurât  imparfaite  dans  un  article  fi  important,  &que 
saHmnr.  jy^nt  olus  d’Aflcmbléc  for  pied  , pour  envoyer  for  cela  par 
tout  des  Mémoires  uniformes,  ils  ne  perdiflènt  beaucoup  de  leurs 
droits,  parla  manière  inégale  dont  on  y procederoit  en  chaque  lieu , 
voulurent  continuer  ce  remede  ordinaiie  de  toutes  leurs  craintes , 

& fe  transférer  à Loudun.  Mais  le  Roy  ne  le  voulût  jamais  per- 
mettre } & il  envoya  ordre  aux  Députez  qui  s’y  troùvcrcntde  le 
fcparer.  Ilfetenoiten  même  tems  à Gei^cau  un  Synode  Natio- 
nal , qui  dépura  exprès  au  Roy  , pour  le  fopplicr  de  permettre 
la  continuation  de  cette  Aflcmblée:  mais  il  n’obtirtt  rienj  il  fàlut 
obéir  & Ce  feparer.  Dès  le  mois  de  Mars  ils  avoient  reçu  ordre 
de  le  faire  > mais  ils  s’exculèrent  tant  qu’ils  purent.  Les  ordres 
furent  renouveliez  au  commencement  de  Mai:  &ne  forent  exécu- 
tez que  le  dernier  jour  du  même  mois.  Il  eft  vray  que  le  Roy 
permit  une  autre  Aflcmblée  à Sainte  Foy,  pour  le  quinziéme  d’Ôc- 
tobrefoivanf,  afin  qu’elle  pùt  nommer  des  Députez  pour  refider 
auprcsdeluy,  & pour  luyprefcnter  les  Requêtes  ôclesplaintes  qui 
leur  (croient  envoyées  des  Provinces.  II  y avoit  deux  intérêts  fi 
oppofez  for  le  fojctdcccs  Aflcmblécs’,  qu’il  ne  fèmbloir  pas  poflî- 
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blc  de  les  concilier.  L’un  étoit  ccluy  du  Roy , à qui  elles  étoient  idoi, 
fufpe£ies  , à caulc  de  raurorité  des  Seigneurs  qui  pouvoient  y 
traitter  quelque  chofe  contre  fon  lcrvicc.  L’autre  étoit  celuy  des 
Reformez,  à qui  ellcsétoicnt  neceflmres;  parce  que  dans  Tétac 
prelènt  des  affaires  , ils  avoient  à regler  une  infinité  de  cliofês  « ' 

qui  ne  pouvoient  être  réglées  d’une  autre  maniéré.  Les  Collo» 
ques  Sc  les  Synodes  ne  pouvant  fc  mêler  <^ue  des  affaires  de  la 
Difcipline  Eccleftaflique,  de  la  police  intérieure  des  Eglifès,  de 
la  difmbution  des  deniers  que  le  Roy  donnoit  pour  leurs  MiniA 
très , il  fàloit  un  autre  Confeil  pour  avifer  aux  affaires  d’une  au- 
tre nature  ) à l’execution  ou  à robfervation  de  l’Edit  } à la  répa- 
ration des  contraventions  qu’on  y pourroic  faire  i à la  fbllicita- 
tion  des  procès  qui  naiflbient  de  divers  côtez  i -à  la  confervation  de» 
Places,  & à cent  autres  chofes  , fans  quoy  on  auroit  pu  tous  les 
jours  éluder  l’Edit  par  mille  chicanes.  Cette  corref]x>ndance  fai- 
fbit  leur  force  > & comme  ils  fbuhaittoicnc  de  l’entretenir,  pour 
être  plus  à couvert  des  entreprifes  de  leurs  ennemis  par  lcurunion> 
de  même  leurs  ennemis  travailloient  à les  priver  de  ce  moyen  de 
veiller  à leur  mutuelle  defenfe.  Il  y avoir  de  l’inconvénient  des 
deux  côtez  : à permettre  ces  Aflêmblécs , à caufe  desconfequen- 
ces  : à les  rcfiifer , à caufe  du  grand  nombre  d’affaires  , qui  au- 
roient  attiré  des  Deputezde  toutes  parts  à la  Cour,  ce  qui  auroit 
expofé  le  Confèil  à de  mandes  importunicez } & jetté  les  Refor- 
mez dans  d’injuftes  émanas , & d’infupportables  depenfes. 

Mais  la  permiflion  de  tenir  auprès  du  Roy  des  Députez  au  Difum 
nom  de  toutes  les  Provinces , qui  leur  fut  accordée  pour  leur  ôter  le 
prétexté  de  continuer  l’Aflcmbléc  deSauraur,  fcmbloit  remédier  à 
tout.  Les  Reformez  pouvoient  de  toutes  parts  leur  envoyer  des 
Mémoires , fur  les  affaires  qui  fe  prefentoient.  La  depenfê  de  leur 
entretien  n’étoit  pas  grande , parce  que  le  Roy , qui  n’étoit  pas  fi- 
ché qu’ils  dependiflènt  de  luy,  fè  chargea  de  leur  payer  une  cer- 
taine ibmme,  qui  feroit  couchée  tous  les  ans  fur  l’Etat  fccret:  mais 
parce  4]ue  les  Reformez  vouloienc  aufll  les  atneher  â leur  caufe 
par  quelque  intérêt,  ils  refblurent  au  Synode  National  de  Gap, 
que  fl  les  Députez  n’étoient  pas  entièrement  afügncz  de  lairs  ap- 
pointemens , ce  qui  en  manqueroit  fèroit  payé  moitié  fur  les  deniers 
que  le  Roy  donnoit  pour  les  Eglifès,  & moitié  fur  ceux  qu’il  don- 
noic  pour  les  gamiCmg  Mais  peu  à peu,  ce  qui  n’étoit  ordonné 

que 


i6oi. 


DifficHl- 
ttf.  fur 
hurinfii- 


568  HISTOIRE 

Suefubfîdiaircment)  au  cas  que  les  adî^nadons  ne  fuflènt  pas  fuF- 
(àntes,  devint  ordinaire,  & reconvertit  en  augmentation  depgcfl 
des  Députez  Generaux.  Cette  inditution  n’étoit  point  à cnai^ 
au  Confeil , qui  ne  pouvoit  être  importuné  de  ce  peu  de  perionnes, 
avec  qui  on  pouvoit  terminer  toutes  les  affaires  iàns  bruit  6c  fans 
éclat}  écquin’avoitrien  à craindre  de  leurs  intrigues.  Mais  cette 
nouveauté  ruinoitprefque  tout  à fait  les  Aflêmblées,  quin’avoient 

Î>lus  de  pretexte  de  fè  former , puis  que  les  Députez  pouvoienc 
ûppléer  à toutes  les  chofès  à quoy  elles  étoient  neceflâxres.  C’eâ 
pourquoy  on  ne  les  permit  plus  que  pour  la  nomination  des  De-*, 
putez , après  quoy  on  vouloir  qu’elles  fè  feparaflent } 6c  pour  les 
y obliger,  on  ne  vouloir  plus  ni  entendre  leurs  envoyez  , ni  ré- 
pondre leurs  Cahiers , qu’elles  ne  fuflènt  fèparécs.  Elles  confep- 
verent  neanmoins  leur  crédit  autant  qu’elles  purent } 6c  elles  fè 
maintinrent  aflèz  puiflântes  jufqu’à  la  pri/è  de  la  Rochelle. 

Les  premiers  qui  exercèrent  cet  employ  furent  St.  Germain  6c 
des  Bordes,  nommez  par  l’Aflèmèlée  de  Ste.  Foy  pour  un  an: 
mais  ils  furent  continuez  par  le  Synode  de  Gap,  6c  gardèrent  cette 
commiflion  aflèz  long-tems.  On  voulut  joindre  à ces  deux  Dcpui* 
tez,  dom  l’un  étoitpris  de  laNobleflè,  6c  l’autre  du  Tiers  Etat, 
un  troifléme  qui  fèroit  Miniflre.  Mais  la  Cour  qui  n’aimoit  pas 
les  Confifloriaux , empêcha  qu’on  ne  luy  envoyât  de  ces  gensj 
qu’elle  eflimoit  intraittables  : 6c  cela  ne  fut  pas  mal-aifé , parce 
qu’on  ne  jugeoit  pas  que  lefejourde  la  Cour  fiât  convenable  à un 
Miniflre , qui  devoir  rcfider  aéhiellemcnt  près  de  fon  Troupeau. 
Les  Reformez  voulurent  borner  la  durée  de  leur  commiflion  à un 
an } mais  le  Roy  vouloir  qu’elle  fût  plus  longue.  Chacun  avoir  lès 
raifbns  : les  Reformez,  fous  le  pretexte  d’accorder  la  déchargé  à 
ceux  qu’ils  auroient  tenus  loin  de  leurs  affaires  propres,  pour  va- 
quer à la  pourlUite  des  generales,  vouloient  empêcher  que  les  Dé- 
putez ne  s’accoutumaflènt  trop  aifément  à l’air  de  la  Cour  , s’ils 
y demeuroient  long-tems } 6c  le  Roy,  qui  fâvoit  bien  que  les  char- 
mes de  la  Cour  apprivoifènt  les  plus  farouches,  vouloit  évjter  les 
ffequens  changemens,  pour  n’être  pas  expofé  à voir  paflèr  les  af- 
faires d'entre  les  mains  d’un  Député  déjà  docile  ôc  familiarifé,  dans 
celles  d’un  nouveau  venu , de  qui  les  premières  démarchés  fèroient 
toujours  brufques  6c  fèveres-  D’ailleurs  le  court  fèrvice  des  Dépu- 
tez étoit  une  laifon  de  remettre  les  Aflêmblées  fur  pied,  toutes 
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les  fois  qu’il  en  faudroit  nommer  de  nouveaux  : c’eft  pourquoy  idox. 
les  Reformez  vouloient  les  changer  fouventj  & le  Confeil  par  la 
même  confideration  vouloir  qu’ils  (erviflène  long-tems.  Les  Re- 
formez defiroient  encore  que  le  Roy  le  tint  à leur  nomination , 

& qu’il  agréât  les  Députez  qu’ils  luy  nommeroient  i parce  que 
comme  ils  avoient  lèuls  intérêt  aux  affaires  qu’ils  les  ebargeroient  de 
traitter,  c’étoit  à eux  lèuls  aufli  qu’il  étoit  juftede  fe  raporter  du 
choix  de  leurs  Procureurs.  La  chofepaffà  ainfi  d’abord:  mais  peu 
après  Le  Roy  voulut  qu’on  luy  nommât  fixperfonnes,  dontilpren- 
droit  les  deux  qui  luy  feroient  les  plus  agréables  -,  (bit  pour  avoir  part 
à l’obligation  du  choix,  foit  pour  être  aflTûré  de  n’avoir  pas  â fz 
filtre  des  perlbnnes  qui  luy  deplûflènt.  Il  obtint  aufli  avec  un  peu 
de  peine  & de  tems  , que  la  durée  de  leur  commiflion  feroit  de 
trois  ans,  il  fcmbloit  que  cette  inftitution  devoir  cefler  aulTutôt 
que  l’Edit  foroit  exécuté  : mais  parce  qu’il  ne  l’a  jamais  été  par  tout 
pleinement,  & que  quand  on  y avoir  pourvu  d’un  côté , il  y avoit 
aufli'tôt  de  l’autre  quelque  nouvelle  contravention  à reparer,  cette 
commiflion  devint  ordinaire  , &a  duré  autant  que  l’Edit.  Ce  fut  au 
tems  de  fAflemblée  qui  l'e  tint  4.  ans  apres  à Châtelleraud , que  le 
Roy  pour  obtenir  que  les  Reformez  le  laiflâflênt  faire  avec  le  Maré- 
chal de  Bouillon,  leur  permit  d’avoir  à la  Cour  des  Députez  ordinai- 
res 5 & qu’on  régla  le  temsde  leur  fcrvice,  & la  maniéré  de  les  nom- 
mer. 11  eft  vray  que  cette  députation  a reçu  divers  changemens  de-  si  th*». 
puis  fon  inftitution , jufqu’au  tems  qu’elle  a été  fupprimée.  Louis 
XIII.  a été  l’auteur  de  ces  changemens.  Le  premier  fut  qu’ayant  font»  J* 
interdit  les  Aflcmblées  Politiques,  à qui  la  nomination  des  Depu-  "**• 
tez  appartenoit , il  en  transfera  le  droit  aux  Synodes  Nationaux  * ’ 
par  Brevet  exprfe.  Ce  ne  fut  pas  à la  vérité  tout  à fait  une  nou- 
veauté , parce  qu’il  en  étoit  arrivé  autant  fous  le  régné  de  Henri  IV. 
aux  Synodes  de  Gap  & de  la  Rochelle:  mais  il  y eut  au  moins  ceci 
de  nouveau  , que  fous  Henri  IV.  les  Synodes  ne  fe  méloient  de 
cette  affaire  que  par  provifion,  en  attendant  une  Aflcmblée  Poli- 
tique-, au  lieu  que  Louis  XIII.  en  fit  l’affaire  des  Synodes,  &ne 
voulut  plus  entendre  parler  d’autres  Aflcmblées.  Le  fécond  chan- 
gement fut  qu’il  fè  chargea  de  la  penfion  entière  des  Députez , 
quand  il  eut  ôté  aux  Reformez  toutes  les  Ibmmes  que  fon  perc  leur 
avoit  accordées.  Le  troifiéme  fut  qu’il  fubftitua  de  fon  autorité 
un  nouveau  Député , en  la  place  d’un  des  deux  autres , qui  étoit 
Tome  /.  Aaa  mort 
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more  dans  rintervallc  des  AflèmU^  11  cft  vny  «p’il  éaivk 
Provinces  pour  faire  agréer  cette  fubUkutioa  : mais  on  cttcodoii 
ailbz  qucfes  prières  éeotent  celles  d’un  Roy  y quivaloiencunoom» 
mandemeac.  Peu  après  cela  fe  convertit  CB  coutwne.  Le  quatriè- 
me fut  que  le  nombre  desDeputezfe  redudM  à un  > parce  que  b 
pbee  d’un  des  deux  qui  vint  à mourir  ne  fut  pas  ren^>he.  Le  ckv. 

réme  fut  que  b commiffion  derint  perpétuelle.  £1  le  derniet 
que  les  Eglifea  perdirent  enfin  toute  la parcqtf elles  avoient  eue 
à b nomination  > dont  le  Roy  fè  rcfètva  le  droit  tour  entier  : de 
forte  que  pendant  près  de  quarante  ans  IcsRefbnnca  n’bnt  point 
eu  d’autres  Deputtz  Generaux  » que  ceux  que  le  Rov  leur  avok  don» 
nez.  Cet  abrégé  fliAt  en  ce  lieu  : mais  b fiate  oonaera  occafion 
d’en  parler  d’une  manière  plus  étendue. 

Il  te  paflà  peu  de  chofes  importantes  au  Synode  de  Geigcavy 
(StrsiMH.  examina  feulement  que^ucs  livres  de  reüoiony  qn’oa  p»> 
blioit  fous  toutes  forces  de  êtres.  On  écrivic  encore  une  toit 
à LcfdigHicees  > pour  les  >7000.  écus  qu’il  reeenok:  mais  oa 
n’en  eut  pas  plus  de  rarisbétioa  qu’auparavant.  On  écxLvit  i Ca- 
lâubon  pour  le  féliciter  de  b confiance  dans  l»Reh'gioay*donrMf 
avoir  fort  douté  -,  mais  dont  il  avoir  donné  des  afluraaces  au  Sy» 
node.  Oa,  defeadie  aux  Miniftres  d’étre  agreffeur»  dans  bs  d»> 
putes  de  conrrovetfe.  JB  paroît  par  les  reglemcos  qn’on  prit  dans 
cette  Affemblécy  pour  eoâpécher  l’abus  des  évocations  aux  Cbam- 
bres  Miparties  > que  b chicane  avoit  déjà  profité  de  leur  iiifhtu>- 
tion.  biais  ce  qu’on  peut  trouver  le  plus  remarquable  de  tout  ce 
**  qui  s’y  pa/Tà  > efl  que  le  Brevet  de  45000.  écus  pour  le  paye- 
ment des  Müiiflrcs  n’ayant  été  donné  aux  Ëglifes  que  trois  ans 
auparavant , Rôni  avottécefipeu  exaél  à payer  fes  fàcves  > qu’il 
leur  étoic  dû  des  arrerages  oc  cette  fbmmc  pour  les  crois  an- 
nées. 

Cahiers  Quelques  mois  après  la  lèporatioa  du  Synode»  le  Roy  repoiK 
rtfessJus.  ^ Cahios  affez  amples  qu’on  Uiy  avott  preientez,  Icdbnc  les 
principaux  articles  porcoieot  » qu’cn>  Dauphiné  on  fiüfôk  payer 
‘ la  taille  aux  Reformez  pour  les  places  de  leurs  Tenq)Icsér  de  leurs 
eimcticres}  qu’en  plufieurs  lieux  on-privoic  leurs  pauvre»  des  au- 
mônes generales»  & on  chaflbic  leurs inaladesdes Hôpitaux*,  qu’à 
Bourdeaux  &c  à jointes  les  Juracséelcs^iges  vouloicne  s’emparer 
des  deniers  qu’on  irecevoic  pour  les  pauvres  à U perte  des  Tem- 

1>lcsi 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Lïv.  VIII.  371 

pl«  J qu’à  Rouen  on  refiifoic  les  Requêtes  prelèntées  au  nom  d’u-  idoii 
ne  Corps  ou  Communauté  Reformées  qu’à  Orléans  & 

ailleurs  on  fiûlbit  prêter  ferment  aux  Officiers  à leur  réception  de 
▼ivre  dans  la  Religion  Romaine  > qu’à  Gergeau  le  Procureur  du 
Rov  avoit  depofé  fon  Subftitutpour  la  feule  caufe  de  (à  Religions 
qu’à  Lion  le  Chevalier  du  Guet  vouloir  de  force  accompagner  les 
convois  des  cmerremens , &en  tiroir  des  lâlaircsexceflift  s & que 
ceux  qui  avoienc  radminiih'acion  de  l’Hôpital  du  pont  du  Rhône, 
troubloient  ces  convois  autant  qu'il  leur  étoit  pollîble.  On  leur 
accorda  (ùr  tout  cela  tout  ce  qu’ils  pouv<S#nt  defirers  fivoir  des 
defenfes  très-rigoureufesde  continuér  à leur  faire  ces  injuftices.  D 
ne  fut  pas  répondu  moins  favorablement  aux  deux  derniers  arti- 
des,  dont  l’un  demandoit  que  le  Roy  confervât  les  Eglifes  du  pais 
de  Gex  dans  l’état  où  il  les  trouvoit  en  l’uniflânt  à la  Couronne  s 
êc  l’autre,  que  les  Reformez  puflênt  trafiquer  dans  toutes  les  terres 
duDuedeSaroye,  fans  craindre  d’être  inquiétez  pour  leurs  con- 
fciences.  Le  Roy  promit  de  biffer  aux  habitans  du  pais  de  Gex  la 
liberté  de  confcience,  & l’exercice  de  leur  Religion  comme  aurefte 
de  fes  fùjets.  Cela  vouloir  dire  manifeftement  qu’il  leur  accordoit 
b prote^on  de  fes  Edits , felon  lefquels  la  Religion  Romaine  y ’ 
devoir  être  rétablie,  & que  pour  le  refte  les  choies  y demeuroient 
dans  l’état  où  il  les  av«t  trouvées:  puisquec’étoitlàproprcmênt 
la  rc»le  generale  de  l’execution  des  Edits.  En  effet  il  y rétablit  la 
Melfe  qudque  tems^rcs,  &il  y envoya  le  Baron  de  Lux  exprès 
pour  faire  ce  retabliflment  : mais  il  laillà  les  Eglifes  Reformées 
dans  la  polfeffion  des  avantages , dont  elles  avoient  b jouïlbnce 
quand  le  pais  luy  fut  cédé,  il  renvoyoit  les  Reformez  pour  l’au- 
tre article  au  LIII.  des  particuliers  de  l’Edit,  où  ce  qu’ils  fbuhait- 
toient  leur  étoit  entièrement  accordé. 

D fe  negocioit  alors  à Rome  une  grande  affaire , où  on  auroit 
bien  voulu  faire  entrer  le  Roy,  Elle  regardoit  b fuccellion  d’An- 
gleterre  , que  le  Pape  fouhaittoit  de  faire  tomber  entre  les  mains 
d’un  Catholique.  Il  avoit  en  vue  un  Prince  de  b Maifon  de  Par- 
me )&  il  avok  faitpalTcr  dans  cette  Ifle  un  Ecclefiaftique  avec  ti- 
tre d’Archiprêtre  , pour  y difpofer  les  Catholiques  du  pais.  Le 
Roy  d’Efbagne  vouloir  ^rder  cette  Couronne  pour  luy , ou  pour 
im  Prince»  fâ  Maifon  i & il  paroiffbit  des  écrits  où  les  jefuïtes  ^ 
foutenoient  impudemmem  qu’dlc  luy  étoit  dcvohic.  Le  motif 
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l6oi.  ccttc intrigue  étoit  la  vieilleflc d’Elizabeth,  qu’on  jugeoic  bien 
qui  ne  pouvoit  vivre  long-tems.  On  ne  favoit  pas  comment  elle 
dirpoferuit  de  la  fucccüion:  mais  on  favoit  bien  qu’elle  ne  la  iaif' 
(croit  jamais  à un  Prince  Catholique  > &on  craignoit  que  le  Roy 
d’Ecolll  fon  plus  proche  heritier  venant  à la  Couronne  d’Angle- 
terre , il  ne  fût  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  à la  Religion 
Romaine,  s’il  avoit  du  cœur  & du  zèle  pour  la  Reformée.  Il^oic 
encore  jeune  , & comme  il  avoit  julqucs  là  vécu  (bus  une  clpece 
de  tutelc,  on  n’avoit  pas  encore  pu  connoître  (bogenie&(cs  in- 
clinations. On  chan^‘  de  mefurcs , quand  on  fut  comment  il  le 
I faloit  prendre  i & on  mena  les  choies  li  loin,  qu’on  fefervit  de  luy- 
raéme  pour  tâcher  de  remettre  l’Angleterre  (bus  l’obeidance  aU: 
Pape.  xNlais  en  attendant  que  les  choi^  en  vindênt  là , le  Roy  ne 
goûtoit  pas  cette  intrigue.  11  donnoit  les  mains  au  projet  de  redui-, 
rc  ce  Royaume  à la  Religion  Catholique  -,  & pendant  le  relie  de 
là  vie  il  fut  le  médiateur  & le  confident  de  ce  deflein  : mais  il  n’au- 
roit  pas  voulu  agrandir  fes  ennemis  par  ce  changement.  Lesau-^ 
tresdellcins  qu’il  avoit  en  tête,  ne  demandoientpas  qu’il  n’y  eût 
plus  de  Proteflans  en  Europe. 

uert  Châtillon , petit-hls  de  l’Amiral , fut  emporté  cette  année  d’un 
canon  dans  Oftende,  afliegée  par  l’Archiduc  Albert.  Ja- 
l'AmM  mais  jeune  Seigneur  n’avoit  donné  de  plus  grandes  dperances.  11 
étoit  né  pour  la  guerre:  & entre  les  belles  qualitez  qui  font  nccef. 
' làircs  à un  homme  de  commandement , il  avoit  principalement  l’a- 
drellc  de  fo  faire  aimer  des  foldats,  dont  il  avoit  gagné  Je  cœur  & 
b conhance.  On  dit  qu’il  avoit  tant  de  crédit  dans  l’armée  des 
Etats,  que  le  Prince  Maurice  ne  put  fe  defendre  d’en  avoir  de  la 
jaloufie.  lln’étoitpas  moins  autorilc  parmi  les  Reformez  de  Fran- 
ce, qui  aimoient  en  luy  des  vertus  pareilles  à celles  de  fon  perefic 
de  fon  grand-pere.  11  parloitlànsccllê de  leurs  aérions,  & il  n’al^ 
piroit  qu’à  les  imiter.  Le  plus  ardent  de  fes  fouhaits , étoit  celuy 
d'étre  comme  fon  ayeul  à la  tête  des  Reformez  , & de  donner 
une  bataille  pour  leurs  intérêts.  Son  mérité  le  fit  regretter  du 
Roy  , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  là  mort.  Mais  quand,  les 
Courtilàns , qui  dilent  toujours  des  morts  ou  des  ablcns  ce  qu’ils 
n’auroient  ofé  dire  de  gens  en  état  de  s’en  vanger,-  curent  fitiC' 
au  Roy  un  portrait  tel  qu’ils  voulurent  de  l’ambition  fie  des 
delTeins  de  ce  jeune  Seigneur , il  prit  pour  une  marque  de  prol^ 

perité. 
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pcrité,  ce  qu’il  avoir  regardé  d’abord  comme  un  fùjet  de  dou-  i<îoi. 
leur. 

Ce  fut  cette  année  auflî  que  le  Dauphin  vint  au  monde.  Sa 
naiflânee  donna  une  grande  joye  à tous  les  bons  François  , qui 
voyoient  étouffer  par  là  toutes  les  fcmcnccs  de  la  guerre,  que  les/w»; 
diverfes  prétentions  à la  flicceflion  auroient  pu  produire.  Mais 
cela  n’cmpécha  pas  que  les  Espagnols  ne  preparafTènt  des  occa- 
fions  debrouilleries,  & ne  fiflent  de  tems  en  tems  courir  le  bruit 
que  le  Roy  ayant  promis  mariage  à la  Marquife  de  Vemeuil,  il  y 
\ avoir  lieu  de  douter  fi  la  fucceflîon  aii^amcndroit  aux  cnftins  de 
Marie  deMcdicis.  H y eut  des  Cafuiftes  Efpagnols  qui  mirent  en 
qucflion , fi  la  Difjjcnfeavoitété  bien  obtenue.  Dans  les  Païs-Bas 
quelque  Prédicateur  eut  la  hardieflede  prêcher  en  faveur  de  la  né- 
gative: &cn  divers  tems  on  vit  courir  des  libelles  fiir  cette  matie- 
Tc.  Un  Capucin  qu’on  foupçonnoit  d’avoir  appris  fâ  leçon  à la 
Cour  de  Savoye  , débita  fur  ce  fujet  en  Italie  & à Rome  même 
mille  extravagances  : mais  on  arrêta  le  cours  de  fes  mauvailes  in- 
tentions par  rautorité  de  fes  Supérieurs.  Cependant  comme  la  f' 
naiffance  du  Dauphin  faifoit  parler  tout  le  monde , la  Riviere , l’un 
des  Médecins  du  Roy , grand  Aftrologue  & fort  entêté  de  predic-  u. 
rions,  drcflà  une  figure  de  là  nativité-,  8e  le  Roy  qui  donnoir  un 
peu  trop  dans  ces  vanitez,  ou  par  fbn  inclination,  ou  à l’exemple 
de  fbn  favori  Rôni  qui  y deferoit  beaucoup , ou  par  l’induérion  de 
la  Reine  qui  en  étoit  prévenue,  eomme  prefque  tous  les  Italiens, 
le  Roy,  dis-je,  l’ayant  obligé,  malgré  divers  refus,  deluydirece 
qu’il  jugeoit  de  cet  enfant  félon  les  réglés  de  fbn  art , il  luy  ré- 
pondit demi  encolere  qu’il  regneroitj  qu’il  dctruiroitcc  que  fon 
pere  avoit  établi  -,  qu’il  dilîlpcroit  tout  ce  qu’il  auroit  ménagé  -, 

\ qu’il  laiflferoit  pofterité,  fous  laquelle  toutempirerbit.  L’état  où 
font  aujourdhuy  la  Religion  & le  Royaume  , peut  faire  mettre 
cette  prediêtion  entre  cefies  qui  font  le  plus  d’honneur  à l’Aftro- 
logie. 

Mais  il  y avoit  dans  l’Etat  des  mouvemens  fort  dangereux,  qui 
étoient  excitez  par  les  intrigues  étrangères.  La  Cour  étoit  pleine 
de  mecontens  , qu’on  y engageoit  fous  divers  prétextes.  Biron, 
elprit  prefomptueux  8c  fans  jugement,  y entra  fi  avant  qu’il  luy  en 
coûta  la  vie.  Mais  on  croyoit  le  Roy  encore  allez  fort  pour  étein- 
dre cette  conjuration , pendant  qu’il  auroit  les  Reformez  à fà  de- 
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i6oï0  votion  i c’eft  pourc^uoy  oo  n’épargna  rien  pour  les  mettre  de  U 
Avis  partie.  On  les  fâifoic  avertir  comme  conHdemmenc  > que  le  repos 
Im.***^-  ^ l’Etat  était  un  acheminement  à leur  perte  t qu’il  s’étoit  conclu 
fsrmtt  une  puiflànte  Ligue  contre  eux  « pendant  qu’on  negocioit  la  paix 
de  SavoyC}  qu’on  y avoir  dreflé  le  pro^  d’une  efpece  de  Croilà* 
mit  en.  de  } que  les  Princes  Catholiques  l’avoient  jurée  par  leurs  Ikpii- 
trtttsx.  que  le  ferment  en  avoir  été  prété  fiir  l’Euchariftiey  entre  Ica 
mains  du  Légat } que  chacun  s’étoit  taxé  à une  certaine  ibmme«  fie 
à un  ceruin  nombre  de  foldats;  que  la  Ligue  devoit  durer  jufqu’i 
ce  qu’on  eût  exterminé  la  Religion  Proteü^te  ( qu’il  y avoir  deux 
originaux  de  ce  Traitté  (ignez  du  Pape»  du  Roy  d’Efpagne  fie  du 
Duc  de  SavoyC)  que  ce  Duc  en  avoit  un  entre  les  mains»  qu’il  o& 
froit  de  communiquer  aux  Reformez.  On  ajoûtoit  à cela  des  pro* 
roeflès  des  plus  grandes  fûretez  dont  ils  le  pounoient  avdèr , pour* 
veu  qu’ils  entraflcnt  dans  la  Ligue  qu’on  leur  propofoit 
Ces  avis  étoient 'confirmez  par  eduy  qu'un  certain  Brochard 
Baron  donna  au  Maréchal  de  Bouillon  » touchant  les  Ligues  jurées 
contre  la  Reformation.  Ce  Baron»  qui  (è  dilbit  neveu  du  Cardi- 
nal Baronius»  fe  vantoit  d’avoir  été  envoyé  du  Pape  aux  Princes 
Catholiques»  pour  leur  faire  figner.le  projet  de  cette  nouvelle  Croi* 
fade  i fie  d'avoir  fiir  tout  prelcnté  le  livre  de  cette  infhtution  au 
Roy  d’Efpagne.  11  difbit  que  les  inftruâions  de  ceux  qu’on 
chargeoit  d’engager  les  Princes  à la  proteéHon  de  cette  Ligue»  re- 
Gommandoientprindpalcmenc  trois  moyens»  pour  reüflnr  â lacAv- 
•verfion  des  Herctiques.  Le  premier  étoit  d’iniHruër  des  Millions  » 
pour  inflruire  les  devoyez  par  de  bonnes  prédications  fie  de  bons 
exemples.  Le  fécond  étoit  de  tolérer  les  cntreprifês  des  Magi* 
flrats  contre  les  libertezdes//rre//y«rj’.‘  fiedefè  lervir  des  artifi^ 
politiques,  fie  des  fraudes  pieufès,  pour  leur  ôter  leurs  privilèges 
l>e  troifiéme  étoit  d’employer  la  force  fie  les  armes  pour  les  rédui- 
re. Les J efuïtes  fè  chargeoient  de  femer  la  divifion  entre  les  Grands» 
fie  dans  les  Provinces  : fie  on  devoit  faire  de  grandes  liberalitcas 
aux  premiers  Convertis  t pour  lervir  d’amorce  aux  autres.  Il  at 
fùroit  qu’on  avoir  gagné  en  Angleterre  vingt-cinq  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes  j fie  affiat  deMiniflres  pourelperer  „ 

2u’on  feroit  condamner  la  Reformatioo  par  la  bouche  des  Mini- 
res mêmes.  11  reveloit  de  grands  deficins  qu’on  avoit  formez  foc 
tous  ksËuts  Pco^efbns  »•  fie  il  pretendoit  qu’on  avoit  conompa 
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en  AMetnagnc  une  grantle  partie  delà  NobWïfc.  Jcnefty  pas  où  ïdoi. 
Ü avoft  pris  tous  les  inyftcres  qu*it  dcvelopoif  par  fês  Ælconrs  : ma» 
dans  b foire  on  a pratiqué  ft  cxaélemenr&avec  tanrde  foccés  les 
cbofosqu'il  ddbit,  que  fi  on  ju^e  de  fos  relations  parl'érenenTcnt, 
pkâtôcque  par  le  portrait  qn*onrafbk  de  Iny,  elles  rrepeurcntpaf 
1er  qaepomr  véritables. 

Ce  ^on  nbyant  pas  été  recompenfë  comme  fl  Pentendoir , 
paffo  en  Allemagne  6c  en  Hollande,  pour  y débiter  ?cs  mêmes 
choies:  fle  s’il  ne  perfoada  ceux  qui  avoient  paît  an  Gonveme- 
ment , il  orouva  les  peuples  phas  crcdnles.  Il  y eut  des  Prédica- 
teurs, qm  pendant  le  de  b Rochelle  fê  fouvinrcntde  fês  dit 

cours , & les  appliquèrent  à Pétat  où  la  Reformation  étoir  ré- 
duite alors  en  France  êc  en  Allemagne.  Pour  éhider  fbn  té- 
moignage , on  voulut  le  firire  paflèr  pour  un  brouillbn , qui 
avoir  inventé  nne  partie  de  ce  qu’il  difo't.  Neanmoins  ce  n’é- 
toit  pas  en  toutes  fcs  parties  un  conte  fait  I plarfir.  On  avoir 
érigé  depuis  peu  à Tbonon^  vifle  apparrenantc  au  Duc  de  Sa- 
voye  , non  loin  de  Genève  , une  Gionfrairic  pour  la  converfian 
écsHiretiques:  & pour  la  rendre vencraMe  aux  peuples,  on  luy 
avoir  donné  le  nom  pitovable  de  Cottgregtrtfon  de  Nôtre  ^ame  de 
eempaffion  des  fept  doutèms.  Cette  nouvelle  focicté  ne  fût  pas\ 
plùtôt  formée,  qu^dlc  écrivit  aux  Princes  Catholiques,  pour  les' 
inviter  à entrer  dans  cette  Ligue.  D’Oflâf  ne  nia  pas  au  Roy  qu’el- 
le n’eût  écrit  au  Pape:  mais  fl  aflùra  que  le  Pape  aroit  rejerté  cette 
vaine  propofîtion,  comme  capable  d’unir  les  Proteftans  pour  leur 
mutuelle  defenfe)  ce  qui  ne  pouvoit  porter  que  du  dommage  à la 
Religion  Catholique  5 & donner  beau  jeu  au  Turc  pour  étendre 
fês  conquêtes  fur  la  Chrétienté,  {sendanrlesdivifions  de  l’Europe. 

Ce  Prélat  aceufoit  aufli  le  Duc  de  Savoryc  d’avoir  abufé  des  com-\ 
miffions  & des  procurations  de  cette  Confiairic^,  for  Icfquclles  il 
avoir  bâti  l’ouvrage  de  cette  Ligue  imagmairc , pours’en  ffcrvir  dans 
les  deffcins  qu’il  avoirdc  brouiller  la  France.  Aurefleil  dfecrivoit 
ce  Baron  comme  l’clpritle  plus  léger  qui  eût  jamais  été.  Ilavoit 
été  Prêtre  , 8c  pendant  ce  tems-là  fl  avoir  commis  un  meurtre.  Il 
. s’étoit  feit  Proteftanc,  peut-être  pour  éviter  le  fopplicc qu’il  meri- 
toit.  11  ÿétoic  marié  : mais  tétant  bien-tôt  lalTéde  la  vie  conjuga- 
le, il- étoic  retourné  dans  la  Religron  Romaine  , qu’en  fuite  il 
avoicabaiibonnée  encore  une  fois.  CTcft  à quoy  fe  réduit  le  por- 
trait que  le  Cardinal  fait  de  luy.  Ivlais 
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i6oi.  Mais  quand  iln’yauroiceu  rien  à dire  contre  Baron»  le  Duc  dè 
Savoye  étoit  trop  fufpeét  en  matière  de  Religion,  pour  trouver  de 
la  creance  chez  les  Reformez.  U n’étoit  pas  en  réputation  d’avoir 
de  la  bonne  fby  : & 11  on  en  juge  parce  que  d’OÛat  dit  de  luy, 
c*étoitun  Prince  d’un  étrange  caraéterc}  &qui  avoir  toujours  en 
Mtm.  tête  quelque  confpiration  contre  le  repos  de  l’Europe.  Cepeadanc 
les  Reformez  le  raflcmblerent  à Sainte  Foy,  où  ils  ne  fe  contente* 
sMntt.  rênt  pas  de  nommer  des  Députez  Generaux  : . mais  où  ils  traitterenc 
de  beaucoup  de  choies  qui  regardoient  le  general  & le  particulier 
des  Ëglifes.  Peu  après  on  prelcnta  au  Roy  un  Cahier,  dont  le 
premier  article , après  l’avoir  félicité  fur  la  paix  du  Royaume,  &liir 
la  nainânee  du  Dauphin , demandoit  le  retablilTcmcnt  de  l’Edit 
dans  l’état  qu’on  l’avoit  accordé  à Nantes:  & cette  demande  étoit 
appuyée  d’une  prétention,  que  le  Roy  avoir  promis  ce  rctablillè- 
mcntaulïï-tôtquelesaflàires  du  Royaume  le  pourroient  permettre. 
Les  principaux  desttutresaniclesdemandoient  que  les  Paricmens, 
quin’avoient  vérifié  l’Edit  que  fous  de  certaines  modifications,  fût- 
lent  obligez  de  les  lever:  qu’on  accordât  quelques  exemptions  aux 
Colleges  que  les  Reformez  fonderoient,  en  conlequcnce  de  la  per* 
million  que  l’Edit  leur  en  donnoit:  qu’on  obligeât  àl^ir  durant 
plufieurs  années  dans  les  Chambres  de  l’Edit  les  Conlèillers  qu’on 
y auroitdiftribuez,  & qu’on  n’en  changeât  que  la  moitié  à chaque 
fois  qu’on  y voudroit  faire  quelaue  changement.  Ils  n’eurent  re- 
ponfefur  ce  Cahier  qu’au  mois  de  Mars  de  l’annnéc  fuivante:  & 
les  reponfès  furent  premièrement  refoluës  avec  les  Députez,  &en 
fuitte  trois  fèmaines  après  raportées  au  Roy,  qui  les  approuva  Le 
premier  article  leur  fut  refufé  abfolument,  fous  prétexté  qu’il  s’a- 
gi flbit  de  bien  peu  de  chofe } qu’on  avoit  fait  ces  petits  changemens 
pour  le  bien  general , & pour  faciliter  l’execution  de  l’Edit  j qu’on 
avoit  pris  l’avis  des  principaux  Reformez , qui  avoient  été  appeliez 
aux  deliberations  qu’on  avoit  faites  forces  matières;  qu’on  ne  les 
pouvoi^revoquer  ; & qu’on  n’avoit  point  promis  de  le  faire.  On 
peut  juger  parla,  ou  quccespromellèsn’avoientért;  faites  que  par 
des  gens  qu’on  ne  craignoit  point  de  defà  vouer;  comme  il  y a toû- 
jours  à la  Cour  des  négociateurs  par  qui  elle  donne  des  dperances, 
de  l’évcnement  delquelles  elle  ne  veut  pas  répondre  : ou  que  les 
Reformez  avoient  pris  pour  des  promcllcs  ferieufcs,  de  certains 
difoours  enl’air  , qu’on  leur  tenoit  pour  leur  mettre  dans  l’efpnt 
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que  les  afiàircs  pourroient  changer  , & qu’alors  iis  fe  feroicnt 
tendre  ce  que  la  conjonéhireprcfcntclesobligeoûdefouflTir  qu’on 
leur  ôtac  : ou  qu’eni^  les  Reformez  de  la  Oiur  avoienc  inventé 
ces  promeflcs  comme  un  fecret,  pour  lè  garantir  du  reproche  d’a> 
voir  fiaifémaitconlènd  à ceschàngcmens.  Sur  les  autres  articles, 
on  leur  donnoit  tout  le  contentement  qu’ils  auroient  pu  delIrer  : 
mais  parce  qu’ils  demandoicnt  la  liberté  de  continuer  leur  Aflèm- 
Uée,  (bus  le  pretextedesdiihcultezqueles  Paflcmcns  apportoient 
à l’execution  de  l’Edic,  le  Roy  temoignoii  dans  Tes  reponlcs  qu’il 
aroit  donné  de  fi  bons  ordres  pour  y remédier , que  cette  continua- 
tion d’Aflembiée  étok  inutile. 

Mais  on  drefia  de  bien  plus  amples  Cahiers  à Sainte  Foy  i & (àn^ 
^arrêter  trop  au  refus  réitéré  que  le  Roy  avoit  fait  de  remettre 
l'Edit  dans  l’état  où  il  avoit  été  mis  à. Nantes,  on  nelaifià  pas  de 
demander  encore  à peu  près  en  detail  les  mêmes  chofes  qu’on  n'a- 
voic  pu  obtenir  en  gros.  C’cll  pourquoy  en  demandant  qu’on 
exécutât  l’Edit  par  tout  le  Royaume,  tel  qu’il  avoit  été  vérifié  â Pa- 
ris , on  ic  rdervoit  l’erperancc  de  reparer  quelque  jour  les  brè- 
ches que  le  Confeil  y avoit  laites  : de  Ibrte  qu’il  fembloit  qu’on  ne 
Facceptoitquepar  provilîon.  Dans  cesaruclcs  on  nommoit  plu- 
fieurs  Provinces,  où  la  Cour  n’avoit  point  envoyé  de  Commifîài- 
TC$i  d’autres  où  ilsn’avoientétéquc  dans  les  villes  capitales)  plu- 
fieurs  lieux  particuliers,  où  ilsn'avoient  accordé  l’exercice  que  fous 
de  certaines  rellrictions , comme  je  l’ay  déjà  remarqué.  On  iè 
platgnoit  qu’en  jugeant  le  droit  de  poflefiion  aquis  par  l’Edit  de 
1577.  ils  fe  bornoient  (crupuleulèment  au  dix-ieptiéme  de  Septem- 
bre i n’ayant  point  d’égard  aux  preuves  de  l’exercice  qui  avoit  été 
£tit  dans  le  même  mois , devant  Sc  ;jprès  ce  jour , s'il  n’y  avoit  preu- 
ve aulli  qu’il  avoit  été  fait  precifément  dans  ce  jour.  Cela  redui- 
Ibit  les  ^tbrmez  prefqueàl’imponible,  & fàiloitde  ce  droit  une 
iiluiion,  parce  que  le  dix-feptiéme  de  Septembre  avoit  été  cette 
année-là  un  Mardi,  jour  où  les  Reformez  nepouvoient  avoir  fait 
leurs  exercices  publics  que  par  une  maniéré  de  hafard.  On  de- 
mandoit  que  dans  les  lieux  où  les  Commiilaires  nommeroient  pour 
leurs  Subdelcguez  les  Juges  Royaux,  ces  Juges  fiiflcnt  obligez  de 
prendre  un  Adjoint  Reformé , qui  leur  (croit  nommé  par  les  Re- 
formez même,  pour  travailler  enlcmble  en  diligence  & (ans  fiais 
i l'cxecutiondcs  Ordonnances  des  Commifiàires.  On(èplaignoic 
Tome  I.  Bbb  qu’en 
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1601.  qu’en  pluficurs  lieux  les  Catholiques  nevouloient  pas  fouffrir  que 
les  Reformez  y habitaflèntj  qu’ilschaflbientles  Artifans  de  certai- 
nes villes  ; qu’ils  nevouloient  pas  même  ibufiTirdes  Com|>agnon8 
dans  leurs  boutiques:  qu’on  leur  dilbit  impùnément  des  injures» 
quand  ils  alloicnt  a leurs  exercices  : que  les  Prédicateurs  dans  leurs 
Sermons  , & les  Avocats  dans  leurs  plaidoyers  prenoient  la  même 
licence,  (ans  être  reprimez:  que  les  Juges  Royaux,  cnplufieurs 
lieux,  ne  failbient  pas  jullice  des  excès  commis  contre  leurs  peribn- 
ncs  ; qu’en  plulieurs  Diocefes  on  les  avoit  fait  enrôlicr  , & met- 
tre de  certaines  marques  fur  leurs  mailbns,  pour  les  diHinguer  de 
celles  des  Catholiques:  ^e  par  tout  oùily  avoit  encore  des  Col- 
leges dcjelûïtes  dans  le  Royaume,  c’eA-à-dire  danslereflbrt  des 
Parlemens  deThouloulc&dcBourdeaux,  ils  avoient  inventêmie 
autre  maniéré  de  diftinêHon  , fàiCmt  marquer  les  mailbnsdes  Ca- 
tholiques de  Croix  ou  de  chapelets  de  fleurs , afin  qu’on  pût 
mieux  remarquer  celles  qui  nianquoient  de  ces  ornemensi  qu’à 
Vervins  on  avoit  mis  hors  delà  ville  un  Miniflrequi  y êtok  arrivé 
en  paflânt  le  jour  de  Pâques  ^ & qu’on  avoit  refufé  meme  de  loger 
fbn  cheval.  On  fe  plaignoit  qu’en  divers  lieux  lesjugcs  empéchoient 
de  bâtir  des  Temples  , quoy  que  l’exercice  y fût  permis  : qu’en 
plufieurs  autres,  qui  croient  nommez , l’exercice  même  étoit  em- 
pêche, ou  par  l’oppofition  des  Seigneurs  des  lieux,  ou  par  les 
Ordonnances  des  Commidaires.  On  raportoit  fur  ce  fujet  qu’à 
Aubenas,  où  le  Marquis  de  Montlaur  commettoit  mille  violences, 

nque  les  Commidaires  euflènt  fait  rendre  aux  Catholiques  le 
er , la  cloche  6c  le  cimedere , & laidë  aux  Reformez  la  Maifbn 
de  ville  pour  leurs  exercices , les  jefuïtes  avoient  bâd  une  Cha- 
pelle contre  la  muraille  , qu’ils  avoient  percée  pour  avoir  vue 
iùrlclicui  qu’ils  failbicntfbnner  une  cloche  pendant  l’exercice  1 & 
qu’ils  avoien^lanté  une  Croix  liir  l’entrée.  On  demandoit  que  les 
Seigneurs  pudent  jouir  du  droit  de  leurs  J ulticcs  ; & y faire  l’exer- 
cice, quoy  qu’elles  fudênt  cnclolcsdans  les  villes  Epifcopales:  8c 
que  le  Roy  fit  céder  les  recherches  qui  fc  faifbient  à Rouen , à 
Bourdeaux&  ailleurs  dans  les maifbns  des  Libraires , pour  enlever 
les  livres  de  Religion  qu’on  y trouvoit,  quoy  qu’ils  ne  fudent  pas 
expofez  en  vente.  On  remontroit  qu’en  plufieurs  Colleges  on 
avoit  refufé  d’admettre  les  Regens  6c  les  Ecoliers,  par  la  feule  rai- 
fbn  de  leur  Relira:  qu’en  plufieurs  lieux  les  Reformez  n’avoient 

point 
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Mintdedmctieres:  que  pour  éviter  les  inconveniens  des  convois 
funèbres  qu'on  fàifoit  la  nuit,  & qui  expofoient  les  Reformez  à 
mille  inlùltes , donc  ils  ne  le  pouvoienc  garder,  on  devoir  leur  per- 
mettre de  faire  leurs  enterremens  le  jour.  • Bs  joignoient  à cela  des 
plaintes  de  l’exhumation  de  plufieurs  corps  que  Tes  Curez  avoienc 
faite,  dans  les  lieux  même  qui  avoienc  été  alliiez  aux  Reformez 
pour  leurs  fèpultures  avant  les  guerres  civiles  -,  dequoy  ilsdeman- 
doienc  permiflion  d’informer  : mais  fur  tout  ils  exajzgeroient  l’ou- 
trage Bue  au  corps  d’une  Dame  par  le  Cardinal  de  Ourdis  Arche- 
véoue  deBourdeaux,  l’homme  le  plus  emporté  êcleplus  étourdi 
de  Ion  rems  > &qui  s’embarrafibic  dans  toute  fb(te d’affaires  avec  le 
moins  de  r^exion.  Il  fit  decerrer  ce  corps  dix-huit  ans  après  fà 
lèpulture , & fit  jetter  les  os  fiir  un  grand  chemin. 

11  y avoir  une  longue  fuite  d’articles  qui  regardoient  les  Cham- 
bres de  l’Edit  ou  Miparties:  & par  leur  diverfité  on  peut  rcconnoi- 
tre  que  les  Catholiques  vouloient  fbumetcrc  ces  Chambres  aux 
Patlemens , & en  hiire  une  cfpece  de  Jurifdiétion  fubalteme } 
au  lieu  qu’elles  dévoient  être  proprement  de  petits  Parlemens,  qui 
n’ayant  rien  de  mêlé  avec  ceux  dont  elles  étoient  membres,  que 
ce  qu’elles  étoient  compolées  en  partie  de  J uges  pris  de  leurs  Corps, 
eufiCTtb  même  étendue  de  jurildiêlion  & de  privilèges.  Ces  ar- 
ticles demandoient  donc  que  les  fix  Conlèillcrs  du  Parlement  de 
Paris,  &les  trois  du  Parlement  de  Rouen  puflènc  entrer  tous  en- 
fèmble  dans  les  Chambres  de  l’Edit , à caufè  des  injuffices  qu’un 
fcul  n’étoit  pas  capable  d’empêcher  : que  les  entrephics  du  Par- 
lement de  Thouloufè  fur  la  jurifdiéUon  de  la  Chambre  établie  à 
Caftres,  donc  onraportoit  des  exemples  tout  nouveaux,  foflènt 
reprimées  ; que  les  Confèillers  Reformez  qui  fervoient  à Rouen 
danslcs  Enquêtes,  puflentjuger  du  privilège  Clérical,  êcdescri- 
mesdont  les  EcclefialHques  étoient  prévenus}  que  les  Chambres 
de  l’Edit  connu  fient  déroutes  lescaufès  où  les  Reformez  (croient 
parties}  même  des  caufès  Beneficiales  poflèflbires  , des  dîmes  , 
des  droits  & domaines  EcclefialHques,  des  caufès  criminelles  où 
les  EcclefialHques  Icroicnt  defendeurs  : qu’on  trouvât  un  exper 
dient  pour  garantir  les  Reformez  de  la  rigueur  des  Parlemens  de 
Thouloufe,  de  Bourdeauxêc  de  Grenoble,  de  qui  on  ne  pouvoir 
efoercr  julHce,  dans  les  affaires  dont  la  coimoiflàncc  étoit  ôtée  aux 
Chambres:  que  dans  les  caufès  où  il  s’agiroied’un  fond  prétendu 
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kJoî.  EccWîaftkjac,  IcsChambits  connuflêDCdelanatare  pour 

rctenirla  caufc,  filcft>nd  n'écoirpas  delà  qualité  prerenduë:  que 
les  afRûres  des  Reformez  contre  les  Eccleüafiiqocs  , en  quelques 
Pademens  dont  les  Juges  ont  leurs  enfàns  pourvus  de  Benelices  ic 
de  charges  d’E^dè,  ftfîcnt  évoquées  au  Parlement  de  Paris,  ou  au 
Grand  Coniêil  : que  les  Chambres  connuflènt des  affaires  desRe* 
formez  touchant  les  Hôpitaux  : qu’on  ictsr  attribuât  la  connoiA 
lance  des  affaires  des  Aides  & des  Comptes  aux  Pariemeos  de 
Rouen  & de  Provence,  danslescaolèsoùie  Royn’interviendroit 
pas,  & où  on  n’auroit  affàircqu'â  les  Fermiers:  qoe  IcsaffEiires  de 
Police  , où  les  Rdbrmcz  lôroient  parties,  lltllênc  rcuvoyées  auK 
Chambres  de  l’Edit,  quand  ils  ledcmaaderoieiiC:  que  U Chaa»> 
bre  de  Grenoble  pik  tenir  des  audiences  à huis  ouverts  » dcquele 
Parlement  y rcçùtdos  Procureurs  de  la  Religion  Reformée:  qu'on 
pût  faire  exécuter  les  Arrêts  de  cette  Chambre  en  Provence  làni 
demander  ^areatis  : qu'en  chaque  fiaiiliage  «o  créât  un  Office 
dont  les  proviftons  lèroient  données  à la  nomination  des  Refor> 
fnez,  pour  faire  toutcfoncd*CKploicscoBocmanei’Ë(ücitiôn exe- 
cution , parce  qu'en  NcTrmandte  & ailleurs  le  Paricneitt  refufoit 
des  Varfttis  pour  l'execution  des  Arrêts  du  Conlèil , Lettres 
Patentes  & autres  a(^es  de  même  nature  : ^’oa  créât  à Paris  un 
Subftitutdu PrecweurGencrol , cpiifÛt  delà Rcligtoi)  Reformée: 
qn’on  n’accordât  point  au  Grand  Conièd  d’éi’txrariofis  au  préju- 
dice des  CSiambrcs  : que  les  caulcs  des  iVefidens  êc  Conlcâlcrs 
faflènt  retenues  dans  les  Chambres  où  ils  forviroienc , 6es  qu’ils 
fifflent  concratnrs  d’afllor  pdaider  à la  Chambre  la  plus  pmehame: 
qu’on  n’évoquât  point  les  caulès  fous  prétexte  des  parens  que  le» 
parties  ainoient  dans  IcS  Chambres  ; que  ks  necuÉitiDns  y rulicnt 
jugées,  avantquck  Roy  donnât  des  Lettres  évocatoires:  qu'onfit 
un  fond  pour  entrutctiir  les  Icaiioes  des  vacations  dans  IcsCham- 
bres , comme  pour  celles  des  Padotnens  : que  les  Commis  des 
Greffiers  aux  Chambres  de  Caftres  & de  Ncrac  fidîcnt  mîpar*- 
tis  : que  les  Pàrlemcns  n’oi^eaflentpas  les  Confcillefs  qu’on 
envoyeroic  lèrvir  dans  ces  Chambres , à juger  fùivant  de  cer- 
tains rcgieraens,'  qui  en  bomoicni  trop  ta  jurildiftion  : que  dans 
les  inftruéHons  cnmineîles  aux  Parleracns,  on  prît  des  Adjoint» 
Reformez  dont  les  parties  feroient  convenues',  ou  qui  IcEoicsc 
nommez  d'off^léé,  u les  Enquétcuts  étoient  Catholiques. 
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Uf  avoit  d’aucres  amdosxjui  patloioac  des  Charges.  On  iè 
plaignoit  que  les  Catholiques  fortaoÎQQt  des  coDCeftacions  aur 
plus  anciens  Conlêillers  fur  la  prcüdanoe}  fic.qu’à  Paris  à la  re- 
quête du  Procureur  General,  onavoitiniorméde  laR.cligtoinCaciii 
Ap.  & Rom.  de  Mole,  pourvu  d’uneCharge  de  Prdidenr.  On 
demandoic  un  reglement  general  , conforme  i la  déclaration  que 
le  Roy  a voit  fùte  de  bemene  fur  {riuTuatrs  affaires  particulières,  tou> 
chant  le  droit  d’admettre  indificrcmmcnc  aux  Coniulats,  & autres 
Charges  élcêUvcs  , fans  diftiaâion  de  Rehgioa  , ceux  qui  y le- 
roient  appeliez  parles  voyes  orchnaines,  ancieoiics  & accoutumées. 
La  raifon  de  ccttedemandeécoic,  que  les  Rofoemez  étant  les  plus 
forts  prelquedans  toutes  ks  bonnes  WUesde  Guyenne  & de  Las-, 
guedoc  , & les  perfonnes  capables  de  ces  emplois  ne  le  trouvant 
que  parmi  eux,  il  arriveroit  xpi’ils  iempkroifcst>coiqourslcs<Chaiv 
ges.les  plus  honorables,  û elles iétoient  données  félon  les  formes 
ordinaires  , à ceux  qm  en  fêcoicnt  juj^  digioes  par  la  pluralité 
des  voix.  LesCacboliqocs  au  oocterauc  'Voulüient  priver  lesILe- 
formez  deoet  avann^c^  6cs!optniâ(xoieiicprdque  par. tout  à ren- 
dre ces  Charges  miparcies:  en  quoy  ils  iè  icrvoieni;de  l’exemple 
de  certains  T rainez , qui  avoient  étéiàitsÆc  quelqucsiieux  avant  le 
dernier  Edit , qui  par tagcoioïc  égalementiks  Gcai  fulats  entreJes  Re- 
fottnez  & lesCatholiquos.  U naifloittcuis  les  jours  des  piocés  fur 
CCS  prétentions  oppol'ées,  qui  étant  portez  au  Confoil  ou  dircéfe- 
ment , ou  fur  les  partages  qui  amivoieiirdans  iorChamhres  Mipar- 
tics,  engageoient les  Communautezdansxies  kiaguairs  âedes^dc* 
perdes  ruincufcs. 

Il  y avoit  encoæ  d’autres  arôdesquir^ardoicntles  Placcs.que 
les  Reformez  avoient  ai  garde,  dans  lefqueiieson  dcanandoit  que 
les  habitans  Catholiques  foflentobligez  de  contribiiëraux  repara- 
rions  des  murailles,  &auxfrais  desCorpsde  garde.  Ondunandoir 
aufl'i  que  de  certaines  Confoûries  de  renitens  > qui  ibumlloicnt 
dans  le  Royaume,  &qui  convertiÜbientlcsauilefiiiez  delà  morti- 
fication en  une  pieuic  mafearade  , ncüiâèm  pas  rocabhes  dans 
les  villes  de  fureté  : comme  cela  :^oit  arrivé  en  quelques  lieux  à 
celle  qu’on  appelloit  der  BaUtUy  envertud’un  Arrêt  rendu  furue^ 
quête.  On  le  plaignoit  de  quelque  château  qu’un  Catholique 
avoicentrepris  de  fortifier,  pour  incommoder  quelque  Place  voi- 
fine,  Sc  ondcBoandoit  que  les  ébrttficationsfoll^  démolies..  . 
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x6oi.  IJ  y en  avoit  encore  qui  regardoient  quelques  cas 'particuliers; 
On  s’y  plaignoit  qu'en  pluHcurs  lieux , quand  les  Reformez  étoient 
condamnez  à l’amende  ) iesjuges»  pour  les  chagriner , dcclaroienc 
les  amendes  applicables  à l’entretien  desCouvens,  ou  des  Eglilès 
Catholiques  : & que  les  Etats  de  Languedoc  les  failbient  contri- 
buer aux  dons  qu’on  levoit  fur  la  Province  pour  les  Ecclcliaftiques , 
ou  pour  les  Moines  Mendians  : qu’à  Bourdeaux  & ailleurs  on  ne 
vouloir  pas  recevoir  les  Requêtes  ou  les  plaintes  des  Reformez» 
fous  le  nom  d’un  Syndic  ou  d’un  Procureur  de  leur  Communau- 
té : qu’on  y refofoit  aux  condamnez  l’anUlance  des  Minillres  j 6e 
qu’on  lesfaifoit  accompagner  au  fupplice  par  des  Religieux:  qu’on 
taxoit  les  Minières  à la  taille»  même  pour  leurs  gages.  Onfup- 
plioit  le  Roy  de  permettre  aux  habitans  du  Comté  de  Marie,  qui 
n’avoient  de  lieu  d’exercice  qu’à  huit  lieues  de  chez  eux,  des’af- 
fombler  dans  la  JufUce  d’un  Gentilhomme  Reformé  , quoy  qu’il 
n’y  fut  pas  refident  : 6c  on  le  prioit  aufli  d’obtenir  pour  lès  fu- 
jets,  qui  tiafiquoient  en  Efoagne,  la  même  liberté  de  conlcience 
qu’on  y accordoit  aux  Anglois,  aux.EcolIbis,  aux  Danoisâcaux 
Âllemans.  L’occafion  de  cette  demande  étoit  qu’un  certain  Pra- 
dilles  de  Mompeüier  étant  allé  en  Efpagne  , pour  le  recouvrement 
d’une  fomme  qui  luy  étoit  due,  l’InquiTition  l’avoit  fait  arrêter  » 
L’avoit condamné  à l’amende  honorable)  àtenirprilbn  an 6c  jour» 
6c  à la  confifeation  de  (es  biens. 

Tous  ces  articles  demeurèrent  long-tems  entre  les  mains  du  Con- 
lèil,  qui  les  garda  jufqu’au  mois  d’Août  i6oz.  Es  furent  répon- 
dus fort  diverfèment:  les  uns  accordez  purement  6c  fimplement  ) 
les  autres  étendus  même,  amplifiez  6c  exagerez  : d’autres  refii- 
fèz  abfolument)  d’autres  en  partie  réfiifcz,  6c  accordez  en  partie, 
n y en  avoir  plufieurs  fur  Icfquels  le  Conlèil  prenoit  le  tems  de 
confulter  les  Gens  du  Roy , pour  en  ordonner  après  leur  avis  : 
d’autres  où  le  Roy  renvoyoit  les  intereflez  à fè  pourvoir  devant  luy 

{>ar  leurs  requêtes:  d’autres  où  il  demandoit  à voir  les  Arrêts,  6c 
CS  Aéfes  qui  y étoient  mentionnez  : plufieurs  où  il  fe  refervoit 
d’ordonner  ce  qu’il  avilèroit  bon.  Mais  en  general  il  y avoit  dans 
toutes  les  reponfesun  efprit  de  faveur  6c  d’équité,  qui  fàifoitvoirà 
découvert  le  fccret  des  intentions  du  Roy , 6c  qui  montroit  claire- 
ment qu’il  vouloit  fans  dexpiifèment  6c  fans  équivoque  que  l’Edit 
fût  obiervé,  6c  que  les  difocultcz  qui  naiflbient  furfon  executioa 

fiif- 
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fuflènt  favorablement  expliquées.  Cet  efprit  de  faveur  Sed’équi-  idoi 
té  paroiflbit  fur  tout  dans  les  ordres  qu’il  donnoit  pour  l’execu- 
tion de  l’Edit,  aux  lieux  où  elle  n’étoit  pas  encore  faite  : dans 
ceux  qu’il  envoyoit  aux  Juges  & Officiers , pour  leur  enjoindre 
de  laiflcr  demeurer  les  Reformez  en  tous  lieux  , fans  permettre 
qu’ils  y fufîentmoleftez  : dans  l’explication  du  privilège  de  l’Edit 
de  1577.  qu’il  trouva  bon  qu’on  appliquât  à tous  lesTieuxoù  l’e- 
xercice auroit  été  fâitpendantle  mois  de  Septembre,  làns  s’arrêter 
precifément  au  dix-feptiéme  du  mois  : dans'  la  defenfe  des  en- 
rôllemens,  & des  marques  fedirieufes  qu’on  avoit  mifes  fur  les 
maifons  : dans  celle  de  parler  injurieufement  des  Reformez  dans 
les  prédications  ou  les  plaidoyers  : dans  celle  de  faire  des  recherches 
chez  les  Libraires  : cuns  pluileurs  articles  qui  touchoient  la  jurif- 
diélion , la  dignité  ou  les  privilèges  des  Conldllers  Reformez  au 
Parlement  de  Paris,  de  Rouen  & de  Grenoble;  ou  la  jurifdiftion 
des  Chambres  Miparties,  & l’execution  de  leurs  jugemens  : dans 
la  déclaration  de  fa  volonté  fur  l’admifllon  indifférente  des  Refor- 
mez &des  Catholiques  aux  Charges  Confulaires  , fuivant  les  for- 
mes accoutumées  , fans  diftinéUon  de  Religion  , ni  limitation  de 
nombre:  dans  l’extenfion  qu’il  donna  au  droit  d’exercice , que  les 
Commiflàircs  avoient  accordé  à de  certains  lieux  avec  des  reftric- 
tions  incommodes.  Il  en  écoit  de  même  de  plufieurs  autres,  où 
les  Reformez  obtenoient  compic  dans  les  precedens  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  raifonnablement  demander  , fuivant  les  termes  de  l’E- 
dit, qui  devoit  être  la  réglé  commune  de  leurs  prétentions  & de 
leurs  droits.  Ceux  qui  leur  furent  rcfufczn’étoientouquelesnaê- 
mes  en  detail,  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  en  gros,  ou  que  ceux  qui 
parloient  de  chofes  qu’on  avoit  des  railbns  Ijjccieufès  de  ne  leur 
accorder  pas.  Cette  obfervation  fait  connoître  la  bonne  foy  & 
l’exaélitude  du  Roy  , qui  pour  faire  mieux  garder  fbn  Edit  de- 
ddoit iblennellement  les difncultez  qui regardoient  fon execution, 
aufli-tôt  qu’elles  étoient  nées:  & il  paroît  par  la  même  confidera- 
don,  qu’il  étoitinjufte  de  renouvcllcréc  d’accroître  de  nos  jours  ces 
mêmes  difficultez , puis  que  dans  le  tems  qu’elles  s’étoient  formées 
la  première  fois  , elles  avoient  été  toutes  décidées.  Ces  dccillons 
même  dévoient  être  d’autant  plus  rcfpeélécs,  qu’elles  avoient  été 
données  parun  Roy  qui  favoit  ee  qu’il  avoit  voulu  dire  par  chaque 
ardclede  fbn  Edit:  dans  un  tems  où  il  voyoit  les  chofes  de  près,  & 

les 
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i6ot  ^ pouvoit  juger  avec  corrnoiflàncc  de  caufe.  Il  eft  évident 

‘ puis  qu’elles  étoient  auffi  anciennes  que  l’execution  même  de 
rEdit,  & prononcées  for  les  difficultez  que  cette  execution  faifoit 
naître,  elles  dévoient  être  prifes  pour  la  réglé  de  le  bien  entendre, 
de  d’entrer  ccrtainemait  dans  les  intentions  de  Ibn  auteur.  Tout 
le  monde  fait  que  quand  il  y a des  difikultez  dans  quelque  loy , il  n’y 
a perfonne  qui  puillè  mieux  les  refoudre,  que  celuy  qui  l’a  donnée. 
i6ot.  Mais  ces  bonnes  intentions  du  Roy  n’empêchoient  pas  qu’on 
ne  fit  courir  divers  bruits,  pour  remplir  les  Reformez  d’mquietu- 
des , & les  difpolcr  à quelque  Ibulevement.  On  debitoit  que  le 
Roy  alloit  retrancher  les  deux  tiers  de  leurs  aflignations  î qu’ils  ne 
tircroient  plus  de  luy  de  penfions  particulières  -,  qu’il  ne  leur 
prokmgcroit  plus  la  garde  des  Places  de  fureté}  qu’il  nedonne- 
foic  plus  de  Charges  , fans  infcrer  dww  les  provifions  la  claufe 
d’étre  Catholique.  Mais  ces  artifices  n’emurent  perfonne.  On 

vit  même  fans  s’ébranler  la  fuite  du  Maréchal  Duc  de  Bouillon,  qui 

Eînfa  être  envclopé  dans  la  confpiration  du  Maréchal  de^Biron. 

é Duc  emporté  par  fes  mecontentemens  , étoit  entré  dans  ces 
intrigues  un  peu  trop  avant.  Son  deflein 
tnûlUn.  re  de  la  peine  au  Roy  : mais  il  vouloit  éloig;ncr  Rom  des  aftai- 
res  , où  il  avoit  aqnis  trop  d’autorité.  Ce  I^vori , fe  (entant  ap- 
piryé  de  fon  Maître,  ofFenfoit  tout  le  monde  (ans  retenuë;  & 
(mis  le  pretexte  de  fon  ménage,  qui  flattoit  les  inclinations  du 
Roy,  ildonnoit  du  chagrin  à tous  ceux  qui  auroient  voulu  avoir 
afft  irc  à un  Prince  plus  liberal.  Le  Duc  n’avoit  pas  caché  au  Roy 
que  le  crédit  de  Rôni  ctott  le  pretexte  des  mccontens  : & Rôni  de 
fôn  côté  n’avoit  pas  manqué  de  rendre  la  pareille  au  Duc  , &de 
ïc  réduire  à quitter  le  Royaume,  après  la  mort  de  Biron,  de  peur 
de  porter  comme  luy  (à  tête  fur  un  échafïàud.  I.C  Roy  eut 
voulu  qu’il  fe  fût  mis  à fadifcrction-,  & il  donnoit  de  grandes^ 
I (Ûranecs  de  luy  faire  grâce , pourveu  qu  il  vint  franchement  conf<^ 
fer  fa  faute.  Mais  le  Duc  ne  voulut  jamais  s’y  fier  : foit  que  (a 
conlcicncc  luy  fit  craindre  qu’il  n’y  eût  pas  de  fûreté  ) (bit  qu  il 
eût  peur  de  Rôni  , qu’il  croyoit  capable  de  fout,  quand  il  pou- 
. voit  couvrir  un  crime  du  pretexte  de  lcrvir  1 Etat } (bit  que  les 
deux  raifons  enfcmblc  eufient  pan  à (à  défiance.  Mais  pour  ne 
iailfer  pas  fon  innocence  noircie  par  les  accufations  qu  on  rormoit 
contre  luy,  ü le  ptefena  volontairement  à la  Chambre  de  Caftm 
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du.re0brcdc  laquelle  il  pretendoie  être,  àcaulèdcfà  terre  de  Tu-  i6o*. 
renne  : & il  écrivit  à la  Cour  pour  y demander  fon  renvoy  : com-». 
me  fi  la  fituation  de  (es  biens  avoit  dû  regler  fon  domicile,  plûtôt  ' 
que  la  qualité  de  fit  perfonne  & de  iès  emplois.  La  Chambre 
kiy  donna  Aéle  de  là  foumifiton  : mais  parce  que  le  Confdl  du  « 
Roy  n’y  eut  point  d’égard,  il  ne  fe  trouva  plus  en  filrcté  dans  le  V# 
Royaume}  & après  avoir  paflè  par  Genève,  il  fo  retira  en  Allema- 
gne, où  il  demeura  quelques  années  avant  que  (a  paix  filt  faite. 

Pendant  cette  ablence , prefquc  tous  les  Protertans  écrivirent 
en  fa  feveur.  Il  leur  donnoit  à entendre  que  la  Religion  étoit  le 
principal  prétexté  de  la  perfecution  qu’on  luy  fei.foit:  êcilcnallc- 
guoit  des  raifons  qui  pouvoient  le  perluader.  Il  y en  avoit  bien  d’au- 
tres , difoit-il , qui  avoient  cflfeéHvcment  plus  de  part  aux  confpira- 
tions  qu’on  ne  luy  en  atttibuoit  : on  le  choififlbit  neanmoins  pour  luy 
foire  fon  procès,  quoy  qu’il  niât  bien  fortement  d’y  avoir  trem- 
pé, & qu’on  n’eût  point  de  charges  contre  luy  :.cequi  nc'pou-  * 
voit  venir  que  de  la  différence  que  la  Religion  mettoit  entre  luy 
& les  autres,  à qui  on  ne  difoitrien.  Mais  ni  fès  raifons,  ni  tout 
le  crédit  qu’il  avoit  en  France,  n’y  purent  foire  paflèr  fon  affaire 
pour  une  affaire  de  Religion  : & les  Reformez  fe  tinrent  dans  les 
bornes  d’une  fimplc  intcrceflîon.  Les  Etrangers  qui  écrivirent 
pour  luy  en  firent  de  même;  &fo  contentèrent  de  prier  que  le  zèle 
de  Relimon  ne  fit  point  foire  d’injuftice  dans  cette  affaire.  La 
Reine  Élifobcdi , qui  confideroit  ce  Seigneur  extrêmement,  le 
îrit  feule  fur  un  autre  ton.  Elle  l’exeufo  par  fes  lettres  autant  qu’el- 
e put , 8c  rejetta  fiu  la  haine  de  fo  Religion  toutes  les  affaires  qu’on 
uy  fufeitoit.  Le  Roy  dUfiraula  le  mécontentement  que  ces  let-  « 
très  luy  donnèrent:  mais  il  parut  irrité  de  ce  que  le  Synode  & les  * 
Affemolées  politiques  fe  mêloient  des  affaires  du  Duc  : & il  témoi- 
gna ouvertement , qu’il  prenait  en  mauvaife  part  la  proteébion  qu’il 
fembloitque  la  Chambre  Mipartie  luy  avoit  donnée,  recevant  fo 
Requête  & retenant  fo  caufe.  Au  fond  il  demeura  inflexible,  à 
toutes  les  prières  qu’on  luy  fit  au  dedans  &au  dehors. 

Mais  fi  cette  araire  ne  caufo  point  de  mouvement,  il  en  fût  de  ^ 
même  encore  de  la  mortification  que  le  Roy  donna  cette  année  à ’ 
la  ville  de  la  Rochelle.  Une  Aflcmblée  tenue  à Rouen  en  forme 
d’Etats  avoit  établi  un  certain  droit,  qui  fut  nommé  la  ‘Pancarte. 

Ce  droit  devoit  être  fiipprimé  au  bout  de  quelques  années:  mais 
Tûnre  I.  Ccc  les 
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J 602.  les  Partifàns  ayant  continué  de  le  lever  après  le  tems  expiré,  leur 
stjkin  entreprife  cauia  divers  troubles  danslcs  Provinces.  Pluueursbon* 
nés  villes  s’oppolèrcnt  à force  ouverte  à cette  exaftion-,  &laRo> 
chcllcentreles  autres  exerça  quelques  violences:  mais  elle  fût  obli- 
gée comme  les  autres  de  te  foumettre  à la  volonté  du  Roy.  Elle 
reçut  même  Rôni  dans  Tes  murailles  , accompagné  de  douze  cens 
chevaux  -,  & tout  le  crédit  qu’elle  avoit  dans  le  party  n’empécha 
pas  que  le  refte  des  Reformez  ne  demeurât  dans Vobeïflàncc.  Il  y 
avoit  neanmoins  entre  eux  des  particuliers  pleins  de  foupçonséc  de 
défiances,  qui  craignoicntquclc  Royn’eûtcontreeuxdcsdcflêihs 
cachez:  Sc  d’autres  qui  prevoyoient  parles  cflàis  qu’on  en  faifoit  , 
que  la  liberté  publique  étoit  en  danger  d’être  opprimée.  LaTri- 
mouillc,  libre  & hardi,  parloit  force  fujet  d’une  maniéré  qui  le  fài- 
foitpaflêr  à la  Cour  pour  fort  coupable:  le  Mareclul  de  Bouillon 
étoit  redoutable  par  fesintri^cs,  quoy  qu’il  fut  abfènti  &duPle(^ 
fis,  irrité  par  l’outrage  qu'il  pretendoie  avoir  reçu  du  Roy  à Fon- 
tainebleau , étoit  auili  mfpcéb  que  Içs  autres.  On  les  craignoiC 
d’autant  plus , qu’on  fàvoit  bien  que  leurs  défiances  n’étoient  pas 
fans  fondement.  Il  y avoit  à la  Cour,  &dans  IcConfcilmêmeiinc 
cabale  toute  Efpagnole , qui  étoit  animée  par  les  intrigues  du  Con- 
cnftii,  feild’Efpagne,  & par  celles  de  la  Cour  de  Rome.  Cette  cabale 
remuoit  toute  forte  de  machines  pour  engager  le  Roy  à détruire 
Us  Ri.  les  Reformez  ; & après  y avoir  employé  les  voyesdireaes,  elle  en 
formiK..  d’obliques  & d’éloignées  , pour  y amener  le  Roy  fans 

qu’il  y prit  garde..  C’étoit  pour  cela  qu’elle  prefibit  extraordi- 
nairement le  rappel  des  jefoïtes  -,  qu’elle  formoit  déjà  des  projets 
. d'allier  la  France  avec  l’Èfpagne  -,  qu’elle  faifoit  fonner  bien  haut 
qu’au  même  tems  qu’il  étoit  né  un  Dauphin  en  France,  il  étoit 
né  une  Infante  au  Roy  Catholique  > comme  fi  cette  rencontre  eût 
été  un  coup  delà  Providence,  qui  appelloit  ces  deux  Couronnes 
à s’unir  par  le  mariage  de  ces  deux  enfans,  pourladefiruélion  de 
l’Herefie.  Taxis,  Ambaflâdeur  d’Efoagne,  prefibit  fans  ccfic  le 
Roy  d’exterminer  les  Hérétiques  de  Ion  Royaume,  &dc  donner 
par  là  une  marque  évidente  de  la  fincerité  oe  fa  reduftion  à l’E- 
glifo  Romaine.  On  dit  même  que  cet  ’Ambafiâdcur  luy  en  ayant 
* parlé  un  jour , en  des  termes  dont  le  Roy  le  trouva  piqué , ce  Prince 
luy  répondit  qu’il  s’étpnnbit,  qu’on  le  vouloir  forcer  à détruire  des 
gens  qui  l’avoicnç  bien  fervi , & qui  quoy  qu’ils  euflènt  des  erreurs 

que 
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que  l’Elfe  condamnoic,  adorojcnt  aumoinsjEsus-CmusT,  & 1602. 
le  croyoïcnt  Fils  de  Dieu , pendant  que  le  Roy  Catholique  foufiroit 
\dans  fès  Etats  des  (èéles  Mahometancs,  dont  la  Rehj^on  n’étoic 
qu’un  tiflii  de  blafphémes  contre  IcChriftianifine.  Le  Roy  fit  cette 
reponlè  en  des  termes  dont  le  tour  lèmbloit  l’obliger  â fàirp  en  Fran-  * 

ce  contre  les  Reformez , ce  que  le  R(^  d’Efbagne  auroit  fait  cher 
luy  contre  les  Maures:  de  forte  que  Taxis  la  prenant  en  ce  iens, 
repliqiüt  feulement  au  Roy,  qu’il  le  prioitde  le  fbuvenir  de  fà  pa- 
role. On  a cru  que  ce  fut  là  le  premier  motif  du  bannifïcmcnt  de 
ces  malheureux:  & que  Taxis  ayant  rendu  compte  de  rentreticn 
qu’il  avoit  eu  avec  le  R.oy  fur  ce  fujet,  le  Confcil  d’Efpagne  avoit 
aufll-tôr  formé  le  deflèin  de  perfccuter  ces  milèrables.  Mais  on 
pourroit  croire  aufli  que  ce  dcflcin  étoit  formé  depms  plus  long- 
tems:  qucTaxisquile  fàvoit  bien  s’en  étoit  prévalu  i l'occafion, 

8c  avoit  voulu  faire  pafler  pour  un  effet  du  zèle  du  Roy  fbn  maîrcci 
ce  oui  n’étoit  qu’un  effet  de  )&  Politique.  La  prudence  confèillgit 
de  fe  defiiire  de  ces  gens,  de  qui  l’inconftance  & l’infidclité  don- 
noient  tous  les  jours  de  grandes  affaires. 

Ce  n’cft  f)as  que  l’Efpagne  eût  en  effet  le  dcflcin  de  détruire  les 
Reformez  en  Franre.  U étoit  neccllàirc  pour  fes  projets  qu’il  y en 
eut , & qu’ils  y fiiflênt  aflèz  forts  pour  le  faire  craindre.  Mais  il  r»  «»» 
étoit  nccellàire  aufli  qu’ils  n’y  fuflcntpaspaifiblcs,  afin  qu’ils  pui^ 
fênt  Faire  une  diverfion  des  forces  du  Roy , qui  l’empichât  de  don-  ftnn  dm 
ner  du  fccours  aux  Proteftans  étrangers  i parce  que  la  Mailbn  d’Au- 
triche  efperoit  de  les  détruire  aifément ,.  fi  die  pouvoir  les  priver  Tê'tnZ'. 
de  h proteftion  de  France.  Le  Confcil  de  cette  Matfbn , qui  ren- 
fermoit  alors  la  plus  profonde  & la  plus  raffinée  Politique  de  l’Eu- 
rope, & qui  avoit  alors  les  jefuites  dans  les  intérêts , avoit  déjà 
marché  long-tems  vers  le  même  but,  fans  le  perdre  de  vue:  & il 
fc  tint  encore  attaché  au  même  deflèin  environ  trente  ans  , avec 
efperancc  même  d’un  prochain  fiiccés.  Mais  la  divifion  des  Refor- 
mez, le  bonheur  de  l^uïs  XIII.  les  profperitez  de  Guftave,  & 
les  intrigues  du-  Cardinal  de  Richelieu  renverferent  tous  les  pro- 
jets, 8c  fubrcÆerent^  pour  ainfi  dire  , la  France  aux  prétentions 
que  cette  puiflanre  Maifon  avoit  eue  à la  Monarchie  univerfcllc, 

C’étoit  donc  le  Icul  but  do  Cbnfcil  d’Efjsagnc  que  de  mettre  le 
Roy  aux  mains  avec  les  Reformez,  pendant qtf on  travaillcroit  à 
mettre  en  Anglctcrtc  un  Roy  Catholique,  à fubjogucr  les  Provin- 
‘ Ccc  2 ces 
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1602,  ccsÜnics,  & à ruiner  les  Proteftans  d’Allemagne.  On  croyoit  qu’il 
faudroit  tant  de  rems  pour  détruire  les  Reformez , que  l’Efpagnc  • 
auroit  le  loifir  d’cxccutcr  fes  grands  projets  : & elle  n’auroit  pas 
manqué  d’employer  fon  argent  & fes  intrigues  > pour  empêcher  que 
- ce  part)’  ne  Rit  trop  tôt  opprimé;  comme  on  en  peut  juger  par  ce 
qu’elle  fit  fous  le  régné  de  l^uis  XIII.  Du  moins  cette  guerre  ci- 
vile auroit  brouillé  le  Roy  avec  les  Proteftans  étrangers  : ce  qui 
* étoit  une  des  vues  de  l’Elpagnc  > parce  que  (ans  leur  alliance  die 
croyoit  que  la  France  ne  luy  pourroit  nuire,  ni  les  Protefians  luy 
rcfillcr.  C’eft  pourquoy  tous  les  autres,  projets  ayant  manqué,  • 
& la  mortxle  Biron  ayant  difilpé  les  plus  dangcrcufès  confpirationsr 
il  ne  reftoit  plus  d’autre  rcflbrt  à faire  jouer  pour  troubler  le  Royau- 
me, que  de  faire  prendre  les  armes  aux  Reformez , s’il  étoit  pofli- 
ble.  Pour  y reüliir , Taxis  tâchoit  d’un  côté  de  les  rendre  lulpeéls 
au  Roy,  en  les  luy  rcprelèntant  comme  devenus  (es  ennemis,  de- 
puis  qu’ils  le  croyoient  Catholique  de  bonne  foy  : & il  avançoit  aufli 
\ hardiment  que  s’il  eût  été  vray , qu’ils  avoient  fouvent  demandé  le 
stmt  Jis  fecours  d’Elpagnc  pour  recommencer  la  gueifc.  D’autre  côté  il 
repandoit  parmi  les  Reformez  mille  bruits  des  Ligues  qui  (c  fài- 
irtiniti  foient  contre  eux  ; & il  fâifoit  entendre  toujours  que  le  Roy  cn- 
troit  fort  avant  dans  ces  complots,  afin  d’aliéner  les  Reformez  de 
(B/i.  luy  par  la  défiance. 

Il  en  difoit  trop  pour  être  cru.  Le  Roy  (àvoit  bien  comment  il 
devoit  prendre  les  confbils  qui  venoient  d’Efpagnc  ; & les  Rcfor- 
raear  (avoient  bien  que  le  véritable  interet  de  leur  Roy  étoit  de  les 
conlcrvcr.  Perfonne  n’ignbroit  que  comme  il  avoit  des  vues  tout 
oppofées  à celles  de  la  Maifon  d’Autriche,  il  étoit  auflî  nccclTairc 
pour  luy  de  maintenir  les  Proteflans  du  dedans  & du  dehors , qu’il 
étoit  neceflàire  pour  elle  de  les  abaiflèr  ou  de  les  détruire.  Nean- 
moins comme  onefifujet  à (c  tromper,  quand  on  raifonne  fur  les 
intérêts  des  Princes  , qui  ayant  leurs  pallions  ou  leurs  foiblcflès 
comme  les  autres  hommes , ignorent  ou  abandonnent  fouvent  leurs 
véritables  utilitez , pour  d’autres  prétentions  cliimcriques,  ceux 
d’entre  les  Reformez  qui  étoient  en  réputation  d’une  grande  pru- 
dence, étoient  d’avis  qu’on  prit  des  mefurcs  pour  Icsaccidcns  in- 
certains. Ils  croyoient  qu’on  pare  mieux  un  coup , avec  quelque 
force  qu’il  foit  pouffé  , quand  on  cft  en  garde  pour  le  recevoir , 
que  quand  on  ne  s’y  attend  pas  : & que  ce  n’eft  pas  une  exeufè  bien. . 
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reçue  en  Politique ni  qui  puiflê  réparer  le  mal  d’une  trop  grande 
fècurité,  quededircon  ne  l’auroit  jamais  cru.  C’eft  pourquoy  il  y 1 603. 
en  eut  quelques-uns  qui  propolèrent  de  (è  mettre  fous  la  proteftion 
de  Jaques  fucccflcur  d’Elifabeth:  mais  la  foibleflc  de  ce  Prince 
qui  fc  Ht  bicn-tôt  connoîrre , l’arndur  des  Reformez  pour  leur  Roy, 

&la  fermeté  qu’il  témoigna  dans  le  dcflêin  de  les  conferver,  dilfi- 
perent  ces  inutiles  propofitions. 

Il  parioit  fort  librement  de  l’afFcélion  qu’il  avoir  pour  le  parry 
Proteftant  : & peut-être  qu’il  en  parioit  trop  librement  pour  un  Roy 
qui  avoir  de  grands  deflcins,  & qui  ne  dévoie  rien  dire  qui  les  dc- 
eouvrît  à ceux  qui  avoient  intérêt  de  s’y  oppofor.  Il  appclloit  ceux 
de  cette  profcllion  fos  amis  intimes  & éprouvez  > il  confeflbit  qu’il 
n’y  auroit  pas  de  fiireté  pour  luy  à renoncer  à leur  alliance  j que 
cela  fortificroit  trop  le  party  de  fos  ennemis , en  affoiblinânt  le  lien} 
que  luy  & le  party  Proteftant  avoient  befoin  mutuellement  l’un  de 
l’autre.  Il  temoignoit  aufli  que  fon  cœur  ne  pouvoir  fouftrir  la  pen- 
fée  de  perlcaiter  les  Reformez , quand  il  fo  fouvenoit  qu’ils  l’a- 
voient  aftîfté  de  toutes  leurs  forces , lors  qu’il  étoit  attaqué  de  tous 
Icscôtcz.  Ccn’étoit  pasfoulcment  aux  Reformez  de  la  Cour  qu’il 
parioit  ainfi:  mais  il  en  difoit  même  quelquefois  encore  plus  aux 
Catholiques  •,  & une  fois  entre  autres  en  prefonce  de  pluficurs  Sei- 
gneurs, entre  lefquels  il  n’y  avoit  que  Roquelaurc  qui  ne  fût  pas 
bigot,  il  fit  un  long  difoours  des  forviccs  que  les  Reformez  luy 
avoient  rendus.  Il  témoigna  qu’il  les  avoit  toujours  éprouvez  con- 
ftans  & fidèles  5 qu’ils  avoient  fou  vent  hafordé  leur  vie  pour  la  fien- 
ncj  qu’àcaufodc  cela  il  vouloir  leur  foire  un  partage  égal  de  fon 
affcéhon  & de  fos  bienfaits  -,  que  la  Rochelle , Bergerac  & Montau- 
ban  avoient  toujours  été  pour  luy  dcsafiles,  où  jamais  onn’avoit 
ofé  l’attaquer;  qu’apparemmenf  Dieu  s’étoit  forvi  d’elles  au  tems 
de  la  Ligue  pour  luy  fouver  la  vie  > qu’il  lesaimoit  pour  cette  rai- 
fon,  quoy  qu’elles  fiftent  quelquefois  quelque  efcapadcj  & qu’il 
les  gratifioit  de  quelque  choie  tous  les  ans,  pour  leurs  fortifications 
& pour  leurs  Colleges. 

(^and  on  rapportoit  ces  paroles  aux  Reformez,  on  leur  faifoit  jÇ*L' 
venir  les  larmes  aux  yeux  -,  on  donnoit  une  nouvelle  force  à la  ten- 
drefle  qu’ils  avoient  roûjoors  eue  pour  leur  Protedeur  ; & ils  atten-  ^ «‘■- 
dqient  de  luy  des  cffcrsencore  plus  grands,  quclescxpreffions  n’é- 
toient  obligeantes.  C’en  le  plus  grand  privil^c  a’un  Roy  qui  f»»»»  « 
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ido^ltiemfêsfujetsparle  CGeur»  qu'il  s’aflùre  d’eux  quand  il  veut,  & que 
pour  dilUper  tous  les  ombrages  qu’ils  pourroient  prendre  de  luy , il 
n’eil  pas  obligé  à fiûre  d’autre  depenfe  que  de  quelque  parole  flatieu- 
iè.  Jamais  il  ne  perd  le  fruit  des  éxpreiîloos  tendres  qu’il  y employa 
4c  les  cœurs  prévenus  d’amour  pour  luy  en  croyent  encore  plus  qu’il 
ne  leur  en  dit.  Mais  comme  le  Roy  craignoit  laTrimouillc,  qui 
putre  le  crédit  qu’il  avoit  en  general  dans  tout  le  party,  & la  parc 
qu’il  avoit  dans  les  intrigues  étrangères , comme  beaufreredu  Prin- 
ce d’orange  & du  Maréchal  de  Bouillon , étoit  encore  toutpuiA 
fànt  dans  le  Poitpu  par  les  Places  qu’il  y tenoit , par  le  grand  nom- 
bre de  Nobleflc  qui  relevoit  de  luy  , par  le  voifinage  deduPlef' 
fis,  qui  étoit  devenu  redoutable  depuis  qu’on  l’avoitofFcnfé,  par- 
ce qu’il  étoit  homme  de  tête,  & Gouverneur  d’une  bonne  Pbee, 
& enfin  par  le  grand  nombre  de  Reformez  qu’il  y avoit  dans  la 
Province:  le  Roy  pour  contrepefer  cette  puifiànce,  en  donna  le 
Gouvernement  à R6ni,  qui  ayant  la  bourfè&  l’autorité,  pouvoir 
y rompre  aifément  toutes  les  mefiires  de  ceux  de  qui  la  Cour  n’é- 
toit  pas  contente.  II  fit  peut-être  plus  qu’on  n’efpercHt}  êclaTri- 
mouille  ne  vécut  pas  long-tcras  après  que  ce  Favori  fut  étaUidass 
la  Province. 

Mtrt  y*  Mais  ccla  n’arriva  que  vers  la  fin  de  l’année:  & auparavant  le 
U Rna,  perdu  fa  bonne  fœur  Elizabeth  Reine  d’Angleterre  > & 

le  Prince  qui  luy  fucceda  devenant  par  là  le  plus  puiQànt  de  tous 
les  Protcllans  , il  étoit  de  grande  confequcnce  de  le  connoître 
de  le  prévenir , de  fàvoir  quel  fondement  on  pourroif  faire  fur  fbn 
alliance.  Rôni  fut  chargé  de  cette  commifîion , êc  paflà  en  Angle- 
terre, pour  voir  ce  qu’on  pourroit  efpcrcr  de  luy.  Il  trouva  cette 
Cour  toute  changée.  On  n’ofbit  y parler  d’Elizabeth , de  qui  les 
peuples  adoroient  la  mémoire  : &Jaques  J.  n’y  permit  pas  de  por- 
ter le  deuil  de  cette  Princeflê^  Rôni  avoiFcharge  de  ne  luy  com- 
muniquer pas  les  defleins  du  Roy,  s’ü  ne  trouvoit  pas  fon  cfprit 
difpofé  à y prendre  part , ou  capable  des  grandes  choies.  Il  en 
rapporta  feulement  un  Traitté  d’alliance  , qui  n’empêcha  pas 
l’Anglois  d’en  faire  bicn-tôt  un  autre  pareil  avec  l’Efpgne  : mais 
il  en  revint  fur  tout  avec  une  mauuaile  opinion  des  aîffaircs  d’An- 
otrtat.  gJeterre  ; 4ç  le  teras  fit  connokrc  que  ce  nouveau  Roy  ne  feroit 
rf/fÿj-  pas  d’un  grand  fêcours  pour  les  autres  Princes  de  l’Euro^.  11  étoit 
timide  1 irrefolu,  dillimulc,  neg%ent  ôcicrupukux.  Un’aimoit 
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> * ■'  H hWiitRoumnn'pardaKou  trois 
de  fcnOMfel.  Sa  f^me  étoit  impeneofc&harSici  &il  n’aroi?  * 

ES’I  s.  î P“>i'  » contemplation  pte 

qu  à 1 aaion>  & il  aimoit  les  difputes  de  Thcolorie  plus  quc  la 
Lachareétoitûfenlepainoni  «taptès^’ilenaro’?p,S 
le  plaiiîrlc  mann,  avec  une  violence  qui  fatiguoit  tout  Ton  monde,, 
âl  dormoit  toute  l'aprefdînée.  On  fe  plaignoit  fort  durant  fa  vie, 
quauliim  de  travailler  a rompre  les  fers  quclaMaifon  d’Autriche 
preparoit^à  toute  1 Eur<^,  ifs'amufoit  à faire  le  Théologien , 8c\ 

^ il  ne  fe  fouvcnoit  prefquc  jamais  d’étre  Roy.  Il  penla  perdre^ 
lœ  Provin^  Unies  parl^  brouillenes  qu’il  y excita  : & quoy  qu’il 
^t  dornié  par  la  1 occafion  d’âflèmbler  le  Synode  de  Dordrecht 
contre  Iw  ReraontTMs  , il  mêla  tant  d’intrigues  politiques  dan» 
cette  al^ededÿlrinc,  qu’on  ne  luy  cft  quW^tement obli- 

I Aflcmbîée.  S chaleur  des  difput«, 

& lanimofité  des  partis  firent  plus  de  mal,  que  le  jugement  du 

fion^^^rr fi^hifmecftdcmeuréipès  la  ded- 
î^'  un  livre  touchant  le  pouvoir  des  Rois,  à 

occafiond  un  ferment  qu’il  avoir  exigé  deiw  fujetsCarholiqueS' 

‘^«""0‘tre  le  peu  de  cas\ud\ 
‘i^?/“tfeJ'Autcur.  Onnelevoulutpasvoir\n^ 

M ^ ^“•®^P*orcncei  l’Inquifition  le  mit  à Rome  au 

hoSf  &?e  "î"’  cnFrance  desCatho- 

hques,  & le  Roy  défendit  de  le  traduire  & de  l’imprimer  II  n’v 

eut  que  Venijè  pu  la  le^re  n’en  fut  pas  interdite.^  Ces  qualitez 

5 Tr"'  '?  * Capitaine  aux  & de  Clerc  aux^rmS  ^ 

6 l«  Lfpagnols  pour  fe  degoifeer  de  laTrance,  tâchèrent  de  fey 
perfuader  que  c’etoit  Henri  I V.  qui  1e  luy  avoit  donné.  Cha  le» 

inconft^t.  au  heu  que  la  Reine  étoit  Efpagnole  d’affedlion,  & 

Romaine , où  peu  s’en  felut  qu’el- 

fe  n entraînât  fon  mari  & l’Angleterre  «‘ucquei- 

neSilS^nn!^;^^ 

les  jours  de  nouvelles  plaintes.  Ceft  pourquoy  les  Députez  Sn^  ' 

Cahier, %ui\n 

• *^P®‘‘rantes.  On  y rcmarquoit  une  cntreprifcdes  Gou 
vcmeurs&dcsLicutcnans  de  Roy  dans  les  Province,  qui  fur  une 
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fimple  Requête  des  Catholiques  i defendoient  de  continuer  l'exer* 
cicc  de  la  Religion  Reformée,  &ns  prendre  connoiflànce  de  cau- 
fe.  Le  Comte  de  St.  Paul  l’avoit  fait  en  quelques  lieux  de  Picardie. 
I Le  Maréchal  de  Biron , qui  n’avoit  point  de  Religion , mais  qui 
s’étoit  nus  à faire  le  bigot , jufqu’à  delcendre  de  carroflê  ou  de  che- 
val pour  fe  mettre  à genoux  toutes  les  fois  qu’il  rencontroit  une 
Croix,  pendant  le  cours  de  fès  confpirations,  avoit  fait  la  même 
chofè  en  Bourgogne , avant  que  fès  menées  fuflènt  decouvertes  : & 
Matignon  les  avoit  irritez  tout  fraidicment  en  Normandie.  Les  Of- 
ficiers inferieurs  fè  donnoient  à leur  exemple  la  même  licence  : com- 
me entre  autres  le  Lieutenant  General  cleMortagne,  dans  la  Pro- 
vince du  Perche , qui  malgré  plufieurs  Arrêts  du  Conièil,  qui  don- 
noient le  fécond  lieu  de  ce  Bailliage  dans  un  fâuxbourgde  la  ville, 
fans  avoir  egard  aux  Qppofitions  des  Catholiques,  ne  laifibit  pas 
d’empêcher  qu’on  n’y  fit  tranquillement  l’exercice.  L’Evêque  trE- 
vreux  fit  à peu  près  la  même  chofe  à l’Aigle , qui  étoit  de  fon  Dio- 
cefe.  Il  obligea  les  Catholiques  de  s’oppofer  à rétabliflement  d’un 
lieu  de  Bailhage  dans  leur  ville  > 6c  quoy  que  la  Dame  du  lieu  eût 
témoigné  n’êtrepas  éloignée  d’y  donner  les  mains,  il  tira  d’elle  un 
defâveu  du  confentement  que  les  Reformez  pretendoient  avoir  eu 
d’elle.  On  voyoit  aufli  dans  ce  Cahier , que  la  contefiation  pour  la 
préfèance  n’avoit  point  été  terminée,  par  tous  les  rcglemens  qu’on 
avoit  pu  prendre  fur  ce  fujet.  Le  Roy  leur  fit  fiir  ces  articles  6c  fur 
quelques  autres , des  reponfes  aufli  favorables  qu’ils  les  pouvoient 
defirer. 

Ce  fur  cette  année  que  le  Duc  de  Rohan  vit  jetter  les  fbndcmcns 
de  fà  fortune , 6c  du  crédit  qu’il  eut  fous  un  autre  régné  dans  le 
party  Reformé.  Le  Roy  le  rcconnoiflbit  pour  fbn  parent  du  côté 
des  femmes } 6c  il  eft  certain  que  s’il  étoit  mort  fans  enfàns,  iln’au- 
roit  point  eu  déplus  prodie  heritier  que  luy  au  Royaume  de  Na- 
varre. C’cfl  pourquoy  le  Roy  nefâilbitpas  cfilficulté  d’appcllcr  fà 
tante  la  merede  ce  Seigneur.  Son  mérité  avoit  déjà  beaucoup  d’é- 
clat i 6c  le  Roy  qui  vouloit  s’unir  étroitement  avec  les  Protcllans , 
eut  dcflèin  de  le  marier  avec  la  fille  de  Charles  de  Sudermanie , perc 
du  célébré  Gullave.  Ce  Charles  étoit  Proteftant  déclaré,  6c  s’em- 
parait de  la  Couronne  deSuede  fur  Sigifmond  Roy  de  Suède  6c  de 
Pologne  fbn  neveu.  Prince  fort  Catholique,  6c  qui  avoir  dcllcin 
d’éteindre  la  Reformation  dans  fes  Etats  du  Nord.  Ce  mariage 

ne 
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ne  reülTtt  point  ; mais  comme  ce  jeune  Seigneur  avoir  deflèin  de  1 <503. 
s'allier  d’une  manière  qui  ne  plaifoit  pas  au  Roy , & portoit  les  vues 
pour  cela  de  divers  côtez  chez  les  étrangers , le  Rew  luy  fit  époufer 
quelque  année  après  la  fille  de  (bn  Favori.  Cette  femme  étoic  aufli 
hardie,  & aufli  ardente  pour  la  Religion , que  Ibn  pere  étoit  froid  & 
indiffèrent  fiir  cette  matière.  Elle  prit  un  peu  d’afeendant  fur  rcfpric 
de  fon  mari  i & comme  elle  étoit  aidée  de  là  bclle-mcre , qui  n’étoit 
pas  moins  zélée  & moins  courageufe,  elles  n’eurent  pas  de  peine  à 
porter  le  Duc  à tout  ce  qu’elles  voulurent}  luy  qui  de  là  part  avoic 
îc  cœur  grand , rcfprit  éclairé,  & capable  des  plus  hautes  entrepri- 
fcs.  Le  Roy  donc  qui  le  vouloir  avancer,  & qui  le  croyoit  un  fu- 
jet  propre  pour  quelque  alliance  étrangère,  le  ht  Duc  & Pair  cette 
année , & il  en  prêta  le  ferment  le  7.  d’Aoûr. 

Mais  ce  fut  aullî  environ  le  même  tems  que  les  Jefuïtes  obtinrent  Atffd 
enfin  leur  rappel  en  France.  Le  P.  Magio  avoit  vu  le  Roy  à Lion 
de  la  part  du  Pape , pendant  la  guerre  de  Savoye  ; où  il  n’en  avoit 
obtenu  que  des  paroles  generales,  éedes  allûrancesde  bonne  vo> 
lonré.  Mais  le  Roy  ayant  làit  un  voyage  cette  année  vers  Mers , 
dont  il  vouloir  s’alliirer,  lesjcluïtcs  du  Pont  à Mouflon  le  virent  à 
Verdun  , & obtinrent  des  promefles  politives  de  leur  retabliflè* 
ment.  Les  Jefuïtes  Armand  Sc  Cotton  eurent  ordre  de  le  rendre  â 
Paris,  à quoy  ils  n’eurent  garde  de  manquer  ; &celuy-cy  par  une 
eonvcrlàtion  flatteulè,  par  des  prédications  au  goût  de  la  Cour, 
par  une  hypocrilîcde  leelerat,  dont  il  làvoit  l’art  mieux  que  peiibn- 
ne  de  là  robe,  entralîavantdansl’clpritduRoy,  qu’on  le  vit  bien- 
tôt dans  le  premier  degré  de  la  faveur.  Ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble , eft  que  cejefuïte  n’étoit  connu  au  Roy  que  par  la  recomman- 
dation de  LcfdiguiereS}  qui  n’avoit  jamai.s  rendu  peut-être  autant  \ 
de  lcrvice  aux  honnêtes  gens  de  là  Religion,  qu’il  en  rendit  par  ce 
moyen  aux  Jefuïtes.  Leur  principal  appuy  à la  Cour  étoit  la  Varen- 
nc , qui  s’étoit  avancé  par  1^  coraplaifluiccs  pour  les  amourettes  du 
Roy , & qui  avoit  plus  de  part  aux  affaires  que  beaucoup  d’honnê- 
tes gens.  La  cabale  Elpagnole  ne  s’y  épai^noit  pas  de  Ibn  côté  : 
mais  tous  les  bons  François  avoient  tant  de  répugnance  à ce  rctablif- 
icment,  que  le  Roy  y trouva  de  grandes  diffiautez.  L’aflàire  traî- 
na jufqucs  au  moisde  Scptembre,quclesJefuïtesobtinrent  un  Edit: 
mais  quand  il  fut  quefHon  de  l’cnregîtrer  i Paris,  les  diflfîcultcz  le 
renouveUerent } êdc  Parlement  eut  beaucoup  de  pdne  à conlênrir 
Tome  /.  D d d «u 
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au  retour  d’une  Société  ou’il  avoït  chaflee  pour  de  fi  bonnes  raifons; 
Le  Roy  avoir  pris  l’occanon  d’un  voyage  à Rouen , pour  faire  pafler 
cet  Edit  au  Parlement  de  Normandie}  & il  y trouva  peu  de  refit 
tance.  Mais  celuy  de  Paris  ne  profita  pas  de  l’exemple.  De  forte 
que  le  refte  de  l’année  fc  pafià  devant  que  l’Edit  fut  vérifié.  On 
voulut  même  Faire  croire  que  ce  qui  étoit  arrivé  à Gap,  où  les  Re- 
formez tenoient  un  Synode,  avoir  avancé  l’afiàirc,  qui  fans  cela 
auroit  pu  traîner  encore  plus  long-tems:  mais  que  l’outrage  qu’on 
y fit  au  Pape , en  fàifant  paflèr  en  article  de  foy  qu’il  étoit  l’Ante- 
chrifi,  avoir  mis  le  Roy  dans  la  nccefiité  de  forcer  tous  les  obfta- 
cles  qu’on  mettoit  au  retabliflêment  desjefùïtes , afin  de  donner  en 
cela  au  Pontife  une  efpcce  de  riyaration  de  l’injure  qu’on  luy  avoir 
faite.  Voicy  comme  la  chofcfe  pafià. 

Les  Reformez  avoient  obtenu  permifilon  d’aficmbler  au  mois 
d’Oftobre  jun  Synode  National  à Gap,  ville  du  Dauphiné.  Ce  fût 
un  des  plus  célébrés  qu’ils  ayent  tenu , & ils  y traitterent  de  gran- 
des affaires.  Mais  la  plus  importante  de  toutes  fut  la  quefiion  de 
l’Antechrift,  qu’on  y examina.  Les  Reformez  enfoignoient  com- 
munément que  ce  titre  convenoitauPapc}  &dans  leurs  Sermons 
&dans  leurs  écrits  ils  luy  appliquoient  tous  les  carafteres,  par  lefi 

2uels  le  St.  Efprit  fait  la  deferiprion  de  cèluy  qui  le  doit  porter. 

'injure  qu’on  avoir  faite  à du  Plefils  , & qui  tenoit  au  cœur  de 
tous  les  gens  de  bien , échauffoit  plus  que  jamais  les  efprits  fur  cet- 
te matière , parce  ou’on  avoir  pris  pour  prétexté , qu’il  avoir  don- 
né le  nom  d’Antecnrift  au  Pape.  De  forte  qu’on  fe  mit  â parler 
plus  que  jamais  de  ce  fujet,  & à prédire  plus  que  jamais  la  chute 
prochaine  deBabylonc,  & la  défaire  de  l’homme  de  péché  par  la. 
lumière  de  l’apparition  de  Jesus-Christ.  LesChaires  ne  reten- 
tiffoient  que  de  ce  nom  d’Antcchrifti  &il  y eut  même  quelques 
Eglifes  que  les  J uges  inqu  ieterent , parce  qu’on  y avoir  prêché  cette 
doftrinc.  Mais  rien  ne  fit  plus  d’éclat  que  la  hardiefTedeFerrier, 
Miniftre  & Profefièur  enTneologie  au  College  Royal  de  Nîmes- 
11  afficha  desThefes  qu’il  défendit  publiquement,  & où  cette  pro- 
pofition,  quele‘Papeeftï’AntechriJii  étoit  foutenuë.  Il  n’épargna 
pas  même  Qement  VIII.  dont  le  nom  y étoit  couché  tout  du  long. 
Le  Parlement  de  Thouloufc  luy  fit  un  procès  fur  cette  entreprife , & 
le  mit  en  ajournement  perlbnnel  : mais  Ferrier  qui  ne  vouloir  pas 
’expofer  au  jugement  de  cette  cruelle  Cour , fc  pourvut  à la  Chamr 
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• Cela  pouvoir  arrêter  les  procedures  du  Parlement,  mais  pour  kJo 3. 
avoir  une  proteêHon  encore  plus  forte  , Ferrier  voulut  faire  voir 
par  quelque  preuve  folennellequeiàdoêb'ine  étoit  celle  de  tout  le 
party  ; & comme  il  y avoir  peu  de  Minières  qui  ne  crulîènt , ne 
prêchaflent,  n’écriviflènt  b même  choie  > & qu’on  voyoit  d'au- 
tres Egliies  que  celle  de  Nîmes  à qui  cette  doftrinc  avoir  attiré 
des  afHiires,  il  n’eut  de  peine  à obtenir  ni  que  l’affaire  fut  roifè 
en  deliberation  au  Synode,  ni  que  fà Théologie  y fut  approuvée. 
Legcnie  de  Ferrier  étoit  compofe  de  bonnes  & de  mauvailes  quali- 
tez } mais  les  mauvailes  étoient  les  dominantes  : c’elf  pourquoy 
elles  l’cntraîncrcnt  dans  le  précipice } & jamais  la  fin  d’un  homme 
n’a  été  fi  differente  de  lès  eommencemens.  11  le  laillà  corrompre 
par  les  cageolcries  de  la  Cour:  6c  les  JeTuïtes  le  vantent  que  dès 
ran  i6oo.leurP.Cotton  étant  à Nîmes,  où  il  eut  une  conférence 
avec  Charnier,  donc  ils  luy  attribuent  tout  l’avantage,  il  lia  quel- 
que commerce  avec  Ferrier,  à qui  il  inlpira  dès  ce  tems-là  desdifi 

Eofidons  à trahir  lès  frères.  Quoy  qu’il  en  Ibit,  il  brouilla  tout  dons 
s Allèmblées  Politiques  où  il  m trouva  -,  ce  qui  luy  fit  défendre 
par  les  Synodes  de  s’en  mêler  plus.  U lè  fit  des  affres  dans  Ibn 
Eglilè  & dans  là  Province  qui  l’en  firent  challèr  > & s’ennuyât  d’ê- 
tre Minilhc , il  lè  fit  donner  une  Charge  de  Conlèillcr  au  rrcfidial 
de  Nîmes,  quoy  qu’il  eût  promis  à Paris  de  continuer  en  quelque 
autre  lieu  l’exercice  du  Minillere.  En  fuite  on  le  depolà  comme  de- 
lèrteur:  enfin  il  lè  révolta}  & mourut  peu  d’années  après  aufii  haï 
du  peuple  , qu’il  en  avoir  été  aimé  dans  le  commencement  de  la 
vie.  11  étoit interelle,  fourbe,  ambitieux,  inconfiant,  brouillon, s«a  <«• 
làns  jugement , & peu  capable  des  intrigues  où  il  eut  l’impruden- 
ce  de  s’embarrafièr.  Mais  il  avoir  allèz  de  courage,  l’elprit  vif, 
l’imagination  enflammée,  une  grande  facilité  à parler,  un  ton  de 
voix  impérieux  , une  vchemence  dans  l’aâion  6c  dans  le  dilcouts 
qui  cntraînoic  lès  auditeurs , & qui  ne  leur  laillbit  prelque  pas  b 
hberté  de  luy  contredire.  C’eft  pourquoy  la  multitude  qui  le  îûBc 
aifémcntéblouïrparcesqualitez,  étoit  toùjours  dans  lônpar^:  & 
il  l’cmportoit  Ibuvenr,  même  dans  les  Synodes , fur  Chaureiôo^*®" 
current.  Ce  Chauve  avoit  beaucoup  plus  de  droiture  & 

& fur  tout  une  gravité  charmante,  qui  le  rendoit  fort  «aatoicrd’te 
dans  les  Allèmblces.  Mais  le  fiai  de  l’un  rcmportoii  ûtr  fcpUtçæ 
de  l’autrc}  & b vivacité  de  Ferrier  oblcurcillbit  b tiairc. 
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Dans  le  Synode  donc  où  Cbainicr  prefida  % Ferrier  tint  ta  /ccon- 
de  place,  & fut  Adjoint  au  Modérateur.  De  forte  qu’il  ne  fut  pas 
mafaifé,  que  ce  qu’il  y avoir  de  pcribonel  dansibn  affaire  fût  jugé 
fiivorablcmcnt.  Le  Synode  chargea  les  Députez  Generaux  de  fup- 
plicr  le  Roy,  de  ne  permettre  pas  qu’on  fit  des  affaires  aux  Eglilcs 
ou  aux  particuliers  fur  cette  matière,  ni  qu’on  leur  ôtât  la  liberté 
de  confc/lcr , & d’Cnfcigncr  ce  qu’ils  tenoient  pour  une  vérité.  Il 
écrivit  aux  Chambres  Miparties , qu’elles  priflent  en  leur  protection 
ceux  qui  feroienc  inquiaez  fur  ce  fujet.  Mais  il  fit  encore  davan- 
tage : & afin  qu’on  ne  pût  douter  que  ce  ne  fut  la  doéfrine  de  tous 
les  Reformez , il  ordonna  qu’elle  feroit  couchée  entre  les  articles  de 
Foy  , & qu’on  en  feroit  un  artide* qui  feroit  mis  immcdiatemenc 
après  le  XXX.  où  il  étoitparlé  de  l’égalité  de  cous  les  Paff  curs,  6c  de 
toutes  IcsEglifès  en  puifïance  & en  autorité.  Cet  article,  qui  de^ 
voit  à l’avenir  être  le  XX  XL  dans  laConfèfiion  de  Foy , dévoie 
contenir  ces  termes: 

„ Et  puis  que  l’Evêque  de  Rome  s’étant  drefle  Une  Monarchie  en 
„ la  Chrétienté , s’attribue  une  dominaticm  fur  routes  les  Eglifes  6c 
«Pafteurs,  êts’eft élevé  julques  à fenommer Dieu,  àvouloirécre 
„ adoré , & s’attribuer  toute  puifTànce  au  Ciel  & en  la  terre , difpo- 
„fèr  à fbnplaifir  de  toutes  chofès  Ecclcfiaffiques  > définir  des  arti- 
»clcs  de  Foy,  autorifer  6c  interpréter  à fbn  plaifir  les  Ecritures, 
„ faire  trafic  d«  ames&  du  fàlut  d'iccllcs  , 6c  difpcnfcr  des  vœux 
„&fcrmens,  ordonner  nouveau  fcrvice  de  Dieu,  êc  pour  le  regard 
„delaPolkc,  fouler  aux  pieds  l’autorité  des  Magifhats , ôtant  & 
» donnant  6c  changeant  les  Royaumes , nous  croyons  6c  maince- 
5,  nons  qu’il  eft  proprement  l’Antechrift , & le  Fils  ac  perdition  pre- 
„dic  en  la  parole  de  Dieu , la  Paillarde  vétuë  d’écarlate,  affife  fur 
M les  ^c  montagnes,  éclagrandeOré,  qui  avoir  fonr^e  fur  les 
M Rois  de  la  terre,  & attendons  que  le  Seigneur,  comme  ilapro- 
M misée  commenté,  le deconfifànt  par  l’cfprit  de  fit  bouche,  fiaa- 
,»le<ncntle  detruifepar  la  clarté  de  fbn  avenement. 

Le  Roy  qui  avoir  des  cfpions  dans  l’Affcmblée , fut  averti  de  boa^ 
ne  heure  qu’on  meditoit  Ce  decret  : mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’cm- 
péchcr,  & l’article  fut  reçu  avec  une  approbation  prel^e  genera- 
le. Les  Catholiques  en  parurent  offcnlcz  au  dernier  poinc.  Le 
Nonce  en  fit  des  plaintes  amcrcs.  Le  Pape  en  fut  outré,  quand 
il  en  apprit  la  nouvelle.  Le  Roy  même  en  témoigna  un  grand 
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idlèndment;  & après  que  les  Députez  Generaux,  qui  avoient  1^03. 
affilié  au  Synode , eurent  rendu  compte  en  Cour  de  ce  qui  s’y  étoit 
paflé,  ils  eurent  ordre  d’écrire  dans  les  Provinces  combien  le  Roy 
étoit  irrité  de  cet  outrage.  U le  plaignoit  que  les  Reformez  > 
qu’il  avoir  mis  en  état  de  fc  maintenir,  le  fulicnt  avilèzlbus  Ibn 
régné  d’une  choie  à quoy  perfonne  n’avoit  penfé  , depuis  que 
la  Confeffion  de  Foy  avoir  été  drclfèe  ■,  qu’on  avoir  laillc  palTer  , 

Cuis  former  ce  decret , des  tems  où  la  Couronne  avoir  fujet  d’étre 
mécontente  des  Papes  j qu’on  s’étoitavifé  de  le  faire,  lors  que  le 
Roy  & le  Pape  étoient  dans  une  étroite  intelligence  -,  qu’on  s'en 
prenoir  au  Pape  le  plus  modéré  dans  les  affiûrcs  de  Religion , qui 
eût  régné  depuis  la  prédication  de  Luther.  Il  joignoit  à edades 
menaces  de  ne  fouffirir  nil’imprcffionde  cet  article,  ntic  débit  des 
^vres  où  on  l’auroit  inféré  > & de  punir  ceux  qui  entreprenoient 
^e  troubler  l’Erat,  par  des  propolîtions  fi  choquantes  Sc  fi  hors  ^ 
de  làilbn.  Les  Catholiques  enflammoient  Ibn  efprir , en  luy  re- 
montrant que  détoit  liir  hiy-mème  que  l’injure  rctomboit,  & 
qu’on  luy  reprochoit  d’une  manière  odieufe  parce  moyen,  qu’en 
rentrant  dans  l’Eglifc  Romaine  , il  étoit  devenu  fauteur  & difei- 
plc  de  l’Antechnrt  : d’où  ils  tiroient  de  terribles  conlcqucnccs 
contre  l’alfeétion  & la  fidelité  des  fujets , qui  avoient  des  telles  pen> 
fées  touchant  la  Religion  de  leur  Souverain. 

Les  auteurs  de  cet  artide  le  defendoient,  parlanecdîitédcdi- 
re  hautement  une  choie  dont  ils  étoient  perluadez  en  conldence. 

Ils  pretendoient  que  ca  article  ne  pouvoir  pallèr  pour  nouveau  , 
parce  qu’il  étoit  prcfuppofë  par  toute  leur  doétrine  touchant  l’E- 
glife^  qu’on  le  deduiioit  neccflàirement  de  ce  qu’ils  croyaient  toO' 
chant  la  corruption  , la  defolarion  Sc  fa  ruiner  que  détoit  larai* 
ibn  qui  mettoit  dans  le  plus  beau  jour  la  neceffité  de  leur  leparatioa 
d’avec  l'Ëglifè  Romaine  > que  toutes  les  autres,  qui  lâilbtent  voir 
qu’on  avoit  dû  indirpcnfablcment  rompre  avec  die,  8c  qui  fe  â- 
roient  des  dépravations  delà  doéhine,  delbnctfite,  dbibngou> 
vemement  Sc  de  là  Morale  ; n’écoient  au  fond  qu’une  déduction 
& un  developcmcnt  de  çelle-cy , qui  les  comprenoit  toutes  vqu’en. 
dilàntquc  /«•  eji  ^ÀnUchrifi  on difoit  tout»  que  puisqu’on 
leur  accordoft  une  pleine  hberté  de  conlcience,  on  ne  pou  voit  leur 
ôter  le  droit  de  joindre  aurautres  articles  de  leur  Foy  un  decret , qui 
fiaturdlement  y étoit  compris  > dont  la  matière  Ictrouvoit  dans  les 
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1^03.  termes  des  autres  articles,  dans  tous  les  écrits  de  Ictirs  Doébeurs» 
dans  tous  les  Prêches  de  leurs  Miniftres,  dans  toutes  les  plaintes 
qu’on  avoit  faites  contre  les  Papo> , même  pluficurs  fiedes  avant 
URcfbrmation  ; que  le  même  nom  avoit  été  donné  plufieurs  fois 
au  Siege  Romain , par  des  gens  même  qu’on  n’avoitpas  fbupçonnez 
d’être  mauvais  Catholiques  $ qu’on  devoit  donc  moins  s’étonner 
de  voir  cette  vérité  crue  & confirflëc  par  les  Reformez , qui  voyoicnc 
plus  clair  dans  la  cht^,  qui  l’avoicnt  mieux  étudié  , & qui  en 
étoient  convaincus  par  d’invincibles  raifons. 

EJiiitns  L’article  donc  pafla  malgré  les  obfhiclcs , & les  menaces  du 
Tt’ucm-  n’cmpéchercntpas  qu’il  n’y  eût  bicn-tôt  de  nouvelles  éditions 
’7t  de  la  Confeffion  de  Foy , où  il  fut  couché.  Le  peuple  fe  pourvut 
ŸArtÛu  éditions  nouvelles,  fort  content  de  voir  Ion  avcrfion  pour 
Siege  Romain  autorifée  par  une  dedfion  fi  authentique  : & prêt 
que  perfuadé  que  c’étoit  aflèz  que  le  Pape  fut  appeilé  publique^ 
ment  l’Antechnft,  pour  donner  lieu  d’en  efpcrer  la  chute  pro- 
chaine. Mais  la  Cour  n’ayant  pu  empêcher  les  choies  d’en  venir 
là , voulut  éluder  la  dccifion  par  quelques  artifices  : & pour  con- 
tenter le  Pape,  on  luy  fit  croire  qu’elle  y avoit  reülli , & qu’elle 
Artifiat  avoit  rendu  ce  fâcheux  decret  inutile.  Elle  tâcha  donc  de  le  faire 
dti*  delàvoucr  par  quelques  pcrfbnncs  conftdcrablcs  dans  le  party, 
^uriiH-  dedans  , fbit  dehors  le  Royaume  i afin  que  ce  defàvculc  fit 
Jf  paflèr  pour  unedodhine  particulière.  Il  ne  fut  pas  malaifé  d’avoir 
ledefàvcu  deRôniêc  defes  femblablcs,  qui  traittoient  le  Pape  de 
Sa  Sainteté.  Mais  on  luy  avoit  déjà  reproché  tant  de  fois  fà  froi- 
deur pour  la  Religion  , & le  peu  de  foin  qu’il  avoit  d’avancer  les 
aflàircs  defes  firercs,  que  fon  nom  n’étoit  pas  de  grande  confidera- 
tion  dans  cette  rencontre.  On  en  trouva  un  bon  nombre,  qui 
lâns  defavoucr  la  doélrine  , jugeoient  feulement  que  la  dccifion 
étoitun  peu  hors  deiàifon,  & que  dans  les  commencemens  d’une 
paix  qu’on  avoit  tant  defirée,  il  auroit  mieux  valu  laillèr  les  arti- 
cles de  laConfèflion  de  Foy  tels  qu’ils  avoient  été  jufqucs-là,  que 
d’y  en  ajoûter  un  qui  pouvoit  rallumer  les  haines  mal  éteintes  des 
Catholiques.  Quelques-un^ar  crainte,  quelques  autres  par  cora- 
plaifance  fâvoriferent  les  dcfleins  de  la  Cour,  quoy  qu’ils  n’euf- 
f ent  pas  de  répugnance  pour  la  chofe  décidée.  On  s’appuyoit  fur 
\ tout  fur  le  témoignage  de  Scaliger,  qui  avoit  condamné  l’article  : 
mais  les  Reformez  luydcfcrbictlt  auffipeu,  quand  il  s’agiflbit  de 

Theo- 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  VIII.  399 

Thcolo^e,  qu’ils  avoient  de  vénération  pour  fbnfavoir  dans  les  1603. 
autres  chofes.  Cependant  on  étourdiflbit  par  ces  defaveux  ceux 
qui  vouloient  foutenirla  dodrine  de  rAlTcmblée. 

Mais  parce  qu’on  regardoit  Ferrier  comme  promoteur  de  cet- 
te affaire,  à caufe  de  ce  qu’il  s’étoit  piqué  d’avoir  été  mis  en  juftico 
pour  les  Thefes  qu’il  avoit  publiées  , on  crut  que  tout  (croit  aflbu- 
pi,  (i  on  le  pouvoir  appaifer.  On  y travailla  H heureufement , 
qu’on  obtint  plus  qu’on  n’avoit  cfpcré.  On  luy  gâta  l’clprit  & 
le  cœur.  On  l’attacha  par  des  pcnlions  & dcsefpcrances  aux  in- 
térêts de  la  Cour.  11  ne  fc  fervit  plus  de  fa  véhémence  & de  fbn 
feu  que  pour  troubler  lès  fferes.  Et  enfin  il  le  précipita,  comme 
je  l’ay  dit , dans  la  defèrtion  &c  dans  la  révolte.  On  faifoit  valoir  râujft 
extrêmement,  pour  avoir  lieu  de  décrier  le  Synode,  la  modéra- 
tiondc  Clement  VIII.  de  qui  on  ne  manquoit  pas  alors  de  dire , 
qu’il  n’avoit  fait  du  bruit  des  Edits  accordez  aux  Reformez  que 
par  une  formalité  de  bienfèance  : comme  en  effet  il  avoit  donné 
a ces  Edits  un  conlèntemcnt  aufll  formel,  qu’on  le  pouvoir  atten- 
dre d’un  Pape.  11  eff  vray  même  qu’il  ne  paroiflbit  pas  confeiU 
1er,  comme  les  predcceflèurs  , les  maflàcres  & les  fuppliccs. 
L’cxperience  luy  avoit  appris  que  la  Reformation  s*avançoit  par- 
mi les  oppofitions,  &c  que  par  tout  où  on  avoit  voulu  la  detruirè 

Ear  la  guerre,  elle  avoit  pris  des  accroiflèmens  dommageables  à la 
Leligion  Catholique:  qu’en  Allemagne  la  guerre  avoit  fait  les  af- 
fiires  des  Proteftans  5 qu’elle  les  affermiflbit  dans  les  Provinces 
Unies:  qu’elle  leur  étoit  favorable  en  bien  d’autres  lieux;  6c  qu’en 
France  elle  auroit  pu  faire  encore  le  même  effet.  D’ailleurs  il 
craignoit  que  la  guerre  ne  reiinit  les  Protdfans  , qui  quand  ils  . ! 
vouloient  s’entraider  avoient  des  forces  très-redoutables.  Mais 
au  fbnd  il  étoit  Pape,  plein  du  dcllr  de  rétablir  fbn  autorité  pat 
toutou  les  peuples  en  avoient  lècoué  le  ioug  : &cc  fut  fous  ton 
Pontificat  qu’on  forma  les  premiers  nœuosde  ces  pernicieufes  in- 
trigues, qui  coûtèrent  la  vie  à Henri  IV.  & qui  penfcraïc  perdre 
toute  l’Europe.  Il  vouloir  jouer  à coup  fur  > & procurer  en- 
tre tous  les  Princes  de  fà  Communion  une  Ligue  fi  fècrette  & (1 
forte  , qu’elle  pût  accabler  tout  d’un  coup  ks  Proteffans,  qui 
n’auroient  pas  prevu  cet  orage. 

Le  même  Synode  avoit  rat  aufli  quelques  autres  chofes  qui  wir/m 
avoient  chagriné  le  Roy.  On  y avoit  admis  des  Miniff  res  étrangers. 
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i6o 9 . On  y avoit  reçu  des  lettres  du  Palatin,  & on  y avoit  Bût  reponlê.  On 

Î'  écrivit  même  au  Duc  dcSavoye , fur  le  fujct  des  Reformez  de  Sa- 
uces qu’il  perfecutoit.  On  y reçut  les  lettres  du  Duc  de  Bouil- 
lon, à qui  on  répondit  fans  heftter}  & le  Synode  même  fè  char- 
gea de  ioilicitcr  pour  luy.  Cela  ne  plut  pas  au  Roy,  qui  en  té- 
moigna quelque  redentiroent:  mais  il  ne  s’en  plaignit  qu’en  le  par- 
donnant, parce  qu’il  croyoit,  diibit-il,  qu’on  l’avoii  Bût  plutôt 
par  imprudence  que  par  oulice.  11  ajouta  neanmoins  que  fi  les 
Adèmblécs  Eccleliadiques  n’en  ufbient  avec  plus  de  retenue,  il 
leur ôtcroit toute  liberté:  ce  quin’cmpêclu  pas  qu’elles  n’en  ufàl^ 
lent  comme  auparavant , jufques  bien  avant  lous  le  régné  de 
Louis  XI 11.  On  char^  les  Députez  Généraux  de  reprclcnter  au 
Roy  plufieurs  choies,  dont  ils  drellèrent  des  Cahiers.  L’article  le 
plus  remarquable  fut  celuy  où  les  Reformez  demandoient,  qu’on 
ne  les  obligeât  pas  à Bedonner  eux-mêmes  le  nom  de  retendus 
Reformexidam\ci  hStes  publics,  ou  dans  les  plaidoyers  de  leurs 
Avocats:  & le  Synode  exhortoit  à s’abftenir  de  ces  termes.  On 
trouva  un  expédient  pour  les  contenter,  qui  changeoit  les  mots 
en  laiilant  b choie:  & on  leur  permit  de  nommer  leur  Religion 
Reformée  aux  termes  de  f Edit.  Mais  les- Juges , les  Avocats, 
les  Notaires  confcrvcrcnt  encore  long-tems  la  coutume  de  s’abfte- 
nir & de  cette  nouvelle  expreftlon  , & du  mot  de  pretendué  : £c 
continuèrent  de  donner  Amplement  à leur  Religion  le  nom  de 
Ji^ion  Reformée, 

ctnJi-  Cependant  les  jefuïtes  travailloient  à leurs  aftaires,  & ibllid- 
rlTfi"  au  Parlement  la  vérification  de  l’Edit  qui  les  rappclloit.  11 

Vftji.  avoit  étédrcllë  Bur  des  conditions  que  le  Roy  avoit propoBées  il  y 
pÊÏui.  avoit  déjà  long-tems,  &dont  on  avoit  fait  la  diBcullion  à Rome. 
11  y en  avoit  cinq  ou  Bix  que  les  jcBuïtcs  trouvoient  trop  dures  : 
non  pas  parce  qu’elles  étotent  en  elles-mêmes  injuftesouinhumai- 
I nés  i mais  parce  qu’elles  donnoient  de  trop  étroites  bornes  aux  de- 
' lirs  de  cette  Société  avare  & ambiticulè.  La  première  qui  les  fâ- 
choit,  étoit  qu’on  vouloir  qu’ils  ne  reçuftent  dans  leur  Ordre  en 
France  que  des  François  naturels.  Ccb  étoit  fort  oppoBé  à leur 
Politique  de  ce  tems-  là , dont  toutes  les  vuës  tenduient  à abai/lêr  la 
France  Ibus  une  puiflànce  étrangère.  La  féconde  étoit  qu’on  leur 
vouloir  faire  prêter  le  Bermcnt  oc  fidelité:  ce  qui  étoit  fortcontrai- 
xe  aux  intentions  d’une  Société  naturellement  infidèle.  Mais  ce  n’é- 
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toit  pas  le  refpcft  du  ferment  qui  lesretcnoit:  c’étoit  qu’on  les  no*  i<so^ 
toita’infàmie,  en  prenant  avec  eux  une  fûreté  qu’on  ne  prenoit  pas 
avec  les  autres.  La  troifiéme  étoit , qu’on  leur  defêndoit  d’aquerir 
des  biens , fans  la  permiflion  du  Roy.  Us  étoient  bien  revenus 
de  l’erreur  où  Lainez  leur  General  étoit  tombé,  pendant  le  Con- 
cile de  Trente,  quand  il  voulut  fwecxcepter  fa  Société  delà  per- 
miilion  de  poflederdes  biens,  que  le  Concile accordoit aux  Men*" 
dians;  Scilsavoient  fi  bien  profité  de  l’avis  que  le  Jacobin  laTorV 
re  donna  à ce  General , pour  le  foire  defifter  de  fà  modefle  de-' 
mande,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  même  fbuâiir  qu’on  leur  ôtât  la 
liberté  de  s’enrichir  à toutes  mains.  La  quatrième  étoit,  qu’on  ne 
vouloit  pas  permettre  que  ceux  qui  auroient  pris  une  fois  l’habit 
retoumaflènt  en  poficfuon  de  leurs  biens,  quand  il  plairoit  à leurs  ,, 

Supérieurs  de  les  chaflèr  de  leur  Ordre } ce  qu’ils  ont  retenu 
le^uvoirdehiire,  avant  qu’on  ait  foit  le  quatrième  voeu,  quand 
ils  ne  s’accommodent  pas  du  génie  de  ceux  qui  fè  font  rangez  à leur 
Difcipline.  Cet  article  leur  foifbit  beaucoup  de  peine,  parce 
qu’ils  tirent  mille  udlitez  de  ce  pouvoir,  de  renvoyer  dans  la  viefê* 
culiere  ceux  qu’ils  ont  imbus  une  fois  des  maximes  de  leur  Ordre. 

Mais  il  y avoitdefi  bonneraifbns,  de  ne  leurlaiflèr  pas  ce  moyen 
de  troubler  le  repos  des  fomilles,  qu’on  n’avoit  pu  s’empêcher  de 
leur  imp>olêr  cette  focheufe  condition.  La  cinquième  & la  lixié*. 
me  les  fbumenoient  entièrement  à la  Jurifdiélion  & à la  correc- 
* tion  des  Evêques-,  & même  à prendre  d’eux  la  permiflion  de  con- 
fcflerceux  deleur  Ordre.  Cela  étoit  rude,  qu’une  Société  qui  vou* 
loit  fouler  aux  pieds  tout  ce  qu’il  reftoit  de  dignité  aux  Evêques , 
fût  réduite  à dépendre  de  leur  bon-plaifîr.  > 

Mais  le  crédit  du  P.  Cotton  fit  modérer  quelque  chofe  de  ces  ar* 
dcles}  & quand  ils  ont  été  une  fois  en  poflcflion,  ils  ont  bien  fçu 
s’affranchir  du  refte.  Neanmoins  le  Parlement  s’oppofa  tant-qu’il 
put  à leur  retour.  11  ht  des  remontrances  réitérées-,  il  voulut  mo- 
difier l’Edit  qu’ils  avoient  obtenu  ; mais  il  folut  obeïr,  & vérifier 
l’Edit  tel  qu’il  étoit.  A la  vçritécela  n’arriva  pas  fans  qu’ils  euf  st,irH 
font  à cfllij^  mille  fatires  , mille  pafquinades  , mille  fanglantcs 
railleries.  Tout  fo  déchaîna  contre  eux  j & on  convertit  même  la  ***' 
négociation  de  leur  retour  en  une  efpece  de  Farce,  où  ils  étoient 
.traittez  d’une  manière  fort  comique.  Mais  ils  fe  confolcrcnt  de 
tout  celaparleplaifir  du  fuccés:  &ce  qui  étonna  tout  le  monde, 
fotque,  pour  ainfi  dire,  dès  le  lendemain  de  leur  retabhflèmcnr, 

Xome  /.  • Eec  le 


40i  HISTOIRE 

T6o$  le  crédit  qu’ils  avoicnten  France  parut  fi  grand,  qu’il  n’y  avoir  per. 
fonne  quicn  cAtautant.  Leurs  joyes  neanmoins  fiircnt  troublées  par 
un  aceidcntquipenii  les  mettre  àVecommcnccr:  Le  jefuïteCoton, 
jtfmtt  qui  fcmbloir  avoir  enchanté  le  Roy  , qu’il  menageoit  comme  il 
Thfi:  vouloir , penfe  un  foir  être  tué  dans  un  carrofle;  mais  la  bleflùrc 

3u’il«re^ït  nefut  pas  mortelle.  On  voulurcharger  les  Reformez 
e cet  afïàinnat , quoy  qu’il  y eût  bien  des  Catholiques  à qui  le  crédit 
dccct  homme,  qui  en  abulbitinfolcmment,  fiûioitplus  d’horreur 
qu’à  eux.  Il  lût  undcceuxquifuivant  les  conditions  de  leur  retour 
dévoient  demeurer  à la  Cour,  comme  pour  Icrvir  d’ôtagedclafi- 
Tth  délité  des  autres.  Le  Roy  le  fit  fonOonfèfleur,  & depuis  cela  on 
point  vu  aux  Rois  d’autres  Confeflcuiî  que  des  jefuïtes. 

Rcy.  On  ne  làuroit  dire  quelle  railbn  mit  oet  homme  fi  avant  dans 
les  bonnesgraccs  do  Roy.  Jamais  homme  n'a  eu  fi  parfaitement 
^dfet  Jclùïtc.  La  fourbe  luy  étoit  fi*  naturelle  & fi  làniilicrc, 

jt/Hue.  qu’il  en  avoir  toûjours  quelqu’une  en  oeuvre  i & que  quand  elle  luy 
avoir  malreüfii,  il  en  avoir  une  autre  toute  prête.  Quoy  qu’il  lut 
ftvorilé  deRôni,  il  nelaif&  pas  de  luy  jouer  mille  mcchans  tours: 
& après  avoir  reçu  plus  d’une  fois  un  demend  fblenncldecc  qu’il 
avançoit  contre  luy,  & contre  bien  d’autres,  il  ne  biflbit  pas  de 
marcher  la  tête  levée  , parce  qu’il  ne  luy  re^it  pas  allez  de  pu- 
deur pour  en  rougir.  Neanmoins  le  Roy  ou  le  craignoit,  ou 
l’aimoit  tant,  que  jamais  ces  accidens  ne  luy  firent  perdre  rien  de 
fa  faveur.  Ce  qui  luy  arriva  fur  le  fujet  d’une  prétendue  Polîc-  • 
déc  J qu’il  avoit  chai^  d’exorcifer,  devoir  le  ruiner  abfolument: 
mais  lcRoylc  dilfimula  j 8c  il  n’en  arriva  point  d’antre  mal  au  Jc- 
jSi'Y-  fuite,  que  d’efliiyer  fiircda  de  cruelles  railleries.  Il  avoit  pre^- 
ri  Ibixante  & onze  quefiions,  fiir  quoy  il  devoir  faire  repondre 
'^^'^^"•fEfprit  qui  s’étok  , alfbit-on,  enmaré  de  cette  malheureufe.  Il  y 
«î  avoit  plufieurs  qui  en  bonne  Witique  le  rendoient  criminel 
fiiit.  y^d’Erat:  puisqu’elles  regardoient  la  vie  du  Roy,  & la  fiiccelfion  dç 
lès  cnfâns  : & comme  il  eft  aifé  de  faire  jouer  aux  prétendus  Dé- 
mons , qui  le  mêlent  de  ces  oomcdies , le  perfonnage  qu’on  veut , on 
pouvoit  craindre  que  toutes  ces  quelhons  ne  fûflcnt  preparées  > 
TOur  obtenir  des  rcponlès  fcditicnlès.  Il  yen  avoir  Icizcoudix- 
lèpt  qui  regardoient  les  Reformez  ou  leurs  affaires.  L’une  parloit 
du  Comte  de  Laval , petit  fils  de  d’Andcloc  , qui  changea  de 
Rfeligion  peu  après,  8c  qui  mourut  l’année  fiiivante  en  Hongrie, 
üne  autre  parloit  delà  guarcj  &s'inforrooitfilcRoylafcroitaux 
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Ë^Mgnols  ou  aux  HeretiqMS.  Une  autre  parloit  de  Charnier  & 
de  Fcrricr,  gens  quelcs  jefuïtes  avoienc  en  vue,  àcaufede  leur 
crédit  chez  les  Reformez  : & vraifcmblaUcment  ce  JeTuïte  auroic 
voulu  fâvoir  le  moyen  de  les  détruire  ou  de  les  gagner.  Une  autre 
touchoitle  Roy  & Rôni:  & apparemment  dlc  devoit  s’informer 
des  moyens  de  perdre  l’un  dans  l’clpfit  de  l’autre.  Une  qui  la  fui- 
voit,  demandoit,  comme  lubfidiaircment , ce  qui  arriveroit  to0> 
chant  la  converfion  de  ce  Favori.  Immédiatement  après  il  s’infor- 
moic  , quiétoicntles  Hérétiques  de  la  Cour  les  plus  faciles  à réduire 
à la  fby  Romaine.  En  fuite  il.. voulait  fâvoir  ce  qui  étoitle  plus 
utile  cùttoerJùmdesHeretiques : c’efl-à-dire,  s’il  étoit plus 

â-propos  d’envcniravec  eux  à b force  ouverte,  ou  des’en  tenir  à 
* une  tolérance  frauduleufè.  U vouloit  prendre  aufll  du  Démon 
des  leçons  de  Théologie,  ficleforcer  à luv  dire  quel  paflâge  de  l'E> 
criture  étoit  le  plus  clair  pour  prouver  le  Purgatoire  , & pour 
montrer  l’égalité  de  b puiibnce  du  Pape  à celle  de  Saint  Pierre.  11 
luy  demandoit  auflien  queltcms/i^<y&de  Calvin  feroit  éteinte. 
Ul’interrogeoit  fur  b dépravation  des  paflâges  de  l’Ecriture  parles 
Her cliques  : & il  avoir  raifon  de  demander  fur  cela  les  lumières  du 
Prince  des  tenebres  , parce  qu’il  preparoit  un  Ouvrage  où  il  aceufoit 
b Vcrfion  de  Geneve  d’un  grand  nombre  de  fàlfif^tions.  U paf^ 
ibitauxafiâires  étrangères  } pour  bvoir  conunent  on  pourroit  fè 

6 rendre  à convertir  le  Roy  & la  Reine  d’Angleterre,  & tout* le 
foyaume , y rcüilir  avec  plus  de  beiliré  : comment  on  pour- 

roit défaire  le  Turc,  & convertir  les  infidèles:  d’où  venoit  que  Ge- 
neve avoir  été  fl  fbuvent  confervée  > Puis  revenant  aux  affaires  du 
Royaume,  il  demandoit  quelque  chofê  touchant  les  Places  de  fû- 
retC}  touchant Lefdiguieres & i^cmuverjùm  : Sc  touchant  bdnrée 
de^Herefie. 

Laquefiion  qui  regardoit  b confèrvation  de  Geneve , étok  fans  Cnfir- 
doute  fort  curieufe.  Le  Duc  de  Savoye  faifbit  de  continuelles  entre- 
prilcsfiir  cette  vûle,  fie  vers  b fin  de  l'année  precedente,  ils’en  étoit 

g eu  falu  qu’il  ne  s’en  fût  rendu  le  maître.  Il  avoir  intelligence  arec  (*>•>»'•• 
ilondel,  un  des  Syndics  de  b ville,  de  qui  b trahiibn  ne  fut  de- 
couverte  ni  punie  que  plufteurs  années  après.  Mais  fes  gens  dijà  s»vqfi. 
maîtres  delà  muraille,  déjà  entrez  dansbvitlc,  fie  en  état  de  forcer 
les  Corps  de  «rdequi  g^oient  les  Portes,  ne  biflêrentpasd’é- 
tre  défaits.  Ceux  qui  ne  furent  pas  toëz  demcurcrent  prifbnniers , 
fie  fiircnten  fuite  exécutez  comme  des  voleurs.  Le  Duc  voubnt 
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J 604.  avoir  fw  force , ce  qu’il  avoir  été  fi  près  d’cmpoiter  par  (urprifcf 
le  Roy  intervint  j & déclara  au  Duc  qu’il  auroit  affiiire  à luy  s’il  poufi 
foit  l’alïàire  plus  loin  ; de  force  qu’il  fiilut  que  ce  Prince  remit  lès 
deilèins  à une  autre  fois.  Genève  avoit  imploré  dans  ce  belbin  le 
lècours  des  Eglifes  de  France , & avoir  écrit  à leurs  Députez  Gene- 
raux» pour  les  prier  de  foire’ ftürc  une  bonne  colleftc  » pourl’alfifi- 
ter  dans  la  guerre  qu’elle  eroyoit  avoir  contre  ce  redouuble  voifin} 
&St.  Gernuin  n’a  voit  pas  manqué  d’en  éaire  par  tout  le  Royau- 
me. Mais  l’entrcrailc  du  Roy  délivra  Geneve  ae  cette  terreur,  fie 
les  Reformez  de  cette  depenfe.  Le J efuïte  Cotton  ne  pouvant  com- 

fjrcndrc,  comment  la  Providence  fovorilbit  fi  ouvertement  cette  vil- 
e Herettque , contre  les  prétentions  d’un  Prince  fi  Catholique  j 
vouloit  que  le  Démon  luy  dcvelopât  ces  myfteres  du  Confeil  de 
Dieu:  &luy  dit  d’où  venoit  que  cette  ville  nefiiccomboit  jamais 
aux  entreprifes  d’un  voifin  bien  plus  puiflànt  qu’elle. 

Toutes  ces  quefiions  ou  la  plûpartétoient  couchées  à demi  mot; 
mais  il  n’efi  pas  mal-aifé  d’entendre  le  but  de  chacune  d’elles , fi  on 
lait  tant  foit  peu  quel  étoit  l’état  de  la  Cour  & de  la  Religion  en  ce 
tems-là } & quelles  étoient  les  vuës  & les  intrigues  des  Jcmïtes.  Le 
Jefuïte  eut  l’imprudence  d’écrire  toutes  ces  quefiions  de  fa  main  fur 
une  fueille  volante , & de  la  mettre  dans  un  livre  que  Gillot  Con- 
^ Iciller  au  Parlement  de  Paris  luy  avoit  prêté  en  i éo  3.  vOuclque  an- 
née après,  en  rendant  le  livre  il  y oublia  la  fueille,  que  le  Prefi- 
dent  de  Thou  y trouva  en  le  lifant.  La  chofe  parut  trop  extraor- 
dinaire à ce  (âge  Magifhrat,  pour  ne  tâcher  pas  de  découvrir  qui 
étoit  l’auteur  de  ce  curieux  Interrogatoire.  On  voyoitbien  que  le 
Jefuïte  y avoit  part , puis  que  cet  écrit  fe  trouvoit  «ns  un  livre  qui 
fortoit  de fon cabinet.  Mais  lefoqpçon  paflàen  certitude,  quand 
on  eut  confronté  ce  papier  avec  fon  écriture,  qu’il  n’étoit  pas  diffi- 
cile de  trouver.  Le  Roy  ne  trouva  pas  cette  curiofité  de  fon  goût} 
roaisle  Jefuïte  regnoit}  fine  foloit  pas  en  faire  de  bruit}  & le  Roy 
fè  fit  donner  le  mémoire  qu’il  fupprima.  On  ne  laifia  pas  de  s’en 
étonner,  d’en  murmurer,  d’en  frémir:  plufieurs  s’en  divertirent, 
& trouvoientquelque  chofè  de  fort  comique  dans  le  deficin  de  quef- 
donner  le  Démon,  non  feulement  fiir  les  affaires  d’Etat,  maisfiir 
la  Religion,  fur  l’état  & la  converfion  des  coeurs,  & de  prendre  les 
lumières  de  ce  Doéf  cur  pour  guides  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture. 
Un  autre  que  ce  Jefuïte  auroit  été  au  moins  mortifié  par  cette  avan- 
turc:  mais  ilncs’cn  mitpasfort  en  pe^c,  parce  qu’ün’cnfutpas 
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plus  mal  à la  Cour.  La  foupleflê  de  fon  elpric,  fà  complaitânce , 1^04^ 
les  manières  flatteulês  & infinuantes  le  maintinrent  dans  un  degré 
de  faveur,  dont  Tes  fourberies  âc  (à  témérité  auroient  dû  le  faire 
tomber,  fl  la  bienveillance  des  Rois  étoit  toûjours  donnée  au  mérité. 

Aurefleceux  qui  ont  écrit  la  viedu  JefliïtcCotton,  ne  fâchant  Digmfl. 
comment  accorder  cette  avanturcavec  toutes  les  fàulîctez  qu’ils  de-""' 
bitent  à l’honneur  de  cefcclerat,  fefont  avifez  d’en  altérer  4e  récit 
par  toute  forte  de  deguifemens.  Principalement  le  dernier  de  ces 
Auteurs  a enchéri  fur  l’impudence  de  l’autre:  & comme  il  a bien 
jugé  que  ceux  qui  compareroiem  la  manière  dont  il  en  fait  l’hiftoire, 
â celle  dont  le  Prefident  de  Thou  la  rapporte,  s’étonneroient  de 
cette  différence,  & ne  feroient  pas  difficulté  de  croire  ce  venerable 
M^iflrat  prcferablement  au  jefuïte , il  a voulu  le  rendre  fufpcft  de 
pafuon  & d’infidélité  dans  cette  rencontre.  Mais  la  bonne  foy  âc 
l’cxaétitude  de  ce  (âge  Hifforien  eff  fl  bien  établie,  que  fon  témoi- 
gnage, dans  les  choies  qui  ont  paffé  fous  Tes  yeux  & par  fe^  mains, 
remportera  toûjours  devant  les  honnêtes  gens  fur  celuy  de  tout 
rOrdrç  des  Jefuïtes.  Ce  que  ces  Auteurs  difmt  donc , que  le  I efuïte 
n’a  voit  couché  fur  cet  écrit  que  ce  qu’il  luy  étoit  permis  partes  Ca- 
nons de  demander  au  Démon , eff  une  invention  toute  pure  pour 
deguifer  la  vérité.  11  en  eff  de  même  de  la  diverfité  des  copies  qui 
en  parurent  en  public.  Il  eff  vray  que  les  Jefuïtes  pucent  bien  iè~ 
mer  eux-mêmes  parmi  le  peuple  des  mémoires  faits  à plaifir , pour 
perfuader  à ceux  qui  ne  remonteroient  pas  jufqucs  à la  fource , que 
c'étoit  une  malice  qu’on  vouloir  faire  à leur  Société  j & que  chacun 
y mêlant  ce  qui  luy  venoit  dans  refprit , il  en  naiflbit  cette  foule 
d’écrits  diffèrenslcs  uns  des  autres.  Mais  il  étoit  impoffiblc  que  le 
Prefident  de  Thou,  & le  Confciller  Gillot,  & Rôni,  & le  Roy 
même , qui  avoient  vu  la  piece  originale , avant  que  la  choie  de\’int 
publique,  fèlaiffâficnt  duper  par  cet  artifice.  La  vérification  d’é>- 
criturc  que  le  Jefuïte  fit  foire  par  des  experts  à fa  dévotion,  fans 
formede  Jufticc,  fâns  avoir  de  partie  qui  y prit  garde,  & fur  tél 
écrit  qu’il  luy  plut  de  leur  produire , puis  que  l’onginal  ne  put  être 
trouvé,  à ce  que  dit  fon  Hifforien,  n’eff  pas  une  piece  qui  doive 

[irevaloir  contre  le  témoignage  de  ces  Magiftrats , qui  avoient  eu 
'original  entre  les  mains , & qui  avant  que  d’en  parler  s’étoient  af- 
lûrczpar  leurs  yeux  que  l’écriture  étoit  celle  du  Jefuïte.  Il  eff  re- 
marquable que  le  dernier  Auteur  de  fâ  vie , oubliant  l’apologie  qu’il 
avoit  faite  de  la  conduite  de  fon  Héros  flir  cefujet,  rapporte  cbns 

Ëee  3 la 


HISTOIRE 

1604.  la  fuite  de  fônHiftoireksreponlêscjue  la  jEk)0cdéelu7  avoir  faites , 
fur  quelques-unes  des  quefuons  qm  étoient  contenues  dans  ce  mé- 
moire. Cet  événement  appartient  à Tannée  1 605 . mais  je  Tay 
placé  icy,  comme  fervant  a Ëiirc^connoitre  le  caraéleredu  jefuïte 
Cotcon,  &{tir  quelles  qualitez  (à  feveur  était  fondée.  Je  reviens 
maintenant  à Tordre  que  j’avois  quitté. 

Mm  iê  La  Duchefic  de  Bar  mourut  au  commencement  de  cette  annéci 
d'un  mal  qu’elle  avoit  pm  pour  une  groflêfliC}  & que  Tes  Médecins 
ne  connurent  point  Elle  fut  perfecutée  de  conférences  jufques  à 
la  mort.  Du  Perron  avoit  aquis  tant  de  reputation  entre  les  CatboU- 
ques  par  le  (ùccés  de  Fontainebleau  y qu'ils  croyoient  qu’il  reüillroic 
par  tout  de  même.  Mais  il  n’avoit  pas  il  bonne  opinion  de  luy  que 
les  autres;  & il  ne  vouloir  pashalarderfur  des  efperances  incertai- 
nes une  gloire  fi  bien  étaUic.  Quand  il  y avoit  donc  quelque  con- 
férence prête,  on  ne  manquoit  pas  de  la  rompre  fur  les  conditions 
prdiininaircs.  On  les  propofbit  aux  Reformez  (I  injuftesou  fi  im- 
pofiiblcs , qu’ils  étoient  réduits  à les  refofer  : & TEvêque  prenoit 
de  là  occafion  de  publier  que  les  Miniftres  avoient  peur  de  luy , Sc 
le  fijyoicnt  routes  les  fois  qu’il  étoit  prêt  d’entrer  en  lice  avec  eux. 

Ils  fe  ddrndoicnt  contre  ce  reproche  par  des  relations  cxaêlcs  de  ce 
qui  le  pafibit  en  ces  rencontres  : & le  fruit  de  ces  apologies  étoit 
toûjours  que  les  Catholiques  s’en  rapportoient  à TEvêque , & 
que  les  Reformez  croyoient  que  leurs  Minifires  avoient  raifon. 
I^s  CCS  relations  ne  te  lifoient  p>oint  à Rome,  où  les  lettres  de 
TEvêque  étoient  reçues  comme  des  témoignages  d’un  pariait  triom- 
ttiirii  phe.  C’eft  pourquoy  le  Roy  n’eut  pas  de  peine,  après  la  mort  du 
Cardinal  d’Oflàt,  àluy  faire  donner  le  Chapeau:  & quelque  tenis 
du  ptr.  après  il  le  fit  encore  Grand  Aumônier , & Archevêque  de  Sens.  Rô- 
ni  fàvurilbit  de  tout  fon  pouvoir  la  fortune  de  ce  Prélat  : mais  le 
coeur  de  du  Perron  n’étou  pas  fiât  pour  être  lié  par  la  reconnoiA 
fànce,  ou  par  Tamidé.  Sa  fortune  étoit  fon  idole.  Il  rampa  devant  » 
Rôm*  pendant  qu’il  eut  de  l’autorité:  mais  il  ne  fit  rien  pour  fon 
fervice , quand  les  aflaires  curent  changé.  • 
htrism  La  cabale  Efpagnolc  reçut  cette  année  une  rude  choc,  & Ville- 
inYTu  foupçonné  d’en  être  eut  peine  à fe  foutenir.  Le  Con- 

ctur  dt  leil  d’Efpagne  avoit  des  confidens  en  France  dans  toutes  les  Pro- 
vinces,  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  à la  Cour,  aux  cotez  du 
Roy , dans  le  Confcil  même.  La  Reine  qui  étoit  poulTee  par  les 
confoils  d’Italie,  &par  les  Italiens  qui  étoient  à fon  forvke,  n’aA 

piroit 


f 

1 


DE  L-EDIT  DE  NANTES/ Ljv.  Vni. 

piroit  ^ à 1 ^li^oc  d E^agnc  j parce  qu’cflc  la  crojroit  ncccflâîre  i<Soi. 
pour  afTQrcr  la  fucccflion  de  fcs  cnfans.  LcsAgcnsd’Efpagne  fa- 
Voient  bien  luy  faire  peur  des  conteftations  qui  pourroient  naître 
un  jour  fur  ce  fujet , & les  entreprifes  que  la  Marquife  de  Vemeuil  > 
étoit  capaWe  de  former  contre  fa  perfonne.  D’autre  côté  les  mê- 
mes Agenshauflbient  le  courage  à la  Marquife,  qutprcnoit  pour 
argent  comptant  les  aïïTuanccs  fccrettes  qu’on  1 uy  donnoit  de  la  pro- 
téger contre  les  prétentions  de  la  Reine.  Elle  entroit  en  div^cs 
confptrations  pour  s’appuyer  -,  & die  le  rendoit  infupportablc  au 
Roy  par  mille  malices , & à la  Reine  par  mille  piquoteries.  De 
forte  que  pour la  mortifia,  le  Roy  fut  contraint  de  mettre  en  iuf 
ticecllc,  fonperc,  & le  Comte  d’Auvagne  fon  fiae.  Ils  avoient 
eu  tantd’intngues  contre  le  bien  de  l’Etat,  qu’il  ne  fut  pas  mal-aifé 
de  les  convainae  -,  & qu’il  y aurait  en  de  quoy  les  padre , fi  le 
Roy  n’av(«  eu  Pâme  trop  tendre  pour  faire  pair  une  maîtrefle. 

On  peut  compta  pour  un  troifiémepartycduy  du  Comte  de  Soif- 
fons  , cfprit  mquier,  & qui  aimoit  le  changement.  H croyoitétre 
le  plus  proche  de  la  Couronne  de  tous  les  Princes  légitimes.  Dans 
un  tems  de  brouilleries , il  ne  l’auroit  peut-être  cédé  ni  aux  enfâns  de 
la  Reine,  ni  à ceux  de  la  Marquife,  ni  au  Prince  de  Condé.  Il 
av<w  voulu  foire  ôca  à Lcftliguicres  les  Places  qu’il  tenoit  en  Dau- 
phiné, & le  les  foire  donner.  B trouvoit  mauvais  que  ce  Capitaine, 
qui  n’étoitquefonfubalteraedanslaProrincc,  y fiit  plus  Iwquc 
luy  Prmee  du  Sang,  qui  en  avoir  le  Gouvernement.  Cette  enm- 
pnfe  étoit  venue  aux  oreilles  de  Lefdiguicrcs  , & hiy  avok  fait 
^ndre  qu’im  vopge  que  le  Roy  parloir  de  foire  en  ftovcncc , ne 
^ dcpoflcda.  Mais  quoy  qu’on  eût  rompu  le 
dcflcin  de  ce  voyage  , pour  luy  àter  les  ombrages  qu’il  en  avoit 
pris,  on  ne  luy  guérit  pas  l’efprit  cnticremcnti  & il  fe  rapprocha 
un  peu  pour  fo  füreté  du  reftedes  Reformez , de  qui  les  affaires  ne 
1 ayoïent  pas  fort  touché  jufques  là.  Scs  foupçons  neanmoins  n’é- 
toicnt  pas  apparemment  bien  fbndez,  puis  qu’il  n’cft  pas  croya- 
bte  que  le  Roy  eût  voulu  le  ruiner  en  Diuphiné , pour  mettre  en  fo 
place  un  homme , qui  s il  s y éroit  rendu  puiflânt , pouvoit  foire 
encore  plus  de  mal  que  luy. 

T^t  le  Confei!  étoit  part^  entre  ces  divcifes  cabales,  & par 
confcqucnc  la  plupart  entroit  dans  les  intrigues  d’Efpaene , qui 
ave^nt  influence  dans  testes  ces  fofHons.  Vuleroi  tenoit  le  party 
de  la  Remc , & comme  il  avok  une  étroite  imc%ence  avec  Rome, 
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par  le  moyen  du  Cardinal  d’Oflàt  (à  créature , il  école  impofllble 
qu’il  n'en  eût  auffi  un  peu  avec  les  Italiens  domeftiques  de  cette 
Princefle,  & par  leur  moyen  avec  l’Efpagne  qui  les  fâilbic  agir. 
On  n’en  douta  prclque  point,  après  l’afraire  de  l’Hôte  l’un  de  les 
Commis.  Ce  fripon  donnoit  avis  en  Efpagne  de  tout  ce  qui  fc  pat 
fbit  auConfèil  de  France  ; de  forte  que  l’Ambaflàdeur  que  leKoy 
tenoit  à la  Cour  d’Efpagne , trouvoit  toûjours  les  Efpagnols  infor- 
mez de  tout  ce  qu’il  avoit  à leur  dire  par  les  ordres  de  Ion  roaitre. 
Un  François  nommé  Rafîs , qui  s’ennuyoit  en  Efpagne , où  on  le 
rccompcnfbit  mal  de  fes  lcrviccs  paflèz,  parce  que  la  ruine  de  la 
Ligue  l’empèchoit  de  les  continuer , promit  à l’Ambaflàdeur  de  luy 
reveler  ce  ray  ftere , fi  on  luy  pardonnoit  le  pafR , & qu’on  luy  per- 
mît de  revenir  en  fûreté  finir  fès  jours  dans  Ton  pais.  Ses  bons  det 
feins  penferent  avorter,  parce  que  les  dépêchés  qu’on  luy  accorda 
fur  ce  fujet  paflerentpar  les  mains  deVilIcroi  & de  fbn  Commis: 
& que  fur  les  avis  de  celuy-cy  lUifis  penfà  être  arrêté  en  Efpagne. 
Mais  il  fefàuva  heureufemedt,  après  avoir  dit  à l’Ambafladcur  la 

Eerfidie  de  l’Hôte  > & étant  arrivé  en  France  il  fc  découvrit  à Vil- 
;roi , qu’il  trouva  dans  une  maifbn  de  campagne , prêt  à fè  ren- 
dre à la  fuite  du  Roy  à Fontainebleau.  Villeroi,  au  lieu  de  s’afTùrer 
de  fon  Commis,  remit  à parler  de  la  choie  au  Roy,  quand  il  fè- 
roit  auprès  de  luy.  Cela  donna  le  tems  à un  Courier,  parti  d’Et 
pagne  peu  d’heures  après  Rafis , d’arriver,  & d’avertir  l’Hôte  qu’il 
prit  garde  à luy.  Ainfi  ce  malheureux  échapa  , & on  le  trouva 
noyé  à vingt  ou  trente  lieues  de  Paris  fiir  le  bora  de  la  Marne , qu*ü 
avoit  voulu  palfer  à guay  pour  fè  retirer  en  Flandres.  Sa  mort  ne 
parut  pas  moins  fufpcfte  que  fbn  évaf  ion } & plufieurs  crurent  que 
Villeroi  avoit  connivé  à l’une,&  procuré  l’autre.  On  jugeoit  peu  vrai- 
femblablc  qu’un  homme  qui  avoit  été  plus  de  trente-cinq  ans  dans  le 
Mniflcre,  n’eût  pas  fçu  que  la  première  chofe  qu’il  falloir  faire  étoit 
de  fc  fàifirdu  Commis  : & la  négligence  d’une  précaution  fi  nccef- 
fàirefaifbitfbupçonner,  que  le  maître  avoit  quelque  raifbnde  vou- 
loir que  le  domeflique  échapit.  Mais  le  Roy  voulut  bien  prendre 
l’affllêfion  que  Villeroi  témoigna  pour  une  preuve  de  fon  innocence: 
& il  reçut  les  mauvaifes  exeufes  de  ce  Miniffre  comme  fi  elles  avoient 
été  meilleures.  De  fbrte  qu’il  demeura  dans  le  Miniftcrc  comme  au- 
paravant; &que  s’il  perdit  peut-être  quelque  chofè  de  l’cfiime  & 
de  la  confiance  du  Roy,  au  moins  il  ne  perdit  rien  de  fit  dignité. 
Fin  du  huitième  Livre. 
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Sommaire  du  IX.  Livre. 

LEs  Reformez  craignent  que  le  Roy  ne  s'abandonne  trop  aux 
Je/uîtes.  Il  répond  leurs  Cahiers  favorablement.  Gex. 
Genie^  laTrimouille , & fa  mort.  Procès  de  la  veuve  du  Car- 
dinal de  Châtillon.  ‘Pyramide  abattue.  Pallions  nouvelles. 
Affemblée  à Châtelleraud  : affaires  qui  dy  dévoient  trait  ter. 
Lettre  de  St.  Germain  au  Maréchal  de  Bouillon.  Rôni  Commif- 
faire  pour  le  Roy  à lAffemblée.  Ses  infruHions.  Quelle  récep- 
tion luy  eft  faite.  Sa  harangue.  Confeils  Provinciaux.  ‘Députez 
Generaux.  Affemblêes  generales.  Union  renouvellêe.  Lefdi- 
guieres  y entre.  Rini  excufe  ce  nouveau  ferment.  Brevets 
pour  la  garde  des  villes  et  otage.  L'Affemblée  laiffe  prendre  les 
Places  du  Maréchal  de  Bouillon.  Autres  avantages  qiu  Rôni  ob- 
tient de  tAffemblèe  : dont  le  Pape  eft  fort  content,  députez  de 
tAffemblée  careffez  à la  Cour.  Affemblée  du  Clergé.  Artifi- 
ce pour  empêcher  les  Ecclefiaftiques  de  changer  de  Religion. 
Eait  en  faveur  du  Clergé.  Rôni‘Duc&Pair  de  France.  Le 
Maréchal  de  Bouillon  fait  fa  paix.  Traitté  avec  les  Rochelois 
en  faveur  des  Catholiques.  Prêtres  qui  ne  prioient  pas  ‘Dieu 
pour  le  Roy.  Confpiration  des  poudres.  Serment  exige  des  Ca- 
tholiques d'Angleterre.  Exercice  permis  à Charenton  pour  les 
Reformez  de  Paris  : à quoy  le  Seigneur  du  lieu  s'oppofe  en  vain. 
Sédition  à Paris.  Calûers  répondus  favorablement.  Entre- 
prife  du  Jefuite  Seguiran , pour  prêcher  à la  Rochelle.  Morti- 
fications desjefuües.  Cahier  de  Normandie.  Synode  à la  Ro- 
chelle. Députez  Generaux,  ^neftion  de  tAntechriH  renou- 
vellée.  Députez  gagnez  à la  Cour.  Clairvoyans  de  t Eglifet 
Tome  /.  ■ • • Fff  & 
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& fout  du  Synode.  La  quejlion  eft  furj^e.^  & Vignier  chargé 
de  la  traitîer.  amplement.  Le  Synode  nomme  feulement  deux 
*Deputez  Generaux.  Affaires  traittèes  au  Synode.  Minijlres 
étrangers.  Malwin  appelle  à la  Rochelle.  Le  Roy  refufé  la 
nomination  des  Députez:  permet  une  Affemblee generale  àGer- 
geau.  Sulli  fujpeh  aux  Reformez.  Affaires  de  l’Affemblêe. 
■ '‘Places  perdues  peur  les.  Refermez.  Conférences  & chaa- 
gemens  de  Religion.  UAJfemblée  fe  range  aux  defirs  du 
Roy.  Affemblée  du  Clergé.  Ferme  reponfe  du  Rey  ^ & defa- 
veu  d’une  promeffe  faite  en  fon  nom  par  fes  Procureurs  dans 
r affaire  de  l’aùfohtiion.  Le  Je  fuite  Cotton  ‘Précepteur  du  Dau- 
. phin.  Fond  pour  les  Minijlres  qui  changeraient  de  Religion. 
Traitté  avec  les  Morifquts  perfecutez  en  Ej^agne  j eft  rompu 
par  les  bigots.  Lefdmùeres  Maréchal  de  rrance.  Chagrins 
domeftiques  du  Roy.  ^Divers  fentimens  fur  f alliance  etEfta- 
gne.  Fraudes  pour  renouveller  les  guerres  civiles.  Pouvoir  des 
jefuites  : établis  en  Bcarn.  Cahiers  répondus.  Synode  à St. 
Meùxant.  Théâtre  de  F Antechrift.  Atteinte  donnée  aux  droits 
Seigneuriaux.  JurifdiFlion  des  Chambres.  Livre  trouvé  à la 
Fléché.  Difeours  de  Jeanrùn  fur  la  liberté  de  confcience.  Edit 
en  faveur  des  Morifques.  Evafion  du  Prince  de  Condé.  Guer- 
re déclarée  à F Archiduc.  Redoutable  puiffance  du  Roy.  Ses 
deffeins.  Sa  mort  imprévue. 

E S Reformez  prenoient  beaucoup  de  part  ï ces  ac- 
cidens  particuliers,  parce  qu’ils  regardoient  comme 
leurs  ennemis  jurez  tous  ceux  qui  entroient  dans  l‘in- 
tcUigencc  d’Elpagnc  , & qu’ils  croyoient  que  tous 
, les  projets  de  cette  Cour  avoient  pour  fondement  ce- 
luy  de  les  ruiner.  De  forte  qu’ils  étoient  toujours  aux 
écoutes,  pour  découvrir  lesdeHeins  de  cette  cabale,  &pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  devint  trop  puiflànte  en  France,  où  ils  n’avoient, 
pour  ainfi  dire,  d’ami  que  le  Roy.  Encore  n’étoient-ils  pas  fi  af- 
fùrcz  de  luy,  qu’ils  n’cuflênt  quelque  défiance  de  fa  fermeté:  & 
le  peu  de  confiance  qu’ils  avoient  remarquée  en  luy  lùr  le  chapitre 
de  la  Religion  , leur  fâifbit  craindre  <m’il  n’en  eût  auflî  peu  en 
tnaderc  de  rcconnoifiànce  & d’amitié,  ns  voyoient  qu’il  le  laifibit 
trop  poflèder  par  Icsjefuïtes;  & Ds  le  plaignoicnt  quelquefois  ch 
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{âi£uttalluiîanau  nom  del^Coofeüêur,  qu’il  n’ccoutoic  plus  Tes 
anciens  amis , depuis  qu’il  avoit  les  oreilles  bouchées  de  Cotton.  Ils  f ** 
voyoienc  même  en  luy,  pa^  (es  grades  qualitez  > de  grandes 
Ibiolcfles:  & que  pour  avoir  la  paix  domeihque  il  ponoic  la  pa- 
dence  & b compbincc  fi  loin  , que  le  moindre  bourgeois  auroit 
eu  de  la  peine  à en  bire  autant.  11  y avoit  donc  tout  fujet  de  " 
craindre  que  pour  contenter  b Reine,  de  qui  les  intentions  ne  leur 
étoient  pas  iavorables , il  ne  rompît  avec  eux , & ne  le  bUEt  por- 
ter à l’alliance  d’ËTpa^e , dont  ils  ne  doutoient  pas  que  leur  de- 
Aruédon  ne  ffte  une  ^te  necefiàire.  Ces  terreurs  qui  n’éroienc 
que  trop  légitimés,  comme  il  parut  Ibus  un  autre  regne,  lesobli- 
geoient  à le  munir  tous  les  jours  de  nouvelles  précautions. 

Le  Roy  qui  craignoic  que  ces  alarmes  ne  lèrviflcnt  de  prétexte 
à ceux  qu'il  ne  croyoit  pas  afTcétionncz  à Ibn  Etat , eût  bien  voulu  les 
diffiperpar  les  témoignages  de  bferme  volonté  qu’il  avoit  de  main- 
tenir les  Edits } & quelque  mécontentement  qu’il  eût  de  quelques 
particuliers,  il  Bivorifoit  la  caufe  generale  autant  qu'il  luy  étoitpofi 
fible.  Environ  le  tems  dont  je  parle , il  le  fit  paroitre  par  b ma-  il  rtfonJ 
nierc  dont  il  répondit  aux  Cahiers  que  les  Députez  Generaux  luy  ^ 
prelcnterent.  On  s’y  plaignoit  entre  autres  choies  de  certains  mo- 
numens  des  guerres  pall^,  que  les  Catholiques  conlcrvoient, 
comme  pour  rendre  femelle  b mémoire  des  troubles.  Ainfi  on 
voyoit  dans  l'Eglilê  Cathédrale  de  Bazas , une  inicription  qui  trait- 
toit  les  Reformez  d'Heretiques  Huguenots  j & qui  leur  imputoic 
des  profanations  & des  ruines.  Le  Roy  avoit  ibuvent  commandé  à 
l’Evèquc  d’efFacer  ces  termes  choquans}  maisl'Evéque  n’avoitpas 
voulu  obeïr.  On  fe  plaignoit  encore  des  excès  qui  fecommettoient 
en  quelques  lieux  contre  les  Minifires  & leurs  enfàns  j du  delai  d’éta- 
blir l’cxercice  de  la  Religion  Reformée  en  plufieurs  lieux  où  il  de- 
voir être  fiiivant  l’Edit  de  i f 7 7 j de  la  peine  où  on  le  trou  voit,  quand 
les  lieux  defignez  par  les  Conuniflàircs  pour  faire  cet  exercice , tom- 
boient  par  fiiccdllon  ou  autrement  entre  les  mains  des  Catholiques  t 
de  quoy  ils  alleguoient  un  exemple  en  Baujolois , où  le  proprietaire 
d’une  grange , qu’on  leur  avoit  defignée  pour  leurs  Aflcrablées, 
étoit  fur  le  point  de  la  vendre.  On  railbit  encore  des  plaintes  des 
termes  ^itieux  dom  les  Prédicateurs  Catholiques  fc  fervoient  dans 
leurs  Sermons  J comme  ils  avoient  fait  tout  le  Carême  à Blois,  i 
Orléans,  à Ar^s:  & d'ailleurs  à Châlonsfiir  Saône,  à Mortagoc, 
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1604.  à Chartres,  fansqueles  Jugcsàquionenavoicportélcsplaint«fc 
fuflcnt  mis  en  devoir  de  les  reprimer.  On  y parloir  aufli  de  l’cn- 
trcprilè  de  quelques  Juges,  qui  vouloicnt  prendre  l’autorité  d’é- 
galer eux-mêmes  fur  les  Reformez  les  fommesdont  ils  avoient  bc- 
foin  pour  l’entretien  de  leurs  Miniftres.  Les  reponfes  du  Roy  fo- 
rent toutes  favorables}  mais  elles  n’empêcherent  pas  qu’il  ne  fàlût 
revenir  plus  d’une  fois  à demander  l’abolition  de  cesmonumens, 
G«.  qui  conlervoient  la  mémoire  des  guerres  civiles.  A peu  près  au 
même  tems  les  habirans  du  pais  de  Gex  follicitoient  la  confirma- 
tion des  reglemens  qu’ils  avoient  obtenus  fur  les  afiàircs  de  Reli- 
gion , depuis  que  leur  pais  étoit  venu  fous  la  puiflànce  du  Roy. 
J’ay  déjà  remarqué  qu’on  y avoir  fuivi  les  difpofitions  de  l’Edit, 
comme  dans  tout  le  refte  du  Royaume,  Ibit  pour  y remettre  l’exer- 
cice de  la  Religion  Romaine,  loit  pour  y maintenir  les  Reformez 
dans  la  pofledion  où  le  Roy  les  avoir  trouvez.  Mais  pour  avoir 
un  titre  plus  fort  que  ces  reglemens  faits  fur  des  incidens  particulier^ 
ils  demandèrent  quelque  chofè  de  plus  autentique,  qui  les  fit  va- 
loir} & iis  l’obtinrent  au  mois  de  Juin,  par  une  Déclaration  ex- 
preilê. 

Cependant  les  Reformez  Ce  preparoient  pour  tenir  une  Aflèm- 
blée  generale  : & en  effet  l’année  lui  vante  ils  la  tinrent  à Chdtelle- 
raud.  Le  Roy  craignoit  fort  qu’il  ne  s’y  pafDt  des  chofès  contre 
fon  fervice , parce  qu’on  difbit  que  cette  Aflêmblée  accorderoit  fà 
proteêfion  au  Maréchal  de  Bouillon.  Ce  Maréchal  fàifbit  paflèr 
foh  affaire  dans  toute  l’Europe  pour  une  affaire  de  Religion  ; 
& quand  il  avoit  écrit  au  Roy  depuis  fa  difgrace,  il  avoit  pris  plu- 
tôt le  ton  d’un  aceufateur  qui  menace  , que  ccluy  d’un  coupable 
qui  s’humilie.  Il  étoit  dangereux  pour  l’exemple  qu’on  prit  pour 
caufede  Religion,  dans  les  Aflêmblées  des  fujets,  ce  qui  paflôit 
pour  crime  d’Etat  dans  le  Confèil  du  Souverain.  D’ailleurs  ce  lieu 
étoit  fufocéf , parce  que c’étoit  Chàtclleraud , d’où  la  Trimouille  & 
crnii  di  du  Pleflis  n’étoient  pas  fort  éloignez.  Comme  le  Duc  avoit  une 
paillon  pour  la  liberté,  & des  fèntimens  fur  ce  fujet  fort 
dignes  d’un  Héros,  s’il  ne  fut  pas  né  dans  une  Monarchie,  on 
^ craignoit  qu’il  ne  travaillât  à faire  du  party  Reformé  une  efpecc 
de  Republique } dont  on  aceufoit  le  Maréchal  de  Bouillon  d’avoir 
formé  le  projet.  Cela  même  donnoit  d’autant  plus  à penfer  au  Con- 
fèil du  Roy,  qu’on  y avoit  peut-être  déjà  des  vues  pour  l’oppref- 
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fion  de  la  liberté  publique  par  le  pouvoir  abfolu.  Il  cft  certain  au  1504. 
moins  que  les  inlpirations  qui  venoient  d’Italie  ou  d’Efpagnc  ten- 
doientlài  & qu’on  vit  courir  parmi  le  peuple  de  petits  écrits,  où 
on  enfeignoit  comment  on  pourroit  monter  au  plus  haut  degré  de 
l’autorité  defpotique.  Les  Reformez  ne  goûtoient  pas  ces  deficins 
d’une  puiflànce  fans  bornes  j parce  qu’ils  fàvoient  bien  ce  qu’ils 
dévoient  attendre  d’un Conlèil Catholique,  quand  il  fe (croit  mis 
au  defliis  des  promeflès  & des  loix.  C’eft  pourquoy  U y en  avoir 

f)luneurs  entre  eux  qui  vouloient  prendre  des  mefures  pour  éviter 
a fervitude  civile,  parce  qu’ils  voyoient  bien  qu’il  (croit  aifé  de 
tomber  dans  la  fervitude  de  la  con(cicnce , quand  la  première  (c- 
roit  une  (bis  établie.  Mais  la  mort  du  Duc  de  laTrimouille  délivra  £, 
le  Roy  de  peine.  Elle  arriva  (i  à-propos , qu’on  eût  pu  dire  qu’el-  »»"• 
le  avoit  été  procurée.  Son  mal -commença  par  des  convulfions, 
qui  fe  terminèrent  en  une  langueur  dont  il  traîna  quelques  mois  : 

& lors  qu’il  (cmbloit  qu’il  en  dût  guérir , (es  convuKions  le  reprirent 
& l’emportèrent.  Il  avoit  mangé  chez  Rôni  peu  de  tems  avant  que 
Ion  mal  commençât  5 & j’ay  connu  de  (es  domeftiques  qui  étoient 
fort  perfuadez  que  îk  mort  n’avoit  pas  été  naturelle.  Cette  mort 
fut  prifepar  le  Roy  pour  un  coup  de  bonheur,  parce  quelegenie 
de  ce  Seigneur  luy  donnoit  beaucoup  de  peine.  Il  eft  mal-aifé  de 
fc  ménager  avec  les  Rois  : fi  on  (c  fait  craindre,  on  cft  haï  i fi  on 
eft  paifible,  on  eft  mepriféj  & quand  on  obtient  quelque  part  à 
leur  bienveillance , il  n’cft  pas  agréable  à un  homme  de  cœur  d’en 
être  plus  obligé  à une  complailance  aveugle,  ou  à unefcrvile  dé- 
pendance, qu’à  (bn  mérite. 

Il  y eut  cette  année  une  affaire  de  grand  éclat,  qui  fut  jugée  à Prew 
la  Chambre  de  l’Edit.  Le  Cardinal  deChâtillon  s’étoit  marié  des^* 
l’an  1564.  & n’avoit  pas  quitté  pour  cela  (bn  habit  ni  fa  dignité.  Sa  J!u*t  7» 
*»mort  étant  arrivée  quelques  années  après,  (à  veuve  s’accommoda 
pour  fa  lücccftion  avec  l’Amiral:  & depuis  ayant  été  enlevée  par 
un  homme  qui  luv  vola  tout  ce  qu’elle  en  avoit  tiré , elle  s’avilà 

3uand  l’Edit  de  Nantes  eut  été  donné,  de  demander  la  revifion 
es  contrats  qu’elle  avoit  faits  , & de  difputer  aux  heritiers  de  l’A- 
miral la  fuccc(non  de  fon  mari.  Elle  (c  fondoit  fur  l’Edit,  qui  par 
le  X X X I X.  article  des  particuliers  ordonnoit  la  tolérance  des  ma-  • 
riages  pareils  au  fien.  Mais  d’autre  côté,  la  qualité  de  la  per(bnne 
étoit  un  grand  obftacle  a (es  prétentions.  Elle  auroit  pu  mieux 
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1604.  reüflîr,  s’il  avoit  été  qucftbn  dun  autre  que  d’un  Prélat.  Mais  l’af«  * 
front  auroit  été  trop  fenfible  pour  le  Pape,  fi  on  avoit  confirmé  te 
mariage  d’un  Cardinal , Evêque  & Pair  de  France , qui  avoit  afireélé 
de  retenir  ap>rès  ce  mariage  fes  revenus  & ia  Pourpre.  D’ailleurs  le 
Cardinal  croit  l’ainé  de  l’Amiral  & de  d’ Andeloc , & ibn  mariage  ne 
pouvoir,  ce  (cmblc,  être  confirmé,  fims  ruiner  les  deux  familles 
qui  étoient  fbrtics  de  ces  Seigneurs  } l’une  dciquclles  étoit  detni 
Catholique,  favoir  celle  de  d’Anddot , dont  le  fils  avoit  embrafié 
& la  Religion  Rx>maine  & b limic.  Servin  Avocat  General  fit  un 
long  dÜcours  fiir  cette  caufe.  U ne  parb  de  ce  marû^e  du  Cardi-  . 
nal  que  comme  d’une  conjonâion  illicite , 6c  ne  voulut  jamais  prc-> 
fiippoicr  qu’il  y eût  eu  de  célébration  de  ce  mariage,  même  dans 
les  formes  accoutumées  entre  les  Reformez.  Comme  Servin  pan* 
choit  beaucoup  vers  leur  doéVrine  , on  peut  juger  que  tout  fbn 
difeours  étoit  frit  exprès  pour  être  envoyé  à Rome,  où  il  étoit  à* 
propos  de  faire  voir  qu'un  tel  mariage  n’avoit  pas  été  approuvé. 

Ses  conclufions  ôtoient  à la  femme  du  Cardinal  la  qualité  de  fit 
veuve  , la  deboutoient  de  tout  ce  qu’elle  pouvoir  prétendre  en 
cette  qualité , 6c  n’alloient  pas  même  à ordonner  pour  lès  cnfàns 
une  provifion  alimentaire.  La  Cour  appointa  les  parties  au  Con* 
feil , pour  des  raifbns  autres  que  celles  qui  parurent  dans  l’ Arrêt  j 
c’e(i-à>dire  , pour  ne  rien  prononcer  dans  une  affaire  de  cette  na* 
turc , & pour  donner  lieu  à un  accommodement.  Un  Autetu  fort 
padlonné,  qui  a inféré  le  difeours  de  Servin  dans  fbn  Ouvrage,  dit 
que  l’Arrêt  fut  conforme  aux  conclufions  i mais  il  ne  rapporte  point 
les  termes  de  l’Arrêt:  au  lieu  que  l'Avocat  General  Talon  les  rap* 
porte  dans  un  de  fes  plaidoyers  tels  que  je  viens  de  le  dire.  Au  refW 
cette  affaire  fut  une  des  principales  raitons  de dreflèr  le  XXXIX. 
article  des  particuliers  tel  qu’U  eff  v & les  intérêts  oppofèz  de  la 
veuve  & de  fes  parties  donnèrent  lieu  à de  grandes  œnteffations.  - 
Des  l’an  1600.  la  caufe  d’un  Chartreux  qui  avoit  quitté  le  Cloitrc 
avant  l’Edit,  êc  qui  demandoit  partage  avec  fêsfirrcs*,  &eni6of. 
celle  d’un  Capucm  qui  étoit  au  même  cas,  furent  jugées  félon  la 
teneur  de  l’artide.  Si  on  s’en  écarta  un  peu  dans  b caufê  de  cette 
veuve , il  eff  aife  de  voir  qu’on  eut  en  ccb  plus  d’égard  à b qua* 

• lité  des  intcrelîêz,  qu’à  b nature  de  l’affaire. 

Le  Duc  de  Rohan  eut  auffl  cette  année  quelque  chagrin  à b 
Cour.  Il  ne  vouloit  pas  demeurer  inutile  au  moiule  i 6c  dans  lo 
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dcâcin  de  a’j  avancer  il  fie  quelques  démarches  dont  le  Roy  ne  fut  1 604. 
pas  content:  mais  cela  s’appailà  parla  Ibumifiîon  du  Duc,  quife 
remit  à la  diicrccion  de  Ton  maître.  Mais  l’année  fiiivante  les  Refor-  i6of. 
mez  &tous  les  bons  François  curent  le  deplaifir  de  voir  abattre  la 
P3rramide,  qu’on  avoir  dreflee  pour  y mettre  fur  une  plaque  de 
bronze  l’Arréc  du  bannificment  des  Jefiiïtcs,  après  l’attentat  de 
Cbâtd.  Ces  aflàflins  qui  avoient  eu  le  crédit  de  le  rétablir  mal- 
gré cet  Arrêt,  eurent  encore celuy  défaire  démolir  ce  monument 
dc.ee  qu’ils  étoienc  capables  de  fiiire:  & le  Parlement  qui  avoit  une 
répugnance  mortelle  à voir  détruire  la  plus  belle  marque  de  (bn 
pour  k bien  de  la  F rance , ne  put  l’empêchcr  ni  par  oppofitions, 
ni  par  remontrances.  Tout  ce  qu’il  obtint  fut  qu’on  ne  le  contrai- 
gnit pas  à défaire  luy-méme  ion  propre  ouvrage,  êcquel^dcmo- 
heion  ic  fit  iàns  formalité  de  jufiiee.  On  fit  fur  ce  lùjet  des  diA 
cours,  des  écrits,  des  vers:  maislesjefiûtcs,  qui  avoient  ce  qu’ils 
denundoient,  laifibient  puilêr  ces  petits  orages,  fâchant  bien  que 
c’eff  une  liberté  fans  conièqucncc,  qu’on  peut  accorder  pour  iâ 
conibiation  à un  ennemi  qu’on  ne  craint  plus,  que  de  luy  laificr 
évaporer  ion  chagrin  par  des  iâtires  éc  des  Paiquinades.  Après 
cela  00  ne  vit  plus  que  grâces  accordées  à cette  Société , que  Béné- 
fices unis  à kurs  Colk^,  que  maübns  bâties  pour  loger  plus  â 
ktn*  aiiè  leurs  Profés  ou  leurs  Novices. 

Cependant  k Royaume  éroic  pkin  d’alarmes  , & le  Royrecc- 
voit  de  toutes  parts  des  avis  des  grands  defleins  que  les  Efpagnols 
avoknt  fur  diverfes  Places.  11 1e  fbrmoit  divers  partis  de  mcoon- 
tens,  dont  les  uns  avoient  pour  prétexté  le  bien  public  ; Icsautrcs  ’ 
k dcflèin  de  relever  bNobleilc  trop  humiliée  ; les  autres  celuy 
d’abaillêr  Rôni,  dont  on  comparoir  la  fortune  à celle  que  Sejan 
avoit  hitc  ibus  Tibcre , 6cdc  laquelkon  ibuhaitoic  que  la  fin  fût  iem-^ 
blable  à celk  de  ce  Favori,  comme  ily  avoitcudclarcÛèmblance 
dans  le  progrès  de  l’une  £t  de  l’autre,  &dans  l’abus  qu’on  preten- 
doit  que  l’un , à l’imitadon  de  l’autre,  faiibit  delà  faveur  de  ibn 
Maître  : d’autres  pretcxroicnt  la  vangeancc  de  Biron , dq^ui  ils 
étoient  ou  parens  ou  créatures.  La  plupart  de  ces  intrigues  vo- 
noicntdu  Maréchal  de  Bouillon,  qui  longeoit  à (ê  faire  craindre  , 
peut-être  pour  le  faire  rappeUer  : &qui  avoir  par  tout  de  fi  grandes 
intelligences,  qu’il  fcmbloit  capable  de  remuer  toute  l’Europe.  Il 
xravaiUoic  Inr  tout  à engager  ks  Reformez  dans  quelque  Ligue  , 
i-  * par 
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par  la  crainte  que  le  Roy  n’eût  promis  au  Légat  de  les  ruiner:  &il 
iîeur  failbit  propofcr  d’établir  des  Conlcils  fixes  dans  toutes  lesPro* 
vinces , pour  traitter  des  affaires  de  la  caufe  commune  -,  d’exclure  les 
Officiers  du  Roy  de  toutes  les  deliberations  politiquesdeleurs  Af^ 
femblées  -,  de  drefler  des  reglemens  pour  faire  des  levées  d’hom- 
mes & de  deniers  -,  &c  de  fe  liguer  avec  les  étrangers  pour  leur  com- 
mune defenfe.  Mais  je  ne  fay  comment  d’ailleürs  on  pouvoit  luy 
imputer  des  projets  fort  incompatibles  avec  ceux-là  > comme  de 
vouloir  changer  de  Religion  ; de  confpirer  de  démembrer  le  Royau- 
me $ de  vouloir  prendre  le  Dauphiné  pour  fa  part}  troubler  la  fiie- 
cefîion  du  Dauphin  i fe  liguer  avec  les  Efpagnols } faire  la  paix  en- 
tre eux  & les  Provinces  Unies.  On  ne  fauroit  allier  ces  deflèins 
avec  le»  autres:  defbn  côté  il  nioit  conftamment  d’avoir  jamais  eu 
de  telles  penfées } 8c  il  luy  fut  d’autant  plus  aifé  de  s’en  jufhficr  » 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  trouver  contre  luy  la  moindre  preuve 
par  écrit.  Quelqu’un  depofà  qu’on  avoit  diftribué  par  les  ordres  du 
Maréchal  à quelques  particuliers  de  Querci  > de  Guyenne  8c  de  Lan- 
guedoc, de  l’argent  qui  venoitd’Efpagne}  8c  qu’on  avoit  promis 
en  même  tems  qu’il  en  viendroit  de  plus  grands  fccours  : mais  la  fbm- 
me,  qui  ne  paflbit  pas  dix  ou  douze  mille  écus,  étoit  fl  petite, 
qu’il  n’étoit  pas  croyable  qu’elle  vint  d’Efpagne , qui  n’auroit  pas 
borné  fes  profolions  à fi  peu  de  chofe.  On  crut  que  le  Maréchal  avoit 
tiré  cette  fomme  de  fa  bourfe , pour  entretenir  fes  amis  dans  l’efpe- 
rancc  d’un  profit  plus  conflderable. 

Neanmoins  tout  fàifbit  ombrage  dans  un  Royaume,  où  lesreffes 
de  tant  de  vieilles  fâéfions  donnoient  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’en 
formât  de  nouvelles  : 8c  rAlTcmblée  de  Châtelleraud  étant  furve- 
mic  dans  cet  état  des  affaires,  en  redoubla  l’embarras.  On  fâvoit 
bien  à la  Cour  qu’il  devoit  s’y  traitter  de  grandes  chofes.  On  y de- 
voir parler  des  moyens  de  confcrverles  Places  de  fureté,  dont  on 
fàvoit  que  leConIcil  vouloittout  d’un  coup  leur  ôter  les  deux  tiers, 
en  diffinguant  celles  qui  appartenoient  aux  Seigneurs  particuliers, 
de  cclks  qui  étoient  feulement  au  Roy.  La  révolté  des  Gentils- 
hommes, dont  on  avoit  déjà  vu  plufieurs  exemples , faifoic  crain- 
dre la  confèquence  : parce  qu’ainu  uneperfbnne  qualifiée  venant  à 
changer  de  Religion , toutes  les  Places  leroicnt  fîcrducs  pour  le  par- 
ty.  D’ailleurs  le  Roy  parloir  ouvertement  de  faire  la  guerre  au  Maré- 
chal de  Bouillon , 8c  de  s’emparer  de  lès  Places  : 8c  rien  ne  pouvoit 
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l’en  détourner  que  le  refpe£l;  de  les  Brevets , qui  laiflbient  les  Places  1 60^ 
* aux  Reformez  pour  un  tems  qui  n’étoic  pas  encore  expiré.  Mais 
la  diHîcultéétoic  levée,  fi  les  Places  des  particuliers  n’éroient  pas 
comprilès  dans  celles  qu’on  appelloit  de  lureté:  &ils’en(ùivoitde 
là  que  quand  il  plairoic  au  Roy  , il  depoilcderoic  les  Reformez 
de  toutes  ces  Places  l’une  après  l’autre:  après  quoy  la  brcche  étant 
déjà  laite , il  ne  feroit  pas  mal-aifé  d’ôter  aulTi  aux  Reformez  la  gar- 
de des  principales.  De  plus  ces  Places  des  particuliers  étoient  pro- 
prement celles  qui  pouvoient  faire  delà  peine  au  Roy,  écàcaulc 
de  leur  grand  nombre,  & parce  qu’elles  aurorifoient  ceux  qui  en 
étoient  {^Seigneurs,  défaire  quelquefois  des  choies  où  l’autorité 
du  Roy  étoit  blellee.  11  étoit  fâcheux  que  le  Roy  ne  pût  tirer  rai- 
fon  d’eux  que  par  un  flege  dans  les  formes , & en  leur  faifânt  une 
julle  guerre } au  hazard  même  d’offcnlèr  tout  le  party,  qui  étoit 
pcrfuadéqucfà  fureté  dependoit  delà  confervation de  ces  Places. 

De  forte  que  quand  le  Roy  temoignoit  quelque  dépit  de  voir  tant 
de  Places  entre  les  mains  des  Reformez , c’étoit  proprement  oes  Pla- 
ces particulières  qu’il  avoit  en  vuci  & clics  furent  tout  le  fujetdc 
la  négociation  dont  il  chargea  Rôni  avec  l’AlIcmbléede  Chàtclle- 
raud.  11  y avoit  des  Agensdu  Maréchal  de  Bouillon  quineman- 
quoient  pas  de  donner  des  avis  fur  ce  fujet , Sc  de  reprefènter  la 
Uaifon  que  fon  affaire  particulière  avoit  avec  la  fureté  generale. 
D’autre  côté  les  Reformez  étoient  fi  peu  difpofcz  à fbunrir  que 
leurs  Places  leur  foflcnt  ôtées , que  pour  le  maintenir  contre  les 
confpirations  qui  le  faifbicnt  tous  les  jours  congre  eux  , ils  vou- 
loient  demander  la  prorogation  du  tems  pour  lequel  la  garde  leur  en 
étoit  accordée.  Ils  pretendoient  meme  coufcn'cr  celles  ou  que  le 
Roy  avoit  données  à des  Reformez  depuis  l’Edit,  ou  qui  étoient 
à des  perfonnes  qui  ayant  cmbrafTc  depuis  peu  la  Religion  Re- . 
formée,  avoient  été  afTûrez  qu’on  les  maintiendroit  dans  la  pof’ 
lèiTion  de  leurs  Places.  De  forte  que  cette  affaire  étoit  compliquée  de 
diverfes  dilHcultez,.  dont  on  ne  fàvoit  pascommenton  trouveroic 
le  dénouement. 

Saint  Germain , l’un  des  Députez  Generaux,  étoit  tout  aquis  au 
Maréchal,  ficentretenoit  avec  luy  une  étroite  correfpondancc:  &lc 
Maréchal , par  fon  moyen  communiquoic  avec  toutes  les  Eglifes. 

C'eft  pourquoyil  eût  bien  foultaitté  qu’on  l’eût  continué  dans  cet 
employ.  Ccladcvoit  encore  être  mis  en  dehbcrationdansl’Aflcm- 
/.  Ggg  blcc 
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bléc  } c’cd  pourquoy  le  Roy,  qui  n’avoit  permis  d'abord  que  par 

f>rovifion  de  tenir  des  Dépurez  auprès  dcluy , pour  les  affaires  de 
’£dit,  voulut  bien  rendre  cette  commifTionor^naire,  àconditioii 

SucrAdcmbléeluy  envoyât  la  nomination  deflx,  dontilchoifiroit 
eux , afin  de  n'ètre  pas  obligé  à continuer  St.  Germain , ou  à re- 
cevoir en  ÙL  place  quelque  autre  de  fbn  caractère.  Avant  la  tenue 
de  rAfîèrablée  St.  Germain  écrivit  au  Maréchal , pour  luy  communi, 
quer  fes  fentimens  fur  la  conjoncture  prefèntc  : & fk  lettre  Fut  ou  in- 
terceptée, ou  copiée  par  quelqu’un  de  ceux  qui  donnoientavisde 
tout  à la  Cour.  11  s’en  trouvoit  pluûcurs  dans  chaque  Province 
qui  fkifbicnt  ce  métier , les  uns  pour  mériter  leurs  penfions,  ou 
pour  en  obtenir,  les  autres  par  une  efpece  de  flmplidté  qui  leur  fkifoit 
croire  que  le  party  de  la  Cour  était  toujours  le  plus  innocent , à eau» 
& que  le  nom  du  Roy  était  toujours  à la  tète.  Ce  fut  par  leur 
moyen  que  la  Cour  riit  avertie  de  plufieurs  propofitions  , qui 
avoient  défaites  dans  les  Adcmblées  Provinciales,  & qui  dévoient 
étrcfiortccs  à la  Generale. 

^Saint  Gccmain  dans  cette  lettre  exhortoit  le  Marechalà  députer  à 
rAflèmblce.  Il  y rapportoit  diverfes  raifbns  qu’il  croyoit  qu’oo 
avoitdeiê  défier  du  Roy } fk  defèrence  pour  les  avis  qui  venoient 
de  Rome  ; l’autorité  qu’il  donnoit  aux  Jefiiïtes  ) la  grande  depen- 
fc  qu’il  avoit  faite  pour  faire  élire  un  nouveau  Pape  à fbn  gré , apres 
lamort  deClement  VI 11.  la  démolition  de  la  Pyramide  : fur  lefii- 
jet  de  laquelle  on  avoit  porté  la  rigueur  fl  loin,  que  quelqu’un  ayant 
fait  (graver  une  planche  de  la  Pyramide,  qui  en  rcprcFcntoit  toutes 
les  faces  & toutes  les  inferiptioos , pour  confèrver  au  moins  l’ima- 
ge de  ce  monument,  que  les  bons  François  voyoient  abattre  à leur 
grand  regret,  on  avoit  fait  rechercher  & fùpprimer  cette  planche  , 
pour  complaire  aux  Jefuïtes.  St.  Germain  reprefentoit  de  plus  le 
mal  que  Rôni  pouvoir  faire.  Il  ajoûtoit  les  raifons  qui  dévoient  l’o- 
bliger à fè  dcmre  de  la  députation  generale , qui  ne  pwurroit  luy 
être  continuée  fans  l’expofcr,  à offenfer  le  Roy  ou  les  Reformez  : 
parce  que  d’un  côté  on  l’accufèroit  de  taire  trop  , & de  l’autre  de  fai- 
re peu.  11  averdflbit  le  Maréchal  que  Rôni  craignoit  de  ne  tenir  pas 
dans  l’Aflcmblée  un  rang  convenable  à fk  dignité , parce  que  le  Roy 
ne  vouloir  pas  luy  donner  charge  cxprcfic  d’y  prefider.  U difbit  qu’on 
ne  pouvoir  prévoir  certainement  quelles  fèroient  les  inclinarions 
des  Députez  qui  formeroienc  l’Affianblée  : mai»  qu’en  tout  cas  il 
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fcfoitbicndeluy  écrire»  & (we  cela  (èroit  toûjours  bonàquclquc  x^k, 
diofe.  11  étoic  en  peine  qui  le  Maréchal  pourroit  charger  de  u dcpu- 
tadon;  & il  confèilloic  de  donner  cette  commifïïon  aux  Députez  de 
Guyenne , qui  pouvoient  l’accepter  comme  une  dépendance  de 
leur  charge  particulière  , parce  que  les  Députez  de  chaque  Provin- 
ce prellbient  ordinairement  la  charge  des  a^res  des  parneuliers  qui 
en  étoient  membres. 

Cet  expédient  pouvoit  rompre  les  mefiires  que  la  Cour  prenoit, 
pour  empêcher  les  part^liers  de  députer  en  leur  nom  à rAlTcm- 
bléc  Elle  en  avoir  à cmndre  plufieurs  : & outre  le  Maréchal  de 
Bouillon,  elle  avoir  des  défiances  de  Lcldiguicrcs,  du  Duc  de  Ro- 
han, delà  Force,  de  Chdrillon,  de  du  Plc(ns&  de  plufieurs  au-  , 
très.  Pour  donner  donc  le  meilleur  ordre  qu’on  pourroit  à ces 
trouillerics , leRoyrelblut  d’envoyer  RôniàChâtelleraud  avec 
fort  amples  inftrumons.  H en  avoit  de  deux  fortes  » les  unes  gene-  /• 
raies;  Icsautresfccrettcs  en  forme  d’addition  aux  premières. 
premières  le  chargeoient  de  remontrer  à l’Aficmbléc  qu'elle  étoit  mt-.  fit 
peu  neceflâirc , puis  qu’il  ne  s’agifibit  que  d’entendre  le  compte 
que  les  Députez  Generaux  avoient  à rendre,  de  ce  qu’ils  avoient 
rat  durant  trois  ans»  ce  qui  le  pouvoit  faire  avec  momsde  bruit  ; 
que  neanmoins  le  Roy  l’a  voit  accordée  volontiers,  cfpcrant  qu’elle 
ferviroit  comme  de  conjouiflànce  pour  la  paix  que  le  dernier  Edit 
avoit  faite:  for  quoy  il  dcvoitdire  qu’on  l’a  voit  exécuté  entière- 
ment j que  le  Roy  le  vouloit  entretenir}  qu’on  avoit  pourvu  à le 
foiregarderau  grédes  uns  & des  autres  , commcil  paroifibirparles 
reponfes  faites  aux  Cahiers  des  Catholiques  & des  Reformez,  par 
Icfquellcs  on  avoit  donné  ordre  à l’inftant  aux  chofès  de  conlcquen- 
ce.  Il  devoir  dire  de  plus  que  le  Roy,  après  avoir  donné  tant  de 
marques  de  là  bienveillance,  recevroit  un  grand  dcplaifirdc  voir 

{ïrendre  un  autre  Protefteur  que  luy,  qui  l’avoir  toûjours  été , qui 
e vouloit  toûjours  être  : que  de  telles  Aflèmblécs  devenoientae- 
formaisuneafi^rede  confequence,  parce  que  les  Edits  ne  permet- 
tent que  celles  où  on  traitte  feulement  delà  Difcipline,  & où  il 
n’entre  que  des  pcrfbnncs  qui  doivent  la  faire  garder  : que  pour 
les  affaires  de  la  Police  il  faut  s’adrefler  aux  J uges  » & pour  les  grâ- 
ces au  Roy,  de  qui  elles  dépendent  : que  les  raifôns  de  tenir  des 
AfTcmblécs  politiques , où  il  n’étoit  quelhon  que  des  Députez 
Generaux ne  Taioknt  pas  tant  d’éclat  & <k  depenfe-:  que  la 
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rcfidencc  des  Députez  en  Cour  n’étoit  portée  ni  par  i'Edit,  ni  par 
les  articles  particuliers  , ni  par  les  Brevets  : qu’elle  avoit  été  agréée, 
par  tolérance,  en  attendant  la  vérification  de  l’Edit  : quc.nean> 
moins  le  Roy  accordoit  cette  rcfidencc , & confentoit  à une  cer- 
taine forme  o’élireles  Députez,  favoird’en  nommer  fix,  dont  le 
Roy  en  choifiroit  deux.  U étoit  chargé  de  faire  en  forte  qijcl’At 
fomblce  ne  traittât  que  de  cette  nomination;  de  déclarer  que  cette 
Aflcmbléc  tiendroit  lieu  de  celle  que  le  Synode  de  Gap  avoit  deman- 
dé permiflion  de  tenir  à la  Rochelle  : de  n’engager  rien  fans  en 
donner  avis  au  Roy,  fi  on  perfiftoit  a dh  demander  une  autre , 
fur  tout  fi  on  pretendoit  en  tenir  de  contraires  aux  Edits.  Le  Roy 
luy  permettoit  de  donner  des  aflùranccs  de  fa  propre  affeéfion-,  & 
luy  ordonnoit  d’exeufer  le  changement  qu’on  fâifoit  à Orange , 
dont  il  fàloit  ôter  le  Gouvernement  à Blacons,  qui  n’a^éoit  pas 
à Philippe  de  Naflâu  , à qui  la  ville  appartenoit  : mais  de  pro- 
mettre que  le  Roy  feroit  en  forte  que  la  Place  fut  mifo  entre  les 
mains  d’un  Reformé.  C’étoit  avec  raifon  que  le  Roy  donnoit  char- 
ge d’exeufor  ce  changement,  parce  que  les  Reformez  en  fâifoient 
grand  bruit  •,  & que  la  ville  n’étant  prefque  que  de  gens  de  leur 
Religion , ils  regardoient  cette  affaire  comme  étant  d’une  confe- 
quence  generale  pour  leur  fureté. 

Les  additions  après  une  petite  préface,  où  le  Roy  temoignoit 
qu’il  efpcroit  de  l’affcéfion  & de  la  fidelité  des  Reformezj  qu’ils  n’au- 
roient  chargé  leurs  Députez  quedechofès  permifes,  & qui  ne  luy 
ieroient  pas  defàgreables , le  chargeoient  de  prendre  garde  qu’on 
ne  renouvcllàt  point  la  queffion  de  l’Antcchriff  -,  qu’on  ne  reçût 
point  de  lettres  du  Maréchal  de  Bouillon , ni  des  Princes  étrangers} 
que  d’abord  il  l’empêchât  fous  main  -,  que  fi  cela  ne  fuffîfoit  pas  , 
il  s’y  oppofàt  ou  vertement,  & qu’il  fit  valoir  fon  autorité  de  Gou- 
verneur de  la  Province  j qu’il  n’y  fouffrît  perfonne  en  qualité  de 
Député  d’un  particulier,  comme  de  Lcfdiguieres,  par  exemple, 
qui  étant  alors  mécontent  de  la  Cour,  fêreiinifToitau  party  pour 
propres  intérêts.  On  luy  ordonnoit  de  parler  de  certaines  cho- 
ies dont  l’avis  avoit  été  donné  au  Roy,  comme  s’il  les  avoit  appri- 
fos  fiir  le  lieu  même}  de  donner  d’abord  cfpcrance  queleRoypro- 
longeroit  la  garde  des  Places  de  fureté,  fans  diffinguerdes  autres 
celles  qui  appartenoientaux  particuliers-,  parce  quele  Roy  vouloir 
leur  faire  une  grâce  entière,  pourveu  qu’ils  fccomportafient  com- 


me 
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me  ils  le  dévoient.  Il  étoit  chargé  du  Brevet  de  cette  prorogation  > 1 605 
mais  il  devoir  le  garder  jufqu’au  commandement  de  le  produire. 

Le  Roy  vouloir  aufli  qu’il  refuÜt  à rAflemblée  le  retabliflèment 
de  certains  fonds  qui  avoient  été  retranchez,  ou  pour  les  Places  du 
Maréchal  de  Bouillon  j ou  fur  l’état  general  des  autres  villes  de  fu- 
reté} «ou  fur  les  arrerages  de  ccrtauies  aflignations  particulières. 
L’exeufe  de  ces  retranchemens  étoit , que  le  Roy  en  avoir  fait  de  lèm- 
blablcs  furies  états  des  villes  & des  garnifbns  tenues  par  les  Catho- 
liques : & qu’il  y auroit  eu  lieu  pour  ceux-cy  de  s’en  oftcnlèr , fi  on 
n’a  voit  pas  trairééles  Reformez  avec  le  même  ménagé.  D’ailleurs 
il  fèmbloir  que  les  Catholiques  étant  afibiblis,  par  lar^duélion  de 
leurs  garnilons  à un  moindre  nombre  de  fbldats  , on  ne  fàifbit 
point  de  tort  aux  Reformez  de  réduire  auflî  celles  de  leurs  Places, 
puisqu’elles  n’avoient  plus  befoin  d’autant  de  monde  pour  les  gar- 
der, que  quand  les  garnifbns  de  ceux  qui  leur  étoient  fuf^éts  étoient 
plus  nombreufes.  Mais  ils  ne  goûtoient  pas  ces  raifbns } parce 
qu’ils  ne  croyoient  pas  que  leurs  villes  & leurs  Troupes  fliflcnt  de 
la  même  qualité  que  celles  des  Catholiques.  Le  Roy  n’entretenoit 
cellcs-cy  que  parce  qu’il  le  vouloir  bien  : mais  il  y avoir  un  Traitté  en- 
tre luy  & les  Reformez , qui  l’obligeoit  à leur  laiflèr  pour  un  tems 
de  certaines  Places  , dont  il  devoir  payer  les  Igarnifons  : de  forte 
que  celles  des  Catholiques  étoient  révocables  quand  il  luy  plai- 
roit,  au  lieu  quec’étoit  faire  brcche  au  Traitté,  que  de  toucher  à 
celles  des  Reformez  avant  la  fin  du  tems,  pour  lequel  les  villes  de 
fûreté  leur  étoient  laiflecs.  Ils  n’obtinrent  rien  neanmoins  de  Rôni 
fiircefujet  : parce  qu’il  étoit  aufli  dur  pour  eux,  en  matière  de  Fi- 
nances , que  pour  tout  le  monde.  C’cll  pourquoy  ils  redemandèrent 
encore  plus  d’une  fois  le  retabUilcmcnt  de  ces  fonds,  & le  payement 
des  arrerages,  &fbusce  régné  & fous  le  régné  fuivant.  Le  Roy 
ordonnoit  enfin  par  ces  inftruéhons  à Rôni  de  refufer  d’intcrccdcr 
pour  le  Maréchal  de  Bouillon , en  remontrant  ce  qu’il  avoit  tenté 
inutilement  pour  là  réconciliation  : d’accepter  la  preiidencc  de  l’Af- 
Icmbléc,  fi  elle  luy  étoit  olïcrtc:  defc  gouverner  avec  du  Plcflis 
& les  autres,  félon  ce  qu’il  remarqueroit  de  leur  atiédion  pour 
le  fcrvice  du  Roy , & de  donner  avis  de  tout  ce  qui  le  pafi 
lèroit. 

Ces  inftruûions  étoient  dreflees  fiir  la  connoiflance  qu’on  avoit 
à la  Cour  de  tout  ce  qui  devoit  être  propoie  dans  l’ Allèmbléc } parce 
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1605.  qu’ilyavoit  dans  toutes  les  Provinces  des  gens  qui  avertiflbient  le 
Conicii»  comme  je  TaydiCy  déroutes  les  proportions  dont  les  Ad 
icmblécs  particulières  avoient  chargé  leurs  Mémoires.  Mais  une 
des  principales  affaires  croit  la  coniervation  des  Places  de  fureté  : 
& comme  les  Reformez  Bûfoient  dépendre  leur  fàlutdelagardede 
CCS  fortereffos  » dansuntems  où  ils  voyoient  prefque  à découvert 
lesconfpirations  qu’on  faifoit  contre  leur  repos  j la  crainte  qu’on 
ne  les  leur  ôtât  par  diveriès  rufès  les'  tenoit  dans  de  grandes  ^tâ- 
tions. Les  choies  étoient  dans  cette  dirpofition»  quand  Rôni 
vint  dans  l’AlTcmblée.  H n’y  a rien  de  plus  oppofë  que  ce  que  les 
Mémoires  dtfont  de  la  réception  qui  luy  fut  laite.  Quelques  Hiffo- 
/•//•«r  d’une  grande  exa£Htudc,  & d’une  grande  autorité  difent  qu’il 

/4//(.  y prefida.  Les  compilateurs  des  Mémoires  deSulli  difent  leçon- 
traire  : & iis  rapportent  plullcurs  lettres  de  leur  maître  au  Roy  « où 
ils’exculè  de  n’avoir  pas  accepté  la  prcfîdence,  pour  des  raifons 
qu’il  s’affore  de  faire  goûter  au  Roy  > quand  il  pourra  luy  en  rendre 
compte.  Us  dilent  feulement  qu'ü  ne  tint  qu’a  luy  d’y  prefider  : 
neanmoins  il  n’y  prit  pas  même  fcance  i parce  que  n’y  prefîdanc 
pas»  il  n’y  pouvoir  tenir  un  rang  convenable  à la  dignité  de  Gou- 
verneur de  la  Province.  D’autres  enfin  rapportent  qu'on  luy  re- 
fùfa  l’un  & l’autre  d’une  maniéré  peu  obligeante  t & ils  content 
le  fait  ainfi. 

La  Cour»  dilcat-ib  » voulant  avoir  dans  l’Aflcmbléc  des  per- 
fonnes  qui  luy  fiiflcnt  dévouées  » afin  de  ménager  les  efjirits  fé- 
lon fes  intentions  » Rôni  & Parabere  s’y  prefénterent  â ce  deflcin  » 
prétendant  qu’on  ne  pou  voit  leur  rcfùfer  d’y  prendre  féance  » à cau- 
fé  de  leur  qualité  : mais  l’Aflcmblée  les  pria  ims  ceremonie  de  la  laif^ 
fer  en  liberté.  Parabere  éroit  entièrement  dans  les  interets  de  la 
Cour  » excepté  qu’il  ne  vouloit  pas  croire  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon fût  coupable  des  crimes  dont  on  l’accufbit.  Qiiand  donc  il 
voulut  fê  prévaloir  de  l’article  drefie  à Stc.  Foy , qui  permettoit  aux 
Gouverneurs  de  Province  de  prendre  place  dans  les  Aflemblécs» 
quoy  qu’ils  ne  fiiflént  pas  Députez»  ily  eutdes  gensquiluy'repon- 
dirent  fans  façon  » que  c’étoit  à caufe  de  luy  qu’on  avoir  changé  1 ’ar- 
ticle.  En  effet  pour  fc  garder  des  fiiux  freres  » & pour  éviter 
les  brigues  & les  contefiations  qui  étoient  ménagées  orainairement 
pour  mettre  la  divifiondans  l’Aflcmbléc»  on  autdanscelle-cy  le 
Preûdent  avant  la  Icéhirc  des  lettres  d’envoy»  contre  ce  qui  avoit 
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été  pratiqué  dans  toutes  les  precedentes.  R6ni  fut  regardécomme  160  f, 
envoyé  pour  rompre  doucement  l’Aflcmblée , ou  pour  l’amener  par 
iès  avis  à quelque  compofition.  C'ell  pourquoy  il  étoit  chargé  de 
Brevets  & de  promedes,  pour  gagner  ceux  qui  avoient  le  coeur  ten- 
dre de  ce  côté-lâ.  Mais  ou  (bn  humeur  farouche  , ou  le  deiir  de 
fervir  la  Cour  au  préjudice  même  de  ùl  propre  Religion , comme 
c’étoit  ià  coutume , luy  6t  prendre  un  autre  chemin.  'Il  comman- 
da à l’Adêmblée  y quand  elle  aurctit  nommé  des  Oeputez  Generaux» 
de  fè  fèparerdansle  lendemain  midi,  &il  exprima  ce  commande- 
ment en  des  termes  fort  rudes  y iànsdireun  mot  des  Brevets  qu’il 
avoit  en  poche,  il  avoir  cru  que  quelques  membres  de  l’ AflcmÛée 
le  (cconderoient  ^ & luy  aideroient  à donner  l’alarme  aux  autres. 

Mais  ceux  de  qui  il  attendoit  cette  compladàncc  luy  ayant  déclaré 
qu’ils  demeureroient  unis  àTAflcmblée,  & qu’ils  obeiroientà  les 
reiblutionsy  il  fàlut  qu’illc  radoucît  v & qu’il  6t  même  quelque  lâ- 
tisfâêf  ion  à ceux  qu’il  avoit  ofFenlèz  en  particulier.  11  montra  les 
Brevets  qu’il  avoit  voulu  cacher,  & dilbibua  IcspenTions  dont  on 
vouloir  acheter  les  rufirages  des  plus  redoutables. 

11  Icmble  que  ces  derniers  Mémoires  s’accordent  mieux  avec  de  s*  i>». 
certaines  circonflances  y qui  fe  recueillent  des  propres  Mémoires  de 
ce  Seigneur.  On  y voit  la  première  harangue  qu’il  fit  à^l’Aflêm- 
blée,  qui  fut  plus  menaçante  que  modcflcj  & dont  la  hauteur  mé- 
contenta tout  le  monde.  11  pailà  de  bien  loin  les  inlfruêfions 
qu’on  luy  avoit  données  par  écrit  ; âc  (bit  qu’on  luy  eût  donné  verba- 
lement d’autres  ordres,  ou  qu’il  eût  trouvé  à-propos  de  Biire  plus 
qu’on  neluycommandoit,  il  prit  un  tour  aulTi  rude  êcaufli  dcfobli- 
geant,  que  ccluy  de  fes  inftruraons  étoit  fàge  & modéré.  11  cil  vray 
qu’il  dit  plufieurs  chofes  qui  pouvoient  être  utiles  : mais  la  véri- 
té même  perdoit  là  force  dans  la  bouche  d’un  homme  fufpeél 
comme  luy.  C'en  pourquoy  il  employa  toutes  lès  forces  inutile- 
ment à dégoûter  les  Reformez  de  la  garde  de  leurs  Places.  11  tâ- 
cha de  perluader  que  chacun  voulant  garder  la  Tienne , le  grand 
nombre  ne  fervoitqu’à  diftraire  leurs  forces,  quidemeuroientain- 
fi  trop  divifées.  Il  les  avcrtitdenelcfier  pasàLcldiguicres,  qui 
changeroit  de  Religion  aulfi-tôt  que  ce  pas  luy  fcroit  neceflàire , 
pour  conlèrvcr  en  Dauphiné  Ibn  autorité  & fes  Places.  Comme 
il  n'avoit  rien  de  tel  à dire  contre  du  Plcflis  , de  qui  les  mccurs 
étoient  làns  reproche,  & la  Religion  hors  d’atteinte,  il  tâchade 
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1605.  tourner  en  ridicule  & luy  &c  le  deilcin  qu'il  ïvoitde  fortifier  Sau* 
mur,  dont  il  vouloir  faire  l’enccinte  fi  grande,  qu’il  y faudroit  met- 
tre huit  mille  hommes  de  garnifon.  ■ 11  les  exhorta  de  remettre  au 
Roy  neuf  parties  de  leursrlaccs}  &den’cn  retenir  que  la  dixiéme, 
qui  Icfoit  plus  aifée  à défendre:  après  quoy  il  les  avcrtitdene re- 
cevoir ni  en  commun,  ni  en  particulier,  niiettre  ni  députation  des 
Etrangers,  ou  des  perfonnes  fufpeâes  qu’il  leur  nomma  -,  parce 
quecesperlbnnes,  fi  elles  avoient  des  afiàires,  avoiene  pu  les  fai- 
re employer  fur  le  Cahier  de  leurs  Provinces  : & enfin  s’ils  refo- 
foient,  il  les  menaça  de  Ibn  autorité  de  Gouverneur. 

Ce  fotlâ  vraiièmblablement  ce  qui  luy  attira  les  rebufiàdes  donc 
ces  derniers  Mémoires  font  mention  : mais  quand  il  Ce  fut  humar 
nifcles  Députez  s’apprivoifèrent } & après  plufieurs  n^ociations, 
il  obtint  prefque  tout  ce  que  le  Roy  fouhaittoit,  parce  qu’il  avoit 
ctnfeiit  enfin  donné  contentement  aux  particuliers  & àTAflcmblée.  Ilob- 
tint  donc  qu’on  (ê  défi  fiât  de  la  penfée  d’ériger  par  tout  des  Confeils 
Provinciaux,  qui  auroientété  difièrens  des  Aficmblées Provinda- 
les  politiques  en  diverfes  choies  j mais  fur  tout  en  ce  qu’ils  au- 
roient  été  fixes  & toujours  fur  pied , au  lieu  que  ces  Aficmblées 
ne  Ce  tenoient  que  par  occafion  & de  tems  en  tems.  11  n’avoit  pas 
neanmoins  ordre  exprès  d’empêcher  ce  nouvel  étabiificment}  mais 
feulement  de  l’empéchcr,  s’il  étoit  pofliblc:  ou  autrement  de  fai- 
re en  forte  qu’on  les  compofat  de  gens  paifiblcs , afièdfionnez  à 
l’Etat,  & d’une  qualité  à pouvoir  s’y  adrefier  en  cas  de  befbin. 
C’eft- à-dire  qu’on  n’y  auroit  point  voulu  de  Confiftoriauxi  parce 
que  c’étoit  des  gens  avec  qui  la  Cour  n’aimoit  pas  à négocier & 
qu’elle  croyoit  moins  dependans  d’elle  que  les  gens  d’épée  ou  de 
robe.  Cette  affaire  coûta  peu  d’inftance  à R6ni}  parce  que  pour 
empêcher  cette  inftitution  nouvelle,  il  n’y  eut  qu’à  témoigner  que 
le  Roy  ne  l’approuveroit  pas.  Il  y en  avoit  neanmoins  déjà  de  dref- 
fez  dans  quelques  Provinces , fuivant  les  reglemens  pris  à Ste.  Foy 
mais  ils  ne  faifbicnt  prefque  rien  -,  & fur  tout  ils  manquoient  de  cor- 
rcfpondancc  les  uns  avec  les  autres.  C’eft  pourquoy  fous  le  règne 
fuivant  on  difoit,  que  les  Reformez  avoient  ufé  de  cette  inftitution 
rytfuitx.  modeftementfous  ccluy-cy.  La  nomination  des  Députez  luy  coû- 
ta  bien  davantage.  Le  Maréchal  de  Bouillon  preftbit  fort  que  St. 
Germain  fût  continué.  Leldiguicrcs  vouloir  qu’on  nommât  Bel- 
lujon,  qui  étuittout  à luyj  & qui  iôus  le  nom  de  Député  Gene- 
ral, 
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rai,  auroic  été  à la  Cour  (bn  cTpion&ronconâdent.  Les  railbns  uSo^. 
quifailbicnclôuhaiccer  à ces  deux  Seigneurs  des  Députez  en  qui  ils 
puflent  prendre  confiance,  BufoicnbauffiquelcRoy  ne  vouloir  ni 
l’un  ni  l’autre.  D’ailleurs  on  avoir  propofë  dans  quelque  Province 
d’augmenter  le  nombre  des  Députez  Generaux,  éed’en  joindre  aux 
deux  ordinaires  un  qui  feroit  pris  dans  l’ordre  des  Miniftres.  Bé- 
raud, l’undesMiniftresde  Montauban,  appuyoit  cette  propoû- 
don,  parce  qu’il  pretendoit  à la  nomination,  & qu’il  la  briguoit 
prefque  ouvertement.  Mais  la  Cour  ne  vouloir  point  cette  mul- 
dplication  de  Députez:  & elle  vouloir  encore  moins  y confentir 
en  faveur  d’un  Minifhre.  Rôni  fît  fî  bien  qu’on  fe  tint  au  nombre 
de  deux-,  & qu’on  fit  une  nominadon  defix  perfbnncs,  entre  lef- 
quelles  le  Rov  élut  la  Noué  & du  Cros.  11  efl  vray  que  la  no« 
diinadon  de  nx  ne  fut  qu’une  ceremonie , puis  qu’on  uvoit  bien 
que  la  Noue  & du  Cros  auroient  l’approbadon  du  Roy  : l’un  à 
caufède  fâ  modération,  l’autre  parce  qu’il  étoit  Député  de  la  Pro- 
vince de  Dauphiné  à l’Aflcmblée  > & qu’en  refiiiànt  Bdlujon  , 
dont  le  Roy  ne  vouloit  point , il  avoir  ofTcrt  d’agréer  un  homme 
quidependroitdeLefdi^ieres,  comme  relevant  de  luy,  éedemeu- 
rant  dans  un  païs  où  il  avoir  tout  pouvoir. 

Rôni  vouloit  fuivant  fês  inffrudtions  faire  confentir  les  Refbr- 
mez  à^e  tenir  plus  d’Aflcmblccs  gehcralcs,  parce  qu’elles  don- 
noient  toûjours  quelque  jaloufle  à la  Cour.  Mais  cette  propofltion 
faifoit  peur  aux  Reformez , qui  la  regardoient  comme  mfpirée  par 
leurs  ennemis , & comme  un  moyen  qui  tendoit  à rompre  l’union 
qui  Les  avoir  maintenus  jufques-lâ.  Ce  ne  fut  pas  aflëz  pour  les 
contenter,  ^ue  de  leur  promettre  qu’on  leur  laiflcroit  tenir  des  Col- 
loques & des  Synodes,  pour  y traitter  des  alîàircs  deleurdifcipli- 
ne.  Il  y avoir  a’autres  affaires  d’un  aulTi  grand  poids , dont  ces  Af^ 
lèmblées  Ecclefîaffiques  ne  prenoientpasconnoiflàncc}  qui  nean- 
moins ne  pouvoient  être  négligées , ^s  expofer  les  Reformez  à 
une  prochaine  ruine.  De  forte  qu’il  fâlutauilî  leur  accorder  qu’ils 
puflent  tenir  des  Aflèmblées  Polidques  , à condidon  de  rendre 
compte  au  Roy  des  raifbns  qui  le  feroient  juger  neccflàire:  & en 
ce  cas , fi  le  Roy  trouvoit  qu’jl  y en  eût  occafîon , fl  promettoit  de 
pourvoir  à leur  contentement.  Par  cet  accommodement  le  Roy 
demeuroit  le  maître  > & en  accordant  fur  le  champ  ce  qui  auroit  ’ 
pu  donner  lieu  à une  Aflèmbiéc,  il  pouvoir  en  faire  évanouir  le 
/.  Hhh  projet: 
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itfof.  projet:  & les  Reformez  d’un  autre  côté  s’attendoient  bien  miS! 
naîtroit  tous  le^ours  aiTcz  d’dccafions  efeh  demander  h permiffton. 

En  effet  ils  s’afl^blcrcnt  en^rc  plüffcitrs  fois  fous  "ce  Règne  8c 
fousléfuivihti  julqü’à  ce  que  leur  divifion  Se  leur  foîblcflc donna 
uni#»  lieu  à la  Cour  dfc  leur  en  ôter  toute  liberté.  Mais  ce  que  Rôni  leur 
accorda  fur  ce  fujet,  n’empêcha  pas  l’Affemblée  de  renouvcllcr 
l’Union  de  Mantes  de  la  jurer  de  nouveau.  La  Cour  en  eut 
beaucoup  ^dc  chagrin  -,  Scony  regarda  ce  forment  comme  unpro- 
Ltfji.  jet  de  République  qu’on  vouloir  former  dans  l’Etat.  Le  Roy  trou» 
fuitru  J yj  fur  tout  mauvais  queLefdiguiercs  eûtfogné  l’Union  j apres  avoir 
reçu  depuis  peu  une  grâce  pairiculiere.  On  avoir  donné  aCrcqüi , 
fon  gendre,  le  commandement  des  Gardes,  pourluy  foire  Oublier 
rentreprifc  du  Comtede  Soiflbns,  & IcvoyaM  deProvence.  Mais 

K qu’il  fo  piquât  fort  peu  de  Religion , il  crut  trouver  mieux  les 
czpôffr  cette  fois  dans  l’union  des  Eglilcs,  que  dans  la  Icpa- 
, ration  de  les  intérêts.  ’ 

X««i  *x~  Rôiii  qui  n’avoit  pu  parte  ce  coup,  prit  le  party  de  l’cxculcr, 
euft  et  gj  extçnucr  la  conlcqticnce.  Il  éoivir  au  Roy  que  cette  union 
ne  vertoit  pis  de  la  maüvaifo  intention  des  Reformez  > qu’elle  ne 
leur  ctoit  infoirée  que  par  la  dfSintc  qu’on  ne  cherchât  à les  détrui- 
re, fi  on  les  voyoit  dciunis-,  qu*ils  ne  craindroient  rien  fi  le  Roy 
' étoit  immortel,,  mais  que  le  fouvenir  du24.d’Aoûti57J.  leur  tc- 
noitaucccuri  que  la  propofition  du  Duc  de  Mayenne,  denclcuir 
donner  qu’â"!eiüs  un  Edit  de  tolérance , les  obligeoit  de  penfer  â 
favenir,  d’autant  plus  que  la  demande  de  ce  Prince  exprimoit  la 
prétention  de  pr^uc  tous  les  Catholiques , 8c  fiir  tout  de  la  Couf 
dcRomÇi  que  c’était  là  le  bût  de  leur  union,  qui  n'ëtoit  au  fond 
qu’une chimerç dont  nfemoquoiti  qu’elle  ftdctruiroit d’elle- mê- 
me J que  leurs  Placés  leur  étoient  plus  à chaigepar  leur  nombre  , 
qu’elles  n’étoient  utftes  pour  leur  fllreré.  On  eût  bien  voulu  nean- 
moins que  les  Reformez  n’eulîêntpas  inCffé  à demander  la  confî- 
nuation  de  Icurgirdc  au  delà  des  huit  ans,  que  le  Roy  leur  avoir 
ïrrviM  accordez  à Nantes.  Mais  enfin  on  confomtit  qu’ils  les  retinfîei* 
encore  trois  aâs  : & parce  que  cela  ne  les  contentoit  pas , on  y 
ajoûta  un  an  -,  de  forte  que  par  un  Brevet  du  premier  d’ Août , on 
$tft.  Icurcontinualagardc  de  leurs  Places  pour  quatre  années,  «ils  ob- 

tinrent mêracfous  d’autres  termes  Mcorc  im  an^  par  un  autre  Bre- 
vet du  mêinc  jour,’  q'nî  Aprbyiir  ■(Juc’ïfenuit  àns  acçordcità 
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te»  ne  dévoient  coauneocer  à courir  « que  du  dela  vecificatioa 
de  l’Edic  Ham  tous  les  Parlemeos.  Dans  ces  Brevets  on  ne  diftio' 
gooit  point  le»  Places  des  particulierèd’avoc  les  autres  : , en 
il  autoic  été  bientnal-aifë  d’obtenir  que  chaque  partioilicr  cûtco% 
fend  au  retranchement  de  la  tienne»  envoyant  conibrver  cellcd’ua 
autre.  Mais  pour  autorhèr  Rôni  » & pour  faire  croire  qu’il  trar 
vailloit  de  boncoeuràlaconfêrvationde  fès&ercs»  le  Roy  voulut 
qu’il  parût  que  ces  grâces  ne  leur  étoienc  accordées  qu’â  la  Ibllici- 
tation.  ^ • 

Ce  fut  i ce  prix,'  & p*  quelques  pentions  promilès  ou  refti- 
tuées,  qu'on  acheta  la  pcaniûion  de  s’emparer  des  Places  du  Ma-  tuiuifi 
vechal  de  Bouillon.  Les  intrigues  de  Rôni  hircnt  plus  cfHcaces , que 
ks  inftanocs  du  Marochal  6c  cdles  de  les  amis.  L’Atiêniblée  refulà  Mar». 
de  s’interellcr  pour  la  conlèrvation  de  fes  Places. . On  prit  pour 
pretexte  que  dans  quelques  Afièmblées  précédentes  » où  les  uacii- 
gues  du  Cabinet  l’avoient  porté  à traverlër  les  particulieis  qui  vou- 
K>ienc  recommander  leurs  affaires  au  general  » il  avoit  ferme  la 
porte  par  fbn  exemple  à de  fêmblaUcs  deliberations}  6c  qu’il  ne 
devoie  pas  s’étonner  qu’on  le  traittic  aujourdhuy  fui\;anc  les  pro- 
pres maximes , puis  qu’on  le  luy  avoit  prédit  dans  le  tems  qu’il  les 
pratiquoit  contre  les  autres.  L’effet  de  cette  aegociation  fut,  qu'a- 
^ès  l’Allèmbléc  le  Roy  s’empara  des  Places  du  Maréchal , quof 
qu’elles  fùflcnt  Places  de  fûreté  comme  les  autres,  6c  que  pas  un 
Reformé  ne  branla  pour  les  défendre.  Le  Maréchal  tic  de  fbn 
côté  un  coup  d’habile  homme , en  donnant  ordre  ,à^  gens  dp 
les  rendre  au  Roy,  làns  attendre  d’y  être  forcez:  foie  qu’il  crût 
que  l'innocence  dont  il  fê  vamoit  ne  permettoitpas  qu’ü  prit  Ips 
armes  contre  fbn  Souverain } (bit  que  voyant  bien  qu’il  n’étoic  pas 
allez  fort  pour 'ti:  maintenir  contre  des  toKOS  Royales,  il  voulût 
empêcher  le  degic  te  b ruine  de  ièsPlaces,  qu’il  efpcroit  fê  birc 
rundve  par  un  accommodement.. 

Oatre  tou»  «es  avantages,  Rôni  -obtint  encore  que.l’Afiêmbléc 
noÀ  pointd'mflanoe  pour  tiiire  remettre  l’Edit  dans  fa  première 
étendue:  de  forte  que  pour  cette  fois  le  Roy  ne  fut  pas  inaportu-  r»»Î  a- 
«é  d’une  propofirion  , dont  les  Reformer  ne  detitiesent  enfin 
(^bprès  la  mine  de  leurs  afiàircs  fous  lercgne  defon  fils.  On  qe 
remua  point  attfti  la  matière  de  l’Antodiriffy  parce  que  les  Aflem- 
hlées^ohiiques  gn  &rnodos  tes  afiiaircs  de  b dourine. 
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La  grande  machine  que  R6ni  fie  jouer  pour  gagner  les  efprics  t ott- 
trcles  gratificarions  & Icspromcflès,  fût  celle  des  grands  defleins 
du  Roy  i où  les  Princes  Proteftans  entroient  fous  de  certaines  con- 
ditions) dont  l’une  écoit  la  confervadon  de  la  Religion  Proteftan- 
tC)  & de  la  Reformée.  Il  n’en  ftdoit  pas  davantage  pour  éblouïr 
des  gens  y qui  croyoient  que  tout  ce  oui  leur  étoit  promis  s’ac- 
compliroit  d’aufli  bonne  foV)  qu’ils  le  aefiroient  de  bon  coeur. 

Les  Ëfpagnols  à leur  ordinaire  iàifoicnt  beaucoup  de  bruit  à 
RomC)  de  ce  que  le  Roy  avoit  continué  jpour  quatre  ans  aux  Re- 
formez la  garde  des  Places  de  fûreté:  & ü fc  trouvoit  même  plu- 
ficurs  des  ïpeculatifs  de  cette  Cour,  qui  crioient  que' le  Roy  au- 
roit  dû  les  reprendre  à force  ouverte,  auhafârd  même  de  renou- 
veller  les  guerres  civiles.  Mais  le  Pape  craignoit  la  Ligue , où  le  Ma!^ 
rechal  de  Bouillon  vouloir  faire  entrer  tous  les  Reformez  de  l’Eu- 
rope, fous  le  Roy  d’Angleterre,  de  qui  les  melinations  trop  Ca- 
tholiques n’^toient  pas  encore  bien  connues.  Il  luy  fèmbloit  que 
hi  Religion  Romaine  auroit  été  en  danger  de  fuccomber  à cette 
puillànte  Union,  fi  on  avok  donné  lieu  aux  Proteftans  d’armer 
pendant  la  chaleur  de  leur  premier  zèle,  avant  qu’on  eût  Formé 
entre  les  Etats  Catholiques  une  Ligue  aÎTez  forte  pour  leur  re- 
lifter. D’aülcurs  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  qu’à  lier  plus  étroite- 
ment les  Reformez  de  France  avec  les  Puiftànces  étrangères,  de 
qui  ils  avoient  befoin  pour  leur  confervation  : au  lieu  que  pendant 
la  paix  & avec  letems,  il  étoit  inévitable  que  leur  ardeur  ne  \'int  à 
4c  refroidir,  qu’on  ne  vit  leurs  Chefs  mourir  ou  le  divilcr , que  lem 
difeipline  ne  iê relâchât,  qu’ils  ne  perdiftent  leurs  liaifons  & leurs 
intelligences.  E)e  forte  que  le  Pape  fût  fort  content  dçla  pruden- 
ce du  Roy,  Retrouva  fort  bon  qu’il  eût  donné  aux  Reformez  en- 
core pour  quatre  ans  la  garde  de  toutes  leurs  Places^.  Ainfi  la  de- 
pitation  de  Rôni  à Cbâtelleraud  fût  fort  utile  au  Roy  : mais  en  mê- 
me tems  là  négociation  fût  fi'agreable  à Rome,  que  du  Perron, 

S étoit  alors  luy  écrivit , pour  le  féliciter  du  fiiccés  de  cette  com- 
m,  6c  pour  luy  témoigner  le  contentement  que  le  Pape  en 
avoit  reçu. 

C’etok  une  ambition  aflez  finguliere  que  ceUe  de  Rôni.  Quoy 
qu’il  fit  profèlfion  d’être  Reformé,  il  s’étudioit  fort  à gagner  les 
bonnes  grâces  do  Pape.  11  feiufoit  honneur  d’avoir  plus  d’amis  à 
Rome,  êcd’y  recevoir  plus  d’applaudiftèmenc  que  parmi  ceuat  de 

fà 


DE  L’EDIT  DE  NANTES,  Liv.  IX.  4:9 


£i Religion:  dcil  ne  trouvoit  point  (a  confcience  chargée,  que  la  1605. 
Cour  de  Rome  fût  plus  contente  que  (es  freres , de  la  mankre  donc 
il  menageoit  leurs  libertez  & leurs  fihretez.  Cependant  les  Depu- 
tezde  l’Aflcmblée  fe  rendirent  à la  Cour,  où  ils  furent  fort  bien 
reçus , 6c  où  on  ne  lem  épargna  ni  les  belles  paroles , ni  les  careflès.  ctrtjfi* 
La  principale  mifon  de  ce  b^  accueil  fut  raflùranœ  fecrette  qu’ils  ^ 
portoient,  que  les  Reformez  ne  prendraient  pas  les  armes  pour  le 
Klarechal  de  Bouillon  j 6c  qu’ils  n’empécheroient  point  que  le  Roy 
ne  fc  rendit  maître  de  ièsPUces,  6c  n'en  dii^ût  comme  de  villes 
prifes  dans  une  jufte  guerre.  D’ailleurs  ces  honnétetez  rctour- 
noient  à l’avantage  deRôni,  de  qui  les  négociations  avoient  été  li 
heureufes  : 6c  leRoy  ne  pouvoit  faire  mieux  connoitre  que  par  ces 
marques  de  bienveillance,  combicn.il  étoit  content  des  complai- 
&nces  que  l’AfTemblée  avoit  eues  pour  ce  Favori. 

Le  Clergé  s’aficmbla  cette  année  aufli  bien  que  les  Reformez  $ 6c 
il  ne  fb  fepara  que  l’année  fui  vante.  Le  lieu  de  l’Aflcmbléc  fut 
Paris,  où  Villars  Archevêque  de  Vienne,  qui  h.arangua  le  Roy, 
rcmplic  fon  difeours  d’.illuftons  qui  regardoient  les  Rcform«. 

Mus  il  fc  plaignij  fur  tout  en  termes  fort  pitoyables  de  l’état  où  la 
Religion  Catholique  étoit  réduite;  6c  il  ne  tint  pas  à luy  qu’il  ne 
perfuadàt  qu’elle  gemiflbit  dans  une  grande  opprcllion.  CTcft  le 
ftile  ordinaire  de  ces  harangues;  on  y parle  toujours  le  même  lan- 
gage; 6c  on  a vu  leCleigédans  le  plus  grand  lutlrc  où  il  ait  paru 
depuis  cinq  cens  ans,  faire  des  plaintes  aulH  ameresque  fi  l’Ëglifê 
Romaine  avoir  été  ^ns  la  dernière  dcfblation.  Les  plaintes  de 
l'Archevêque  (ereduifoient  neanmoins  à demander  la  publication 
du  Concile  de  Trente,  le  retablHlèment  des  élcéHons,  6c  l’aboli- 
tion des  penlions  laïques  6c  des  confidences.  U accufadeplus  les 
Reformez  depluficurs  contraventions  à l’Edit  de  Nantes,  6c de 
plufïeurs  icandales  commis  contre  la  Religion  Catholique.  Entre 
autres  il  les  aceufoit  d’avoir  profané  quelques  Eglif  'es  ; 6c  de  ce  qu’û 
' Milhau  on  avoit  foulé  aux  pieds  ic&crcment  que  les  Catholiques 
adorent.  Le  Roy  répondit  ^une  maniéré  qui  fut  prife  diverfement: 
les  uns  ayant  trouvé  fa  reponfc  favorable,  6c  les  autres  defobli- 
géante.  Mais  fur  le  fujet  des  excès  qu’on  reprochoit  aux  Refor- 
mez, il  parla  en  Prince  qui  n’étoit  pas  perfuadé  que  ces  faits  fûf' 
ient  véritables.  11  en  demanda  des  p>reuvcs,  6c  à cette  condition  il 
promit  d’en  fiûre  juüice.  LcCI"^  ""t  occalton  de  rcnouveller 
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itfo^.  cts  plaintes  Toits  le  Rcgne  fuivanti  & enfin  il  Icvatigea  fiir  tout  le 
party  d’un  outrage  prétendu,  dont  le  redentiment  ne  devoir  toffi-* 
W tout  au  plus  que  fur  ceux  qui  en  auroicnc  été  coupables. 

1606.  On  reconnoidoit  alors  de  bonne  foy  que  T£d  it  doneott  la  li- 
berté de  cotifcience  à tous  les  François , ibit  qu'ils  fiiflcnc  £cdcria& 
tiques  ou  Laïques.  C’eÜ  pourquoy  on  voyoit  (bu  vent  des  Moines 
ou  des  Prêtres  qui  embrafibient  la  Religion  Reformée.  Ces  con- 
verHons  étoienc  autant  de  mortifications  pour  le  Clergé , qui  legar- 
doit  comme  une  infulte  la  coutume  de  quelques  Ëglilcs  des  Provin- 
ces méridionales , où  on  gardoit  dans  la  chambre  du  Confidoire 
les  habits  de  ces  Prolcliccs , comme  des  trichées  dreflèz  des  de- 
Artij!ct\  pouities  de  la  Religion  Romaine  à l’honneur  de  la  Retbrmée.  Le 
^{%n7rs  Clergé  n’oCuit  pas  demander  qu’on  empêchât  CCS  converfions,  par* 
ce  que  la  loy  qui  les  autoriiè  ctoit  trop  nouvelle,  pour  être  fi-tôt 
tijuti  dt  violée  dans  un  point  de  cette  importance,  s’avilà  d’un  expedienc 
d't’Mii.  qui  pouvoir  avoir  le  même  efiet  qu’une  defenfe  formelle.  Il  cm- 
ploya  dans  les  Cahiers  un  article,  où  fuppolantque  les  Ecclefiai^ 
tiques  ne  pouvoient  le  ranger  au  party  des  Reformez,  que  pour 
éviter  la  punition  canonique  de  leurs  crimes  & de  leurs  déréglé- 
mens,  il  demandoie qu’il  luy  fûtpennis  de  leur  lairc  leur  procès» 
avant  qu’ils  puflènt  faire  profeïfion  de  b Religion  Reformée.  C'é- 
tok  là  le  moyen  infiüllible  d’empêcher  les  Ëeelefiafiiques  de  chan- 
ger, puis  qu’il  n'auroit  pas  été  mal>aifë  de  former  une  aceufatioa 
* vraye  ou  fauÛc  contre  uncperlbnne  fufpede}  apres  quoy  on  au- 
roit  pu  ou  luy  faire  changer  d’avis  par  des  menaces  & des  traitre- 
roens  rigoureux,  ou  le  lailcr  par  de  longues  prilbns , ou  s’il  avoir 
fdlu  enfin  le  relâcher , le  couvrir  de  condamnations  infamantes» 
qui  auroient  ruiné  tout  le  fruit  que  les  Reformez  e^roienc  de 
lembbbles  converilous.  Cet  article  fut  accordé  au  Clergé,  qui 
«’en  efi  prévalu  qudqudbis , quand  d a pu  mettre  b main  lur  ceux 
qu’il  ne  croyoit  pas  fermes  ^ns  b doSirine  Catholique.  Mais  il 
n’en  a jamais  tiré  tout  l’avantage  qu’il  s’étoit  promis , parce  que 
ceux  qui  vouloicnt  quitter  b Religion  Romaine , trouvoicnc  preP 
que  toujours  le  moyen  d’échaper  aux  feireurs  de  ces  impitoyables 
iwgcs. 

£/<>  ca  . Le  Clergé  obtint  neanmoins  pIuTicurs  roalemcns  favorables» 


plus  long'Ccnis  à vérifier.  Ce  qui  regardait  b Rcligbn  étok  • que 
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les  Reformez  ne  pourroi^nt  avoir  Içurs  fepulturcs  dans  IcsEçUfes,  1^04 
ni  dans  les  Monafteres  > ni  dans  les  çimetieres  des  CathohquçS| 
lijus  prerexte  même  de  fondation  ou  de  patronage  : qu’on  ne  W? 
oroir  point  de  Temple  fi  près  dcsEgliiêsi  que  les  Eçclefiafti^es 
faifani  le  Service  en  reçuflent  de  rcnapêclicment  ou  du  firandale: 
que  les  Regens  j Précepteurs  ou  Maîtres  d’Ecole  des  villages  fct\ 
voient  approuvez  par  les  Curez  » iàns  préjudicier  à l’Edit  df 
Nantes. 

Rôni  vit  cette  année  (èslèrvices  recompenlez  par  la  dignité  de  Rini  Duc 
Duc  & Pair  -,  & e’^oit  pour  empêcher  que  le  Pape  n’en  murmurât,  ^ 
qu’il  avoit  tant  de  domarchçs  pour  perfuader  à Rome,  ou’il  tt. 
n’étoit  pas  fort  entêté  de  la  Religion  Reformée.  Le  Maréchal  de  z> 
Bouillon  fit  auffi  là  paix,  lors  que  le  Roy  s’gvançoit  pour  mettre  J* 
le  fiege  devant  Sedan.  Sulli,  ce  fut  le  nom  que  Rôni  prit  après  fay«T/r 
nouvelle  dignité,  avok pujflàmment  pouilë  à ce  fiege,  âchut  det«». 
grands  preparatife  pour  prendre  la  Place.  Mais  la  ioumiflion  du 
Maréchal  rompit  les  mefures  de  cet  envieux.  Il  remit  le  château 
de  Sedan  au  Roy,  qui  devoit  le  luy  rendre  au  bout  de  quatre  ans: 
mais  le  Roy  ne  s’en  empara  que  pour  la  ceremonie  > & il  le  ren- 
dit au  Maréchal , prclque  auffi-tôt  que  le  Maréchal  le  luy  eut  re- 
mis. Cette  réconciliation  Cç  traitta  làns  la  participation  du  Duc  de 
Sulli , qui  en  fur  fort  mortifié  : fi>it  que  le  Roy  eût  afiéélé  de  luy 
en  cacher  le  deflein,  de  peur  qu’il  ne  le  travcrlàt  -,  foit  que  Ville- 
roi  qui  en  avoit  la  conduite , eût  voulu  que  le  Maréchal  n’en  fût 
obligé  qu’à  luy.  Sulli  au  moins  fèplaignôit,  que  Villeroi  luy  avoir 
envoyé  par  un  detovu*  affeâé  la  lettre  du  Roy,  qui  le  convioit^ 
prendre  part  à ceTraitré  : de  forte  qu’il  n’en  apprit  le  projet  qu’a- 
pres  la  conclulion.  Au  fond  le  Maréchal  étoit  ncccOairc  au  Roy 
pour  ics  defièins , à caidie  dn*<redit  qu’il  avoit  chez  les  Proccllans 
étrangers , qui  avoienc  en  luy  une  entière  confiance , & de  .qui  le 
Roy  voulok  confêtver  l’amitié  à quelque  prix  que  ce  fût.  C’efi 
pourquoy  on  vit  le  Maréchal,  dès  le  lendemain  de  ià  réconcilia.* 
don  , autfi  avant  dans  la  confidence  & dans  1a  fimûliariré  av.ee  le 
Rtw,  qu’il  y eût- jamais  été.  , 

^Icpcndam  on  eootinuok  ,dç  fiûre  exceuter  l’Edit  où  il  jéioit  ne- 
oqfiàire.  Les  Commifiàires  avaient  rétabli  la  Méfie  à la  Rochellcj 
mais  il  y -avok  fi  long-cems  que  ce  culte  y étojt  inrerronyu , que  •»  f*- 
le  peupieen  itok  icwtdcûûcpiitueîé,  «c  que  fim  renoiwellemcnt 

reçut  t*«. 
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r^6.  reçut  de  grandes  traverfes.  Les  Ecclefiafliques  s’adreflerent  au 
Roy,  pour  refaire  donner  de  plus  grandes  libertez:  mais  on  n’o> 
fa  répondre  leurs  Cahiers  , ni  favorablement,  de  peur  de  cau^ 
qudquc  émotion  à la  Rochelle } ni  durement,  de  peur  que  les  Ee- 
clefialliques  ne  fiiflcnt  privez  par  là  de  rcfpcrance  d’y  revenir. 
On  mit  la  chofe  en  arbitrage  , & Sulli  en  fut  le  médiateur.  Les 
Rochelois  avoient  quelque  confiance  en  luy,  peut-être  parce  qu’il 
y en  avoit  parmi  eux  qui  recevoient  des  penfions.  Il  avait  paru 
des  efïcts  de  cette  confiance  dans  l’affiiire  de  la  Pancarte.  Les  de- 
mandes des  Ecclefiafliques  étoient  réduites  à fix  articles.  Sulli  les 
fit  defifler  des  deux  premiers  , qui  regardoient  leurs  maifbns  & 
leurs  revenus.  Il  leur  fit  accorder  fur  le  troifiéme  la  liberté  de 
vifiter  les  malades  dans  les  Hôpitaux  , & les  criminels  & autres 
dans  les  priions , & de  leur  adminiflrer  la  Confeflion  & la  Com- 
munion , à condition  de  te  faire  fècrettement  & fans  pomp>c  : mais 
il  fit  refbudre  les  Ecclefiafliques  à n’accompagner  point  les  crimi- 
nels au  fiipplice.  Sur  le  quatrième,  il  fut  d’avis  que  IcsEccIefiaf’ 
tiques  affiflaflcnt  aux  enterremens,  pourveu  que  ce  ne  fut  pas  en 
forme  de  Proceffion,  8c  p>ortant  la  Croix  haute  : m.ais  auffi  qu’on 
leur  permît  de  porter  l’habit  Qcrical  dans  les  rues,  8c  qu’on  em- 
pêchât le  peuple  de  leur  faire  infultc,  8c  de  leur  dire  des  injures. 
11  confèilla  furie  cinquième,  que  les  Catholiques  ne  pretendiflènt 
aux  Charges  que  quand  iis  y feroient  appeliez  par  la  voye  ordi- 
. mire  des  fbfFragcs  ; mais  aufli  qu’on  ne  fit  nulle  difficulté  de  les 
recevoir  aux  arts  8c  métiers  , 8c  qu’on  ne  chaflàt  point  de  la  ville 
les  Compagnons  Catholiques,  de  peur  que  les  Catholiques  n’en 
fifiênt  autant  à la  pareille,  dans  les  lieux  où  ils  étoient  les  plus 
forts.  Sur  le  fixiéme , par  lequel  les  Catholiques  demandoient  un 
lieu  d’exercice , prétendant  que  IcrCommiflaires  leur  en  avoient 
defigné  un  , il  fut  d’avis  qu’on  leur  permît  d’y  bâtir  une  Eglifc, 
I>ourvcu  que  le  lieu  ne  fût  point  fufpeéb  ni  incQfnmodc  ; qu’en  ce 
cas  il  falloit  tâcher  de  leur  en  faire  accepter  un  autre  j qu’à  leur 
Tcfiis,  il  falloit  prefenter  Requête  au  Roy  pour  obtenir  un  regle- 
ment, 8c  s’abflcnir  desvoyes  de  fait.  Ces  avis,  qui  avoient  été 
concertez  avec  le  Roy  8c  les  Catholiques , 8c  qui  fervirent  à peu 

Î)rès  de  loy  jufqu’au  renouvellement  des  troubles  , font  voir  que 
a grande  maxime  obfcrvée  dans  l’execution  de  l’Edit , étoit  de 
Uiiicr  les  chofès  dans  l’état  où  l’Edit  les  avoit  trouvées}  Sc  de 

con- 
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conlêrver  à la  Rcli^on  Reformée  leprivile^e  de  dominante,  dans  idod. 
les  lieux  où  elle  en  jouïflbitau  temsde  l’Edit:  comme  la  Religion 
Romaine  y étoit  maintenue,  à l’égard  des  licnxoù  elle  n’en  avoir 
pas  été  depoflêdéc. 

• H fembloit  que  la  réconciliation  du  Roy  avec  le  Pape,  & tout  Primi 
ce  qu’il  avoir  rait  depuis  pour  perfuadcr  qu’il  étoit  lincercment 
Catholique,  devoir  avoir  levé  tous  les  (crupules  des  bigots,  &ra-  fu  nitm 
mené  tous  lesefprits  à leur  devoir.  Cependant  il  y avoir  encore 
des  Ecclefiaftiqucs  fi  mal  intentionnez  pour  luy , qu’ils  ne  fàilbient 
y>as  encore  de  prières  pour  Ci  perfonne  dans  le  Service  public.  11 
y avoir  même  plufieurs  Eglilcs  dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Thouloufe,  qui  le  fervoient  de  Miflcls  où  cette  pricre  étoit  omife  : 

& ces  Milîèls  avoient  eu  tant  de  cours  qu’il  s’en  étoit  débité  trois 
éditions  pendant  les^crires,  une  de  Lion , une  de  Paris,  & une 
deBouroeaux.  Le  Ærlemcnt  de  Thouloufe  fut  obligé  d’y  remé- 
dier cette  année,  par  un  Arrêt  qu’il  rendit  au  mois  de  Juin.  Il  de- 
ièndoit  l’ufaTO  de  ces  Miflcls , & il  ordonnoit  aux  Prêtres  de  faire 
mention  du  Roy  dans  les  prières  de  la  Méfie. 

Mais  une  aflàire  de  bien  plus  mnd  éclat  donna  de  quoy  par- 
lcr  à toute  forte  de  gens.  Les  Jefuïtes  avoient  depuis  quelque 
rems  brouillé  toute  l’Europe  par  leurs  intrigues  j & ils  avoient  rat 
jouer  de  fan glantes Tragédies  en  Suède,  cnMolcovic,  en  Polo- 
pic,  en  Pruflè , en  Honnie.  Mais  ce  qu’ils  avoient  préparé  pour 
rAngletcrrc  étoit  bien  plus  digne  d’eux,  fi  le  fuccésavoit  répon- 
du à leur  cfpcrancc.  Ils  avoient  entrepris  de  foire  feuter  le  Roy  & 
le  Parlement  par  des  poudres,  qu’ils  avoient  cachées  fous  la  lalle 
où  il  s’aflcmbloit } & on  y devoit  mettre  le  feu  à point  nommé, 
lors  que  le  Roy  s’y  trouveroit.  La  confpiration  fut  decouverte  fur 
le  point  de  l’cxccutiofi , & quelques  Jefuïtes  qui  y trempoient  fo- 
rent punis,  comme  convaincus  de  haute  trahifon  : ccquin’cmpé- 
cha  pas  leur  Ordre  de  les  compter  entre  fes  Martyrs.  Les  com- 
plailances  du  Roy  pour  la  Cour  de  Rome  n’cmpêcherent  pas  qu’on 
ne  formât  contre  luy  cette  horrible  conjuration.  Quoy  qu’il  le  fit 
un  honneur  de  peruiadcr  à Rome  qu’il  n’étoit  pas  éloigne  des  lèn-\ 
timens Catholiques } qu’il  le  témoignât  parles  difeours  publicsSc 
particuliers  } qu’il  y eût  une  clpcce  de  négociation  fccrcttc  entre 
le  Pape  & luy  touchant  la  Religion,  dont  Henri  I V.  iitoit  le  mé- 
diateur, la  ^ur  de  Rome  ne  iê  fioit  pas  à luy  : foit  qu’elle  n’eût 
Tome  /.  lii  pas 


histoire 

1606.  pas  bonne  opinion  de  fi»  fermeté  , foit  qu’elle  crût  que  fi»  com« 
plaifance  n’eroit  qu’un  effet  de  Politique,  pour  obliger  les  Catho- 
liques de  les  Royaumes  à demeurer  paifibles,  par  l’dperance  d’u- 
strmfni  meilleure  condition.  Il  acheva  d’y  ruiner  là  réputation  par  le 
txiié  Jn  ferment  qu’il  voulut  faire  prêter  aux  Catholiques  , où  il  leur  fài- 
fbit  rcconnoître  qu’ils  ne  dependoient  de  nulle  puiflànce  étrange- 
rc,  Sf  qu’il  étoit  Souverain  dans  fes  Etats,  même  dans  les  choies 
EcclcfiafHqucs.  Ce  ferment  fut  l’entretien  de  l’Europe  durant 
plüficurs  années  j &:  fervit  à mettre  la  divifion  entre  les  Catholi- 
ques d’Angleterre,  dont  les  uns  le  fbutenoient  légitimé,  &lesau-’ 
très  contraire  à leur  confciencc.  Le  Pape  appuyoit  ces  demiers} 
& c’étoit  auffi  le  party  des  Jefuïtes.  Mais  il  y avoir  des  Prêtres 
Anglois  qui  n’en  vouloient  croire  ni  IcsJefuitesnilcPape,  &qui 
exhortoient  les  Catholiques  à prêter  ce  ferment  làns  lcrupule.  Le 
Roy  écrivit  luy-méme  en  faveur  de  fon  ferment,  & fbn  livre  eut 
le  fuccés  que  j’ay  dit  ailleurs. 

En  France  les  Jefuïtes  fàifbient  leurs  aflàires  avec  une  merveil- 
I Icufc  facilité:  Sequoy  qu’il  y ciït  bien  des  lieux  où  les  villes  refu- 
foient  de  confentir  à leur  ctablificment,  ils  nelaifîôient  pas  d'ob- 
tenir fous  les  jours  de  nouvelles  grâces.  Ils  ne  purent  neanmoin» 
empêcher  que  le  Rtw  n’accordàt  cette  année  un  paflcdroit  aux 
Reformez.  Par  leTraitté  de  la  reduftion  de  Paris,  on  ne  pou- 
voir leur  accorder  l’exercice  de  leur  Religion  qu’à  la  difhince  de 
cinq  licuës.  On  l’avoir  mis  à Ablon,  un  peu  plus  près  que  cet  ar- 
ticle ncleportoir.  Mais  l’éloignement  étoit  encore  fi  grand,  qu’il 
étoit  impoffible,  fur  roüt  en  Hiver,  d’aller  & de  revenir  en  un 
jour.  Cela  caufoit  de  grandes  incommoditez  à ceux  qui  avoient 
des  enfans  à bâtifer  , parce  que  les  Reformez  obfcrvoicnt  alors 
d’une  maniéré  fbrtrigoureufe  de  n’adminiflfcr  leBatérae  quedans 
leurs  Aflêmblécs.  On  difbit  qu’il  étoit  mort  pluCeurs  enfens  en 
chemin , qui  auroient  pu  être  batifez  fî  le  lieu  de  l’cxcrcicc  avoit 
été  moins  éloigné:  raifbnqui  pouvoir  toucher  les  Catholiques , à 
caufe  de  l’opinion  qu’ils  ont  fur  b ncccflîtédu  Barême.  De  plu* 
les  étrangers,  &lcsSeigncurs<lclaCour  fc  plaignoient,  qu’il  leur 
étoit  impofllblc  de  rendre  leurs  devoirs  à Dieu  6c  au  Roy  dans  un 
même  jour,  à caufè  de  cette  grandé  diflance  où  ils  étoient  obli- 
gez d’aller  faire  leurs  dévotions  : ce  qui  paroiflbit  alors  plus  incom- 
mode que  jamais , parce  que  la  moft  de  la  Ducheflc  de  Bar  leur  avoit 
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âté  ravantagc  d’avoir  l’cxercice  à la  Cour , qu’ils  avoicnt  eu  pendant  j 
ià  vie.  Les  Reformez  demandèrent  donc  un  lieu  plus  près , pour  rC-  Extrciei 
tnedier  à ces  inconveniens  : & parce  que  le  Roy  vouloir  bien  les  fa 
vorifèr , de  deux  lieux  qu’ils  defignerent  on  leur  en  accorda  un , ,rnpltr 
«qui  fut  le  vill:^e  deCharenton,  près  de  l’Abbaye  de  St.  Maur, 

'deux  petites  lieues  de  Paris.  Ils  obtinrent  fur  ce  fùjct  des  Lettres  "4^^/ 
Patentes  en  datte  du  premier  d’ Août  j en  vertu  dcfquclles  on  les  ' 
en  mit  en  poflèflion  peu  de  jours  apres.  Le  Roy  retint  par  le^ 
mêmes  Lettres  laconnoiflàncede  toutes  les  oppoutionsêc  les  ap- 
pellations qu’on  pourroit  former,  fur  ce  fujet,  & défendit  auPar- 
iementêc  à tous  autres  Juges  de  s’en  mêler. 

Cette'  affaire  ne  paffà  pas  fans  difficulté:  mais  il  n’y  en  eut 
point  de  la  part  de  ceux  qm  pouvoient  faire  la  plus  redoutable } fà- 
voirlcs  Parificns,  qui  pouvoient  prétendre  que  cette  grâce  violoit 
l’Edit  de  leur  réduction.  Ce  fut  le  Sei^eurde  Charentonqui  s’y 
oppofà}  fè  fondant  fur  l’article  de  l’Edit,  qui  defcndoit  d’établir 
l’cxercicc  des  Reformez  dans  les  fiefs  des  Catholiques , contre 
gré  des  Seigneurs:  mais  ces  oppofitions  furent  éludées  en  les  évo-»» 
quant  au  Confcil.  Neanmoins  les  fucceflêurs  de  ce  Seigneur  les 
ontrcnouvcllécs  detemsentems,  comme  s’ils  euflcnt  eu  un  grand 
intérêt  d’empêcher  que  leur  fief  n’en  valût  davantage  } le  village 
qui  de  luy-même  étoit  un  des  plus  mifcrables  du  Royaume,  étant 
devenu  un  des  plusconfidcrablcsêc  des  plus  riches,  par  l’incroya- 
ble débit  de  toutes  chofes  qui  s’y  fàifbit  tous  les  Dimanches,  ^lai8 
malgré  ces  oppofitions,  l’cxcrcicc  a été  continué  dans  le  même  lieu 
jufqu’à  la  révocation  de  l’Edit.  La  populace  de  Paris  fut  plus  dif-  sejitû» 
ficile  à réprimer  que  les  tentatives  du  Seigneur.  Elle  exata,  peu^ 
après  ce  nouvel  établiflêment , une  violente  (édition  à la  porte  de 
St.  Antoine,  qui  eft  la  plus  proche  de  Charenton , contre  les  Re- 
formez qui  revenoient  de  leurs  exercices.  La  J uflice  qui  s’y  tran  t 
porta  n’eut  pas  l’autorité  d’y  remédier:  &il  fèroit arrivé  quelque 
chofcdeplus  fâcheux , fi  le  Roy  ne  fût  revenu  exprès  de  É'ontai- 
neblcau  à Paris  pour  y donner  ordre.  Sa  prefcnce  remit  la  paix 
& l’union  dans  la  ville,  £cafTûra  aux  Reformez  la  poficflîondela 
grâce  qu’il  leur  avoit  fiitc. 

Environ  le  mêraetems,  le  Roy  répondit  favorablement  les  Ca- 
hiers que  les  Députez  Gcneiaux  hiy  prefenterent  j & qui  étoient 
fort  aaoplcs  âc  fort  importans.  Les  plus  confideiables  articles  dc- 
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1606.  mandaient  qu’on  fit  lever  les  modifications  de  l'Edit,  faites  par  di- 
verfes  Cours  & J urilciiftions  : qu’on  le  fit  enregi  trer  avec  les  Articles 
particuliers  aux  lieux  où  ils  ne  l’avoienc  pas  encore  été  : qu’on 
obligeât  les  Commiflàires  déjà  nommez  à exécuter  l’Edit  en  ' 
Buurgognc,  en  Dauphiné,  &en  d’autreslicux  où  ils  nel’avoicnt 
pas  fait:  qu’on  pourvût  aux  frais  de  leurs  voyages , pour  leur  ôter 
le  prétexté  de  leur  retardement  : qu’on  n’cxemtât  point  les  Sei- 
gneuries Ecclcnadiqucs  des  premiers  lieux  de  Bailliage:  qu’on  ôtât  la 
reftridlion  du  fécond,  qui  avoir  été  ajoûtéc  après  la  première  expé- 
dition de  l’Edit}  & qu’on  ne  comprit  point  les  terres  quiapparte- 
noient  aux  Ordres  de  Chevalerie,  ibus  le  nom  de  Seigneuries  Ec- 
dcfialliques  : que  les  pauvres  fùflent  reçus  aux  Hôpitaux',  & aux 
aumônes  publiques  à proportion  du  nombre  des  habitans,  8c 
qu’on  ne  les  molcftât  point  pour  la  Religion  } ou  qu’autremenc 
les  Reformez,  habitans  des  lieux  oùonfcroit  des  collcéfes  genera- 
les , ne  fùllent  pas  obligez  d’y  contribuer  : que  dans  les  lieux  où  on 
n’avoitpas  voulu  donner  de  cimetières  aux  Reformez,  il  leur  fût 
permis  d’enterrer  leurs  morts  dans  les  cimetières  anciens,  & qu’il 
fûtdcfirnduaux  Eccefiafhques  de  les  y troubler,  ou  de  déterrer  les 
corps,  comme  on  aceufoit  l’Oificial d’Angers,  l'Evéque  d’Alby, 
& le  Cardimd  de  Sourdis  de  l’avoir  fait,  à l’^ard  de  corps  enterrez  il 
y avoir  fix  ou  même  dix-huit  ans  : qu’on  arrêtât  les  icditions  qui 
s’excitoient  en  pluficurs  lieux  contre  les  Reformez  ; ou  quand  ils 
Fcvenoient  de  leurs  exercices,  ou  quand  ils  tenoient  leurs  Collo- 
ques & leurs  Synodes } & qu’on  défendit  aux  Officiers  de  préten- 
dre fcance  en  cette  qualité  dans  leurs  AÔemblées  , comme  ils  l’a- 
voient  prétendu  en  pluficurs  Provinces:  qu’il  fut  permis  aux  Mi- 
nifircs  de  vifiter  les  malades , Scccux  qui  étoicnt  condamnez  à raorr, 
6c  défendu  aux  Prêtres  6c  aux  autres  Catholiques  de  les  dn'ertir  de 
leur  créance  : qu’on  les  exemtât  de  contribuer  aux  Confrairies , fon- 
tes de  cloches,  réparations  d’Eglifes  6c  choies  (cmblablcs,  confor- 
mément au  deuxième  article  des  particuliers , que  les  contraintes 
ordonnées  par  les  Juges,  6c  la  précipitation  des  Syndics  rendoienc 
inutile  } forçant  même  les  Reformez  de  contribuer  à de  certaines 
collcé'fcs  qu’on  fàilbit  pour  les  Capucins  , pour  les  j efiütes , 6c  pour 
d’autres  Eeelefiafiiques  > fur  quoy  on  fiipphoit  que  quand  le  Roy 
permettroit  de  telles  levées  de  deniers  , il  fie  mettre  dans  les  pro- 
vifionsuncclauic  cxprdic,  qui  declaiâtlcsRcformezcxcmtsdccet 
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taxes,  6c  qui  attribuât  aux  Chambres  de  l’Edit  laconnoiflàncedes 
contraventions  : qu’on  fit  jouir  paifiblement  les  Reformez  des 
Charges  dont  ils  étoient  pourvus  •,  fiirquoyon  alleguoit  plufteurs 
exemples  des  empdchemens  qu’on  leur  avoit  formez  : qu’on  les 

Sût  même  aux  états  de  Receveurs  des  Décimés:  quelesfixCon- 
lers  Reformez , ou  du  moins  trois , ferviflcnt  ordinairement  à 
Paris  dans  la  Chambre.de  l’Edit,  afin  qu’il  y eût  aflez  de  gens  pour 
veiller  à l’obfervation  des  Edits , 6c  que  même  en  cas  d’abfènccou 
de  recufation,  il  demeurât  toujours  quelqu’un  qui  pût  y prendre 
garde  : que  les  Parlemens  ne  puflènt  juger  les  affaires  des  Refor- 
mez , que  quand  ils  y auroient  procédé  volontairement } 6c  que  les 
Confeilicrs  Reformez,  qui  feroient  aceufez  de  malverfàtion  dans 
leurs  Charges,  ne  fuflènt  convenus  que  devant  les  Chambres  donc 
ils  feroient  membres  : qu’on  n’accordât  d’évocations  des  Chamr 
bres  que  pour  de  jufles  caufes } qu’en  ce  cas  la  Chambre  voi- 
fine  jugeât  félon  les  formalitez,  ufàges  6c  coutumes  des  lieux  où 
les  inllanccs  étoient  pendantes,  fans  obliger  les  parties  d’y  aller  en 
pcrfbnne  , finon  aux  fiais  de  ceux  qui  l’auroient  demandé  : que 
les  Greffiers  des  Parlemens  de  Bourgogne  , Provence  6c  autres 
fiiflcnt  obligez  d’envoyer  aux  Greffes  des  Chambres , où  les  affû- 
resdes  Reformez  de  leur  reflôrt  étoient  commifes,  l’original  des 
informations  criminelles  dont  ils  feroient  failis,  parce  qu’en  plu- 
flcurs  cas  les  extraits  ne  pouvoient  fuffire  ; qu’on  n’obligcâc  point 
les  Reformez  à venir  en  perfbnne  demander  leur  renvoy  } ni  à fè 
rendre  prifonniers  \ fauf  à le  faire  aux  Chambres  où  le  renvoy  fe- 
roit  demandé.  11  y enavoit  pluficurs  autres  ou  rehifcz,  ou  non 
répondus,  ou  de  moindre  confcquence. 

Mais  fur  tous  ceux-cylcs  reponfes  furent  aulîi  favorables  6c  auC- c»Ai>r, 
fi  juftes  qu’on  pouvoir  l’attendre  d’un  Prince  équitable,  6c  afïcchon- 
né  au  repos  de  fes  fujets.  Le  Roy  ordonna  que  toutes  les  mo- 
difications  de  l’Edit  fuflènt  levées  : qu’on  en  fit  l’cnregîtremeiu 
dans  les  lieux  où  il  n’étoit  pas  encore  fait  : que  les  Bailhfs  6c  Sé- 
néchaux, ou  leurs  Licutenans  executafîènt  l’Edit  à la . première  re- 
quifition , 6c  prifléne  un  Ajoint Catholique  ou  Reformé,  félon  la 
Religion  dont  ils  feroient  eux-mêmes  : que  les  Reformez  con- 
tinuaflcnt  l’exercice  où  ils  le  dévoient  avoir  par  l’Edit  de  1577. 
dans  les  lieux  appartenans  aux  Ecclefiafliqucs } mais  que  les  terres 
de  l’Ordre  deèKÜche  euflenc  le  même  privilège,  pour  les  cxerci- 
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i '6o6.  CCS  accordez  par  le  nouvel  Edit,  que  les  autres  terres  du  Clergé  : que 
les  pauvres  parricipaflent  indifteremment  aux  Hôpitaux  & aux  au> 
mônes  ; qu’on  pourvût  les  Reformez  de  lieux  pour  leurs  ièpuU 
turcs,  & qu’on  ne  fit  nulle  recherche  c®mre  eux  pour  les  enter-» 
remens  faits  iulques  là  dans  les  cimetières  des  Catholiques  : que 
les  Ofliciers  de  là  Majclfé  cmpôchaflént  les  émotions  populaires, 
& les  injures  de  parole  8c  de  fait:  qu’il  leur  fût  défendu  de  trou- 
bler les  Reformez  dans  leurs  Colloques  & dans  leurs  Synodes , &c 
d’y  prétendre  fcancc  j que  les  Reformez  aufli  n’y  admificnt  que 
des  Miniftres  8c  des  Anciens,  8c  n’y  traittaflent  que  des  affaires  de 
Dilcipline  , fauf  à tenir  d’autres  Afl'cmblécs  par  permilfion  du 
Roy , pour  nommer  des  Députez  Generaux  qui  rellderoient  au^ 
près  de  luyj  que  le  quatrième  des  particuliers,  touchant  la  liberté 
d’aflilfer  les  malades  8c  les  condamnez  , fütoblcrvé:  qu’on  obfèr- 
vit  de  même  le  deuxième , qui  exemte  des  contributions  aux  Con- 
ffairies  : que  la  claufe  d’exemption  futmife  en  faveur  des  Refor- 
mez dans  les  Lettres  tjuelcRoy  accorderoit,  pour  faire  des  collec- 
tes applicables  aux  uiages  de  l’Eglifè  Romaine  } 8c  que  les  con- 
traventions ne  fuflent  jugées  qu’aux  Chambres  de  l’Edit  ou  Mip>ar- 
ties  : que  lüivant  le  vin^-feptiéme  article  de  l’Edit , on  fit  ceflèr 
tous  les  empêchement  donnez  aux  Reformez  qui  auroient  été 
pourvus  de  quelques  Chaires  -,  qu’on  ne  changeât  rien  à l’ordre 
établi  pour  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  ( mais  qu’en  cas  de  maladie^ 
de  rccufàtion , oud’abfènccdcceluy  (juidevoitfervir  dans  la  Cham- 
bre , le  plus  ancien  des  cinq  autres  lêrvjt  en  fà  place , pendant  que  ces 
caufes  auroient  lieu:  que  les  Arrêts  des  Parlemcns  ne  fuflènt  executez 

Sue  contre  ceux  qui  y auroient  procédé  volontairement  j 8c  que  les 
Ifficiers  Reformez  qui  (croient  aceufez  de  malverlàtion,  ne  fuflent 
convenus  pour  cela  qu’aux  Chambres  de  l’Edit  : qu’on  n’accor- 
dât point  d’évocations  au  préjudice  de  l’Edit  : que  les  Greffiers 
fàilis  d’informations  contre  les  Reformez,  envovaflent  les  orig- 
naux aux  Chambres,  fi  ce  n’eff  qu’il  y eûrdes  Catholiques  coupable 
du  même  crime,  ou  interefTez  dans  les  dépendances , 8edcjaprc- 
venuspardesJugcsCatholiques,quiauroicntordonnéla  remifedes 
informations  en  leurs  Greffes  j auquel  cas  on  en  remettroit  (êulcment 
aux  Greffes  dçs  Cliambrcs  les  extraies  ou  les  copies  : qu’enfin 
les  Reformez  fuflent  reçus  à demander  aux  Parlemens  leur  ren- 
voy  par  IVocurcur , (ans  être  obligez  d’y  comparoîcrc  en  peribnne. 
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Dès  le  commencement  de  l’année  fuivante,  lesjefiiïtescntrepri-  \6oj. 
renr  une  chofe , qui  en  d’autres  qu’eux  auroit  été  jugée  digne  d'une  Emrtfri. 
fcvere  punition:  & qui  comme  elle  fait  voir  qu’ils  ne  caignoient^'J^^^^ 
rien,  montre  allez  clairement  qu’ils  avoient  trouvé  le  lêcrcc  de  fe/«iM»^ 
faire  craindre.  Seguiran,  un  des  plus  hardis  de  leur  Ordre,  appuyé 
delà  Varenne  leur  protefteur,  obtint  de  deux  Secrétaires d’État , RubtUt. 
làns  le  demander  au  Roy,  des  lettres  en  (bn  nom  à ceux  de  la  Ro- 
chelle, avec  commandement  de  le  lailîcr  prêcher  dans  leur  ville. 

Le  lefuïte  fe  prefenta  aux  portes  i dit  hardiment  Ton  nom,  lâpro- 
feflion,  Ibn  deflèin,  &le  pouvoir  qu’il  pretendoit  avoir  du  Roy. 

Les  Rochclois  luy  rcfîiferent  l’entrée  de  leur  ville,  &luy  répondi- 
rent qu’ils  lavoient  bienque  Jésus  n’avoitpoint  de  compagnons 
ni  luy  de  lettres  du  Roy.  Lejefuïte  fit  grand  bruit  de  ce  refus; 

& le  Roy  , par  Politique  , pour  ne  decrediter  point  les  lettres 
cqntrcfignécs  parles  Secrétaires  d’Etat,  bupourn’ofFcnfcrpasune 
Société  II  entr^renante,  en  parut  auflUbrt  irrité.  Il  donna  d’autres 
lettres  à Seguiran  , & obligea  la  Rochelle  à le  recevoir  pour  la 
forme  -,  après  quoy  il  eut  ordre  de  revenir  tout  doucement.  Pen- 
dant même  que  le  Roy  feignoit  d’être  en  colcre , il  difoit  à l’oreille 
de  fcsconfidens  que  les  Rochclois  n’avoient  pas  tort.  Mais  il  y. 
avoir  même  des  Catholiques,  qui  netraittoient  les  jefuïtes  gucrcs  »•"«»» 
plus  làvdrablement  que  les  Rochclois  avoient  fait.  . Poitiets  ne^"»j^** 
vouloir  pas  leur  permettre  d’établir  un  College  dans  fbn  lèin  •,  6c 
l’Evêque  étoit  le  plus  redoutable  des  oppofàns.  Le  Jeluïte  Cot- 
ton  voulut  prendre  au  Duc  de  Sulli,  8c  faire  croire  au  Roy 
que  c’étoit  luy  qui  les  empêchoit  d’être  reçus  dans  cette  ville 
importante  5 l’accufant  d’avoir  écrit  contre  eux  des  lettres  à l’Evé- 
quc.  CePrclat,  qui  n’étoit  pas  leur  ami,  rendit  témoignage  du 
contraire-,  8c  pour  convaincre  plus  aifement  lejefuïte  de  calomnie, 
il  renvoya  au  Roy  les  lettres  que  Sulli  luy  avoir  écrites  furie  fujet 
de  cet  établHlcmcnt.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  du  Jefuïte  Cot-  ^ 
ton,  ou  plutôt  le  Roman  qu’ils  ont  intitulé  fà  vie,  ont  fait  men- 
tion de  l’accufarion  de  Sulli  par  ce  Jefuïte:  mais  ils  ont  trouvé  à* 
propos  de  taire  le  démenti  que  l’Evêque  luy  en  donna.  Au  refte 
rien  ne  peut  faire  mieux  connoître  quelle  cftime  les  Catholiques 
même,  qui  avoient  le  cœur  François , faifbicnt  de  la  probité  de 
cette  fe<fte , que  ce  qui  fe  paflà  entre  quelques  J cfuïtes , 8c  un  Cha- 
noine de  Nôtre-Damc  de  Paris.  Les  jeliutes  pour  honorer  leur 
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Eglile  de  la  Flèche,  follicitoient  inftamtncnc  le  Roy  de  leur  ac- 
corder fon  cœur , pour  l’y  mettre  après  (à  mort.  Le  Chapitre  de 
Nôtre-Dame  pretendoit  que  c’étoit  un  ancien  privilège  de  cette 
Eglife,  que  d’avoir  le  cœur  des  Rois  en  dépôt:  de  forte  que  la  pré- 
tention des  jefuïtes  trouva  de  grandes  oppofitions  dans  ces  Cha- 
noines , qui  ne  vouloicnt  pas  leur  ceder  un  avantage  fi  confide- 
rablc.  Pendant  les  conteftations  , un  des  Chanoines  piqué  de 
l’audace  des  Jefuïtes  leur  demanda  cruellement,  en  faiiànt  allu- 
fion  au  nom  de  la  ville,  pour  laquelle  ils  briguoient  cet  honneur , 
lequel  des  deux  ils  defiroientle  plus  ardemment,  ou  démettre  le 
cœur  du  Roy  dans  la  Fléché,  ou  de  mettre  la  fléché  dans  le  cœur 
du  Roy.  II  leur  arrivoitfouvent  de  pareilles  mortifications  : mais 
le  fuccés  de  tous  leurs  defleins  les  conloloit  de  toutes  choies  } & ils 
mcprifoicnttoutlcmonde,  parce  qu’ils  avoient  à leur  dévotion  les 
plus  autorifoz  du  Confeil,  & que  le  Roy  les  craignoit. 

Au  mois  de  Février  le  Roy  répondit  le  Cahier  particulier  de  la 
Province  de  Normandie.  Les  Reformez  s’y  plaignoient  de  plu- 
fieurs  choies  où  on  leur  fiiifoit  de  la  peine , lans  avoir  égard  aux  re- 
glemcns  déjà  faits  en  leur  faveur.  Ils  remontroient  particulière- 
ment qucparablcnce,  reculàtionou  maladie  du  Conleillcr  Refor- 
mé, qui  lervoit  à la  Chambre  de  l’Edit , il  arrivoit  que  fouvent 
dans  le  jugement  des  procès  il  ne  fe  trouvoit  point  de  Reformé  : 
fur  quoy  ils  demandoient  que  l’un  des  deux  autres  pût  prendre  la 
place  de  Tablent.  Ils  le  plaighoient  des  évocations  qucleConlëil 
accordoit,  à des  gens  qui  les  forçoient  d’aller  plaider  dans  des  Par- 
lemens  fuljaeébs  : que  les  Seigneurs  dans  le  fief  de  qui  leurs  lieux 
d’exercice  leur  avoient  été  donnez,  les  troubloient  dans  la  pollcf- 
fion  de  ces  places , pour  le  faire  donner  par  les  Communautez 
homme  vivant,  mourant &confifquant}  & ils  demandoient  d’en 
être  quittes  par  un  dedommagement  une  fois  payé  : qu’à  Rouen 
aux  Fêtes  folennclles  on  ne  leur  ouvroit  que  le  guichet  des  portes  de 
la  ville  i ce  qui  .leur  ôtoit  la  liberté  de  leurs  exercices:  qu’on  leur 
donnoit  des  places  fort  incommodes  pour  leurs  Icpulturesi  les  Ju- 
ges ne  les  voulant  prendre  que  dans  les  grands  chemins,  ou  dans 
des  voiries , ou  dans  des  Communes  éloignées  de  toute  habitation} 
ce  qu’ils  ne  vouloient  même  faire  qu’en  le  làilânt  payer  de  leurs  pei- 
nes. Le  Roy  leur  accordoit  fur  tout  cela  des  reponfes  favorables. 
Il  ordonnoâc  qu’en  Tablèncc  du  Conleillcr  forvant  dans  la  Chambre 
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de  l’Edit,  le  plus  ancien  des  deux  autres  s’y  trouveroit}  qu’on  ne  léo/. 
donneroit  plus  d’évocations  contraires  à l’Édit  ^ & qu’on  rappor- 
teroit  au  Confcil  celles  qui  avoient  été  l’occafion  de  la  plainte, 
pour  les  révoquer  ft  elles  n’étoient  pas  conformes  aux  rcglemens  : 
que  les  Seigneurs  fe  contenteroient  d’une  indemnité  une  fois  pin'ée, 
à dire  d’experts  ou  choifis  d’accord  de  parties , ou  nommez  d’ofncc  : 
qu’on  tiendroit  les  portes  de  Rouen  ouvertes  les  jours  folcnnels 
pour  la  commodité  des  Reformez , au  moins  les  deux  qui  étoient  du 
côté  du  lieu  où  ils  alloient  faire  leurs  exercices  ; & que  les  J uges  don- 
neroient  des  lieux  commodes  pour  les  Icpulturcs , dans  des  places  ap> 
partenant  au  Roy  ou  aux  Communautez  , ou  qu’autrement  on 
acheteroit  un  lieu  aux  dépens  communs  des  Reformez  & des  Ca- 
tholiques} ce  que  les  Juges  (croient  obligez  de  faire  (ans  frais,  fie 
dans  b quinzaine  portée  par  les  articles  AXVIIL  fie  XXIX.  de 
l’Édit  de  Nantes. 

11  ne  fe  paflà  rien  de  conflderable  ailleurs,  que  le  Synode  Na-  a 
tional  qui  le  tint  à la  Rochelle.  Les  Reformez  avoient  (bllicité 
pour  l’obtenir  dès  l’année  precedente  : mais  le  Roy  craignant  de  ' 
icandalifer  le  Légat,  quivenoit  en  France  p>our  le  Batéme du  Dau- 
phin , s’il  accordoit  dans  cette  conjonélure  un  Synode  aux  Refor- 
mez, qui  le  preparoient  à parler  encore  de  l’Antechrill , il  lâlut 
qu’ils  le  payalTent  de  railbn , fie  qu’ils  rcmiHent  leur  Synode  à cette 
année.  Il  s’y  fit  ou  s’y  propofa  diverfes  choies  dont  la  Cour  ne 
fut  pas  contente  : 6c  le  Roy  n’oublia  rien  pour  faire  que  les  affaires 
s’y  terminallènt  à Ibn  gré.  Le  Synode,  félon  la  coutume,  aufll- 
tôt  qu’il  fut  aflèmblé  dcputaau  Roy  trois  de  les  Membres.  Ils  fu- 
rent chargez  d'obtenir  de  luy  principalement  trois  choies.  L’une  rv/*/»* 
étoit , qu’on  procédât  à la  nomination  de  deux  Députez  Generaux , ?!ût' 
en  la  place  de  ceux  qui  avoient  fervi  depuis  l’AlTemblée  de  Châtcl- 
Icraud:  l’autre,  qu’on  réduisît  le  teras  de  leur  fcrvice  à une  année; 
la  troifiéme,  que  les  Reformez  fulicnt  tenus  de  nommer  feulement 
au  Roy  deux  perlbnnes,  qu’il  auroit  b bonté  d’agréer.  Mais  le 
Roy  vouloir  formellement  le  contraire:  qu’on  ne  parlât  point  alors 
de  cette  nomination , parce  qu’il  y avoit  trop  peu  de  tems  que  les 
deux  derniers  nommez  étoient  en  charge:  que  les  Députez  fervit 
lent  trois  ans , afin  qu’il  ne  falût  paspermettredes  AflèmbléesPo- 
liti^çs  tous  les  ans , Ibus  le  prétexte  d’en  nommer  d’autres  : que 
les  Reformez  noi^a/l^C  llx  pcribnnçs,  dont  le  Roy  chpiliroit 
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deux , afin  qu’il  eût  plus  de  moyen  de  choifir  ceux  qui  luy^  fcroicot 
agréables.  Sulli  tint  les  Députez  à Paris  audi  long-tcms  qu’ü  fut 
necellàire  pour  les  renvoyer  bien  intenrionnez  i après  quoy  les 
ayant  difpofez  à ce  que  la  Cour  defiroit  d’eux  > il  les  fit  partir  pour 
le  Synode,  & les  chargea  de  fe»  lettres,  qu’il  écrivoit  comme  de 
fon  propre  mouvement,  quoy  qu’en  efièt  il  le  fît  par  l’ordre  du 
■ Roy.  Dans  une  de  ces  lettres  il  dchoit  de  porter  cette  Aflcmbléc 
à ne  parler  point  de  l’afiàirc  des  Députez  Generaux,  à caufe  du 
peu  de  tems  qu’ils  auroientpour  y penfer,  &du  petit  nombre  de' 
gens  qui  compolbient  le  Synode  > parce  que  les  maladies  avoient 
empéché  quelques-uns  des  Députez  de  s’y  rendre.  Par  une  autre 
* lettre  à-part,  quoy  qu’elle  fut  de  même  datte,  il  donnoitlbn  avis 
fur  la  quedion  de  l’Antechrift,  qui  devoir  ferenouvellcrauSyno- 
de.  Il  y avoir  des  Provinces  dont  les  Députez  avoient  fâit/avpir 
au  Roy , qu’ils  y portoient  des  mémoires  fur  cette  matière.  Sulli 
les  exnonoit  à ne  troubler  point  par  des  contre- tems  la  paix  qu’ils 
avoient  tant  defiréc)  & il  les  alTûroitquc  le  Pape  qui  tenoit  alors 
le  Siege  , ne  vouloir  que  les  voyes  de  la  douceur  pour  gagner 
les  confcicnccs.  £n  quoy  ce  Seigneur,  qui  ne  fe  piquoit  pas  plus 
de  Théologie  que  de  Religion,  raifonnoit  comme  en  décidant  fi 
le  Pape  étoit  Antechrift,  Te  Synode  devoir  avoir  plus  en  vue  les 
qualitez  perlbnnellcs  du  Pape  régnant , que  la  puillàncc  tyranni<- 
que  que  le  Siège  Romain  s’attribue. 

Mais  les  Reformez  n’ignoroient  pas  que  l’efjsrit  Catholique  eft 
toû jours  le  même  } que  l’Eglife  Romaine  croit  toujours  qu’il  eft' 
de  Ibn  devoir  de  perlecuter  j qu’il  y avoit  dans  l’Europe  une  con- 
fpiration  generale  contre  IcsProtcllans-,  qu’on  ne  la  tcnoit  même 
plus  fècrectc  j qu’elle  êcbttoit  en  divers  lieux  par  mille  injufiicesv 
qu’on  excitoitméme  en  France  les  peuples  contre  eux,  que  l’Ef- 
pagne  avoit  des  Agens  qui  tàchoient  de  gagner  des  Prêtres , 

Eour  infpirer  par  leur  moyen  aux  Catholiques  des  aigreurs  & des 
aines  contre  les  Reformez  : ce  que  les  Jciuïtcs  fiir  tout  fàilbicnt 
prefque  à découvert.  Ils  n’étoient  donc  pas  perfuadez  que  ce  fiât 
faire  tort  au  Pape,  quelles  que  fuûënt  fes  maximes  paniculieresy 
que  de  luy  donner  un  nom  qui  convenoit  au  caraêtere  de  là  digni> 
te  , & qui  cfi  bien  plus  attaché  au  Siège  même,  qu’aux  qualitez 
des  perfonnes  qui  l’occupent.  C’efi  pourquqy  le  Synode  ne  laiflà 
pasdepoufièribuentreprife.  11  reçue  bien  1m  Députez  quand  fis 
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revinrent  de  la  Cour;  nuis  il  ne  fiic  pas  touché  des  railbns  qui  les  j6of, 
avoienr  perfuadcz  , peut-être  parce  que  les  ^tihcations  , qui  Dtftuta, 
étoient  les  principaux  argumcns  de  Sulli , ne  le  communiquoient^'^^^ 
pas  à tout  le  Synode.  Il  y avoit  à la  Cour  quelques  perlbnnes  toù- 
jours  pleines  de  conliderations  politiques  , dont  ils  le  lcrvoient 
pour  faire  crauidrc  aux  Reformez  d’olfonlcr  le  Roy  j & ils  por- 
roient  toûjours  leur  prévoyance  à des  inconveniens  que  les  autres 
ne  voyoient  point.  C'ell  pourquoy  le  Synode  les  appelloit  par  cuir. 
raillene  les  Clairvoy4ms  de  l’Eglilc.  Sulli  étoit  le  plus  autorifé  de  2^/ 
tous  : mais  les  lettres , ni  celles  de  qudques  autres , ne  firent  pas  f,,  ^ ' 
plus  d’eflFet  que  les  railbnsdesDcputez.  Il  Y en  avoit  réciproque- d* 
ment  au  Synode  que  la  Cour  appelloit  \csFous  du  Synode,  parce 
qu’elle  trouvoit  qu’ils  avoient  la  tète  trop  dure,  & qu’ils  penfoient 
trdp  fortement  à leur  fûreté.  Ces  prétendus  fous  furent  les  plus 
forts  : & quoy  que  Montmtrtin  eût  fait  de  grands  efforts  pour  grof* 
fit  le  party  de  la  Cour  dans  l’Aflcmblée,  ù cabale  ne  fût  pas  afiès 
puiflànte  pour  y dominer. 

11  obtint  neanmoins  en  partie  ce  qu’il  fouhaittoit,  touchant  hu^if- 
quefiion  de  l’Antechrift.  Il  portoitdes  ordres  du  Roy  fi  exprès 
fi  forts  fiir  ce  fujet , & il  fit  fi  bien  connoître  qu'on  l’offonfcroit,''*'  * 
fi  on  s’qpiniâtroit  à faire  imprimer  l’article  de  C^p  dans  toutes  les 
Confemons,  que  le  Synode  n’ofàpaflcr  outre  > &fous  le  prétexte 
de  furféance  il  abandonna  l’affaire.  11  fè  contenta  de  promettre  la 
protcéfion  dés  Eglifcs  à ceux  qui  feroient  inquiétez  pour  avoir  prê- 
ché , ou  confcflé , ou  dit , ou  écrit  quelque  choie  de  cene  matière. 
C'eff-à-dire  en  un  mot  que  la  doéfrinc  fut  retenuë , & qu’on  tint  la 
queff  ion  pour  décidée  : mais  que  l’intérêt  d’Etat  ne  permit  pas  qu’oa 
rinferât  comme  un  article  de  foy  parmi  les  autres.  Ce  fut  à peu 
près  ce  que  le  Synode  écrivit  au  Duc  de  Rohan , de  qui  il  avoit  re- 
çu des  lettres  fur  ce  fujet,  qui  l’exhoitoicnt  à contenter  le  Roy,  &à 
n’outrer  point  cette  matière.  D’ailleurs  comme  on  avoit  aéjà  dé- 
bité une  édition  delaConfefîîondeFoy  où  oct  article  étoit  infer^ 
le  Synode  fupplia  le  Roy  de  ne  permettre  pas  qu’on  fît  des  affaires 
à perfbnne,  ou  pour  avoir  eu -part  â l’impreffion , ou  pour  tenir 
des  exemplaires  de  cette  édition  précipitée.  Le  Roy  n’eut  garde 
de  le  refufer,  puis  que  fbn  deflêin  n’étoit  que  de  faire  qu’il  n’cil 
fût  jamais  parlé.  Cependanrie  Synode  voulant  montrer  plus  dai- 
remenc qu'il  ne  delàvouoitpas  laooéfrine  décidée,  quoy  qu’il  eût 
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allez  de  complaifance  pour  accorder  au  Roy  qu’on  n’en  fît  pas  un- 
article  exprès  de  la  Confeflion  de  Foy , il  exhorta  V ignier  de  traitter 
amplement  cette  matière  : de  quoy  il  s’aquitta  d’une  manière  qui 
fit  au  bruit  en  fon  tems. 

Pour  l’afïàire  des  Députez  Generaux , elle  ne  le  paflà  pas  de  mê- 
me. La  Noue  & du  Gros,  qui  avoicntrecu  cette  qualité  à l’Aflêirv- 
blée  de  Châtcllcraud  , apportèrent  un  Brevet  du  Roy  datté  du 
mois  de  Décembre,  qui  autorifoit  le  Synode  de  nommer  fix  per- 
Ibnnes,  dont  le  Roy  choilircit  deux -,  mais  qui  excepté  cette  alHu- 
re , luy  defendoit  de  traitter  d’autres  chofes  que  de  la  Dilciplinc. 
LeConfcil  avoir  cru  gagner  quelque  choie  en  le  relâchant  jufques 
là:  quoy  que  par  cette  pcrmillion  qu’il  accordoit  au  Synode,  il 
Icmblât  conlentir  que  les  Députez  Generaux  ne  demeuralicnt  en 
charge  qu’un  an  j puis  que  la  Noue  & du  Gros  n’avoient  exercé  la 
députation  gueres  plus  long-tcms.  Mais  il  eljacroit  qu’en  accordant 
ce  pallcdroit , il  le  ddivreroit  pour  trois  ans  de  la  crainte  des  Alldn- 
blées  generales , parce  que  le  Roy  pouvoir  refufer  d’en  permettre 
une,  Ibus  prétexté  que  le  Synode  auroit  pourvu  pour  ce  teras-là 
à la  lèiile  choie  qui  la  rcndoit  nccelTaire.  Le  Synode  n’auroit  pas 
eu  le  droit  de  faire  cette  nomination,  parce  qu’elle  Ibrtoitdcs  bor- 
nes dclaDifciplinc;  c’eft  pourquoy  le  Roy  avoir  expédié  ce  Bre- 
vet pour  l’autorilcr-  Mais  apres  que  le  Synode  l’eut  examiné , il 
ne  le  trouva  paslulfifant,  parce  qu’il  ne  luy  donnoit  le  pouvoir  ni 
de  donner  décharge  aux  Députez , qui  dévoient  Ibrtir  d’employ 
par  une  nouvelle  nomination , ni  de  donner  des  inllruélions  à ceux 
qui  prendroient  lair  placer  fans  quoy  la  nomination  devenoit  ab- 
folument  inutile.  On  écrivit  enGour  fur  ce  fujet  de  très-humbles 
remontrances.  Le  Roy  les  reçut  fort  bien  : & ceux  qui  les  luy 
avoient  portées  revinrent  chargez  de  là  part  de  lettres  fort  obligean- 
tes, & rapportèrent  une  làtisfaélion  prelque  entière  fur  le  fujctde 
leur  dépêché } quoy  que  Sullipar  fes  lettres  particulières  exhortât  à 
ne  s’enfervir  point.  VraifcmWablemcnt  les  Chutez  avoient  révé- 
lé le  Iccret  du  Synode,  quin’étoitpasdifpofc  à contenter  la  Cour 
fur  la  nomination  de  fix  perfonnes.  C’eft  pourquoy  le  nouveau 
Brevet  rcnouvellant  cet  article,  on  eût  peut-être  mieux  aimé  que 
le  Synode  eût  remis  l’affaire  des  Députez  à une  autre  fois , que  de 
la  voir  terminer  d’une  nuinicre  qui  ne  plairoit  pas.  C’eft  pourquoy 
le  Roy  luy  permettoit  d’y  travailler,  de  peur  de  le  chagriner  par 
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an  refus  s mais  fon  Favori  luy  écrivoit,  pour  liiy  pcrfùadcr  s’il  1607. 
eût  pu  de  n’en  parler  pas.  Le  Synode  n’en  crut  ni  luy,  ni  les  au- 
tres qui  étoient  de  Ton  avis  , ni  les  Députez  que  Sulli  avoit  ga- 
gnez. Il  déchargea  la  Noue  & du  Gros,  avec  une  grande  profti- 
lion  de  remerciraens  & de  louanges:  apres  quoy  il  nomma  lêule- 
ment  deux  perfonnes  , encore  que  le  Brevet  l’obligeât  exprefle- 
ment  d’en  nommer  fix.  La  raifon  ou  le  prétexté  fut , que  les  pou- 
voirsque  les  Députez  avoient  apportez  oe  leurs  Provinces  ne  leur 
permettoient  pas  de  pafïèr  ce  nombre.  Mais  pour  témoigner  qu’on 
ne  vouloir  pas  oflènlcrlcRoyparcc  refus  de  fuivrefes  intentions, 
on  le  fuppiiade  permettre  une  Afiêmblée  generale,  pouravifèr  fi 
on  feroit  à l’avenir  la  nomination  de  fix , comme  le  Roy  le  fouhait- 
toit  : & d’agréer  en  attendant  les  deux  Cteputez  qui  luy  étoient  nom- 
mez par  le  Synode.  C’étoient  Villamoul  & Mirande,  perfonnes 
de  grand  crédit  entre  les  Reformez  , 6c  de  grand  zélé  pour  le  bien 
commun» 

Les  defenfes  de  parier  d’autres  choies  que  de  Dilcipline  n’em- 
péchèrent  pas  le  Synode  d’examiner  plufieurs  affaires  qui  regar- 
doientle  bien  des  Eglifcs,  6c  quipaflcrcntrouslenomdesinftruc-  i»- 
rions  qu’il  faloit  donner  aux  Députez,  6c  des  articles  dont  ilfaloit 
qu’ils  chaigeaflènt  leurs  Cahiers.  La  délivrance  de  plufieurs  pri- 
fonniers  qu’on  tenoit  à Paris  6c  ailleurs  à caufè  de  la  Religion  : la 
pourfuite de l’établiffêraent  des  Eglifcs,  dont  l’exercice étoit  encore 
empêché  ou  contefté:  la  naturalilàtion  des  Reformez  réfugiez  du 
Marquifàt  deSaluces:  le  foin  de  réprimer  l’infblence  des  Moines, 
qui  laifbient  fbuvent  des  entreprifes  ieditieufes  i comme  il  étoit 
arrivé  à Alençon,  où  un  Capucin  avoit  affiché  des  placards  inju- 
rieux} 6c  à la  Rochefbucaud  , où  les  Carmes  avoient  fâitdiverfès 
infultesauxReformez:  l’affaire  d’un  certain  Mafcla  , qui  avoit  un 
grand  procès  pour  b fcpulture  de  là  racre  , qui  luy  avoit  coûté 
ieptou  huit  mille  francs  : iesPafteurs  étrangers , qui  demandoient 
des  Lettres  de  naturalité:  les  évocations  qu’on  accordoit  au  préju- 
dice delà  Jurifdiéhon  des  Chambres  , malgré  les  rcglemens  pro- 
mis d’autres  fois  fur  le  même  fii jet , furent  Tes  principales  affaires 
dont  les  nouveaux  Députez  fc  chaigercnt.  On  leur  recommanda 
principalement  l’exemption  des  Mimffres,  dont  on  avoit  obtenu 
déjà  des  Lettres  Patentes,  que  la  Cour  desAides  avoit  vérifiées. 

Aureffe  dans  l’affaire  des  Députez  6c  de  leurs  inffruéüonsr  le 
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1607.  permit  aux  Députez  du  Corps  de  ville  de  la  Rochelle 

d’ailillcr  à les  deliberations  • parce  que  c’étoit  une  afiàire  polid* 
que  y & que  la  Rodiclle  tenoïc  rang  de  Province  dans  les  AHèm- 
blées  où  ontraittoit  des  affaires  de  cette  nature.  D’ailleurs  le  Syno- 
de jouît  de  la  liberté  que  les  autres  avoient  eue  à l’égard  des  étran- 
gers, Il  reçut  des  lettres  de  la  part  des  Princes, & des  Univerfitez  Pro- 
: & il  y eut  des  Nliniftres  ou  afllflans  au  Synode , ou  rc- 
g,r,.  cherchez  par  les  Eglifes,  quoy  qu’ils  ne  fùffcnt  pas  François  na- 
turels. Klais  la  Rochelle  donna  quelque  mécontentement  à la 
Cour,  par  la  recherche  qu’elle  lit  de  Malwin  Minilire  Ecoflbis. 
Il  étoit  prilbnnier  en  Angleterre , pour  des  dilcours  & des  écrits 
utiwiB  trc^  libres  qu’on  l’accufoit  d’avoir  laits,  & qui  olTenfoieiu  le  Roy 
Jaques  & Ibn  Confeil.  Ce  Prince,  pour  fe  défaire  de  luy,  l’ac- 
tiitu.  corda  aux  Rochelois,  avec  une  déclaration  exprefle,  qu’il  ne  luy 
donnoit  la  liberté  qu’à  condition  qu’il  &rtiroit  de  fes  Etats,  éc 
qu’il  viendroit  exercer  fon  Miniftere  en  France.  De  forte  que 
c’étoit  une  crpcce  d’heureux  banniffement,  où  Malwin  n’auroit 
pas  laide  de  trouver  fon  compte.  Primrolé , autre  Minifbe  étran- 
ger appellé  au  forvicede  l’Eglife  de  Bourdeaux  , révéla  ce  (ccrct 
au  Roy,  pour  obtenir  plus  facilement  la  liberté  de  Rétablir  dans 
ce  poite avantageux.  Il  avoit  pu  en  p>arler- avec  certitude,  parce 
que  c'écait  luy  qui  avoit  porté  les  lettres  de  la  Rochelle  au  Roy 
d’Angleterre  , & qui  avoit  reçu  b reponfo  de  ce  Prince.  Ainu 
les  intérêts  particuliers  commençoient  à diviier  le  party  s & les 
plus  honnêtes  gens  fo  laiffbient  aller  à de  petites  infidditez  con- 
tre la  caufo  generale,  pour  faire  mieux  leurs  affaires  propres.  Le 
Roy  trouvoit  deux  choies  à bbmer  dans  b recherche  que  la  Ro- 
chelle avoit  faite  de  Mal\vin  : b manière,  parce  qu’dle  avoir  fait 
cette  recherche  fans  l’aveu  du  Roy  i b perfonne  , parce  qu’un 
homme  prifonnier  en  Angletcrre^our  avoir  offèofé  le  Gouverne- 
ment n’étok  pas  propre  pour  b France,  où  b dil{x>rition  desef^ 
prits  ne  permettoit  pas  de  tolerer  des  perfonnes  de  ce  caraêlere  1 
encore  moins  à b Rochelle  qu’ailleurs,  à caufede  l’amour  de  b li- 
berté qu’elle  portoit  un  peu  plus  loin  qu’il  n’eft  permis , fdon  b Pol^ 
tique  des  Monarchies.  Suffi  écrivit  aux  Rochelois  de  venir  fcjuffi- 
fier,.  s’ils  étoient  acculez  à tort , ou  demander  pardon  s’ils  étoient 
coupables.  Mais  l’affaire  en  demeura  b bns  avoir  de  foires  fàcbeufcs. 

CcpeodftQC  Charnier  ic  morfondoit  à b Cour , oùleSynodel’a- 

voic 
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Toit  député  , pour  preicntcr  au  Roy  la  nomination  de  Villamoul  uSoyi, 
êcdcMirande,  & les  remontrances  de  l’Aflèmbléc  fur  les  dépen- 
dances de  cette  affaire.  A près  fix  mois  de  ftjour,  il  n’avoit  pu  en- 
core obtenir  l’honneur  de  parler  au  Roy.  Saperfonne  n’étoirpas 
agréable , parce  qu’il  étoit  de  ces  fous  du  Synode  que  le  Roy  n’ai- 
moit  pas  : de  ces  tètes  dures  que  rien  ne  fléchit:  de  ces  cœurs  . ^ 
inacceflibles  aux  craintes  & auxefpcrances,  qui  font  les  plus  fortes 
machines  de  la  Cour.  Il  n’étoit  peut-être  gucrcs  plus  agrcable  au 
Jefoïte  Cotton  , avccquiilavoit  eu  autrefois  à Nîmes  une  confé- 
rence , dont  chacun  s’étoit  vanté  à l’ordinaire  d’avoir  eu  tout 
l’avantage.  La  vérité  efl  que  le  Jefuite  avoir  ébloui  les  audi- 
teurs par  des  digreflions  éloquentes  , qui  flufoient  perdre  de  vue 
à tout  moment  le  fujet  de  la  difpucc  : &que  Charnier  plus  folide  & 

'plus  Scolaftiquc  avoir  obligé  par  (es  argumcnslejel'uïtc  à fe  (àuver 
par  cet  artifice.  Ceuxm^equiont  écritlaviedcccïcfuïtecn  di- 
fent  allez,  pour  faire  connoître  que  la  fccherefle  de  Charnier  auroic 
déconcerté  leur  Héros,  s’il  n’ayoit  paré  le  coup  par  des  difeours 
éloquens  & hors  d’œuvre  qui  ne  luy  coûtoient  rien.  Mais  les  af- 
faires dont  Charnier  étoit  chargé  étoient  encorettnoins  agréables 
que  (à  perfonne.  Le  Roy  ne  vouloir  pas  agréer  la  nomination  que  a<3r 
le  Synode  avoir  faite,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  dans  les  formes  pref- 
crites  par  le  Brevet.  Il  y avoir  deux  chofes  que  le  Conlcil  defàp-  lin  iu 
prouvoit  également  î dont  il  falloir  de  neceflité  que  l’une  ou  l’autre 
fût  accordée.  Ou  il  falloit  recevoir  les  deux  Députez  que  le  Sy- 
node prefentoit  J cc)qui  ne  paroiflbit  pas  bienfeant,  après  que  le 
RoyavoiTfi  expreflément  déclaré  que  cette  forme  de  nomination 
ncluyplailbitpas:  ouil  falloit  permettre  une  Aflcmbléc  generale, 
comme  le  fcul  moyende  reparcr  kmalj  écleConfcil  ne  donnoic 
jamais  ces  pcrmiflîonsdebon  cœur.  On  eût  peut-être  bien  vou- 
lu ennuyer  Charnier,  à force  de  le  faire  attendre,  &luy  làireain- 
fi  quitter  la  partie.  Mais  il  étoit  mal-aifé  de  le  renvoyer  £»ns  quel- 
que fiitisfaftion , parce  que  les  Reformez  n’ayant  alors  perfonne 
pour  veiller  à leurs  affaires,  elles  empiroient  tous  les  jours.  La 
N ouë  & du  Cros  n’y  pouvoient  vaquer , parce  qu’ils  en  étoient  dé- 
chargez par  le  Synode;  ViHarnoul  & Mirandc  ne  Icpouvoicnt , par- 
ce que  le  Roy  ne  les  vouloir  pas  agréer.  Ainfilcs  plaintes  des  Re- 
formez demeuToient  fans  reponfe:  les  maux  qui  domandoient  de 
pronltsrcmedes n’en recevoient point.*  Tout conflderé  donc,  on 
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aima  mieux  leur  permettre  de  tenir  une  Aflèmbléej  mais  on  l’ac- 
compagna de  tant  de  limitations  j qu’ils  n’en  pouvoient  cfperer 
de  grands  avantages.  On  leur  prelcrivit  de  quelles  cholès  ils  pour- 
roient  traitter}  onnelainàpasIclieuàleiJr  choix,  & on  leur  don- 
na Sulli  pour  efpion.  Gergeau  futchoill  pour  la  commodité  de  cc 
Seigneur , parce  que  cette  ville  étoit  à luy , & qu’il  avoit  b maifbn 
dont  il  portoit  le  nom  dans  le  voillnage. 

Il  y fut  reçu  non  comme  un  homme  qurprenoit  quelque  interet 
â la  Religion;  mais  comme  un  homme  qui  venoit  nt^ocier  de  b 
part  du  Roy.  On  avoit  même  de  grands  Ibupçons  qu’il  vouloir 
changer  de  Religion  ; & il  avoit  donné  lieu  de  le  croire  par  une 
conduitefort  finguliere.  Le  Roy  luy  avoit  offert  pour  fon  61s  une 
de  les  hiles  bâtardes , pourveu  qu’ils  fc  6flcnt  tous  deux  Catholiques  : 
& il  l’a  voit  obligé  d’a\’oir  des  conférences  avec  le  J efuïte  Cotton,  qui 
depuis  qu’il  étoit  à la  Cour  , avoit  parugé  avec  le  Cardinal  du 
Perron  b qualité  de  Convertijfeur.  On  ne  voyoit  prefque  jamais 
revenir  perfbnne  de  ces  conférences,  parce  qu’elles  étoient  ordi- 
nairement acceptées  par  ceux  qui  ne  vouloicnt  plus  qu’un  prétex- 
té de  changer..  «Neanmoins  fbit  que  ce  frit  un  jeu  concerte  entre 
le  Roy  & Sulli , foie  que  cela  fe  ht  tout  de  bon , Sulli  refub  de 
changer,  mais  il  permit  à fbn  hls  de  le  faire  s’il  luy  pbilbit.  Le 
Roy  le  preflant  d’y  obliger  fon  hls , il  ne  voulut  pas  le  luy 
commander  : mais  il  déclara  qu’il  s’en  raportoit  à fà  volonté , de 
quoy  le  Roy  Ht  femblantdc  n’êtrc  pas  entièrement  btisfâit.  Jç 
ne  voudrois  pas  aflTirer  que  tout  cela  fût  autre  choie  qu’une  Co- 
médie qu’on  failbit  jouer  à Sulli,  pour  rétablir  b réputation  chez 
les  Reformez,  quinclecomptoient  prefque  pas  pour  un  homme 
de  leur  party.  En  effetily  a peu  d’apparence  que  Sulli  eût  rchile 
IcrieufemcntdcfàireccqueleRoy  propofoit,  pour  parvenir  à une 
alliance  que  pluheurs  Princes  de  l’Europe  n’auroient  pas  dédai- 
gnée. Il  luy  étoit  aulfi  aile , fuivant  les  accommodemens  qu’il 
avoit  infpircz  au  Roy,  de  faire  pour  luy-mêmc  une  Religion  ré- 
duite â de  certains  articles  generaux,  que  delà  pcrfuaderàun  au- 
tre, ou  que  de  croire  qu’il  pouvoir  innocemment  autorifer  Ibnhls 
de  Ce  faire  Catholique.  Quoy  qu’il  en  foit  on  luy  fait  honneur  de 
Ibn  refus  dans  fes  Mémoires  : où  on  raporte  que  le  Roy  luy  repro- 
cha qu’il  aimoit  les  Huguenots  plus  que  luy,  parce  qu’au  même 
, -,  . ten^ 
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tems  qu’il  rcfulbic  ion  alliance,  il  traitcoic  de  marier  Ibn  fils  avec  ido8. 
la  fille  de  la  Comtefife  de  Saux,  peûte-fille  de  Lefdiguiercs.  Mais 
ce  reproche  a bien  l’air  d’une  raillerie.  On  fa  voit  fort  bien  à la  Cour 
que  ni  Lefdiguiercs,  niièsenfims,  n’écoient  pas  du  nombre  des  en- 
têtez en  matière  de  Religion;  & le  Jeluïte Cotton  enlâvoit  plus 
de  nouvelles  que  pcrlbnne.  Mais  toute  cette  intrigue  ne  fervit 

3u’à  perfuader  que  Sulli  n’étoit  pas  fort  religieux  : & rAflembléc 
cGergcau  le  traitta  comme  s’il  eût  été  Catholique.  DuPlefiis  y 
avoit  envoyé  fur  cela  de  bons  mémoires  qui  furent  fuivis. 

MaisSullinclaiflàpasdefcrvirleRoy  àTAflemblce,  quoy  qu’il 
ne  voulût  pas  y prendre  la  qualité  d’Envoyé  ou  de  Commiflâire. 

11  y eut  lêpt  ou  huit  articles  importans  qui  donnèrent  de  la  peine , 

& qui  pouvoient  donner  lieu  à tenir  long-tcms  fur  pied  l’Âncm- 
bléc,  oont  le  Roy  craignoit  la  longueur.  Le  principal  regardoit 
les  Places  de  lureté.  Il  y en  avoit  qudqucs-unes  qui  appartenoient 
à des  Seigneurs  Catholiques  , ou  qui  étoient  tombées  entre  leurs 
mains  par  fucccflîon  ou  autrement.  Ces  Seigneurs  y mettoient  des  Rtft. 
Gouverneurs  Catholiques.  Les  Reformez  avoient  déjà  perdu  Cau- 
mont  de  cette  manière:  ils  étoient  fur  le  point  de  perdre  de  mê- 
me Montandre  & T artas  : & ils  craignoient  qu’ils  ne  perdifient  ainfi 
peu  à peu  beaucoup  de  leurs  Places;  d’autant  plus  que  les 
Jîons  étoient  à la  mode,  & qu’il  y avoit  plufieurs  Seigneurs  qui  ne 
paroiflbient  pas  fort  zèlez  (x>ur  la  Religion.  Ils  en  avoient  vu  quel- 
ques-uns  qui  après  avoir  long-tcms  chcrclié  un  prétexte  de  enan- 
cer,  avoient  enfin  pris  celuy  d’une  conférence  imprévue,  que  le 
jefuïte  Cotton  avoit  liée  avec  Gigord  Miniftrc  de  quelque  rraqta- 
don.  11  le  trouva  à la  Cour,  & en  prefcncc  de  gens  mal  dilpoicz 
il  l’engagea  dans  une  difpute,  dont  le  Jefuïte  & les  partifims  ne 
manquèrent  pas  de  donner  le  dclàvantage  au  Minière  : Sc  parce 
qu’elle  fut  interrompue  lins  le  renouer,  à caulè  que  le  Miniftrc  ne 
vouloir  pas  rentrer  dans  ces  difpuccs  tumultueufcs  , où  ceux  qui 
parlent  le  plus  & le  plus  haut  lemblent  avoir  toujours  raiibn , & 
dont  les  mauvais  Reformez  ne  manquoient  pas  d’abufer  pour  co- 
lorer leur  changement , on  l’acculà  de  lentir  fa  foiblcftè , & de  fè  con- 
feflèr  vaincu.  Ce  fut  allez  pour  donner  lieu  à Caftelnau  & à quel- 
ques autres  d’achever  ce  qu’il  y avoit  long-tcms  qu’ils  avoient  rc-  ^ 
lolu , & de  le  ranger  à la  Religion  Romaine.  Gigord  ne  demeura 
pas  muet  fur  le  fujctdes  aétesde  cette  conférence,  que  les  amis  des 
Tome  L ''  LH  Jcfiiïccs 
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1608.  Jcfuïtes  puNicrent:  mais  ceux  qui  avoicnc  leurs  raübns  de  croire 
qu‘il  avoir  mal  foutenu  fa  caufe , fe  mirent  peu  en  peine  de  iès 
juftifications.  Un  pareil  jeu  le  jouoic  fi  fouvenc  à la  Courÿ  que 
les  Reformez  avoient  quelque  fujec  de  fc  délier  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  leur  Religion,  & fur  tout  de  ceux  qui  avoient  des  Places» 
qu’on  tâchoit  principalement  de  corrompre.  SuUi  donc  voyant 
que  cette  affaire,  & les  autres  qui  étoient  de  coi^uence,  pou- 
Voient  donner  lieu  à de  longues  contefbitions,  écrivit  au  Roy  qu’il 
feroit  bon  de  mettre  dans  les  Places  de  cette  nature  des  Gouver- 
neurs Reformez,  amis  ou  parens  des  Seigneurs:  ce  qui  était  un 
expédient  propre  à lever  les  ombrages  de  part  & d’autre.  ' Sur  les 
autres  anicles  il  confeilloit  ou  de  leur  en  accorder  une  partie,  ou 
de  permettre  qu’ils  les  cmployallènt  fur  le  Cahier  dont  ib  charge- 
loient  leurs  Députez.  Le  Roy  choifit  le  dernier  expédient , par- 
ce qu’il  ne  vouloir  trakicr  de  rien  afvcc  l’Affemblée  > & que  ne 
Payant  permife  que  pour  la  nomination  des  Députez  Generaux  » il 
ne  vouloir  pas  qu’il  y fût  parlé  d’autres  affaires.  Il  vouioit  qu*a- 
près  la  nomination  faite  elle  fe  feparâr  incontinent.  Cependant  la 
reponfe  qu’il  fit  à Sulli  étoit  fort  obligeante  pour  les  Reformez,  il 
les  al%roit  de  fa  proreéiion  » & rcconnoiflbic  qu’ib  l’avoient  méri- 
tée par  leur  pcrfevcrance  à fon  fervicc. 

Vjtftm.  L’Aflcmblée  fc  ran^  donc  à la  volonté  du  Roy.  Elle  nomma 
fw  pcrlbnncs  , dont  Villamoul  & Mirande  étoient  deux  > & elle 
envoya  leur  nomination  au  Roy  avec  des  lettres  fort  refpcâueufes. 
Le  Roy  témoigna  qu’il  auroit  mieux  aimé  qu’on  luy  eût  envoyé 
des.  Députez , pour  luy  porter  la  nomination  que  l’ Aflcmbléc  avoit 
fiure , que  de  fe  contenter  de  luy  en  écrire  : mais  il  exeufe  ce  man- 
quement î & neanmoins  fit  lavoir  qu’il  ne  dcclareroit  point  les 
deux  perfonnes  qu'il  auroit  choiiîcs,  que  l’Aflcmbléc  ne  fùtfepa- 
réc.  Après  qu’elle  eut  obéi,  il  choifit  Villamoul  & Mirande,  que 
teSynoefe  de  la  Rochelle  luy  avoit  déjà  prefenrez:  & fit  voir  ainft 
que  le  refus  qu’il  avoit  fidt  ac  leurs  perfonnes  Tannée  precedente» 
ne  venoit  pas  de  quelque averfion  qu’il  eûçpour  eux,  mais  de  ce 
que  les  fbrmalitcz  de  Icnr  éleftionr  ne  luy  avoient  pas  été  agréa- 
bles. 

Le  Qergé  s’aflêmUa  auffi  cette  année  à KhtS  j êc  les  Dépuré» 
rcnouvellcrcnt  au  Roy  ïcs  plaintes  accoutumées  contre  le  Concor- 
dat & les  penfions  laïques.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  fut, 

que 
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qucFremîot  Archevêque  de  Bourges  portant  la  parole,  reprefenta  i^o8. 
PEgltlc  dans  une  milère  capable  de  faire  pitié.  Neanmoins  l’état 
où  il  parut  devant  le  Roy,  ne  repondoit  pas  à la  peinture  qu’il  fài- 
(bit  de  cette  defblation.  Outre  une  fuite  norabreufe  d’Evéques 
dont  il  étoit  accompagné,  & dont  l’air  n’avoh  rien  de  mifcraWc, 
il  y avoit  encore  cinq  Cardinaux  dans  la  corapaOTie:  & cette  pom- 
peufe  députation  étoit  bien  plûtôt  la  marque  d’un  grand  excès  de 
profiaerité  mondaine,  que  celle  d’une Eglife  affligée,  ôcabbattuë 
par  de  grandes  adverfitcz. 

Les  inflances  que  le  Clergé  fit  encore  cette  fois , pour  la  publica> 
tion  du  Concile  de  Trente,  ne  forent  pas  bien  reçues.  Le  Roy 
répondit  plus  ferme  qu’il  n’avoit  jamais  fait  : &fur  ce  qu’on  luy 
\ alleguoitla  promefle  que  fes  Procureurs  en  avoient  faite  en  fbn  nom  & 

1 pour  obtemr  fon  abfbfution , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  defâi 
vouer.  11  fè  plaignit  qu’ils  l’euflênt  promis  fans  l’en  avertir.  Il  dit  mtft 
que  cette  publication  ouvriroit  le  chemin  à (es  envieux,  pour 
demander  en  fuite  l’Inquifition  ; & il  fit  connoître  que  fi  Fran- 
cois  I.  Henri  II.  & Charles  IX.  qui  n’avoient  |5as  de  Traietêz  fi 
wlcnnels  que  luy  avec  les  Reformez , & qui  n’en  avoient  pas  reçu 
tant  defervices,  n’avoient  pas  approuvé  ce  Concile,  il  devoir 
beaucoup  moins  l’approuver,  de  peur  de  renouveller  les  troubles 
de  fon  Royaume.  Ce  fût  là  une  cfpecc  de  confbbtion  pour  les 
Reformez , du  dcplailir  qu’ils  eurent  de  voir  cette  année  l’éduca-  « c*«i» 
tion  du  Dauphin  commife  auxlbinsduJefuïtcCotton}  puis  qu’ils 
purent  oppofèr  les  afIÙrances  de  la  bonne  volonté  du  Roy  , à b 
crainte  de  luy  voir  fùccederun  jour  un  Prince,  qui  étant  tombé  fi 
jeune  en  de  fi  mauvaifes  mains  leur  (croit  vraifembbblement  fort 
peu  favorable.  Mais  il  y eut  encore  une  autre  affaire , où  le  Roy 
donna  agréablement  le  change  au  Clergé.  Ce  riche  Corps  l’avoïc 
follicité  d’établir  un  fond , d’où  on  pût  tirer  des  penfions  pour  les 
Miniftres  qu’on  obligeroit  à changer  de  Religion  j & comme  on 
leur  donnoit  alors  peu  de  gages,  IcClergé,  de  qui  l’intérêt  eft  b 
paflion  dominante,  nedoutoit  point  qu’en  fâifant  b condition  de 
ceux  qui  changeroienf  meilleure , on  n’en  invitât  pkifieurs  à ce 
changement.  Mais  le  Roy  qui  vouloit  diarger  la  bourlc  du  Clergé 
de  cette  depenfe  plûtôt  que  fbn  Epargne , nt écrire  par  le  Pape  «a 
Bref  an  "Clergé  qui  l’cxnortoit  à faire  ce  fond.  Le  Bref  fot  ppc- 
Icnté  i l’Aflemblée  par  le  Cardinal  de  Joyeufe.  6lte  arrêta  de  ëai-  « 
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ï6o8  trente  mille  livres  de  rente  annuelle,  d’où  on  tirc- 

Ttnd  roit  des  penfions  pour  les  Miniftres  fculs  > & drefià  un  reglement 
qui  cxcluoit  de  ces  recompenlès  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  été 
Nlinillrcs  ou  Profefleurs  > & tous  ceux  qui  ayant  embraflé  la  Rcli- 
{tnitnt  gion  Reformée  depuis  le  llxiéme  d’Aoùt,  reviendroient  à laRe- 
ngion  Catholique.  On  obligeoit  aufli  par  le  même  reglement  ceux 
qui  jouïroienc  de  ces  peni'ions,  à fournir  tous  les  ans  aux  Agens 
du  Clergé  des  atteftations  de  leur  bonne  conduite  -,  & on  prclcri- 
voit  la  maniéré  de  leur  payer  les  Ibmmes  qui  leur  feroient  adjugées. 
Cette  (bmme  n’étoit  pas  groHè  } neanmoins  le  Clergé  n’a  jamais 
fait  adcz  de  conquêtes  pour  l’épuifer  : & quelques  années  après  on 
prit  i'ur  ce  fond , dont  la  plûpart  étoit  inutile , les  gages  de  cer- 
tains Millionnaires  laïques,  qui  Brcnt  mille  vexations  aux  Refor- 
mez} & les  recompenlès  de  certaines  gens,  dont  le  métier  étoit  de 
folliciter  le  menu  peuple  à changer  de  Religion. 

Pendant  ce  tAis-là  le  Confcil  d’Efpagne  pcrlècutoit  les  Morif^ 
I ques } Ibit  que  cela  vint  du  propre  mouvement  dû  Conièil , foie 
Tr»uti  que*  ce  fût  un  effet  de  l’avis  que  Taxis  avoir  donné.  Ces  malheu- 
reux  offrir  nt  de  fè  foumettre  au  Roy  de  France , 11  le  Roy  vouloic 
les  prendre  en  la  protcétion.  Mais  ce  Prince  n’olànt  le  fier  à ces 
peuples  naturellement  volages  & infidèles,  le  contenta  d’envoyer 
les  lieux , pour  voir  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  cette  ouver- 
ture. Son  Envoyé  fut  Panilfaut , Gentilhomme  Gafeon  & Refor- 
• nié,  11  y paflà  en  habit  de  Cordelier , avec  une  Obédience  qu’un 
Gardien  de  quelque  Mailon  de  cet  Ordre  luy  avoir  donnée.  11  ne- 
gocioit  11  hcurculèmcnt,  qu’on  auroit  pu  en  cfpcrer  quelque  fruit 
tjirtmfu  conlldcrable,  lion  l’avoit  laiflë faites  mais  les  bigots  firent enten- 
ftr  Ui  dre  au  Roy  qu’il  leur  infpiroit  la  doûrmc  des  Reformez}  ce  qui 
pouvoir  être  vrajfc,  & qui  n’auroit  pas  manqué  d’être  utile,  parce 
que  cette  dodrinc  lève  aux  Mahometans  les  prétextes  de  l’avcrlîon 
que  le  culte  de  l’Eglife  Romaine  leur  a inlpiréc  contre  le  Chrifi 
tianilhie.  De  forte  que  Panillàut  auroit  pu  les  faire  Chrétiens  fie 
bons  t'rançois  } mais  le  zélé  Catholique  trouva  plus  railbnnable 
qu’ils dcmeuraÜcnt  Mahometans,  que  de  k faire  Huguenots.  Pa- 
nillàut  fut  donc  rappcllé  } fie  on  fit  prendre  la  place  à Claveric , 
Gentilhomme  Catholique  du  même  pÿïs  ; mais  comme  il  agillbic 
fur  d’autres  principes , que  les  Morilques  ne  goûtèrent  pas , là  ne- 
, .gociation  n’euc  point  de  fuccés. 
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Lefdigiiicres  obtint  cette  année  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  ido8. 
Il  avoit  allez  bicrr*lcrvi  pour  le  mériter  : mais  on  l’accorda  moins  W’-/*- 
à fon  mérite  , qu’au  dclTcin  de  luy  faire  oublier  les  mécontente- 
mens  qu’il  avoit  reçus  de  la  Cour.  Cependant  la  fàéVion  Elpàgno-  ii>*i  i* 
le  ne  s’endormoit  pas  : & f>our  exciter  quelque  trouble  en  b rance , 
die  femoit  la  diviüon  de  toutes  parts.  La  làmille  Royale  étoit  fort 
brouillée.  Le  Roy  & la  Reine  vivoient  mal  enfcmble.  Cette  Prin- 
celle  le  piquotoit  incelîàmment  ; & ce  qu’il  y avoit  de  plus  étran- 
ge , elle  s’entendoit  avec  les  E^agnols , de  qui  cinq  ou  lix  Italiens 
qui  la  lcrvoient  appuyoient  les  intérêts  auprès  d’elle.  On  luy  avoit 

firopofé  le  mariage  du  Dauphin  avec  l’Infante  d’Elpagne  , & ce- 
uy  d’une  des  filles  de  France  avec  l’Inlànt,  comme  un  moyen  qui 
allûreroic  à jamais  la  fucedfion  à Tes  defeendans.  Pour  la  faire  en- 
trer plus  aifément  dans  ce  projet,  ils  aigrifibient  fbn  efprit  par  de 
noires  ealomnies  contre  le  Roy  > & ils  luy  perfuadoient  qu’il  vou- 
loir fe  défaire  d’elle  î après  quoy  les  charmes  d^  la  Marquilc  de 
Verncuil , & les  promefîcs  de  mariage  qu’elle  avoit  reçues  du  Roy, 
pouvoient  faire  craindre  qu’il  ne  fît  monter  fes  cnfàns  fur  le  Trône, 
au  préjudice  de  ceux  de  la  Reine.  Ces  aigreurs  allèrent  fi  loin , 
que  Conchini  & là  femme  aprêtoient  eux-mêmes  dans  leur  cham- 
bre ce  que  cette  Princcfle  devoir  manger,  comme  fi  elle  avoit  eu 
quelque  raifon  de  craindre  qu’on  ne  la  voulût  empioifonner.  Sulli 
confeilloit  quelquefois  au  Roy , pour  arrêter  le  cours  de  ces  defor- 
dres , de  renvoyer  ces  cfprits  pernicieux  en  Italie , & de  faire  paf^  # 
fer  la  Marquife  & fbn  frère  en  Angleterre , afin  que  la  Reine  n’ayant 
plus  ni  d’ombrages  ni  de  mauvais  confeillers , elle  fut  réduite  plus 
facilement  à vivre  en  paix  avec  le  Roy.  Mais  ce  Prince  ne  pouvant 
ni  éloigner  de  luy  fà  Maîtrefle,  ni  chagriner  la  Reine  en  luy  ôtant 
les  confidens,  pendant  qu’elle  auroit  toûjours  fà  rivale  devant  les 
yeux  , empiroit  le  mal  par  fbn  irrefblution , & donnoit  tous  les 
jours  à la  Reine  de  nouveaux  fujets  de  le  quereller.  D’un  autre 
côté  il  ne  goùtoit  point  le  mariage  propol'é  , dont  le  projet  ne 
s’accordoit  pas  avec  fes  deflèins.  Il  étoit  impoflible  qu’il  recher- 
chât l’alliance  d’une  Maifon  qu’il  avoit  deficin  d’abaifler.  D’ail- 
leurs les  intentions  du  Conicil  d’Efpagne  ne  paroiflbient  pas  droi- 
tes dans  cette  propofition  , parce  qu’une  des  conditions  étoit  de 
faire  la  guerre  aux  Protefhins  *,  ce  que  le  Roy  voyoic  bien  qui  ten- 
doit  à cKux  chofes , dont  l’Ef^agne  auroit  toutie  finit,  & luy  tout 
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i6op.  Je  dommage.  L'imc  éroit  de  rompre  l’alliance  des  Proteftans  étran- 

fers  avec  la  France*,  l'autre  de  remettre  les  guerres  civiles  dans  le 
Loyaurae.  Le  Roy  ne  vouloir  ni  l'un  ni  l’autre  : & pour  aflurer  fur 
tout  fes  fujets  de  bonnes  intentions , il  promettoit  quelquefois 
de  laifler  de  fi  bonnes  inftruétions  à fes  enfans , qu’ils  fc  garde- 
roient  bien  de  renouveller  les  divifions  paflèes  j & de  forcer  les 
Reformez  à s’appuyer  dUin  protefteur  étranger.  11  vouloir  leur 
prêcher  pour  principale  maxime , de  ne  mettre  jamais  leurs  fujets 
dans  un  état  où  ils  euflent  befoin  d’un  intercefleur  auprès  de  leurs 
' Princes  ; maxime  également  utile  pour  porter  au  plus  haut  degré  le 
bonheur  des  peuples,  & l’autorité  des  Rois.  C’en  une  marque  du 
bonheur  des  peuples,  qu’ils  n’ayent  pas  befoin  d’avoir  recours  au 
crédit  d’un  médiateur,  afin  que  les  bienfaits  de  leur  Roy  defeen- 
dent  jufques  à eux  : & jamais  un  Roy  n’eft  plus  puiflant , que 
quand  il  n’y  a pcrfbnnequi  partage  avec  luy  l’honneur  de  fes  bien- 
raits,  ficla  rccoflnoiflàncc  de  fes  peuples. 

Divirt  11  y avoit  des  Catholiques  dans  le  Royaume  qui  avoient  aufii 
beaucoup  d’averfion  pour  ces  mariages , principalement  les  Prin- 
uImc/  CCS,  &CCUX  qui  avoient  peur  qu’une  Rjeine Efpagnole  n’apportât 
en  F rance  avec  elle  les  maximes  defpodques , donttoute  la  Politique 
de  la  nation  étoit  formée.  Ils  croyoient  que  le  pouvoir  des  Grands , 
& la  liberté  des  peuples  fe  conlèrveroient  mieux  pendant  une 
guerre  étrangère,  que  pendant  un  repos  qui  donneroit  au  Con- 
^ une  favorable  occafion , d’humilier  ceux  qui  avoient  un  peu  trop 
de  fuite  & de  crédit  : & ils  voyoient  bien  que  le  Roy  marefaoit  à 
grands  pas  à ce  degré  d’autorité,  qui  ne  laifle aux  fiijets  pour  leur 
part  que  d’obeïr  fans  réplique.  Mais  il  y en  avoit  bien  d’autres, 
6c  principalement  ceux  qui  avoient  encore  l’amc  ligueufe , qui 
croyoient  que  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche,  & le  triom- 
]riic  de  la  Kxligion  Catholique  mareboient  d’un  même  pas  : qu’a- 
fin  que  la  France  eût  part  à l’un&  à l’autre,  l'alliance  d’Efpagnc 
hiy  étoit  nccdlàirc}  ficqueibn  véritable  intérêt  étoit  de  ic  conicr- 
ver  par  une  bonncintelligjence  avec  cette  puiflànte  Maifon,  en  luy 
abandonnant  tout  le  refte  de  l’Europe.  De  forte  que  par  zèle  de 
Religion  ils  s’oppofoient  à la  glaire  de  leur  patrie,  & qu’ils  nenc- 
r,  gJigcoient  rien  pour  mettre  aux  prifes  le  Roy  6c  les  Reramez.  On 
!mnt7er  fc  Ktvoit  pour  celatous  les  jours  de  nouvdles  rufes.  On  Icma  dans 
lu  zmt*.  ^ S.odieUe  des  lettres  icdicieiiâès  qui  donnoient  l’alar- 
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me,  comme  û le  Roy  eut  été  prêt  à déclarer  la  guerre  : & l’effet  160^ 
qu’elles  eurent  fut  de  faire h^er  les  fortifications,  & prendre  des 
mefurcs  pour  éviter  les  furpnfês.  En  même  tems  on  fit  tomber 
de  fàufics  lettres  entre  les  mains  du  Roy^,  où  on  exageroît  les  en- 
trepriies  desRochelois,  pour  L'obliger  a donner  quelquès  marques 
de  reflentiment. 

. Cependant  lesjefuües  qui  brouilloient  tout  le  refte  de  l’Europe, 
&’oublioient  rien  pour  remettre  en  France  toutes  choies  dans  le 
delbrdre.  Il  y en  avoir  à la  Cour  qui  abulbicnt  de  la  patience  du''"""' 
Roy  avec  une  ^rdiellè  étonnante.  Le  Jefiüte  Cotton  fut  convaincu 
d’avoir  révélé  des  Iccrets  quelcRoy  luy  avoir  confiez  : mais  on  ne 
fit  IcmUantni  de  le  lavoir  ni  de  le  croire.  Le  Jefiüte  Gontier  étoic 
un  elprit  imp>etucux  Sc  vident,  qui  ne  rcfpiroic  que  le  trouble  Sç 
la  brouilicrie.  Ignace  Armand  étoitlbupleêc  adroit,  d’autant  plus 
dangereux  que  lès  intrigues  étoient  couvertes  du  voile  de  la  mo 
delhe  & de  la  fimplicité.  Leurs  cntrcprilcs  donnaient  de  grandes 
amertumes  d’eferitauRoy,  qui  avoir  beaucoup  de  jpeine  à les  ré- 
primer. Mais  U s’étoit  mis  en  tête  qu’il  les  apprivoiferoit  par  lès 
bienfiutS}  & qu’au  moins  ils  n’attenteroient  rien  contre  là  vie,  pen- 
dant qu’ils  auroient  lieu  d’efpererdeluy  de  nouvelles  grâces  : de 
lorte  qu’il  ne  leur  refulbit  prclque  rien  de  ce  qu’ils  avoient  I4  bar- 
dielle  de  luy  demander.  U les  avoit  établis  en  Bearn,  malgré,  la  1^08. 
contradidion  des  Etats,  & des  Députez  de  la  Province,  quipro- 
teffoient  que  cet  établiflêment  (croit  contraire  au  bien  de  fon  lcrvi- 
ce&aureposdupaïs}  & qui  failbient  valoir  un  Arrêt  du  Parlement  * 
de  Pau,  rendu  dès  l’année  1 598.  qui  defendoit  de  les  y recevoir. 

Les  inftances  de  l’Evêque  d’Oleron  l’emportèrent  fiir  ces  remon- 
trances j & on  luy  envoya  des  jefuïtes  avec  un  Edit,  qui  leur  or- 
donnoit  feulement  de  te  Ibumettre  aux  loix  du  païs,  &àla  dilci' 
plme  des  autres  EcclefialUques  : conditions  qu’on  pouvoit  s’alTürec 
qu’ils  n’oblcrvcroient  que  julqu’à  cc  qu’ils  fulicnt  allez  puillàns 
pour  s’en  difpenfer.  Cette  année  ils  drellcrent  à Paris  un  Novi-  idop. 
dat,  fie  commencèrent  à bâtir  leur  College  de  Clermont. 

Cependant  on  examinoit  les  Cahiers  de  la  derniere  Allcmbfée. 

On  accorda  l’abolidon  de  certaines  Iblennitez  que  les  Catholiques 
avoient  établies , en  mémoire  des  bons  lùccés  qu’ils  avoient  eus 
contre  les  Reformez:  comme  la  Fête  qu’on  avoit  dediée  â Char- 
\ tm  à Nàtri-Dame  4U  la  brecbe , à caulè  d’une  prétendue  vilion 
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i6op.  dclïi  bienhcureufc  Vierge,  qui  defendoit  la  brèche  contre  les  Re- 
formez qui  avoient  m>s  le  fiege  devant  la  ville  en  1 568  : la  Pro- 
ceflion  de-Dreux , qu’on  y fâifoit  tous  les  ans  au  jour  que  le  Duc 
deGuife  ayoit  gagné  la  bataille  contre  le  Prince  deCondé:  &ccls 
le  qu’on  fâifoit  à Thouloufe  pour  quelque  autre  événement  dc- 
premicres  guerres.  On  leur  accorda  que  dans  les  conflits  de  Ju- 
rifdidion  les  Chambres  fuflent  juges  de  leur  propre  compétence. 
On  défendit  aux  Juges  Royaux  de  Bretagne,  d’exiger  des  Refor- 
mez qui  avoient  des  aftâircs  devant  eux  une  renonciation  au  bé- 
néfice de  l’Edit , qui  leur  accordoit  d’appellcr  des  Sentences  de  ce$ 
Juges  aux  Chambres  de  l’Edit , ou  au  Grand  Confeil.  On  promit 
que  la  création  des  offices  d’Aflèflêur  aux  Enquêtes  dans  tous  les 
oieges  Royaux,  qui  étoit  une  invention  de  Sulli  pour  avoir  de  l’ar- 
gent, ne  derogeroit  point  au  privilège  que  l’Edit  leur  accordoit, 
de  prendre  un  Ajoint  Reformé  dans  de  certains  cas  : & on  pro- 
mit de  traitter  comme  François  naturels  tous  ceux  du  Marquifàt 
de  Saluces  , qui  viendroient  s’établir  en  France  , tant  Reformez 
que  Catholiques. 

i II  fê  tint  un  Synode  National  peu  apres  à St.  Maixant , où  il  ne  fut 
St.  M»t-  prcfque  traitté  que  d’affaires  de  Dilcipline.  Entre  autres  chofes 
' on  y permit  aux  Soldats  eftropiez  de  recevoir  une  fubvention  que  le 
Roy  avoir  fondée  pour  les  entretenir  : & parce  que  ceux  qui  en 
jouïflbicnt  étoient  obligez  de  porter  une  figure  de  Croix  fur  leurs 
, manteaux  , on  leur  déclara  qu’ils  pouvoient  porter  cette  marque 
fans  blefler  leur  confcicnce.  On  remarqua  aufli  dans  ce  Synode 
que  Sulli  avoir  donné  de  fi  mauvaifès  affignations  aux  Reformez  , 

f)our  le  payement  des  fommes  que  le  Roy  leur  devoir  payer  pour 
CS  années  i6of.  & 1606.  que  tout  étoit  prefque  en  non-valeurs. 
Mais  la  principale  affaire  dont  il  y fut  parié,  rut  celle  de  l’Ante- 
chrifl.  On  y reçut  le  livre  que  Vignicr  avoir  compofé  fur  cette 
matière , félon  l’exhortation  du  Synode  precedent  -,  & on  en  commit 
l’examen  à l’Academie  de  Saumur,  pour  le  faire  imprimer  en  fuite, 
xWü/r#  avcclenomdefbn  Aateur.  Ce  livre  parut  peu  après  fous  le  nom 
d^Theatre  de  tjintechriji:  & entre  les  autres  effets  qu’il  produiflt, 
il  porta  Gontier  J efuïte  à prêcher  contre  le  XXXI.  article  de  la  Con- 
feffion  defoy  des  Reformez:  ce  qu’il  fit  devant  le  Roy  d’une  ma- 
nière fi  fcditieufe&  fl  infolente,  que  le  Rov  même  luy  en  fit  de  fe- 
Tcres  réprimandes  : «nais  afin  que  les  Catholiques  ne  l’accufàfléac 

pas 
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pas  pour  cela  dcfâvoritèr  les  Reformez,  Sc  de  lailTèr  pafiêr  leurs  ^^^9- 
écrits  (ans  en  dite  mot , il  défendit  auûi  le  débit  du  livre  de  Vi* 
gnier.  « 

On  vit  donner  cette  année  la  première  atteûtte  aux  droits  honort-^,^, 
figues  des  Seigneurs  Reformez  , par  un  Arrêt  de  la  Chambre  de 
l’Edit  de  Paris.  Cet  Arrêt  maintenoit , contre  une  veuve  d’un 
Seigneur  de  Vieille- vigne,  à gui  ces  droits  appartenoient  dans  une 
certaine  Paroifle  dont  elle  avoit  le  patrona^ , un  Gentilhomme 

gui  les  ufurpoit  par  cette  feule  raifon , qu’u  n’y  avoit  que  luy  de 
lentilbomme  Catholique  dans  cette  Parodié  1 & que  cette  Dame 
étant  de  la  Religion  Reformée  ne  fè  trouvoit  jamais  a l’Eglifc. 
L’Avocat  General  ibutint  la  caufè  du  Catholique  \ 6c  prétendit 
qu’on  ne  fùilbit  point  de  ton  à cette  Dame,  parla  Sentence  dont 
die  étoit  appellante } parce  qu’on  ne  la  privoit  de  Tes  droits  que 
fusfU  k frefint:  ce  quilesluyconfè|rvoic  quand  elle  (croit  en  état 
de  les  reprendre.  L’Arrêt  fut  contis^fne  aux  conclulions  des  Gens 
du  Roy  \ 6c  porta  que  la  jouïfiàncc  du  Catholique  ne  (croit  md 
préjudice  à la  Dame  ni  à (es  fii^flèurs,  quand  ils  (croient  de  la 
qualité  requife  pour  u(èr  de  ces  privilèges  » c’eft-à-dire , quand 
w lèroient  Catholiques. 

La  jurifdiéfion  des  Chambres  Miparties  reçut  aufil  une  arcein- 
te  cette  année, '(bus  prétexte  qu’on  en  abufoit.  Bordes  Moine 
Augufiin  , & Guiraud  ConfêiUer  à Thoulouiè , furent  acculez  W 
d’une  afiâffinat  dont  les  circonftances  étoient  fort  odieufès.  Le 
Moine  chercha  un  afile  dans  les  principales  villes  des  Reformez, 
à TonneinI,  à Milhau,  à Nimes  1 8c  ayant  embnfl'é  leur  Rdi- 
gion  , il  demanda  (bn  renvoy  à la  Chambre  Mtpartie  de  Lan- 
guedoc. Il  (butenoit qu’on  ne  luy  en  vouloir  à Thoulouiè,  qu’à 
caufe  qu’on  avoit  remarqué  en  luy  des  Icntimens  peu  Catholiques: 

8cil  all^uoic  la  cruauté  ordinaire  de  ce  Parlement,  qui  enhainc 
de  ibn-  changement  ne  ibngerDît  (^’àte  (aire  perir  £ms  mUèricor- 
de.  L’affaire  ayant  été  portée  an' Conlèil  d’Ëtat , le  Roy  ren- 
voya le  procès  au  Parlement  de  Thoulouiè.  la»  Reformez  fc 
{daigntrent  de  cette  atteinte  donnée  à leur&privilegesi  efHmantque 
cet  Arrêt  leur  faiibit  tort  en  toute  manière  : que  (I  le  Moine  étoit 
aceufe  mal  à-propos*,  c’éroit  une  injafricc  que  d’ûter.  b connoil- 
de  (bn  af&ire  à des  Juges; équitables,  pour  b commettre  à 
(f implacables  ennemis:  que  ^ étoit  coupable,  c’écoit  faire  tort  à 
Tome  I.  Mram  l’in- 
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i(5op.  des  Juges  Reformez,  que  de  croire  qu’ils  voiiîuflcntfe- 

vorilèr  un  cxecraWc  aflàflin  , fous  pretexte  qu’il  auroit  etnbralR 
leur  doftrinc  pour  trouver  de  la  proteftion.  Mais  foit  que  le 
crime  fût  trop  connu,  & l’hypocrifie  du  Moine  trop  manifeflc  > 
foit  que  le  CIcreé  eût  afièz  de  crédit  pour  l’emporter  for  les  Rc* 
formez,  leurs  plaintes  n’erapêcherent  pas  que  le  Parlement  ne  de- 
meurât maître  du  procès,  &ne  condamnât  rigoureufement  les  ac- 
culez. 

uvrt  Mais  il  arriva  auffi  cette  année  une  choie  qui  pouvoit  les  confoler 

de  cette  petite  dil^ace  -,  & qui  donnoit  quelque  luftre  à leur  fidelité , 
^ en  révélant  lepanchant  que  les  Catholiques  avoient  aux  confpira- 
tions  contre  l’Etat.  On  trouva  dans  la  maifon  d’un  habitant  de  la 
Fléché  , ville  où  lesjefoïtes  avoient  leur  principale  refidence, 
chez  un  nommé  Medor,  quifeméloitd’enfeigner  quelquesenfâns 
de  bonne  Maifon  , & de  qui  le  logis  étoit  fitué  proche  d’une 
HAtéllcric,  quiavoit  pourenlciçnc  les  quatre  vens,  dans  une  rue 
qui  avoit  le  même  nom , un  livre  bien  relié,  & doré  fur  tranche.  Il 
y avoitdc  l’écriture  jufqucs  vers  Iqanilieu  du  livre  ; dont  une  bon- 
ne partie  étoit  laite  avec  du  fang,  & un  grand  nombre  de  fîgna- 
turcs  écrites  de  même.  Ce  livre  fot  apperçu  par  une  femme  qui 
• le  dénonça.  Mais  il  ne  falloir  pas  voir  en  ce  tems-là  tout  ce  qu’on 
voyoit  : & quoy  que  les  circonftances  dulîènt  donner  de  grands 
foupçons  contre  ceux  qui  avoient  part  à ce  livre,  on  nepoullàpas 
bien  loin  les  enquêtes  qui  en  furent  faites. 

Je  ne  puis  oublier  aulli  que  Jeannin  , autrefois  pafiionné  Li- 
gueur , mais  homme  de  bon  Icns , £<  qui  avoit  beaucoup  de  part 
aux  aflâires,  ayant  été  envoyé  en  Hollande,  où  les  Ambaflàdeur* 
de  E'rance  avoient  été  Reformez  durant  quelque  tems,  ilpropofà 
aux  Etats  de  la  part  du  Roy  d’avoir  de  la  tolérance  pour  les  Catho- 
liques, qui  étoient  en  graad  nombre  dans  leurs  Provinces.  Il  fit 
un  fort  beau  dilcourspour  montrer  la  jullice  de  ce  fopportj  &il 
lèmble  qu’il  parloit  comme  il  le  pcnlpit,  puis  qu’on  trouve  dans 
fos  Mémoires  un  pareil  difeours  en  faveur  des  Rerormez  fous  le  ré- 
gné de  Louis  X 1 1 1.  Il  difoit  donc  que  les  Catholiques  avoient  con- 
couru au  lcrvice  de  l’Etat , dans  le  temsmérae  qu’ils  étoient  pri- 
vez de  la  Ubeité  de  leur  Religion  , dont  ils  attendoient  la  rcllitu- 
tion  parle  moyen' de  la  paix:  qu’il  n’y  avoit  point  de  lervitudc  fi 
intolérable  que  celle  de  la  coniaence:  >quc  les  Provinces  l’avoient 
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fait  voir  par  leur  propre  exemple,  lyant  couru  aux  armes  pour  le  1609. 
délivrer  de  cec  elclavage  : qu’on  en  avoir  &ic  autant  .en  d’autres 
lieux  de  l’Europe,  & en  France  même:  que  Dieu  avoir  ce  lèmblc 

{)ermis l’heureux  lliccés  de  ces  guerres,  pour  montrer  que  la  Re-  \ 
igion  devoir  être  enl^née  & perfuadée  par  les  mouvemens  qui 
viennent  du  Saint  Efprit,  non  par  la  force  & par  la  contrainte:  que 
le  Roy  ^ant  reconnu  par  expérience  que  le  conlcil  fuivi  par  Tes 
predecefleurs,  n’avoit  iWviqu’àaugmenterlcmaldansIa  Religion 
&dans  l’Etat,  navailloit  chez  luy  à éteindre  par  la  paix  les  ai- 
greurs qui  naiiicnc  delà  diverlltéaes  Religions:  qu’il  avoir  tiré  de 
TOns  effets  delà  modération  pour  la  Religion  Reformée  , qu’il 
avoir  permife  dans  lès  Etats;  &de  l’oblèrvation  de  les  Edits,  au 
lieu  qu’auparavant  on  ne  les  donnoit  que  pour  les  violer  : que  s’étant 
bien  trouvé  de  ce  conlcil , il  le  donnoit  volontiers  à les  amis  : 
que  les  Provinces  Unies  avoient  trouvé  les  Catholiques  dans  leur 
État,  quand  il  s’étoit  formé*,  d’où  il  s’enfuivoit  qu’elles  dévoient 
les  y Ibuffrir:  que  les  Souverains  qui  n’ont  pas  trouvé  les  deux 
Religions  chez  eux , peuvent  bien  réfùlèr  d’y  admettre  celle  qui 
n’y  cil  pas  reçue;  mais  qu’ils  ne  feroient  pasugemcntd’yrefifter, 
s’ils  mettoient  parla  leur  Eut  en  danger:  que  la  rigueur  des  Pro- 
vinces contre  les  Catholiques  qui  s’y  trouvoient  lcroit  d’un  dange- 
reux exemple  , & feroit  préjudice  ailleurs  où  les  Reformez  le- 
roient  les  plus  foibles  : qu’il  n’y  auroit  rien  à cuindre  en  leur  don- 
nant quelque  liberté , puifque  s’ils  avoient  été  hdeles  pendant  la 
guerre  làns  en  jouïr , ifs  le  Soient  encore  plus  après  l’avoir  recou- 
vrée. 

n repondoit  en  fuite  à diverlcs  obJeéHons  , qui  étoient  à peu 
près  les  mêmes  qu’on  avoit  faites  en  France  contre  la  tolérance 
des  Reformez  , en  changeant  feulement  les  noms.  Il  nioit  que 
l’Ëutdes  Provinces  Unies  fût  fondé  fur  la  profeûîon  de  la  Reli- 
gion Reformée  ; parce , difoit-il , que  les  Catholiques  avoient 
auin  concouru  à le  Ibutenir.  Il  nioit  que  ce  fût  un  moyen  d’obli- 
ger les  Catholiques  à embrafler  la  doctrine  des  Reformez  ; par- 
ce, difoit-il,  quelacontrainte  ne  fèrviroit  qu’à  les  affermir  davan- 
t»^C  i que  leur  mort  même  n'eteindroit  pas  leur  creance  *,  qu’ils  la 
kulicroient  comme  par  cabale  ou  par  tradition  à leurs  enfaijs^,  ou 
qu’ils tomberoient  dans  l’irreligion:  mais  qu’il valoitgjçprc mieux 
€olerer  lafuperllition  que  l’impiété.  Il  difoit  fur  la  pcrmiEIon  de 
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fe  retirer  qu’on  auroit  pu  leur  âonner , qu’on  ne  pouvoir  avec  juffi» 
ce  ordonner  à des  gens  qui  n’avoient  point  fait  de  malunecfpece 
d'exil  i qui  les  faifoit  renoncer  à toutes  les  douceurs  que  l’amout 
qu’on  a pour  Ton  païs  conprend  en  fby:  qu’ils  avoient  aidéàcou^ 
quérir  le  pais  dont  on  les  voudroit  chaflèr:  qu’on  feroit  dansTE- 
tat  des  folitudes,  gui  (croient  encore  fuivies  d’autres  ^nds  ih- 
conveniens.  Il  finiflôit  en  déclarant  qu’il  ne  dcmandoit  pas  pour 
eux  la  liberté  de  l’exercice  public  ; mais  feulement  qu'on  ne  Icsre* 
cherchât  point  pour  ce  qu’ils  faübient  dans  leurs  rflaifons , & il  pro- 
polbit  des  précautions  pour  empêcher  le  mal  qu’on  en  pourroif 
craindre.  Cette  négociation  eut  le  fuccésdopt  on  voit  encoreao- 
jourdhuy  les  (iiites.  On  n’accorda  point  aux  Catholiques  d’Edit 
de  liberté;  maison  les  toléra  en  quelques  Provinces  fans  IcOTricn 
dire.  On  les  a vus  en  divers  lieux  porter  leurs  avantages  plus  loin 
qu’on  n*avoit  eu  deflèin  de  les  étendre  ; & on  n’a  pas  fait  de  grands 
efforts  pour  l’empêcher  ; & quoy  qu’il  n’y  ait  pornt  de  loy  puolique 
qui  les  maintienne , ils  jouiï^t  d’un  repos  dont  on  a privé  ailleurs 
caixâ  gui  leurs  Souverains  l’avoicntpromn: par  des  Edrts  (blcnnels. 

Penqant  ce  tems-là  les  affaires  des  Morifqucs  empiroient  cnEf^ 
pagne  ; & il  leur  fut  enfin  ordonné  de  fc  retirer  dans  un  termeàffèz 
court,  & avec  des  conditions  aflèz  dures  , qui  même  leur  furent 
bien  mal  gardées.  Le  Roy  refolut  (ftccordcr  le  paflage  libre  par 
Ibn  Royaume  à ceux  qui  te  voudroient  prendre  : & pour  tirer 
^un  double  profit  de  leur  malheur,  en  fortifiant  fon  Royaume,  en 
même  fems  que  leur  rctraitte  affbibliflbit  l’Elpagnc,  il  les  invita 
par  im  Edit  exprès  à venir  demeurer  en  France.  Mais  les  cooÆ- 
tionsen  étoicnc  fi  peu  favorables,  qu’il  y en  eut  foitpeu  quivou- 
luflcnt  s*y  arrêter.  Elles  les  abligcoicnc  à s*étaHîr  en  deçà  de  la 
Dordorgne , afin  de  les  éloigner  de  la  frontière  d’Efoagnc;  â fé 
faire  Catholiques  J & à la  peine  de  mort,  s*ilsncperfcvcroicnrpas 
dans  la  Religion  RomainCi  II  y eh  auroit  en  peut-être  un  plus 
grand  nombre  qui  auroicat  préféré  le  doux  dimat  de  la  France 
aux  ardeurs  des  cdtcs  cTAfnque , fi  on  leur  avoit  Faitde  meilletP 
rcs  conditions;  & comme  ils  étoient  la  plûpart  bons  marchands , 
experts  artifàns , diligens  laboureurs , ils  autoient  apporté  de 
grandes  commoditez  à l’Etat  par  leur  induftrie;  outre  qu’ils  cm- 
portoienKiv'cc  eux  cte  ^andes  richefl^ , quoy  gn’on  leur  en  eût  fiât 
uiffer  la  meilleure  parae en  Efpdgue.  ft£u5cn  rrancemême  onn§ 
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hÀttii  pas  de  leur  faire  fur  leur  pallâgc  mille  violences  & mille  injufti»  j 
ces.  Ccuxcjui  écoiént  chaînez  oe  leur  conduite  8c  de  leur  embar* 

3ucmentles  maltraitcerent,  les  pillèrent,  les  reduifirent  à degraU» 

CS  extremicez.  Les  Députez  qui  en  portetem  les  plaintes  en 
Cour,  en  revinrent  avec  une  ombre  de  fatisfaCHon  qui  s*cn  alIaeA 
fumée  : les  bigots  croyant  tout  pemus  contre  des  Infidèles,  8c 
protégeant  hautement  cci«  qui  proftituoient  la  foy  de  la  France 
par  leurs  injulUces,  dans  une  occafion  fî  importante.  Atnli  ceS 
malheureux  n’empoiterent  d'Europe  que  leurs  arts  8c  leuradreffc» 
avec  une  haine  implacable  contre  les  Chrétiens,  qu’ils  ont  toûjüui» 
regardez  depuis  comme  des  gens  fans  foy  8c  fans  probité  : & les  es* 
fans  fcvangentencâkeaujourdhuypar  leurs  inHdeiiccz  8c  par  leum 
pirateries,  desinjullicesqueles  Qirétiens firent  alors  à leurs  faoûL 
les  en  pillant  leurs  peres. 

Le  Roy  ne  vit  point  cepaflàge:  8c comme  il  étoic  franc  Scéqui* 

•aWc  , il  auroit  peut-être  empêché  qu’on  n’eût  fait  un  fi  mau- 
vais traitrement  à ces  miferables.  Mais  une  Mort  imprévue  rom« 
pit  toutes  les  raefurcs  defès  dcficins,  priva  le  Royaume  de  fonref* 
cauratcur,  les  keformez  de  leur  appui,  & toute l’Éurope de  Ibnefi- 
perance.  Le  Prince  de  Condé  avoir  époufé  depuis  peu  la  fille  du 
Connétable.  Avant  ce  mariage  , le  Roy  ne  s’étoit  prefque  pas 
apperçu  qu'elle  étoit  la  plus  belle  pCrfonne  de  la  Cour  : mais  tout 
d’un  coup  il  en  devint  amoureux,  jufqu’à  faire  éclatter  fàpafTion. 

Le  Prince  jaloux,  8c craignant  la  poiflânce de fbn rival,  enleva  fa 
femme,  qui  confentoit  à fuir  le piege qu’on  tendoitifî  vertu,  8t 
paflà  en  Flandres  avcccHe  fans  fuite  8c  fans  équipage.  Le 
ou  emporté  par  fà  paflîon  dont  il  n’éroit  pas  le  maître , ou  voulant  le  d*. 
fèrvirdcroccafionpour  attaquer  la  Jvlailcn  d’Autriche,  comme 
y avoic  long-tems  qu’il  en  avoir  la  penfë»y  les  redemanda  à VAT-ii-xr. 
chidoc,  qui  les avoit  fort  bien  reçus:  8c  aufefus  qu’dfitdclcsrcn-f^'^-'- 
dre,  il  loy  ifcclara  la  guerre.  Quelques-ims  de  fês  Confèillcrs  troU- 
Voient  cette  déclaration  un  peu  précipitée , 8c  ne  croyoient  j^-  que 
le  Prince,  qui  n’avoïc  ni  biens,  niHaces,  nicreatfircS,  mtafle^ 
redbufable  pour  mériter  que  le  Roy  fit  tant  de  bruitàl’occafioride 
fefuite:  8c  fans  prendre  ce  pretextede  faire  kl  guerre,  ilfeprefentoil 
sbuM  l’ouverture  de  la  fiiccefilon  de  Clevcs  une  occafion  frivorabte  , ‘ 
pour  la  conurtenGer , à caufe  deralliance  du  Roy  avec  quelque^ uns 
des  pretendaœ.  11  manquent  cneorc  quelque  chofê  aux  pftpirattfsdt 
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jôio,  U guerre,  parce  que  les  Alliez  n’étant  pas  avertis  n’étoient  pas  en- 
core en  éut  d’agir.  Mais  le  Roy  avoir  lès  vues,  & là  volonté  dé- 
cida la  quellion. 

îu*ùlr'  l’Elpagne  prît  garde  à elle.  Jamais  on  n'a- 

/4»« 'ji  voit  vu  en  France  de  li  beaux  préparatifs.  Les  guerres  civiles 
avoient  fait  de  bons  Ibldats  de  prclque  cous  les  François.  Il  y avoic 
un  nombre  incroyable  de  vieux  Officiers,  lignalcz  par  une  longue 
expérience.  On  ne  manquoic  point  de  Generaux  expérimentez:  & 
le  Roy  étoic  reconnu  de  toute  l’Europe  pour  le  plus  hardi  ^ le  plus 
grancl  Capitaine  de  Ibn  teras.  Lelàng  bouilloit  dans  les  veines  des 
Refonnez , qui  s’alTüroient  de  voir  finir  leurs  terreurs  avec  la  gran- 
deur de  la  Maifbn  d’Autriche  i &qui  ne  deraindoienc  que  l’occa- 
fion  de  fc  vanger  par  une  légitimé  guerre , des  malîàcres  & des  vio- 
lences qu’ils  croyoient  que  le  Confeil  d’Elpagnc  avoit  infpirées  con- 
tre eux  à ccluy  de  France.  Les  Catholiques  efperoient  s’avancer, 
& le  faire  valoir  par  la  guerre.  L’économie  & la  vigilance  de  Suffi 
avoic  mis  un  ordre  aux  affaires , qu’on  ne  le  Ibuvcnoit  pas  d’y  avoir 
jamais  vu.  Jamais  il  n’y  avoic  eu  tant  d’armes  à l’Arlènal:  & ce 
quiécoit  lê  plus  extraordinaire  pour  la  France,  jamais  tant  d’argent 
comptant , ni  tant  de  relîôurces  pour  pluficurs  années.  Les  alfian- 
ces  étoienc  belles  & puilîântes  : outre  celle  des  Provinces  Unies 
qu’on  avoit  rcnouvellée  , il  y en  avoit  une  conclue  depuis  peu  à 
Hall  en  Suaube , malgré  les  oppoûtions  de  l’Empereur,  avec  une 
quinzaine  de  Princes  Proteftans.  Cet  appareil  failbit  trembler  Ro- 
me pour  la  Rel^ion , & l’Efpagnc  pour  là  grandeur  : & les  intérêts 
de  Tune  paroifloient  tellement  mêlez  avec  l’autre  , qu’il  Icmbloit 
* qu’elles  courulîènt.les  mêmes  rifques,  & qu’elles  euflent  belbin  des 
memes  Iccours. 

A la  vérité  on  ne  peut  dire  certainement  quel  étoitle  dellèin  du 
Roy  : & parce  qu’il  n’eut  pas  le  tems  d’en  liiivrc  longuement  le  pro- 
jet, il  n’arriva  rien  qui  pût  donner  lieu  de  pénétrer  les  lecrettes  in- 
tentions. On  luypropolbit  des  projets  lidiffercns,  qu’on  ne  pou- 
voir deviner  jufte  quel  étoitle  lien:  d’ailleurs  on  làit  qu’encore  que 
les  Princes  commencent  la  guerre  liir  im  certain  plan , ils  l'abandon- 
nent bientôt , quand  les  occalloas  plus  ou  moins  fàvorables  leur 
inlpirenc  de  npuvelles  penlécs.  Mais  il  y avoit  deux  choies  qu’on 

Ecuc  tenir  pour  certaines , ou  du  moins  pour  fort  vrailèmblables. 
'une  que  Suffi  étant  Ibncon&dent,  le  projet  qu’on  a inlcré  dans  lès 
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^Mémoires,  & dont  il  avoitentrtrenu  plufieurspcrfonncs,  n'étoit  i<Sia] 
pas  cnricremcnc  chimérique i que  fuivanteda  on  devoir  craindre 
que  le  Roy  ne  penÛt  à fonder  l’équilibre  des  PuifTanccs  de  l’Europe 
uirl’équilibreaesRcliffions;  queparconfcquentilh’entendroit  ja- 
mais à exterminer  la  Frorefhnre.  Ceft  pourquoy  à Rome  on  le 
CToyoit  mauvais  Catholique , éz  on  n’y  doutoit  pas  qu’il  n’eût  re- 
tenu de  fà  première  Religion  le  deflêin  d’abaiflcr  ce  fuperbe 
Siégé  : refted’/Ærç^  plus  odieux  en  ce  païs-làque  les  plus  detef^ 
tables  erreurs.  Cette  crainte  étoit  encore  fondée  fur  ce  qu’on  ne 
Vôyoir  prefque  dans  (on  alliance  que  des  Proteftans:  d’où  ils’cn- 
fuivoit  naturellement  que  s’il  reülTifTbitdans  fes  entreprifes,  il  n’y 
auroit  que  des  Proteftans  qui  profiteroient  de  fes  viftoires  : dont 
par  confèquent  le  dommage  retomberoit  furja  Relidon  Catholi- 
que. lieu  vray  qu’on  offrait  au  Pape  la  réunion  duRoyaume  de 
Naples  au  Domaine  de  VEglife  : mais  la  Religion  ne  gagnoit  rien 
cncclâ,  puis  que  ce  Royaume  cftto^it  Catholique;  au  lieu  qu’elle 

E:rdroit  tout  ce  qui  tbmbcroit  fous  la  puiflàhcc  des  Proteftans. 

’autrechofe  étoit quele Roy  vouloitabaiflêrla  Mailbn d’Autriche, 

2c qu’il  n’engageoitdivcrfcsPuiflànccsdans  fes  intérêts,  qu’en  leur 
promettantae  les  enrichir  dcsdepouillesderEfpagne:  cequi  paf^ 
foit  dans  leConfcil  de  cette  Cour  pour  un  crime  encore  plus  irre- 
miflt  ble  que  VHereJte. 

Mais  pendant  que  toute  l’Europe  étoit  attentive  à la  révolution 
qui  fe préparait,  &que  tous  les'efprits  étoient fufpcndus'entre  la 
curiofité,  l’efperance,  & la  terreur  ,MaScene  changea  de  face  par  un 
trifte  dénouement.  Le  Royavoiteupour  la  Reine  la  complaifan- 
ce  de  la  faire  couronner  avant  que  de  partir.  Il  n’y  a voit  rien  qu’3 
ne  fit  pour  vivre  en  paix  avecclle:  & comme  la  guerre  qu’il  alloit 
faire  rompoit  toutes  les  mefiires  de  la  Reine  pour  le  double  mariage 
du  Dauphin  avec  l’Infante,  & de  la  fille  aînée  de  France  avec  l’In- 
fant , ilavoit  voulu  luy  en  ôter  le  chagrin  par  uneceremonie  qui 
fcmbloit  importante  à cet  efpric  défiant,  pour  afiùrerla  Couronne 
à les  cnfâns.  U y avoit  eu  des  gens  fages  qui  avoient  voulu  détour- 
ner le  Roy  de  cette  pompe,  qui  devoit  l’engager  à une  depenfc  peu 
convenable  dans  les  commencemens  d’une  guerre,  dont  on  ne 
pouvoir  prévoir  la  durée.  RAni  même  avoit  eule  crédit  de  faire  ron> 
prele  projet  de  cette  ceremonie;  ce  qui  acheva  de  le  perdre  dans 
i'elpritdelaReinc,  déjà  aigrie  contre  luy  par  d’autres  râlions.  Mais 
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enfin  le  Roy  voulut  donner  ce  contentement  àfafaBraeàqaelque 
prixquç  ce  fut,  ceremonie  du  Couronnement  fut  célébrée  à 
Denis  3vcc  beaucoup  de  magnificence  : mais  p>endam  qu'on 
preparoit  à 1a  Reine  une  fuperbe  entrée,  après  laquelle  leRorde- 
voit  aller  fi;  mettre  à la  tête  de  ion  armée  qui  approchoit  des  nron* 
tieres,  un  execrable  adàilin  le  tua  dans  ion  carroilcle  dixiéme  dç 
Mai,  comme  ilalloitàTArfcnal  pour  y donner  quelques  ordres  qui 
regardoient  Ton  entrepriiè.  Les  Hiiloires  du  tems  importent  ample- 
ment toutes  les  circonfianccs  de  cette  mort,  dont  on  fit  écrire  exprès 
diveriès  relations  , pour  dillipcr  les  ibupçons  qu’on  avoit  par  tout 
le  Royaume , qu’il  y avait  des  gens  à la  Cour  qui  avoient  icu  te  Iccrct 
de  ce  parricide.  Mais  on  n’immola  point  d’aOtre  viéfime  aux  Mâ- 
nes de  ce  grand  Prince , que  le  icelerat  qui  luy  avoit  donné  le  coup  : 
^ ceux  qui  ctüicnt  le  plus  obligez  à recherener  & à faire  punir  les 
véritables  auteurs  de  ce  crkne,  n’eurent  pas  plus  de  foin  de  levao- 
ger,  que  luy-mêmc  n’en  avoit  eu  de  vangcrla  monde  Henri  111. 
ton  predcce^ur.  Tout  ce  qu'il  y eut  de  plus  honorable  pour  tà 
mémoire,  fut  que  tous  fes  bons  uijcts  le  regrettèrent  comme  leur 
pere  ; & prévirent  bien  qu’il  ne  monteroit  de  long-cems  fur  le  trûae 
un  Roy  qui  méritât  de  luy  être  comparé. 

C’eft  uncchofê  furprenante,  que  ceux  qui  ont  travaillé  à détruire 
les  Reformez  , ayent  choifi  le  tems  de  la  mort  de  ce  grand  Roy 
pour  l'époque  d’une  ridicule  entreprifê,  qu’ils  ont  imputée  à la  ville 
de  la  RocheUc.  Comme  je  ne  fày  point  en  qud  tems  on  a inventé 
cette  calomnie  , je  ne  puis  en  rapporter  l’hifloire  plus  à-propos 
qu’au  moment  où  on  dit  que  la  choie  cfl  arrivée.  On  accule  donc 
cette  puiflànte  ville  d’avoir  voulu  étendre  encore  plus  loin  fà  puiA 
(ânee,  en  s’emparant  de  la  ville  de  Brouage.  Ledeflèio  étoit,  dit- 
on  , de  jeerer  dans  le  port  dès  le  point  du  jour  deux  vaiflêaux 
pleins  de  ibldats,  deguiiçz  enmarduuids,  qui  fous  le  prétexte  de 
décharger  leurs  marchandifes,  dévoient  fh  Imfir  de  la  petite  porte 
du  port.  On  avoit  accoutumé  pour  la  commodité  du  trafic,  de  l’ou- 
vrir de  meilleure  heure  que  les  autres  \ & ces  gens  dévoient  fè  fervir 
de  cet  avantage,  pour  entrer  dans  la  ville  fans  empêchement,  ils 
avoient  ordre  de  pafler  au  fil  de  l’épéc  tout  ce  qui  feroit  quelque  re- 
fifiançe  : & la  Rochelle  avoit  promis  de  leur  envoyer , aulll-tôc 
qu’ils  feroien*  osaitres  de  la  Place,  un  fecours  aflêz  fort  pour  s’y 
maintenir.  CJçfvaili^ux»  dit-pn,  arrivèrent  à l’heure  marquée; 
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mais  la  petite  porte  ne  (ut  point  ouverte  pendant  toute  la  matinée.  1610. 
La  raifon  de  U tenir  fermée  fut>  que  la  nuit  précédente  le  Gou- 
verneur avoit  appris  par  un  Courier  exprès  la  (unede  mort  du  Roy. 

De  (brte  que  ce  concre-tems  obligea  les  vaiflêaux  de  (c  retirer , apres 
avoir  attendu  rouverturc  de  la  porte  julques  â huit  heures.  Jamais  c*i<mmk 
calomnie  n’a  été  plus  mal  imamnéç  : & je  ne  (ày  ce  qui  doit  le  plus 
étonner  ou  de  l'impudence  de  l’inventeur  « ou  de  la  crédulité  dc&f»  n- 
Deagean  qui  l’a  débitée.  Je  laiflè  à juger  à tous  ceux  qui  ont  du^^'^* 
bonfens)  quelle  apparence  il  y a que  dans  la  plus  grande  pro^- 
rité  où  le  Roy  fe  fût  vu  > dans  le  tems  où  il  étoitafTcz  puiflànt  pour 
donner  la  loy  à toute  l’Europe , une  ville  comme  la  Rochelle  > fans 
ligue  intcftinc,  lâns  intelligence  étrangère,  eût  été  capable  de  luy 
déclarer  la  guerre , & d’entreprendre  de  faire  des  conquêtes  fur  luy? 

Je  dis  fans  intelligence  ni  au  dedans,  ni  au  dehors  i parce  qu’il  efl 
impofllble  que  s’iiy  avoit  eu  quelque  choie  de  iemblable , il  ne  s’en 
fût  pas  confervé  adra  de  lumière  pour  fonder  au  moins  un  fbupcon: 

& qu’il  ne  fût  pas  refté  dans  quelques  Mémoires  une  feule  trace  d’un 
tel  Traitté.  Il  eft  certain  même  que  le  refte  des  Reformez  ne  pou- 
voir alors  entrer  dans  une  fî  honteufè  confpiration  > & que  fi  elle 
avoit  été  véritable , la  Rochelle  auroit  été  infailliblement  defavoüée 
de  tout  le  parcy.  Le  Roy  s’engageoit  dans  une  guerre  qui  flattoic 
extrêmement  les  Reformez , & du  fuccés  de  laauclle  ils  attendoient, 
pour  ainil  dire,  le  dedommagement  de  toutes  leurs  mifères  paÛées. 

Ils  ie  croyoient  fur  le  point  de  triompher  de  leurs  anciens  ennemis. 

Ils  avoient  de  tout  leur  pouvoir  pouflé  le  Roy  à cette  entrcprilc. 

Les  alliances  de  ce  Prince  étoient  en  partie  un  eifee  de  leurs  intri- . 
gués.  11  eft  aifé  de  conclure  de  tout  cela,  qu’ils  auroient  été  inca- 
pables de  prendre  part  à des  .dcficins  qui  auroient  traverféceluy  de 
la  guerre  , qui  leur  tenoit  fl  fort  au  coeur  : & que  fi  la  Rochelle 
avoit  ofé  former  le  projet  qu’on  luy  impute  , tous  les  Reformez 
l’auroicnt  abandonnée  à l’indignation  du  Roy  y & fe  feroient  mê- 
me peut-être  fait  un  honneur  de  luy  aider  à fè  vanger  d’elle.  Ceux 
qui  gouvernoient  cette  ville  favoient  afïèz  bien  quel  étoit  l’intérêt 
general  des  Reformez , pour  ne  s’attendre  pas  à autre  chofe:  & il 
eft  bien  loin  de  la  vraifemblance,  que  dans  cette  connoiflànce  ils 
euflent  fait  des  entreprifes  d’une  confequcnce  fi  dangereufe.  Je 
ne  trouve  pas.  mieux  penfé  ce  que  ceux  qui  ont  fait  former  à la  Ro- 
chelle un  U ridicule  dellcin , dans  un  tems  fl  mal  choiE , le  luy  font 
Tome  I.  Nnn  aban- 
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x6io.  abandonner  lors  que  la  mort  imprévue  du  Roy  , 8c  la  confitfion 
qui  Te  répandit  en  ua  moment  dans  toutes  les  afiàiresi  pouvoit  (ct- 
vir  non  (culemcnt  au  lûccés  j mais  même  à l’impunité  de  rcntreptifc. 
On  cherche  le  tems  du  dclbrdre,  &de  TerntMcras  où  les  autres  fe 
trouvent,  quand  on  veut  taire  quelque  profit  à leur  dommage.  Ce- 
pendant on  fait  prendre  à la  Rochelle , pour  une  entrepnlè  de  la 
dernière  audace,  Icterosoù  le  Roy  qu’elle  devoir  oflènfer  étoit  le 
mieux  en  état  de  l’en  punir  j & on  luy  fût  rompre  fort  defTcin  , lors 
que  par  le  malheur  de  l’Etat  on  auroit  été  contraint  de  diflimuler 
Ion  infolcnce.  Il  faut  avouer  que  cette  calomnie  cft  fort  mal  con- 
çue. Audi  ne  fe  trouvc-t-il  qu’un  témoin  qui  en  revcle  le  fccret  : 
& ce  témoin  porte  fbn  reproche  fiir  le  front.  C’eft  un  homme  qui, 
comme  Dcagean  le  rapporte  dans  fès  Mémoires  , abandonne  fâ 
Religion , ôcqui  trahit  fon  païs  j jufqu’i  donner  des  avis  pourfiir- 
prendre la  Rochelle } &des  avis  fi  certains,  qu’on  y auroi^rcüfG, 
fi  on  avoit  f^  en  profiter.  Cet  homme,  à l’imitation  de  tous  cerne 
qui  par  un  interet  de  fortune  embrafibient  la  Religion  Catholi- 
que, vouloir  fc  fignalcrpar  une  importante  decouverte}  &il  n’a- 
voit  trouvé  rien  déplus  à-propos  pour  s’avancer,  que  d’imputer  à 
h Rochelle  des  defleins  noirs  & odieux } parce  que  de  telles  accu- 
fàtions  étoient  fort  bien  reçues  à la  Cour , où  on  fupportoit  im- 
patiemment la  puillànccdc  cette  ville.  Que  le  Lefteur  juge  s’il 
eft  imaginable  qu’un  defTcin , qui  a dû  être  communiqué  à tant  de 
gens,  qui  a dû  être  connu  prefque  à toute  une  grande  ville,  dont 
il  a fellu  former  les  apprêts  lentement  & à loilir , fbit  demeuré 
•neanmoins  fi  fecret  durant  pluficurs  années,  qu’il  ne  fc  fbit  trou- 
vé qu’un  fcul  homme  capaWe  de  le  revcler.  La  Cour  avoit  des 
créatures  dans  tous  les  Confeils  de  laRochclle.  Il  y avoit  des  gens 
de  bien  qui  aimoient  le  Roy , & de  qui  les  bonnes  intentions  fâi- 
fbient  avorter  fbuvent  les  defleins  que  la  ville  fbrmoir  pour  fa  lé- 
gitime defènfe.  Cependant  ce  ne  font  ni  ces  créatures  de  la  Cour, 
ni  ces  gens  bien  inrentionnez  , qui  révèlent  une  chofe  fi  impor- 
tante. C’eft  un  homme  qui  change  de  Religion,  qui  en  donne  la 
première  connoiflance  > & un  homme  qui  étant  prêt  à vendre  fà 
patrie  pour  faire  fortune,  pouvoit  bien  aufli  la  charger  d’une  fâuflc 
aceufâtibn.  D’ailleurs  c’eft  un  homme  de  peu  de  poitfa,  pour  être 
cru  dans  une  affaire  de  confcquence.  Eteagean  qui  dit  que  ce 
federat  avoir  eu  jfart  à ce  deflem’,  ôcqtrtl  étoit  fur  un  decesvaif- 
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fèxaxt  n’auroic  pas  manqué  de  marquer  fà  qualité  s’il  y avoir  eu  i ($i«t 
quelque  commandement  : & comme  il  n’en  dit  rien^  il  s’enfuit 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un  (Impie  Ibldat  ou  matelot.  Je  me 
uûs  arrêté  a réfuter  cette  calomnie  un  peu  au.  long  par  deux  rai< 

Ibns.  La  première  eft  que  les  Catholiques  l’ont  relevée,  comme 
fi  elle  avoit  eu  quelque  fondement.  Li  féconde  e(l , que  fur  le 
caraftere  de  cette  accufittbn  il  cft  aife  de  juger  de  pluheurs  au- 
tres , par  lefquelles  on  travaiHoit  à irriter  les  Puiflànces  , ou  en 

{>ardcuW  contre  cette  importante  ville,  ou  en  général  contre  tout 
e party  des  Reformez.  On  en  inventoit  tous  les  jours  i mais  op 
n’y  gardoit  guaes  mieux  les  réglés  de  la  vraifcmblançe. 


Fin  ou  pp-emisk  Volume. 
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des  Livres  & des  Auteurs  , d’où  on  a tiré  la  matière 
du  premier  Volume  de  cette  Hi/loire. 

J . , 

Hljloire  de  Jaques  Augufte  de  Thou.  ’ ; 

Hifloire  de  Mezerai.  - : T ‘ 

Abrégé  Chronologique  du  même. 

Hifloire  de  Matthieu, 
de  Du  Tleix. 
d'Aubigné. 

Novenaire. 
de  la  Paix. 

du  frogrés  & de  la  decadence  de  l Herepe, 

, Latine  de  Grammont. 

Memorie  recondite  di  Vittorio  Siri. 

^3femoircs  du  Duc  de  Nevers. 
de  Du  Tleflis. 
de  Jeannin. 
de  villeroi. 
de  Suüi. 

du  Clergé.  - 

du  Cat^inal  ctOjfat  » ou  Lettres, 
du  Cardinal  du  Perron^  ou  Ambajfades  &c» 
de  Baphmpierre. 

de  Deagean.  ^ 

de  Du  JMaurier. 

Vie  de  î Amiral  de  Châtilîon. 
de  Jaques  Augufie  de  Tbm. 
de  Henri  IV. 
du  Duc  dEpernon.  ' 
du  Duc  de  Rohan. 
de  Du  Tlejps.  " 

V!e 


Vie  de  Lefdiguieres.  ' 

de  François  de  la  Noue, 
de  "Pierre  du  Moulin. 

du  Jefiiite  Cotton , par  Pierre  ^ofeph  d Orléans. 
Autre  du  meme  en  Latin , par  .... 
oiôlcs  des  tÂJfemblées  generales. 
xALles  des  Synodes  Nationaux. 

Conférence  des  Edits  de  pacification. 

Decifions  Royales  de  Filteau. 

Lettre  de  Maldonat  au  Duc  de  Mampenfier. 

Lettres  du  P.  Paul  Sarpi. 
sAfer cure  François. 


Je  n’ajoûte  point  icy  les  noms  de  ceux  que  je  réfute.  On  ne 
peut  douter  que  je  n’aye  lu  ceux  à qui  j'ay  entrepris  de  répon- 
dre. Je  ne  parle  point  auffi  de  ceux  dont  je  me  fuis  fervi  pour  le 
premier  livre  de  cette  Hiftoirc  en  particulier  > parce  que  ce  font 
des  Auteurs  connus  de  tout  le  monde. 

Je  ne  dis  rien  desMcrntfo-es  manulcrirs  que  j’ay  lus,  & qui  me 
font  venus  de  quelques  particuliers.  Je  ne  les  pourrois  marquer 
du  nom  de  leurs  Auteurs  , qui  ne  fouhaittent  pas  que  je  le 

Toutes  les  pièces  & titres  que  je  cite  dans  cet  Ouvrage , com- 
me Edits,  Déclarations,  Arrêts,  Brevets,  &c.  dont  je  ne  donne 
pas  icy  le  catalogue  , parce  que  le  detail  en  (croit  de  peu  d’im- 
portance i ou  que  je  ne  fais  pas  imprimer  entre  les  preuves , de 

S>cur  de  rebuter  le  Leêlcur  par  la  grollèur  de  cette  compilation , 
ont  encore,  ou  ont  été  entre  mes  mains  en  bonne  forme  } plu- 
ficurs  en  original,  la  plupart  en  copies  authentiques,  (bit  manu- 
ferites  , (bit  imprimées. 

Celles  que  je  n’ay  plus  ont  été  reftituées  à ceux  qui  m’en 
avoient  donné  communication. 


Nnn  ; 


AD- 


ADDITIONS  & CORRECTIONS. 


?•  î * • ^«lation,  lif.  ^Imtion. 

P.  14.  /.  14.  mû , lif.  mettre. 

P.  19.  i.  5 i.^Ferdinant , lif.  Ferdinand. 

T.ii.l.  lo*. qu’il , //y.  qu’ils. 

P.  5 7.  /.  I.  deux.  Uf.  d’eux. 

3 1 . h Religion,  üf.  fa  Religion. 

P.' 58./.  10.  que  la,  ///.  que  fur  la. 

P.ôz.l.  3.&4. qu’ilsnemflcntcchapez, 
lif  qu’elles  ne  fulTent  échapces. 

P.  66.  l.  ij.  c’eft  le  naturel  de,  lif  il  cft 
naturel  ü. 

P.  86.  l.  24.  Catholicift,  lif  Catholifô. 

P.  92.  l.  21.  Jifputer,  lif.  entrer  en  con- 
ferenee. 

P.  1 1 7.  l.  20.  accnirent,  ///.  s’accmrent. 

P.  1 3 1 ./.  1 4.  les  Deputex  fe  rendroknt, 
lyi  ellelêrendroit.. 

P.  141.  l.  27.  rendre , lif.  vendre. 

P.  145./.  II. ces,  ///.les. 

P.  147./.  22.  & 23.  de  marier,  de  Eu- 
re, lif.ii  marier , â faire. 

P.  179.  l.  2.  la  fpccieufe,  lif.  la  plus 
fpecieufe. 

P.  180.  /.  27.  affiont  de  les , Uf.  a^nt 
que  de  les. 

P.  209.  /.  3.  n'avoit  pas , effucT^  pas. 

P.  215./.  24. par,  lif.i. 

P.  233./.  1 5.  la,  U fia. 

P.  238,/.  38.  &p,  239./.  I.  julquesaux, 
lif.  même  fur  le  droit  d'dtre  reçus 
aux. 

P.  252./.  i5.4prèrm  msfr,  laillôit  en 
garde.  é]nUXj  On  forma  la  même 
conteRation  fur  celles  où  il  n’javoic 
point  de  gamifon  entretenue  aux  dé- 
pens du  R07 , & qui  pour  cette  rai- 
fon  n’c'toient  couchées  ni  fur  le  grand, 
ni  fur  le  petit  état  : fie  on  foutenoit 
qu’il  n’y  avoit  de  Places  de  fûreté,  que 
celles  qui  étoient  expreffément  nom- 
mées dans  l’un  ou  dans  l’autre.  Ma» 
les  Reformez  difoiencau  contraire, 
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que  comme  ces  villes  étoient  en  lew 
pouvoir  au  tenu  de  l’Edit , elles  dé- 
voient leur  être  laiflées , en  vertu  de 
l’anicle du  Brevet,  qui  portoit  qu’il 
n’y  feroit  rien  innove  ; puis  que  c’é- 
toit  la  plus  importante  innovatioa 

3u’on  y pût  Élire,  que  de  les  ôter 
’entre  leurs  mains  ; ou  que  d’en  n- 
fer  les  fortifications  » pour  les  leur 
rendre  inutiles.  Cette  di^ute  s’é- 
chauffa extrêmement  fous  Louis 
XIII. 

P.  253./.  5.ôc5.  s’arrêtes,  üf  s’arrê- 
ter. 

P.  292./.  31.  les,  lifiks. 

P.  335. 1.32.  ne  ne,  üfae. 

P.  iiJ.U  8.  avant  que, //y  avant  que  de. 
P-  349.  /.  18.  mettre  ytUfy  mettre. 

P.  375.1.9.  perfuada,  /i/i  perfuada  pas. 
P. 387./. 3 5. eue,  //y perfuada pas. 

P.  387.  /.  3 5.  eue.  Uf.  eues. 

P.  392.  /.  9.  irritez , lif  imiter. 

P.  397./.2i.des,  lif  de. 

P. 407. 1.4. les,  tty.des. 

P.411./.  5.complaince,  Uf  complaî- 
Éuice. 

P«4^9‘^^*A2.  que  la  Cour  de  Rome 
hât , lif.  de  ce  que  la  Cour  de  Rome 
étoit. 

P.  430.  /.  1 4.  autorilc , üf.  autori/bit. 

P. 433./.  io.êrn.encore. 

P.^z.l.  20.& 21.  comme  en  décidant 
fi  le  Pape  étoit  AntechriR;  /iy.  com- 
me fi  en  décidant  que  le  Pape  étoit 
l’Antcchrifl. 

P. 444./.  34.  C’eR  poorquoy  le,  üf 
De  forte  que  le. 

P.447./.  37.rcponfc:  les,  üfnpon- 
le  Scies. 

P. 457. 1.24. une,  üfun, 

N. 
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I.  R L E s par  b grâce 
Dieu  Rojr  de  Fran- 
t A tour  ceux  qui  ces 
eremes  lacres  ver- 
nc.  Salut.  On  bit 
êz  quels  troubles  & 
redirions  fe  font  dès  pic^à  « & rie  jour 
en  jour  fjfcitces , accrues  & augmen- 
tées en  ce  Royaume  par  la  malice  du 
tems>  & de  la  diveifité  ries  opinions  qui 
r^nent  en  la  Religion  : & que  quel- 
ques rcmedes  que  nos  Predeccllcurs 
ayent  tenté  pour  y pourvoir  > tant  par  la 
rigueur  & fevericé  des  punitions,  que 
par  douceur , félon  leur  accoutumée  & 
flaturelle  bénignité  & clemcncc:  la  cbo. 
fe  a pénétré  G avant  en  nôtre  dit 
Royaume  > Sc  dedans  les  efprits  d’une 
partie  de  nos  fujets  de  tous  fexes,  états  1 

Ïualitez  Sc  conditions  : que  nous  nous 
immes  trouvez  iûcn  empêchez  si  nôtre 
nouvel  avenement  à cette  couronne» 
Tente  L 


(favifer  & rdburire  les  moyens  que 
nous  aurions  à Ciivre,  pour  y apjwrter 
quelque  bonne  & falutaire  provinoo. 
Et  de  fait  > apres  avoir  longuement  8c 
meurement  confulté  rie  cet  a&ire  » 
avec  la  Roine  nôtre  très-honorée  & 
amée  Dame  & merc , nôtre  très  cher 
&trcs-amé  Oncle  le  Roy  de  Navarre» 
nôtre  Lieutenant  general , reprefentant 
nôtre  peribnne  partons  nos  Royaumes 
Si  païs  » Se  autres  Princes  de  nôtre  fang» 
8c  gens  rie  nôtre  Conicil  privé  s Nous 
aurions  bit  aflcmbler  en  nôtre  Cour  rie 
Parlement  i Paris  nôtre  dit  Oncle, 
PriiKCs  de  nôtre  fang  » Pairs  de  France» 
Se  autres  Princes  Se  Seigneurs  de  nôtre 
dit  Conlêil  Privé. 

Lefquelsavec  les  gens  rie  nôtre  dite 
Cour  auroient  apres  plufteurs  conféren- 
ces & deliberadoiu  , refolu  l'Edit  du 
mois  de  Juillet  dernier  : par  lequel  nous 
aurions  entre  autres  chofes  defiendu  fur 
A peine 
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peine  de  confifeation  de  corps  & de  biens 
tous  conventiculcs  & aHêmblcfes  publi- 
que* avecques  armes  , oa  fans  armes. 
Enfemble  les  privées,  où  fe  feroient 
Prêches  & adminiftracion  dcsSacrcmens 
en  autre  ibrme,  que  fcloi  l’ufage  ob- 
fervé  en  l’EgItfe  Catholique  des  Sc  de- 
puis la  foj  Chrétienne , reçue  par  les 
Rois  dé  Francc  nos  PéÜdcceUèurs , par 
les  Evêques  & Prélats , Curez  leun  Vi- 
caires & députez  : ayans  lors  elHmé  que 
la  prohibition  defdites  aflcmblées  étoit 
le  principal  moyen , en  attendant  la  dé- 
termination d’un  Concile  general , pour 
rompre  le  cours  à la  diverlitc  défaites 
opinions:  Sc  en  contenant  parce  moyen 
nos  fujets  en  union  3c  concorde , faire 
ceflêr  tous  troubles  & redirions.  Lef- 
quellcs  au  Contraire  par  la  defbbeïflânce  > 
mretc  Sc  mauvailê  intention  des  peuples, 
&pour  s’être  trouvée  l’execution  dudit 
Edh  difficile  & perilleufe , fe  font  beau- 
coup plus  accrues,  8c  cruellement  exé- 
cutées, i nôtre  très -grand  regret  & 
deplaifir,  qu'elles  n’avoient  &it  aupa- 
ravant. Pour  à quoy  pourvoir,  8t  at- 
' tendu  que  ledit  Edit  n’étoit  que  provi- 
fsona!  : Nous  aurions  été  confèilîez  de 
faire  en  ce  lieu , autre  aflèmblée  de  nô- 
tre^it  Oncle,  Princes  de  nôtre  fang, 
& gens  de  nôtre  Confeil  privé  : pour 
avec  bon  nombredePrefidens,&  prin- 
cipaux Confêillert  de  nos  Cours  louve- 
rames  par  nous  mandez  il  ttttefin,  Sc 
qui  nous  pourroienr  rendre  fidele  compte 
ne  l’Etat  8c  necelfité  de  leurs  provinces, 
pour  le  regard  de  ladite  Religion , tu- 
multes 8c  redirions  : avtfer  lëi  moyens 
les  plus  propres , utiles , & commodes, 
d’apaifer , & fiiirc  cclfer  toutes  kfditea 
/éditions. 

Ce  qui  a été  &it  : êc  toutes  cholêt 
bien  & meuretnent  digetée*  & delibe* 
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rées  en  nôtre  prcfence , & de  nôtre  dite 
Dame  8c  nacre , par  une  fî  grande 
notable  compagnie  , Nous  avons  pat 
leur  avis  8c  meure  deliberation  dit  3e 
ordonné , diAms  8c  ordonnons  ce  qui 
s’enfuit. 

I.  A favoir , que  tous  ceux  de  la  nou- 
velle Religion , ou  autres  qui  fe  font 
rmfxrrz.  de  TemfUf,  feront  tenus  après 
la  publication  de  ces  prefentes,  d’en 
vuider  Sc  s’en  départir  ; Enfemble  des 
tnaifons , biens  & revenus  appartenans 
aux  Ecclelufiiques , en  quelques  lieux 
qu’ils  foient  fituez  8c  allîs  : defquels  ils 
leur  delailTeront  la  pleine  Sc  erttiere  pof- 
fellîon  & joüilTance , pour  en  jouir  en 
telle  liberté  8c  /cureté  qu’ils  failbient  au- 
paravant qu’ils  en  euflentété  de/TaSis, 
Rendront  & re/rituciont  ce  qu'ils  ont 
pris  des  Reliquaires,8c  ornemens  defdits 
Temples  & Eglifcs,  fans  que  ceux  de  la- 
dite iKxivcIlc  Religion  puiflênt  prendre 
autres  Temple* , n’en  édifier  dedans  on 
dehors  les  Villes , ai  donner  aofditt  £c- 
clefiafliques  en  la  jouïflânce  8c  percep- 
tions de  leurs  di  frocs  & revenus , 8c  an- 
tres droits  8c  Wens  quelconques , ores 
ne  pour  l'advenir,  aucun  trouble,  de- 
tourbier  ni  empêchement.  Ce  que  nous 
leur  avons  inhibé,  8c  deflendu,  inhi- 
bons 8c  deffêndons  par  ce/Üites  prefen- 
tes:  8c  d’abattre  8c  démolir  croix, 
tmœcs,  8c  Elire  autres  aétes/candaleux 
8c/rairieux:  Sur  peine  de  la  vie,  8c  fans 
aucune  efpcrancedegraceouremiffion. 

II.  Etfèinblablemcntdene  s’dgém^ 
Uer  dedans  lefdites  Villes  pour  y faite 
Prêches  Sc  prédications  : foit  en  public, 
ou  en  privé , ni  de  jour  ni  de  nuit. 

I I I.  Et  neanmoins  pour  entretenir 
no*  fujets  en  paix  8c  concorde , en  at- 
tendant que  Dieu  nous  face  la  grâce  de 
les  pouvoir  réunir , 8c  remettre  en  une 

même 
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oj^inc  bô^ric  • qtri  eft  tout  nôtre  dcfir, 
& principale  intention  ; Avons  par  pro- 
vimn,  & jufques  i la  détermination 
dudit  Concile  general,  ouqueprnous 
aatremeni  en  ait  été  ordonné: /«rp, 
rufpenduôt  fupercede , furfeons,  fufpeo- 
dons  de  fupercedons  les  deflcnfes  & ^ 
MIS  appofi» , tant  audit  Edit  de  Juillet, 
qu'autres  precedens , pour  le  regard  des 
éÿen^ltts  qui  Te  feront  de  jour  hiors  def-- 
(Utes  villes,  pour  £âre  leurs  Preobes, 
prières,  & autres  exercices  de  leur  Re- 
iigion. 

I V.  Deficndant  fur  lefdites  peines , 
d tous  Juges,  Magiftrats , & autres  per- 
fbnnes , de  quelque  éut , qualité , ou 
condition  qu’ils  (oient  , que  lors  que 
ceux  de  ladite  Religion  nouvelle  iront, 
viendront  de  s'âjfmAUrm  hors  dcfdites 
villes , pour  le  but  de  leur  dite  Rdigion: 
ils  n'drent  À lei  j mfieber , inquiéter, 
œoleüer,  ne  leur  courir  fus  en  quelque 
forte  ou  maniéré  que  ce  foit.  Mais  où 
quelques-uns  voudroient  les  offencer  : 
Ordonnons  à nofdits  Magidrats  Sc  Of- 
ficiers, que  pour  éviter  tous  troubles  de 
feditions , ils  en  empêchent , & âcenc 
(bmmairement  dt  feverement  punir  tous 
feditieux,  de  quelque  Religion  qu’ils 
(oient , félon  le  contenu  en  nofdits  pre- 
cedens Edits  de  Ordonnances , mêmes 
en  celle  qui  eft  contre  lefdits  feditieux, 
& pour  le  port  des  armes  : que  nous 
voulons  de  entendons  en  toutes  autres 
chofesfortir  leur  plain  de  entier  eftèâ, 
& demeurer  en  leur  force  de  vertu. 

V.  Enioignant  de  nouveau,  (tiivant 
icelles , à tous  nofdits  fujets , de  qucl- 

21C  Religion , état , qualité , de  con- 
tion  qu'ils  foient,  qu'ils  n’ayentàËdrc 
aieunes  A^twhltti  à ftrt  d'Mrmts,  de 
i ne  t’entre  injurier,  reprocher,  ne  pro- 
voquer poiu  le  £iit  delà  Religion , ne 
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&lre,  émouvm'r,  procurer  ou  favprifcr 
aucune  fedition  : mais  snvenc  Sc  fe  com- 
portent les  uns  avec  les  autres  douce- 
ment de  gracienfement . fans  porter  au- 
cunes piftolcs , piftolets,  haqucbuncs, 
ne  autres  armes  prohibées  de  dcffirnducs, 
(bit  qu'ils  voi£mt  aufdites  allèmblées  ou 
ailleurs  , (i  ce  n’cft  Gentilshommes, 
pour  les  dagues  & épées  , qui  font  les 
armes  qu'ils  portent  ordinairement. 

VI.  DeSêndons  en  outre  aux  Mi- 
nifttcs  de  principaux  de  ladite  ReligioD 
nouvelle , qu’ijs  ne  reftirtnt  ta  lenri  ditts 
djfembléts  ducunes  ferfima  , fans  pre- 
mièrement s'étre  bien  informez  de  ^rs 
vies , mcEurs , de  conditions  : afin  que 
& elles  font  pourfuivics  en  juftice,  ou 
condamnées  pardeftaut  de  contumaces 
de  crimes  méritant  punition , ils  les 
mettent  d^  rendent  à nos  Officiers  pour 
en  faire  la  punition. 

^ Et  toutes  de  qitantes  fois  que  nof- 
dits OjJic/m  voudront  dUer  ifditts  dfem- 
bUes  pour  affifter  à leurs  Prêches,  Sc  voir 
quelle  doéf  fine  y fera  annoncée,  qu'ils 
les  y reçoivent  de  refpeâent  félon  la 
dignité  de  leurs  charges  de  offices.  Et  fî 
c'eft  pour  prendre  & appréhender  quel- 
que mal-ftiâcur,  qu’ils  leur  obcïflent» 
prêtent  de  donnent  tout  aide,  faveur  & 
affiftancc  dont  ils  auront  befoin. 

VII.  Qu’ils  ne  fâcent  aucuns  Sjnt»- 
des  ne  Ctttpflt  'nts,  fi  ce  n’eft  par  congé, 
ou  en  prefcncede  l'un  de  nofdits  Offi- 
efers  : ne  femblablcment  aucune>ctea- 
tion  de  Magiftnts  entr’eux,  loix,  fU- 
tuts , de  ordonnances , pour  être  ebofe 
qui  appardenc  à nous  feu).  M.iis  s’ils 
ciment  être  ncccflàire  de  conftitucr  en- 
tr’eux quelques  regicmens  pour  l’cxer- 
cice  de  leur  dite  Religion  : qu’ils  les 
montrent  i nofdits  Officiets,  qui  les 
autboriferoot , s’ils  vov'cnt  que  ce  fqit 

A X chofe 


chofp  <]u'ils  puifTênc  9c  doivent  raifonna- 
blcmenc  faire  ; Hiwn , nous  en  averti- 
font  pour  en  avoir  nôtre  petmiflîon  * 
& autrement  en  entendre  nos  vouloir  Sc 
intention, 

V I I I.  Ne  pourront  en  fanblabie  fai- 
re aucuns  enrélUmens  de  gens , foit  pour 
fe  fortifier  & aider  les  uns  les  autres  ou 
pour  oflêncer  autruy  : ne  pareillement 
aucunes  impofitions , cudlicites , ôc  le- 
vées de  deniers  fur  eux.  5 quant  à 
leurs  Cherite^  Sc  AumSnei  elles  fe  feront 
nonparcotblation&ifflpo(ition>  mais 
volontwement. 

I X.  Seront  ceux  de  ladite  nouvelle 
Religion  tenus  garder  nos  Leix  foliti- 
quest  mêmes  cwes  qui  font  reçues  en 
nôtre  ^life  Catholique  en  fait  de  fefies 
Sc  jestrs  cbomebles  Sc  demarM^Vf  peur 
les  drgrez  de  confanguinitc  & affinité  : 
afin  (f éviter  aux  dcoats  Sc  procès  qui 
s’en  pourroient  en  fuivre  à la  ruine  de  la 
plupart  des  bonnes  maifons  de  nôtre 
Royaume  i & à la  diflblution  des  liens 
d'amitié  qui  s’acquierent  par  mariage  (c 
alliance  entre  nos  fujets. 

X.  Les  MittiftTes  feront  tenus  fe  reti- 
rer par  devers  nos  Officiers  des  lieux, 
pour  jssrer  en  leurs  mains  robfervation 
de  CCS  prefentes , Si  promettre  de  ne 
iberdtSrme  qui  contrevienne  à la  puis 
parole  de  Dieu  « félon  qu'elle  eff  con- 
tenue au  Symbole  du  Concile  de  Nice- 
ne , & és  livres  Canoniques  du  Vieil  Sc 
Nouveau  Tcftament  : ann  de  ne  rem- 
plir nos  fujets  de  nouvelles  herefics. 
Leur  deflrndint  tres-expreffement , Sc 
fat  les  memes  peines  que  defEis  > de  ne 
procéder  en  leurs  prêches  qucparcon- 
vices  contre  la  Mcfle  > & les  ceremonies 
reçues  Sc  gardées  en  nôtre  dite  Eglilê 
Catholique  : Sc  de  n'aller  de  lieu  en  au- 
tre» St  de  village  ea  village»  pour  y 


prêcher  par  force  » contre  le  gré  & cos- 
iëntement  des  Seigneurs , Curez»  Vi- 
caires , Sc  Matguilliers  des  Panoiflés. 

X I.  Et  en  femblable  à cous  frê- 
theurs  » de  n’ufer  en  leurs  fèrmoos  Sc 
prédications  d'injures  Sc  inveéb'ves  con- 
tre lefdits  Minillres  Sc  leurs  fcétateurs  : 
pour  être  chofequi  a jufqucsicy  beau- 
coup plus  fervi  à exciter  le  peuple  à fe- 
dition»  qu'à  le  provoquer  à dévotion. 

XII.  Et  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que état  » qualité  ou  condition  qu'ils 
foienc»  de  ne  recevoir,  rrrefer»  ni  re- 
tirer en  fa  maifon  aucun  âttufe  , pour- 
fujvi  ou  condamné  pour  fcdicioa  : fur 
peine  de  mil  écus  «famende  applicable 
aux  Pauvres.  Et  où  il  ne  ferafolvable» 
fur  peine  du  fouet , & de  bannilTement^ 

XIII.  Voulons  en  outre  > que  tous 
IntfrimenUi  femeurs  Sc  vendeurs  de 
pbcars , Sc  libelles  diffmeteires  > foient 
punis  pour  la  première  fds  du  fouet» 
Sc  pour  la  fécondé  de  la  vie. 

XIV.  Et  pour  ce  que  tout  l’cffitt  & 
obfervation  de  cette  prefentc  Ordonnan- 
ce, qui  eft  faite  pour  la  confervation 
du  repos  general  Sc  univerfcl  de  nôtre 
Royaume , & pour  obvier  ù tous  trou- 
bles & feditions»  dépend  du  devoir, 
foin  & diligence  de  nos  Officiers.  Avons 
ordonné  Sc  ordonnons  » que  les  Edits 
par  rxxis  faits  lûr  les  refideseces  » feront 
gardez  inviolablement  > & les  officés  de 
ceux  qui  n’y  fatisiéront  » ^uans  Sc 
impetrables;  fans  qu’ils  y puiflent  être 
remis  ni  confeevez  > foit  par  Lettres  pas- 
tentes»  ou  autrement. 

XV.  Qjx  tous  Bdilbfs  t Senechau»»' 
Prévôts»  & autres  nos  Msgifttats  & 
Officiers  feront  tenus  , fans,  attendre 
prière  ou  requifition , d’aller  promte- 
ment  Sc  incontinent  la  part  où  ils  enten- 
dront qu’aura  été  commis  quelque  ma- 
léfice» 
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Icfice  f pour  informer  ou  faire  informer 
contre  les  delinquans  & mal^iccurs,  & 
fc  faifir  de  leurs  perfonnes , & faire  & 
parfaire  leurs  procès  ; de  fur  peine  de 
privation  de  leurs  états,  fans  efperance 
dereftilution,  de  de  tous  dominagcs& 
intérêts  envers  les  parties.  Et  s il  eft 
queftion  de  ftdiûtn , puniront  les  fe- 
îdeux , fans  deferer  à l'appel , félon 
(Sc  appelle  avec  eux  tel  nombre  de  nos 
autres  Officiera  ou  Avocats  &meux) 
qu'il  porte  par  nôtre  dit  Edit  de 
^Ict , & toutainfi  que  ü c’étoit  par 
Arrêt  de  l’une  de  nos  Cours  fouveraines. 

X V I.  En  deffcndant  à nôtre  très- 
cher  de  feü  Chancelier , de  à nos  amez 
de  féaux  les  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  nôtre  Hôtel  tenans  les  féaux  de 
nos  Chancelleries , de  ne  bailler  aucuns 
reliefs  d'appel  : de  à nos  Coûts  de  Par- 
lemens  de  ne  les  tenir  bien  relevez , ne 
autrement  empêcher  la  connoilTance  de 
nofdits  Officiers  inferieurs  audit  cas  de 
fedition:  attendu  la  petüleufe  conlè- 
qucnce , de  ce  qu’il  eft  befoin  d'y  don- 
ner promte  provifion  & exemplaire  po- 
ahion, 

SiDoNNONsen  mandement  par 
cefdites  prefentes  à nos  amez  Se  féaux  les 
gens  tenans  nofdites  Cours  de  P«le- 
mens,  Baillifs , Sénéchaux , Prévôts, 
ou  Icujs  Licutenans , de  à tous  nos  au- 
tres Jufticiers  de  Officiers , de  à chacun 
deux,  fl  comme  à luy  appartiendra. 
Que  nos  prefentes  ordonnances,  vouloir 
de  intennon,  ils  faccntlire,  publier, 
de  enrrgîtrer , entretiennent  gardent  de 
obfervent,  de  fecent  entretenir , garder 
de  obferver  inviolablement , de  fans  en- 
freindre. Et  i ce  faire  de  fonffiir , oon- 
tratgnent  de  facent  contraindre  tous  ceux 
qu'u  appartiendra , de  qui  pour  ce  feront 
à contraindic:  S(  pttMxder  contte  les 


tranf^elTcars , par  les  fufdites  peines. 
Et  nous  aveitinent  Icfdits  Baillift , Sé- 
néchaux, Prévôts,  de  autres  nosO^ 
ficiers,  dedans  un  mois  apres  la  publi- 
cation de  CCS  prefentes , du  devoir  qu’ils 
auront  fait  en  l’execution  & obfervation 
d'icellcs.  Car  tel  eft  nôtre  plaiCr,  Non- 
obftant  quelconques  Edits , Ordonnan- 
ces, Mandemens,  ou  deffences  à ce 
contraires  ; Aufquels  nous  avons  pour 
le  regard  du  contenu  en  cefdites  prefen- 
tes , de  fans  y préjudicier  en  autres,  dé- 
roge dt  derc^eons.  En  témoin  de  ce . 
ixaus  avons  fait  mettre  nôtre  feel  à cef^ 
dites  prefentes. 

Donné  à faint  Germain  en  Laye, 
U dixfcftiime  jour  de  Jenvier , Cdn  de 
gTdte  mil  cinq  cens  foixMit  & an:  de  de 
nqpe  r^ne  le  deuxieme. 

Ainfî  figne , Par  le  Roy  étant  en  fon 
Confcil , B O U R D I N.  Et  fcellé  fur 
double  queue  de  dre  jaune. 

DecUrdtion  & isiterpretdtio»  du  Ko^ , fur 
ducuns  mots  & erticlet  V U & y 1 1, 
contenus  dU  prefmt  Edit  du  dixfeptii^ 
me  de  Jdnvier , mil  cinq  cens  foixdm- 
te  ér  un. 

Charles  par  la  grâce  Dieu  RoJ’ 
de  France , A nos  amez  de  féaux 
les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlcmcm, 
Baillifs , Sencchaux , Prévôts,  ou  leurs 
Lieutenans  de  à tous  nos  autres  Jufti- 
ciers  de  Officiers  de  chacun  d’eux,  fi 
comme  à luy  appartiendra,  falutded^ 
leétion. 

Par  nôtre  Ordonnance  du  dixfeptié- 
mc  jour  du  mois  de  Janvier  demiei  paf- 
fé , cy  attaché  fous  le  eontre-feel  de  nô- 
tre Chancellerie , fait  pour  le  repos  de 
padfiation  denosfujets,  de  pour  ap. 
paifer  de  faire  ceBcr  les  troubles  de  fedi- 
A 5 ôen» 
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lions  (]uc  Tufcite  en  cettuy  nôtre  Royaa 
me  11  divctficc  des  opinions  qui  règne  à 
nôtre  Religion  : il  ed  dit  entre  autres 
chofes , [Article  V I.]  tQUiti  & 
quMtts  fois  que  nos  Ofders  voudront  âlitr 
4UX  Affemblées  de  ceux  de  U nouveüt  Re- 
ligion four  ojfifier  à leurs  Prêches , & voir 
quelle  doSnne  y feu  usmoncte , ils  j fe- 
ront refus  & reffeSi^felen  U dsgnite  de 
leurs  churges  & Offices  : Et  fi  c'efi  four 
prendre  & uppreheiider  quelque  nsM-fui- 
teur,  feront  obéis  & ujfifiet.  : félon  qu'il 
eil  plus  à plein  contenu  en  l'Article  de 
ladite  Ordonnance  qui  en  (aie  mention. 

Et  pourre  que  a l'interpretation  de 
ce  mot  d'obiers,  ainli  généralement 
couché  audit  article , il  fe  pourrait  mou- 
Toir  quelque  difficulté  i pour  favoir  fi 
tous  nos  Officiers  de  judlcitute  y i^t 
indificiemment  entendus  & compris. 
Nous  pour  donner  à nôtredite  ordon- 
nance la  plus  claire  intelligence  qu'il 
nous  fera  poffible , &nclail!cr  rien  qui 
puiflc  être  revot^ué  en  doute  ou  difficul- 
té I Avons  en  l'interprétant  dit  Si  décla- 
ré t difons  & déclarons  > que  (bus  cedit 
mot  d'officiers  , Sc  la  pcrmiffioii  que 
nous  leur  avons  fiùte  de  fe  trouver  auf- 
dites  alTcmblées , pour  le  fait  contenu 
en  nôtre  dite  ordonnance,  nous  n’avons 
entendu  comme  encore  n’entendons 
avoir  donné  le  pouvoir  qu'i  nos  Officiers 
ordinaires , aufqucls  appartient  la  con- 
noilTance  de  la  Police , comme  Baillils, 
Sénéchaux,  Prévôts,  ou  leurs  Lieu- 
tenant, & non  à ceux  de  nos  Cours 
fouveraincs , ni  a nos  autres  Officiers  de 
judicaturc , que  nous  entendons  vivre 
en  la  fby  de  nous , Sc  de  nos  predeccl^ 
feurs.  Et  s'étendra  ledit  pouvoir  lors 
-ièuiemcnt  que  l’occafion  fe  prefenecta 
pour  pourvoir , & donner  ordie  à ce  qui 
eft  porté  par  ladite  Ordonnance. 


(<î) 

5 Et  davantage  avons  ordonné , Sc 
ordonnons , quant  à ce  qu’il  eil  dit  putt 
après  f^Art.Vll.']  en  ladite  ordonnance. 

ceux  de  U nouvelle  Reltgien  ne  fuceut 
uucuns  Synodes  ne  ConfUloires , fi  ce 
n’efi  fur  congé  i ou  en  prefence  de  Vunde 
nofdtts  officiers.  Qÿc  fi  leurfditcs  aflem- 
blées  qu'ils  appellent  Sjitodes  Si  Confifio't- 
res , font  geneules  de  tout  le  gouveme- 
tnent  Sc  Province , ils  ne  fe  pburrant 
fiire . fi  ce  n’eil  par  congé  ou  en  pre- 
fence du  Gouverneur , ou  nôtre  Lieute- 
nant general  de  la  Province,  w ion 
Lieutenant  general , ou  autres  par  eux 
commis  : Et  fi  ladite  Aficiidaléc  efi  pur- 
ticuliere,  par  congé  ou  en  prefence  de 
l’un  de  nos  Officiers  Magifirats,  qui  fera 
élu  & député  par  ledit  Gouverneur  ou 
fondit  Lieutenant  general  5 Pourveu 
toutefois  que  lefditcs  alTcmblées  qu’ils 
appellent  Synodes  Sc  Confiiloircs,  fe 
facent  feulement  pour  le  reglement  de 
Religion , Sc  non  pour  autre  occafion. 
5 Et  le  tout  par  maniéré  de  provifion , 
en  attendant  la  détermination  du  Con- 
cile general , ou  que  par  nous  autrement 
en  ait  été  ordonné.  Et  fans  que  par 
nôtre-ditc  ordonnance  Sc  la  preiênte  dé- 
claration , nous  ayons  entendu  & n’en- 
tendons approuver  deux  Religions  en 
nôtre  Royaume,  ains  une  feule  qui  eft 
celle  de  notre  faintc  Eglilê , en  laquelle 
nos  ptedccelTeurs  Rois  ont  vécu. 

St  voulons  Sc  vous  mandons  qu’en 
procédant  à la  leâuie,  publication  Sc 
cnr^îtremenc  de  nôtre  - dite  Ordon- 
nance , vous  fiiciez  par  meme'  moyen 
lire,  publier,  âcenregîtrer  nôtrepre- 
fente  iecluution  Sc  imerpreusion  , & 
icelle  entretenir,  garder  & oblcrvcr  in. 
violablcroent  & fansenfraindre  : Car  tel 
eft  nôtre  plaifir , nonobftant  le  contenu 
en  nôtre -dite  Ordonnance,  & quel- 
conques 
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conques  Edits  » mandemens,  ou  dcf- 
fenfcs  à ce  contraires.  Donné  à Saint 
Germain  en  Layc  U quatorzJimf  jour 
ii  Ftrrier  I'm  it  gfict  mil  cinq  uns 
ftixéuitt  ^ un  1 St  de  nôtre  régné  le 
deuxième. 

Ainfifignc,  Par  le  Roy  étant  en  (bo 
Confeil  : auquel  la  Koine  fa  mere» 
Monlêigncut  le  Duc  d'Oricaus,  le  Roy 
de  Navarre  > MclEeurs  les  Cardinal  de 
Bourbonôc  Prince  de  laRoche-fur-Yoni 
Cardinaux  deTournon  & de  Chaftillon, 
Vous  les  Sieurs  de  Saine  André  » & de 
Montmorcnci  Maréchaux , & de  Chaf- 
tillon  Admirai  de  France,  du  Mortier 
& Evêque  d'Orléans  , d'Avanfon  ÔC 
Evêque  de  Valence , de  Sclve,  de  Gon- 
nor , & Dandclot,  & pluücurs  autres 
étoient  ptefens. 

Bourdin. 

ftnmrrti  Ltttrts  dt  Juf^n  du  Rsf  tn- 
vtjitt  à U Ctnr  dt  Parlement  de  Pitisy 
ftur  ftirt  puHier  CEdù  dn  mois  de 
jMvitr.  ■’ 

CH  A R L B s par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France,  à nos  amcz  Sc 
féaux  les  gens  tenanS  nôtre  Cour  de 
Parlement  à Paris , Salut  & dileâion. 
Nous  avons  vu  les  remontrances  que 
nous  avez  envoyées  par  nos  amez  & 
féaux  Maîtres  Chriftophle  de  Thou 
Prcfideru , & Guillaume  Viollc , Con- 
feillcr  en  nôtredite  Cour  vos  confrères , 
fur  l’ordonnance  qu’avons  fait  expédier 
le  dixléptiéoïc  du  mois  de  Janvier  der- 
nier paiie , pour  le  repos  & tranquillité 
de  nos  fujetStA  pour  faire  cclicr  les  trou- 
bles , ôi  feditions  que  fufeite  en  ce 
Royaume  la  diver/ité  des  opinions  qui 
règne  en  la  Religion.  Et  apres  avoir 
fut  lire  article  après  article , ôc  de  mot 


i mot  icelles  remontrances , en  la  j>re- 
fence  de  nous , & de  la  Roinc  notre 
trcs-chere  & très-amcc  Dame  & mere, 
de  nôtre  trcs-chcr  Sc  très-amé  frere  Iq 
Duc  d’Orlcans , de  nôtre  très-cher  Ôc 
amé  oncle  le  Roy  de  N.  nôtre  Lieute- 
nant general,  reprefentant  nôtre  per- 
fbnne  par  tous  nos  Royaume , Ôc  pais , 
& des  autres  Princes  de  nôtre  fang , ôc 
gens  de  nôtre  Confeil  privé  : Nous  par 
leur  advis , &c  pour  les  grandes , raifon- 
nablcs  & necclTairet  caufés  & occaGoM 
oui  nous  ont  été  motives  de  ladite  or- 
donnance, vous  mandons,  comman- 
dons ôc  exprcllément  enjoignons  que 
vous  procédiez  à la  leêfure . publication 
& cnregîtreroent  d’icelle  Ordonnance  ^ 
& de  la  déclaration  par  nous  faite  fur 
icdlc  y attachée.  Et  faites  le  tout  entte- 
tenir,  garder  & obfetver  inviolablcmcnt, 
ôefans  enfraindre:  le  tout  pr  maniéré 
de  provifion,  en  attendant  ladetcrmi- 
rution  du  Concile  general , ou  que  par 
nous  autrement  en  ait  été  ordonné  : 8c 
félon  qu’il  eA  plus  à plein  mandé  par 
ladite  Ordonnance  ôc  déclaration , fana 
remettre  la  chofe  en  nouvelle  longueur 
ou  difficulté , pour  ne  nous  donner  oc- 
caflon  de  vous  eu  faire  expédier  autre  ne 
pku  exprès  mandement  que  ces  prefeo- 
tes , que  prendrez  pour  fécondé,  tierce  , 
ôc  toute  autre  juflion , que  vous  fuiriez 
recherclKr  de  nous  en  cet  endroit , Car 
tel  eA  nôtre  plaifir  : nonobAant  ce  que 
deffus,  ôc  quelconques  Edits , Ordon- 
nances, Mandemens  & deflénfcs  à ce 
contraires.  Donné  à Saint  Germain  en 
Laye  h quetof^éme  jonr  dt  Frvrirr, 
Tah  dt  gTdtt  mil  (ittq  uns  fiixenit  & un: 
St  de  nôtre  régné  le  deuxieme.  Ainfi 
fîgné , Par  le  Roy  éunt  en  fon  ConfeU. 

. ^Bourdin. 

5<rM- 
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Se(pnJes  lettres  de  JssjJun. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France , A nos  amez  8c 
féaux  les  gens  tenans  nôtre  Cour  de  Par- 
lement â Paris  » Salut.  Comme  wcy- 
devant  nous  vous  ayons  envoyé  nôtre 
Ordonnance  du  dix-feptiéme  de  Jan- 
vier dernier  pafle,  fut  laquelle  pkificurs 
bonnes  remontrances  nous  ayant  été 
faites  de  vôtre  part , que  nous  avons  fait 
voir  par  les  gens  de  nôtre  Confeil  privé 
ctans  lez  nous  : & s'etans  depuis  Sc  de 
nouvel  prefentees  > comme  Ü fc  pre- 
fciitecncotes  par  chacun  )our>  plulîeuts 
grandes  & urgentes  occafions  conca- 
luns  la  tranquillité  de  l’état  de  nôtre 
'Royaume»  qui  nous  meuvent  de  plut 
en  plus  à delirer  la  leâure»  publication 
8t  enregîtrement  d'icelle  OrdonnatKC  : 
Nous  avons  de  nouveau  mis  l'aflâire  en 
deliberation  des  gens  de  nôtre-dit  Con- 
feil privé  : auquel  étoient  nôtre  irés- 
chere  & tres-amee  Dame  & mere  la 
Roine»  nôtre  très -cher  & très-amé 
oncle  le  Roy  de  Navarre  nôtre  Lieute- 
nant general , reprefentant  nôtre  per- 
fbnnc  par  tout  nos  Royaume  & pais , 
& plulicurs  autres  Princes  de  nôtre  fang« 
& gens  de  nôtre-dit  Con/êil  » par  Te 
commun  avis  deTquels  a été  avifé  & 
lefolu  qu'il  df  plut  que  ncceflaire  pour 
le  bien  de  nôtre  lêrvKe  & repos  de  nos 
fiijets,  que  la  Icâure,  publication  & 
enregi'tremem  de  ladite  Ordonnance  fê 
face  en  nôrrc-ditc  Cour, 

Pource  c(l-il,  que  nous  » fuivant  ledit 
avis  I & attendu  la  necdlité  du  tems 
& importance  de  l'af&irc.  Vous  man- 
dons» commandons  St  expreflement  en- 
joignons , que  toutes  longueurs  & dilH- 
cultcz  celfaiu»  vous  ayez  à faire  lire» 


publier»  8c  enregîrrer  ladite  Ordon- 
nance & déclaration  faite  fur  icelle  » de 
point  en  point  » félon  leur  forme  St  te- 
neur» 8c  icelles  entretenir,  garder  de 
obfervcr:  Le  tout  par  provifion,  jufques 
à la  détermination  du  Concile  general , 
St  que  par  nous  autrement  en  ait  été  or- 
donné. Car  tel  efl  nôtre  plailîr.  Nonob- 
fbnt  quelconques  Ordonnances  » Man- 
de mens  , ou  deilênrcs  à ce  contraires. 

Donné  à Saint  Germain  cnLaye» 
le  frémi er  j$ur  de  HtuCM  de  gr/ue  mil 
cinq  cens  foix4nse  & stts.  Et  de  nôtre 
règne  le  deuxième.  Ainfi  figné»  Parle 
Ro^  étant  en  fbn  Conlèil  » auquel  la 
Rome  fa  mcrc , le  Roy  de  Navarre  fon 
Lieutenant  general  » reprefentant  fa  per- 
fonne  par  tous  fés  Royaume  8c  païs» 
Mcllîcurs  les  Cardinal  de  BourTOn» 
Prince  de  Condé , & Prince  de  la  Ro- 
chc-fur- Yon  » Cardinaux  de  Toumon  » 
8c  de  CbafHllon,  Vous  le  Sieur  de  Saint 
André  » Maréchal  de  France , le  Sieur 
du  Mortier  » Sc  l’Evéque  d'Orléans  » le 
Sieur  tfAvanfen , 8c  l’Evêque  de  Va- 
lence» & les  Sieurs  de  Sclve  » deGon- 
nor»  8t  de Cy pierre,  tous Confeillers 
audit  Confeil , oc  plufîcurs  autres  étoient 
prelêns. 

Bourdin. 

Publication  de  TEdit  de  Janvier,  8c  des 
Déclarations,  8c Interprétations d'i- 
ccluy. 

LEttdf  fssUicÂtâ  & regOirsta , Mudito 
Prsturstore  Generdli  Regis  » refpeilsc 
hMt0  Uttris  pstemibiu  Regist  primtt  diei 
hssjtss  menfu  » urgenti  neceffstdti  temporis, 
& ebsemperand»  velnnuti  diSi  Vimini 
Regis,  abfqsie  usmrn  npfrebstitne  sur* 
RtUgmms:  &id  Wnm  permedum  pr»- 
rifmis  i & dente  âlittr  per  diâstm  Dt- 

msnstm 
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mnitm  Ktgm  fuerit  triinMtum.  Pdrijus 
M PtrUment»  mra  die  Mvd  j anno  Do- 
raiai  millcfmio  quingcmefimo  fcxogc- 
fimo  primo. 

Sic  fignttHtn  > 

Do  Tl  L LIT. 

L'Eiit  du  CbârUs  IX.  De  I'm  mil 
cinq  cens  [tf  unie  t frr  U fdcificdtie» 
des  tTtMbles  de  ce  Sejdume. 

Charles  parla  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France»  à tous  prefern 
& avenir  » Salut.  Conliderans  les 

f'tands  maux  & calamitcz  avenus  par 
es  troubles  Si  guerres  defquelles  nôtre 
Royaume  a été  longuement , & ell  en> 
cores  de  prefent  affligé  ; & prevoyans 
la  defobeion  qui  pourroit  avenir,  (i  par 
la  grâce  & mifcricorde  de  notre  Sei- 
gneur lefdits  troubles  n’étoienr  prom- 
tement  pacifiez.  Nous  pour  à iceux 
mettre  fan , remédier  aux  afflictions  qui 
en  procèdent  » remettre  & &ire  vivre 
nos  fujets  en  paix , union,  repos  & con- 
corde , comme  toujours  a été  nôtre  in- 
tention. Savoir  fiülbns,  qu’apres  avoir 
fur  ce  pris  l'avis  bon  Si  prudent  con- 
(ëil  de  la  Roine  nôtre  trcs-chere  & 
trcs-honorcc  Dame  & mere,  de  nos 
trcs-chcrs  & très-amcz  les  Duc  d'Anjou, 
nôtre  Lieutenant  general  , Sc  Duc 
d'Alenjon,  Princes  de  nôtre  iang»  & 
autres  grands  & notables  perlbnnages 
de  nôtre  Confeil  Privé!  Avons  par  ice- 
luy  avis  & bon  confeil  » & pour  les 
caufes  & raifons  dellùs-dites,  & autres 
bonnes  & grandes  cooliderations  à ce 
tious  roouvans , par  certui  nôtre  pre- 
fent Edit  perpétuel  Ôc  irrévocable , dit, 
déclaré , Itatué , & ordonnons»  voulons 
& nous  plaît,  ce  qui  s’enfuit. 

I.  Premieremeru,  que  lamcmoire 
Terne  I. 


de  toutes  chofes  palTces  d’une  part  & 
d'autre , & des  & depuis  1rs  tioubles 
avenus  en  nôtre  dit  Royaume,  Si  à l'oc- 
caiion  d’iceux  , demeure  éteinte  & 
afibupie  coaune  de  chofes  non  ave- 
nues » & ne  fera  loifible  ne  permis  i 
nos  Procureurs  generaux , ni  autre  per- 
fonne  publique  ou  privée  quelconque  » 
en  quelque  tems  ni  pour  quelque  occa- 
fion  que  ce foit en £iirc mention,  pro- 
cès ou  pourfuite  en  aucune  Cour  ou  Ju- 
rilHiâion. 

IL  Deiêndans  à tous  nosfujets  de 
quelque  état  & qualité  qu’ils  foient» 
qu’ils  n’ayent  à en  reneuveUer  U memei~ 
re  » s’attacher  , injurier  ne  provoquée 
l’un  l'autre  par  reproche  deeequis’eR 
palTc.  En  difpute , conteller , quereller 
ne  s’outrager  ou  ofiênfcr,  de  fait  ou  de 

Cle»  mais  fe  contenir&vivrcpaifi- 
lent  enlêmble  comme  frères , amis 
SC  concitoyens  : fur  peine  aux  contre- 
venaiu  d’étre  punis  comme  infiaCtcurs 
de  paix , Si  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. 

111.  Ordonnons  que  la  Religio* 
Catholique  & Romaine  » fera  rrmile  Sc 
rétablie  en  tous  les  lieux  & endroits  de 
cettui  nôtre  Royaume  & pays  de  nô- 
tre obe'iflance  où  l’exercice  d’icclle  a 
^té  intermis,  pour  y être  librement  & 
paifibicmenc  exercée  fans  aucun  trouble 
ou  empêchement  » fur  les  peines  fu$-di- 
tes.  Et  que  tous  ceux  qui  durant  la  pre- 
fente  guerre  fc  font  emparez  desmai- 
fons,  biens  & revenus  appanenans.aux 
EcclefiaAiques  ou  autres  Catholiques» 

3ui  les  détiennent  Si  occupent , leur  en 
elaillèront  l’enticre  ponclCon  & paifi- 
ble  jouïfliince , en  telle  liberté  & fure- 
té qu’ils  fiiiloient  auparavant  qu’ib  en 
cullcnt  été  delEilis. 

IV.  Et  pour  ne  laillêr  aucune  occa- 
B fioR 
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üon  de  troubles  Se  differens  entre  nos 
rujecs,  leur  avons  permis  & permet* 
tons , yivrt  & demeurer  fur  teutes  Us 
Villes  & tieux  de  tettui  siêtre  Se/dumt 
8i  païs  de  nàcre  obciïlàoce,  fanstere 
enquis  > vexez  ni  moleikz , n’aftraiou 
à Ûre  chofe  pour  le  Ëiic  de  la  Rel^ion 
contre  leur  confcicncc  : ne  pour  nifon 
d'icclle  être  recherchez  és  maifons  8c 
Keux  où  iis  voudront  habiter , pourveu 
qu'ils  l'j  component  félon  qu'il  eü  coo* 
tenu  en  ce  ptêfcnt  Edit. 

V.  Nous  avons  audi  permis  1 sous 
eemilsbtmmes  8c  autres  perfonnes  tant 
legnicolcs  qu'auties  , ajrans  en  nôtre 
Royaume  J Ôc  pa'û  «le  nôtre obeidân* 
ce»  haute  JulUce  ou  plain  fief  de  Hau* 
beit  I comme  en  Normandie , foit  en 
propriété  ou  ufufruit  en  toutou  partie» 
avoir  en  tcRe  de  leurs  maifons  «ierdites 
haute  Juftice»  ou  fief  qu'ils  nommeront 
pour  leur  prindpai  «lomicile  à nos  Bail- 
hfi . & Sénéchaux  chacun  en  fon  de* 
tvojt  I l'exerik*  de  U Reh^tu  qu'ils  di* 
font  Reformée  » tantqu'ils  y feront  relU 
dens , êt  en  leur  abfence  lôus  femmes, 
eu  funilie  » dont  ils  rcponiliont,  & fe- 
ront tenus  nommer  Iddites  maifons  à 
nofditi  Baillifi»  ôc  Sénéchaux»  avant 
que  de  pouvoir  jouir  du  bénéfice  d'ice- 
ky:  auiont  auifi  pareillement  en  leurs 
aunes  maifons  de  haute  |nfiice  ou  dudit 
fief  de  Haubert,  tant  qu’ils  y feront  pre- 
font . & non  autrement  » le  tout  tant 
pour  eux  que  icurfttnille»  fiqets&ao- 
itcs  qui  J voudront  aller. 

■ V I.  Es  maifons  <k^/,  où  lefdhs  de 
la  Rdigi<xi  n’auront  liûiite  haute  Julfice 
& fief  «K  Haubert  ne  pontTont  faire  ledh 
exercice  , que  pow  leur  fâmilie  tant 
Oralement  : ne  voulant  toutefois  que 
s’il  y furvient  de  leurs  amis  jufques  au 
nombre  de  dix  » ou  qud^  fiûtdme 


preifé  en  eompagnie»  qui  n'excede  le- 
dit nombre  de  dix  » ils  en  puiflent  être  , 
recherchez. 

Vil.  Et  pour  gratifier  nôtre trés- 
chere  & tr«is>amée  Tante  laRoinede 
Navarre»  luy  avons  permis «ju’outre ce 
que  cy-delTus  a été  ottroyé  aufdits  Sei- 
gneurs hauts  Judiciers»  elle  pui fie  d'a- 
bondant en  chacune  de  fes  Duebe^  iTaI- 
bret,  Cmte'^  d'Armegade  , Ioix'& 
Bigtrte  » ch  une  maifon  à elle  apparte- 
nant où  elle  aura  haute  JulHce  » qui  (êra 
par  nous  choifie  & nommée»  avoir  le- 
dit exercice  ptxir  tous  ceux  qui  y vou- 
diont  affilier,  encores  qu’elle  en  foit  ab- 
fente. 

VIII.  Pourront  auffi  ceux  de  ladite 
Religion  faire  l'exerciee  d’icelle  és  lieux 
qui  enfuivent  : â favoir  » pour  le  Gou- 
vernement de  l’jfie  de  frduee  , aux 
fauxbfxirgs  de  Clermont  en  Bcauvoi- 
fis , & en  ceux  de  Crefpi  en  Laonnois. 
Pour  le  Gouvernement  de  Cbdmfdgne 
& Briet  outre  Vezelai  qu’ils  tiennent 
au)oardhuy»  aux  Eiuxbouigs  de  Ville- 
noce.  prâr  le  Gouvernement  de  Bsirr- 
gegxet  auifooibourgsifArnai  le-Duc» 
& en  ceux  de  Mail li  la  ville.  Pour  le 
Gouvernement  de  Firxrdre»  auxfiux- 
bourgs  de  MoncKdier»  & en  ceux  de 
Riblemonr.  Pour  le  Gouvernement  de 
tUmuMsdiet  aux  fiuixbonrgs  du  Ponceau- 
dc-mer , & à ceux  de  Carentan.  Pour 
le  Gouvernement  de  lymitax,  aux  faux- 
boufgsdeCharlieo,  & en  ceux  de  Saine 
Geai  «le  Laval.  Pour  le  Gourernemene 
deBrrrs^»  aux  fauxbourgs  de  Bcche- 
rd  5c  en  ceux  de  Kerhez.  Pour  le  Goo- 
vemement  de  OdUfbmi  , aux  feux- 
bouigs de  Creft &en ceux  «fc Chorges. 
Pour  le  Gouvernement  de  Prsvmr,  aux 
fânxbourgs  «le  Menndol  & en  ceux  de 
FoicalqaKr.  Fout  le  Gouvernement  de 
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LâHgmiu,  ootre  Aubenas  ^'ils  tien- 
oent  aujourdiny  « aux  fauxDourga  de 
Montaignac.  Pour  le  Gouvetnenacnt  de 
GKjfrmitt  i Bergenc»  outre  S.  Serer 
«jo'iis  denneot  aaffi  aijourdhuy.  Et 
poorceluy  d*Oii(4»ff  ieiLàm,  &paï< 
Ckmr«»  , outre  Senonre  qu’ils  tni* 
Kot,  au  bourg  de  Maillé. 

IX.  Et  d'axxidant  leur  avons  ac> 
cordé  Ëûre  & continaer  l’exercice  de 
ladite  Religionyfli  Utttts  Ut  rilUt  où  il  le 
trouvera  publiquement  âût  le  premier 
fcxir  du  pcelënt  mois  d'Aoûc. 

X.  Lmr  défendant  très^expreflement 
de  Ëûre  aucun  exercioe  de  Religion,  tint 
pour  le  minifiere , que  legleiDenc,  ddi» 

Î)line , ou  inftitutioa  piœlique  en> 
ans  8c  surres,  fersqu’és/tmx  cy-deA 
fitt  permis  de  octroyer. 

XI.  Comme  auflî  ne  fe  fera  aucun 
exercice  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée,  en  nôtre  Cmr  ni  i deux 
litués  i l'entour  d’icelle. 

X 1 T.  En  fêmblable  n’entendons 
qu’il  Ibit  (üt  aucun  exercice  de  ladite  Re- 
ligion en  la  vilIe,Pievôté  & Vicomté  de, 
fdrât  ni  à dix  tiew’rl  l’entour  d’icelle 
ville , Lciquelles  dix  lieues  nous  avons 
limitées  ôc  limitons  aux  lieux  qui  enfui* 
vent.  Savoir  eft , Senlis  & les  faux- 
bourgs  , Meaux  St  les^uxbourgs , Me- 
lun & les  fanxbourgs,  une  lieue  par  deli 
Chaffres,  fous  Mont-le-Hcri,  Donr- 
dan  & les  fauxbourgs,  Rembouiliet, 
Houdan  8c  les  biuxbour^  une  lieue 
grande  par  delà  Melun , Vigni , Meru  > 
S.  Leu  de  Serens,  aufqueis  lieux  fuf- 
dits  , noi»  n'entendons  qu’il  (bit  bit 
aucun  exercice  de  ladite  Religion  : fans 
toutefois  ceux  d’iceUe  religion: 
fuiflêiit  être  recherchez  en  leurs  mai- 
fons:  pourveu  qu’ils  fe  comportent  ainfi 
-<]ne  demtcftdic. 


XIII.  Enioignons  i nos  fiaiJlilâa 
Sénéchaux  ou  Juges  ordinaires  chacun 
en  leur  détroit  « les  pourvoir  dt  litttx  i 
eux  appartenans  , hiit  de  ceux  qu'ils  oot 
il  C3T-devant  acquit,  ou  autres  qn’iia 
pourront  acquérir,  pour  y faire  fniser- 
umm  des  nurtt,  èt  que  lors  de  leur 
décès,  l’un  de  ceuxdefamailbnouËt- 
ffiille , l’ira  dénoncer  aux  Chevalier  di 
Guet,  lequel  mandera  le  foflbyenr  de  U 
Panoiflê,  & Iny  commandera  qu’avec 
tel  nombre  de  Sergens  du  Guet  qu’il 
trouvera  bon  de  luy  bailler  pour  rac- 
compagner, de  garder  quil  ne  Icfacc- 
ouenn  icandaie,  il  aille  enlever  le  corpa 
de  nuit,  de  le  porter  audit  lien  I ce  def« 
dne,  fans  convoi  plus  grand  que  dk 
peribnnes  : ^ ét  autres  idies  où  n’y  ans 
nChevalier  du  Guet,  y lèra  commis 
^clque  miniftre  de  juibee  par  les  Jt^ea 
on  lieux. 

XIV.  Ne  pourront  ceux  de  ladite 
Religion  faire  aucuns  tiurUtet  en  dt^é 
de  confànguinité  ou  affinité  prohibe  par 
les  loix  reçues  en  ce  Royaume. 

XV.  Ne  fera  faite  diflèrencc  ni  dif* 

onâion  pour  raifon  de  Religion,!  rece- 
voir tant  ét  Umrerfiuikj  teotes,  bifi* 
ttux , m*Uderitt , qu'sumôncs  publi- 
ques , les  écoliers  , malades  & pau- 
vres. > 

XVI.  Et  afin  qu’il  ne  foit  douté  de 

h droitte  intention  de  nôtre  dite  Tante 
la  Smjk  de  Navarre , de  nos  tres-chen 
& tres-amez  frtn  & etupnt  Vrinende 
Navarre  & dt  Coxdé,  pere  ôc  fùs^ 
avons  dit  8t  déclaré,  diuans  Adeda- 
tons , que  nous  les  tenons  & reputoira 
nos  bons  parent , fîdeles  fniets  de  fervb' 
teurs.  - ' 

XVII.  Comme  auffi  tous  les  Sei- 
gneurs Chevaliers,  Gentilshommes, 
Officiers  & aunes  hshôans  des  villes^ 
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communautcz , bourgades  > & autres 
lieux  de  nûtredit  Royaume  & pais  de 
notre  obcïllânce,  qui  les  ont  futn  ÿc 
recourus  en  quelque  prt  que  ce  foitt 
pour  nos  bons  loyaux  fiijets  ik  ferri- 
teurs. 

XVIIL  Et  prcillement  le  Duc 
des  deux  Ponts,  defesenfans,  Prinee 
d'Ürange,  Comte  Ludovic  & Tes  fre- 
r res , le  Comte  Wolrat  de  Mansiêld , & 
autres  Seigneurs  ittdngtu  qui  les  ont 
4ide^lk  Iccounis,  pour  nos  bons  voi> 
fins , parens , & amis. 

XIX.  Et  demeureront  tant  nâtre* 
dite  Tante  , que  nofdits  fiere  & cou- 
fin,  Seigneurs,  Gentilshommes,  Of- 
ficiera , corps  des  villes  St  oommunau- 
tez , de  autres  qui  les  ont  aidez  de  re- 
courus, leurs  hoirs  fie  fucceflêurs , quit- 
te! & defcbjrgex. , comme  pat  ces  pre- 
Icntrs  nous  les  quittons  de  defehargeons 
de  tous  deniers  qui  ont  été  par  eux , ou 
de  leur  ordonnance  pris  fie  levez , taist 
de  nos  Rcceptes  fie  Finances  à quelque 
romme  qu'ils  fc  puifient monter,  que 
des  villes  , communautez  ou  particu- 
culicrs,  des  rentes,  revenus  de  argente- 
rie , vente  de  biens  meubles , tant  Ec- 
delianiqucs  qu’autres  , bois  de  haute 
fûtaye.  Toit  de  nous,  ou  autres,  amen- 
des, butins,  rançons , ou  autre  nature  de 
deniers  par  eux  pris , tant  pour  l'occa- 
fiun  de  ta  prefente  que  precedentes  guer- 
res , rans  qu’eux  ni  <eux  qui  ont  été 
par  eux  commis  à la  levée  dcTditsde- 
niers,  ou  qui  les  ont  baillez  de  fournis , 
en  puillênt  être  aucunement  recherchez 
pour  le  prefent , ni  à l’avenir , fit  en  de- 
meureront quittes,  tant  cuxquelefdits 
commis  , de  tout  ledit  maniement  St 
adminillrarion , en  rapportant  pour  tou- 
te décharge,  acquit  de  ndtreditc  Tais- 
tc»  oude  nofdiu  frère  de  confia,  de 


ceux  qui  par  eux  auront  etc  commis  i 
l'audience  fie  clôture  d’iceux.  Deroen» 
rcront  aufli  quittes  de  déchargez  de  tous 
aâes  d'hofiiütc  , levée  fit  conduite  de 
gens  de  guerres,  fabrication  de  mon- 
noye,  fonte  de  prilc  d'artillerie  fie  muni- 
tions , tant  en  nos  magazins  que  des 
particuliers , confeélion  de  poudres  fie 
i'alpctres,  prtfes,  fortifications , deman- 
tdlemcns , de  démolitions  de  villes,  ctt>- 
treprifes  fur  icelles , brûleroens,  de  dé- 
molitions de  T cmplcs  fit  maifons , éta* 
blificment  de  Jnfticc,  jugement  de  exe- 
cution d’iceux,  voyages,  intclIigetKcs , 
traittez , negocianons  fit  conttaâs  fiiio 
avec  tous  Princes  de  communaaez 
étrangères  , introduâion  defdits  étran- 
gers és  villes  de  autres  endroits  de  nôtre 
Royaume.  Et  généralement  tout  ce  qu’a 
été  fût,  géré  de  n^otic  durant  fie  de- 
puis les  prefens , ‘premiers  de  féconds 
troubles  , encores  qu’il  dût  être  par- 
ticulièrement exprime  fit  fpedfié. 

X X.  Audi  Icfdits  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  fc  départiront  de 
(kfifieront  de  toutes  é^ecunens  qu’ils 
ont  dedans  de  dehors  ce  Royaume , de 
ne  feront  d'otefnavant  aucunes  levées 
de  deniers  fans  nôtre  pcrmidîon,  enrôl- 
Icmrns  d'hommes  , congrégations  ni 
alTemblccs,  autres  que  dcfiuv,  de  fans  ar- 
mes, ce  que  nous  leur  prohibons  de  dé- 
fendons, fur  peine  d’être  punis  rigoi>- 
reulêment,  comme  contempteurs  fie 
infraéfeurs  de  nos  comtnandemens  fie 
Ordonnances. 

XXI.  Toutes pUteti  viHcs fie Pro 
vinces,  demeureront  de  jouiront  de  mê- 
mes privilèges , immunitez , libertez, 
franchifes,  jurifdiéboiu  ,-de  fieges  de 
JuAicc , qu'elles  foifoient  auparavant  les 
troubles. 

XXIL  Et  pour  ôter  toutes  plain- 
tes 
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nrs  à l’avenir , avons  deflaré  & décla- 
rons ceux  de  la^te  Religion  céféklei  de 
icnir  & exercer  tous  ét*ts , digmte^^,  & 
(bdrgesfubliifius,  rcigncuriales , âedes 
villes  de  ce  Royaume  t 6c  ctreindi^- 
remment  admis  & reçus  en  tous  con- 
feils , dclibaations,  aflcmblccs , dtats  & 
fonAions  qui  dépendent  des  chofes  fuf- 
dites,  &nsen  être  en  forte  t^Iconque 
rejettez  n’cmpêclicz  d’en  )ouir>  inconti- 
nent apres  la  publication  de  «c  prefent 
£dir. 

XXIIL  Et  ne  pourront  IcfJitsde 
b Religion  prétendue  Reformée , être 
cy-apres  furdurge^,  ni  foulez  d’aucu- 
nes charges  ordituites  ni  extraordinaires 
plus- que  les  Catholiques*  & félon  b 
proportion  de  leurs  biens  & bcultez.  Et 
neantmoiiu  attendu  les  grandes  charges 
que  prennent  à porter  ceux  de  ladite 
Religion,  ils  feront  dcchareez  de  tou- 
tes autres  que  les  villes  iropolèront  nour 
les  dcpences  palTécs  > mais  conttibue- 
*ront  à toutes  celles  que  nous  impofe- 
rons  : pareillement  à celles  des  vilks  à 
l’avenir  comme  les  Catholiques. 

XXIV.  Seront  tous  pri/ermirrr, 
qui  font  détenus  foit  par  autontc  de 
JuAicc  ou  autrement , memes  es  galè- 
res , i l’occafion  des  prefens  troubles , 
élargis  & mis  en  liberté  d'un  côté  6c 
d’autre,'  fans  payer  aucune  rançon: 
n'entendant  toutefois  que  les  rançons 
qui  ont  été  ii  payées  puiflènt  être  répé- 
tées fur  ceux  qui  les  auront  reçues. 

XXV.  Et  quant  aux  dtffertns  qui 
poutroient  intervenir  à cauic  dcfditcs 
rtnditiens  des  terres  ou  autres  immeu- 
bles, obligations  > ou  hypotheques  fûtes 
à Cctcétfm  defdites  TMcans:  comme  aulS 
pour  toutes  autres  difputes  dépendantes 
du  fait  des  armes  * qui  pourroient  furve- 
sir  > fo  retireront  les  parties  par  devers 


nôtredir  très  cher  6c  très  amé  fret*  le 
Duc  d’Anjou  * pour  appelez  les  Maré- 
chaux de  France  * en  être  par  luy  décidé 
& déterminé. 

XXVI.  Nous  ordonnons , voulon» 
6c  nous  plaît , que  tous  ceux  de  ladite 
Religion  tant  en  general  qu'en  particu- 
lier , retournent  & foient  cinferre^r 
maintenus  6c  gardez  fous  nôtre  protec- 
tion 6c  autorité  en  tous  & chacuns  leurs 
biens,  droits  6c  aétons  , iionncurs, 
états,  charges,  penlions  & dignitez de 
quelque  qualité  qu’ils  foient  , fiuf  les 
fiailüfs , éc  Sénéchaux  de  robbe  longue  , 
6t  leurs  Lieutenans  generaux:  au  lieu 
defquels  a été  par  nous  pourvu  en  titre 
d’olÜce  durant  la  prefente  guene  : auf- 
quels  fera  bûllée  afHgnation  pour  les 
rembouifordela  juffe  valeur  deleurfdits 
offices  fur  les  plus  clairs  deniers  de  nos 
Finances,  Ii  mieux  ils  n'aiment  erre 
Confcillcrs  en  nos  Cours  do  Parle- 
ment, de  leurs  rclTorts  , ou  Grand 
Confeil,  à nôtre  choix  , auquel  cas 
ne  feront  rcmboiirfez  que  de  la  plus 
valeur  dcfdits  offices , Ii  elle  y échet: 
comme  audi  payeront  les  parenfus  : 
fl  leurs  offices  font  de  moindre  va- 
leur, 

XXV 11.  Les  mtaUts  qui  Ct  tron- 
veront  en  t»ture,  ôc  qui  n'auront  été 
pris  par  voyc  d'hodiliié , feront  rendus 
a ceux  à qui  ils  appartiennent , en  ren- 
dant toutefois  aux  acheteurs  le  prix  de 
ceux  qui  auront  été  vendus  par  autorité 
de  Juif  ice , ou  par  antre  commidion  oa 
mandement  public,  tant  des  Catholi- 
ques que  de  ceux  de  ladite  Religion,  Et 
pour  l’cxccution  de  ce  qucdcdùs,  fe- 
ront contraints  les  dctratcurs  tkfdits 
biens  meubles  fojets  à refhrution  incon- 
tinent 6c  fans  delû , nonobdant  toutes 
oppolidons  ou  exceptions  , les  rendre^ 
B j lelE- 
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txiUtu<t  an  proprietaites  pour  le  prix 
qu’iU  en  auront  paye. 

X X V I i i.  & pour  le  regard  J« 
fruits  des  immtublts,  un  chacun  rentre* 
nen  ramaifont  & jouira  redpiotpie- 
ment  (les  Bruits  de  la  cueillette  de  la  pre- 
Icate  année.  Nonobilant  toutes  fai- 
fies  & ctnpcchemens  faits  au  contraire 
durant  les  troubles.  Comme  aufB  cha- 
cun jouira  des  arrerages  des  rentes  (pii 
n’auront  par  nous  été  priies  , ou  par 
nôtre  commandement»  permiilîon  ou 
Ordonnance  de  nous  ou  de  nôtre  Jus- 
tice. 

XXIX.  Audi  les  feras  & gurrù- 
feus  qui  femtou  feront  CS  maifons,  pla- 
ces» rillcs  & châteaux  appartenans  â 
nofdks  lûjcts  de  (piclquc  Religion  qu'ds 
Ibient  » vuideront  incontinent  apres  la 
publication  du  prdent  £dit»  pour  leur 
en  laiilcr  la  libre  & entière  j(xiïïlâncc  » 
commcilsravoientauparavancctre  def- 
lâilis. 

XXX.  Voulons  paieilletncnt  que 
nos  chers  & bien>atnex  le  Princt  d'Orute- 
g$  Sc  Comte  LuderuCeufutsdtKaffdu 
ion  frere»  foient  aâucllemenc  remis 
& réintégrez  en  toutes  les  terres»  Sei- 
gneuries Ôc  jurifdiâions  qu'ils  ont  dans 
nofdics  Royaume  ôc  pais  de  nôtre 
obciflànce,  cnlcmble  de  la  ptincipauté 
d'Orange,  des  droits , dues  » papiers  &' 
docunaens  Sc  depcndaiKes  d'iccUes  » 
piilês  par  nos  Ltcutenaiu  generaux»  ôc 
autres  nos  Minillrcs  par  nous  à ce  com- 
mis <au  autrement  ; Iciquellcs  feront  au- 
dit Prince  d'Orai^»  ôc  Comte  ion 
^re  remis  & rct^is  au  meme  crac 
apl'ils  y noient  aupararant  icldicsuott- 
iiles:  jouiront  d'kelies  d'orcfnavantiélc 
Clivant  les  provifions»  Arrêts  & Dcda- 
ratiems  accordets  par  feu  de  très  koa- 
Ue  memoire  oôae  arès-hooocc  Soi- 


gneur Si  pertie  Roy  Henri  » que  Die« 
ablôlve  , & auues  nos  prcdccdlcun 
Rois,  comme  ils  faiibienc  anpararant 
Ici  troubles. 

XXXI.  CommeenfetnUabie»ooas 
entendons  que  tons  ri/rn , papiers»  en- 
feignemens  & documens  (pii  ont  été 
pris»  (byent  rendus  de  refiituez  d’une 
part&d’autre»  à ceux  à qoiilsappatw 
tiennent. 

XXXIJ.  Et  pour  étandre  Sc  af- 
foupir  autant  queiàire  fc  pourra  la  mé- 
moire de  tous  troubles  & divilk»spaf- 
fccs:  avons  déclaré  & déclarons  toutei 
feutcuas fugettrens  » ssnits,  Sc  précéda- 
us  , feifits , venus  & drtrtts  fidts  de 
donnez  contre  Icfdits  de  la  Religion 
prétendue  Rctbrroée»  tant  vivanstiae 
morts,  depuis  le  trépas  de  nôtred.  tr^ 
Iwncicc  Seigneur  de  perele  Roy  Hen- 
ri » à i’uccalion  de  la^tc  Religion  » tu- 
multes ôc  tKwblcs  depuis  avenus»  cn- 
femblc  l’exccudon  d'iceux  jugCmens  dc 
decrets»  des  à prefent caiicz » révoquez* 
de  annuliez:  Icfquds â ccfic caufe nous 
voulons  être  rayez  de  ôtez  <ies  regicrcs 
(fc  nos  Cours  tant  Souveraines  (pi’infe- 
ricures , comme  aulli  toutes  roartpics  » 
veftiges  & roonuinens  delditcs  execu- 
tions » livres  de  aâcs  diffeinatoiics  con- 
tre leurs  perfonnes , mémoires  de  pof- 
terité  » ordonnons  le  tout  être  ôté  & 
effecé.  Et  les  places  efqudfcs  ont  été 
feites  pour  cette  occafîon»  démolitions 
ou  rafetnens  , rcodnës  aux  proprietaâ* 
res  d'ieelle  pour  en  ufer  Se  diipofer  â 
leurs  volontrz. 

XXXill.  Et  pour  le  regard  ifcs 
fnudures  futur  » jugemens  Se  arrérs 
dtmncz  contre  IcClits  delà  Rel^on  en 
epekonques  autres  maricrcs  que  dcAh- 
ces  Religion  de  ciniblct;  cnfeœbfcdes 
fvdaifUKxa  de  feifia  feodales  échaës 
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pendant  les  prefens,  derniers  & précé- 
dées troubles  » commençans  l'an  mil 
eÛKjceosfoixante-feptt  feroiu  cAimées 
comme  non  fûtes  , données  ni  ave- 
nues t & ne  poartonc  les  perdes  s'en 
aider  auconement  > ains  lcront  remis  en 
rétac  qu'ils  étoient  auparavant  iceux. 

XXXIV.  Ordonnons  aulE  que 
ceux  de  ladite  Religion  demeurcionc  aux 
Uix  ptütiqaei  de  notre  Rojraume  : i fa- 
voir  que  les  fêtes  iêtont  gardées  > fit  ne 
pourront  ceux  de  ladite  Religion  be- 
fbgner  , vendre  & étaller  efdits  jours 
boudques  ouvertes.  £t  aux  maigres  ef- 
quels  Tufage  de  la  chair  eft  defe^u  par 
ladite  Eglife  Catholique  fit  Romaine  t 
les  boucheries  ne  s’ouvriront. 

XXXV.  Etafinquela  jullice  lôit 
tendue  & adrainiftrée  â nos  fujets  6ns 
iiifpicbn  d’aucune  haine  ou  faveur»  nous 
avons  ordonné  fie  ordonnons  : voulons 
fie  nous  plaît,  que  les  fruét  fie  difiè- 
rens  mus  fie  à mouvoir  entre  pardes 
' étant  de  contraire  Religion , tant  en 
demandant  qu’en  défendant»  en  quel- 
conque matière  civile  ou  criminelle  que 
ce  foit  ) foyent  traittéet  en  première 
inflance  devant  les  Baillifs  » Sénéchaux 
fit  autres  nos  Juges  ordinaires , fuivant 
nos  Ordonnances  » file  où  il  écherroit 
appel  en  aucune  de  nos  Coun  de  Parle- 
mens,  pourleregarddeceluy  de  Par», 
qm  eA  compofé  de  fêpe  Chambres  » la 
Grande»  la  Tournelle  » fir  cinq  des 
Enquêtes , ceux  de  la  Religion  préten- 
due Refermée  pourront  » A bon  leur 
iëmble,  és  caufet  qu’ils  auront  en  chacu- 
ne defdites  Chambres , requérir  que  qua- 
tre, feit  Prefident  ou  Conéeillers,  s’ab- 
tiennent  du  jugement  de  leurs  procès, 
iciquels  fans  aucune  expreAkm  decaufe 
feront  tenus  de  s’en  abAcnir,  rKxtobAant 
l'Oidonaaoce , par  laquelle  ks  PrcAdens 
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fit  Confcillers  ne  fc  peuvent  tenir  pour 
exeufex  fans  caufe.  ht  outre  ce  contre 
tous  antresTrelidens  fit  Confeillcrs  leur 
, feront  refervées  toutes  reeufations  de 
droit  fuivant  les  Ordonnances. 

XX  XVI.  Quant  aux  prsrsi  qu’ils 
auront  au  Parlement  de  TbcUltact,  li  les 
parties  ne  fe  peuvent  xcorder  d’autre 
Parlement»  feront  renvoycx  par  devant 
les  Maîtres  des  Requêtes  de  nôtre  Hôtel 
en  leur  auditoire  au  Palais  i Paris  : lef- 
quels  jt^eront  leurs  procès  indifferem- 
ment  en  dernier  reflM  fie  feuvcrainctd» 
comme  s'ils  eoflênt  été  jugez  en  nofdks 
Parlcmens. 

X X X V I L Et  pour  le  regard  de 
ceux  de  Kem  » Dfsn»  Pnvetut,  Mrt^ 
rofur  & GrtaobU  » pourront  requérir 
que  fix  Prefîdcns  ou  Confcillers  t'ab- 
Aiennent  du  jugement  de  leurs  procès  r 
à raifen  de  trois  pour  chacune  Chambre. 
Et  en  celuy  de  Bourdeaux , à raifen  de 
quatre  en  chacune  Chambre. 

XXXVIll.  LesCirMifuri  pour- 
rontaufü  requérir  A bon  leur  femble» 
que  tous  ceux  defdites  Cours  qui  ont  été 
oechargex  de  leurs  états  pour  raifen  de 
la  Religion  par  lefdits  Parlcmens  » s’ab- 
Riennem  du  y ugement  de  leurs  procès  t 
anfli  fam  aucune  expreOîon  de  caufe  » 
fie  feront  tenus  iceux  de  s’en  abAenir. 
Pareillement  leur  feront  refervées  cois. 
tre  tous  autres  PrcTidens  fie  Confcillers  . 
toutes  les  reeufations  ordinaires  » fie  dc- 
ditût  accordées  par  lés  Ordonruncet. 

XXXIX.  Et  parce  que  pluAeurs 
particuliers  ont  reçu  fie  Aioffrent  rsnc 
d’injures  fit  domm^es  en  leurs  biens  fie 
perfennes»  que  difncilement  ils  pour- 
ront en  perdre  A-tôt  la  mémoire  » com- 
me il  ferait  Hen  requis  pour  l’execution 
de  nôtre  intention  » voulant  éviter  tous 
iocoDTcniens  y fie  donner  moyen  iceux 
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qui  pourroicnt  être  en  leurs  mailons , 
d'erre  privez  de  tepos , attendant  que  les 
rancunes  & inimtticz  foient  adoucies, 
nous  avons  baillé  en  garde  à ceux  de  la- 
dite Religion  < les  Villei  de  U Recbetie , 
Mjtnuubjn  t Cegnee  t & U Charité  % 
efquellesceux  d'entr'eux  mi  ne  voudront 
fi-tôt  s’en  aller  en  leuridites  tnaifons , 
fe  pourront  retirer  & habituer.  Etpour 
la  fûretc  d'icelles  nofdits  frère  & cou- 
fin  , les  Princes  de  Navarre  & de  Con- 
dét  & vingt  Gentilshommes  de  ladite 
Religion  qui  feront  par  nous  nommez  » 
jureront  & promettront  un  feul  & pour 
le  tout  t pour  eux  & ceux  de  icurdite 
Religioni  de  nous  garder  lefdites  villes , 
& au  bouc  & terme  de  deux  ans  les  re- 
mettre es  mains  de  ccloy  qu’il  nous  plai- 
ra députer  en  tel  état  qu’elles  font , fans 
y rien  innover  ni  altérer»  & fans  aucun 
retardement  ou  dithculté  pour  caufe  ou 
occaflon  quelle  qu’elle  foie  : au  bout  du- 
quel terme  l’exercice  de  ladite  Religion 
J fera  continué  » comme  lors  qu’ils  les 
auront  tenues.  Neantmoins  voulons  3c 
nous  plaît,  qu’en  icelles  tous  Eccle- 
fiafiiquet  puiflene  librement  rentrer  & 
6irc  le  fervice  divin  en  toute  liberté  » 
& jou'ir  de  leurs  biens , enfemble  tous 
les  habitans  Catholiques  d’icelles  Villes: 
lefqucis  Eccleftafliques  & autres  habi- 
tant » nofdits  frere  & coufîn  & autres 
Seigneurs  prendront  en  leur  proteâion 
3c  tauvegarde , à ce  qu’ils  ne  foient  em- 
pêchez à faire  leur  dit  fervice  divin  « mo- 
îeftez  ne  travaillez  en  leurs  perfonnet  & 
en  la  jou'iilànce  de  leurs  biens  : mais  au 
contraire  remis  & re'integrezen  1a  pleine 
poficflîon  d’iceux.  Voulant  en  outre 
qu'efdites  quatre  villes  nos  }uges  j 
/oient  rétablis , 3c  l’exercice  de  la  Julli- 
ce  remis , comme  U fbuloit  étro'  aupa- 
ravant les  troubles. 


XL.  Voulons fcnablablement qu’in- 
continent après  la  publication  de  cedic 
Edit , faite  es  deux  Camps , les  arma 
foient  par  tout  generalement  ftjeett 
lefquellès  demeureront  feulement  encre 
nos  mains  » & de  nâtredit  très-cher  & 
très-amé  frété  le  Duc  d’Anjou. 

X L I.  Le  libre  etmmerte  Sc  paflàge 
fera  remis  par  toutes  villes,  bourgs» 
3c  bourgades,  ponts,  & paflâges  de 
nôtrcdic  Royaume  » en  l’ccac  qu’ils 
ctoient  auparavant  les  prefens  & derniers 
troubles. 

X L 1 1.  Et  pour  éviter  les  violences 
& contraventions  qui  fe  pourroienc  com- 
mettre en  plufieurs  de  nos  villes  » ceux 
qui  feront  par  nous  ordonnez  pour  Cext~ 
cmie»  dit  prefeM  Edit  » les  uns  en  l’ab- 
fence  des  autres  » feront  jurer  aux  prin- 
cipaux haixtans  defditcs  villes  des  deux 
Religions  qu’ib  choifîront , rentretenc- 
ment  & obfervation  de  nôtiedicEdit» 
mettront  les  uns  en  la  garde  des  autres , 
les  chargeront  refpeâi  vcmenc  3c  par  aâe 
public  » de  repondre  civdement  des 
contraventions  qui  feront  &itcs  audit 
Edit  dans  ladite  ville  » par  les  habitons 
d’icelle  refpcdlivemcnt  » ou  bien  repre- 
fenter  & mettre  es  mains  de  JuAice  Icf- 
dits  contrevenant. 

XL  111.  Et  afin  que  tant  nos  Ju/li- 
ciers  & Officiers  que  tous  autres  nos  fii- 
jets»  foient  clairement  & avec  toute  cer- 
dtude  avertis  de  nos  vouloir  Sc  inten- 
tion , & pour  ôter  toutes  doutes  » am- 
biguïtez  & cavillarions  qui  pourroienc 
être  faites  au  moyen  des  precedens  Edits: 
nous  avons  déclaré  & déclarons  tout 
autres  Edits,  Lettres,  DetUratiens , m$- 
difsutiens  » refiriiUeus  & inserfretatims  » 
arrêts  (à*  regUrts , tant  fëcrets  qu’autres 
deliberations  cy- devant  faites  en  nos 
Cours  de  Parlemens  » & autres  qui  par 
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C7'ipr2<  pounoient  être  faites  au  préju- 
dice de  nâtredit  prcTcnt  Edit , ' concer- 
aant  le  &it  de  h Religion, & des  troubles 
arenus  en  cettuy  notre  Royaume,  dtre 
.de  nul  cflêc  Sc  valeur.  Aufquels  & aux 
derc^atoircs  y contenues  , avons  par 
iceluy  nôtredit  Edit  derc^é  & déro- 
geons , & des  â prefent  comme  pour 
fers  les  caflbns,  revo<]Uons  & annul- 
ions: déclarons  par  exprès  que  noos 
voulons  que  cettny  nôtredit  Edit  foit 
fôr,  ferme  & inviolable , garde  ôc  ob- 
lèrvé  tant  par  noTdics  Jufliciers  Sc  Offi- 
den  que  fujets , fans  s’arrêter  ni  avoir 
aucun  égard  i tout  ce  qui  pourtmt  être 
contraire,  & dén^eant  à iceluy. 

X L I V.  Et  pour  plus  grande  aflil- 
rancede  rentretenement  ôc  obfervatioa 
que  nous  délirons  d'iceluy  : voulons, 
ordonnons  & nous  plaît,  Q.ue  tous  Gv«- 
vernnrt  de  nos  provinces , nos  Lieute- 
natu  generaux  , Baillifs , Sénéchaux , 
& autres  Juges  ordinaires  des  villes  de 
cettuy  nôtre  Royaume  , incontinent 
apres  la  réception  d'iceluy  nôtredit  Edit, 
jureront  de  le  garder  ôc  obfêrver,  &ite 
garder,  oblcrvcr  & entretenir  chacun 
en  leur  détroit , comme  auflî  feront  les 
Maires,  Echevins,  Capitouls,  ôc  au- 
tres Officiers  annuels  ou  temporels,  tant 
les  prefens  après  la  réception  dudit  Edit, 
que  leurs  fucceUèurs  au  ferment  qu’ils 
ont  accoutumé  de  fiiirc  à l'entrée  de 
leurs -dites  charges  ôc  offices,  defquels 
fermens  feront  expediez  Aâes  publics  à 
tous  ceux  qui  le  requerront. 

Mandonsaufli  à nosamez  8c  féaux 
les  gens  de  nos  Cours  de  Parlement, 
qu’incontinent  apres  le  prefent  Edit  re- 
çu, ils  ayent  toutes  chofès  cefTantes, 
oc  fur  peine  de  nullité  des  Aftes  qu’ils 
fèroient  autrement,  fiiire  pareil  ferment, 
& nôtredit  Edit  Bâte  fuMitr  & tmtp- 

Tome  I. 


(*7) 


trtr  en  nofdites  Cours , félon  fa  forme 
ôc  teneur,  parement  ôc  (implemenc  fans 
ufer  d’aucunes  modifîcationt , rcfltie- 
, tions,  déclarations  ou  regître  fecret, 
ni  attendre  aucune  juflion  ne  mande- 
ment de  nous;  ôc  â nos  Procureurs  ge- 
neraux en  requérir  Sc  pouifuivre  incon- 
tinent 8c  fans  delay  la  publicacbn  : la- 
quelle nous  voulons  être  faite  aux  deux 
Camps  8c  armées,  dedans  fîx  jours  après 
ladite  publication  Bite  en  nôtre  Cour  de 
Parlement  i Paris,  pour  renvoyer  aufH- 
tôcles  étrangers.  Enjoignant  parcilte- 
ment  à nos  Lietnenans  generaux , 8c 
Gouverneurs,  d'iceluy  nôtredit  Eefic 
faire  auffi  iiKondnent  publier , tant  par 
eux  que  par  les  Baillifs,  Senechaùc, 
Maires,  Eefaevins,  Capitouls,  ôc  an- 
tres juges  ordifuires  des  villes  de  leur* 
dit  gouvernement , par  tout  où  il  appar- 
tiendra : enfemble iceluy  garder,  obfer- 
ver  Ôc  entretenir  chacun  en  fbn  endroit , 
pour  au  plutôt  faire  ceflêr  toutes  voyes 
d'hollifité,  ôc  empêcher  que  toutes  im- 
pofitions  faites  ou  à faire  à l'occalîon 
defdits  troubles , foient  levées  après  la 
publication  de  nôtre  prefent  Edit.  Ce 
que  dès  lors  de  ladite  publiation , nous 
dectaroiu  être  fujet  à punition  Sc  répa- 
ration : Savoir  efl  contre  ceux  qui  ufe- 
ront  d’armes , forces , ôc  violences  en 
la  contravention  Ôc  inflation  de  cettuy 
nôtre  prefent  Edit , empccbans  l’eflêt, 
execution  ou  jouïffance  d’iccluy,de  peine 
de  mort,  fans  cfpoir  de  grâce  ni  remif- 
fîon.  Et  quant  aux  autres  contraven- 
tions , qui  ne  feront  faites  par  voyes 
d’armes,  forces  Sc  violences  , fèroot 
punies  par  autres  peines  corporelles,ban- 
niflèmens , amendes  honorables  & au- 
tres pécuniaires , félon  la  gravite  Ôc  exi- 
gence des  cas , à l’arbitre  Sc  moderaticM 
des  Juges  i qui  nous  en  avons  attribué 
C la 
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b connoiflânce  : chargeant  en  cet  en- 
droit leurs  honneurs  & conlciences  d‘]r 
prtKcder  avec  lajullice  8t  égalité  qu’U 
apparticntjfans  acception  oudtliêrcnccde 
perfonnes  ni  de  Religion, 

Si  donnons  en  mamiement  aufdiu 
gens  tenans  nofditcs  Coui^  de  Patde- 
ment.  Chambres  de  nos  Comptes» 
Cours  de  nos  Aides,  Baiilits»  Séné- 
chaux, Prévôts,  & autres  nos  Jufti- 
ciers  & Officiers  qu’il  appartiendra,  ou  d 
leurs  Licutenans , que  cettuy  nôtre  pre- 
fent  Edit , & Ordonnance  ils  facent  lire, 
publier  & enregîtrer  en  leurs  Cours  & 
JorifdiéHons , ôc  iccluy  entretenir,  gar- 
der flcoblmet  de  point  en  pmnt, 
contenu  jouïr  &.  ufer  picineœent  & pat- 
hUement  tous  ceux  qu’il  oppat  tiendra , 
cdTans  8i  faifans  ceilcr  tous  troubles  fie 
empéchemens  au  contraire  : Car  tel  eft 
nôtre  plaiftr.  En  témoin  dcqaoynous 
avons  i'tgné  ces  prclëntes  de  nôtre  pro- 
pre main , & à icelles , afin  que  ce  fort 
ebofe  ferme  fie  RaUe  à toûjoim , fait 
marre  & appofer  nôtre  Icel.  Donné  i 
Saint  Germain  en  Laye  au  mois  d'Aoûr, 
l’an  de  Grâce  mil  cinq  cens  (bixante  fie 
& : fit  de  nôtre  regne  le  dixiéme. 

Signé,  CHARLES. 

SJ  du  dtffoust  Pdf  U lifij  itdM  tn  [on 
ConftU. 

Signé,  Db  Ncufville. 

Et  à côté , Vifa  fie  (cellces  du  grand 
fccl  en  cire  verte , en  laqs  de  Coye  rouge 
fie  verte. 

Luest  fubüfes  , & enre^ituest  $uï 
fur  (t , &CC  requérant  le  Procureur  ge- 
neral du  Sojr , d Pdùs  en  Parlement,  ÿ»n. 
rjime  jour  d‘Aoùt,  l'an  mil  cinq  cent  foi- 
Xante  & dix. 

Signé».  Du  Tillet. 


EDIT  de  Paàfeatim  fait  far  U ftoj 
Henri  lit.  peur  mettre  fin  aux  treuHes 
de  fon  Rupaume , & faire  déformait 
vivre  tout  ftt  fujets  en  bonne  fsrar> 
union  & emcorde , fm  fon  obei^anee, 
lu  & publie'  en  U Cour  de  Parlement^ 
le  S.  jour  d'OSobre  1577. 

HEnri  par  laerace  deDicuRoÿ 
de  France  fie  de  Pologne , i tous 
prelénsficà  venir.  Salut  Dibu  qui 
eft  Icrutateur  des  coeurs  des  hommes  » 
fie  voit  le  fond  de  toutes  leurs  pen- 
fées,  nous  fera  toujours  vray]i^,  que 
nôtre  intention  n’a  jamais  Àc  autre  que 
de  régner  lèlon  fes  faims  Commande 
metu , fie  gouverner  nos  fujets  en  toute 
droiture  fie  jaftice  : nous  rendatK  i tout 
pere  commun , qui  n’a  autre  fin  que 
leur  falut  fie  repos.  Pour  à tjuoy  parve- 
nir , nous  nous  iômmes  inccflâmmeiK 
efibreez  de  faire  tout  cc  qu’avons  tfiimé 
plus  convenable  félon  les  occafions  fie  le 
tems  ; memement  avec  cette  mtentioB 
d’établir  un  aflûré  repos  en  cettuy  nôtre 
Royaume,  fit  pourvoir  aux dcfbrdres fit 
abus  qui  y font  entrez  par  la  licence  de  fi 
longs  titres  : fie  le  remettre  en  (a 
première  dignité  fie  fpfendeur.  A cettfe 
fin  nous  aurions  convoqué  en  nôtre 
ville  de  Blois  nos  Etats  generaux , oi 
furent  tratttées  plufieurs  enofes , fit  fpe- 
cialement  fur  le  fait  de  la  Religion;  ayant 
été  propofe  par  aucuns,  que  l’un  dei 
meilicura  reniedes  étoh  ; d’interdire  tout 
exercice  d'aurre  Religion  que  de  la  O- 
tholique.  Toutefois  Dieu  n’a  permis 
qu’enayions  rcaiciili  le  fruit  que  dev- 
rions: ains  comme  il  loy  plaît  quciqae- 
fois  vifiter  les  Royaumes  fit  Potentats 
avec  fa  verge  de  rhpieur  pour  les  oflènlca 
9e  pcchcz  des  hommes , les  troubles  fc 
firoient  ralloincz  en  nôtre  RoyaunfiE 


pftuqoejanuSsi  i a£rre  très-grand  re- 
gret éc  déplai/îr.  Et  ce  ^ fur  tooc  plus 
nous  ètott  grief,  c’ètoit  que  l'innocent, 
c'eft  à faroir  nôtre  pnvre  peuple,' 
portent  le  plus  de  mal , <fopprclIion , 
8c  d'injures.  Lerquclles  chofes  ayans 
jour  & nuit  conliderées  » Sc  nous  ayant 
rexpericnce  en  nôtre  Majorité  de  vingt- 
cinq  aiu,  fait conooître  que  delà con- 
dnnation  désarmés  & delà  guerre  ne 
peut  provenir  le  bien  que  nous  avons 
tant  defîré  ôc  procuré:  8t  croyant  ferme- 
ment qu'il  plaira  1 Dieu  pr  fa  bénigni- 
té convertir  enfin  fa  rigueur  en  mileri- 
corde:  ôcque  Tes  virications  foient  fa- 
lotures  admonétemens  pour  le  recon- 
noftre,  & retourner  an  droit  chemin  de 
nôtre  devoir  : Après  avoir  implore  fon 
dde , & fupplié  ^ nous  inrpirer  à trou- 
ver les  remedes  plus  propres  Sc  conve- 
nables pour  le  bien  de  nôtre  Etat  : 8t 
pris  fur  ce  l’avis  de  la  Roine  nêtre 
très-honor^  Dame  Sc  meré , de  nôtre 
très-cher  & ttès-amé  fiere  le  Duc  d'Att- 
jon,  des  Princes  de  nôtre  fang,  & au- 
tres , des  Officiers  de  nôtre  Couronnes 
& autres  Seigneurs  & notables  pcrfbn- 
nages  de  nôtre  Confeil  Privé  : Avons 
en  attendant  qu'il  ait  plu  à Dieu  nous 
Caire  la  grâce , pr  le  moyen  d'un  bon , 
libre , & Itptime  Concile  general , de 
réunir  tous  nos  fujers  à nôtre  Eglife 
Ocholique,  par  cettuy  nôtre  prefent 
Edit  perptucl  & irrevocable , dit , dé- 
clare , Ritué  & ordonné  : difons , dé- 
clarons , fhtuons  & ordonnons  ce  qui 
s'enfuit. 

I.  Prcmîctemcnt,  Que  la  mmo’m 
de  toutes  chofes  pallécs  d'une  part  Sc 
efautre , dès  ôc  drpis  les  troubles  ave- 
nus en  nôtre  dit  Royaunae , fit  i l'oc- 
cafion  d’iccus  , demeurera  éteinte  & 
anbiipie,  comibe de cliofè non  avenue^ 
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Et  ne  fera  lotfîblc  ni  permis  ) nosPro» 
cureurs  generaux,  ni  autres  prfbnncs 
quelconques , pbliqiies  ni  privées  , en 
quelque  tems  ni  pur  quelque  occafion 
que  ce  foie , en  faire  mention,  procès  ou 
pourfuitc,  en  aucune  Cour  ou  Jurifdic- 
tion  que  ce  fbit. 

II.  Défendons  il  tous  nos  fujets; 
ale  quelque  état  & qualité  qu’ils  foient , 
d'en  rrmmf/rr  U mtmth* , s'attaquer , 
reflêntir  ,•  injurier  ni  provoquer  l'un 
l’autre  pr  reproche  de  ce  qui  s'ell  paffif, 
pour  quelque  caufe  Sc  prétexte  que  eu 
foie:  endifputer,  contefter, quctellci) 
ni  s'outrager  ou  offênrer  de  lait  ou  ale 
proies  t ma»  fe  contenir  & vivre  pat- 
lïblement  enfemble  , comme  frertV) 
amis  & concitoyens , fur  peine  aux  con- 
trevenant d'être  pnis  comme  infrac- 
teurs de  paix,  & pertuihatean  do  icptM 
public. 

III.  Ordonnons  apie  la  Ot- 

tbtlique , Apdoliqne  8c  Romaine  fbk 
remifefic  rétablie  en  tous  les  lieui^  & en- 
droits de  cettuy  nôtre  Royaume  , te 
païa  de  nôtre  obeïfTance , oà  l'exercice 
aficdle  a été  intermis , pur  y être  p;^ 
fiblemcnt  fie  librement  exercée,  fam 
aucun  trouble  cm  empêchement:  Defâtn^ 
dant  très-exprefTément  à toutes  prfon- 
nes  de  ajuelque  état , qualité  ou  condi- 
tion qu’elles  foient,  fur  les  peines  qne 
dcffiis , de  ne  troubler , molcfter  ni  in- 
ajuieter  les  Eccleftaffiquet  en  la  célébra- 
tion du  Divin  Serviée,  joüiflànce  8e  pr- 
ception  des  dîmes  , fruits  Sc  revenus 
de  leurs  Bénéfices , 8d  tous  antres  droits 
Sc  devoirs  qui  leur  appatrennenr.  Et 
que  tous  ceux  qui  durant  les  pefen»  Sc 
precedens  troubles  fc  font  emparez  des 
Eglifes , maifons , biens  A revenus  ap- 
prtenans  anfdits  Eccicflafliques,  Sc 
lesdetiennene&ocaxipcnt,  leur  enaw- 
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Ltillênt  rentière  poflcdioa  & paiHble 
joüillince  > en  tels  droits  • libertez  & 
furetez  qu'ils  avoient,  auparavant  qu’ils 
en  fil  Dent  ddlâills. 

1 V.  Et  pour  ne  biffer  aucune  occa- 
Con  de  troubles  & diDfcrens  entre  nos 
fujets , leur  avons  permis  & permettons 
vivre  & demeurer  par  toutes  les  villes  5c 
lieux  de  cettuy  nôtre  Royaume , Se  pais 
de  nôtre  obeïflânce  « fans  être  enquis , 
vexez  J molellez  , n’allraiu»  à bire 
chofe  pour  le  fut  de  b Religion  contre 
leur  ttnfàtiue,  ne  pour  raifon  d'icelle 
eue  recherchez  c's  maifons  & lieux  où 
ib  voudront  habiter  t en  fc  comportant 
au  refte  félon  qu’il  cft  contenu  en  nôtre 
pitfent  Edit. 

Y.  Nous  avons  aulE  permis  à tous 
Seigneurs , GtMttùhtmmef,  & autres  per- 
ibnnest  tant  regnicoles«  qu’autres  fai^ 
fans  profcflîon  de  la  Religion  pritenduë 
Refermée , ayans  en  nôuedh  Royaume 
& pais  de  nôtre  obriDànce  haute  Jufli* 
ce  y ou  plein  fief  deHaubat>  comme 
en  Normandie  > foit  en  propriété  ou 
ufufhiit  I en  tout , ou  par  moiné , ou 
JMDur  la  troifiéme  panie , avoir  en  telle 
«;  leurs  maifens  defditcs  hau:es  juliiees 
ou  fieb  fufdits , qu’ils  feront  tenus  nom- 
mer devant  à nos  Baillifi  St  Senccliaux  > 
chacun  en  fon  détroit  > pour  leur  pn'nci* 
pal  domicile  J PtxeTiUe  de  Udite  Jtrfi- 
gifH , tant  qu'ils  y feront  refidens  : Se  en 
leur  abfence  j leurs  femmes  ou  familles 
dont  ils  répondront.  Nous  leur  per> 
mettons  auflî  avoir  ledit  exercice  en  leurs 
autres  maifons  de  haute  JuAice  ou  fief 
fufdit  de  Haubert , tant  qu'ib  y feront 
prefens  y & non  autrement  : le  tout  tant 
pour  eux  y leurs  bmillesy  fujets , qu’au- 
ves  qui  y voudront  aller. 

V I.  Es  maifens  de  fef,  où  ceux  de 
ladite  Religjon  n’auront  ladite  haute 


Juftice  ou  fief  de  Haubert  t ne  pourrooc 
faire  ledit  exercice  que  pour  leur  fiimille 
tant  feulement.  N’entendons  toutefois  * 
s’il  y furvient  de  leurs  amis  jufqucs  au 
nombre  de  dix.  y ou  quelque  Batême 
prellc  y en  compagnie  n’cxcedant  lcdb 
nombre  de  dix , qu'ils  en  puilicnt  être 
recherchez.  Moyennant  auffi  que  Icfdites 
maifens  ne  feient  ou  dedans  des  vilkzy 
bourgs  & villages  appartenans  auxSciv 
gneurs  hauts  Julüciers  Catholiques  autres 
que  nous  y cfqueb  Icfdiu  Seigneurs  Ca^ 
tnoliques  ont  leurs  maifens  ; auquel  cas 
ceux  de  ladite  Religion  ne  pourront  dans 
lefditcs  villes  y bourgs  & villages , fiu- 
re  ledit  exercice , fi  ce  n’eft  par  per» 
milEon  & congé  defdits  Seigneurs  hauts 
JuAiciers  y & non  autrement.  ,, 
VII.  Nous  permettons  auffi  à (eue 
de  ladite  Rcligbn,  faire  3c  continuer 
l'extuue  d’icelle  en  tiuies  les  viUe$  & 
où  il  fë  trouvera  publiquement 
fait  le  dix-fcpticme  jour  duf  refent  mois 
de  Septembre.  Excepté  toutesfeis  és 
bourgs  appartenans  aux  Catholiques  y 
tenus  à prefènt  par  ceux  de  ladite  Rcli- 

Êion,  cfquels  l'exercice  n’etoit  bit  avaiu 
i dernière,  reprife  des  armes,  même 
durant  les  precedentes  paix. 

V 1 1 i.  Davatuage  en  chacun  des 
anciens  Baillirges,  ScncchauAées  & gou- 
vernemens  tenans  lieu  de  Bailliage  y ref- 
fonillant  miëment  & fans  moyen  es 
Cours  de  Parlement  y nous  ordonnons 
qu’és/aicxfeNr^i  d'une  vitie,  oùilyaun 
plufîeurs  villes  y & au  defaut  de  villes  y 
en  un  bourg  ou  village . l’exercice  de 
ladite  RdigioD  fe  pourra  faire  pour  tous 
ceux  qui  y voudront  aller. 

IX.  Deflendans,  tres-expreffénoent 
à tous  ceux  de  ladite  Religion  faire  au- 
cun exercice  d’icelle  y tant  pour  le  Mî- 
niAere  y que  râlement , Diiciplinc  y ob 
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infUtutton  publique  d'cnfans  & autres 
en  cettuy  nôtrcdit  Royaume  Si  pais  de 
nôtre  obeïllânce , en  ce  qui  concerne  la 
Religion  , fors  qu’es  litHX  cy  - delfus 
permis  & octroyez. 

X.  Comme  aufli  de  ûire  aucun  exer- 
cice de  ladite  Religion  en  nôtre  Cm  & 
fiiitte , ni  à deux  lieues  es  environs  d i- 
celle  ; ni  pareillement  en  nps  terres  Se 
pais  qui  fout  delà  les  monn:  ni  aulS 
en  notre  ville , Prévôté , & Vicomté 
de  Paris*  ni  à dix  lieues  autour  de  la- 
dite ville:  Icfquellcs  lieues  nous  avons 
limitées  ôc  limitons  aux  lieux  qui  cn- 
fuivent  : ûvoir  cft  Senlis  &:  les  Faux- 
bourgs  , Meaux  & les  Faux -b.  Mculun 
Se  les  Faux-b.  une  lieue  par  delà  Châtre 
fous-Mont-lchcry,  Dourdan  & les  Faux- 
bourgs  , Rambouillet  * Houdan  St,  les 
Faux-bourgs,  uncHcuc  grande  par  de- 
là Mculan , Vigni , Meru  Se  S.  Leu  de 
Seraos.  Aufqucls  lieux  rufdits  nous 
n’entendons  qu’il  lôit  fait  aucun  exercice 
(le  ladite  Religion.  Toutefois  ceux 
de  ladite  Religion,  demeuraiu  cfdites 
terres  Se  pais  delà  les  monts , & en  nô- 
treditc  ville,  Prévôté  & Vicomté  de 
Paris,  étendue  ainll  que  dit  cft,  ne  pour- 
ront être  recherchez  en  leurs  maifons , 
n'aftnints  à faire  chofe  pour  le  regard  de 
leur  Religion  contre  Kur  confcicncc, 
.en  fc  comportant  au  refte  félon  tju’il  cft 
contenu  en  nôtre  prefent  Edit. 

X I.  Nous  detfendons  à tous  Prê- 
cheurs , Lefteurs  Se  autres  qui  parlent 
en  public,  d'ufer  d’aucunes  yar*/es,  dif- 
cours  & propos  tendans  à excittr  le  f en- 
fle d Çtittim  : aius  leurs  avons  enjoint 
Se  enjoignons  de  fc  contenir  Se  corn  por- 
ter modeftement , ni  dire  rien  (lui  ne 
fort  à J'inftruâionôc  édification  des  au- 
diteurs , &.à  maintenir  le  repos  St  tran- 
quillité par  cous  établie  en  nôtiedit 


Royaume , fur  les  peines  portées  par  nos 
prcccdcns  Edits.  Enjoignans  trcs-eit- 
prellémcnc  à nos  Procureurs  generaux  , 
& autres  nos  Officias  d’y  tenir  la  main. 

XII.  Ceux  de  ladite  Religion  ne  fc- 

roat  aucunement  aftraints,  ni  demeure- 
ront obligez  pour  railon  des  *bjur*tient , 
ptomefles,  ôc  fermens  c^u’ils  auroient 
cy-devant  faits  , ou  cautions  par  eux 
baillées  concernant  le  fait  de  ladite  Re-r 
ligion  : n’en  pourront  être  tnolcftes 

ni  travaillez  en  (pelque  forte  que  ce  fbit,. 

XIII.  Seront  tenus  auflî  garder  Se 
obfcrverlc  Fêtes  indites  en  l’Eglifc  Ca- 
tholique , Apoftolique  Se  Romaine  : Se 
oc  pourront  és  jours  d'icelle  befogner  , 
vendre  ni  étaller  à boutiques  ouvertes  s 
St  aux  jours  efquels  Tulagc  de  la  chair  cft 
défendu  les  boucheries  ne  s’ouvriront. 

XIV.  Ne  pounont  en  n^tredit 
Royaume,  pais,  tares &;  Seigneuries 
de  nôtre  obcilfaiKe  , être  vciidus  au* 
cons  livres  fans  être  ptcmicremcnt  vus 
par  nos  O^ers  des  lieux  ; ou  pour  le 
regard  des  livres  concernans  ladite  Re- 
ligion prétendue  Reformée,  par  les 
Chambres  cy-apres  par  nous  ordot^ 
névs  en  chacun  Parlement,  pourjugft 
des  caufes  St  diffiirensdeceuxdelamtc 
Religion.  Deffendant  très-exprcflc- 
ment  l’imprcfllon,  publication  iie  ven- 
dition  de  tous  livres , libelles  Se  écrits 
diffiimatoires  liir  les  |icines  contenues 
en  nos  Ordonnances  : enjoignant  à 
tous  nos  Juges  St  Officiers  d'y  tfr- 
nir  la  main. 

XV.  Oi  donnons  qu’il  ne  fera  fût 
diftêrence  ni  diftinéHon , pour  le  regard 
de  ladite  Religion,  à rreevoir  lesErs- 
liers  pour  être  inftruits  es  Univerfitez^ 
Colleges,  St  Echoles:  Se  la  malades 
St  pauvra  es  hôpitaux , maladcrics , 
auioôna  publiqua. 
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XVI.  Ceux  de  ladite  Religion  pre- 
tendoë  Réformée  feront  tenui  garder  les 
ktx  del'Eglife  Catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaine , reçues  en  cettui  nô- 
tredit  Royaume , pour  le  fait  des  maria- 
ges contiaiftcx  & à contracter  es  degrez 
de  confanguinitc  & affinité , pour  évi- 
ter aux  débits  & procès  qui  s’en  pour- 
loienr  enfuivre  , i la  ruine  de  la  plu- 
part des  bonnes  maifons  d'iccluy , Sc 
diflôlution  des  liens  d’amitié , qui  s’ac- 
quierent  par  mariage , & alliance  entre 
nos  fujets. 

XVII.  Pareillement  ceux  de  ladite 
Religion  payeront  les  drnts  d'entrée, 
comme  il  elt  accoutumé , pour  les  char- 
ges & ofiiees  dont  ils  feront  pourvus , 
fans  être  contraints  affifler  à aucunes 
ceremonies  contraires  à leur-dite  Reli- 
gion. Et  étans  appeliez  par  ferment  ne 
mont  tenus  d'en  faire  d'autre , que  de 
ferer  la  main  , jurer  & promettre  i 
Dieu  qu’ils  diront  la  vérité  : & ne  feront 
tuflî  tenus  de  prendre  dirpenlê  du  fer- 
ment par  eux  prêté  en  paflânt  les  con- 
Craâs  Oc  obligations. 

XV 111.  Voulons  & ordonnons  que 
feus  ceux  de  ladite  Religion  prercnàië 
Reformée,  Sc  autres  qui  ont  fuivi  leur 
paity , de  quelque  état , qualité  ou  con- 
dition qu’ils  foient , foient  tenus  & con- 
traints pr  toutes  voyes  duës  & railbn- 
lubles,  Sc  fous  les  peines  comenuës  en 
rx>s  precedents  Edits  fur  ce  faits , payer 
8c  acquiter  les  dimer  aux  Curez , & au- 
tres EccIcfiaAiqucs , de  à tous  autres  i 
qm  ils  apprtiennent  • félon  l’ufànce  8c 
coutume  des  lieux. 

XIX.  Afin  de  réunir  d'autant 
mieux  les  volontez  de  nos  flijets , com- 
me cft  nôtre  intention , & ôter  toutes 
plaintes  à l'avenir , déclarons  que  tous 
ceux  de  ladite  Religioo  pretentfoë  Re- 


formée , & autres  nofdirs  fujets  qui  ont 
fuivi  leur  piy  , cafâbles  de  tenir  & 
exercer  tons  a*ts  , digiiiteT^ , offices  àr 
chârges  fxUtqnes  qnelconquts , Royale^ 
Seigneuriales,  ou  des  villes  de  nofdits 
Royaume  , pis , terres  & Seigneuries 
de  nôtre  obcïlRnce , & d'érre  indiflê- 
remment  admis  de  reçus  en  iceult , fans 
qu'ils  foieMt  tenus  prêter  autre  ferment* 
ni  afiraints  à autres  obligations,  que  de 
bien  de  fidèlement  exercer  leurs  états, 
dignitez,  charges  de  offices,  8c  gar- 
da les  Ordonnances.  Efquels  états, 
daarges  de  offices,  pour  le  regard  de 
ceux  qui  feront  en  nôtre  dtfpofition , il 
y fera,  aveiunt  vacation , par  ixaos  pour- 
vu indifféremment  , 8c  fins  dihinc- 
tion  de  Religion , de  perfonnes  capa- 
bles , comme  verrons  être  à fidre , pour 
le  Idcn  de  nôtre  fervice.  Entendons 
auflî , que  ceux  de  ladite  Rd^n  pil^ 
fent  être  admis  de  teçus  en  tous  Gan- 
feiis,  deliberations , aflemblécs,  de  fonc- 
tions qui  depndcnt  des  chofes  fiifditcs , 
fans  que  pour  raifon  deladitc  Religion 
ils  en  puiflentêtre  rejettez,  ou  empê- 
chez d'en  jou  ir. 

X X.  Ordonnons  pour  Centerremem 
des  morts  de  ceux  de  ladite  Religion , 
pour  toutes  les  villes  de  lieux  de  ce 
Royaume , qu’il  leur  fera  pourvu  prom- 
tement  par  nos  Officiers  de  Magiflrart, 
en  chacun  lieu , d'une  place  la  plus  com- 
mode que  faire  fc  pourra.  Ce  que  nous 
enjoignons  à nofJits  Officiers  de  faite  : 
de  tenir  la  main  qu’aufdits  cnterrcmeni 
il  ne  fe  commette  aucun  fcandalc. 

X X L Et  afin  que  la  jufHce  foit  ren- 
duë,  de  adminiOrce  i nos  fujets  fans 
aucune  fiifpicion,  haine  ou  fiveur,  com- 
me étant  un  des  pntKipaux  moyens 
pour  les  maintenir  en  paix  de  concorde , 
Avons  ordonné  de  ordonnons , qu'cû 
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chacune  de  nos  Cours  deParlemens  de 
Paris>  Roüeni  Dijon  > 8c  Rennes , fera 
établie  une  Chambre  compofee  pour  le 
regard  du  Parlement  de  Paris  > d*un  Pre- 
fîoent  Ôc  i6.  Confcillers.  Pour  ccluy 
de  Roiicn,d’un  Preildcnc  Ôc  douze  Con- 
feillcrs.  fir  pour  ceux  de  Dijon,  & Ren- 
nes , chacun  d'un  Pa-lldent  Sc  dix  Con- 
iciiiers  ; Icfqucls  Ptcftdcns  & Confeil* 
1ers  lèront  par  nous  pris  3c  choilîs  du 
' '^mbre  de  ceux  dcTditcs  Cours. 

XXII.  Et  pour  le  r^ard  de  nos 
Cours  de  Parlcmeiu  de  Btiaduux,  Gre- 
Htble  & Aix , fera  pareillement  établie 
une  ebâmbre  en  chacun  d’iceux  > com- 
pofee  de  deux  Prefidens  > l'un  Catholi- 
que , & l'autre  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Refermée, St  douze  Conlcillers  i 
dont  les  huit  feront  Catholiques , & les 
quatre  autres  de  ladite  Religion.  Lcf- 
quels  Prefidens  & Confcillers  Citholi- 

Îues  feront  par  nous  clxaills  8c  nommez, 

U nombre  des  Prefidens  8c  Confeillers 
dcfdites  Cours.  Et  quant  a ceux  de  ladi- 
te Religion,  y lèront  employez  ceux 
qui  fe  trouveront  etKorcs  à prefent 
pourvus  dcfdits  offices  efilites  Cours.  Et 
où  ils  ne  feroient  nombre  fiiffiiant , fera 
par  nous  faite  ercâion  d’autres  offices , 
autant  qu'il  fera  nccelfairc  pour  parfaire 
le  nomore  lùlilit , aux  memes  gages , 
honneuis  , autoritez  8c  prérogatives, 
que  les  autres  de  nofdites  Courj , dont 
feront  pourvus  perfonnages  de  ladite 
Religion. 

XXIII.  Et  pour  le  reffort  de  notre 
Cour  de  Parlement  de  Tbciiltuft,  fe- 
ra fcmblablemeru  établie  une  Chauibrt 
compofee  comme  les  autres  de  deux 
Prefidens , l'un  Catholique,  8c  l’autre  de 
la  Religion  : & douze  Confeillers,  huit 
Catholiques,  8c  les  quatre  autres  de  la- 
dite Religion.  Lefquels  Catholiques  fe- 


ront par  nous  choifis  de  nos  autres  Cours 
de  Parlement , & du  grand  Confeif, 
Ôc  pour  le  r^ard  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion, y feront  colloquez  ceux  qui  fè 
trouveront  cnoorcs  à prefent  pourvus 
d'offices  en  iceluy  Parlement  de  Thou^, 
loufc,  fiifànt  création  du  nombre  qui 
fera  befoin  pour  remplir  ladite  Clumbre, 
ainfi  qu'il  dl  dit  pour  les  autres.  Laquelle 
Chambre  ainfi  compoféc  fera  par  nous 
envoyée  et)  hStre  ville  de ... . Et  pour 
le  regard  de  celle  de  Daupbini,  la  feancç 
en  fera  fix  mois  en  nôtre  ville  de  Gre^ 
noble , Sc  les  autres  fix  mois,  en  telle  au- 
tre ville  que  nous  ordonnerons  par  cy- 
après. 

XXIV.  Lefquelles  CbanAui  com- 
pofées,  ainfi  que  dit  c(l,  Sc  é^lies 
par  tous  nofdits  Parlemcns,  conteront 
Sc  jugeront  en  feuvcrainctc  Sc  dernier 
rdfett , par  Arrêt  privativement  à tous 
autres , des  procès  Sc  differcru  mus  Sc 
à mouvoir:  efquels  procès  ceux  de  la- 
dite Religion  prétendue  Refermée , Sc 
autres  qui  ont  fuivi  leur  patty,  feront 
panics  prindpales  ou  garants , en  de- 
mandant ou  défendant,  en  toutes  matiè- 
res, tant  civiles  que  criminelles , feient 
lefdits  procès  par  écrit , ou  appellations 
verballes  : & ce  fi  bon  femlx'c  aufditcs 
parties  , & l’une  d'icillcs  le  requiett, 
avant  contenation  en  caufe  pour  le  re- 
gard dis  procès  à mouvoir. 

X X V.  Voulons  auffi  par  maniéré 
de  provillon  , Ôc  jufqucs  à ce  qu'en 
ayions autrement  ordonné,  qu’en  tous 
procès  mus  ou  à mouvoir , II  où  ceux  de 
ladite  Religion  feront  en  qualité  de  dc- 
mandans  ou  defendans  parties  principa- 
lcs/)u  garants  é$  maticics  civiles,  efquel- 
les  nos  Officiers  es  Sièges  Prcfidiatix  ont 
pouvoir  de  juger  feuvcraincmcat  ôc  en 
deraier  tcfiôrt,  leur  foit  permis  dere- 

quciir. 


qoerir,  qiie  deux  de  U Chmbrtt  où 
lefdits  procès  fc  devront  juger,  s’ab- 
fticnnent  du  jugement  d’iceus:  Icfquels, 
fans  aucune  expreflîon  de  caufe , feront 
tenus  de  s’en  abftcnir  : nonobllant  l'Or- 
' donnance  par  lacjuelie  les  Juges  ne  Ce 
peuvent  tenir  pour  reeufez  fans  caufe , 
leur  dcracurans  outre  ce  les  reeufations 
de  droit  contre  les  autres.  Et  es  matiè- 
res criminelles , efquellcs  auflî  ils  jugent 
Ibuvcrainemcnt , pourront  les  prévenus 
ètans  de  la  fufdite  Religion  requérir, 
que  trois  defdics  Juges  s’abllienncnc  du 
jugement  de  leurs  procès  fans  cxprellion 
de  caufe.  Et  les  Prévôts  des  Maréchaux 
de  France , Vibaillifs  , Vifcncchaux , 
Lieutenans  de  robbe  courte , ôc  autres 
OfS^s  de  femblabic  qualité  ^ jugeront 
félon  Ks  Ordonnances  & rcglcmens  cy- 
devant  donnez  pour  le  regard  des  vaga- 
bonds. Et  quant  aux  domiciliez  chargez 
& prévenus  des  cas  Prevôtaux  > s’ils  (ont 
de  la  fufdite  Religion , pourront  reque-» 
rir  que  trois  des  Juges  Prefidiaux,  où 
lefdits  cas  fe*  doivent  juger  par  les  Or- 
donnances, s’abüicnncnt  du  jugement 
de  leurs  procès:  8c  feront  tenus  s’en 
abdenir  fans  aucune  expredion  de  caufe  ; 
fauf  fi  en  la  Chambre  defdits  Sièges  Pre- 
fidiaux où  lefdits  procès  fc  jugeront, 
fetrouvoient  jufques  au  nombre  de  deux 
en  matière  civile,  Sc  trois  en  matière 
criminelle  de  ladite  Religion  : auquel  cas 
ne  fera  permis  de  teeufer  fans  expredîon 
de  caufe.  N'entendons  touterais  que 
lefdits  Sièges  Prefidiaux,  Prévôts  des 
Maréchaux , Vibaillifs  & Vifcncchaux , 
en  vertu  de  ce  que  dit  ed,  prennent 
connoiffancc  du  fait  des  troubles  padez. 

XXVI.  Ordonnons  , voulons  & 
nous  plaît , que  nôtre  très-cher  Sc  très- 
amè  trere  le  Roj  de  Nisrarrr,  nôtre  très- 
cher  8c  bien  - amè  coufin  le  Prince  de 


Cendt,  8l  fcmblablemcnt  tous  autres 
Seigneurs  Chevaliers , Gentilshommes  » 
& autres  , de  quelque  qualité  ou  con. 
dition  qu’ils  (bient , de  ladite  Religion , 
& autres  qui  ontfuivi  leur  party,  ren- 
trent & foicm  clFcâuellcmcnt  confervez 
en  la  jouïdâoce  de  leurs  Goui^ncmens, 
charges,  états  & offices  Royaux , dont 
ils  jouïdôient  auparavant  le  24.  d’Août, 
mil  cinq  cens  (bixante  (c  douze , pour 
les  tenir  &;  en  ufer  tout  ainfi , 8c  en  U 
même  forme  & maniéré  que  les  autres 
Gouverneurs  8c  Officiers  de  cenuy  nô- 
tredit  Royaume;  (ans  être  afiraints  pren- 
dre nouvelles  provifions  , nonobdant 
tous  Arrêts  8c  Jugemens  conrr’eux  don- 
nez , 8c  les  provifions  qui  auroient  par 
autres  été  obtenues  defdits  Euts.  Pa- 
reillement qu’ils  rentrent  en  la  jou'iT- 
fance  de  tous  & chacuns  leurs  Ûenst 
droits,  noms,  rai fons & aâions, non- 
obdant les  jugemens  enfuivis  pour  rai- 
fon  defdits  troubles.  Lefqucis  Arrêts, 
Jugemens , provifions , Sc  tout  ce  qui 
s’en  feroit  enfuivi , nous  avons  i cette 
fin  déclarez  8c  déclarons  nuis , & de  nul 
effet  8c  valeur. 

XXVII.  N’entendons  toutefois 
que  ceux  de  ladite  Religion,  St  autres  qtd 
ont  fuivi  leur  party , lefquels  ont  rejigné 
leurs  états  8c  offices  en  venu  de  nos  Let- 
tres patentes,  ou  du  feu  Roy  nôtre 
très  • honoré  Seigneur  Sc  frere  , que 
Dieu  abfolvc , puiflent  les  recouvrer  8c 
entrer  en  la  poflêfiSon  d’iceux  ; leurre- 
fervant  neanmoins  toutes  aérions  contre 
les  poflcflcurs  8c  titulaires  defdits  offices, 
pour  le  payement  du  prix  contenjj  cn- 
tr’eux , au  moyen  défaites  refignations. 
Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  été 
par  les  particuliers  contraints  de  fait  & 
par  force  J refigner  leurfdits  états  & of- 
fices, leur  permettons , leurs  heri- 
tiers» 


tiers  1 d’en  &ire  indance  & pourfuite  par 
judicc  civilement , tant  contre  ceux  qui 
auront ufe  dcfditcs  forces»  que  contre 
leurs  hoirs  & fuccefleurs. 

XX  VIII.  Et  quant  î ceux  de  ladite 
Religion , 8c  autres  qui  ont  fuivi  leur 
party,  qui  auroient  ctd  pourvus  def- 
dits  offices  avant  le  24.  Août  mil  cinq 
cens  foixante  & douze , 8c  non  cncores 
re^  en  iceux,  Nous  voulons  qu’ils 
fbient  r<fi«  tfdits  états , 8c  toutes  provi- 
fions  neceflTaires  leur  en  foient  expedides. 

XXIX.  Ordonnons  aufli  It  aucunes 
Ctmmdstderiet  it  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
JeniTalcm  appartenant  à ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  Refbrmdej  & autres 
qui  ont  fuivi  leur  party  » fc  trouvoient 
faifies  par  autorité  dejuflice  ou  autre- 
ment  » à l’occafion  8c  prétexte  feule- 
ment des  troubles»  ils  en  étoient  en 
quelque  forte  que  ce  foit  depoffedez  » 
que  pleine  & entière  main  levée  enfbit 
faite  aufdits  Commandeurs,  & eux  remis 
en  tel  état  & poflcflion  defdites  Com- 
manderies , qu’ils  étoient  avant  le  14. 
Août»  i)7z. 

XXX.  Les  criées  » affiches  8c  fub- 
hadations  des  héritages  dont  l’on  pour- 
fuit  le  decret»  feront  &ites  es  lieux  8c 
heures  accoutumées  » ft  faire  fe  peut» 
fûivant  qps  Ordonnances»  ou  bien  és 
marchez  publics  » fi  au  lieu  où  font  aflîs 
kfdits héritages  y a marché:  Ôc  où  il 
n’y  en  auroit  point , feront  faites  au  plus 
prochain  marché  étant  du  reflbtt  du  Sié- 
gé où  l’adjudication  fe  doit  fiire.  Et  fe- 
ront les  affiches  mifes  au  pôteau  dudit 
marché  » & à l’entrée  de  l’Auditoire  du- 
dit lieu.  Et  par  ce  moyen  feront  bonnes 
&:  valables  lefdites  criées  » ^paflé  ou- 
tre à l'interpofition  de  decret»  fans  s’ar- 
rêter aux  nullitez  qui  pourroient  être 
alléguées  pour  ce  r^ard. 

Terne  Z. 
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XXXI.  Les  acquittions  que  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée»  8c 
autres  qui  ont  fuivi  leur  party , auroient 
Aites  par  autorité  d’autre  que  de  nous  » 
pour  les  itmeetedsles  appartenant  à l'Eglsftf 
n’auront  lieu  nieffi-t:  Ains  ordonnons» 
voulons  8c  nous  plaît  » que  lefdits  Lccle- 
fiadiques  rentrent  incontinent  8c  fans 
delai  » 6c  fbient  confervez  en  la  poHêf- 
fîon  & jouïllâncc  reelle  & aâuelle  def- 
dits  biens  ainfi  aliénez , fans  être  tenus 
de  ttmdre  le  prix  defdites  ventes  : 8c  cc 
nonobdant  lefdits  contrats  de  vendi- 
tion  » lefquels  ,à  cet  cfict  nous  avons 
caflez  8c  révoquez  comme  nuis»  fauf  le 
recours  aux  acheteurs  contrequi  il  appar- 
tiendra. Et  pour  rembourfer  les  ache- 
teurs defdites  terres  des  deniers  par  eux 
véritablement  Sc  fans  fraude  déi^putfez» 
feront  expédiées  nos  Lemes  patentes  de 
permidîon  à eeux  de  ladite  Religbn  » 
d’impofer  & égaller  fur  eux  les  fbmmcs 
à quoy  fê  monteront  lefdites  ventes» 
fans  qu’icetix  acquereurs  puiflent  pré- 
tendre aucune  aâion  pour  Icurdomma- 

Î’e  & interets  à faute  de  jouiffancc  » ains 
c contepteront  du  rembourfement  des 
deniers  par  eux  fournis  pour  leprixdeC* 
dites  acquifîtions,  piecomptantfur  iccluy 

f»rix  les  fruits  par  eux  perçus  » en  cas  que 
adite  vente  fc  trouvât  fiitc  â trop  vil  & 
injufle  prix. 

XXXII.  Les  exhérédations  ou^- 
ratitns,  fbit  par  difpofîtion  d’entre  vifs  ou 
tedamemaires  » faites  feulement  en  hai- 
ne ou  pourcaufe  de  Religion  » n’auront 
lieu»  tant  pour  le  pafTc  que  (naur  l’a- 
venir» entre  nos  fujrts  ; & neanmoins 
les  tedamens  militaires  qui  ont  été  faits 
durant  lefdits  prefens  8c  prcccdens  trou- 
bles, tant  d’une  part  que  d’autre  vau- 
dront , Sc  tiendront  félon  la  difpofîtion 
de  droit. 

D 


XXXIII, 


XXX III.  Lc<  dtftrdtft  6c  ikus 
fcjts  le  ï4.  Août , St  jours  enfuWans  en 
confc-(]ueiice  dudit  jour  en  nôtre  bonne 
ville  de  Paris , & autres  villes  âi  endroits 
de  nôtrcdii  Royaume  > font  avenus  à 
nôtre  tiès'grand  regret  Ôt  dcplaifir.  Et 
pour  dctnonllration  lingulicre  de  nôtre 
bonté  & bienveillance  envers  nos  fujets, 
déclarons  les  veuves  & en&ns  de  ceux 
qui  ont  été  tuez  Icfdits  jours , en  quel- 
que part  que  ce  Toit  de  nôtredit  Royau- 
me, exemts  de  contribuer  aux  impo- 
fitions  qui  fe  lêtont  pour  raifon  du  Ban 
& Arricre-ban , fi  leurs  maris  ou  pères 
étoient  nobles  : de  ou  lêurfdits  maris  ou 
pères  auroient  été  de  qualité  roturiè- 
re , & taillables  : Nous  pour  les  mê- 
mes confiderations  , déchargeons  Icf- 
dites  veuves  Sc  endins  déroutes  tailles 
& impofitions  : le  tout  pour  & durant 
l'erpacc  de  fix  années  prochaines  : def- 
endans  à txas  OlHciers , chacun  en  lôn 
endroit)  de  les  y comprendre  au  pré- 
judice de  nos  prefens  vouloir  & inten- 
tion. 

XXXIV.  Déclarons  auflî  toutes 
Stntenus , Jugemens , Arrêts , proce- 
dures, fjifies,  ventes  & decrets  ^its  de 
donnez  contre  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée,  tant  vivant  que 
morts , depuis  le  trépas  du  feu  Roy 
Henri  nôtre  très- honore  Seigneur  éc 
pere,  ü l'occafion  de  ladite  Religion , 
tumultes  Si  troubles  depuis  avenus, 
enfèmbic  l'execution  d’icenx  jugemens 
de  decrets , dès  â prefent  caflèz , révo- 
quez & annuliez , de  iceux  caflôns , re- 
voquorrs  de  anullons.  Ordonnant  qu’ils 
foyent  rHyez  de  ôtez  des  rœîtres  des 
Greffes  des  Coun  , tant  ^veraines 
qu'inferieures  ; comme  nous  voulons 
auflî  être  ôtées  dt  effacées  toutes  mar- 
ques , vclHgcs , de  mpnumens  defdites 


executions  , livres  de  aâes  diââmatoire» 
contre  leurs  perfonnes,  mémoires  de 
pofteritez.  Et  que  les  places  efquclles 
ont  etc  ^tes  pour  cette  occafion  deoK>.> 
litÎDns  ou  rafemens , foient  rendues  en 
tel  état  qu’elles  font  aux  proprietaires 
d'icelles,  pour  en  jouïr  de  difpofer  â leur 
volonté.  Et  generalement  avons  calTé  , 
révoqué  de  annullé  toutes  procedwes 
de  ituormations  frites  pour  cnTreprifes 
quelconques,  prétendus  crime  de  lexe 
Majefté  ou  autres  : NonoUlant  ief> 
quelles  procedures , Arrêts  de  Jugemens 
contenans  réunion  , incorporation  de 
confifeation , voulons  que  ceux  de  ladite 
Rcligioo,  de  autres  qui  ont  fuivi  leur  par- 
ty , de  leurs  heritiers , rentrent  en  la 
poficllion  reelle  de  aâuellc  de  tous  de 
chacuns  leurs  biens. 

XXXV.  Et  d'autant  qu’au  moyen 
de  nôtre  fufdite  Déclaration, tous  Anêis 
de  Jugemens  donnez  contre  le  feu  Sieur 
de  CkitiütH  Amiul  de  Trdiue , de  exe- 
cution d'iceux  demeurent  nuis , de  de  nul 
effet,  comme chofe rron faite , ni  ave- 
nue' : Nous  en  confrquence  d’icelle  De» 
clantion  , ordonnons  que  tous  lefdits 
Arrêts,  Jugemens,  procedures dt  aéfet 
faits  contre  ledit  Sieur  de  Châtillon  fôieiu 
rayez , biffl-z de  mis  hors  des  rrgttrea 
dés  Greffes , tant  de  nos  Cours ^ J’arlc- 
ment,  que  de  toutes  autres  Juriidiéfions  i 
de  que  tant  la  mémoire  dudit  Amiral , 
que  les  enfins  d’icetuy  demeurent  entiers 
en  leurs  honneurs  6c  biens , pour.ee  re- 
gard: nonobftantque  lefdits  Arrêts  por- 
tent reünioo  de  incorporation  d'iceux 
biens  au  Domaine  de  nôtre  Couronne, 
dont  nous  ferons  expédier  aufdits  enfuis 
plus  ample  de  fpeciale  Dedarttion , û 
métier  cft. 

XXXVI.  Le  femblaUc  voulons 
être  fait  pour  le  regard  des  Sieurs  de 
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Umpmmnyy  Umtinm,  triqumM 
àr  CdVdignts. 

X X X V 1 1.  Defifendons  de  fdrc 
aucunes  Pr«c«j(|ieMt  tant  i eaufe  de  la 
inotc  de  ^ n^tre  co^u  le  Prince  de 
Condd  t que  de  ce  qui  avint  le  jour 
S.  Barthelemi  > cinq  cent  foixante  & 
douze  y 6c  autres  Aéûsqui  puillênt  ra- 
mener la  incmoire  des  troubles. 

X X X V 1 1 ,L  Toutet  fT$etdiat$ 
fditti,  jMi0mtns,&  Arrêts  donnez  eon- 
ne  ceux  ladite  Religion  portant  les 
armes , ou  abfent  de  nâtredit  Rojaunacy 
ou  bien  retirez  di  villes  3c  paît  d’iceluy 
par  eux  tenus  I en  quelqu’autre  matière 
que  de  la  Religion  & troubles,  enfemble 
toutes  péremptions  d'inlUnce  > preTcrip- 
cioni  tant  le^es  , conventionnelles  , 
que  coutumières  , & (âilies  frodalet, 
échues  pendant  les  prdèns  8c  precedent 
troubles , feront  eftimees  comme  non 
faites , données  ni  avenues , 3c  telles 
les  avons  déclarées  8c  déclarons  ; & icel- 
les milet  3c  mettons  au  néant , fans  que 
les  parties  s’en  puilfent  aucunement  ai- 
der, ains  (êront  remilës  en  l'état  qu'ils 
étoient  auparavant,  nonobllant  lefdits 
Arréu  Bc  l’execution  d'iceux;  & leur 
lèra  rendue  la  podêlfton  en  laquelle  ils 
étoient  pour  le  regard  deldites  choies 
ledit  S4.  d' Aoât , cinq  cens  foixante  3c 
douze.  Ce  que  dellus  aura  pareillement 
Keu  pour  le  regard  des  autres  qui  ont 
fuivi  le  pny  de  ceux  de  ladite  Religion, 
depuis  la  detniere  rcprilè  des  armes , ou 
qui  ont  été  abfens  de  nôcredit  Royaume 
pour  le  fait  dca  troubles , 8c  pour  les 
enfans  mineurs  de  ceux  de  la  qualité  fuf* 
dite  , qui  (ont  morts  pendant  lefdits 
trouUes.  Remettant  les  parties  au  même 
état  quelles  étoient , fans  rcfbndcr  les 
dépens , tiy  être  tenus  de  conligner  les 
ameodef. 


XXXIX.  Tous  priyniwm qui Ibnt 
détenus,  foit  par  autorité  dcjulticc  ou 
autrement , même  és  galeres , i l'oc- 
cafion  des  prefens  3c  precedens  troubles, 
feront  élargit  3c  mis  en  liberté  d'un  côté 
3c  d’sutre,  fans  payer  aucune  rançon. 
CaSnt  3c  annullant  toutes  obligations 
paUées  pour  ce  regard , déchargeant  les 
cautions  d'kellcs  . inhibant  3c  défen- 
dant trés-exprcirément  à ceux,  és  maint 
defquelt  font  lefdits  prifonniers , de  n'n- 
fer  de  force  & violence  envers  eux , ni 
les  lyal- traiter,  ou  leur  mefiire  aucu- 
nement en  leurs  perfontKS , fur  peine 
d'étre punis,  3c  chitiez  trés-rigoureu- 
lèment.  N'enteiidant  toucesfbis  que  les 
rançons  qui  auront  été  jà  débourfées , 
3c  payées  par  ceux  qui  étoient  prifoo^ 
niers  de  guerre  feulement , puilfent  être 
répétées  fur  ceux  qui  les  auront  rcçuêé. 
Et  pour  le  r^rd  des  difliêrens  concer- 
tuns  lefdites  nnçons  de  ceux  qui  ont  été 
faits  prilbnnicrs , d’une  part  3c  d'autre , 
durant  lefdits  troubles;  la  connoillânce 
3c  jugement  en  cR  rclêrvéc,  comme 
tK>us  la  relêrvons  à nous  Sc  à nôtre  per- 
Ibnne.  Ocfcndanc  aux  parties  d'en  fiire 
pourfuite  ailleurs  que  par  devant  nous  : 
3c  i tous  nos  Officiers  3t  Magiftrats  d'en 
prendre  aucune  Xour . Jurifdiâion  on 
connoiflknce. 

X L.  Et  quant  à ce  a été  fzit  ou 
prit  h«ri  U vtjte  //«ÿfi/irr,  on  par  holKII- 
té , contre  les  reclemcns  publics  ou  par- 
ticuliers des  Chefs  3c  des  Communaiitet 
8c  Provinces  qui  avoient  commande- 
ment , en  pourra  être  frit  poutfuitte  par 
la  voyede  Juftice. 

X L I.  Onlonnons  aufli  que  puni- 
tion foit  faite  des  crimes  ^ délits  com- 
mis emrr  perfonnes  de  mêmcpa'ty  en 
rems  de  troubles , treves  Sc  fùl^’nfions 
ifWmrs , fi  ce  n'eft  en  aâes  commandes 
O X par 


par  ies  Chefs  d'une  part  & d’autre,  félon 
la  ncccflîcc , loy  & ordre  de  la  guerre  : 
& quant  aux  levées  & exaÆons  de  de- 
niers , ports  d'armes , & autres  exploits 
de  guerre  , faits  d'autorité  privée,  & 
fans  aveu  , en  fera  fait  pourfuice  par  la 
voyc  de  Jufticc. 

X L 1 1.  Les  meubles  qui  retrouve- 
ront en  nature , & qui  auront  été  pris 
par  voye  d'holhlicc  , Icibnt  rendus  i 
eeux  à qui  ils  appartiennent , s'ils  font 
& fe  trouvent  être  encore  lors  de  la  pu- 
blication du  ptelènt  Edit , és  mains  de 
ceux  qui  les  ont  ptis , ou  de  leurs  heri- 
tiers, fans  rendre  aucuns  deniers  pour  la 
rcflicution  d’iceux.  Et  où  lefdits  meu- 
bles auroient  été  vendus  ou  aliénez  par 
autorité  de  Juflicc  , ou  par  autre  co(n- 
• naiinon  ou  mandement  public , tant  des 
Otholiqucs  que  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion , pourront  neanmoins  erre  vendi- 
quez  , en  rendant  le  prix  d'iceux  aux 
acheteurs:  déclarant  n’étre  acte  d'hof- 
tilité  ce  qui  fut  fiit  à Paris  de  ailleurs  le 
24.  jour  d'Août , m'il  cinq  cens  fbixan- 
te&  douze,  de  és  jours  confccutiE  en 
conft-quence  d'iccluy. 

. X L 1 1 J.  Pour  le  regard  des  fruits 
des  immeubles , chacun  rentrera  dans  (es 
maifons  Se  biens , de  jouira  réciproque- 
ment des  fruits  do  la  prefente  année, 
qui  ne  fe  trouveront  pris  & recueillis  le 
1 7.  jour  de  ce  prtfent  mois  de  Septem- 
bre. Mémement  les  Ecclcllaftiqucs  : 
nonobffant  toutes  failles  de  cmpédic- 
mens  faits  au  contraire,  durant  lefdits 
prefens  de  prccedens  troubles  : comme 
audî  chacun  jouira  des  arrerages  des 
rentes  qui  n’auront  été  prifes  par  nous 
. ou  par  nos  mandem  Ais  de  permilEons , 
ou  par  Ordonnance  de  Juflice , ou  par 
mandemens  de  nofdits  &crc  de  coulin 
le  Roy  de  Navarre , de  Prince  de 
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Coudé  i QU  autres  commandemeiM  fins 
eux. 

XL  IV.  Tout rirrw,  fepierst  en- 
feignemens  & detumeos  qui  eut  été  fris , 
feront  rendus  de  reflitucz  d’une  part  de 
d'autre,  à ceux  à qui  ils  appartiennent, 
encore  que Icfditt  papiers,  ou  les  châ- 
teaux de  mailôns.  elquelles  ils  étoieut 
gardez  ayent  été  pris  cle  (àii'is , foit  par 
iios  fpeciales  commillîons , ou  mande- 
ment des  Gouverneurs  de  Licutenans 
generaux  de  nos  Provinces , ou  de  l'au- 
torité des  chefs  de  l'autre  part,  ou  (but 
quelque  autre  pretexie  que  ce  fort, 

X L V.  Ceux  de  ladite  Religion  oc 
pourront  cy  - apres  être  furtkurgt^  ni 
feule^  d'dueuius  tlstrgts  erdineirts  eu 
extraordineires  plus  que  Us  Cdibeliques , 
& félon  la  proportion  de  leurs  biens  de 
facultcz  : d;  pourront  les  parties  qui 
prétendront  eue  (urelutgées , fe  pour- 
voir par  devant  les  Juges  aufquels  la  con- 
noilTancc  en  appartient.  Et  feront  tout 
nos  fujets , de  quelque  Religion  & qua- 
lité qu’ils  (oient  , indifféremment  dé- 
chargez de  toutes  charges  qui  ont  été 
impofées  d’une  part  de  «l'autre , fur  ceux 
qui  ctoient  ablens  & ne  jooï(]ôient  de 
leurs  biens , à l’occalion  des  troubles , 
fans  toutefois  pouvoir  répéter  les  fruits 
qui  auroient  été  employez  au  payement 
dcfditcs  charges. 

XL  VI.  N’entendons  aud!  que  ceux 
de  ladite  Religion,  & autres  qui  ont  fui- 
vi  leur  party , ni  les  Catholiques , qui 
étoient  demeurans  és  villes  de  lieux  par 
eux  occupez  de  détenus , de  qui  leur  ont 
contribué  , foient  pourfuivit  peur  U 
fusement  des  taïUes,  didth  eUreit,  eruïs  , 
tAïUon , utenfüet , rtferMiens , & autres 
impofiiiens  âc  fubftdcs  échus  de  impofez 
depuis,  le  14.  jour  d'Aoât  , mil  cinq 
cent  feptante-deux  > jufques  à prefent , 
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foltpisnos  tnindcmcns,  ou  par  l’avis 
& dclibcratbn  des  Gouverneurs  5c  Etats 
des  Provinces»  Cours  de  Parlemcns, 
& autres  dont  nous  les  avons  déchargez 
5c  déchargeons,  en  defimdant  aux  Thre- 
foriers  de  France , generaux  de  nos  Fi- 
nances». Receveurs  generaux  & parti- 
culiers , leurs  Commis  5c  entremetteurs, 
5c  autres  Intendans  & Commillàircs  de 
nofdites  Finances  » les  en  reclterclicr  » 
moleftcr  » ni  inquiéter  directement  ou 
indirectement  » en  quelque  forte  que  ce 
foit. 

X L V 1 1.  Les  feras  &gdmifem  qui 
font  ou  feront  es  maifons  » places , vil- 
les & ciiatcaux  appattenans  à nos  fujets , 
vuideront  incoiuinent  aptes  la  publica- 
tion du  prefent  Edit , pour  en  lailfcr  la 
libre  5e  entière  jouïflance  aux  proptietai- 
ics  » comme  ils  avoient  auparavant  en 
être  dcflâifis  ; nonobftant  toutes  préten- 
tions d<i  droit  que  ceux  qui  les  détien- 
nent pourroient  alléguer  : fur  leiquclles 
prétentions  fc  pourvoiront  par  les  voyes 
ordinaires  de  JuAice  » après  qu’ils  auront 
dclailfc  ladite  poflclÊon  » cequefpccia- 
lement  voulons  être  cftêCtuc  pour  le  re- 
gard des  Benehees,  dont  les  titulaires  au- 
roient  etc  depoflèdez.  • 

X L V 1 1 1.  Le  libre  commerce  & pef- 
fege  fera  remis  par  toutes  les  villes, 
bourgs  5f  bourgades , ponts  5c  partages 
de  nôtre  Royaume  , pais , terres  5e 
icigncutics  de  nôtre  obeirtânce5c  pro- 
jcâion , tant  par  mer  que  par  terre , 
rivières  6e  eaux  douces,  comme  ils 
ttoient  auparavant  les  prclcns  6e  prcce- 
dens  trouoles:  5c  tous  nouveaux  péa- 
ges. 6e  fubrtdcs  impolcz  par  autre  autorité 

Îiue-  la  nôtre  , durant  iceux  troubles , 
cront  ôtez.  « 

. X L I X.  Toutes  fUcesy  rilUs^  Tro- 
yinces  de  nôuedit  Royaume,  pais,  terres 
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5c  feigneuries  de  nôtre  obcïflànee , ufe- 
ront 5e  jouiront  de  memes  privilèges, 
immunitez , libertez,  franchiks,  Foires, 
marchez , jiirifdiCiions  5c  Sièges  de  Juf- 
ticc  , qu’elles  Fiifoient  auparavant  les 
prefens6e  precedens  troubles,  nonob- 
Aant  toutes  lettres  à ce  contraires,  5e  les 
tranilations  d'aucuns  defdits  Sièges, pour- 
veu  qu’elles  ayent  été  faîtes  feulement  à 
l’occalion  des  troubles,  lefquels Sirges 
feront  remis  5e  rétablis  es  villes  5c  lieux 
où  ils  croient  auparavant. 

L.  Es  villes  itmjmtelées  pendant  les 
troubles  partez  6e  prefens , pourront  les 
ruines  5c  de'mantclemens  d’icelles  être 
par  nôtre  pcrmirtîon  reédiiîe'es  6e  repa- 
re'es  par  les  habitans  , à leurs  frais  5e 
dépens, 

L I.  Ceux  de  ladite  Religion  pfeten- 
duc  Reformée , 5c  autres  qui  auroient 
fuivi  leur  party,  lefquels  auroient  pris 
à ferme  avant  les  prefens  troubles  au- 
cuns Greffes , ou  autre  Domaine,  8c  au- 
tres droits  i nous  appattenans , dont  ils 
n’ont  pu  jouir  à caufe  d’iceux  troubles , 
demeureront  déchargez,  comme  nous 
les  déchargeons  de  ce  qu’ils  n’auioient 
reçu  defdites  formes  depuis  le  14. 
d’Août , mil  cinq  cens  feptante-deux , 
ou  qu’ils  auroient  fans  fraude  payé  ail- 
leurs qu’és  receptes  de  nos  Finances, 
nonobrtant  toutes  obligations  fur  ce  par 
eux  partees. 

L 1 1.  Et  afin  qu’il  ne  foit  douté  de 
la  droite  intention  derôtredit  ficre  le 
Rey  deVxrxrre,  &denètrtdit  ceufinle 
Prince  de  Condi , Avons  dit  5c  déclaré  , 
difons  5c  déclarons , que  nous  les  tenons 
5c  reputons  nos  bons  parens , fidcles  fu- 
jets & forviteuis. 

LUI.  Comme  aufli  tous  les Seig- 
nenrs^  Chcv'aliers  , Gentilsliommet , 
Offioers , 5c  autres  bdbiuns  des  villes , 
D 3 Com- 


Communautcz  , bonrgadec»  & autres 
lieux  de  nôtredit  Royaume , & pais  de 
nôtre  obcïflàncct  qui  les  ont  fuivis, 
recourus  Sc  favorifez  en  quelque  parc  que 
ce  foie  I pour  nos  bons  & loyaux  rujecs 
& ferviteurs  : déclarons  tous  Arrôcs>  itv- 
formacioiu  3c  procedures  fûtes  & don< 
nées  contr’eux  à l’occallon  dcfdics  trou- 
bles I nuis  Sc  de  nul  c(&t>  cominc  cho- 
fc  non  faite , ni  avenue  t voulans  qu'ils 
foicnc  rayez  hors  des  r^îtres  des  Gref- 
fes , tant  de  DOS  Coûts  de  Par Icmens , 
qu’autres  jurifdiâions  > où  ils  ont  été 
cnregîtrez. 

L 1 V.  Pareillement  déclarons  i que 
nous  tenons  & reputons  nôtre  Coufin  le 
Duc  Jun  C4^imir  pour  nôtre  bon  voi- 
(tn  J parent  & ami. 

LV.  Et  demeureront  tant  nofdits 
frere  & couAn  le  Roj/  dt  Nzpsrrs  6c  Prin- 
ce de  Cerri/i  que  les  Seigneurs  > Che- 
valiers I Gentilshommes  , Officiers  i 
Corps  de  villes  & Communautez,ôt  tous 
les  autres  qui  les  ont  aidez  & fccourus  i 
leun  hoirs  ôc  fucccllêurs , quittes  & dé- 
chargez de  tous  deniers  qui  ont  été  par. 
eux  ou  leurs  Ordonnances  pris  & levez  t 
taru  de  nos  receptes  St  Finances  à quel- 
ques fommes  qu'ils  le  puiHênc  monter , 
que  des  villes , comrounautez  > ôc  par- 
ticuliers : des  rentes , revenus  > argen- 
teries t ventes  de  biens  meubles  > Ecclc- 
fiadiques  Sc  autres:  bois  de  haute fù* 
uyeù  nous appartenans , ou  i autres: 
amendes,  butins i rançons  , ou  autre 
nature  de  deniers  par  eux  pris»  i l’oc- 
calion  des  prefens  & precedens  troublesi 
fans  qu'eux  > ne  ceux  qui  ont  été  par  eux 
commis  à la  levée  dcfdits  deniers , ou 
qui  les  ont  baillez  & fournis  par  leurs 
Ordonnances , en  puidênt  être  aucune- 
ment recherchez  à prefent  ni  pour  ^ave- 
nir, Et detneuroont quittes,  tant  eux 


que  leurs  Commis , de  tout  le  manie- 
ment Sc  adminidration  dcfditt  deniers  » 
en  npportant  pour  toutes  décharges  dans 
quatte  mois  après  la  publication  de  nô^ 
cre  prcfcnc  Ldi»i  faite  en  nôtre  Cour 
de  Parlement  de  Paris  • acquits  dûë- 
ment  expédiez  par  nofdits  frere  §c  couAn 
le  Roy  de  Navarre  ou  Prince  de  Condé, 
ou  de  ceux  qui  auront  été  par  eux  com- 
mis à l’audition  3c  clôture  de  leurs 
comptes,  ou  des  Commuruutez des  vil- 
les , qui  ont  eu  commandement  Sc  char- 
ge durant  Icfdits  troubles.  Demeureront 
pareillement  quittes  Sc  déchargez  de  tout 
aâcs  d’hodilicé , levée  Ôc  conduite  de 
gens  de  guerre,  fabrication  St  évalua, 
tion  de  monnoves  faites  félon  l'Ordon- 
nance defdits  ched , fonte,  St  prife  d’ar- 
tillerie St  munitions , tant  en  nos  maga- 
Itns  que  des  particuliers , confcébon  d«  , 
poudres  Sc  l^pctrcs,  prifes,  fortifica-  • 
tions,  démantelcmens  âc  dégaolitions 
desviljes,  châteaux,  bourgades, entre- 
prifes  fur  icelles , brûlcmens  & démoli- 
tions d' Ëglifcs  Sc  mailbns,  établillcmena 
de]udice,  ji^mcns  & executions  eft- 
ceux , foit  en  matière  civile  ou  crimi- 
nelle , police  8c  reglemens  &its  entr'eux, 
voyages,  intelligences,  n^ociations, 
traictez  & contrats  fûts  avec  tous  Princes 
8c  Communautcz  étrangères , introduc- 
tion defdics  étrangns  és  villes , & autres 
endroits  de  cettuy  nôtre  Royaume , St 
généralement  de  tout  ce  qui  a été  fait, 
géré  ou  n^otié  durant  les  troubles  prc{^ 
fens  ou  palKz,  depuis  la  more  de  feu 
nôtredit  Seigneur  & pere , par  ceux  Je 
ladite  Religion  prétendue  Refermée, 

& autres  qui  ont  iuivi  leurparty,  cnco- 
tes  qu’il  dût  être  particulièrement  ex- 
primé Si  fpccifié. 

L VIL  Audi  ceux  de  bdice  Religion 
Acauues,  qui  ontlûivi  leur  party,  le 

df- 


iffartiriHt  & defxfimnt  dis  à frtfckt  dt 
ttutii  pratiques  , ligues  & iAelligentes 
qu'ils  $nt  hers  niiredtt  Re^aume , comme 
lèronc  auflî  cous  nos  autres  fujets  qui  en 
pourroient  avoir.  Et  iêxonc  toutes  ligues, 
ailôciacions  Sc  confrairies  ^ces  ou  à taire, 
(bus  quelque  prétexte  que  ce  (bit , au 
prcjuoice  de  notre  prefènt  Edit , caiftes 
& annuliées , comme  nou^  les  caObns 
Sc.  annulons , défendant  ttès-exprefTé- 
ment  à tous  nos  fujets  de  feire  d’orena- 
vant  aucunes  cottifations  St  levées  de 
deniers  fans  nôtre  permiflîon , fortifi- 
cations, enrôllemens  d’hommes , con- 
grégations, Sc  afTemblces,  autres  que 
celles  qui  leur  (bnt  permifes  par  nôtre 
dit  prelent  Edit , & fans  armes  : ce  que 
nous  leur  prohibons  & défendons  fur 
peine  d'ccre  punù  rigoureufement , & 
comme  contempteurs  ôcinfraâcurs  de 
nos  roandemens  & Ordonnances. 

L V 1 1.  Toutes  prifes  qui*  ont  été 
faites  tant  par  mer  que  par  terre,  en 
vertu  des  congez  & aveux  donnez , & 
Icfquelles  ont  été  jugées  par  lc$}iigcs 
de  l’Amirauté , & autres  Commiflàlm 
à ce  députez  par  ceux  de  ladite  Religion, 
demeureront  adbupies  (bus  le  bénéfice 
de  nôtre  prefent  Edit  , fans  qu’il  en 
puiffe  être  bit  aucune  pourfuite , ni  les 
Capitaines,  leurs  cautions  , & Icfdits 
Juges , Officiers  Se  antres  recherchez , 
ni  rooleAcz  en  quelque  force  que  ce  foir. 
Nonobfiant  toutes  Lettres  de  marque  & 
faifie  peodanres , Sc  non  jugées , dont 
nous  voulons  leur  être  faite  pleine  8c  en- 
tière main-levée. 

L V 1 1 1.  Voulons  que  les  enfans  de 
teux  qui  fe  font  retirex.  bers  uitredit 
Rejaume , depuis  b mort  du  feu  Roy 
Henri  nôtre  très- honoré  Seigneur  ôé 
pere , pour  canfc  de  la  Religion  St  trou- 
bles, encores  qucicfdiu  cafims  (bien 
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nez  hors nôtredir  Royaume,  foient  te- 
nus pour  vrais  François  Sc  regnicoles , 
Sc  tels  les  avons  deeJarez  St  déclarons , 
(ans  qu'il  leur  foie  befbin  prendre  aucu- 
nes Lettres  de  naturalité , ou  autres  pro- 
vifions  de  nous  que  le  prefent  Edit  : 
nonobdant  nos  Ordonnances  à ce  con- 
trées , aufquellcs  nous  avons  dérogé  & 
derogeoiu. 

L 1 X.  Ordonnons  qu’incontinent 
après  la  publication  de  cettuy  nôtre  Edit, 
toutes  trtupes  cr  armées  t tant  par  mec 
que  par  terre  fe  feparent  ÎSc  retirent. 
Seront  tenus  ceux  de  ladite  Religion , 
autres  qui  ont  fuivi  leur  party , vuider 
toutes  garnifons  des  villes , pbccs,  châ- 
teaux Sc  maifons  qu’ils  tiennent , appar- 
tetuns  tant  à nous , qu'aux  Ecclefudi- 
ques  fie  autres  particuliers, fie  les  delaiilcr, 
rendre  fit  remettre  en  pleine  liberté  , 
ainfi  qu'elles  étoient  en  pleine  paix  au- 

Earavant  les  prefens  fie  precedeiu  crou- 
les. 5 Et  neantraoins  parce  que  phi- 
fieurs  particuliers  ont  reçu  fie  fouâêrt 
durant  les  troubles , tant  d'injures  fie 
dommages  en  leurs  biens  fie  perfbnnes , 
que  difficilement  ils  pourront  en  perdre 
(i  tôt  la  mémoire , ccxnmc  il  feroit  bien 
requis  pour  l'cxecution  de  nôtre  inten- 
tran:  vouians  éviter  tous  inconveniens 
qui  en  pourroient  avenir , en  attendant 
que  les  rancunes  8c  inimicicz  (bient  ad- 
doucics , nous  avons  baillé  en  garde  à 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
(brmée  pour  le  tenis  fie  terme  de  fix  aiu , 
les  villes  qui  s’enfuivent  ; A favoir  en 
Languedoc,  celles  de  Mcmtpeiiier  fie 
Aigùéfmortes  : en  Dauphiné , Nyoïu 
fie  Serre,  ville  St  cbaccau  : en  Provence, 
Sdne,  la  Grand'  tour.  Se  circuit  d’icelle: 
en  Guyenne , Perigueux  , la  Rcollc , 
fi^  le  Mas  de  Verdun.  l..efqucllcs  villes 
nofdi»  fierc  Sc  couiin  le  Roy  de  Na- 
varre 


WTC  & Prince  de  Condé , & vingt 
Gentilshommes  de  ladite  Religion , ou 
autres  qui  ont  fuivi  leur  party , qui  fe- 
ront par  nous  nommez:  & en  outre 
ceux  qui  feront  commis  à la  garde  def- 
dites  villes  & châteaux  d’icclTes  i jure- 
ront Se  promettront  j un  fcul  & pour  le 
tout , pour  eux  & ceux  de  ladite  Reli* 
gion , & autres  de  leur  party  > de  fes 
nous  bien  & fidèlement  garder , & au 
bout  du  terme  fufdit  de  fix  ans , à comp- 
ter du  jour  & date  du  prefent  Edit , les 
reraettic  c's  mains  de  ceux  qu'il  nous 
plaira  députer , en  tel  état  quelles  font , 
fins  y rien  innover  ny  altérer  > & faqs 
aucun  retardement  ou  difficulté  • pour 
caufe  & occafion  quelle  qu'elle  foit  : au 
bout  duquel  terme  l'exercice  de  ladite 
Religion  y fera  continué  comme  lors 
qu'ils  les  auront  tenues  : neantmoins 
voulons  Be  nous  plaît  > qu'en  icelles  tous 
Eccleliafiiqucs  puiflent  librement  ren- 
trer, faire  le  Service  Divin  entoure  li- 
berté , üi  jouir  de  leurs  biens  : pareille- 
ment tous  les  habitans  Catholiques  d'i- 
cellcs  villes.  Lefquels  Ecclefiafliqucs  & 
autres  habitans  nofdits  fiere  Ôc  coufin , 
& autres  Seigneurs  • enlcmblc  les  Gou- 
verneurs & Capitaines  defdites  villes  & 
gens  de  guerre , qui  y feront  mis  en  gar- 
nifon , prendront  en  leur  protedion  & 
fauvegarde,  à ce  qu'ils  ne  foient  em- 
pêchez à faire  ledit  Service  Divin , roo- 
iefiez  & travaillez  en  leurs  perfonnes , 
Si  en  la  jouïfîance  de  leurs  biens  : mais 
au  contraire  remis  £c  reïnt^rez  en  la 
pleine  poflcflion  d'icenx  : voulant  en  ou- 
tre, qu'vfdites  villes  nos  juges  y foient 
rétablis , & l 'exercice  de  la  Juflicc  remis 
comme  il  fbuloit  être  auparavant  les 
troubles. 

L X.  Défendant  très-expreiïément  â 
tous  nos  fujets , de  quelque  qualité  & 


condition  qu'ils  foient , de  &ire  aucune* 
entrefTifes  ne  {ne»0pe/er , pour  furpren- 
dre  lefdites  villa  baillées  en  garde  à ceux 
de  ladite  Religion , ni  auflî  pour  prendre 
^ faifir  aucunes  des  autres  villes , châ- 
teaux 8s  places  de  nâtredit  Royaume  Se 
pa'is  de  notre  obcifTancc,  fur  peine  d'être 
punis  Ôc  châtiez  comme  inlradnirs  de 
pux , Se  perturbateurs  du  repos  public. 

L X 1.  Ne  feront  mis  par  nous  au- 
cuns GoHverntuu  ni  gArnifom  és  villes 
que  tiennent  à frefent  ceux  de  Udite  Re- 
ligien , & qui  par  eux  feront  dclaifTces  » 
finon  qu'il  y en  eût  de  tout  tems,  & mê» 
me  du  règne  du  feu  Roy  Henri  nôtre- 
dit  Seig^neur  & pere.  Pareillement  de- 
lirans  Ibulagor  en  tout  ce  qui  nous  eft 
polSble  nos  fiijets  de  toutes  nos  villes , 
Nous  entendons  que  les  Gouverneurs  « 
Capitaines  8c  gens  de  guerre  qui  y ont 
été  mit  en  garnifbn , a l'occaîion  des 
tioubles*  en  vuident  t fauf  de  celles  qui 
font  frontières  de  nôtredit  Royaume, 
lefquellcs  il  eA  befoin  garder  pour  la  de- 
fënfê  & fureté  d’iceluy.  Ne  voulons 
auflî  qu'il  y ait  és  villes , châteaux,  mai- 
fbns  8c  biens  appartenant  particulière- 
ment à nos  fiijcts , de  quelque  qualité 
qu'ils  foient,  autres  garnifons  que  celles 
qui  ont  accoutumé  d'y  être  en  tems  do 
paix. 

LXII.  Et  afin  que  tant  nos  jsfti- 
ciers , Officiers , qu'autres  nos  fujets 
foient  clairement,  Üçavcc  toute  certi- 
tude, avertis  de  nos  vouloir  8c  inten- 
tion : Si  pour  ôter  toutes  ambigu'itcz, 
& doutes  qui  pourroient  être  rats  au 
nvoven  des  prccedens  Edits,  jHxir  la  di- 
verfité  d'iceux  : Nous  avons  déclaré  Se 
déclarons  tous  autres  prectdens  Edits , 
Articles fccrcts , Lettres,  Déclarations, 
modifications,  requifitions,  reflriâions  , 
inteipmadons  , Aircts , tegitres , tant 


fecRtti  qu'autres  ddiberattons  cv-derant 
par  noos  fiiites  en  nos  Cours  de  Porlc- 
mens  & ailleurs , concernans  le  £ût  de 
la  Religion , & des  troubles  avenus  en 
nâtredit  Royaume  > ^cre  de  nul  câct  & 
valeur  : aufquels  )|  fie  aux  dérogatoires  y 
contenues , Avons  par  cettuy  notre  Edit 
dérogé  & dérogeons  I &des  à preTent 
comme  pour  Tors  les  calTons  > révo- 
quons Sc  annulions  » dedarans  par  ex- 
près que  nous  voulons  que  cettuy  nStre 
£dit  loit  ferme  & inviolable , gaidé  & 
obfervc  tant  par  nofdits  Judiciers»  Sc  Of- 
ficiers i qu'autres  llijets,  fans  s’arrêter 
ni  avoir  aucun  egard  à tout  ce  qui 
pourroit  être  contraire  > ou  dérogeant  à 
iceluy. 

L X 1 1 1.  Et  pour  plus  grande  affi}- 
rance  de  l’entretencmcnt  & obfervation 
que  nous  délirons  d’iceluyi  voulons, 
ordonnons  & nous  plaît , que  tous  Gou- 
verneurs & Lieutenans  generaux  de  nos 
Provinces , Baillifs , Scncchaux  & au- 
tres Juges  ordinaires  des  villes  de  cettuy 
nâtredit  Royaume , incontinent  apres  la 
réception  d'iceluy  Edit , jurent  de  lefdi- 
re  gjrder  & tbferver  chacun  en  leur  dé- 
troit : comme  aulfi  les  Maires , Eche- 
vins,  Capitouls,  Confuls  & Jurats  de 
villes,  annuels  ou  perpetueb.  Enjoig- 
nons aulli  è nofdits  Baillifs,  Sénéchaux, 
ou  leurs  Lieutenans , ou  autres  Juges , 
faire  jurer  aux  principaux  habitans  def- 
diter  villes , tant  d’une  que  d’autre  Re- 
ligion, l'entreteneraent  du  preicnt  Edit, 
incontinent  apres  la  publication  d’iceluy, 
mettant  tous  ceux  oefdites  villes  en  no- 
tre protcêlion  & fauvegarde , & les  uns 
en  la  garde  des  autres  : les  chaigeans 
refpeftivement  Sc  par  aftes  publics , de 
repondre  civilement  des  contraventions 
qui  lèroient  faites  à nôtre  Edit  dans  lef- 
oites  villes  par  les  habitans  d’icellea , eu 

Terni. 
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bien  reprefenter , 8c  mettre  es  mains  de 
JulHce  lefdits  contrevenans. 

L X I V.  Mandons  à nos  amcz  te 
féaux  les  gens  tenant  nos  Court  de  Par- 
Itment,  qiftncontinent  après  le  preicnt 
Editre^,  ilsaycnt  toutes  chofes  cef- 
fantes , & fur  peine  de  nullité  des  aAet 
qu’ils  feroient  autrement , à faire  pareil 
ferment  que  dcITus , & iceluy  nôtre  Edit 
faire  publier , & cnregîtrer  en  nofdites 
Cours  félon  fa  forme  & teneur , pure- 
ment te  fimplement,  fans  ufer  d’au- 
cunes modifications,  refiriélions,  dé- 
clarations , ou  regîtres  fëcrets , ni  at- 
tendre autre  juflîon  ni  mandement  de 
nous  ; Sc  è nos  Procureurs  generaux  en 
requérir  te  pourfuivre  incontinent  te 
làns  delai  ladite  publication.  Enjoignant 
pareillement  aufdits  Gouvemeuts  & 
Lieutenant  generaux  de  nofdites  Provin- 
ces,de  le  faire  incontinent  publier  chacun 
en  l’étendue  de  fa  charge , par  tous  les 
lieux  ôc  endroits  à ce  rate  accoutumez, 
le  faire  garder  & obferver , fans  atten- 
dre la  publication  de  nofdites  Cours  de 
Parlement , i ce  que  nul  ne  prétende 
caufe  d’ignorance.  Et  que  plus  prorote- 
ment  toutes  voyes  d’hollilité  , levées 
de  deniers,  payemetu  & contributiont 
échus  & è échoir , prifes,  denx>li- 
tions , fortifications  de  villes  , places  te 
châteaux , celfent  d’une  part  & d'autre. 
Déclarant  dés  i prefent  icelles  levées 
de  deniers,  fortifications,  démolirions, 
contributions , prifes  8c  raviflèmens  de 
biens  meubles , te  autres  aârs  dliofH- 
liré  qui  fc  feroient  après  ladite  publica- 
tion 8c  vérification,  que  lefdits  Gou- 
verneurs 8c  Lieutenant  generaux  de  nof- 
dites Provinces  en  auront  foit  faire , .fu- 
jettes  â reftitution , punition  8c  répara- 
tion. Savoir  efl  , contre  ceux  qui  y 
uTcroient  d’armes,  forces  Sc  violences 
S en 


en  la  contravention  de  nôtredit  £diC| 
empf  chans  l'cfTct  & execution  cTiccluy  > 
de  peine  de  mort , fans  cTpoir  de  grâce 
ne  remillîon.  £t  c]uant  aux  autrea  con- 
traventions, (]ui  ne  {croient  faites  par 
voyes  d’armes , forces  & violences,  fe- 
ront punis  par  autres  peines  corporelles, 
banni {Teniens , amendes  honorables,  & 
autres , félon  la  gravité  & exigence  des 
cas,  à l'arbitre  de  modération  des  Ju- 
ges, aufquels  nous  en  avons  attribué  & 
attribuons  la  connoilTance , chargeant  en 
cet  endroit  leur  honneur  Si  confciencc, 
d’y  procéder  avec  la  juAice  & égalité 
qu'il  appanient , fans  acception  ou  dif- 
férence de  perfonnes,  ni  de  Religion. 

Si  donnons  en  mandement  aufdits 
Gens  tenans  nofdites  Cours  de  Parle- 
mens.  Chambres  de  nos  Comptes, 
Cours  de  nos  Aides  • Bailli^ , Séné- 
chaux, Prévôts,  & autres  nos  Jufli- 
ciers  & Officiers  qu’il  appartiendra,  ou 
à leurs  Licutenans , qu’ils  hifiênt  lire, 
publier  Si  cnregîtrer  c«tuy  nôtre  pre- 
fent  Edit  & Or£>nnancc  en  leurs  Cèxirs 
Si  Jurifdiâions  : & iccluy  entretenir, 
garder  & obfcrver  de  point  en  point , 
Si  du  contenu  en  faire  jouïr  Si  ufer  plei- 
nement Si  paifiblement  tous  ceux  qu’il 
appartiendra:  ccifans  & iaifins  ceiTer 
tous  troubles  5t  cmpéchemcns  au  con- 
traire. Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  En  té- 
moin dequoy  nous  avons  {igné  ces  pre- 
fêntes  de  nôtre  propre  main  : Se  à icel- 
les , afin  que  ce  (bit  chofe  ferme  Si  Aa- 
ble  à toujours , fiiit  metue  de  appofer 
nôtre  feel. 

Donné  à Poitiers  au  mois  de  Sep- 
Ktnbre,  l’an  de  grâce  1577. 

£t  de  nôtre  Régné  le  quatrième. 

S^né, 


) 

Et  f lui  bus , Eut  U Vjy  étuut  en  fm 

Ctnftil , 

De  Neufv.ille. 

Et  i côté.  Vifa.. 

Et  feellées  fur  lacs  de  foyc  rouge  8e 
verte,  en  cire  verte,  du  grand  feel. 

luist  fuhliüi  , & ugitrtet,  #«ïi 
et  requtrunt  & confentunt , U Prccurtur 
giHtul  du  Eoy , ü Pdris  en  Purltment  » 
U huitième  jour  i'Oôebre  I'uh  ail  cinq 
ttm  foixMte  & dix-feft. 

Signé , 

De  Hivir, 

Lues  fembUbtemem  i fubliees  & rtgL 
tries  en  U Cbumbre  des  Comptes , »aï, 
& et  requerunt  & confentusu  le  Procureur 
general  du  Roj  en  icelle , l'oniitme  jour 
iPoQebre,  l'un  mil  cinq  cens  foixuntedy 
dix-fept. 

Signé» 

Danes. 

lu  dx  publie  d.  fus  de  trompe  &eri 
public  par  les  carrefours  delar  'ilît  de  Pd- 
ris , pûtes  & lieux  dccoutumex.  d fùrt 
cris  & publications  , par  moj  PJquier 
So/Jignol,  Crieur  du  Roj  es  Ville , Prevd- 
té  & Vicomté  de  Paris , accompagné  d* 
Michel  hloiret  Trompette  Juré  dudit  Sei- 
gneur efdits  lieux , & de  quatre  autres 
T rtsnpettet  t le  6.  d’Oüobre , l'an  ail  cinq 
cens  foixante&dix  fcpt. 

Signé, 

ROSSICMCSI.. 


HENRL 


(Î5) 


ArtifUs  ftcrtts  *17.  Stftmhre, 
*577- 

Prbmibrement. 

I.  oA  Majefté  pour  gratifier  le  Roy 
^de  Navarre  luy  permettra  > outre 
ce  qui  eft  accordé  par  les  Articles  geoe- 
taux  aux  Sieurs  Hauts  Juüiciers  de  la 
Religion;  de  faire  faire  le  Service  pour 
tous  ceux  qui  y voudront  aller,  encore 
qu‘il  en  foit  abfent , és  maifons  à luy 
appartenantes  ét  lieux  qui  s'en fuivent  ; 
Siavoir  au  Duché  de  Vendômois  en  la 
ville  de  Montoire. 

2 L Pareillement  fadite  Majefle  per- 
mettra i Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  avoir  ledit  exercice  en  Tes  mai- 
fbns  de  la  Ferté  fur  Loire , & Anguien, 
encore  qu'il  en  fort  abfent. 

îll.  Sur  l'Article  fâifant  mentbn 
des  Bailliages , a été  déclaré  & accordé 
ce  qui  t’enitiit.  Premièrement,  que  fa 
Majefié  entend  fous  le  nom  d'anciens 
Bailliages,  parler  de  ceux  qui  croient  du 
tems  du  feu  Roy  Henri  tenus  pour 
Bailliages,  Senechaudees , Gouveme- 
metu  rcllbrtiÆins  miement  & lâns 
moyen  és  Cours  de  Parlement. 

Secondement  qu’és  Bailliages , Se- 
nechaudees,  & Gouvernemens,  efquels 
ceux  de  ladite  Religion  tiennent  i pre- 
fent  deux  villes  ou  Bourgs  appartenans 
à fadité  Majedé , ou  i Seigneurs  Ca- 
tholiques , Hauts  Jufticiers , cfqucls  il 
leur  eft  permis  continüer  l’exercice  de 
ladite  Religion  , né  leur  fera  pouran 
d'un  autre  lieu  pour  ÿ fâ're  ledit  exerci- 
ce, comme  és  autres  Batilrages  de  cc 
Royaume.  Tfercetfteni  qu'au  GomrerJ 
nement  de  Picardie,  ne  fera  pounmpar 
feditc  Mojefté  qtieded(u»-villes‘>‘aux 


fiiuxbourgt  defqtKiles  cemc  de  ladite  Re- 
ligion pourront  avoir  ledit  exercice  pour 
tous  les  Bailliages , Senechaudees  & 
Gouvernemens  qui  en  dépendent,  & 
au  defaut  des  villes  leurs  feront  baillex 
deux  bourgs  ou  villages  commodes. 

Quartement , pour  la  grande  éten- 
due des  Senechaulfées  de  Provence  & 
Poitou , a été  accordé  2 ceux  de  ladite 
Religion  en  chacune  d'icelles  une  autre 
ville , ét  laiixbourgs  de  laquelle , ou 
en  defaut  de  ville  un  bourg  ou  village 
commode,  où  ils  pourront  avoir  l'exer- 
cice de  ladite  Religion  , outre  ceux 
qui  leur  feront  ottroyez  par  ledit  Arti- 
cle. 

I V.  Pareillement  a été  accorde, qu’il 
ne  fera  en  vertu  dudit  Article  établi  és 
terres  appatteoantes  en  propre  à la  Rei- 
ne mere  de  fa  Majefté , aucun  lieu  pour 
faire  l'exercice  public  de  ladite  Reli- 
gion : Neanmoins  les  Gentilshom- 
mes qui  ont  haute  }uftice  ou  Fiefeds 
Haubert  dedans  Icfdites  terres  pourront 
joiiir  3c  ufer  de  la  permiflton  qui  leur  fe- 
ra accordée  par  l’Édit , comme  ailleurs. 

V.  Ne  fera  auftî  pourvu  d’aucun 
lieu  pour  le  Bailliage  de  Beaujolois,  ap- 
partenant â Monfeigneur  le  Duc  de 
Montpenficrj  mais  Ic^s  Sieurs  Hauts 
Jufticiers  y jouiront  du  privilège  de 
l’Edit,  comme  ailleurs. 

V I.  Sera  Of  donné  un  lieu  pour  tou- 
tes les  Ides  de  Marennes , 3c  un  autre 
pour  rifle  d'OIeron,  efquels  deux  lieux 
fera  permis  à ceux  de  ladite  Religion 
avoir  l’exercice  d'kcllc,  poor  tous  ceux 
defditcs  Ifles  qui  y voudront  aller. 

VII.  Pareillement  fera  pourvu 
pour  le  pa'îs  de  Mc(lîn,3c  amtcs  qui  font 
fous  la  proteSion.  du  Roy,  ccrniinc  If 
for  fait  par  les  Articles  fecrcts  faits  avec 
FEditdel’anijya. 

E 2 


VIII. 


VIII.  pour  les  mariages  des  Prê- 
tres & pei  tonnes  Rcligicufes  qui  ont  été 
cjr-devant  controt^cz  > fa  Majellé  ne 
veut  ni  n'entend  pour  pi  uGeurs  bonnes 
cuniiJerations  qu'ils  en  loient  recher- 
chez ni  moledez  > <Sc  fera  fur  ce  impo- 
fc  filenceaurdits  Piucutcurs  Generaux  > 
& autres  fes  OtÜciers.  Saditc  Majefid 
déclaré  neanmoins  qu’elle  entend , que 
les  cnEins  illus  defdits  mariage;  pour- 
ront fucceder  feulement  aux  meubicst 
acquêts,  & conquets  immeubles  de  leurs 
pères  Si  meres  , ne  voulant  que  lefdits 
Religieux  & Rcligicufes  prolcz  puillênt 
venir  à aucune  fucceUion  direâe  ni  col- 
latcrale.Saditc  MajcRc  ne  veut  au  111, que 
ceux  de  ladite  Religion  qui  auront  cy- 
devant  contraêlc  mariage  au  tiers  ou 
quart  degré  en  puillênt  être  molcQez , 
ni  la  validité  defdits  mariages  revcKjuée 
en  doute , ni  pareillement  la  fuccellion 
ôtée,  ni  querellée  aux  enfans  nais  ou  à 
naître  defeendans  defdits  mariages  : & 
pour  juger  de  la  validité  dcfdiu  maria- 
ges faits  & contraâez  par  ceux  de  ladite 
Religion , Si  décider  s’ils  font  licites  ou 
illicites , 11  ccluy  d'icelle  Religion  cR 
defendeur , en  ce  cas  le  Juge  Royal  con- 
noitradufait  dudit  Manage;  Si  où  il 
feroit  demandeur , & le  dc^deur  Ca> 
tholique,  la  connoilTancc  en  appartien- 
dra à r Official  & Juge  EccleCaRiquc; 
de  quoy  feront  expedices  par  fadite  Ma- 
jeûé  Lettres  Patentes , pour  ecte  véri- 
fiées en  fes  Cours  de  Parlement. 

I X.  Et  cjuant  aux  mariages  qui 
pouttoient  jà  être  traitez,  ou  de  Iccond 
ou  autres  entre  ceux  de  ladite  Religion , 
fcGCiiransvcrsfaditeMajellé,  ceux  qui 
feront  de  cette  qualité,  & auront  con- 

£iâc  mariage  en  tel  d^é,  leur  feront 
illécs  telles  provifions  qui  leur  feront 
aecelTaircs , afin  qu'ils  ne  foient  lecber^ 


chez  ni  rooleflrz  eux  ni  leurs  en&ns^ 

X.  Sur  ce  qui  a été  accordé  par  les 
Articles  Generaux,  qu’en  chacun  des 
Parlcmens  de  Paris , Rouen,  Dijon,  & 
Rennes  , lèra  coropofée  une  Chambre 
d’un  Prclîdcnt,  Sc  certain  nombre  de 
ConfeilIers,pris  & eboilis  efditcs  Cours. 
A été  avife  & convenu  , afin  d'ôter 
toutes  occafions  de  foupçoni  ceux  de 
ladite  Religion , & fatislaire  en  cela  à 
la  requête  & fuppliation  trés-humble 
qu’ils  en  ont  fiiicc  à fa  Majcfté  ; que  les 
Prefidens  Si  Confeillers  feront  par  fadU 
te  MajcRé  eboilis  fur  le  tableau  des 
ficiersd’iccux  Parlcmens , des  plus  équL* 
tables , pailibles  & modérez , dcfquels 
la  lifte  fera  communiquée  aux  Oepu- 
tez  dudit  Sieur  Ro^  de  Navarre,  8c  de 
ceux  de  ladite  Religion , qui  (è  trouve- 
ront auprès  de  fadite  Majcfté,  avant 
qu’être  ordonnez  pour  fervir  lefdites 
Chambres  : 8c  où  aucuns  d’iceux  leur 
feroient  fufpcfls , leur  fera  loifiblc  le  firi- 
re  entendre  à fadite  Majefté , laquelle 
en  élira  d’autres  en  leur  place. 

X I.  Le  fcmblable  fera  obfêrvé  en 
l’éleétion  des  Officiers  Catholiques  qui 
doivent  fervir  és  Chambres , qui  feront 
établies  és  pais  de  Guyenne,  Langue- 
doc, Dauphiné  8c  Provence. 

X 1 L Pour  le  r^atd  de  la  provilîoa 
de  ceux  de  ladite  Religion , & Offices 
de  Prelidens  Se  Conlallers  qui  lêtont 
érigez  par  ledit  Edit , pour  fervir  efdites 
Clumms , a été  accordé  qu’elle  fera 
fiiite  par  fadite  Majcfté , fur  l’attefta^ 
tion  dudit  Sieur  Roy  de  Navarre  pour  1» 
première  fois , 8c  fans  en  prendre  aucu- 
ne Finance  : Si  avenant  vacation  d’i- 
ceux , qu’il  y fera  par  fadite  Majcfté 
pourvu  oc  perfbnncs  capables  , éuns 
de  ladite  Religion. 

XIIJ.  Et  d’autant  que  ceux  de  ladi- 
te 
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te  Religion  ont  alic^iic  piulieun  caufes 
de  foupçon  contre  ceux  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Rouen  , à raifon  de  quoy 
Us  faifoient  inftancc  d'y  établir  ane 
Chambre  I comme  pour  les  Parlcmens 
de  Bordeaux , Thodoufc  & Dauphine , 
afin  de  ne  rendre  ledit  Parlement  difibr* 
me  à ceux  de  Paris  > Dijon  & Rennes , 
a été  accordé  que  ceux  de  ladite  Reli- 
gion qui  auront  procès  audit  Paticmcnti 
s'ils  ne  vedent  recevoir  pour  Ju^ 
ceux  de  la  Chambre  qui  y fera  drclîce  i 
en  fe  retirant  devers  fadite  Majelié, 
leur  fera  par  elle  pourvu  de  Lettres  d’é- 
vocation en  la  Oumbre*  du  Parlement 
de  Paris  > ordonnée  pour  radminiBn- 
tion  de  la  ] uftice  à ceux  de  ladite  Reli- 
gion , ou  au  Grand  Confcil,  des  procès 
mus , ou  de  ceux  à mouvoir  avant  con- 
teRation  en  caufe  > en  apportant  actefla- 
tion  bien  & dûment  hiite,  comme  ils 
font  de  ladite  Rebgion  Ptacnduc  Re- 
formée. 

XIV.  Sadite  MajeAé  veut  Sc  en- 
tend qu’icelles  Chambres  compofees  & 
établies  efdits  Pariemcns>  pour  la  diftri« 
butioD  de  la  JuAice  à ceux  de  ladite  Re- 
ligion , Ibient  rctinies  St  incorporées 
en  iceux  Parlement  > quand  befom  fera 
& que  les  caufes  qui  ont  nni  ladite  M»- 
jcAé  d’en  fiiirc  l^c'cablilfement  cefleront  y 
8c  n’auront  plus  de  Leu  entre  fes  fujeu. 

XV.  A CCS  fins  les  prelidens  & 
Confeillers  qui  feront  pourvus  des  Of- 
fices nouvellement  créez  efdices  Cham- 
bres, feront  nommez  Prefidens  Sc  Con- 
feülers  des  Cours  de  Parlement , chacun 
en  celle  où  ils  feront  établis , & tenus 
du  nombre  des  Prefidens  3c  Confeillers 
d'iccIle  Cour  ; 3c  jouiront  des  mêmes 
gages,  autoritez,  pierogarives  que  font 
m Prefidens  & CoofeiUers  des  autres 
Cours;.  .. 
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XVI.  L’examen  dclquels  Prefidens 
& Confeillers  nouvellement  érigez , fera 
fait  au  Confcil  Privé  de  fa  Majciic , ou 
par  lefdites  Chambres , chacun  en  foa 
détroit , quand  elles  feront  en  nombre 
fulfifant;  8c  neanmoins  le  ferment  ac- 
coutumé fera  par  eux  préré  és  Cours , 
où  lefdites  Ctùmbres  feront  établies; 
excepté  a-ux  de  ladite  Chambre  de 
Langucdcc,  lefquels  prêteront  le  fer- 
ment CS  mains  de  Monlieur  le  Chancci- 
iier , ou  en  icelle  Chambre  quand  clic 
fera  établie. 

XVII.  En  ladite  Chambre  de  Liir- 
guedoc  y aura  deux  SubAituts  du  Procu- 
reur & Avocat  de  ladite  MajeAé , donc 
celuy  du  Procureur  fera  Catholique , âc 
l'autre  de  ladite  Religion,  lefqucb  feront 
pourvus  par  fadite  MajeAé,  avec  gages 
competens. 

XVIII.  Y aura  auflî  deux  Commis 
du  Parlement  de  Thouloufe , l'un  au  Ci- 
vil 8c  l'aurre  au  Criminel , dont  les 
Greffiers  répondront. 

XIX.  Plus  il  fera  ordonné  des 
Huilliers , qui  feront  pris  en  ladite  Cour 
ou  d'ailicurs , felon  le  bon  plaifir  dis 
Roy , autant  que  bclbin  fera  pour  Je  fer- 
vice  d’iccile  Chambre. 

X X.  La  lèance  de  laquelle  fera  par* 
là  MajeAé  établie  & transfercc  aux  vil- 
les 3c  lieux  dudit  païs  de  Languedoc,, 
félon  qu’il  fera  par  elle  avilc  , pour  b 
commodité  de  fes  fujets. 

XXL  Sur  ce  qui  a etc  remontré 
par  ceux  de  ladite  Religion,  que  depuis 
b publication  de  l’Edit  fait  l'an  i 57Xr 
jufqucs  au  jour  de  la  publication  de  ce- 
kiy  qui  fera  prefenteroent  A y a plu- 
fieurs  preferiptions , péremptions,  d'in- 
Aances,  ou  jugemens  donnez  conne 
ceux  de  ladite  Religion,  où  ils  n’ont  été 
otîis  ne  défendus  ou  bien  ayant  de- 
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mandé  renvojr  aux  Chambres  Mipar- 
tics  I leur  a été  dénié  : leur  accorde 
qu'en  foifànt  de  ce  dûment  apparoir» 
ils  feront  reçus  en  leur  premier  état. 

X X 1 J.  Pareillement  fur  ce  qui  a 
été  remontré  de  la  part  defdits  Sieurs 
Roy  de  Navarre  ik  Prince  Condé  » 
qu'ils  font  pourfuivis  en  plulleurs  infian- 
ecs»  pr  ceux  qui  ont  acheté  durant 
les  troubles  des  biens  du  temporel  de 
l'Eglife»  requérant  qu'il  foit  dénié  tou> 
te  aélion  aux  acquereurs  contr'eux  & 
autres  , qui  par  leur  commandement 
ont  fait  les  Conttaâs  dcfditcs  ventes: 
leur  ell  accordé  au  nom  de  fadite  Majc- 
né  t que  toutes  provilions  qui  leur  Ce- 
ronc  neccHaires  pour  les  décharger  & 
ipdemnilèr  dcfditcs  ventes , leur  feront 
particulièrement  expédiées  ; à la  charge 
neanmoins  du  rcmtxxiifcment  des  de- 
niers , comme  il  efl  porté  par  les  Arti- 
cles generaux  de  TEdir. 

X X 1 1 1.  Sa  Majclié  promettra  & 
jurera  l'obfervation  ik  eotretenemcntde 
l'Edit  qui  fera  fiit  fur  lefdits  Articles 
Generaux  » Si  d'en  fiirc  jouir  ceux  de 
ladite  Religion  > & autres  qui  ont  fuivi 
leur  party  ; & pareillement  fera  promet- 
tre À jurer  î la  Reine  (à  mere  » Si  à 
Alonléigncur  le  Duc  d’Anjou  (bn  frère 
garder  & obfcrver  ledit  Edit. 

XXIV.  Le  femblable  fera  fait  auflî 
par  lefdits  Sieurs  Roy  de  Navarre  & 
Prince  de  Condç. 

XXV.  DUfquelIcs  promeflès  & fer- 
neni  feront  faits  Sc  pallêz  aôes  fîgncz 
des  mains  • & feellez  du  feel  des  armes 
de  ceux  qui  les  auront  faits,  qui  feront 
xcciproqucmcnt  mis  & délivrez  és  mains 
de  fa  MajeOé , & dudit  Sieur  Roy  dc: 
Navarre»  ou  de  ceux  qui  feront  pur  eux 
députez  pour  les  recevoir. 

X X V L Séra  permis  audit  Seigneur 
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Roy  de  Navarre»  après  la  conclufioa 
de  la  paix  » envoyer  vers  la  Reine  d’Ao> 
glcterre  Sc  le  Duc  Jean  Callmir  » pour 
les  en  avertir  ; & fera  baillé  paflepott 
Sc  fàufconduit  de  faditc  Majcâé  i ceux 
que  le  Roy  de  Navarre  y dépêchera. 

X XV  1 1.  Tous  ceux  de  ladite  Re- 
ligion qui  feront  demeurez  titulaires  def- 
dits  Bénéfices  » feront  tenus  les  rcfigner 
dans  fut  mois  û pcrfontKs  Catholiques  » 
Sc  ceux  qui  auront  promets  de  pcnfkxu 
fiir  icfdiu  BeneHces  avant  le  vingt- qua- 
trième Août  1572.  en  feront  ^rena- 
vant  payez,  & le  payement  dcfditcs  pen- 
fions  continué  •,  Ck  feront  ceux  qui  doi- 
vent Icfîfitcs  penfions  » contraints  leur 
payer  les  arrerages  ii  aucuns  y en  a, 
pourveu  qu’ils  ayent  aâuellenxnt  joui 
des  fruits  d'iceux  Bencbocs  , excepté 
touteibis  les  arrerages  échus  durant  les 
troubles. 

X X V 1 1 1.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
qui  ne  feront  de  ladite  Religion»  & 
neanmoins  les  ont  fuivis  durant  les  trou- 
bles» ils  rcntieront  en  la  même  pofl^f- 
fion  & jouïflànce  de  leurs  Beaefkes  qu'ils 
avoient  auparavant  k 24.  Août  157s, 
& ceux  qui  d'autorité  privée  » fans  man- 
dement » ou  don  dc  fâditc  MajcBé  au- 
ront joui'  & perçu  les  fruits  defdits  Bc- 
nefkrs  appartenans  aux  delfufrlits»  feront 
tenus  & contrainu  le  leur  rendre  .St  ré- 
tablir. 

X X 1 X.  Sur  rinftaoce  faite  d'annul- 
kr  ks  obligations  » cedulcs  & promeflès 
faites  par  ceux  de  ladite  Religion»  & 
autres  qui  ont  fuivi  leur  party  ; cnfemblc 
les  ja^mens  donnez  fîir  icelles  con- 
tr.’euz  » pour  raifon  des  Etats  » Charges 
Si  Offices  à eux  reiçnez  avant  les  der- 
niers troubles»  ou  depuis , dont  au 
moyen  d’iceux  troubles  n’aiuont  pu 
obtenir  les  provifions  , Si  cependanc 
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Urditi  Euti  & OÆc^  «urolem  ^té  im 
*petrez  pir  autres  i requerans  pareille* 
ment  rembouirement  de  ce  qu'ils  en 
auront  fourni , fdc  aux  Finances  de  Ta 
Majcftc  ou  aux  relignans  ; a été  decla* 
ré , que  faifant  entendre  à fadice  M> 
}e(lé  les  faits  paniculiers  dont  eft  quef* 
don,  elle  y pourvoira  t & fera  ftire  ou- 
verture de  Judice. 

XXX.  (Sera  aulH  pourvu  par  les 
Oiiîciers  de  la  J udice  I fur  le  débat  par- 
ticulier & indance  des  parties , touenant 
la  cafladon  requife  par  ceux  de  ladite 
Religion , & autres  qui  ont  fuivi  leur 
party,  des  baux  à ferme  par  eux  faits  de 
leurs  biens  Sc  héritages  depuis  ledit  14. 
(fAoût,  pour  pouvoir  rentrer  en  iceux 
en  'rembourfant  par  eux  ce  qu'ils  en  au- 
ront reçu, 

XXXI.  Les  Officiers  de  là  Majef- 
tc  en  la  ville  de  la  Rochelle , Maire , 
Echevins , Confuls,  Pairs  & autres  ha- 
Utans  d'icclIc  ville , feront  confervez  & 
mdntcnut  en  leurs  atKtens  droits  & pri- 
vilèges; & ne  feront  redaerchez,  ino- 
ledcz  ni  inquiétez  pour  leurs  mande- 
mens , decrets  8e  prifes  de  corps  faites 
tant  en  la  ville  que  dehors , executions 
de  leurs  jugemens  depuis  enfuivis , tant 
pour  raifon  de  quelques  prétendues  en- 
treprifes  faites  contre  ladite  ville  au 
mois  de  Décembre  1575.  que  par  un 
Navire  nomme  rironddIe,&  execution 
des  Ji^emcns  donnez  contre  ceux  de 
Tequipge d’icelle,  ne  pour  autres  aâes 
quelconques , dont  ils  fcronvVntiere- 
ment  déchargez.  N’auront  aufB  autre 
Gouverneur  que  le  Srncchal  ,*  & ne  fera 
mis  aucune  gamifbn  en  hditc  ville  & 
.Gouvernement. 

Ne  pareillement  e's  villes  & places 

r' font  du  Gouvernement  de  Langue- 
, fauf  à celles  où  il  y en  avoit  do 
tems  du  feu  Roy  Henri. 
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XXXII.  Sera  conivmc'e  par  fa 
Majcllé  la  Déclaration  ottroyée  par  le 
feu  Roy  dernier  aux  habitans  de  Pamier» 
de  ladite  Religion , pour  la  caflàtion  des 
Arrêts  donnez  pour  quelques  excès 
avenus  en  ladite  ville  au  mois  de  Juin 
1^66.  Sc  fera  icelle  Déclaration  à cette 
fin  prefentéc  ^ faditc  Majcllé. 

X X X 1 1 1.  A étc  accordé  audit 
Roy  de  Navarre  Se  autres  de  ladite  Re- 
ligion l’entretcncmcnt  de  huit  cens 
hommes  payez  par  fadite  Majeflc , pout 
mettre  dans  les  villes  qui  leur  feront  laif- 
fées  en  garde  pour  leur  fureté;  auf- 
quellcs  ne  pourra  fadite  Majellè  mettre 
aucun  Gouverneur , ni  autres  gamifom  , 
& pourvoira  de  telle  façon  t li  bien  fera 
connoître  aux  Gouverneurs  Sc  Lieute- 
nant generaux  de  fes  Provinces  , que 
lors  qu’ils  voudront  pallèr  par  icelles  Sc 
les  viliter , ils  ne  donneront  à ceux  de 
ladite  Religion  aucune  occafion  d'entrer 
en  affaire. 

XXXIV.  Ledit  Sieur  Rtjy  de  Na- 
varre reptefenteta  i fadite  Majedè  ceut 

3u'il  prétendra  colloquer  I la  garde  déf- 
îtes villes,  Icfqucis  y feront  par  elle 
commis  : & U où  aucun  d'iceux  com- 
mis à la  garde  fc  gouverneroit  infoletn- 
ment , & malverferoit  en  fa  clurge> 
n'obforvant  ledit  Edit  de  pacification  , 
ledit  Sieur  Roy  de  Navarre  fera  tenu  de 
le  depoffoder,  Se  d'en  ptefenter  un  au- 
tre à ladite  Majeflè  > pour  être  mis  ei> 
là  place. 

XXXV.  La  ville  de  Saint  Jean 
d’Angel!  fera  delaillcc  à Monfieur  le 
Prince  de  Condé  pour  A rctraite& de- 
meure, pour  le  tems  8e  terme  de  fix  ans, 
en  attendant  qu'il  puilTe  cfficâncllcment 
jouir  de  fon  Gouvernement  de  Picar- 
die, auquel  Cl  Majcllé  veut  qu’il  foie 
conforv6 

XXXVL 
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XXXVI.  Ledit  Sieur  Prince  pto- 
mettn  à fadite  Majede  de  bien  & fidel* 
Icment  garder  ladite  ville  de  S.  Jean , & 
aux  bouc  & termes  lûlHits  de  Cx  ans  la 
xcmctcrc  avec  le  Chkeau  es  mains  de 
celuy  qu’il  plaira  i fa  Majcfté  députer» 
en  tel  c'eat  quelle  eft , fans  y rien  in> 
nover  ni  altérer , & fans  aucun  retarde- 
inent  ou  difficulté , pourcaufeouocca* 
üon  quelle  qu'elle  foit  ; voulant  fa  Ma- 
fcHc  que  tous  les  EccleTiadiques  puif- 
Icnc  librement  rentrer  en  icelle  ville» 
faire  le  Service  divin  en  toute  liberté , & 
Jouir  de  leurs  biens»  enfcmble  tous  les 
Jubitans  Catholiques  ; Icfqucls  Lccle- 
fialliqucs  & autres  habirans  ledit  Sieur 
Prince  prendra  en  fa  protcâion  & fau- 
vegardc , à ce  qu'ils  ne  foient  empêchez 
à taire  ledit  Service  divin  » moleuez  inc 
travaillez  en  leurs  perfonnes»  ni  en  la 
jouïllâncc  de  leurs  biens,  mais  au  con- 
traire remis  & refntegrez  en  la  pleine 
polTctlion  d'iceux. 

X X X V 1 1.  Ledit  Sieur  Prince  de 
Condé  prefentera  & nommera  à fadite 
Majedé  celuy  qu’il  voudra  commettre 
à la  garde  de  ladite  ville  » afiu  qu'il  lûy 
en  foit  expédié  provifion  par  ladite 
Xfaiedé  » comme  il  a été  cy-devant 
Bit. 

XX  XVI II.  Pour  la  garde  & fâ- 
reté  de  ladite  ville  » fera  accordé  audit 
Sieur  Prince  cinquante  hommes  entre- 
tenus aux  dépens  ac  fadite  Majellc  » ou- 
tre ce  que  ledit  Sieur  Roy  de  Navarre 
iuy  déparera  des  huit  cens , qui  luy  font 
rielainèz  pour  la  garde  des  autres  villes. 
Voulant  ladite  MajeAéque  lefdits  huit 
cens  cinquante  hommes  d’armes  deiaif- 
fez , ainii  que  dit  cil»  aufdits  Sieurs  Roy 
de  Navarre  de  Prince  de  Condé , Ibicnt 
départis  & colloquez  en  garnilbn  dedans 
mdâcs  villes  » ainlî  qu'il  a été  arreté , 
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fans  en  pouvoir  être  rirec  ni  employés 
ailleurs  que  par  le  Commandement  ex- 
près de  ladite  Majcflé  » pour  éviter  U 
roule  de  fon  peuple,  de  lever  toutes  oc- 
calîons  de  defi^ces  entre  fes  fujett. 
Entendant  aullî  fadite  Majefté,  que  les 
huit  cens  cinquante  hommes  de  guerre 
foient  liccntiez  après  le  terme  échu  de 
la  remife  & rcAitution  defdites  villes. 

XXXIX.  Par  les  Articles  gene- 
raux la  ville  de  Montpellier  eft  dclailTée 
en  garde  i ceux  de  ladite  Religion»  pour 
la  retraite  de  fureté  de  ceux  du  pais  de 
Languedoc  » mais  fadite  Majefté  entend 
que  ce  fuit  à la  charge  que  ladite  ville  le 
trouve  encore  entre  les  mains,  & au 
pouvoir  de  ceux  de  ladite  Religion»  le 
jour  que  CCS  prefens  Articles  feront  ac- 
cordez & lignez  en  cette  ville  de  Berge- 
rac, de  non  autrement;  auquel  cas  au 
lieu  d’iccllc  ville  leur  en  lèra  par  ladite 
Majefté  baillée  une  autre,  de  celles 
qu’ils  tiennent  & occupent  de  prelênt 
audit  pais  de  Languedoc  à leur  choix. 

X L.  Saditc  Majefté  écrira  I fes 
Ambaftadeurs  faire  inftaiKC  de  pourlûite 
pour  tous  fes  fujets  de  quelque  Religion 
qu’lis  foient , I ce  qu’ils  ne  foient  re- 
cherchez en  leur  conlcicncc , ni  fujets  à 
rinquifition  » allans,  venaiu , furvenans» 
ntgotians  & traliquans  par  toute  l’Ef- 
pagne»  ricalic»  de  tous  autres  pa'is 
étrangers  » alliez  & confèderez  de  cet- 
te Couronne»  pourveu  qu’ils  n'ofiên- 
fent  la  Police  du  pa  is  où  ils  feront. 

XLL  Toutes  pièces  d’artillerie  ap- 
partenames  i fadite  Majefté»  qui  ont  été 
prifes  durant  les  prefens  de  precedens 
troubles  » feront  incontinent  rendues  de 
mifes  aux  magalins  de  fadite  Majefté  ; 
neanmoins  celles  qui  Ibnr  és  villes  bail- 
lées pour  lurctc  y demeureront;  mais 
fiera  hk  inventaire  d’iceUct,  afin  qu’el- 
les 
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les  foient  rendues  pilTé  le  terme  de 
fixans. 

X L 1 1.  D'autant  <]ue  H tout  ce  qui 
a dtc  bit  contre  les  K^lemens  d'une 
paît  & d'outre  eft  indiflêrcminenc  ex- 
cepté, & lefervc  de  la  generale  abolition 
portée  par  l'Edit , & lujet  à être  rechcr- 
dié,  U n'y  a homme  de  guerre  qui  ne 
puiile  être  mis  en  peine  ; dont  pourroit 
avenir  renouvellement  de  troidales,  à 
cette  caufe  a été  accordé  que  feule- 
loent  les  cas  exécrables  demeureront  ex- 
ceptez de  ladite  abolition  i comme  ra- 
vilicmcns  8c  fbreemens  de  femmes  & 
filles  y btûlemens , meurtres  & volc- 
ries  £Ute$  par  prodition,  Sc  pour  exercer 
vengeance  particulière  contre  le  devoir 
de  la  guerre , infraâion  de  pàflèports  6c 
iimv^ardes , avec  meurtre  & pillages 
(ans  commandement;  pour  le  regard 
de  ceux  de  ladite  Religion , & autres  qui 
ont  fuivi  le  party  du  Roy  de  Navarre,  ou 
de  Monficur  le  Prince  Condé , fondé 
fur  partkulteres  occafions  qui  les  ont 
mus  à le  commander  & ordonner. 

X L 1 1 1.  Sera  ordonné  que  tout  ce 
qui  Tera  pris  d'une  part  & d’autre  par 
voye  d'hofiilitc  ou  autrement  , pour 
quelque  caufe  ou  occalion  que  ce  foit  ou 
autrement , procédant  des  prefens  trou- 
bles, des  6c  depuis  le  dix-feptiéme  du 
prefent  mois , que  les  articles  ont  été 
accordez , arrêtez  & fignez  en  cette  vil- 
le. de  B^erac  < fora  ujet  à relbtution 
& réparation  civile. 

- X L I V.  Pour  le  regard  de  la  ville 
d'Avignon,  & Comtat  Venaiflîn,  defi- 
tant  ladite  Majefoc  que  les  habitans  d’i- 
celle ville  & Comtat  fe  reflèntent  & 
Rident  du  fiuit  de  la  paix  qu'elle  efpe- 
re  avec  Taidc  de  Dieu  ctauir  dans  ion 
iCoyaume , tant  pour  laconfideration  de 
aâtre  S.  Pcrc  le  Pape  y que  pour  avw 
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toujours  ladite  ville  6e  Comtat  c'té  fous  la 
proteâion  des  Rois  fcspredrceflêtin  y 8e 
que  c’eft  chofe  qui  importe  grandement 
à rétablidcmenr  de  ladite  paix  es  Pro- 
vinces qui  en  font  drconvoirines  : Edite 
Majefic  fuppliera  fadite  Sainteté  vouloir 
accorder  aux  fujets  de  ce  Royaume  qui 
ont  biens  en  ladite  ville  d’Avignon  Clc 
Comtat,  & pareillement  auxlujetsde 
ladite  ville  & Comtat,  lefquels  font  de 
ladite  Religion,  ou  qui  ont  fuivi  leur 
party , qu'ils  foient  remis  & réintégrez 
en  i'cDticre  âc  paiftbie  jouïlTance  df 
leurs  biens  , defquels  ils  auroient  été 
privez  i l’occafion  des  troubles  paffoc 
& de  ladite  Religion , fans  qu'ils  puif; 
fontêtre  cy-apres  empêchez  ou  moleC» 
tcz  en  Edite  jouïllàncc  pour  ladite  occa- 
fion.  Et  ce  Êit  feront  ceux  qui  occupent 
Sc  dedennent  i prefent  audit  pais  les  vil- 
les,placcs  & lieux  de  fa  Sainteté  ou  de  fos 
fujets  , tenus  les  remettre  incontinent 
& fans  aucune  difficulté , delai  ou  lon- 
gueor,  entre  les  mains  de  ceux  qui  feront 
ordonnez  par  fadite  Sainteté  : à l'efiêt 
de  quoy  le  Roy  de  Navarre  & Monfieur 
le  Prince  de  Condé  envoyeront  un 
Gentilhorome  exprès  devers  les  dé- 
tenteurs (ficelles  places , poor  leur  fi. 
gnifier  ce  que  delfus , & les  requérir  8e 
Icmondre  d'y  obéir;  8e  où  ils  ne  vou- 
draient fatimrc  . promettent  lefdits 
Sieurs  Roy  de  Navarre  8e  Prince  Je 
Condé , tant  en  leun  noms  que  de  ceux 
de  ladite  Religion  8c  autres  qui  ont  fuivi 
leur  party,  8c  autres,  de  ne  leur  don- 
ner aucun  confort , aide  ni  aflillance. 
Comme  auffi  (à  Majefoé  pfbmct  que  E 
où  après  la  reftitution  8c  remife  dcidites 
places  entre  les  mains  de  ceux  qui  y fis 
ront  ordonnez  par  fadite  Sainteté , au-, 
cunt  des  fujets  de  fadite  Majefté  ayant 
biens  efditcs  vilies  & Comtat , ou  de 
F ceux 


CCI»  de  ladite  Sainteté  niuM  ptolelEon 
de  ladite  Religion,  feroient empêchez 
en  la  jouïlËuice  de  Icundits  biens  à l'oc> 
• U lion  furditedc  la  Rcligioa  « leur  pour- 
roâx  fur  les  biens  ipic  les  autKtrujets  de 
bdite  ville  d’Avignon  & Comnt  ont  it 
teries  Sc  païs  de  Ton  obeïl&ice  > par 
Lettres  de  marque  âc  rrpceraillei  ief- 
qèi-ll  es  feront  à cette  fin  adrefices  aux 
Juges  aufqucls  de  droit  la  connoifiànce 
en  appnicat. 

X L V.  Les  finrmies  ipt’il  Inix  con» 
tiendra  lever  pour  le  payement  de  c» 
«loi  eft  dûn»  Rcicresi  tant  des  pre- 
ient  que  ptecedens  troubles , feront  itn- 
poféct  egaka  fur  tous  les  fuyets  de  & 
Maÿcftc.  £t  d’autant  que  Icfdiu  de  b 
Religion  pictendent  que  b plupart 
des  deniers  deftinez  pour  le  payement 
defdits  Rcitres  des  troubles  precedens 
dtoient  levez  auparavant  le  vingt-qua- 
trième Aoât  bkI  cinq  cens  fepeame- 
druz,  & leur  furent  ôtez  & remis»  8c 
que  b MajeAè  pourrott  pat  furprifi: 
avoir  bit  don  de  quelques  parties  defdits 
deniers  à certains  particuliers , fa  Ma- 
ydlé  entend  que  fieux  qui  auront  euief- 
dit»  deniers  pour  quelque  occafiun  que 
cefok,  & fous  quelque  preteste  que  ce 
(bit , feront  contraints  par  toutes  voyes 
dues  (Sc  raifonnables  à les  rendre;  & 
ks  Receveur»  & auttes  qui  ont  encore 
des  dtnicis  de  ladite  nature  » feront 
tenus  de  ba  mettre  promtement  éa 
mains  des  Rccercuts  Generaux  de  fàib- 
tcA4ajcilê»  & ceparemprifonnement 
de  leors  perfionoes  » fi  befôin  efi  : 8c 
moyennant  ce»  ‘^Itc  Maÿcilè  a dé- 
chargé & déchaige  icfdits  de  bReli- 
gson  de  toutes  oUigaiions  âc  promeflês 
qu’ils  en  en  auroient  fiâtes  0c  paifees, 
tant  envers  fadite  Msjefté  que  kfifâ» 
Reitics  & tous  auRCt. 


XLVL  Sur  l’inftance  qw  fedic 
Sieur  Roy  de  Navarre  8c  ceux  de  ladite 
Religion  ont  fiût  à fadite  Majcfté , pour 
le  payement  des  Rdttes  dd  audit  jeaa 
Calimir  » fês  Colonels  8e  Rem-mc- 
ûrcs  : bdite  •Majefté  a déclaré  qu'elle 
mettra  peine  d’y  bttsfâire  le  plus  proni» 
tement»  8e  aux  plus  briefs  termes  que 
b neceflité  de  fies  aibires  liiy  pc»- 
mectra. 

XL  VIT.  £e  pour  ler^ard  des  fis 
cens  miUe  livres  que  ceux  de  bdite  Re« 
ligion  ont  fait  entendre  leur  avoir  été 
permis  par  la  demiae  paix  d’impofei  8c 
lever  fur  eux , pour  s’acquitter  decer- 
taines  foromes  par  eux  ducs  : leur  a été 
accordé  qu’en  bibnt  apparoir  de  ladite 
permifEon,  8c  qu'il  n’a  cy- devant  été 
par  eux  rien  levé  en  vertu  d’icdle»  âne 
que  les  fbmma  pour  lefqudies  eUe  leuc 
avoit  été  ottroyée  fors  encore  duâ  » 1^ 
dite  pamiffion  leur  fcia  par  bdite  M»> 
jeflé  confirmée 

XL VI IL  Mooficur le Pnocc d’O» 
range  fera  remis  8c  réintégré  en  tootea 
les  terres»  jurifdiâions  & Seigncucica 
qu’il  a dons  «edit  Royaume,  & païs  de 
l'obeïlbnce  defaditc  Majcfté.  PareUie» 
ment  luy  feront  tendus  les  titres  » docu> 
mens  8c  papiers  coficemans  b Princi* 
pauté  d’Onnge  » fi  aucuns  ois  été  piii 
8c  tranfportrz  par  les  Gourcmeoi»8c 
Linitenans  Generaux  » & autres  Offio 
ders  de  bdite  Majcfté,  fi  jà  ce  que  dcfTat 
n’a  été  exécuté. 

Les  prefin»  Articles  ont  été  bit»  8c 
accordez  par  exprès  flbmmandcmenU 
du  Roy,  au  nom  defa Majcfté,  fima 
fbnbonpIaHîr,  parMonficor  bDuede 
Mompenfier  » 8c  les  Sieurs  de  Biron  » 
Defears,  S.  Sidpioe,  de  b Mathc.Fene- 
lon,  en  yccmr  du  tMovoir  i enxdonné 
par  bdâe  Mqeftc,  pour  condoie  8c 

accor- 


KCor(fet  de  la  pacificatbndesttoiiblei 
de  ce  Royaume  • d’une  part.  Et  par  k 
Eojr  de  Nararte  & Moi^nr  le  Prince 
deConddf  klex  Députez  deœude 
ladite  Reikioa  Prétendue  Reformde* 
k &dâot  bm  tant  par  ledit  Sieur  Kojr 
de  Na?ane  & Prince  de  Condc*  Sc  Dé- 
pitez pour  tout  ceux  des  Provinceide 
ce  Royaume,  païa»  terrer  de  Seigneu* 
tics  (Mi  Ibntlous  robctdânce  de  ladite 
Ma jmd  « lelipels  font  profcilton  de  b- 
dkc  Religion  « de  autres  qui  les  ont  lui> 
d'autre  part.  Pour  témoienage  de 
^uoy  kfditB  Articles  ont  été  lignez  de 
leurs  propres  mains  en  la  ville  de  Berge- 
tac  « le  17.  jour  de  Septembre  1577. 

Ainfi  lignez  I l'Original  Henri  de 
Bourbon»  Louk  de  Bourbon  » Biron, 
Ddcara»  S.  Sulpice»  debMotbe-lfe- 
•don,  b Noue , L.  Dubur  Chancelier 
du  Roy  de  Navarre , S.  Genis,  Chau- 
vin, Dubur,  CJauronnc  deputd  du  Lan- 
guedoc} Morin  députe  de  Guyenne, 
Scorbion  député  de  Montauban  , Payan 
député  de  Languedoc,  & fuivant  lôa 
pouvoir  Thore  pour  l'ille  de  France , 
de  Signo  député  de  Dauphiné , Durand 
député  de  Guyenne,  Guyet  pour  la  Ro- 
chelle, S.  Boignon  pour  la  Rochdle, 
Courtois  dépuré  de  Vendomois,  Roux 
député  de  Provence , T.  Davaux  pour 
la  Rovergue.  AinTi  ligne , Collationné 
deNeulville,  & eft  écrit,  Extrait  des 
Regitres  de  Parlement. 

Signé, 

De  Pontac. 

CtlUtitmû  Mt  mmufait  qtà  efi  JUni 
U sAluibeque  du  Rojf , fur  Ce»- 
finütr  Secretuire  duRoj/^  MAifon» 
^ Couronne  de  truuct  & de  fis  f ûm»- 
cut  iuCoüegtmiat, 

Signée  Gok. 
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1rs  Artidet  it  U Ctnftrmt  fûte  u Ne- 
fât  fur  U Rtim  mett  du  Roj , aver  fr 
Rry  it  Ksvtrrr , or  1«  Defutt^  it  U 
Ruhptu  frtttndmt  Rtftnntt. 

Pour  beilker  fescxaition  de  PEdit 
dernier  de  Paciiicaiion  fait  au  mob 
de  Septembre , mil  cinq  cens  lôixante 
& diz-lêpt,  & éclaircir  & rcToadtc  ks 
difficnitez  qui  font  intervenuês , élt  qui 
pourroient  encorcs  retarder  le  bien  9c 
cflit  «ficeluy  Edit  ; A éré  fur  la  Re- 
quête, fuplicatioo  & Articles  prefen- 
ccz  par  ceux  de  b ReJi^Km  prétendue 
Reformée,  rdblu  & arrête  ce  qui  s'en- 
fuit, en  b Conférence  tenue  à Neiac 
en  ce  ptelènc  niob  de  Février,  rml  ensf 
ttm  ftixdutt  & iix-ueuf , entre  b Rei- 
ne  meic  du  Roy , affiAcc  d’aucuns  Prk* 
ces  ÿt  Seigneurs  du  Conliril  privé  dn 
Roy  : de  le  Roy  de  Navarre,  aulli  allifté 
du  Député  dcMoofeigncurlcPrtnccde 
Condc , Seigneurs  le  Gcnalshommes  , 
& des  Députez  de  ceux  de  b Religion 
prétendue  Reformée. 

1.  Que  IcsHaurr  j^rrirrr  ou  ceux 
qui  ticnnenr  plein  fief  de  Hdubert,  fuit  en 
l^prietc  ou  ufufrnit , eu  tout , par  moi- 
tié ou  tiers  , pourront  birc  concimict 
l’cxercice  de  b Religion  prétendue  Re- 
fermée, és  lieux  parant  nommez  pour 
leurs  principaux  domiciles  , cncorea 
qu’ils  en  foient  abfcns  & leurs  femmes  ^ 
pourveu  qu’une  partie  de  leur  bmillê 
demeure  audit  lieu  : & aicore  que  le 
droit  de  Jullicc  ou  plein  Hcf  de  Haubert 
foit  controverfé , neanmoins  l’exercice 
de  ladite  Religion  y fera  continué,  pour- 
veu que  lu  fufdits  Ibient  en  pollèflion 
aâueile  de  ladite  Juflice.  Et  pour  le 
regard  de  l’exercice  puUk  de  ladite  Re- 
ligion pretenduë  Refermée  , éi  lieux 
ordonnez  pat  le  Roy , fi  quelqu’un  def- 
F X dhs 
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üts  lieux  Te  trouve  iDCommode  > prelcn- 
unt  recjucce  au  Roj  i ces  fius  pour  le 
tramlêrcr  ailleurs , leur  fera  pourvu  Tuf- 
filamment»  St  à kur  commodité  par 
(à  MajcAc. 

I I.  Que  fui  vaut  ccrtaiocs  Lettres  pa- 
tentes (lu  Roy,  données  à Paris  le  i}. 
Novembre  , 1577.  coplbrroémcnc  à 
l’Article  X 1.  de  ce  (]ui  fut  arreté  de 
ligné  à Bergerac  le  1 6.  Septembre  aud. 
an  1 577.  ^ui  par  inadvertcnce  auroit  été 
obmis  en  l'Edit  dernier  de  Paciiication  : 
cR  permis  à ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  pouvoir  acheter, 
iïnc  édifia  de  conlhuire  des /(«ur  pour 
faire  ledit  exerdet  de  Rehÿoii  aux  fux- 
bourgs  des  villes , ou  des  bourgs  & vil- 
lages (]ui  leur  font  ou  feront  ordonnez 
en  chacun  Bailliage , Sencchauflce  ou 
Gouvernement-,  de  aux  lieux  où  l'exer- 
-cice  de  ladite  Religbn  leur  eR  permis 
par  l'Edit.  Et  ceux  qui  fe  trouveront 
auClits  lieux  avoir  été  par  eux  édi- 
fiez, leur  feront  rendus  en  tel  état  qu’ils 
font. 

III.  ER  permis  à ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée  eux  af- 
(ètubler  par  devant  le  Juge  Royal,  de  par 
fon  autorité  égaler,  de  leva  fur  eux 
telle  fomme  de  droirrr  qu’il  fera  arbitré 
être  ncccflôire,  p<xir  être  employée  pour 
VentTetenanent  de  ceux  qui  ont  ehaget 
pour  l’exercice  de  Kurdite  Religion, 
dont  on  baillera  l’éut  audit  Juge  Royal , 
pour  Iceluy  garder. 

I V.  Que  fuivant  le  XX.  Article  du- 
dit Edit  de  Pacilkation.,  il  lêra  prom- 
ternent  pries  Juges  & MagiRrats  des 
villes  pourvu  de  lieu  commode , pour 
«mrrrrr  les  corps  des  morts  de  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée. 
Ht  dont  font  fûtes  defenfes  autant  aufdits 
OfiicicTf  qu’autres  > de  rien  exiger  pour 


la  conduite  defd.  corps  morts  : lor  peine 
de  concuflîon. 

V.  Et  pour  obvier  1 tous  diflFcrensqtâ 
pourtoient  funrenir  entre  les  Cours  de 
Parlcmens,  & les  Cbembus  d'icelle* 
Cours  ordonnées  par  iceluy  Edit,le  Roj 
fora  au  plûcât  un  bon  & ample  regle- 
ment, entre  Icfdttes  Cours  de  Patlcmcnc 
St  lefdites  Chambres  : & tel  que  ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée 
jouiront  cnticrerocnc  dudit  Edit  : fen 
promtement  paflé  outre  à l’établiRe- 
ment  de  la  Chambre  de  Languedoc,  foi- 
vant  iceluy  Edit.  Mais  s’il  fo  voit  cp 
aptes  que  le  nombre  des  Juges  n’y  wit 
fuffilâni  pour  raRlucncc  des  caufos,  pre- 
fcntaiu  Icfdits  delà  Religion  rc(]uêtc  à 
ù MajeRé , leur  fora  pourvu  fuiSfaïQ- 
ment.  Pour  le  regard  des  Gens  du  Roy, 
feront  fuivis  ks  Articles  feciets  de  l’aa 
1)77.  ^ regard  de  la  Chambre 

de  Languedoc , que  de  celle  de  Guyea- 
ne.  NeanriKÛns  IcfditsGcnsduRoycn 
cette  charge  feront  continuez,  fons  pou- 
voir être  révoquez  , finon  es  cas  de  l’Or- 
donmncc , combien  <pi’ils  portent  titre 
de  SubRitucs  d* Avocats  & Procureurs 
generaux  efoites  Ccxtrs  de  Parlement. 
Les  Commis  des  Greffiers  Civil  & Cri- 
minel cfd.  Chambres , exerceront  leurs 
charges  par  commiflîon  du  Roy  : 3e  fe- 
ront appeliez  Commis  aux  Greffits  Civil 
Se  Criminel.  Et  panant  ne  pourront  êtte 
dcRitucz , ni  révoquez  par  Idüics  Grefi* 
fiers  des  Parlcmens  , toutefois  feront 
tenus  rendre  rémolument  defdits  GrcRès 
àufdits  Greffiers , Iclqucls  Commis  fe- 
ront (âlariez  par  Icfdits  Greffiers , foloa 
qu’il  fera  avifé  & arbitré  par  lefdites 
Chambres.  Et  quant  aux  Huiflkn^, 
outre  ceux  qui  feront  pris  elilits  Parle- 
mens,  lefqutls  feront  Catholiques,  «1 
fora  cogé  Je  nouveau  deux  en  chacune 

Cham- 


Chambre  , qui  feront  de  ladite  Reii> 
gion.  £t  (èrOnt  tous  lerdics  HuifEers 
rcgiez  par  lefditc^  Chambres  i tant  en 
rcxercicc  & departement  de  leurs  char- 
ges , quVs  dmolunicns  qu'ils  devront 
prendre.  Seront  auffi  ds  ailles  , où  lef- 
dites  Chambres  feront  drigées  , deux 
offices  deScrgeni»  pour  être  tenus  par 
perfonnesde  ladite  Religion.  lit  quant 
aux  Procureurs  « cft  permis  aux  Procu- 
reurs defdits  Parlements  d'aller  pofioler 
eldites  Chambres.  Et  en  cas  que  le 
nombre  ne  fût  fuffifant  « en  fera  drigé 
par  le  Roy  « & pourvu  gratuitement  à 
b nomination  «^iics  Chambres»  tel 
nombre  qu’elles  avi&ront,  pourveu  qu’il 
n’excedu  dix  : & dont  elles  envoyeronc 
le  toile»  fur  lequel  faont  hiites  & lêel- 
Idcs  les  provifions.  Les  expéditions  de 
Chancellerie  defditcs  Chambres  fe  fe- 
ront en  ptefcncc  de  deux  Conicillers 
d’kclles  Clrambres , dont  l’un  fera  Css- 
tholique»  Ac  l'autre  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  : en  l'abrcncc  d'un 
des  Maîtres  des  Requêtes  de  l’^tel  du 
Roy , l'un  des  Notaires  & Secrétaires 
dcfdites  Cours  de  Parlement , fera  reli- 
dcnce  ds  lieux  dcfdites  Chambres , ou 
bien  un  des  Secrétaires  ordinaires  de  la 
Chancellerie  , pour  figner  les  expeffi- 
tions  de  ladite  Chancellerie.  Et  a été 
arrêté  » que  la  Chambre  de  Languedoc 
fera  établie  en  la  ville  de  l'ilk  en  Al- 
bigeois. 

V 1.  Quant  aux  Arrêts  donnez  es 
Cours  de  Parlement , depuis  ledit  Edit  > 
cfqucls  les  parties  n’ont  procédé  volon- 
tairement» c’eft-à-dire»  ont  allégué  & 
propofé  fins  déclinatoires  » ou  qui  ont 
été  donnez  par  defaut  » tant  en  matière 
civile  que  criminelle  » nonrrbftam  lef- 
quelks  ont  été  contraints  de  paflêr  cu- 
be » ils  fcioni  cenfez  & itputez  comme 


ceux  qui  ont  été  donnez  auparavant  PE- 
tiit»  Ac  révoquez  pariceluy.  Le  fem- 
blablc  cft  ordonne  pour  les  jugemena 
Prelîdiaux  donnez  depuis  l'Edit»  6c  pour 
les  cas  abolis  par  iceluy  Edit  » & par  la 
prdeiKc  Conférence,  Et  pour  le  regard 
des  Arrêts  donnez  contre  ceuz  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée,  qui  ont 
procédé  volontairement»  ftfans  avoir 
propofé  Hnsdeclinamiies,  iceux  Arrêts 
demeureront  : & neanmoins  {suis  pré- 
judice de  rcxrcntion  d'iceux  fc  pourront» 
fi  bon  leur  fembic»  pourvoir  par  Re- 
quête Civile  devant  lefdites  Chambres. 
Et  jufqacs  à ce  que  lefdices  Chambres  & 
Chancelleries  d’iccHei  foient  établies» 
les  Appellations  verbales , ou  par  écrit  » 
interjettées  par  ceux  de  ladite  Religion 
devant  les  juges»  Greffiers , ou  Commis 
exécuteurs  d«  Arrêts  Ce  Jugemens» 
auront  pareil  eflrt  que  fi  •elles  étoient 
relevées  par  Lettres  Royaux.  Et  pour  les 
procès  non  encores  jug<'z»pendans  efdi- 
rcs  Cours  de  Parlement  » de  la  qualité 
fûfdite  » feront  renvoyez  , en  quelque 
état  qu'ils  foient,  efdices  Chambres  du 
reflôrt,  fi  l’une  des  parties  lercqpien» 
iiuvant  l’Edit-jdcdans  quatre  mois  és  Pro- 
vinces où  les  Chambres  font  établies  » 
apres  l’enrrgîtremcnt  de  ce»  prefêns  Ar- 
ticles : Ce  i^our  les  autres  Provinces  où 
elles  ne  font  encores  établies , quatre 
mois  après  l’établiflèment  d’icelles  » de- 
vers les  Greffiers  dvfdices  Cours  de  Par. 
Icmcnt  » ik  ce  pour  le  regard  des  procès 
qui  font  inftroits  Ce  prêts  à juger.  Et 
quant  à ceux  qui  font  difeonrinuez  » & 
ne  font  en  état  de  juger , Icfdirs  de  la 
Religion  fèront  tenus  faire  ladite  décla- 
ration ù la  première  intimation  Ce  figni- 
fiation  qui  leur  fera  faite  de  la  pour- 
fuite  , & ledit  tems  pflé  ne  feront  plus 
reçus  i requérir  lefdits  renvois.  Et  quant 
F 5 aux 


aoK  ptoccs  cvoquez  tant  cc  Court  de 
Parlement  i Grand  Confeil  < qu'ailleurtj 
en  cotunt  patticuliercmeat  par  le^diu  de 
la  Religion  icTdict  procét  • leur  fera 
pourvu. 

V [ i.  Eft  inhibe  > attendant  Tin* 
Rallation  dcfdites  ChâtiAres  ■ & deiêndu 
â touter  Court  Souveraines , & autres 
de  cc  Royaume  < de  connottre  & juger 
les  P rocct  civils  & crimitKU  defditt  de 
la  Religion  1 de  autres  qui  ont  fuivi  leur 
part/ 1 dont  par  ledit  dernier  Edit  de 
paix  eA  attribue  la  connoiflânee  aurdites 
Chambres.  Seront  audi  reïteréct  let 
de&nfes  contenues  en  l'Article  XXVI. 
dudit  Edit  de  Paeiâcadon  t pour  le  re> 
gard  de  la  connoilTancc  du  fait  des  crou- 
bl«i  juiques  i huy  : & generalenieDt 
tous  jugemens  de  Arrêts  donnez  contre 
de  au  préjudice  dudit  Edit  • feront  caliez 
de  révoquez  • enlêiiible  tout  ce  qui  t’en 
e&  enfuivi. 

V 1 1 J.  d'orenavant  en  toutes 
k^rMÜim , autres  qo’informacioiu  de 
procès  criminels,  és  Scncchaulfe'cs  de 
Thouloufe,  Carcadonne  , RovcrguCi 
Eaungais  « Beziers  > Montpellier  & 
Nîmes,  le  MagiÀrat  ou  Commilfaiie 
député  pour  ladite  inAruâion,  s'ileft 
Catholique , fera  tenu  prendre  «*  A joint 
^ lôic  de  Udite  itligion  pretenriuë  Rc- 
«rmcc , dont  les  panics  conviendront  ; 
& où  ils  n'en  pourront  convenir , en 
Cen  pris  d'office  un  de  la  fuldice  Rdi* 
gion  par  ledit  MagiArat  ou  CommilEi- 
cc  : comme  eu  fcmblabie  fi  ledit  Ma- 
ciArat  ou  Commillâire  cA  de  ladite  Re- 
%ion,  Ulêratenu,  en  la  meme  (orme 
dcfiûrdite,  prendre  un  Ajoint  Catholi* 
que.  Et  quand  il  lèra  qucAion  de  (aire 
procès  criminel  parles  Prévôts  det  Ma- 
réchaux • ou  leurs  Licutcnaiu , à quel- 
qu'un de  ladite  Rcijgk»  domicilié^  qui 
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(bitduij^  & acaifô  d'un  crime  Pierfi- 
tai  , lel^s  Prévôts  ou  leurs  Lieuie* 
nins,  s'ils  fi>m  Catholiques,  (crant  tenus 
appdlcr  à l^Aruâion  dofdits  procès 
un  Ajoinr  de  ladite  Rehgioa.  Lenud 
Ajoint  oAiAou  auflt  au  jugement  oc  la 
compétence } & au  jugcnxiic  deffinkif 
dndk  procès.  Laquelle  competenoeno 
pourra  être  jugée  qu'au  ph»  prochaia 
Siège  Prcfidial , en  siremolée,  avec  lus 
principaux  Officiers  dudit  Siege,  quidë- 
ront  trouves  fiir  les  lieux  i peme  de  nul- 
lité. 

IX.  En  exccotant  ledit  Edit  de  Pa- 
cification , feront  rétablies  les  jla/iyrss 
à MenuiAdnt  àtnniftUirr , Vimtt,  de 
par  tout  silkurst  où  clics  (ûaloioK  être 
avant  let  troiffilet.  Le  tout  fuivaat  ko- 
iuy  Edit. 

X.  LaEbrication de  h asam^r  (êta 
remife  en  la  ville  de  JfnstpaUrer,  aiofi 
qu'elle  7 écoit  auparavant  JeÛits  tran- 
blet. 

X L Le  R07  pour  ne  laiAêr  aucune 
occaiiQ^dc  dillcnlioi»  qui  puiAêm  alté- 
rer le  repos  encre  fet  fujrts , ordonne  que 
tout  ce  qui  cA  avenu  depuis  la  publica- 
tion dudit  dernier  Edk . juiques  à haj , 
contre  Sc  au  préjudice  d’iocluy  Edk, 
d'une  part  & d'autre,  fera  & demeurera 
étant  ér  A0ntfi  comme  non  avenu.  Et 
ne  fera  aucun  recherché  pour  raifon  det 
alTemblcesdcgent  de  gucrre,6hes  dans 
les  villes  ou  aux  champs , ctabliAcmcnt 
Sc  entretenement  det  gamifons , entre- 
prifes  8c  (âifies  des  villes , places  , Châ- 
teaux & mailbns,  meurtres,  emprifon- 
nemens , Tançons,  n’autres  excès  en  cc 
fiirrenus,  ne  pareillement  des  ruinet 
des  temples  , mailbns  ôc  édifices  des  Ec- 
elefiaAiquet  & autres,  dont  lefdits  fu- 
jett  d'une  part  8c  d'autre  fcrontâc  de- 
quitta  ÔC  déchargez  : & ne 
fera 
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fera  pcrm»  aox  Procomtageaerausdc 
(•Mijcfté*  n’autrespci(bi»csqiidcofV- 
^acs  t poblicjacs  ni  pitvto  > en  <]uc^ae 
tems»  ni  ponrqirlqucoccdtontjuec* 
Çoitt  d'en  £bre  pourfiâte  en  <]uel(]ae 
Cour  ou  J ufir<hAion,n‘ea  aocune  mani»* 
tequecepuifledtre.  Le  tout  en  la  mê- 
me forme  Sc  maniéré  qu’il  eft  porté  par 
Tarticle  L V.  dudit  dernier  Emt  de  Pa- 
cotation  : excepté  les  ravifl'emens  des 
femmes  de  Ailes  > brtilemtms»  roleriets 
roeuttres  (iks  par  prodkion , &;  de  guet 
à pens,  hors  les  roTCsdlioûiHré,  ou 
pour  exncer  rengeance  particulière  * & 
autres  crimes  & délits  referrex  par  le- 
dit dernier  Edit  de  Pacification,  lefquets 
pourront  être  pouriîiiris  par  1rs  voyes 
de  JulUce  : & d'icenx  être  fait  la  puni- 
tion telle  que  les  cas  le  requerront.  Et 
pour  le  regard  des  dcntdrs  pris  , tant  des 
Finances  du  Roy , que  des  villes , conr- 
munautex  , de  autres  particuliers  3 Se 
ceuxaulS  qui  ont  été  impolêz  de  cueil- 
lit de  quelque  fbrtrdc  nature  de  deniers 
que  ce  foie  , & en  qodque  manière 
qu'ib  ayant  été  levez  par  lefdits  de  la 
Religion , St  autres  qui  ont  tenu  leur 
parcy  depuis  ledit  Edit  de  Pacifîcaiion , 
en  font  Se  demeurent  entièrement  dé- 
chargez, fai»  qu'ils  «1  pmflënt,  iKcenx 
qui  l'auront  commandé , Corps  de  villes 
ÿe  cotnmuoautcz,  ni  aufli  leurs  Com- 
mis, être  aucunement  recherchez.  Se- 
ront neanmoins  lefdits  de  la  Religion 
tenus  ^atiêmbier  avec  1rs  communauwx 
des  villes , Se  faire  un  état  an  vroy  en 
en  commun  dedam  le  dern'er  jour  d* A- 
vrii  prochain  ponr  tous  delais , tam  en 
recepre  que  depenfe , jufques  à huy  : le* 
V*  état  ilsferotK  tenus  de  ligner  & 
«âèrmcr  mut  conjointement  V if  icehiy 
mattreés  mains,  dedans  ledit  temade 
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pour  exécuter  ledit  Edit  de  PaôficatMO 
en  Langoedoc,  afin  que  fur  ledit  état 
les  Chambres  des  Comptes  paffenten 
iccepte,  fk  altounu  endcpcnfece  qui 
fera  coiitonu  audit  état,  de  non  davan- 
tage. Et  afin  de  reprimer  ilniblence  (fe 
pluficurs , de  empêcher  ces  maux  i l’a- 
venir, le  Roy  déclaré  que  cy-aprè$il 
ne  donnera  aocune  abolition  ni  grâce 
des  fiddites  de  fcmblabtes  contraven- 
tions à l'Ethc.  Et  iâir  defeafirt  i fbo 
Chanccllier  on  Garde  des  Seaux  de  lea 
feelier , de  à tous  juges  d’y  avoir  égan{, 
en  quelque  feçon  que  ce  fôir.  Et  ft  ai^ 
cuns  de  ceux  à qui  la  prefcnie  grâce  dl 
feite  moenboicnr  en  meme  fente,  feront 
non  feulement  puti»  pour  ladite  nouveL 
lefeute:  ma»  auffi  feront  ptivex  S:  dé* 
fhos  du  fruit  St  benchee  qui  leur  eft  ac- 
cordé par.cét  Article. 

XII.  Que  tous  les  procès  de  inftan- 
ces  concernant  le  fait  des  troubles , 
ont  été  renvoyez  par  1rs  Comnorflàtres 
exécuteurs  des  prrcedrns  Edits  de  Pact- 
bcation  par  devant  les  Juges  Prefidiaun 
ou  autres  Juges  , feront  renvoyez  en 
férat  qu’ils  (mt  aufdites  Cbâmiret  i* 
tEdit,  N'erxendanr  le  Roy  quefejfb* 
jets  foient  itcherchez  de  ce  qui  eft  atre* 
no  dcpuiales  premiers  troubles  , fuivMtC 
rArticle  LV.  dudii  dernier  Edh  t de  S'A 
y avoir  lies  procès  jugez , fera  loiftte 
aux  parties  fe  pourvoir  par  les  voyes  <fe 
droit  aifditcs  Chambres  de  IfEdit. 

X 1 1 1.  Pour  ce  qu’ao  commenee- 
ment  de  l' Arriclu  X L 1 T.  dtidft  dernier 
Edit  de  Pacification,  mplofietirs  impie 
fions  communes  qui  ont  été  feites , ft 
trouvent  ces  mots  : & fai  aavear  fl( 
fri$  p4T  ft^e  it  hêfiUkf , par  aflirmariod  t 
toinbicn  qu’il  doit  êtte  conçu  negamet 
ment,  de  en  cette  fbrfe  : & tftàn’m*- 
rm  fTk  fMt  yij*  /fe^sr  ; «ni! 

qu’il 


1 


qu’il  s’eft  trour^  erre  écrit  en  l’original 
qui  Rit  convenu  Se  ligne  i Bergerie  le 
17.  Septembre  1577.  Eft  ordon- 
ne « que  U terreSh»  en  fera  faite  fui- 
vanticcluy  original:  de  enjoint  à toitf 
Juges  de  juger  conformément  à la  pre^ 
fente  concâion. 

XIV.  Que  toutes  im- 

politioiu,  cueillettes,  levees  de  deniers 
de  nouveaux,  fublides , par  qui  de  pour 
quelque  bccaiion  que  ce  foit , faits  au- 
trement que  par  commidlîon  expreflè 
du  Roy,  céderont , de  ne  s’en  pourra 
cy-apres  autrement  faire  aucuns , fur  les 
peines  portées  és  Ordonnances. 

X V.  Les  a^tmbUcs  generales  des 
villes  de  communautez  fe  feront  félon 
les  anciennes  coutumes , de  y feront  ap- 
peliez les  habitans  d'icelles  qui  ont  ac- 
coutumé de  s’y  trouver , fans  difUnâion 
de  Religion , fuivant  ledit  dernier  Edit 
de  Paciheation,  Article  dix- neuvième. 

X V L Que  l'Ëdit  de  PaciRcation , 
de  ce  qui  a été  rclblu  en  cette  Conféren- 
ce, fera  exrritté  en  tous  fes  Articles , de 
felou  fa  ferme  de  teneur , & que  ladite 
execution  fc  commencera  au  premier 
jour  de  Mars  prochain  , pour  le  plus 
tard , de  fera  continuée  en  la  Guyenne , 
fans  intcmiption  d’une  paît  de  d'autre. 
Et  pour  le  regard  de  Languedoc , ladite 
execution  fc  commencera  le  premier 
jour  du  mois  (f  Avril  prochain , pour  le 
plus  tard:  mais  que  cependant  tous  pri- 
Ibnniers  de  guerre  feront  mis  en  libcné , 
fans  payer  aucune  rançon  : dctousaâes 
d’hoililité , de  autres  contraventions  à 
l’Edit  généralement  quelconques  ccirc- 
ront , fuivant  les  commillions  qui  ont 
été  pour  ce  cxpediéct , de  feront  en- 
voyées par  tout  és  gouvememens  de 
Gpyenac,  Languedoc,  de  antres  Pro- 
vinces où  bdôinfcriWi  . 
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XVIL  Acté  aoin accordé  parla, 
dite  Dame  Reine  mere  du  Roy,  ledit 
Sieur  Roy  de  Navarre,  de  tons  les  defa 
fufdits  , que  toutes  les  villet  & fUus 
gtriéts  par  lefdits  de  la  Religion  feroBt 
remifes  aux  Gouvemenaens  de  Guyenne 
de  de  Languedoc , au  rems  déclaré  par 
le  precedent  Article  : de  y fera  l'Edit  de 
PaciRcation  entièrement  exécuté , com- 
me auffî , de  par  même  moyen , és  au- 
tres villes  où  les  Catholiques  font  en 
plus  grand  nombre,  fans  qu’il  foit  per- 
mis d'y  mettre  aucune  garnifen  de  pre 
ne  d’autre:  ains  demeureront  les  habi- 
tans d'iccllet , de  l'une  de  de  l'autre  Re- 
ligion , en  la  fpcdale  fanvigarde  du  Rof 
notre  fouverain  Seigneur , difans  qu’il 
foit  loifiblc , fur  peine  de  mort , de  leur 
mêfaire,  ni  entreprendre  aucune  choie 
contre  la  liberté  de  fureté  defdites  villes. 
Neanmoins  pour  fureté  de  ce  que  def* 
fus , de  aini  rance  de  l'execution  dodit 
Edit , l’on  lailTc  de  baille  en  garde  audh 
Sieur  Roy  de  Navarre  les  villes  qui  s’en- 
Riivent  : à favoir  au  Gouvernement  de 
Guyenne , Bazas , Puymerol  de  Ftgcac, 
jufqucs  au  dernier  jour  d'Aoâi  proenain 
venant , non  plus  long  - tems  : de  an 
Gouvernement  de  Languedoc , Ravel , 
BriacelVe,  Aletb,  faintc  Agreve,  Baix 
fur  Baiz,  Baignols  , Alietz,  Lunel, 
Sominieres  , Aymargues  de  Gignac , 
jufques  au  premier  jour  d’Oâobre  aufli 
prochain  venant  , de  non  plus  long- 
tems  : à la  charge,  & non  autrement , 
qu’ils  ne  pourront  en  icelles  faire  aucune 
brtiRcation , démolition  des  Egliirs  de 
autres  lieux , ni  autre  chofe  quelconque 
contre  l’Edit. 

- X V 1 1 1.  Qg’cfditcs  vitiet  tous  les 
EttUftjfiiquthSc  autres  habitans  Catho. 
liqucs  y rtntrertiu  fans  aucune  difficulté  > 
0c  jouïroiu  cmicremcnt  .de  tous  Ions 

biens 
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binu  Sc  fiutts  (Ticeux  : (èrbnt  en  icelles 
le  Service  divin  félon  l'Egliiê  Catholi* 
ipie:  la  Juftice  y fera  audi  librement 
ûlminiftrée  : les  deniers  du  Roy  > cane 
ordinaires  qu'extraordinaires  i feront  le- 
vez Sc  cueillis  : Sc  y fera  an  demeurant 
l’Edit  entièrement  garde  & obfcrvé. 
Comme  en  fembloUe  , Tuivant  ledit 
Edit , fera  fait  pour  le  r^ard  d«  ceux 
de  bditc  Religion  prétendue  Reformée, 
CS  autres  villes  où  les  Catholiques  font 
en  plus  grand  nombre.  Et  cil  audîte- 
fblu  • que  les  Mjg:(lrats  & Offidert  des 
villes  tiendront  la  main , fur  peine  de 
fîifpenfîon  de  leurs  Ofikes  pour  la  pre- 
nûcrefbis,  âede  privadon  pour  la  fê- 
flonde  à ce  que  dediis. 

- XIX.  Ope  lefilites  vider , durant  le 
tems  cy>devant  déclaré  , feront  com- 
mandées par  gens  de  bien , amateurs  de 
la  paix  & du  repos  public:  Icfquels  fe- 
ront ixammez  par  le  Roy  de  Navarre , 
& agréez  pr  ladite  Dame  Reine  mere 
du  Roy  : lefquels  s’obligeront  avec  (bc 
aux  prindples , & quatre  aux  moindres 
d’icelles , de  les  Lien  confêrver  fous  l’o- 
beïdâncc  du  Roy, de  faire  bien  entretenir 
l’Edit,  de  ce  qui  a été  prcfcntcmcnt 
refolu  entre  icelle  Dame  Reine  mere  du 
Roy , Sc  ledit  Sieur  Roy  de  Navarre , 
maintenir  tous  les  habitans  d'icelles  en 
fûretc,  fuivant  ledit  Edit, de  nommément 
de  remettre  Icfdites  villes,  à (avoir  celleB 
du  gouvernement  de  Guyenne , le  pre- 
mier jour  de  Septembre  prochain  ve- 
nant: & celles  du  gqpvcrncmem  de 
Languedoc , le  premier  jour  d'Oélobre 
aufli  prochain  venant , entre  les  mains 
de  celuy  qu'il  plaira  au  Roy  commettre 
pour  fe.  tranfportcr  cfdites  villes , abn  de 
les  voir  remettre  incontinent  en  l’état 
yi’il  eA  porté  pr  kduy  Edit  de  Paci- 
fication , fans  y mettre  aucun  Goovci- 
Ttntf  I. 


neur  ou  Gamifon , de  fans  rien  depk- 
cér  d’icelles  villes  de  ce  qui  y cA  de  mu- 
nition d'artillerie , & autres  choies  fer- 
vant  à la  defenfe  defdices  villes,  appar- 
tenant au  Roy  ou  aux  Communautés 
defdites  villes. 

XX.  A été  auAî  remis  par  ledic 
Sieur  Roy  de  Navarre  le  Mur  de  Buruh 
à icelle  Dame  Reine , laquelle  à (à  no- 
mination a trouvé  bon  que  la  garde  en 
fbic  commife  au  Sieur  d’Arpajon,  pour 
en  avoir  la  charge  jufques  audit  derniec 
jour  d' Août  prochain.  Auquel  rems  le^ 
dit  Sieur  d'Arpjon  fera  tenu  le  remet- 
tre CS  mains  du  Commiflaire , qui  ita 
aux  autres  villes  , pour  les  lailfer  en 
l’état  quicA  prté  pr  l'Edit  j comme 
les  autres  quatorze  villes  cy- devant 
nommées. 

XXL  Et  pour  éviter  î toutes  foules 
& opprelEoiu  des  habitans  defiuet  vtl- 
les,  & lieux  ctrconvmlios  d’iccllcs,  la- 
dite Dame  a promis  Sc  promet  audit 
Seigneur  Roy  de  Navarre , & aufdits  de 
la  Religion  prétendue  Rcbarmcc,  de 
bure  feurnir  trente- fix  mil  livres  tour- 
nois, iefqucls  feront  délivrez  és  mains 
de  ceux  que  ledit  Sieur  Roy  de  Navarre 
nommeia  au  commencement  de  chacun 
defdies  mois,  au  proraa  & par  égale 
portion,  félon  le  departement  qu’il  en 
fera. 

XXII.  Etpree  moyen  a été  cx- 
prelTéiDcnt  refolu , que  lefdits  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée,  ceux  qui 
communderont  en  icelles  viiirs,  ni  |>arciljc- 
ment  ceux  qui  feront  commit  ii  U.gâtie 
defd.  villes , ne  pounont  loger  és  mai- 
fons  des  Catholiqoa , qucKmoûuque 
faire  fê  pourra , lever  ne  exiger  des  ha- 
bitans d’iedirs  ne  autres,  ni  au  Ai  des 
lieux  circonvoilins  jneune  cliofc , fout 
quelque  couleur  & prétexté  que  ce  fmt , 
G fans 


fans  p^rmiffion  du  Ro^,  Man  Ici  Cqd- 
fuis  dcfditn  villes  feront  tenus  durant 
ledit  tems  de  fix  mois  fournir  krs  chan* 
ddics  des  Gardes&  le  bois  des  Corps  de 
giardes  ; ce  qui  ne  fc  pourra  gueres  moo' 
ter>  attendu  h faifon  de  J été  : fauf  tou- 
tefois à la  prtrtiiere  AlTîette  d’impofer 
tk  lever  fur  les  Oioceftt  St.  Scnechauf- 
f(ct , la  fomme  à laquelle  fc  trouveront 
monter  lefdites chandelles  & boit:  ce 
qu’il  leur  eft  permis  de  faire , fans  tirer 
à confequence.  Et  pour  le  regard  des 
gariiilbns  étant  à prclent  es  villes  dudit 
pais  de  Languedoc  tenues  paricfditsdc 
la  Religion  i leur  ell  permis  de  lever  > 
ii  jà  il  n’a  été  kvé  » ce  qu’il  fout  feu- 
lement pour  leur  entretenement  jufques 
au  dernier  jour  du  itx>is  de  Mars  pro- 
duin , & non  plus.  Et  bailleront  > fuî- 
vant  cela , aux  Commiflliircs  qui  vont 
prdentement  foire  ceflèr  tous  aâes  d'ho* 
Rilitc , l’Etat  au  vray  à quoy  fe  monte 
le  payement  defoitts  gornifonc.  Etlèra 
ledit  Etat  dreffé  fins  fraude,  fur  les  vieBX 
lôlles.  En  ce  non  comprs,  pour  le 
regard  du  haut  pa  ts  de  Languedoc , les 
lieux  de  Domhe , S.  Germa , Pcchau- 
die,  Pianfiéhr,  Carlus,  Frigcrolles* 
Mycules  Ik  Pofirrms , cjui  feront  prom- 
lemcnt  demantclei,  & delailîcx.  Ht  pour 
cet  eflêt  ceux  qui  les  détiennent  en  fe- 
ront incontinent  ledit  dclailTement  és 
mains  de  ceux  qtii  font  envoyât  pour 
foire ccflcr les aéirs  d'hodilité,  flirtant 
qu’ils  dçfircrtt  jouir  de  l’abolition  gene- 
rale, accordée  à ceux  qui  onrcMitre^ 
venu  i l'Edit  de  Pacification  depuis  h 
publication  trkchiy.  Et  à foute  d’obcïr 
a cequcdcfliis,  fcront  privez  du  béné- 
fice de  ladite  abolition , âc  punis  comme 
perturbateurs  du  repos  public,  8e  fins 
efpoir  d’aiiCune  grâce.  Et  feront  auflî 
sommées  aux  cxeoneiirs  de  l’Edit» 
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tant  en  Guyenne  quebosLangoedoci 
les  villes , bourgs  & châteaux  qu’il  foth- 
dn  démanteler , fdon  l'avis  de  ceux  du 
païi,  de  l'une  & de  l'autre  Religions 
& ce  qu'il  phira  ajwès  au  Roy  en  ordo»» 
ner  fur  ledit  avis,  fans  y comprendre 
les  places  des  Seigneurs  particuliers.  Et 
pour  le  regard  du  hiut  Languedoc,  fert 
comme  dit  cft , avife  parleldirs  cxtciÿ> 
teurs , s’il  y a aucuns  lieux  de  la  part  des 
Catholiques  qu'il  foit  rcqms  & à propo» 
démanteler,  fuivant,  comme  dit  cft  y 
l'avis  de  ceux  dudit  pais  de  l’une  & dé 
l’autre  Rel^ion , Se  auffi  filon  ce  qu’il 
plaira  après  au  Roy  en  ordonna. 

X X i 1 J.  Et  pour  bonne , fit  tue» 
droite  & fincercallûrancc  de  tout  ce  que 
deftiis»  ledit  Seigneur  Roy  de  Navar- 
re , cnfimble  nwndit  Seigneur  le  Prin- 
ce de  Condé , âc  vingt  des  prindpattx 
Scigneun  & Gentilshommes  de  ladite 
Religion  pietmduë  Refermée,  tels  qu’il 
plairai  ta  Reine  fa  ntere  nommer,  en» 
fimbic  1rs  députez  qui  font  icy , au  nom 
des  Provinces  qui  les  ont  envoyez  r oin- 
tre  ceux  qui  commanderont  Icfoites  vil- 
les qui  leur  font  dclaiftc'cs  pour  lefdita 
fix  mois , promettront  8c  jureront  fitf 
leur  foy  8c  honneur,  & obligation  de 
tous  inirs  biens , de  faire  vuider  toutei 
giirmfonSi  tantdcfdites  qtuttnf  riUti  » 
que  citadelles  d'icelles,  cnfcmbJe  d'ied- 
Ics  villes  8r  citadelles  icmettre,fins  aucun 
delay , exeufe , tergîvcrfiition , ni  autre 
prétexte  quelconque , dedans  les  fufdits 

ÎTcmicrs  jours,  de  Septembre  & Oâo- 
re  prochains , entre  les  mains  du  Coin- 
mifÙire  fufdit , pour  les  laillcr  en  l’état 
t^’il  cft  porté  par  ledit  Edit  de  Padfioa* 
■on , ainfl  qu’il  eft  dit  cy-devant. 

XXIV.  A rfré  auflî  refolu,  que  s’il 
avenoit  qu’il  fi  fit  de  part  ou  d’autre 
quelque  4ttent*t  au  préjudice  dudit  Edit 

dernier 


dernier  de  Pacification  « 8c  de  root  ce 
qucdeflùsj  U fUùmi  & four  [nia  e $’cn 
ten  aux  Gouverneurs  & Lieutenans  gs> 
neranx  du  Roy , & par  voyc  de  Jidtice 
MX  Coius  de  Paricinens  ou  Cfaornbrci 
établies , cha^  pour  fon  regard , fui- 
vanc  i‘£dic.  Et  ce  qui  fera  ordouné  par 
eux  faa  exécuté  promtement , & pour 
le  plus  tard  dedans  un  mois  apres  > à la 
diligence  des  Gens  du  Roy  > pour  le  re- 
gard des  jugemens  qui  interviendront , 
tons  ufer  d'aucune  connivence  ou  diflt- 
iDulation.  Et  eft  expreflément  ordon- 
né aufdits  Gouverneurs  & Lieutenans 
generaux  des  Provinces,  enfembleaux 
fiailliâ  8c  Sénéchaux , de  tenir  la  main , 
donner  tout  aide  8c  confort , & em- 
ployer les  forces  du  Roy  à l'execution 
de  ce  qui  aura  été  avilé  8c  ordonné 
pour  la  réparation  dudit  attentat.  Par 
ainfi  les  attentats  de  part  ni  d’autre  ne 
feront  pris  ni  reputez  pour  infraâton  de 
l’Edit  ; pour  le  r^ard  du  Roy , & du 
Roy  de  Navarre , du  general  des  Catho- 
liques , & defdits  de  la  Religion.  Etant 
la  droite  & ferme  intention  defaMa- 
jedé,  8c  fuivant  la  fupplication  dudit 
Sieur  Roy  de  Navarre , qu’ils  foient  in- 
continent réparez , & la  corrcéWon  des 
coupables  feverement  & exemplaire- 
ment faite. 

XXV.  Et  pour  ce  faire  feront  tenus 
les  Gentilshommes  8c  les  bdbitam  des 
villes , tant  d’une  Religion.que  d’autre , 
duceompogner  les  Gouverneurs  & LÙM- 
teiuni  generaux  du  Ro/ , & les  aider  de 
leurs  perfonnesefr  moyens  y fi  befoin  eft, 
8c  en  font  requis  pour  faire  réparer  in- 
continent Icfdits  attentats.  Seront  tenus 
Icfdits  Gouverneurs  & Lieutenans  ge- 
neraux , cnfemble  les  Baiilifa  & Séné- 
chaux, sV  employer  vivcmctit  fans  aucu- 
ne rCrnife,  delay  ni  exeufe,  & y appor- 
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ter  toute  diligence  & jnoyens  î eux  pof- 
iiblcs,  pour  la  réparation  defdits  atten- 
tats, 8c  punition  des  coupables  par  les 
peines  portées  en  l’Edit.  Et  outre  a été 
aulli  refolUj  que  ceux  qui  feroqt  entre- 
prifes  fur  villes , places  8c  châteaux , oa 
qui  leur  donneront  aide, adîllance,  faveue 
ouconfeil  , ou  qui  commetront  aucun 
attentat  contre  & au  préjudice  de  l’Edit , 
& de  tout  ce  que  deifus  : narcilleiiKnc 
ceux  qui  n’obcïrotu  8c  renfteront  par 
eux, ou  par  autrui, direâemenr  ou  indirec- 
tement, â l’effot  & execution  dudit  Edit 
de  Pacification,  & de  tout  ce  que  dellus , 
font  dés  â prefent  déclarez  criminels  de 
Leze  Majeftc,  eux  & leur  pofterité , in- 
fimes & inhabiles  â jamais  de  tous  hors» 
iKurs , charges , dignitez  iSt  fucccfiions  t 
& encourus  en  toutes  les  peines  portées 
par  les  loix,  contre  les  criminels  de  Leze 
Msjefté  au  premier  chef  ; déclarant'  en 
outre  fa  Majefté,  qu’elle  n’en  donnera 
aucune  grâce  : défendant  i fes  Secrétai- 
res de  les  figner , à fon  Chancelier  ou 
Garde  des  (eaux  d’en  fecller , aux  Cours 
de  Parlemcns  d’y  avoir  égard  à l’avenir, 
quelques  exprès  & rc'itcrez  mandemem 
qui  leur  en  paillent  être  faits. 

XXVI.  A parctUetnent  été  refoiu, 
que  tes  Seigneurs  députez  pour  i’cxçcu- 
tion  dudit  Edit  de  Pacification , enfêm- 
bie  des  Articles  fecrcts  faits  lors  dudit 
Edit  dernier  de  Pacification , & de  tout 
ce  que  deifus , procedans  â ladite  exe- 
cution , remettront  les  masfous  & châ- 
teaux dudit  Sieur  Roy  de  Uavarre,  à tne- 
furc  qu’ils  paflèront  par  les  SenechauP- 
fées , ou  lefdits  châteaux  8c  nnifont 
dudit  Sdgneur  Roy  de  Navarre  font  If- 
tuez:  & feront  tklailfez  fansgarnifon 
de  part  & d’autre,  & remis  Cna-Iétàt 
qu’il  eft  porté  par  l’Edit  de  Pacification , 
& fîuvant  les  ahdens  privilèges. 

G X XXVII. 
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XXVII.  tout  ce  tjuc  dcfliu , 
& ce  qui  cfl  porte  par  l’Edit  dernier  de 
Pacilication  , fera  inviaUbliment  g*Tde 
ty  tiijfTVC  de  fdU  & d'jiure , fur  les  pei- 
ne* portées  pat  ledit  Ed;t  ; qu’il  fera 
puiidé  aux  Cours  de  Parlcmcns  6c 
Chambres  ordoimécs  pour  la  Juftiee, 
fuivant  iccluy  Edit  « Chambres  des 
Comptes  I Cours  des  Aides , Daillifs  » 
Sénéchaux,  Ptevôts,  &tous  autres  Of- 
liciers  qu’il  appartiendra , ou  leurs  Lieu- 
tenans , faire  cnr^îtrer  les  Lettres  pa- 
tentes qui  feront  dteliccs  de  tout  ce  que 
dclTus , 6c  le  contenu  d'icelles  fuivre , 
earder  & obft  rvcr  de  point  en  point , 
Adon  leur  forme  6c  teneur.  Et  feia  en- 
joint aux  Gouverneurs  6c  Lieutenans 
generaux  de  toutes  les  Provinces  de  ce 
Royaume,  faire  incontinent  cependant 
publier  > chacun  en  l'éienduc  de  (à  char- 
ge ) Icfdices  Lettres  patentes , afin  que 
per fonne  n’en  puilfc  prétendre  caufe  d’i- 
|>norance , 6c  le  contenu  d'icelles  aullî 
inyioLblemcut  garder  6c  obfervett  fur 
les  peines  portées  pat  ledit  dentier  Edit 
de  Pacifîcatioa  > 6c  autres  cy-deflus  dé- 
clarées. 

Tait  à Kerju  le  dernier  jour  de  Tt~ 
trier , Tan  mil  finq  cemfoixante  & dix- 
ttenf. 

Ainfi  %né , 

Caterinei  Henri. 

Beuebartx  Hefmti  de  Menftigntnr  le 
Time  de  Cendé,  Bina , Jyrenfe , Janf- 
fàc , Pjhuc , de  U iletbe  Fenele»,  Clair- 
mont  , Diaanti , Tartane  > Guiirjt , Dn- 
Taur  Cbantellier  du  Bojf  de  îiararret 
Scorbiae , Député  de  U généralité  de  Beur- 
deaux , Ttlet  & de  Vaux  Depntex.  pour 
Beuergue. 

AprhqfuleBoj  tint  & mûrement 


(onfideré  de  met  a antre  tout  le  teatenn  en 
tes  prefens  Artidet  > attorde^en  la  Cen- 
ference  que  la  Rttne  fa  mere  a faite  à Ne- 
rae  f avec  le  Boj  de  Sararret  &les  Dé- 
putée. de  la  Religion  pretendué  Reformée  t 
qui  y étûtttt  a^emble^ , pour  fatiüier 
l'execution  du  dernier  fort  de  Pacifut- 
tioa:  lefdits  Artkiet  arùtet.t  &figne^ 
de  part  & d'autre  audit  lieu  de  Kerac  > 4e 
dernier  jour  du  mois  de  Terrier  dernier 
paffé:  Sa  Majelie  lei  aappreure:^  ceu- 
fttmer.  & raitfex, , veut  & entend  qu'ile 
foient  obfervei,  & execute^  félon  leur 
forme  & teneur , à cet  fut  que  les  pteri-, 
fteni  & depicbei  requifet  en  foient  ait 
plutôt  faitet  & enveytet. 

Fait  i Paris  le  14.  jour  de  Mars , nul 
cinq  cens  foixame  & dix-neuf. 

Signé  , 

HENRI. 

Et  plus  bat  > 

DE  Neofvills. 

Edit  du  Roy  fur  la  Pacification  des  trou- 
bles t contenanl  cenfitmation , amplut 
lien  t & déclaration  tant  des  prece- 
dent Edits  fur  ledit  fait  , meme  en 
Tan  1577.  que  des  Articles  arrêter. d 
la  Conférence  de  Nerac.  Publié  à Parie 
en  Parlement  t le  16,  de  Janvier» 
>579- 

HE  n r'i  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  6c  de  Pologne , à tous 
prefens  & à venir  > Salut. 

Combien  que  depuis  l'accord  6c  pu- 
blication de  nôtre  Edit  de  Pacification . 
fiit  l’an  mil  cinq  cens  foixantc  6c  dix- 
fept  t nous  ayïons  fait  tout  ce  qui  nous  a 
été  poflîble  pour  le  &iie  exécuter,  fui- 
vre 6c  obfêrvcr  pat  tous  nos  fojets,  juf- 

ques 


quçs  à <Ionncr  U peine  à la  Reine  nô- 
lie  ircs-honpr^c  Djuh:  & mère,  de  le 
tranfportcr  es  principales  Provinces  de 
nôae  Royaume  , pour  remédier  Se 
pourvoir  , félon  fon  accoutumée  pru- 
dence t aux  d fiicultcr  & obdacics  qui 
privoient  nofdits  fujets.  du  bcncfice  de 
nôtrcdic  Edit . dont  fcroicut  enfuivis  les 
articles  de  la  Conférence  faite  à Ncrac , 
entre  ladite  Dame  accompagncc^’au- 
cuns  des  principaux  Princes  de  nôtre 
(âng  I & Seigneurs  de  nôtre  Conlcil  Pri- 
ve ; & notre  trcs-clier  & tres-amé 
frère  le  Roy  de  Navarre,  affilié  des  Dé- 
putez de  nos  fujets , Eifans  profeffion 
de  la  Religion  prétendue  Reformée. 
Neanmoins  n’ayant  pu,  à nôtre  plus 
grand  regret  , éviter  que  les  troubles 
n’aycnt  été  renouveliez  en  nôtre  Royau- 
me , Nous  aurions  rccbcrclié  & ufe  de 
tous  les  moyens  plus  propres  8:  conve- 
nables que  nous  avons  pu  excogiter 
pour  les  amortir,  & pour  délivrer  nofdits 
fujets  du  mal  delà  guerre,  ayanspout 
cet  cfltt  décerné  nos  Lettres  de  pouvoir 
à nôtre  très  cher  Se  très-amé  frère  uni- 
que le  Duc  d’Anjou,  de  frire  entière- 
ment exécuter  nofdits  Edits  de  Pacifica- 
tion , & Articles  de  ladite  Confèrence 
de  Ncrac  ; lequel  s’etant  depuis,  fuivant 
nôtre  mtention  , tranfponc  en  nôtre 
pais  3e  Duché  de  Cajenne , auroit  fur  ce 
amplement  conféré  avec  nôtredit  frère 
le  Roy  de  Navarre,  & les  Dépurez  de 
nofdits  fujets  de  ladite  Religion  préten- 
due Reformée  y convoquez  & aflêm- 
blez.  Ou  auroient  été  propofez  & mis 
en  avant  les  Articles  attachez  à ces  pre- 
feites  fous  le  contrefeel  de  nôtre  Chan- 
cellerie. Lefqucls  nous  ayans  été  en- 
voyez par  nôtredit  frère , Nous  apres 
avoir  iceux  vus  & Ixcn  confiderez , pour 
le  finguliet  dcCr  que  nous  avons  de  baor 
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nir  de  nôtre  Royaume  les  impietez  , cx- 
torfions , Se  autres  accideru  que  can- 
fent  lefdits  troubles , y rcïntcgrer  l'hon- 
neur & fèrvice  de  Dieu,  frire  place  4 
la  Ju/lice,  & fbulagcr  nôtre  pauvre 
peuple  : avons  de  notre  mouvement, 
pleine  piiifTance  & autorité  Royale 
agréé , ratifie  & approuve  lefdits  arti- 
cles : iceux  agréons,  ratifions  & approu- 
vons par  ces  prefèntes  lignées  de  nôtre 
main  : voulons , enceiidoru  & ordon- 
nons  qu’ils  (oient  lirivis , gardez , exé- 
cutez <Sc  obfervez  inviolablcmcnt , félon 
leur  (orme  & teneur , tout  ainfi  que  nô- 
tredit Edit  de  Pacification. 

Si  donnons  en  mandemcnc  à nos 
amezSc  féaux  les  Gens  tenons  nos  Cours 
de  ParlemcDs , Chambres  de  nos  Com- 
ptes, Cours  de  nos  Aides,  Baillifr,  Séné- 
chaux,Prévôts  Se  autres  nos  JirOiciers  & 
Officiers  qu’il  appartiendra,  ou  leurs 
Lieutenans  , que  lefdits  Articles,  cy 
comme  ditcfl  atuchez , ils  freent  liic , 
publier,  cnregîrrer, garder,  exécuter  & 
übrerver  inviolablcmcnt , tout  ainfi  que 
iccluy  £d.l  de  Pacification , & les  Ar- 
ticles accordez  en  ladite  Conférence  de 
Ncrac , & du  contenu  faire  jouir  & ufer 
pleinement  8r  paifiblcroent  tous  ceux 
qu’il  appatcicndia  , cclfans  ôc  faifatu 
cefTér  tous  troubles  &;  empcchcmens  ou 
contraire.  Car  tel  efl  nôtre  plaifir , Se 
afin  que  ce  fort  cliofc  ferme  Se  fiable  4 
toujours , nous  avons  frit  mmre  nôtre 
/ccl  à ceflitcs  prcfêntcï. 

Dmni  i Blets , 4M  mets  de  Decemhe  * 
tdsi  de  gtdtt  mil  (tttq  cent  qatare-vingtst 

Et  de  ttêtu  Btgnt  U fefùétiu. 

Signé,  HENRI.' 

ir  fur  le  refit , Vjr  U Rejt 

Pi  HAUT. 
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Et  feelU  en  Ua  de  fc^e  relire  & verte, 
ügTdni  Seau  de  (ire  verte. 

Et  efi  auffi  écrit  fur  U refit  defiüet 
kttret. 

Visa. 

ARticles  propofcz  8t  mis  en  avant 
en  l'Altcmbicc  Ce  Conférence 
tahe  au  lieu  de  Elex , près  la  ville  de 
Sainte-Foj , entre  Monieigneur  le  Duc 
d'Anjou  frété  unique  du  Rojr , en  vertu 
du  pouvoir  que  fa  MajcRè  luy  a donné, 
& le  Roy  de  Ntrarre  aflîllc  des  Depu* 
rez  de  b Religion  prétendue  Refornièe, 
fe  faifânt  foit  pour  tous  les  fujets  du  Roy 
faifant  profcflîon  de  ladite  Religion, 
pour  être  preftntez  à fa  Majeffé,  &- 
par  elle,  ütcleff  Ibnpbillr,  accordez 
Sc  agréez.  £t  ce  faifant  mettre  fin 
aux  troubles  de  defordres  avenus  en  ce 
Royaume  depuis  le  dernier  Edit  de  Pa- 
cification , fait  au  mois  de  Septembre , 
mil  cinq  cens  foixante  & dix-fept  : de 
Conférence  tenue  à Nerac  le  dernier 
jour  de  Février  mil  cinq  cens  foixante  de 
dix-neuf,  remettre  les  fujets  de  fa  Majcf- 
té  en  bonne  union  dr  concorde , & fous 
fon  obeïlfancc  , de  pourvoir  par  une 
bonne  de  promte  execution  , qued'o- 
renavant  il  ne  puilfc  avenir  entr'eux , 
ebofe  qui  altère  ladite  Pacification. 

Article  1.  Qiie  ledit  dernier  Edit 
de  Pacilication,  & Articles  fecrett  de  par- 
ticuliers accordez  avec  iccluy  , enfcmble 
les  Articles  delà  fufdite  Conférence  te- 
nue i Nerac , feront  réellement  de  par 
effet  obfeivez , & exécutez  en  tous  & 
chacuns  leurs  points:  qui  ticndiontdc 
auront  Hcn  , non  feulement  poin  les 
chofes  avenues  durant  les  precedem 
troubles,  nuis  aufH  pour  celles  qui  font 
furventics  depuis  ladite  Conférence  juf- 
ques  à prefent , & que  tous  les  fujeu  du 
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Roy  d'une  & d'autre  Religion  jou'iront 
du  bénéfice  des  déclarations  , aveux, 
décharges  , de  abolitions,  contenues 
aufdits  Articles,  Edit  & Conférence, 
pour  ce  qui  a c'té  bit  & commis,  prisdc 
levé  de  part  de  d'autre  durant  les  prefent 
troubles,  de  àlfoccadond’iceux,  com- 
me ils  cullènt  fait  pour  ce  qui  étoir  avenu 
durant  les  prccedcns  troubles , lauf  ce 
qui eft exprcirément  dérogé  parles pre- 
fens  Articles. 

IL  Les  Articles  dudit  Edit,  con- 
cernans  le  retal/lijfement  de  U Retigien 
Catbtüt}ue,  Apoltolique  de  Romaine, 
à la  célébration  du  divin  Service,  és  lieux 
où  il  a été  intermis,  enfémble la  joutf^ 
fance  de  perception  des  dîmes , fruits  dc 
revenus  des  Ecclcfiaftiques  , fétont  en- 
tièrement exécutez , fuivis , Ce  obfêrvcz, 
de  ceux  qui  y contreviendront  très-rigou- 
reufemeiit  châtiez. 

111.  En  exécutant  le  premier , fé- 
cond de  onzième  Articles  dudit  Edit» 
fera  enjoint  aux  Procureurs  generaux  du 
Roy  , .de  leurs  Subllinits  aux  Bailliages, 
Senecliauffécs  Se  autres  Jurifdiéfions 
Royales: , informer  d'ofüce , de  foire 
pourfuicc  au  nom  du  Roy , contre  tous 
ceux  qui  émouvans  feditien  ou  autre- 
ment , de  en  public  tiendront  propos 
fcaiidalcux , Se  en  quelque  façon  que  ce 
foit  contreviendront  auldits  fulits , Ar- 
ticles de  Confétencc , pour  les  faire  pu- 
nir des  peines  pouces  pariceux:  de  à 
foute  de  ce  foire  feront  lefdits  Procureurs 
Si  SublHtuts  refponfaWcs  dcfditcs  con- 
traventions , en  leurs  propres  & privez 
noms,  dc  privez  de  leurs  états,  faiu ja- 
mais y pouvoir  être  remis  de  réhabilitez. 
Et  feront  les  Evêques  exhortez,Se  autres 
perfonnes  Ecclcfiafliques , dc  garder  Se 
foire  garder  aux  Prêcheurs  qui  feront  par 
eus  commis , fe  contenu  aufdits  Ard- 
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c1(S  , CDintne  en  femblable  fa  Majrfté 
Tordonnc  trcs-cxprcHcmcnt  i toasau> 
ira  qui  prient  en  public , fut  les  peines 
conifemics  en  l'Edit. 

I V.  En  confcquence  des  I V.  I X. 
& X 1 1 1.  Articles  dudit  Edit , cous 
ceux  de  ladite  Religion  « de  cjuelquc 
qualité  St  condition  qu’ils  Ibicnt , pour- 
ront être  & demettrtr  (irtment  far  ten~ 
tu  les  vtlUs  & Unix  de  ce  Rtfiume , fans 
pouvoir  dtre  recherchez  ne  inquiétez 
pour  le  fait  de  ladite  Religion  , Ibus 
quelque  couleur  que  ce  Toit , en  fe  eotn- 
ponant  au  refte  félon  qu'il  cft  ordonné 
pr  les  Artidet  Itifdits  dudit  Edit.  Et  ne 
icront  contrants  tendre  & prer  le  de- 
vant de  leurs  moifons  aux  }ours  & Fêtes 
ordonnez  pour  ce  bire  : mais  feulemet)t 
foulEir  t^u'ils  foient  tendus  & prez  par 
l’autoritc  des  OtFciers  des  lieux.  Ne  fe- 
ront tenus  anifi  contribuer  aux  frais  des 
réparations  des  EgLlêt  I ni  recevoir  ex- 
hortation lors  qu’ib  feront  malades  ou 
ptDchains  de  la  mort , Cou  pr  condam- 
nation de  }uftice  ou  autrement , d’autres 
que  de  ceux  de  ladite  Religion. 

V.  Lepremicr  Article  de  la  Confc- 
•rence  tiendra  St  aura  lieu  > encores  que 
k Procureur  General  du  Roy  fmt  partie 
contre  les  Uauts  '^ufiiütrt,  qui  étoient  en 
pod'dlîon  aêfueilc  de  ladite  Jullice  > lors 
de  la  pblication  dudit  Edit. 

V I.  En  exécutant  k V 1 1 K Article 
dudit  Edit  « cnix.dc  ladite  Religion 
nommeront  au  Roy  quatre  ou  cinq  lieux 
en  chacun  Bailliage  ou  Senecliatillce  de 
la  qualité  prtcc  par  l'Edit , afin  qu'a- 
ptes êt;e  informe  de  la  commodité  ou 
incommodité  > (à  Majefté  en  piufTc 
choifir  l'un  d’iceux  pour  y établir  / exer- 
eice  de  Uurdite  Religha , ou  bien  s'ils  ne 
fc  trouvent  commodes  j leur  être  par 
eUe  pourvu  d’un  autre  dans  un  mois 


apres  ladite  nomination  « kplos  à lent 
commodité  que  faire  fe  pourra>  & félon 
la  teneur  dudit  Edit. 

VII.  Et  pour  le  regard  des  fepubu^ 
r«  de  ceux  de  ladite  Religion,  lesO&* 
cias  des  lieux  feront  tenus  dedans  quit>- 
zaine,  apres  la  requifition  qui  eu  fera  fâW 
te  t leur  pourvoir  de  lieu  corotrode  pour 
iefditcs  fepimrcs , fans  ulcr  de  longueur 
& remife , i plue  de  cinq  cent  écut  ca 
leurs  propes  Sc  privez  noms. 

VIII.  Lettres  patentes  feront  e»* 
pediées  adreflântes  aux  Cours  de  Parle- 
ment, pur  enregicrer  & &ire  obfcrver  les 
Articles  particuliers  & (ênets , fait  s avec 
ledit  Edit.  Et  pour  le  rcgaid  des  manè- 
ges 8c  diflëtcns  qui  furviendront  pour 
iceux,  les  Juges  Eccldîaftiqoes  * 8c 
Royaux , enfemble  Icfdites  Chambres  , 
cnconnoîtrontrcfpcâivemcat)  fixvanc 
Icfdiis  Articks. 

I X.  Les  taxes  & mifefirim  de  dcw 
niersqui  fciont  faites  fur  ceux  de  ladite 
Religion,  fijivant  le  contenu  en  1*Ap- 
riclc  ttoifiéme  de  ladite  Confrrcnce , fe- 
ront executoires  , nonobllant  oppedi- 
âoiis  ou  appilations  quelconques. 

0-  X.  Sera  permis  à ceux  de  ladite  Re- 
ligion avoir  rrrm/rr  d’icelle  és  villes  8c 
lieux  où  il  étoit  le  dix-feptiéme  du  mois 
de  Septembre  mil  cinq  cens  foixante  8c 
dix-fept,  fuivant  l'Article  frpiiéme  d*- 
dit  Edit. 

X I.  Le  Roy  envoycra  au  païs  8c 
Duché  de  Guyenne  une  Chambre  de 
JtBicf,  compolcc  de  detix  Picitdens  > 
quatorze  Conuîllcrs , un  Procureur  & 
Avocat  du  Roy , gens  de  bien , ama- 
teure de  paix , d’intégrité  & fuflifance 
requifê,  lefquels  feront  par  fa  Maj^ 
té  choifis  8r  tirez  des  Parlemcns  de  te 
Royaume , & du  Grand  Confèil , 8cei> 
fera  la  liüc  communiquée  au  Roy  de 
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Nivarre  , afin  que  fi  aucuns  d‘iccux 
croient  rufpecb  > il  (bit  loifible  le  faire 
entendre  i faditc  Majcftc , laquelle  en 
élira  d’autres  en  leurs  places.  Lefquels 
Prefidens  & Confcillcrs  aiufi  ordonnez 
connoîtrontS:  jugeront  toutes  caufes, 

• procès  t difHrens  & contraventions  à 
l'Edit  de  Pacification , dont  la  connoif- 
(ànce  8c  jurifdiâion  a été  par  ledit  Edit 
attrilxic'c  à la  Chambre  compofee  par 
iceluy  : ferviront  deux  ans  entiers  audit 
pats»'&  changeront  de  lieu  & feancc 
par  les  ScnechaulTées  «ficcluy  de  fix 
mois  en  fix  mois,  afin  de  purger  les  Pro- 
vinces, & rendre  juflicc  à un  chacun 
fur  les  lieux.  Et  neanmoins  a été  ac- 
cordé , que  par  rétablifleincnt  de  ladite 
Chambre , ceux  de  ladite  Rel^ion  pre- 
. tendue  Reformée  dudit  pais,  ne  feront 
privez  du  privilège  8c  bénéfice  qui  leur 
cft  concédé  par  ledit  Edit , par  l'éta- 
blifTemcnt  de  la  Chambre  Triparrie , or- 
donnée par  iceluy.  De  laquelle  les  Pre- 
fidens, & Confêillers  de  ladite  Reli- 
gion demeureront  unis  & incorporez  en 
U Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux  fui- 
vant  leur  ércâion  , pour  y fervir  de 
avoir  rang  dt  feance  du  jour  qu'ils^ 
ont  été  reçus  , & jouiront  des  hon- 
neurs , autoriti’z,  prééminences,  droits , 
émolumens  de  prérogatives  quelconques, 
ainfi  que  les  autres  Prefidens  de  ôm- 
feillers  de  ladite  Cour.  Et  pour  le  re- 
gard des  Provinces  de  Languedoc  8c 
Dauphiné , les  Chambres  qui  leur  ont 
été  ordonnées  par  ledit  Edit , y feront 
établies  de  continuées  félon  de  ainfi  qu’il 
cft  porté  pariceluy,  StlesAiticles  de 
ladite  Conférence  de  Nerac.  Et  fera  la 
feance  prochaine  de  celle  de  Languedoc 
en  la  ville  de  Et  pour 

celle  de  Dauphiné  fera  établie , fuivant 
ce  qui  a été  cy- devant  ordonné. 
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XII.  Lefquels  Prefidens , Confeil- 
lers  & Officiers  defdites  Chambres  feront 
tenus  fc  rendre  promteroenc  és  lieux 
ordonnez  pour  ladite  feance,  afifl  d'y 
exercer  leurs  charges , fur  peine  de  pri- 
vation de  leurs  Offices , & de  fervir  k- 
tuellcmcnt,  8c  rclidcr  aufdites  Cham- 
bres, fans  qu’ils  s’en  puiflrnt  départir 
ni  abfcntrr,que  préalablement  iis  n’ayent 
conge  defdites  Chambres  enregîtré, 
lequel  fera  jugé  en  la  compagnie  fur  les 
caufes  de  l’Ordonnance.  Et  y (èront 
Icfdits  Prefidens , Confcillcrs  de  Offi- 
ciers Catholiques  continuez  le  plus  lon- 
guement que  fiiirc  fc  pourra , & comme 
le  Roy  verra  être  nccellûre  pour  (bn 
fcrvicc  8c  le  bien  du  public  : de  en  licen- 
tiant  1rs  uns  fera  pourvu  d’autres  en 
leurs  places  av.int  leur  partrment. 

XII I.  Inhibitions  & defenfes  feront 
faites  à toutes  Cturs  Souveraines , de  au- 
tres de  ce  Royaume,  de connoitre  de  ju- 
TO  des  procès  civils  de  criminels  defdits 
K la  Religion , jufques  au  jour  que  Icf^ 
dites  Chambres  feront  feantes  > ni  après  » 
fur  peine  de  nullité , dépens,  domma- 

Î;rs  & interets  des  parties , finon  que  de 
cur  confentement  cilcs  procedafTcnt  cf> 
dites  Court,  fuivant  les  Aiticles  XXVI. 
dudit  Edit,  V L St  V 1 1.  de  ladite  Con- 
férence. 

XIV.  Sera  pourvu  par  le  Roy  (faf- 
fignation  vallable  pour  fburoiraux  frais 
de  JuRice  efiitts  fbambresï  fâuf  d’en 
répéter  les  deniers  fur  les  biens  des  con- 
damnez. 

X V.  Sera  fait  par  le  Roy , le  plus 
promtement  que  faire  fe  pourra  , un 
Reglement  entre  lefditcs  Cours  de  Parle- 
ment de  lefdites  Chambres , fiiivant  l'Edit 
8c  Article  V.  de  ladiie  Confetencc,  ouïs 
fur  ce  aucuns  Prefidens  8c  Confcillcrs 
defdits  Parlement  de  Chambres.  Lequel 


reglement  <cra  gard^  & obfêrvé , fins 
aroir  dgard  aux  prccedcns. 

XVI.  Ne  pourront  lerdices  Cours 
de  Parlemens , ni  autres  Souveraines  & 
Subalternes , prendre  connoiflànce  de  ce 
qui  fera  pendant  ôc  introduit  efdites 
Chjtnhres , & dont  elles  doivent  connoî- 
tre  par  ledit  Edit , fur  peine  de  nullité 
des  procedures. 

' X V 1 1.  Es  Cbmbret  où  il  y aura 
Juges  d’une  fi  d’autre  Religion«  fera  gar- 
dée la  pr0ftrii»ndeiJuget  te  jugemens 
fclon  leur  établiflêment , linon  que  les 
parties  confentillent  au  contraire. 

X V 1 1 1.  Les  recHfdtitns  qm  feront 
propofees  contre  les  Prefidens  & Con- 
ieillcrs  dcfdites  Chambres  de  Guyenne , 
Languedoc  5t  Dauphin/,  pourront  être 
jugws  au  nombre  de  fix , auquel  nom- 
bre les  parties  feront  tenues  de  fe  ref- 
traindre  , autrement  fera  pafl'é  outre) 
fans  avoir  egard  aufditcs  reenfations. 

XIX.  Les  Prefidens  & Confcillers 
dcfdites  Chsmhrtt  ne  tiendront  aiKuns 
confeils  partiailiers  hors  leurs  compag- 
nies. Efquelles  aufli  feront  frites  les 
propofitions  > deliberations  & refblu- 
rions  qui  appartiendront  au  repos  public, 
& pour  l’état  particulier  Sc  Police  dcf- 
dites villes,  où  icelles  Chambres  fe- 
ront. 

X X.  Tous  Juges  aufquels  l’adreflc 
fera  frite  des  executions  des  Arrêts  Sc 
autres  commiflions  dcfdites  Cbambret, 
enfcmble  tous  Huiflicrs  Se  Sergens , fe- 
ront tenus  les  mettre  À execution.  Et  lef- 
dits  Huiflicrs  & Scigens  faire  tous  ex- 
ploits par  tout  le  Royaume,  fans  de- 
mander Placer , Vifa,  ne  Pareatis,à  pei- 
ne de  fufpenfion  de  leurs  états , & des 
dépens , dommages  & intérêts  des  par- 
ties , dont  la  connoiflâncc  appartiendra 
aufditcs  Chambres. 

Tome  l. 
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XXI.  Ne  feront  accordées  aucunes 
évocutions  de  caufes  dont  la  connoiflânee 
cR  attribuée  aufditcs  Chembres , linon 
en  cas  des  Ordonnances , dont  le  ren- 
voy  fera  fait  à la  plus  prochaine  Cham- 
bre établie  fuivant  l’Edit  : & fur  la  ré- 
vocation des  évocations , Sc  callàtion  des 
procedures  faites  fur  icelle , y fera  pour- 
vu pat  le  Roy  fur  les  requêtes  des  par- 
ticuliers : Sc  les  partages  des  procès  dcf- 
dites Chambres  feront  jugez  en  fa  plus 
prochaine,  obfervant  la  propeation  Sc 
forme  defditcs  Chambres  d où  Icfdits, 
procès  feront  procédez. 

XXII.  Les  O fit  iers  fubalternes  det 
Provinces  de  Guyenne , Languedoc  Sc 
Dauphiné , dont  la  réception  appaitienc 
aux  Cours  de  Parlemcns , s’ils  font  de 
ladite  Religion  pourront  ctcc  examine^ 

Sc  reçus  en  la  Cftamfire  de  l'Edit,  fans 
qu’autres  fe  puiffent  oppofer  Sc  rendre 
parties  à leurs  réceptions , que  les  Pro- 
cureurs du  Roy  & les  pourvus  dcfdits 
Offices.  Et  neanmoins  le  ferment  ac-< 
coutumé  fera  par  eux  prêté  efdites  Cours 
de  Parlemcns  , lefquels  ne  pourront 
prendre  aucune  connoiflànce  de  ladite 
réception:  Sc  au  refus  defdits  Parlemcns, 
les  Officiers  prêteront  ledit  ferment  auf- 
dites  Chambres. 

X X 1 1 1.  Ceux  de  ladite  Religion 
qui  ont  rrjîjné  leurs  étuts&o^et,  pour 
la  crainte  des  troubles,  depuis  le  24. 
Août  mil  cinq  cens  foixante  Sc  douze  , 
aufquels  pour  raifon  de  ce  autoit  été  fiiit 
quelques  promcfics  : en  veiifiant  lefdi- 
tes  promeflès  leur  fera  pourvu  par  la 
JuRice , ainfî  que  de  raifon. 

XXIV.  Le  XL  VI.  Article  dudit 
Edit  fera  entièrement  exécuté , Si  aura 
lieu  pour  la  déchargé  du  payement  des 
drreruges  des  contributions,  Sc  tous  auties 
deniers  impofez  durant  les  uoubLs. 

H XXV.  ^ 


XXV.  Toutes  diliberétiens  faites 
aux  Cours  de  Parlemens , lettres , re- 
montrances & autres  chofes  ctHumti 
audit  Edit  de  PaciHcatbnCk  Confcrcocci 
feront  lAjiu  dit  regttrtt. 

XXVI.  Les  procès  itt  V4gtbtns 
feront  jugez  par  les-  Juges  Prefidiaux  « 
Prévôts  des  Maréchaux  , Ht  Vicenc- 
chaux , fuivant  le  XXV.  Article  dudit 
Edit , & V 1 1 1.  de  l.adite  Conférence. 
Et  pour  le  regard  des  demir/lir^  es  Pro- 
vinces (btGuyenne,  Languedoc  & Oau- 
phinc>  les  Subllitiits  des  Procureurs  Ge- 
neraux du  Roy  efdites  Chambres  feront 
à la  requête  dcfdits  domiciliez  apporter 
en  icelles  les  charges  Sc  informations 
faites  contre  iceux  > pour  connoître  & 
juger  11  lescasfontprcvôtablesouixani 
pour  après  félon  la  qualité  des  crimes, 
être  par  icelles  Chambres  renvoyez, 
pour  être  jugez  à l’ordinaire  ou  pre- 
vôtablemcnt , ainfi  qu'ils  verront  être  à 
faire  par  raifon , en  obfervant  le  conte- 
nu efdits  Articles  dudit  Edit  & Confè- 
rence. Et  feront  tenus  lefdits  Juges  Pre- 
fîdiaus  , Prévôts  des  Maréchaux,  Sc 
Vicenechaux , de  rcfpcâer , obeïr  & 
fatisfâire  aux  commandemens  qui  leur 
feront  faits  par  Icfditcs  Chambres , tout 
ainli  qu’ils  ont  accoutume  de  faire  auf* 
dits  Parlemens , à peine  de  privation  de 
leurs  états. 

X X V 1 1.  En  toutes  villts  dtmante- 
léet  pendant  les  troubles , pourront  les 
ruines  & demantelcmens  d’icelles  être 
par  permiUlon  du  Roy  rééditiez  & répa- 
rez par  les  habitans , à leur  frais  & dé- 
pens , fuivant  le  cinquantième  Article 
dudit  Edit. 

XXVIII.  Seront  accordées  pareil- 
les dechan;cs  & Mitient  pour  le  regard 
. des  chofes  faites  ôc  avenues  d'une  part 
& d’autre  depuis  ladite  Confèrence  juf- 
♦ 


(î8) 


ques  î prelènt , que  celles  qui  font  con- 
tenues audit  Edit,  Article  LV.  non- 
obllant  toutes  procedures , Sentences  6c 
Arrêts , & tout  ce  qui  s’en  elf  enfuivi , 
qui  feront  déclarez  nuis , & de  nul  eâct , 
comme  non  avenus , dérogeant  pour  ce. 
regard  au  contenu  du  X X V.  Article  de 
ladite  Confèrence,  lequel  neanmoins 
pour  l’avenir  demeurera  en  fà  force  & 
vertu.  Efquelles  abolitions  feront  com- 
prifes  les  pnfès  de  Bazas  6c  de  Langon  : 
la  première  faite  durant  la  guerre , en 
l'an  mil  cinq  cens  foixantc  & feize , 6c 
l’autre  après  ladite  Conférence  dcNerac, 
& ce  qui  s’en  efl  enfuivi,  nonobfbmt 
tous  Arrêts  6c  jugemens  qui  pourroienc 
être  intervenus  au  contraire. 

XXIX.  A^rcs  la  publicatioo  dudit 
Edit , faite  la  part  où  fera  mondit  Sei- 
gneur, toutes  iTouptt  & dmüet  d'une  part 
& d’autre  fc  fcpareront  & retireront, 
6c  apres  qu’elles  feront  retirées  ) c’eft  à 
fçavoir  les  Françoifes  licentiées , Sc  con- 
gédiées , Sc  les  étrangères  feront  hors  da 
gouvernement  de  Guyenne , pour  fortir 
hors  du  Royaume.  ^ Apres  que  les  vil- 
les cy-apres  nommées  feront  remifês 
entre  les  mains  de  Monfeigneur , ledit 
Sieur  Roy  de  Navarre  Ôc  ceux  de  Edite. 
Religion , 6c  autres  qui  ont  fuivi  leur 
party,  feront  tenus  de  mettre  entre  les 
mains  de  mondit  Seigneur  les  villes  de 
Mande , Cahors,  Monlcgus,  S.  Milion, 
& Mont-aigu:  lequel  Mont-aigu  fera 
démantelé  aufB  - tôt  qu'il  aura  été  re- 
mis entre  les  mains  de  mondit  Sei- 
gneur, 

XXX.  Intontinent  apres  la  remife 
des  fufdites  villes , Mdhfeigneur  fera  re- 
mettre entre  les  mains  dudit  Sieur  Rw 
de  Navarre  les  nuifont , filles  & (hd- 
ttdssx  qui  Ittj  dffdrtiennent , Icfquelles  il 
dclaiflèraen  l’éat  qu’il  eft  ordonné  pac 

ledit 


ledit  Edit  * & Articles  de  ladite  Confé- 
rence. 

X X X L Et  le  R07  fera  en  même 
tenu  remettre  entre  les  mains  de  mondit 
Seigneur,  lequel  en  répondra  à fa  Ma. 
jefte , la  ville  & château  it  U Rnlle  > 
laquelle  mondit  Seigneur  baillera  en 
garde  â Monfieur  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  I qui  palTera  telle  obligation  & pro- 
mefle  qu*il  plaira  à mondit  Seigneur) 
de  la  rendre  èc  remettre  entre  fes  mains, 
afin  de  la  reiütucr  i fa  MajeHé , au  cas 
que  dedans  deux  mois  après  ladite  pidali- 
cadon  les  villes  delaiHe'es  par  ladite  Con- 
férence étant  en  Guyenne , ne  fiillcnt 
remilés  par  ceux  de  ladite  Religion  en 
l’état  qu’elles  doivent  être , par  les  Ar- 
ticles de  ladite  Confcrence  ; pour  le  re- 
gard defquelies  villes  tenues  encorcs  à 
prefent  par  ceint  de  ladite  Religion , & 
Bc  â eux  (klailTées  par  ladite  Conférence, 
promettront  ledit  Sieur  Roy  de  Navarre 
Sc  ceux  de  ladite  Religion  à mondit 
Seigneur , lequel  en  baillera  fa  parole  au 
Roy , en  vuider  les  gamifons , & les 
remettre  en  l’état  qu’elles  doivent  être 
par  ledit  Edit  & Conférence  : Savoir  eft 
celles  dudit  pais  de  Guyenne  dedans  lef- 
dits  deux  mois  après  ladite  publication 
dcfdits  prefens  Articles  faite  la  part  que 
fera  mondit  Sieur , & celles  de  Langue- 
doc , dedans  trois  mois  après  ladite  pu- 
blication faite  par  le  Gouverneur  ou 
Lieutenant  General  de  la  Province,  fans 
y ufer  d’aucune  loi^ueur , remife,  ter- 
giverfation  ou  dimculté,  fous  quelque 
caufe  & prétexte  que  ce  foit.  Et  quant  â 
Ja  liberté  & garde  defditrs  villes , obfér- 
veront  ce  qui  leur  eft  enjoint  par  lefdits 
Articles  de  ladite  Confcrence.  Et  feront 
le  fembloble  pour  celles  qui  leur  ont  été 
baillées  en  garde  pour  leur  fiîtecé-  par 
ledit  Edit , & nommeront  â fa  Majcfté 
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perfonnages  de  moeurs , qualitez  6c  con- 
ditions requifes  par  ledit  Edit  pour  y 
commander.  Et  feront  tenus  6c  obligez 
de  les  laiflér  & remettre  en  l'état  porté 
par  ledit  Edit , incontinent  après  que  le 
tems  qui  refte  i échoir  du  terme  qui 
leur  a été  accordé  par  iccluy  fera  ex- 
piré , fuivant  la  forme  6c  fous  les  peines 
y contenues. 

X X X 1 1.  Toutes  autres  villti,  fLtcth 
fb/heaux  & ttuufons  appanenans  au  Roy 
& aux  Ecclefiaftiques , Seigneurs,  Gen- 
tilshommes, 8c  autres  fujets  de  fa  Ma- 
jcfté d'une  6c  d'autre  Religion  : cnlcm- 
ble  leurs  titres , papiera , enfcignemeni 
6c  autres  chofes  quelconques , feront  ro- 
roifes  en  l’état  qu’il  eft  ordonné  par  fcf- 
dit  Edit  & Articles  de  ladite  Conforeiv- 
ce,  8c  reftituez  aux  proprietaires  incon- 
tinent après  ladite  publication  dcfdits 
prefens  Articles , pour  leur  en  laillér  la 
libre  jouïflànce  6c  poftéfEon , comme 
ils  avoient  auparavant  qu’en  êtredeflài- 
fis,  fut  les  peines  contenues  aufdits  Edits 
6c  Articles , nonobftant  que  le  droit  de 
la  propriété  ou  pofleffion  fut  en  con- 
tioverfc.  Et  vuideront  toutes  gamifons 
defdites  villes,  places 6c châteaux , 8c 
feront  à cette  fin  les  Articles  de  l’Edit 
6c  Conférence  concernant  les  Gouver- 
ne mens  , 8c  gamifons  des  Forts  6c  Cita- 
delles des  Provinces , villes  6c  châteaux, 
exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur. 

X X X 1 1 1.  Pour  l’effét  de  quoy  mon- 
dit Seigneur  a oflrrt  6t  promis  demeu- 
rer ledit  tems  de  deux  mois  audit  piït 
de  Guyenne,  exerurer  6c foire  exccutfee 
ledit  Edit  6c  Articles,  fuivant  le  pou- 
voir à luy  donné  par  fa  lire  Msjefté, 
laquelle  a cette  fin  fera  fupplléc  établir 
prés  de  fa  perfonne  un  confeil  com- 
pofé  de  pcnbnfies  capables  6c  fûflî- 
fantes.  ' 
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XXXIV.  L’Article  X L V 1 1 1. 
dudit  Edit  concernant  la  libtrté  du  ccm- 
tume,  0“  itxiiHÜi»H  de  toiu  nouveuux 
feugis  & jubjides  impoTcz  par  autre  au- 
torité que  celle  de  fa  Majede , fera  fuivi 
& efkduc  : & attendu  les  abus  & con- 
traventions faites  audit  Edit  depuis  la 
publication  d’iccluy , fur  le  fiit  du  Tel  de 
Pccquaiz , feront  laites  inhibitions  & de- 
fenfes  à toutes  perfonnes,  de  quelque 
qualité  & condition  quelles  foient  > 
d'etnpccber  dircûcment  le  tirage  du 
fel  de  Pecquaiz , impofcT , exiger , ne 
lever  aucuns  fubfidesi  tant  fur  les  marais, 
que  fur  la  rivière  du  Rône , ni  ailleurs , 
en  quelque  part  & forte  que  ce  foit> 
fans  rcxpreliè  permiffion  de  fa  Majcflc» 
fur  peine  de  la  vie. 

XXXV.  Toutes  pièces  d’xrtitlerie 
appartenant  à là  Majefte  ^ qui  ont  etc 
priles  durant  les  prefens  Se  prcccdens 
troubles  , feront  incontinent  rendues 
fuivant  l'Article  X L 1 1 1.  des  Iccrets. 

XXXVI.  L'Article  XXX.  dudit 
Edit  concernant  les  frifonnurs  & les 
runçeust  fera  fuivi  & obfervc  pour  le 
regard  de  ceux  qui  ont  etc  faits  prifon- 
nicrs  depuis  le  renouvellement  de  la 
guerre , de  n’ont  encore  etc  délivrez. 

XXXVII.  Le  de  Mararrr  > 
à"  Monfieur  le  Pùnee  de  Ctndé  jouiront 
edêéludlement  de  leurs  Gouvernemens, 
fuivant  ce  qui  ell  porte  par  ledit  Edit  & 
J^rticlc$  fecrets. 

X X X V 1 1 1.  La  levée  de  ftx  cens 
mil  livres , qui  fut  permife  de  accordée 
par  lefdits  Articles  > fera.contlnuée  fui- 
vant les  commiHions  qui  en  ont  été  de- 
puis expédiées  en  vertu  d’iceux , à la- 
quelle fera  fa  Majeilé  fuppliée  fiire  ajou- 
ter la  fomme  de  quarante  cinq  mil  li- 
vres i fournie  de  avancée  par  le  Sieur  de 
la  Noué. 


XXXIX.  Les  Articles,  XXIL 
X X 1 1 1.  & X X I V.  des  fecrets  ac- 
cordez à Bergerac , touchant  les  fermens 
& f rémérés  que  doivent  faire  le  Koy , 
la  Reine  fa  mère  , Monfeigneur  Ion 
frété , le  Roy  de  Navarre , & Monfei- 
gneur le  Prince  de  Condé  feront  réité- 
rez & accomplis. 

X E.  Les  Princes  du  Sang , Officiers 
de  la  Couronne , Gouverneurs  de  Licu- 
tenans  Generaux,  Baillils,  Sénéchaux 
des  Provinces , & principaux  Magiflracs 
de  ce  Rt^aume,  jureront  Sc  promet- 
tront de  faire  garder  de  obferver  lefdits 
Edits  de  pref^  Articles,  s’employer 
détenir  la  main,  chacun  pour  fou  re- 
gard , à la  punition  des  contrevenans. 

X L 1.  Les  Cours  de  Parletncns  en 
corps  feront  pareil  ferment , lequel  fera 
réitéré  en  chacune  nouvelle  entrée , ^ui 
le  fera  tous  les  ans  à la  Fête  de  Saint 
Martin  , à laquelle  ils  feront  lire  de  re- 
publier ledit  Edit. 

X L 1 1.  Les  Seneebuux  Sc  Officiers 
des  Senechauflees  esSirges  Prcfîdiaux, 
feront  auffi  le  meme  ferment  en  corps , 
de  le  réitéreront,  fùfantlire  de  repu- 
blier ledit  Edit  en  chacun  premier  jour 
de  jiirifdiâion  apres  les  Rois. 

XLllI.  Les  Prévôts  t Maires,  Ju- 
rais , Confuls , Capitouls,  de  Echevins 
de  villes  feront  femblabic  ferment  aux 
maifons  communes,  appeliez  les  prin- 
cipaux habitons  d'une  & d'autre  Reli- 
gion , de  les  réitéreront  à toutes  nouvel- 
les cleûbns  ddUites  charges. 

X L I V.  Tous  les  dclfufdits  dit  au- 
tres fujets  quelconques  de  ce  Royaume , 
de  quelque  qualité  qu'ils  foient , le  dé- 
partiront de  renonceront  à toutes  ligues , 
allbc’utipns , confiairics,  de  intelligen- 
ces, ttint  dedans  que  dehors  le  Royau- 
me. Et  jureront  de  o’en  fûre  déformais. 
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oc  y adhérer  « ne  autrement  contrevenir 
diredement  > ne  indiredement  audit 
Edit,  Articles,  & Conférence,  fut  les 
peines  ponces  par  iceux. 

X L V.  Tous  Officiers  Royaux , & 
autres  , Maires  , Jurais  , Capitouls, 
Confuls  & Echevins  , répondront  en 
leurs  propres  & privez  noms  des  ccuir4- 
ventioBs  qui  feront  Eites  audit  Edit , à 
faute  de  punir  & châtier  les  conueve- 
nans  tant  civilement,  que  corporelle- 
ment fi  le  cas  y c'ehet, 

X L V I.  Et  pour  le  furplus  de  tout 
ce  qui  cft  contenu , & ordonné  parlcf- 
dits  Edics  , Confèrence  & Articles, 
faa  exécute  & ebfervé  de  point  en  point 
félon  fa  far  me  & teneur. 

Faitàfiex,  prés  Sainte  Foy , leitf. 
jour  de  Novembre , 1580.  Ainll  ligné 
de  la  propre  main  de  Monfdgneur  frere 
du  Roy , 

François. 

£r  de  U frifre  main  du  Rtj  de  Uavarre , 
HENRI. 

X L V I L Depuis  les  Anicles 
à Flex  le  i6.  du  mois  paffé , a été  ac- 
cordé entre  Monfeigneur , Ôt  le  Roy  de 
Navarre , & ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée , qu’au  lieu  de  la  ville 
& château  dclaRcole  mentionnée  au 
XXXI.  dcfdits  Articles , les  villes  de 
en  Quercy , StUonfegur  cnBa- 
zadois , feront  delaiiïées  audit  Sieur  Roy 
de  Navarre  & ceux  de  ladite  Religion 
pour  la  fureté  de  leurs  perfunnes,  & les 
garderont  durant  le  tems  qui  relie  i 
échoir  , de  fix  années  accordées  par 
l’Edit  de  paix , à memes  charges  & con- 
ditions que  les  autres  villes  leur  ont  été 
dclaiflccs.  Et  pour  la  fureté  dcfdices  vil- 
les, le  Roy  entretiendra  audit  Sieur  Roy 


de  Navarre  deux  compagnies  de  gens 
de  pied,  chacune  de  cinquante  hommes, 
outre  & pat  dcU'us  le  nombre  des  autres 

Srarnifons  , accordées  par  les  Articles 
ecrets.  Et  fera  donnée  affignation  bon- 
ne & valable  pour  l'entretcncment  def- 
dites  gamifons , & ladite  ville  de  la  Rco- 
le  & château  remis  en  tel  état  que  les 
autres  villes  non  baillées  en  garde.  Le 
tout  fous  le  bon  plailir  du  Roy. 

Fait  â CoHtroâ  le  1 6.  jour  de  Décem- 
bre , mil  cinq  cens  quatic-vingts. 

Ainll  ligné  de  ladite  propre  main  de 
Monfeigneur  frere  du  Roy , 

François. 

Et  de  ladite  frefre  main  du  Rey  de 
Navarre , 

HENRI. 

Après  que  le  Roy  a vu  & mûrement 
conlideré  de  mot  i autre  tout  le  conte- 
nu en  ces  prefens  Articles,  propofez  en 
la  Conférence  que  Monfeigneur  le  Duc 
d'Anjou  fon  frere  unique  a frite  â Flex 
&.0>utrat,  avec  le  Roy  de  Navarre, 
& les  Députez  de  la  Religion  prétendue 
Reformée , qui  y étoient  alTemblez  pour 
Eciliter  l’execution  du  dernier  Edit  de 
Pacification,  lefdits  Articles  arrêtez  Oc 
lignez  de  part  & d’autre  aufdits  lieux  de 
Flex  8c.  Courras , fa  Majcfté  les^  ap- 
prouvez , confirmez  & ratifiez , veut  8e 
entend  qu’ils  foient  obfcrvez  & exécu- 
tez félon  leur  forme  & teneur , & que 
les  provilions  & dépêchés  requifes  foient 
au  plutôt  faites  ôeenvoyées. 

Fait  â Blois  le  vingt-lhiéme  jour  de 
Décembre,  mil  cinq  cens  quatre-vingts. 

Ainli  ligné , HENRI. 

Etaudelfous,  'P  in  art. 
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Lhù  « fublifes  & ugUî(es , ««»  et 
etnfentunl  U Proemeur  Générât  du  Reyr , 
tn  eenfequenee  des  aunes  Lettres  etneer- 
tuns  le  fait  de  la  PaeifieatitH  des  treubles 
de  et  Royaume  ^-devant  fubliées  & re- 
ntrées , i Paris  en  Parlement  le  vingt- 
jixiéme  j$ur  de  Janvier , l'an  mil  einq 
cens  quatre  vingts-un, 

AinH  (igné* 

Du  Tl  LtET. 

EDIT  duRe^t  fur  la  Pacif  cation  des 
troubles  de  ce  Royaume,  Dôme  k Han- 
tes  au  mois  d' Avril  1598.  & fubüé 
en  Parlement  le  15.  Février  1599. 
Avec  les  Articles  farticnliers  interve- 
nus fur  icelssyt  auff  vers fe"^  en  Par- 
lement. 

HE  N R I pir  h Grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre  ; A tous 
prefens  6c  à venir , Salut.  Entre  les 
races  infinies  qu*il  a plu  à Dieu  nous 
epattir  , celle  cfl  bien  des  plus  in- 
fîgncs  Sc  remarquables , de  Nous  avoir 
donné  la  vertu  6c  b force  deneceder 
aux cfiroyables  troubles,  confufîons  6c 
defordres  qui  fc  trouvèrent  à nôtre  ave- 
nement  à ce  Royaume , qui  ctoit  divifé 
en  tant  de  parts  & de  biffions , que  la 
plus  légitime  en  ctoit  quafi  la  moindre  ; 
& de  Nous  être  neanmoins  tellement 
roidis  contre  cette  tourmente,  que  Nous 
l'ayïons  enfin  furmontée , & touchions 
maintenant  le  port  de  falut  6c  repos  de 
cét  Etat.  De  quoy  àjuy  feul  en  foit  la 
gloire  toute  entière , & à Nous  la  grâce 
& l’obligation  , qu'il  fc  foit  voulu  fer- 
vir  de  nôtre  laboir  pour  faire  ce  bon 
oeuvre,  auquel  üac'té  vifible  à tous, 
fi  Nous  avons  porté  ce  qui  croit  non 
feulement  de  nôtre  devoir  Sc  pouvoir. 


mais  quelque  chofe  de  plus,  qui  ntôt 
peut  - être  pas  été  en  autre  tems  bien 
convenable  à la  dignité  que  Nous  te« 
nons , que  Nous  n’avons  plus  eu  crainte 
d'y  czpoler , puis  que  Nous  y avons  tant 
de  lois  Sc  fi  librement  expofé  nôtre 
propre  vie.  Et  en  cette  grande  concur- 
rence de  fl  grands  & penlleux  affaires , 
ne  fepouvans  touscompofer  tout  à la 
fois  Si  en  meme  tems , il  Nous  a fallu 
tenir  cet  ordre , d’entreprendre  premiè- 
rement ceux  qui  ne  fc  pouvoient  termi- 
ner que  par  la  force , & plutôt  remettre 
& rufpcndrc  pour  quelque  tems  les  au- 
tres qui  fe  dévoient  & pouvoient  traitter 
pM  la  raifon  Si  la  julbcc  : comme  les 
ditferens  generaux  d’entre  nos  bons  Su- 
)C«  , Sc  les  maux  particuliers  des  plus 
faines  parties  de  l’Etat , que  Nous  efti- 
mions  pouvoir  bien  plus  aifément  guérir, 
apres  en  avoir  ôté  la  caufe  principale , 
quiétoit  en  la  continuation  de  la  guerre 
civile.  En  quoy  Nous  étant  ( par  la 
grâce  de  Dieu)  bien  Sc  heureufement 
fuccede , & les  armes  & holUlitez  étans 
dij^tout  ccflccs  en  tout  le  dedans  du 
Royaume,  Nouscfperons  qu’il  fuccc- 
dera  aulH  bien  aux  autres  affaires  qui 
relient  à y compofer,  Sc  que  par  ce 
moyen  Nous  parviendrons  à l’établif- 
fement  d une  bonne  paix  Se  tranquille 
repos , qui  a toujours  été  le  bot  de  tous 
nos  voeux  & intentions , 6c  le  prix  que 
Nous  delîrons  de  tant  de  peines  Sc  tra- 
vaux , aufqucls  nous  avons  paffé  ce  cours 
de  nôtre  5ge.  Entre  lefdits  affaires, 
aufquels  il  a fiillu  donner  patience , Sc 
l’un  des  principaux , ont  été  les  plain- 
tes que  nous  avons  reçues  de  plufieurs 
de  nos  Provinces  & villes  Catholiques , 
de  ce  que  l'cxercicc  de  la  Religion  Ca- 
tholique n’etoit  pas  univerfcllement  rc- 
ubli,  comme  il  cil  porté  par  les  Edits 
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cy-devant  feîts  pour  la  Pacification  des 
troubles  à l'occafion  de  la  Religion. 
Comme  auflî  les  fupplications  & re- 
montrances qui  nous  ont  été  faites  par 
nos  fujets  de  la  Religion  prefenduë  Re- 
formée , tant  fur  l'inexecutiOn  de  ce  q^ui 
leur  eft  accordé  par  lefdits  Edits,  que  fur 
ce  qu'ils  defireroient  y être  ajouté,  pour 
l'exercice  de  leurdite  Religion,  la  liberté 
de  leun  confcicnces,  & la  ftlrcté  de  leurs 
perfonnesôt fortunes;  prefumans avoir 
jufte  fujet  d'en  avoir  nouvelles  Si  plus 
grandes  apprehenfions , i caufo  de  ces 
wrniers  troubles  Si  naouvemens,  dont  le 
principal  prétexte  Si  fondement  à été 
fur  leur  ruine.  A quoy , pour  ne  nous 
charger  de  trop  d'affiires  tout  à la  fois , 
Si  aufli  que  la  foreur  des  armes  ne  com- 
patit point  à l'établifTcment  des  Loix  , 
pour  bonnesqu'elles  puilTcnt  être.  Nous 
avons  toujours  difforé  de  tems  en  tems 
de  pourvoir.  Mais  maintenant  qu’il 
plaît  à Dieu  commencer  à nous  faire 
jouir  de  quelque  meilleur  repos , Nous 
avons  eftimé  ne  le  pouvoir  mieux  em- 
ployer, qu'à  vaquer  à ce  qui  peut  con- 
cerner la  gloire  de  fon  faîne  Nom  & 
fervice..  fie  à pourvoir  qu’il  puifTe  être 
adoré  & prié  par  tous  nos  Sujets  : file  s’il 
ne  luy  a plu  permettre  que  ce  foit  pour 
encores  en  une  meme  forme  de  Reli- 
gion , que  ce  foit  au  moins  d'une  me- 
me intention , fie  avec  telle  réglé , qu’il 
n’y  ait  point  pour  cela  de  trouble  ou  de 
tumulte  entr'eux  : & que  nous  & ce 
Royaume  puiflîons  toujours  mériter  fie 
conferver  le  titre  glorieux  de  Très- 
Chrétien  , qui  a été  par  tant  de  mérites 
fie  des  fi  long  tems  acqu  s : fie  par  me- 
me moyen  ôter  lacaufe  du  mal  fie  trou- 
ble qui  peut  avenir  fur  le  fitit  de  la  Re- 
ligion , qui  eft  toujours  le  plus  gliilânt 
fie  penettant  de  tous  les  autres.  Pour 


(<î3) 


cette  occafion  , ayant  reconnu  cet  aflâi'-- 
rc  de  très-grande  importance,  fie  digne, 
de  très  - bonne  conlideration  , aptes 
avoir  repris  les  Caliiers  di.s  plaintes  de 
nos  fujets  Catholiques , ayant  oulfi  per- 
mis à nofdits  fujets  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  , de  s’aflcmbler 
par  Députez  pour  drcflcr  les  leurs , Si 
mettre  enfcmble  toutes  leurfditcs  re- 
montrances, fie  fur  ce  fait  conféré  avec 
eux  par  divetfesfois,  fie  revu  les  Edits 
precedens , Noirs  avons  jugé  ncccllairc 
de  donner  maintenant  fui  le  tout  à tous 
nofdits  fujets  une  loy  generale , claire, 
nette  fie  abfoluë,  par  laquelle  ils  fuient 
rt^lcz  fur  tous  les  difterens  qui  font  cy« 
devant  fur  ce  furvenus  entr’eux , fie  y 
pourront  encore  furvenir  cy-après , Sc 
dont  les  uns  fie  les  autres  ayent  fujet  de 
fc  contenter,  félon  que  la  qualité  du 
tems  le  paît  porter.  N’etans  pour  nô- 
tre regard  entrez  en  cette  deliberation , 
que  pour  le  fcul  zclc  que  nous  avons  au 
fetvice  de  Dieu , Si  qu’il  fc  puiflèd'o- 
rénavant  faire  fie  rendre  par  tous  nof- 
dits fujets , fie  établir  entr’eux  une  bon- 
ne fie  perJurable  paix.  Sur  quoy  nous 
implorons  fie  attendons  de  fa  divine 
bonté  la  meme  protcéfion  Si  faveur , 
qu’il  a toujours  vifiblemcnt  départie  à ce 
Royaume , depuis  fa  nailfancc , 6c  pen- 
dant tout  ce  long  âge  qu’il  a atteint , fie 
cju’clle  face  la  grâce  à nofdits  fujets  de 
bien  comprendre,  qu’en  l’obfervation 
de  cette  nôtre  Ordonnance  confifte 
( après  ce  qui  eft  de  leur  devoir  envers 
Dieu  Si  envers  tous  ) le  principal  fon- 
dement de  leur  union , concorde  , tran- 
quilité  fie  repos , Si  du  rétabliffemcnt  de 
tout  cet  Etat  en  fa  première  fplendeur, 
opulence  fie  force.  Comme  de  nôtre 
part  nous  promettons  de  la  faire  cxaâe- 
rnent  obfmer , fans  foufi&ir  qu’il  y foit 
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aucunement  contrevenu.  Pour  ces 
CAUSES,  Ayans  avec  l'avis  des  Prin- 
ces de  nôtre  Sang,  autres  Princes  fle  Of- 
ficiers de  la  Couronne , & autres  grands 
& notables  Petfonnages  de  nôtre  Con- 
Aril  d'Ëiat  ctans  prés  de  nous , bien  & 
diligemment  pcfc  & confiderc  tout  cet 
aftairc  ; Avons  par  ca  Edit  perpé- 
tuel & irrévocable,  dit,  déclare  & or- 
donné, difons  , déclarons  Se  ordon- 
nons. 

I.  Premièrement,  que  la  mémoire 
de  toutes  chofes  paHecs  d’une  part  Si 
d'autre  , depuis  le  commencement  du 
mob  de  Mors  1585.  jufqucs  à nôtre 
avènement  à la  Couronne,  Se  durant 
les  autres  troubles  prccedcns , & î l'oc- 
cafion  d'iceux,  demeurera  éteinte  & af- 
Ibupic , comme  de  chofe  non  avenue. 
Et  ne  fera  loilible  ni  permis  à nos  Pro- 
cureurs generaux,  ni  autres  perfbnncs 
quelconques , publiques  ni  privées , en 
quelque  tems , ni  pour  quelque  occallon 
que  ce  Toit,  en  faire  mention,  procès 
ou  pourfuitte  en  aucunes  Cours  ou  Ju- 
riTdiélions  que  ce  foie. 

II.  Détendons  à tous  nos fu jets,  de 

Juelquc  état  & qualité  qu’ils  foient , 
'en  renouvel  1er  la  mémoire,  s’attaquer, 
reflêntir,  injurier,  ni  provoquer  l’un 
l’autre  par  reproche  de  ce  qui  s’efi  pafl'é, 
pour  quelque  caufe  & prétexte  que  ce 
ibit , en  difputcr , contefler,  quereller , 
ni  s’outrager , ou  s’ofienfer  de  fait  ou  de 
parole  : mais  fe  contenir  & vivre  paili- 
blemcnt  enfemble  comme  frères,  amis 
& concitoyens , fur  peine  aux  contre, 
veruns  d’être  punis  comme  infraâeurs 
de  paix  , & perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. 

III.  Ordonnons  que  la  Religion 
Catholique , Apolloliquc  & Romaine, 
iêra  rcrnilê  & rétablie  en  tous  les  lieux 


& endroits  de  cettuy  nôtre  Royaume 
Si  pais  de  nôtre  obcïflànce , où  l’exer- 
cice d’icelle  a été  intermis , pour  y être 
paifiblcment  ôc  librement  exercée , fans 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Dé- 
fendant très-expreflement  à toutes  per- 
funnes  de  quelque  état , qualité  ou  con- 
dition qu’elles  foient , fur  les  peines  que 
ddllis  de  ne  troubler , molefler  ni  in- 
quiéter les  Eccleliafiiques  en  la  célébra- 
tion du  divin  Service  , jouïflance  & 
perception  des  dîmes  , fruits  ôc  revenus 
de  leurs  Bénéfices , Se  tous  autres  droits 
& devoirs  qui  leur  appartiennent  : Se 
que  tous  ceux  qui  durant  les  troubles  fë 
font  emparez  des  Eglifes,  maifôns,  biens 
& revenus  appartenans  aufdits  Ecelcfiaf- 
tiques , Se  qui  les  détiennent  Se  occu- 
pent , leur  en  delaiffcnt  l'entiere  ponèf- 
fion  & paifible  jouïnànce,  en  tels  drmts, 
libertez  ôc  furetez  qu’ils  avoient  aupa- 
ravant qu’ils  en  fiiflênt  defl'aiflîs.  Deficn- 
dans  auffi  très-expréfTement  à ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
de  faire  Prêches  ni  aucun  exercice  de  la- 
dite Religion,  és  Eglifis,  maifbns& 
habitations  Jcfdits  Eccleliafiiques. 

I V.  Sera  au  choix  defdits  Eccleftaf- 
tiques  d’acheter  les  maifons  Si  bâti  mens 
conflruits  aux  places  profanes  fur  eux 
occupées  durant  les  troubles,  ou  con- 
traindre les  poficficurs  defdits  bâthnens 
d'acheter  le  rond , le  tout  fuivant  l’cf- 
timation  qui  en  fera  faite  par  experts , 
dont  les  parties  conviendront  *,  Si  à fau- 
te d'en  convenir , leur  en  fera  pourvu 
par  les  Juges  des  lieux , fauf  aufdits  pof- 
feflcurs  leurs  recours  contre  qui  il  ap- 
.partiendra.  Et  où  Icfdits  Eccleliafiiques 
contraindroient  les  pofl'elTcurs  d’acheter 
le  fond  ,lcs  deniers  de  l’eflimation  ne  fe- 
ront misën  leurs  mains,  ains  en  demeu- 
reront Icfdits  pofTeficurs  chargez , pour 
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en  Ëüre  pro^  à raifon  du  denier  vingt  « 
iul!qu’à'  ce  qu‘ils  a]rcnt  été  employez  au 
piodt  de  l'Eglife  : ce  qui  ft  fera  dans  un 
an.  Ex  où  ledit  tenu  pafle , l’acquereur 
ne  voudnxt  plus  continuer  ladite  rente, 
il  en  fera  déchargé  , en  conlignanc  les 
deniers  entre  les  noains  de  perfonnefbl- 
vable,  avec  l’autorité  de  lajodice.  Et 
pour  les  lieux  fàcrez  , en  fera  donné 
avis  par  les  Commiflaires  qui  feront 
ordonnez  pour  l’execution  du  prcfenc 
Edit , pour  fiir  ce  y être  par  nous 
pourvu. 

V.  Ne  pourront  toutefois  les  fonds 
St  places  occupées  pour  les  réparations 
& fortification  des  villes  & lieux  de  no- 
tre Royaume , & les  matériaux  y em- 
ployez, être  vendiquez  ni  répétez  par 
les  Ecclefialliques , ou  autres  perfonnes 
publiques  ou  privées , que  lors  que  lefdi- 
tes  réparations  8e  fortifîcadons  feront  dé- 
molies par  nos  Ordonnances. 

V I.  Et  pour  ne  lailTcr  aucune  occa- 
Gon  de  troubles  8e  diâcrens  entre  nos 
fujets,  avons  permis  8e  permettoruà 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée, vivre  ôc  demeurer  par  toutes 
les  villes  & lieux  de  cettuy  nôtre  Royau- 
me, & pais  de  nôtre  obeïllânce , fans 
être  enquis,  vexez,  moleflez,  ni  aflraints 
àfiirecnofopourle  fok  de  la  Religion 
contre  leur  confcieiKe , ne  pour  raifon 
d'icelle  être  recherchez  és  maifbns  8c 
lieux  ou  iis  voudront  habiter,  en  fê  com- 
portant au  relie  félon  qu’il  cft  contenu 
en  nôtre  prefent  Edic 

VIL  Nous  avons  auflî  permis  à 
tous  Seigneurs , Gentilshommes , 8e  au- 
tres perfonnes , tant  rcgniccdes  qu’au- 
tres, foifans  profoUion  de  la  Religion 
prétendue  Reformée,  ayans  en  notre 
Royaume  8e  pais  de  oôrrc  obeïflânce 
Haute  Juflice,  ou  plein  fief  .de  Hauben 
. Tem«  I, 


( comme  en  Normandie  ) (bit  en  pro- 
priété ou  ufufruit , en  tout  ou  par  moL 
tié , ou  ponr  la  trmficmc  partie  ; avoir 
en  telle  de  leurs  maifons  defditcs  Hautes 
jufiiees  . ou  fiefi  lîifdits , qu’ils  feront 
tenus  nommer  devant  à nos  Bailltls  8c 
Sénéchaux , chacun  en  Ton  détroit,  pour 
le  principal  domicile , l'exercice  de  la- 
dite Religion , nnt  qu'ils  y feront  refl- 
dens  : & en  leur  abfetux , leurs  femmes, 
ou  bien  leur  famille,  ou  panic  d'icellc 
Et  cncorcs  que  le  droit  de  JuAice  ou 
plein  fief  de  Haubert  foit  controvetfe , 
neanmoins  l’cxcrcicc  de  ladite  Religion 
y pourra  être  fait , pourveu  que  les  def- 
fofaits  foient  en  poliefEon  adhielle  de 
ladite  Haute  JuAice , encore  que  nôtre 
Procui-eur  General  foit  partie.  Nous  leur 
permettons  aufü  avoir  ledit  exercice  en 
leurs  autres  maifbns  de  Eiaute  JuAiccou 
fiels  fûfdits  de  Haifoert , tant  qu’ils  y fe- 
ront prefens , 8t  non  autrement  : le 
tout  unt  pour  eux  , leur  famille,  filets, 
qu’autres  qui  y voudront  aller. 

V 1 1 1.  Es  maifbns  des  fiefa,  où  ceux 
de  ladite  Religion  n’auront  ladite  Haute 
JuAice  ou  fief  de  Haubert,  ne  pourront 
faire  ledit  exercice  que  pour  leur  famille 
tant  feulement.  N’cotaidoiu  loutcfou , 
s’il  y furvenoit  d'autres  perfonnes,  juf. 
ques  au  nombre  de  trente,  outre  leur 
famille , foit  à l’occafion  des  Batemes  , 
vifites  de  leurs  amis  , ou  autrement , 
iju’ils  en  puifffht  être  recherchez: 
moyentum  aufli  que  lefditcs  maifons  tre 
foient  au  dedans  des  villes  , bourgs  ou 
villages  appartenans  aux  Seigneurs  Hauts 
JuAiciers  Catholiques , autres  que  nous , 
cfquels  Icfdics  Seigneurs  Catholiques  oru 
leurs  maifons.  Auquel  cas  ceux  de  la- 
dite Religion  ne  pourront  dans  lefdites 
villes,  bourgs  ou  villages , faire  ledit  ex- 
ercice, ficen’cAparpermiflion&con- 
/ gc 
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gé  dcfdits  Seignenn  HauU  JdUciers , & 


non  autrenoenc. 

I X.  Nous  permettons  aufiî  à ceux 
de  ladite  Religion  > faire  & continuer 
l'exercice  d’icelle  en  toutes  les  villes  3c 
lieux  de  nôtre  obeïflàncc»  où  iletoit 
par  eux  établi  & publiquement  par 
pluGeurs  3c  divet  lés  Ibis  % en  l’année  mil 
cinq  cens  quatre*  vingtsTcize,  firenTan* 
née  mil  cuiq  cens  quatre-vingts  dix* 
fepti  jufques  à la  fin  du  mois  d’ Août» 
nonobllant  tout  Arrêts  ôc  Jugement  à 
ce  contraires. 

X.  Pourra  fcmblablement  ledit  exer- 
cice être  établi  8c  rétabli  en  toutes  les 
villes  & places  où  il  a été  établi  > ou 
dû  être  par  l’Edit  de  Padlkation  Èut 
en  l'armée  foixante  3c  dix-fepe  > Artklct 
particuliers,  & CoofêreiKcs  dcNeraC 
& Eleix , fans  que  ledit  ctablidcment 
puiflê  être  empêché  ét  lieux  & plaoes 
du  Domaine  donnex  per  ledit  Edit,  Ar- 
ticles & Conférences  pour  les  lieux  de 
Bailliages , ou  qui  feront  cy-apres , cn- 
cores  qu’ils  ayent  été  depuis  aliénez  à 
perlbnnes  Catholiques , ou  le  feront  à 
l'avenir.  N’entendons  touteibis  que  le- 
dit exercice  puifle  être  rétabli  é$  lieux 
3c  places  dudit  Domaine  qui  ont  été  cy- 
devant  pofledez  par  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Reformée , cfquels  il  auroit 
Clé  mis  en  confuleration  de  leurs  perfon- 
nes , ou  i caofe  du  privilège  des  6e& , li 
lefdits  Eds  fe  trouveift  à preferu  pode- 
drz  par  perlbnnes  de  ladite  Religion 
Catholique , Apoftolique  3c  Romaine. 

X I.  Davantage , en  chacun  des  an- 
ciens Bailliages , SenechaulTées  8c  Gou- 
vememens  tenans  lieu  de  Bailliages, 
icnbrtillâns  nuëment  3c  lâns  moyen  es 
Cours  de  Parlement,  Nous  ordonnons 
qu’es  fauxbourgs  d’une  ville , outre  celles 
qui  leur  ont  été  accordées  pat  ledit 


fdk  » Aiticles  particuliers^  Conféren- 
ces, & où  il  n’y  auroit  des  villes,  en  un 
bourg  ou  villffic , l'exercicc  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée  fe  pourra 
Élire  pubhqucment  par  tous  ceux  qui  y 
voudront  aller  , cncorcs  qu’efilits  Bail- 
luges,  SenechaulTées  8c  Gouvememens, 
y ait  piufieurs  lieux  où  ledit  exercice 
foie  à prefene  établi  , fbrs  & excepté 
pour  ledit  lieu  de  Bailliage  nouvellcniem 
accordé  par  le  prefent  Edit,  les  villes 
cfquelles  il  y a Archevêché  & Evêché, 
fans  toutcsfbÜ  que  ceux  de  ladite  Reli- 
gion prétendue  Reformée  foient  pour 
cela  privez  de  pouvoir  demander , de 
nommer  pour  ledit  lieu  dudit  cxerctce, 
les  bourgs  8c  villages  proches  deldites 
villes  : excepté  auffi  les  lieux  3c  Sdgoeu- 
ries  appartenant  aux  Ecclcfïallimiet , 
cfquelles  nous  n'entendons  i|ue  ietht  fé- 
cond lieu  de  Bailliage  puiflê  ctre  établi , 
les  cn'ayans  de  grâce  fpedakezeeptex 
dcrelcrvrz.  Voulons  & entendons  fous 
le  nom  d’anciens  Bailliages,  parler  de 
ceux  qui  étoient  du  tems  du  iéu  Roy 
Henri  nôtre  trcs-bonorc  Seigneur  8c 
beaupere , tenus  pour  Bailliages , Sene- 
chauflées  & Goavcrnctncnweflbrtif- 
fans  fans  moyen  en  nofdites  Cours. 

XI  J.  N’entendons  par  le  prefeat 
Edit  déroger  aux  Edits  8c  accords  cy- 
devant  £iits  pour  la  rcduâion  d'aucuns 
Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes, 
& villes  Catholiques  en  nôtre  obeïflan- 
ce,  en  ce  qui  concetoe  l’exercice  de  la- 
dite Religion  ; Icfqucls  Edits  & ac- 
cords feront  entretenus  & obfervez  pour 
ce  regard,  félon  qu'il  féra  porté  par  les 
infbnéHons  des  Comroiflâircs , qui  ib- 
ront  ordonnes  pour  l’cxecutioawpre- 
font  Edit. 

XI II.  Défendons  très-cxpicfle- 
ment  à tous  ceux  de  ladite  RcÊgiou, 
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(âW  aucon  exercice  d’icdie,  tant  pour 
leMinKlere,  regleinent,  Difdplioeou 
inftniâion  publique  d'cn^  t & autres, 
en  cettuy  nôtre  Royaume , & pars  de 
nôtre  obeïflàoce , en  ce  qui  concerne  la 
Religion  , fors  qu’es  lieux  permis  & 
ottroyez  par  le  preient  Edit. 

XIV.  Comme  aulfi  de  Ëûre  aucun 
exercice  de  ladite  Religion  en  nôtre 
Cour  & fuite  , ny  pareillement  en  nos 
terres  & païs  qui  font  delà  les  Monts 
ny  aulC  en  nôtre  ville  de  Paris , ni  à 
cinq  lieues  de  ladite  ville  : toutefois 
ceux  de  ladite  Religion  demenrans  efdi- 
tes  terres  & païs  delà  les  Monts , & 
en  nôtredite  ville , 8c,  cinq  lieues  autour 
d'icellc  , ne  pourront  être  recherchez 
en  leurs  maifons,  ni  aftraints  à foire 
chofe  pour  le  regard  de  leur  Religion 
contre  leur  confciencc , en  fo  compor- 
tant au  telle  félon  qu'il  cil  contenu  en 
nôtre  prefent  Edit. 

X V.  Ne  pourra  aulfi  l’exercice  pu- 
blic de  ladite  Religion  ciic  fait  aux  Ar- 
mées, linon  aux  quartiers  des  Chefo  qui 
en  feront  profelfion  , autres  toutefois 
que  eduy  où  fera  le  logis  de  nôtre  per- 
Kinne. 

XVI.  Suivant  l’Article  deuxième, 
de  la  Conférence  de  Nerac , permet- 
tons à ceux  de  ladite  Religbn  de  pou- 
voir bâtir  des  lieux  pour  l’exercice  d’i- 
celle, aux  villes  & Places  où  il  leur  efe 
accordé  ; 8c  leur  feront  rendus  ceux 
qn'ib  ont  cy-devanc  bâtis,  ou  le  fond 
d’iceux , en  l’état  qu’il  ell  à prefent , 
même  és  lieux  où  ledit  exercice  ne  leur 
clt  permis , fu»n  qu’ils  euflent  été  con- 
Tcrtis  en  autre  nature  d’édifices.  Auquel 
cas,  leur  feront  baillez  par  les  poliêf- 
feura  dcfdits  édifices , des  lieux  & pl»> 
ces  de  même  prix  fit  valeur  qu’ils  étoient 
avant  qu’ils  y enllînt  bâti ou  la)Éfl« 


elHmation  d’iceux  * à dire  d’experts: 
fouf  aufdits  proprietaires  8c  poflcUêu» 
leur  recours  contre  qui  il  appartiendra. 

XVII.  Nous  defimdons  à tous 
Prêcheurs,  Leâeurs , ôc  autres  qui  par- 
lent en  public  , d'ufer  d’aucunes  paroles* 
difeours,  8c  propos  tendans  à exciter  le 
peuple  â fedidon:  ains  leur  avons  enjoint 
& enjoignons  de  fe  contenir  8c  com- 
porter modcllement , & de  ne  rien  dire 

r'  ne  (bit  à l'inflruâion  Sc  édificatioii 
auditeurs , & a maintenir  le  repos 
8c  tranquilité  par  ikxis  établie  en  nôrre- 
dit  Royaume , fur  les  peines  portées  pat 
les  precedeas  Edits.  Enjoignaiu  trés- 
expreflement  à nos  Procureurs  Gene* 
taux  & leurs  Subftituts , d’informer  d’of- 
fice contre  ceux  qui  y contreviendront , 
a peine  d’en  repondre  en  leurs  piopres 
& privez  noms , & de  privation  de  leurs 
Offices. 

XVIII.  Défendons  aulfi  à tous 
nos  fujets , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  fment , d’enlever  par  force 
ou  induâion  , contre  le  gré  de  leurs 
païens,  les  cnfoiîs  de  ladite  Religion* 
pour  les  faire  bâdfer  ou  confirmer  en 
l’Egltfè  Catholique , Apofiolique  & 
Romaine  : comme  aulfi  mêmes  defe»* 
lès  font  faites  à ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée,  le  tout  à peine 
d’être  punis  exemplairement. 

X I X.  Ceux  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée  ne  feront  aucune- 
ment allraints , ni  demenreront  obligez 
ponrraifon  des  abjurations,  promedès 
&fermens  qu’ils  ont  cy-devant  foits,  ou 
cautions  par  eux  baillées,  concemsM 
le  de  fodke  Religion , ôc  n’en  pour- 
ront être  molellez  ni  travaillez  en  quel- 
que forte  que  ce  (bit. 

X X.  Seront  tenus  aulfi  garder  Sc 
obforvet  les  Fêtes  intikes  en  l’^Iift 
I i Ca- 
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CnlioIiqtKt  A poftolicjae  flc  Romaine, 
& ne  pourront  é$  jours  d'icelles  befo- 
gncT,  vendre  , ni  ëtailcr  à boutiques 
oMvertes  , ni  ptreillemenc  les  ArtHâns 
travailler  hors  leurs  boutiques,  & en 
chambres  Sc  nuilbns  fcrmrfes  , efdits 
jours  de  Fftes , Sc  autres  jours  defên- 
dus,  en  aucun  métier,  dont  le  bruit 
poiné  être  entendu  au  dehors  des  palfans 
ou  des  voifins  : dont  la  recherche  nean- 
moins ne  pourra  être  fiite  que  par  les 
Officiers  de  la  Juftice. 

XXI.  Ne  pourront  les  livres  con- 
cemans  ladite  Religion  prétendue  Re- 
fermée , être  impnmcz  8c  vendus  pu- 
bliquement , qu'ês  villes  & lieux  où 
rezercice  public  de  ladite  Religion  eft 
permis.  Et  pour  les  autres  livres  qui  fe- 
ront imprimez  e's  autres  villes,  («ont 
vtis  & vifitez , tant  par  nos  Officiers  que 
Théologiens,  ainit qu'il  cft  porté  par 
nos  Ordonnances.  Defendons  très- 
erpreflément  l’impteffion,  publication 
8c  vente  de  tous  livres , libelles  8c  écrits 
difhimatoires , fur  les  peines  contenues 
en  ttos  Ordonnances  : enjoigruns  à tous 
nos  Juges  & Officiers  d’j  tenir  la  main. 

XXII.  Ordonnons  qu’il  ne  fera  feit 
differcnce  ne  difeinâion , pour  le  regard 
de  hdite  Religion , à recevoir  les  Lco- 
ÜCTs  pour  être  inftmits  és  Univerfitez , 
Colleges  & Ecoles , & les  malada  8c 
pauvres  és  Hôpitaux  , Maladeries  8c 
aumônes  publiques. 

XXIII.  Ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Refermée  feront  tenus  gar- 
der les  Loix  de  l'Eçlife  Catholique, 
Apofeolique  & Ronuune,  reçues  en  c«- 
niy  nôtre  Royaume,  pour  le  fait  des 
mariages  contraâez  8c  i contraâer  és 
degrez  de  con/ângninité  8c  affinité. 

XXIV.  Pareillement  ceux  de  ladite 
&eIigiot>payeront  les  droits  d'entrées  . 


comme  il  eft  accoutumé,  pour  les  Char, 
ges  8c  Offices  dont  ils  feront  pourvns, 
(ans  être  contraints  affiffer  à aucunes 
ceremonies  contraires  i leurdite  Reli- 
gion : ôcétans  appeliez  par  ferment, 
ne  feront  tenus  d'en  feire  d'autre  que  de 
lever  la  main,  juter  8c  promenre  à 
Dieu  qu'ils  diront  la  vérité  ; ne  feront 
auflî  tenus  de  prendrb  difpenfe  du  fer> 
ment  par  eux  prêté  en  paflânt  les  con- 
traéh  8c  obligations. 

XXV.  Voulons  8c  ordonnons  que 
tous  ceux  de  ladite  Religion  pretenèaë 
Refermée,  & autres  qdontfuivi  leur 
parcy , de  quelque  état , qualité  & con- 
dition qu'ils  feient , foient  tenus  8c  con- 
traints par  toutes  voy«  dues  & raifon- 
nables , 8c  fous  les  peines  contenues  aux 
Edits  fur  ce  (bits  ^ payer  & acquitCT  les 
dîmes  aux  Curez , 8c  autres  Eccleliaf- 
tiques , & à tous  autrn  â qui  elles  ap- 
partiennent , félon  l'ufage  8c  coutume 
des  lieux. 

XXVI.  Les  exheredarions  ou  pri- 
vations , foit  par  difpolition  d'entre  vife 
ou  tefeamentaires , faites  feulement  eiv 
haine , ou  pour  caufe  de  Religion,  n'an- 
ront  lieu  tant  pour  le  pffé , que  pour, 
l’avenir  entre  nos  fujets. 

XXVII.  Afin  de  réunir  d'autant 
mieux  les  volontez  de  nos  fuj«s,  comme 
cft  nôtre  intention,  6c  ôt«  toutes  plain- 
tes i l’avenir.  Déclarons  tous  ceux  qui 
fent  ou  feront  profêUion  de  ladite  Reli- 
gion pr«enduc  Reformée , capables  de 
tenir  & cxcrcw  tous  Etats  , dignitez , 
Offices  ôc  Charges  publiques  quelcon- 
ques , Rbyalcs , Seigneuriales , ou  dea 
villes  de  nôtredit  Royaume,  pais,  ter- 
res & Seigneuries  de  nôtre  oocïfÊnce  , 
nonobftant  tou*  fexmens  i ce  contraires, 
8c  d’être  indifféremment  admis  8c  reçus 
«n  icaü>  <5c  fe  contenteront  nos  Court 
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<k  Parlcoicns  & autres  Juges,  d’infor- 
mer & ciK{iierir  Tor  la  vie  • moeurs. 
Religion  > & honnête  converfation  de 
ceux  qui  font  ou  feront  pourvus  d' Offi- 
ces, une  d'une  Religion  que  d'autre, 
Ëins  prendre  d'eux  autre  ferment,  que 
de  bien  & hddement  fervir  le  R07  en 
l'exercice  de  leurs  Charges , & garder 
les  Ordonnances , comme  il  a etc  ob- 
ferve  de  tout  Kms.  Avcnar»aulli  vaca- 
tion defdits  Etats , Charges  St  Offices, 
pour  le  regard  de  ceux  qui  feront  en  nô- 
tre difpoürion , il  y feu  jxir  nous  pour- 
vu indiScremmcnt , tt  fans  diitinâion 
de  perfoaocs  capaUes  , comme  chofe 
qui  tegardc  l'union  de  nos  lîijets.  En- 
tendons auflî  que  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  puÜIènt  être  admis 
& reçus  en  tous  confeilt , deliberationi, 
aircmblces  ôc  fondions  qui  dépendent 
des  chofes  defl'ufdites  ; fans  que  pour  rai- 
ibn  de  ladite  Religion  ils  en  puiflent  être 
tejatexf  ou  empêchez  d'en  jouir. 

X X V 1 1 1.  Ordonnons  pour  l'en- 
terrement des  mons  de  ceux  de  ladite 
Religion , pour  toutes  les  villes  & lieux 
de  ce  Royaume , qu’il  leur  fera  pourvu 
promtement  en  chacun  lieu  par  nos  Of- 
ficiers & MagiAiats,  & par  les  Com- 
millbires  que  nous  députerons  i l’exe- 
cution de  nôtre  prcicnt  Edit , d’une  pla- 
ce la  plus  commode  que  faire  fc  pourra^ 
£i  les  Cimetières  qu’ils  avoient  par  cy- 
devant , & donc  ils  ont  été  privez  à 
l’occafion  des  troubles , leur  feront  ren- 
dus , finon  qu’ils  fe  tiotivaflcnt  à prefent 
occupez  par  édifices  Ôc  bâcimens,  de 
quelque  qualité  qu’ils  foient , auquel  cas 
leur -en  fera  pourvu  d’autres  giatuitc- 
inenr. 

: XXIX.  Enjoignons  trcs-exprcfic- 
ment  à nofdits  Officiers  de  tenir  la  main, 
à ce  qu’aufdia  entexzemcns  jl  ne  fe  comr 


mette  aucun  feandaie  : ôt  feront  tenus 
dans  quinze  jours  apres  la  rcquilition  qui 
en  fera  laite  , pourvoir  à ceux  de  ladite 
Religion  de  lieu  commode  pour  lefdite» 
fcpuiturcs , fans  ufer  de  longuctiis  Ôc  r«- 
mifes , à peine  de  cinq  cens  écus , en 
leurs  propres  ÿ(  ptivcx  noms.  Sont  aufB* 
faites  dcÊ'nfes,  tant  aufUiis  Officiers, 
que  tous  autres , de  rien  exiger  pour  lar 
conduire  defdits  corps  morts , fur  peine 
deconcuilîon. 

XXX.  Afin  que  la  Juftice  fuit  ren- 
due & adminiflrcc  i nos  fujets,  fan» 
aucune  fufpicion , haiiK  ou  fiveur,  com- 
me étant  un  des  principaux  moyens  pour 
les  maintenir  en  paix  & concorde» 
Avons  ordonné  Si  ordonnons,  qu’c» 
nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris  fera 
établie  une  Chambre , compofée  d’un 
Prefidcat  , & feize  ConfdHers  dudfe 
Parlement , laquelle  fera  appcllée  Sc  in- 
titulée la  Chambre  de  l’Edit,  & con- 
noîtra  non  feulement  des  caufes  & pro- 
cès de  ceux  de  ladite  Religion  pictcnduc 
Reformée,  qui  feront  dans  l'étendue 
de, ladite  Cour*,  mais  auffi  desrefibrts 
de  nos  Pnikmens  de  Normandie  de  Bre- 
tagne , félon  la  Jurifdiétion  qui  luy  fer» 
cy-aprês  attribuée  parce  prefent  Edit , 
Ôc  ce  jurques  à tant  qu’en  chacun  defdits 
Parlemens , ait  été  établie  une  Cham- 
bre pour  rendre  la  Juflice  fur  les  lieux. 
Ordonnons  auflî  que  des  quatre  Office» 
de  Confcillers  en  nôtredit  Parlement, 
rellans  delademicre  éreâion  qui  en  a 
par  nous  été  faite,  en  feront  prefente- 
ment  pourvus  & reçus  audit  Parlement 
quatre  de  ceux  de  ladite  Religion  prr- 
tcnduc  Reformée , fuffifam  & capables, 
qui  feront  diflrihuez , â (avoir  le  pre- 
mier reçu  en  ladite  Chambie  de  l’Edir, 
& les  autres  troi%  à mcliirc  qu’ils  feront 
reçus,  en  trois  da  Chambres  dos  Ed- 
1 ^ quêtes- 
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quctcs.  ^ outre  que  de*  deux  premiers 
4DÆccs  de  Confcillcrs  Laiz  de  ladite 
Cour  > qui  viendront  à vaquer  par  mort, 
en  feront  ouilî  pourvus  deux  de  ladite 
Religioi\f  retendue  Reformée  ; & iceux 
reçus,  diAribuez  aulH  aux  deux  autres 
Chambres  des  Enquêtes. 

XXXI.  Outre  la  Chambre  cy-de- 
vant  établie  d CaAres , pour  le  reflôrt 
de  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Thou- 
loufc,  laquelle  fera  conânuce  en  réac 
quelle  cA  ; Nous  avons  pour  les  mêmes 
conliderarions  ordonne  & ordonnons, 
qu'en  chacune  de  nos  Cours  de  Parle* 
mens  de  Grenoble  Ôt  Bourdeaux , fera 
pareillement  établie  une  Chambre  com- 
pofee  de  deux  Prclïdens , l'un  Catholi- 
que , & l'autre  de  la  Religion  prétendue 
Reformée , & de  douze  Confcülcxs , 
dont  les  (ix  feront  Catholiques , & les 
autres  llx  de  ladite  Religion  ; lefquels 
Ptelidens  & Confcillers  Catholiques, 
feront  par  nous  pris  & chqjfts  des  corps 
de  nofdites  Cours.  Et  quant  à ceux  de 
ladite  Religion , fera  hiite  création  nou- 
velle d’un  Prefident  de  (îx  Confcillers 
pour  le  Parlement  de  Bourdeaux,  & d'un 
Prefident  & trois  Conlêillcrs  pour  ccluy 
de  Grenoble,  lefquels  avec  les  trois 
Confcillers  de  ladite  Religion , qui  font 
à prefent  audit  I^rlemcnt , lcront  em- 
ployez en  ladite  Chambre  de  Dauphiné. 
Et  foront  créez  lefdits  offices  de  noiv- 
vellc  cicacion  aux  mêmes  gages , hon- 
neurs, autohtez  & ptceminenccs  que 
les  autres  dcfdites  Cours.  Et  fera  ladite 
feance  de  ladite  Chambie  de  Bourdeaux, 
audit  Bourdeaux  ou  à Ncrac , & celle  de 
Dauphiné , à Grenoble. 

X.YXIL  Ladite  Chambre  de  Data- 
.pUnc  connotera  des  caufes  de  ceux  de  la 
Rdÿion  prétendue  Reformée  du  reflôtt 
de  nôtre Patkment  dePtovcocc,  iâin 


qu'ils  ayent  befoin  de  prendre  Lettres 
d'évocation,  ni  autres  provifioiu,  qu'en 
nôtre  Chancellerie  de  Dauphiné  : coiih, 
me  aulli  ceux  de  ladite  Religion  de  Nor* 
mandie  Sc  Bretagne,  ne  feront  tenus 
prendre  Lettres  d’évocation , ni  autres 
provilions  qu’en  nôtre  Chancellerie  de 
Paris. 

XXXIIL  Nos  fujets  de  laReli» 
gion  du  Parlement  de  Bourgogne,  au- 
ront le  choix  (k  option  de  plaiwr  en  la 
Chambre  ordonnée  au  Parlement  de 
Paris , ou  en  celle  de  Dauphiné.  Et  ne 
foront  auIB  tenus  prendre  Lettres  d’évo* 
cation,  ni  autres  provilions  qu’efdites 
Chancellerie  de  Paris,  ou  Daupbioé) 
folon  l'option  qu'ils  feront 

XXXIV.  Toutes  lefdites  Cham- 
bres compofées  comme  dit  eft , connoi- 
tront  & jugeront  en  fouveraineté  3c 
dernier  rcflbrt,*par  Arrêt,  privstive- 
ment  à tous  autres , des  procès  St  di& 
forens  mus  & à mouvoir,  efquels  ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée 
foront  parties  principales  , ou  garans  » 
en  demandant  oudefondani,  en  toutes 
matières,  tant  civiles  que  criminelles, 
foient  lefdits  procès  par  écrit , ou  appel- 
lations verbales  , & ce  iî  bon  fomble 
auldites  parties , & l’une  d'icelle  le  re- 
quiert avant  contcAation  en  caufo , pour 
le  regard  des  procès  à mouvoir  : excep- 
té tootesfois  pour  toutes  mariercs  Benc* 
ficialcs , & les  poâeilbiixa  des  dîmes 
non  inféodez , les  Psirorats  EcelcftalU- 
ques , & les  caufes  où  il  s'agira  des  droits 
&dcvoinouDomaincde  l'Eglife,  qui 
feront  toutes  trrittees  êk  jugées  es  Coûts 
deParlement,  iâns  que Iciditcs Cham- 
bres de  l'Edit  en  puiflént  connoître. 
Comme  suffi  nous  vouions , que  pour 
juger  & il«~«l«’  les  procès  critnincls  qm 
tntervieadcoot  entre  Iddks  Ecckfiafti- 

ques. 
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ques , & ceux  de  ladite  Reb'gion  pre- 
teoduë  Reformée , lî  i'Ecclcftallique  eft 
defendeur , en  ce  cas  la  connoiflânce  & 
lugemcnt  du  procès  criminel  apparden* 
draànos  Coun  Souveraines  > privad* 
vement  aufclices  Chambres  i de  où  l’Ec- 
cidiafeique  fera  demandeur  , Sc  ccluy 
de  ladite  Religion  defendeur,  la  con* 
noiU'ance  & jugement  du  procëscrimi* 
ncl  appartiendra  par  appel  & en  dernier 
cedbrt  auTdites  Chambres  établies.  Con- 
noieront  aulfi  lefditcs  Chambres  en  tems 
de  vacatioDs  , des  matières  attribuées 
par  les  Edits  & Ordonnances  aux 
Chambres  établies  en  tems  de  vacation  y 
chacune  en  Ton  tdfort.  * 

XXXV.  Sera  bdite  Chambre  de 
Grenoble  dès  â prefent  unie  8i  incor* 
f>orcc  au  corps  de  ladite  Cour  de  Parle- 
ment, de  les  PrcTidens  de  Confcillers  de 
ladite  Religion  prétendue  Refermée, 
nommez Prdidens  Si  Confeillers  delà- 
dite  Cour  I de  tenus  du  rang  de  nombre 
d'iceux.  Et  à ces  fins  lêront  premiè- 
rement dillribuez  pur  les  autres  Cham- 
bres , pois  extraits  de  tirez  d’icelles , 
pour  être  employez,  de ferviren celle 
que  nous  ordonnons  de  nouveau  : il  la 
cluige  toutefeis  , qu'ils  affilieront  de 
auront  voix  & feance  en  toutes  les  deli- 
berations qui  fe  feront  les  Chambres 
alTemblées , de  jou  iront  des  mêmes  ga. 
ges,  autoritez  Si  prééminences  que  font 
les  autres  PrcTidens,  & Confeillers  de  !»• 
dite  Cour. 

XXXVI.  Voulons  & entendons 
que  leldites  Chambres  de  CaHres  & 
Bourdeaux  Toirnt  rciinics  de  incorpo- 
réescniceux  Parlemens,  en  la  même 
ferme  que  les  autres  quand  befein  fera, 
& que  les  caufes  qui  nous  ont  mu  d’en 
feire  l’établilfement  céderont , & n’au- 
ront plus  de  liea  entre  nos  fujas  : de  fe- 


ront ) cet  fins  les  Prelidens  & ConfeU- 
fers  d'icelles , de  ladite  Religion , nom- 
mez 8c  tenus  pour  Prelidens  St  Confeil- 
lers defdites  Cours. 

XXXVII.  Seront  aullî<rérz  St 
érigez  de  nouveau  en  la  Chambre  or- 
donnée pour  le  Parlement  de  Bour- 
deanx,  deux  SubUirats  de  nos  Procureur 
de  Avocat  Generaux  , dont  celuy  du 
Procureur  fera  Catholique , Si  l'autre  de 
ladite  Religion  , Icfqucls  feront  pour- 
vus defdits  Offices  , aux  gages  com- 
ptant. 

XXXVIII.  Ne  prendront  tous 
iefdits  Subllituts  autre  qualité  que  de 
Subllituts  : Si  lors  que  les  Chambres  or- 
données pour  les  Parlemens  de  Thoo- 
loufc  Si  Bourdeaux  feront  unies  de  in- 
corporées aufdits  Parlemens,  feront  lef- 
dits  Sublbtuts  pourvus  d’Offices  de 
Confeillers  en  iceux. 

X X X 1 X.  Les  expéditions  de  la 
Chancellerie  de  Bourdeaux  fe  feront  en 
prefcnce  de  deux  Confeillers  d’icelle 
Chambre , dont  l’un  fera  Catholique  , 
& l’autre  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée , en  rabfcncc  d’un  des  Maî- 
tres des  Requêtes  4c  nôtre  Hôtel  ; Et 
l’un  des  Notaires  8c  Secrétaires  de  ladite 
Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux , fers 
rcfidence  au  lieu  où  ladite  Chambre  fera 
établie , ou  bien  l’un  des  Secrétaires  or- 
dinaires de  la  Chancellerie,  pour  ligner 
les  expéditions  de  ladite  Chancellerie. 

X L.  Voulons  & ordonnons  qu’en 
ladite  Chambre  de  Bourdeaux,  il  y ait 
deux  Commis  du  Greffier  dudit  Parle- 
ment, l 'un  au  Civil,  8c  l’autre  au  Crimi- 
nel , qui  exerceront  leurs  Charges  par 
rx>s  commiffions,  8c  feront  appelles 
Commis  au  Greffe  Civil  8c  Criminel , 
8c  pourtant  ne  pourront  être  dclHtticz  ni 
revoejuez  par  kfdits  Greffiers  du  Parle- 
ment ; 
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ment  ; toutefois  feront  tenus  rendre 
remolumcnt  defdits  Grefiès  aufdits 
Grefiîcrs , lefquds  Commis  feront  fak- 
riez  par  lefdits  Greffiers  félon  qu’il  fera 
srifé  Sc  arbitré  par  ladite  Clumbre. 
Plus  J fera  ordonné  des  Huiflîers  Ca- 
tholiques, qui  feront  pris  en  ladite  Cour, 
ou  d'ailleurs  ( félon  nâtre  bon  plaifir, 
outre  lelquels  en  fera  de  nouveau  érigé 
deux  de  ladite  Religion  , & pourvus 
gratuitement  : Sc  ïeront  tous  lefdits 
Huiffiers  reglez^r  ladite  Chambre, 
tant  en  l’exercice  & departement  de 
leurs  Charges  , qu’és  émolumens  qu’ils 
devront  prendre.  Sera  auflî  expédiée 
Commillîon  d’un  Payeur  des  gages , & 
Receveur  des  Amendes  de  lacke  Cham- 
bre , pour  en  être  pourvu  tel  qu’il  nous 
plaira,  Il  ladite  Chambre  clt  établie 
ailleurs  qu’en  ladite  ville  ; & la  Corn- 
million  cy-devant  accordée  au  Payeur 
des  gages  de  la  Chambre  de  Cadres, 
fortirajon  plain  Sc  entier  effirt , & fera 
jointe  à ladite  chaige  la  Commillîoo  de 
la  recepte  des  Amendes  de  ladite  Clûm- 
bre. 

X L I.  Sera  pourvu  de  bonnes  & 
fuffifantesallignations  pour  les  gages  des 
Officiers  des  Cbambtes  ordonnées  par 
cct  Edit. 

X L 1 1.  LesPrrlidens , Confcillers, 
& autres  Officiers  Catholiques  defdttes 
Chambres,  feront  continuez  le  plus  lon- 
guement que  foire  fe  pourra , Sc  comme 
nous  verrons  être  à foire  pour  nôtre  lër- 
vicc , Sc  le  bien  de  nos  fujets  : Et  en 
iicentiant  1rs  uns , fera  pourvu  d’autres 
en  leurs  places  avant  leur  paitement, 
fins  qu’ils  pnilfent  durant  le  tems  de  leur 
/crvice  fc  départir  ni  abfcntcr  dcfditcs 
Chambres , fons  le  conge  d'iccilcs  , qui 
fora  jugé  Hir  les  caufes  de  l’Ordon- 
nance. 


X i.  1 1 L Seront  lefdltes  Charobicf 
établies  dedans  fîz  mois,  pendant  Icf- 
queU  ( G tant  l'écablillemenc  demeure 
à être  fait  ) les  procès  mus  Sc  i moo~ 
voir , où  ceux  de  ladite  Religion  feront 
parties , des  rellbrts  de  nos  Parlement 
de  Paris , Rouen  , Dijon , Sc  Rennes, 
feront  évoquez  en  la  Chambre  écabiie 
prefencemcm  à Paris,  enveroiderË> 
die  de  l’an  1 577.  ou  bien  au  Grand 
Confeil , au  choix  & option  de  ceux  de 
ladite  Religion,  s’ils  le  requièrent  : ceux 
qui  feront  du  Parlement  de  Bourdcaux, 
en  la  Chambre  écabiie  à CaGres , ou  au- 
dit Grand  Conlêil , i leur  choix  : Sc 
ceux  qui  feront  de  Provence , au  Parle- 
ment de  Grenoble.  Et  G Icfdites  Cham- 
bres ne  font  établies  dans  crois  mois, 
après  1a  prefontation  qui  y aura  été  faite 
de  nôtre  prefent  Edit , celuy  de  nos 
Parlemens  qui  en  aura  fok  refiu,  fera  in- 
terdit de  connoitre  Sc  juger  des  caufet 
de  ceux  de  ladite  Religion. 

X L I V.  Les  procès  non  encores 
jugez , pendans  efditcs  Cours  de  Parle- 
nicns  Sc  Grand  Confeil , de  la  qualité 
Gifdite,  feront  renvoyez,  en  quelque  éut 
qu’ils  foicm,  cfdiccs  Chambres  chacun 
en  fon  rellbrt,  G l’une  des  panies  de 
ladite  Religion  le  requiert,  dedans  qua- 
tre mois  apres  l’ctablillcment  d'kclics  : 
Sc  quant  à ceux  qui  feront  difeontinuez, 
Sc  ne  font  en  état  de  juger , lefdits  de  la 
Religion  feront  tenus  ^e  déclaration  , 
à la  première  intimation  ÔcGgniGcation 
qui  leur  fera  foiré  de  la  pourfuicte  ; Sc 
ledit  tems  paG'é , ne  lêronc  plus  reçus 
à requérir  Icfd.ts  renvois. 

X L V.  Lefdltes  Chambres  de  Gre- 
noble Sc  Bourdcaux , comme  suffi  celle 
de  Caftres , garderont  les  formes  & ftile 
des  Parlemens,  au  redore  defquels  elles 
feront  ctabües , & jugeront  en  oorobte 

égal 


^al  «fane  & d’autte  Religion  » fi  les 
parda  ne  confenteqt  au  contraire. 

X L V I.  Tous  les  Juges  auf^uels 
fadrellè  fera  faire  des  executions  des 
Arrdu  t CoRunifiîoiu  defdites  Cham- 
bres • 4e  Lettres  obtendës  CS  jChancel* 
leries  d’kcliesi  enfcmble  cous  Huiffiers 
& Sergeos , feronr  tenus  les  inetcre  i 
execution  > & lerdics  Huiûkrs  & Ser- 
cens  £>ire  cous  exploits  par  toutnôtrf 
Royiumet  Ouïs  demander  Placée  «Vifà 
ne  Pareatisy  à peine  de  furpenTion  de 
ICucs  Etats»  & des  dépens»  dommages  3c 
interets  des  parties  » donc  la  connoiflân- 
ce  appartiendra  aufdites  patries. 

X L V 1 1.  Ne  feront  accordées 
auennes  évocations  des  caulês  » donc 
la  connoiflànce  cft  attribuée  aufdites 
Chambres  » finon  és  cas  des  Ordon- 
lunccs»  dont  le  renvoy  fera  Otic  i la 
{dus  prochaine  Chambre  établie  fuivant 
nâtte  Edit.  Et  les  partages  des  procès 
defdites  Chambres  feront  jugea  en  la 
plus  prochaine , obicnrantla  proportion 
8c  formes  defdites  Chambres , «kmt  les 
procès  faont  procédez  : excepté  poor 
la  Chambre  de  l’Edit  à nôtre  Parlement 
de  Paris  » on  tes  procès  partis  feront 
départis  en  la  meme  Chambre , par  les 
Juges  qui  feront  par  nous  nommez  par 
nos  Lettres  parnculiercs  pour  cet  effet  » 
ft  mieux  les  parties  n'aiment  attendre 
le  renouvellemem  de  ladite  Chambre,  Et 
avenant  qu'un  meme  procès  foit  parti 
en  toutes  les  Chambres  Miparties,  le 
panage  fera  renvoyé  à ladite  Chambre 
de  Paris. 

X L V 1 1 1.  Les  reeufations  qui  fe- 
ront propofées  contre  les  Prefidens  & 
Çonfcillers  des  Chambres  Miparties» 
pourront  être  jugées  au  nombre  de  fix» 
autpiel  nombre  les  parties  feront  tenues 
de  fe  refiraiodre  > autrement  fera  paf- 
•’  TtiÊU  I. 


fé  outre»  fans  avoir  ^ard  aufdiss  teen- 
fâcions. 

X L I X.  L’examen  des  Prefidens  8c 
Confeëlers  rKXivcllcmcnt  ér^ezefdites 
Chambres  Miparties  fera  fait  en  nôtre 
Privé  Confed»  ou  par  iefditcs  Clum- 
bres,  chacune  en  fondettoie,  quand  cf- 
les  feront  en  nombre  fuffilànt  : & neaa- 
moms  le  forment  accoutumé  fera  par 
eux  piété  ^ Cours  où  Iefditcs  Cham- 
bres lêront  établies  » 8c  à Icurrefûs  » en 
nôtre  Confoil  Privé  : excepte  ceux  de 
la  Chambre  de  Languedoc,  Icfqucls  prê- 
teront le  ferment  es  mains  de  notre 
Chancelier  » ou  en  icelle  Chambre. 

L.  Voulons  de  ordonnons  que  la  re- 
cepdou  de  nos  Officiers  de  lacfite  Rcii- 
gbn  » foit  jugée  efÜites  Chambres  Mi- 
parties  par  la  pluralité  des  voix;  comme 
il  eft  accoutumé  és  amies  jt^cmens , 
fans  qu’il  foit  befoin  que  les  çpinions 
furpaflént  des  deux  tiers  > fuivant  l'Or- 
donnance, i laquelle  pour  ce  Kgard  eft 
dérogé. 

L i.  Siéront  faites  aufifites  Chambres 
Miparties  les  propofitions  » delibera- 
tions 8c  rcfolotions  qui  appartiendront  an 
repos  public»  & pour  fétat particulier 
8c  Police  «les  villes  oh  icelles  Chambres 
fêrooc. 

LU.  L'Article  «le  la  Jniifdiâion 
defdites  Chambres  ordonnées  pr  le 
prefent  Edit  » fera  fuivi  & obfetvé  fo- 
loQ  (à  forme  ôc  teneur  » mêmes  en  ce  (]ui 
concerne  l’cxecution  & inexécution  » «M 
infiraâion  de  nos  Ediu  » quand  ceux  de 
ladite  Religion  feront  parties. 

LUI.  L«  Officiers  fubaltemes 
Royaux  ou  autres , dont  la  réception  ap- 
prtient  à nos  Coûts  de  Parlemens , s’ils 
font  de  ladite  Religion  prctcnduc  Refot- 
mée»  pourront  être  examinez  & iryis 
cfdites  Chambres:  Afovoirceux  Jeaiéf- 
C forts 
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hfts  dc$  Pvlemem  <le  Parât  Norman- 
die & Bretagne  , en  ladite  Chambre  de 
Paris  ; ceux  râ  Dauphiné  Sc  Provence , 
en  la  Chambre  de  Grenoble  ^ ceux  de 
Bourgogne  > en  ladite  Charnue  de  Pa« 
râoudc  Dauphine  > à leur  choix  ; ceux 
durcflbudcTouloull't  cola  Chambre 
de  Cadres  ; & ceux  du  Parlement  de 
Bourdeaux , en  b Chambre  de  Guyen> 
ne;  bns  qu'autres  (cpuillcutoppofcrà 
kurs  tcccptions  > & tendre  {brtics,  que 
nos  Procureurs  Generaux  & leurs  Sub- 
flituts , & les  pourvus  cfdits  Qâîccs. 
£t  neanmoins  le  ferment  accoutume  fe- 
ra par  eirx  prêté  és  Cours  de  Parlemens> 
lefqucls  ne  pourront  prendre  aucune 
connoUbtKe  de  IcurUitcs  réceptions  ; g( 
an  refus  deldits  Potlcmcns,  ladits  OSi- 
«iers  prctciout  le  ferment  eüliKs  Cham- 
bresj  après  lequel  ainfi  prêté,  feront 
tenus  prcfêntrr  par  un  NuilEer  ou  No- 
toire l’aâe  de  leurs  réceptions  aux  Gref- 
fiers dcfdites  Cotns  de  Porlemcnst  3c  en 
laiflêr  copie  collationnée  aufdits  Gref> 
fieu  : aufqucis  il  cft  co-oint  d'ecreg!- 
trer  lefdîcs  aâ;;*s  à peine  de  tous  dépens, 
dommages  Hc  interets  des  partios  i ôc 
•ù  Icfdiis  Greffiers  feront  refufàns  de  ce 
laite , fufiira  auClits  'Officiers  de  rappor- 
ter l’aâc  de  ladite  fommation,  expédié 
par  iefiiits  HuUEcrs  ou  Notairo,  8c 
kelle  faire  eorcgûtcr  au  Greffe  de  leurs- 
diecfi  ]urifdiétions . pour  7 avoir  recours 
quand  befoin  feroit^  à peine  de  nullité  de 
kuts  piocedures  âc  jugeroens.  £t  quant 
eux  Officiers,  dont  la  réception  n'a  ac- 
coutume d'être  faite  en  nofÜits  Parle- 
oaens , en  cas  que  ceux  à qui  elle  appar- 
tient filTent  icfus  de  procéder  audit  exa- 
men «Sc  réception  k renieront  Icfdirs 
Officiers  par  devers  kfJitcs  Chambres , 
pour  leur  être  pourvu  comme  il  appw- 
fiodra. 


L I y.  Les  Officie»  de  ladite  R%> 
ligion  prétendue  Rc&rmce  , qui  faoot 
pourvut  dy-apres,  pour  fervir  dans  les 
Corps  de  noüwtes  Cou»  de  Pailemenss 
Grand  Coofeil , Chambres  des  Coia- 

Çes , Cours  des  Âi<ks , Bureaux  des 
reforiers  Generaux  de  France  > & au- 
tres Officiers  des  Finances  , feront  ex>> 
minez^&  reçus  és  lieux  où  Us  ont  ac- 
coutuiUé  de  rêuc  : & en  cas  de  rcfui^ 
GU  déni  de  Juilicc,  leur  fera  pourvu  qi 
nôtre  Confeil  Ptivé. 

L V.  Les  réceptions  de  nos  0£- 
ders  faites  en  la  Chambre  cy-devant  éta- 
blie à Caflrcs,  demeureront  valables» 
nonobdanc  tous  Arrêts  8c  Ordotynn- 
ces  à ce  contrûres.  Seront  auilî  vala- 
bles les  réceptions  des  Juges , Confeil» 
kts.  Elus,  Si  antres  Officiers  de  la- 
dite Religion  » bites  en  nôtre  Privé 
Confeil,  ou  par  Commidaites  par  nous 
ordoonez  pour  le  refus  de  nos  Coors 
(kParlemôis,  des  Aides  & Chambres 
des  Comptes  » tout  ainli  (yu  fl  clks 
étoient  faites  efdites  Qoors  8e  Cham- 
bres, & par  1rs  autres  Wes  à qui  la  r^ 
ception  appartient.  Et  foom-lcun^a- 
ges  allouez  par  les  Chambres  desCoss- 
ptes,  fans  difficulté:  8e  f> aucuns oqc 
été  rayez,  Icront  rétablis , fans  qu’il  (bit 
befoin  d'avoir  aucune  juflîon  que  le  pie- 
fentEdit,  8e  busqué  kfdiu  Officie» 
ffijenc  tenus  de  faire  apparoir  d’autre  ré- 
ception , Donobdant  tous  Arreu  don- 
nez au  contraire , Icfquek  demeureront 
nuis  ôc  de  nul  effet. 

L'Y!.  En  attendant  qu’il  y ait 
moyen  de  fûvenir  aux  frais  de  Judice 
defdicct  Chambres  fur  les  deniers  des 
amendes , fera  par  nous  pourvu  d’aB^ 
gnatioQ  valable  & {ùffifântc  pour  &umu 
aufilks  frais,  fâufd’en  répéter  les  déniées 
fie  Ici  bb»  des  coudamôcz,. 

i,vu; 
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LVII  Let  PteCdcnc  & Conreil 
kn  (k  ladite  Religion  pteteodaë  Re> 
ferait  I cj-dcvint  reçts  en  nâcre 
Cour  de  Parlement  de  Dauphinéi  6c  en 
h Cbafflbre  de  l’Edit  incorporée  en 
icelle  , continoêront  6c  auront  leurs 
feances  Sc  ordres  (ficelles  ; favoir  eft 
les  Preddens  > comme  ils  en  ont  jouï, 
te  jouiïlènt  à prdênt , 8c  les  Conlèil- 
kts,  fuirant  les  Arrêts  & prorifions 
qu’ils  en  ont  obtenus  en  ndtre  Conlêil 
Priré. 

LVIII.  Déclarons  toutes  Senten- 
ces, Jugemens,  Arrêts,  procedures , fai- 
lles , ventes,  & decrets  faits  8c  donnez , 
contre  ceux  de  ladite  Religion  preten- 
dué  Reformée , tant  vivans  que  morts , 
depuis  le  trépas  du  firu  Ro^  Henri 
deuxième  , nôtre  très  - honoré  Sei- 
eneur  Sc  beau-pete  , i l’occafion  de 
nuiite  Religion  , tumultes  & troubles 
depuis  avenus , enfemble  l’exccutfon  ifi- 
cenr  Jngemens  St  decrets,  dés  à prefent 
caflez,  révoquez  8c  annuliez,  8c  iceux  caf- 
fons , révoquons  Sc  annulions.  Ordon> 
no  ns  (julls  feront  rayez  6c  ôtez  des 
Regîtres  des  Greffés  des  Cours,  tant 
fouveraines  qu'inferieures.  Comme  nous 
voulons  auffi  être  ôtées  8c  effacées  toutes 
marques , veftiges  Se  noonumens  defdi- 
tes  executions , livres  Sc  aéks  diffama- 
toires contre  leurs  perfonnes , mémoires 
& pofterif  é ; & que  les  places  efqtielles 
ont  été  fejcs  pour  cette  occalton  dé- 
molitions ou  rafemens , foient  rendues 
en  tel  état  qu’elles  font  aux  proprietai- 
res (ficelles,  pour  en  jouir  & dtl^lêr  i 
leur  volonté.  Et  généralement  avons 
calTé,  révoqué  5c  annullé  toutes  proce- 
dures 8c  informations  faites  pour  entte- 
prifes  quelconques  , p«endos  crimes 
de  lezc.Majedé , 5c  autres.  Nonoblhnt 
lefquclles  proeetkres  » Arréu  Sc  Jagt- 
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nens,  contenant  rninion,  incoqma- 
cioBÔcœnEfcation  , Vooiotu  (jue  ceux 
de  ladite  Rcli^n,  8c  autres  qui  ont 
liiivi leur pacty, 5c leurs  heritiers,  ren- 
trent en  la  poffèlEon  reclle  5c  aâudle 
de  tous  5c  chacuns  leurs  biens. 

LIX.  Toutes  piYKeJures  faites, 
Jugemens  Sc  Arrêts  donner  durant  la 
troubles , contre  ceux  de  ladite  Religion 
qui  ont  porté  les  armes,  ou  fe  font  reti- 
rez hors  de  nôtre  Royaume  , ou  dedans 
iccluy  CS  villes  Sc  pais  par  eux  tenus , en 
quelque  autre  matière  que  de  la  Reli- 
gion 5c  troubles,  enfemble  toute  pé- 
remption d’inftances , preferiptions  tant 
legales,  conventionnel  les  que  coutumiè- 
re», 5c  faifies  féodales  échues  pendant 
lefdits  troubles , ou  par  empéchemeiM 
légitimés  provenus  a*eux , Se  dont  la 
connoiffânee  demeurera  à nos  Juges: 
feront  effimées  comme  non  faites , San- 
néei  ni  avenues.  Et  telles  les  avons  dé- 
clarées 5c  déclarons , 5c  icelles  mifes  Se 
mettons  è néant,  fans  (pic  les  partiea 
s’en  puiffént  aucunement  aider  : ains  fe- 
ront remifes  en  l’état  (ju’elles  étoient  au- 
paravant , nonobfhnt  lefdits  Arrêts , 
5r  l’execution  d'iceux  ; 6c  loir  fera  ren- 
due la  poffcllfon  en  laquelle  ils  éroiene 
pour  ce  regard.  Ce  que  dédits  anrapa^ 
reiUement  lieu , pour  le  regard  des  au- 
tres qui  ont  fuivi  le  party  de  ceux  de  la- 
dite Religion , ou  qui  ont  été  abfens  de 
nôtre  Royaume  pour  le  fait  destrotï^ 
Ues.  Et  ponr  les  enfâns  mineurs  de  ceut 
de  la  qualité  fufdite  , qui  font  morts 
pendant  les  troubles , remettons  les  par- 
ties au  même  état  qu’elles  étoient  au- 
paravant , fans  refondre  les  dépens  , ni 
être  tenus  de  confiner  les  amendes: 
n’entendans  toutefois  (juc  les  jugement 
donnez  par  les  Juges  Prefiiaux , on 
autres  Juges  infects  contre  ceitx  de 
K t ladite 


ladite  Religion,  ou  qsi  ont  finvi  leur 
partjf  demeurent  nuis  > s’ils  ont  ctd 
donnez  par  Juges  feans  és  rüles  par  eux 
tenues  , & (]ui  leur  dtoknt  de  libre 
accès. 

LX.  Les  Artets  donner  en  nos 
Cours  de  Parlement,  es  matières  dont 
la  connoiflàtKC  appartient  aux  Cham- 
bres ordonnées  par  l’Edit  de  l’an  1577. 
& Articles  de  Ncrac  & Fier , eftjuclles 
Cours  les  parties  n’ont  procédé  volon- 
tairement. c’ell-à-dire,  ont  allégué  & 
propofé  Hns  déclinatoires,  ou  qui  ont 
été  donnez  par  defiiut  ou  forclufion. 
tant  en  matière  civile  que  criminelle. 
Donobdant  lerquellcs  lins  lefd.  parties 
«nt  été  conttaintes  de  paflêr  outte  -,  fe- 
ront pareillement  nuis  & de  nulle  valeur.. 
£t  pour  le  regard  des  Arrêts  donnez 
contre  ceux  de  ladite  Religion  qui  ont 
procédé  volontairement , & faiu  avoir 
propofé  fins  déclinatoires  , iceux  Ar- 
rêts demeureront  : 8(  neanmoins  fans 
piejudice  de  l’exceution  d'iceux.  fc  pour- 
ront, Il  bon  leur  femblc . pourvoir  par 
Requête  civile  devant  les  Cmmbres  or- 
données par  le  prelènt  Edit  » fans  que  le 
rems  porté  par  les  Ordonnances  ak 
couru  à leur  préjudice  ; & julques  i ce 
que  lefditcs  Chambres  & Chancelleries 
«icelles foient  établies  « les  appellations 
verbales . ou  par  écrit  interjettées  par 
«eux  de  ladite  Religion . devant  les  Ju- 
ges . Greffiers  ou  Commis . exécuteurs 
des  Arrêts  & Jogemens.  auront  pareil 
effirt  que  fi  elles  çtoient  relevées  par 
Lettres  Royaux. 

L X J.  En  toutes  enquêtes  qui  fe  fe- 
ront pour  quelque  caufê  que  ce  Ibit . és 
matières  civiles,  fi  l’Enquêteur  ou  Com- 
mifiaire  efl  Catholique,  feront  les  par- 
ties tenues  de  convenir  d’un  Ajoint .. 
& où  ils  n’«a  conviendraient,  en  fêta 


pris  d'office  par  ledit  Enquêteor  on 
Commiflàire . un  qui  fera  de  ladite  Re- 
ligion prétendue  Reformée  : & fera  le 
même  pratiqué . quand  leCororaiflâ»- 
re  ou  Enquêteur  fera  de  ladite  Religkxi . 
pour  l' Ajoint  qui  fêta  Cathsiique. 

L X 1 L Voulons  St  ordonnons  que 
nos  Juges  puifiènr  connottre  de  la  validi- 
té des  teilamens . aufqaels  ceux  de  ladittt 
Religion  auront  interet . s'ils  le  requiè- 
rent : Sc  les  appellations  defdits  Juge- 
mens  pourront  être  relevez  de  ceux  de 
ladite  Religion  . nonobfbnt  toutes  cou- 
tumes i ce  contraires . mêmes  celles  de 
Bretagne. 

L X 1 1 L Pour  obner  à tous  diffi»- 
rens  qui  pourrdent  furvenir  entre  nos 
Cours  de  Parlemens , Sc  les  Chambres 
d’icriles  Cours  ordonnees  par  nôtre, 
ptefent  Edit , fera  par  nous  nit  un  boa 
de  ample  Reglement  entre  lefditcs 
Cours  & Chambres . & tel  que  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
jouiront  entièrement  dudit  Edit  : Icqud 
Râlement /cra  vérifié  en  nos  Cours  de 
Parlemens . Sc  gardé  St  obfcrvé . fans 
avoir  ^ard  aux  prccedens. 

L X 1 V.  Inhibons  de  défendons  à 
toutes  nos  Coon  Souveraines . & autres 
de  ce  Royaume  . de  connoître  Sc  juger 
les  procès  civils  St  aiminelt  de  ceux  de 
ladite  Religion , dont  par  nôtre  Edit  cil 
attribuée  la  connoiflwee  aufdites  Cham- 
bres . pourveu  que  le  renvoy  en  foit  de- 
mandé, comme  il  cft  dit  au  X L.  Ar- 
ticle cy-defiîis. 

LXV.  Voulons  au(R  par  maniéré 
de  provifion,  de  jufques  à ce  qu’en^ 
ayoïu  autrement  ordonné , qu’en  toos 

! tracés  mus  ou  à mouvoir , où  ceux  de . 
adite  Religion  /cro’nt  en  qualité  de  de- 
mandeurs én  defendeurs  pairies  prin- 
dpales  on'^ans,  ésmaaera  civiles» 

q/ipel- 


I 


efquello  nos  Offcien  ft  Sicges  Pre(î-  PreTidiam  , Prévôts  des  Muedunx* 
diaux  ont  pouroir  de  juger  en  dernier  Viccboillib,  VifcnechauxT&sutresqui 


rellôrti  leur  foie  permis  de  requérir  > 
que  deux  de  la  Chambre  où  les  procès  k 
devront  juger  , s’abAiennent  du  ju- 
ment d'iceuxv  lefqucls  fans  exprellna 
de  caufe  feront  tenus  s‘en  abHenir« 
nonobftant  l'Ordonnance,  par  laquelle 
les  Juges  ne  fe  peuvent  tenir  po|^  reçu* 
fez  làns  caufe  ; leur  detneutanc  ^utre  ce 
les  reçufadons  de  dioit  contre  les  autres. 
Et  ès  matières  criminelles  • elquelles 
aulG  lefdits  Prefïdiaux,  & autres  Juges 
Rwaux  fubaltemes  jugent  en  dernier 
iclmrtt  pourront  les  prévenus  crans  de 
ladite  Religion  • reqMerirque  trois  def* 
dits  jt^es  s'abOicnnent  du  jugement  de 
leurs  procès,  fans  ezprelBon  de  caufe. 
Et  les  Prévôts  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce, Vibailli&  , Vifcncchaux,  Lieote- 
nans  de  robbe  courte  » & autres  OH»- 
ciers  de  feojiblable  qualité , jugeront  fui- 
vant  les  Ordonnances  & Reglemens  qr- 
devantdoniKz  pourlcr^ard  des  vaga- 
botu.  Et  quant  aux  domiciliez,  chargez 
& prévenus  de  cas  Prevôtaux , s’ils  kmt 
de  ladite  Religion  , pourront  requérir 
que  trois  dcfJits  Juges  qui  en  peuvent 
conixiitre  , s'abAknnem  du  jugement 
de  leur  procès , & feront  tenus  s’en  at>- 
fienir , fans  aucune  expre/lton  de  caufe, 
fauf  n en  la  compagnie  ou  leldits  procès 
fe  jugeront  > fe  trouvoient  jufques  au 
nombre  de  deux  ct> matière  civile,  8c 
trois*  en  matière  criminelle,  de  ladite 
Religion , auquel  cas  ne  fera  permis  de 
reculer  fins  exprcflîon  de  caufe;  ce  qui 
fera  commun  & réciproque  aux  Catho- 
liques en  la  forme  quedelKis,  pour  le 
legard  defdites  rccufedoos  de  Juges, 
où  ceux  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée  feront  eaplus  gnnd  nombie. 
N'entendons  toutefe»  quelddits  Sieget 


pigent  en  dernier  reilôn,  prennent  en 
vertudeeeque  dit  efe  connoiilancc  des 
troubles  pafte.  Et  quant  aux  crimes  8s 
excès  avenus  par  autre  occalion  que  do 
fût  des  troubles , depuis  le  commence* 
ment  du  mois  de  Matsde  l'année  1585. 
jufques  à la  fin  de  l’année  1597.  en  caa 
qu’ils  en  prennent  connoillânoe,Voulons 
qu'il  y puilic  avoir  appel  de  laits  juge- 
mens  par  devant  les  Chambres  ordoiw 
nées  parle  prefentEdit:  comme  il  lie 
pratiquera  en  femblaUc  pour  les  Catbo* 
liques  complices , 8c  où  ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée  feront 
panies. 

LX  VI.  Youlom  auffi  8e  ordon- 
nons, que  d’orenavant  en  toutes  in- 
llnièlions  , autres  qu'infermacion  de 
procès  criminels , ès  SenecbaulTces  de 
Thouloufe,  Carcaâbraie  , Rouergue  , 
Loragais  > Bezicn  , Montpellier  8(  Nt- 
mes,  le Magifetat ou Coomiflaiie  dé- 
puré pour  ladite  ii^Uuâion  , s'il  cft 
Catliolique , fera  tenir  prendre  un  A joint 
qui  {bit  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée,  dont  les  parties  conviep- 
dront , 8c  où  ils  n'en  pourroient  eoor 
venir , en  fera  pris  d'of&e  un  de  ladite 
Religion  , par  le  lùfdit  Magifirat  00 
Commilfairer  comme  en  femblaUe» 
fl  ledit  Mi^flratoitCommiiraireeft  de 
ladite  Religion , il  fera  tenu  en  la  mê- 
me forme  ddllifdice  > ptendre  un  Ajoint 
Catholique. 

LXVIJ.  Q^diïfënquenionde 
feire  procès  criminel  par  les  Prévôts  des 
Maréchaux  , ou  leurs  Lieutenans , ù 
quelqu'un  de  ladite  Religion  domicilié^ 
qui  loit  chargé  8c  aceufè  d'un  crime 
Prevôtal  , l^ts  Prévôts  , ou  leurs 
Lieaeiuns  s'ib  (bat  Cetboliqpes  ^ le- 
K } tant 


r 
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«pBtuennt  f appdicr  i rinftrnÆon  def- 
dits  procès  un  Aÿoint  de  ladite  Religion: 
Jequel  Ajoint  afliftera  suffi  au  jugcmcoc 
delacaropcteacct  & au  jugement  de> 
£nitif  dudit  procès  : laquelle  oompaen- 
ce  ne  pourra  être  jugée  qu'au  piuspro» 
duin  Stege  Preildial  , en  aflcmblée* 
arec  les  principaux  Officiers  dudit  Siégé 
qui  Icroot  troum  fur  les  lieux , à peine 
de  nullité'  « finon  que  les  prévenus  re- 
quillént  que  la  compétence  fût  jugée  ef> 
Otes  Chambres  ordonnées  par  le  prciênt 
Edit.  Auquel  cas  pour  le  regard  des 
domiciliex  es  Provinces  de  Cayenne* 
Languedoc  , Provence  & Dauphiné* 
les  SublUtuts  de  nos  Procureurs  Gene- 
raux efdites  Chambres  > feront  à U re- 
quête d’iceux  domiciliez  > apporter  en 
icelles  les  charges  & infbrmatioDS  faites 
contre  iceux,  pour  connoître  & juger 
û les  caufes  font  Prevôtables  ou  non  ; 
pour  apres  Iclon  la  qualité  des  crimes 
être  par  icelles  Chambres  renvoyez  i 
l'ordinaire,  ou  jugez  prevôtablemcnt  « 
ainll  qu’ils  verront  être  û faire  par  rai- 
A>n  * en  obfervant  le  comemi  en  nôtre 
prefent  Edit  : & feront  tenus  les  Juges 
PitfidiauT  t Prévôts  des  Maréchaux* 
VicebailliE  * Vifenecbaux  * & autres 
qui  jugent  en  dernier  reûôrt*  de  refpec- 
ttvement  obetr  & iâtisiâire  aux  com- 
mandemens  qui  leur  feront  faits  par  Itf. 
dites  Chambres;  tout  ainfi  qu’ils  ont 
accoutume  faire  aufdits  Parlemens  , û 
peine  de  privation  de  lents  états. 

L X V 1 1 1.  Les  criées , affiches  & 
iubhaflationsdes  herbages  dont  on  pour- 
fiiit  le  decret,  feront  faites  es  beux  & 
heures  accoutumées  , fi  faire  fe  peut, 
ÜDvant  nos  Ordonivinoes  * ou  bien  és 
marchea  publics , C au  lieu  où  font  affis 
leldits  héritages  y a marché  ; Ôc  où  il  n‘y 
a»  aurok  point  * feront  £ûtca  an  ph» 


ptodiam  Burdié  éa  reflôitda  Siégé  o4 
l’adjudication  le  doit  faire,  &fêronttei 
affiches  miiêt  an  pôteau  dudit  marché  * 
& i l’entrée  de  Tauditoire  dudit  liéii* 
8t  parce  moyen  feront  bonnes  & vala- 
bles Icfdites  criées  * & paflé  outre  1 rin- 
tapofition  du  decret , fans  s’anêter  aux 
luillitez  qui  pounoient  être  alleguéea 
pour  centra. 

L 70  X.  Tous  titres , papiers  * -en- 
iêignemens*  ôcdocumensqui  ont  été 
prit  * feront  rendus  & reftituez  de  pari 
& d’autre  1 ceux  1 qui  ils  appartiennent* 
encores que lefdits papiers I ouïes  châ- 
teaux & maifbns  cfquets  ils  croient  gar- 
dez > ayent  été  pris  & faifis , foit  par 
fpeciales  coromiffions  du  feu  Roy  der- 
nier décédé,  nôtre  rrés-honoré  Seigneur 
& beau  - fi«re  * ou  nôtres  > ou  par  les 
mandemens  des  Gouverneurs  & Lieu- 
tenant Generaux  de  nos  Provinces , ou 
de  l'autorité  desCheh  de  l’autre  patt* 
ou  fous  quelque  autre  prétexté  que  ce 
foit. 

L X X.  Les  enfant  de  ceint  qui  ft 
font  retirez  hors  de  nôtre  Royaume* 
depuis  la  mort  du  feu  Roy  Henri  deuxiè- 
me , nôtre  très -honoré  Seigneur  & 
beau  - pere,  pour  caufe  de  la  Religion 
& troubles , encores  que  lefdits  enfimt 
foient  nez  hors  le  Royaume , feront  te- 
nus pour  vrais  François  & reOTicolet, 
ôr  tels  les  avons  déclarez  & cfoclarons* 
fins  qu’il  leur  foit  befoin  prendre  Lntrc 
de  nacunlité,  00  autres  Provifion s de 
nous  que  le  prcfênr  Edit  : nonobffant 
toutes  Ordonnances  â ce  contraires , 
aufqucUes^ious  avons  dérogé  Ce  déro- 
geons, â la  charge  que  lefdits  en^ns 
nez  és  païs  étrangen , feront  tenus  dans 
dix  ans  après  la  pubbeation  du  pre- 
fent  Edit , de  venir  demeurer  dans  ce 
Royauair. 

LXXI. 
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L X X I.  Ceux  de  ladite  Religioa 
prétendue  Rcfornace  > & auciea  qui  ont 
fiiivi  leur  pirty , kfqucU  auiûienc  pris 
i ferme  avant  les  troubles  aucuns  Gref- 
fes ^ QU  autre  Domaine , Gabelle  >im* 
policioQ  foraine , ôc  autres  droits  à noos 
appartenans , dont  ils  n’ont  pu  jouir  à 
caufe  d’iceux  troubles . demeurerotu  dé- 
chargez , conunc  nous  les  decbargeons 
de  ce  quik  n’auiont  reçu  defdites  Finan- 
ces j ou  qu'ils  auront  fins  fraude  payé 
ûlleurs  qu'és  recq>tcs  de  nos  Finances  * 
nonobdaut  toutes  obligations  fur  ce  par  aefdncs  clurges. 
eux  palTces.  ' t,  ■>., 

L X X 1 1.  Toutes  Places  > villes  Se 
Provinces  de  nâtre  Royaume  , paiisi 
terres  & Se^neurics  de  nôaeobeidân- 
ce»  uferont  & jouiront  des  memes  pri- 
vilèges, imo^tez,  libcrtez,franchi- 
fès,  foires,  marebez,  Jurifdiâions&: 

Sièges  de  Judicc , qu’elles  feiltmne  au- 
paravant les  troubles,  commencez  au 
mois  de  Mars,  mil  ciixj  cens  quatre- 
tnngts  Se  cinq , & autres  precedens , 

■onobdanr  toutes  Lettres  à cecoatm- 
res  , & les  tiannations  d’aucuns  dcfdits 
Sièges  : pourveu  qu'elles  ayem  etc  fûtes 
Icuicment  à l’occafon  des  troubles  : lef- 
ipicls  Skges  feront  remis  de  rétablis  és 
villes  Si  lieux  où  ils  croient  auparavant, 

L X X 1 1 1.  S’il  y a quelques  pri- 
fenniersqui  foiciu  eocores  tenus  par  ao- 
turitc  de  judice , ou  autrement,  mêmes 
és  Gaietés,  i l'occaiion  des  troubles, 
ou  de  ladite  Religion , feront  élargis  & 
mis  en  pleine  liberté. 

L X X 1 V.  Ceux  de  ladite  Religion 
ne  pourront  cy-après  être  lùrchargez  Se 
feulez  d’aucunes  chaiges  ordinaires , ou 
extraordinaires  plus  que  les  Catholiques, 
dt  felon  la  proportioa  de  leurs  biens  & 

Exultez  : & pourroncles  parties  qui  pré- 
tendront due  fxMhar^  » fe  poonne 


par  devant  les  Juga  aafqpeft  1a  enanoifl 
fence  en  appaitiem  r & feront  tous  no» 
fejets , tant  de  la  Religion  CathotkjK  , 
que  prétendue  Refermée  , inditferei*- 
ment  décharger  de  routes  charges  qui 
ont  été  impofecs  de  part  Si  d'autre , du- 
rant les  troubles , fur  cens  qui  croient  dfc 
contraire  party,  3c  non  coniéntan»;  en- 
femblc des debtes  creées de noo payées, 
brais  faits  feru  te  confcmeinenc  d’iceux , 
làiu  toutefois  pouvoir  répéter  les  ftnits 
qui  auront  été  employea  an  payement 


LXXV.  FTenerndons  aulB  qo» 
ceux  de  ladke  Religion , Sc  autres  qd 
ontfeivi  leur  party,  ni  les  Catholique» 
qui  croient  demeurez  és  villes  8c  iiettfe 
par  eux  occupées  8c  detenuës,  8c  qui 
leur  ont  contribué  , foient  ponrfeivis 
pour  le  payeroens  de  Tulles,  Aider, 
Oâxois,  Crue,  TaiHon,  Utenciles> 
Reparatioiu , & autres  itnpodttont  <k 
biblides  échus , âc  impofex  durant  le» 
troubles  avenus  devant  fit  jufqucs  i n6- 
tre avènement  i la  Couronne,  foitpar 
les  Edits,  Mandement,  des  feu  Rois 
noc  prcdecefleurs  , ou  par  l’avis  & Je- 
libention  des  Gouverneurs  & Etats  de* 
Provinces,  Coms  de  Parlement  & an- 
tres, dont  MUS  les  avons  déchargez  St 
déchargeons;  endefeiidant  aux'Trrfea' 
riets  Generaux  de  France  8c  de  nos  Fi- 
nances, Receveurs  generaux  8c  parti- 
culiers , leurs  Commis  8i  entremetteurs, 
& autres  Intcndans  & Commiflaires  d» 
nofditcs  Finances,  les  en  rechercher, 
molcdcr  ni  inquicRrdireAetnent  ou  in- 
dircâement , en  quclqlM  ferte  que  a» 
foit. 

L X X V L Demcoreront  tou» 
Chefs , Seigneiirs , Chevaliers,  Gentils- 
hommes,  Offiders,  Corp»dc  villes , dS 
Communanic»,  8t  tons  les  auttts  qub 

lest 
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In  ont  aida  &fecooniStienrtvem'est 
ix>int$c  fucccflêun»  quittes  & dcclur- 
ga  de  tous  deniets  • qui  ont  été  par  eux 
& leurs  Ordunoanccs  pris  & levez , tant 
des  deniers  Royaux  • à quelque  fomme 
qu'ils  (c  puiHènt  monter,  que  des  villes 
& Conimunautez  I 6t  particuliers , des 
rentes  1 revenus, argenterie,  ventes dn 
biens  meidiles,  EccldîalHqun  de  au- 
nes , bots  de  haute  fûtaye , Ibit  du  Do- 
maine ou  outres,  amendes , butins , ran- 
çofu , ou  autre  nature  de  deniers  par  eux 
pris,  à l'occafion  des  troubles  commen- 
cez an  mois  de  Mars,  mil  cinq  cens 
quatre-vingt  cinq , & autres  troubles 
pieccdens  jufques  i nôtre  avenementâ 
la  Couronne  : lànt  que  ceux  qui  auront 
été  par  eux  commis  à la  levée  derdits 
deniers,  ou  qui  les  ont  baillez  ou  Four- 
nis par  leurs  Ordonnances , en  puilTent 
être  aucunement  recherchez  i prefeiK, 
ni  pour  l’avenir:  & demeureront  quit- 
tes , tant  eux  que  leurs  Commis,  de  tout 
le  maniment  & adminiflradon  defdits 
deniers , en  rapportant  pour  toute  de- 
chaige,  dedans  quatre  mois  apres  la  pu- 
blication du  preFcnt  £dit , fiite  en  nô- 
tre Cour  de  Parlement  de  Paris , aquks 
dûment  expediez  des  Che6  de  ceux  de 
ladite  Religion , ou  deceux  qui  avoient 
été  par  eux  commis  à l’audition  & clô- 
tuic  des  Comptes,  ou  des  Commu- 
nautez  des  villes  qui  ont  eu  commande- 
ment fit  charge  durant  leTdirs  troubles. 
Demeureront  pareillement  quittes  3c 
déchargez  de  tous  aâesd'holmité,  Ic- 
rée  & conduite  de  gens  de  guerre,  fabri- 
cation & évaluation  ^e  monnoye , faite 
félon  l'ordonnance  defdits  Cheb , fonte 
&prifc(rartillene  fit  munitions,  con- 
feâions  de  poudre  3c  falpccres , prifês , 
fertifkations , demantelkmens  fit  de- 
aolkioDi des  vilks  , châteaux,  bouiga 


fit  bouigades,  entreprifes  Air  kelies, 
btûlemens  3c  démolitions  d’Eglifes  fie 
maifons , étaUidêment  de  Jodices.  Ju- 
gemens  fie  executions  tficeux,  Ibit  en 
maticre  civile  ou  criminelic , police  fie 
leelcmeot  fût  entre  eux , voyages  fie  in- 
tcUigcnces,  négociations,  traittez  fit  coa- 
tiaâs  fûu  avec  tous  Ptinces  fie  Commu- 
oautez  étrangetés,  fit introduâion def> 
dits  Etrangers  és  villes , fit  ^tres  en- 
droits de  notre  Royaume , fit  générale- 
ment de  tout  ce  qui  a été  fait , géré  fie 
négocié  durant  lefdits  troubles , depuis 
la  mort  du  feu  Roy  Henri  deuxième, 
nôtre  tres-hoDoré  Seigneur  fie  beau- 
pere  , par  ceux  de  ladite  Religion , fit 
fit  autres  qui  ont  Aiivi  leur  party , encose 
qu’il  dût  être  patciculietement  exprimé 
fie  fpediié.  ^ 

L X X V 1 1.  Demeureront  auflî  dé- 
chargez ceux  de  ladite  Religion , de  tou- 
tes AHêmblées  generales  Sc  provincia- 
les par  eux  faites  & tenues , tant  à Man- 
te , que  depuis  ailleurs  jufqucs  i prefent) 
enfcmbic  des  Confeils  par  eux  établis 
fie  ordonnez  par  les  Provinces , Delibe- 
rations , Ordonnances  fie  Reglemens 
faits  aufdites  Allêmblées  fit  Confeils, 
établillèment  fit  augmeocadon  de  gaint- 
foiu , afl'cmbiccs  de  gens  de  guerre , le- 
vée fie  prifesde  nos  deniers,  foit  entre 
les  mains  des  Receveurs  generaux  ou 
parricuiiers,  Colieâeurs  des  panoiUès, 
ou  aucrement , en  quelque  que  ce 
Asie,  arrêts  de  fêl,  condnuatton  ou  érec- 
tion nouvelle  de  tnites , péages , fie  re- 
ceptcsd'iceux , mêmes  à Royan , fit  fur 
les  rivières  de  durante,  Garonne,  le 
Rône  fit  Dordogne  , armement  fie 
combatspar  mer,  fie  tous  accident  fie 
excès  aicnns  pour  faire  payer  leAlites 
traites,  péages  fie  autres  deniers , fortifi- 
cations des  villes,  châteaux  fit  places. 
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impo&iont  de  deniers  & corvdes , n- 
ceptes  d’iceux  deniers,  deititution  de 
nos  Receveor»&  Fermiers  > & autres 
Officiers  > ctabliffemenc  d’autres  en 
leurs  places , & de  toutes  unions,  depd* 
ches  Sc  n^ocudons  Êdtcs  tant  dedans 
que  dehors  le  Royaume  : & générale- 
ment de  tout  ce  qui  a été  fait , délibéré , 
écrit  & (^bnne  par  lefdites  Allémblées 
& Conla , fans  que  ceux  qui  ont  don- 
né leurs  avis , ligné,  exécuté,  fidt  ligner 
& executer  lefHites  Ordonnances , Re- 
glemens  & deliberations,  en  puillènt 
être  recherchez , ni  leurs  veuves , heri- 
tiers & Aicceflêurs,  ores  ni  à l’avenir, 
encores  que  les  patticularitez  n’en  foient 
icy  amplement  déclarées.  Et  fur  le  tout 
fera  impofé  lilcnce  perpétuel  i nos  Pro- 
cureurs Generaux  & leurs  Snbflituts,  & 
tous  ceux  qui  pourroient  y prétendre  in- 
teret, en  quelque  façon  & maniéré 
que  ce  foit,  nonobffant  tous  Arrêts, 
Sentences , Ji^mens , informations , 
& procedures  faites  au  contraire. 

L X X V 1 1 1.  Approuvons  en  ou- 
tre , validons  8c  autorifons  les  corn- 
ptes  qui  ont  etc  ouïs , clos  & examinez 
par  les  Députez  de  ladite  AlTemblée. 
Voulons  qu’iceux , cnfemble  les  acquits 
8c  pièces  qui  ont  été  rendues  par  les 
Comptables,  foient  portées  en  ndtre 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  trois 
mois  après  la  publication  du  prefent 
Edit , & miles  és  mains  de  nôtre  Pro- 
coreiir  General , pour  être  délivrez  au 
garde  des  livres  Sc  regitres  de  nôtre 
Chambre,  pour  y avoir  recours  toutes 
fois  8c  quintes  que  befoin  fêta , fans  que 
lefdits  comptes  puiUënt  être  revus,  ni 
les  Comptables  tenus  en  aucune  compa- 
rution , ne  correâion , linon  en  cas 
d’obmiflîon  de  rcccpte  ou  faux  acquits; 
impolânc  lilence  à oôucdit  Procnteiw 
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General,  pour  le  furplus  que  l’on  vou- 
dioit  dire  être  dcfcéfueux , & les  forma- 
litez  n’avoir  été  bien  gardées.  Defcn- 
dans  aux  Gens  de  nos  Comptes,  tant  de 
Paris  que  des  autres  Provinces  où  ils 
font  établis,  d'en  prendre  aucune  coo- 
noidâncc  en  quelque  forte  ou  mankte 
que  ce  foit. 

L X X I X.  Et  pour  le  regard  des 
comptes  qui  n'auront  encore  été  ren- 
dus, Voulons  iceux  être  ouïs , closôc 
examinez  parles  Commillàires,  qui  à ce 
feront  par  nous  députez , lefquels  fans 
difficulté  paficront  Sc  alloueront  toutes 
les  parties  payées  par  lefdits  Compta- 
bles , en  vertu  des  Ordonnances  de  la- 
dite AlTcRibiée,  ou  autres  ayans  pou- 
voir. 

L X X X.  Demeureront  tous  Col- 
leiffeurs.  Receveurs , Fermiers , & tous 
autres , bien  & ddmuit  déchargez  de 
toutes  les  fommes  de  deniers  qu'lis  ont 
payées  aufdits  Commis  de  ladite  Af- 
fernbléc,  de  quelque  nature  qu  ils  foient, 
jufques  au  dernier  jour  de  ce  mois. 
Voulons  le  tout  ctrepalféA' alloué  aux 
comptes  qui  s’en  rendront  eu  nos 
Chambres  des  Comptes  purement  8c 
liroplemenc , en  venu  des  quittances 
(}ui  foronc  apportées  ; 8c  Ci  aucunes 
croient  cy-aptès  expédiées  ou  délivrées, 
elles  demeureront  nuilcs.  Si  ceux  qui 
les  accepteront  ou  délivreront , feront 
condamnez  en  l’amende  de  faux  employ. 
Et  où  il  y auroit  quelques  comptes  jù 
rendus , fur  Idquels  leroient  intervenues 
aucunes  radiations  ou  charges , pour  ce 
regard  avons  icdlcs  ôtésîlcdevécs,  réta- 
bli 8c  réublillqns  lefdites  parties  entiè- 
rement , en  venu  de  ces  ptdeotcs , lâns 
qu’il  foit  befoin  pour  tout  ce  que  deffiis 
de  Letucs  patckulicrcs , lû  autres  chofes 
qnerextnûtdupiefcotartidç.  , 
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L X X X I.  Les  GoavemWî , Cipi- 
raincs  > Confuls  ,&  perTonnet  commiles 
au  recouvrement  des  deniers,  pour  payer 
les  garnirons  des  Places  mnuès  par  ceux 
de  ladite  Religion  ; aulqucls  nos  Rece» 
reurs  & CoUednirs  des  Paroülès  au- 
roient  lôumi  par  prêt  fur  leurs  cedules 
& obligations , foit  par  contrainte , ou 
pour  obéir  aux  commandemens  <]ui  leur 
ont  été  laits  par  les  TivToiiers  tjene- 
raux , les  deniers  neceiTaires  pour  l'en- 
tietenement  defditcs  gatuifons , jufc[ues 
i la  concurrence  de  ce  qui  ctoitporré 
par  l'état  que  nous  avons  lait  expédier 
au  commencement  de  l'an  mileinq  cens 
nonante-llx  , & augmentation  ^puis 
par  nous  aaordéc;  retont  tenus  quit- 
tes & décliargcz  de  ce  qui  a été  payé 
pour  l'rllêt  fuldit,  encorcs  que  par  IcTdi- 
tes  cedules  & obligations  n*en  foie  laite 
exprclîe  mention , lcrqucllcs  leur  feront 
rendues  comme  nuilcs.  £t  pour  y lâtis- 
laire,  les  Treforiers  Generaux  en  cha- 
cune Généralité,  fêront  fournir  par  les 
Receveurs  particuliers  de  nos  Tailles, 
leurs  quittances  aufdits  Colieâeurs  ; Sc 
par  les  Receveurs  generaux , leurs  quit- 
unces  aux  Receveurs  particuliers  : pour 
la  déchargé  defquels  Receveufs  gene- 
raux , feront  les  fommes  dont  ils  auront 
tenu  compte , ainli  que  dit  rft , dofléet 
for  les  mandetnens  levez  par  le  Trefo- 
rier  de  l'Epargne,  fous  les  noms  des 
Treforiers  Goteraux  de  l'extraordinai- 
le  de  nos  guerres,  pour  le  payement 
defdites  gamifons.  Et  oà  leTdits  mande- 
mens  ne  mometont  autant  que  porte 
l)6rredit  état  de  l'année  mil  cinq  cens 
nonante-lîx,  & augmentation.  Ordon- 
nons que  pour  y fopij^éer,  feront  cx{»- 
dicz  nouveaux  mandemens  de  ee  qui 
s‘en  defâudroit  pour  la  déchargé  de  nos 
Comptables , 6c  reftitotion  defditet  pio- 
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mefles  oUigations,  en  forte  qu'il  n'ea 
foit  rien  demandé  à l’avenir  à ceux  qui 
Ica  auroiu  lattes , de  qu#toutes  Lettres 
de  validations  qui  feront  necellaires  pour 
ladeclurge  des  Comptables,  feront  ex- 
pédiées en  vertu  du  prefent  article. 

L X X X 1 1.  AufS  ceux  de  ladite 
Religion  fe  départiront  de  defiReroat 
dés  à prefent  de  toutes  prati^s , né- 
gociations & intelligences , illlt  dedans 
que  dehors  nôtre  Royaume  ; de  lefditet 
Âflcmblécs  de  Conieils  établis  dons  les 
Provinces  fe  fepareront  promtement, 
de  foront  toutes  ligues  de  allbciations 
foires  ou  à foire , fous  quelque  pretexae 
^ ce  foie*  au  préjudice  de  nôtre  pre- 
Icnt  Edit , calTécs  & annuUées,  comme 
nous  les  callbm  de  annulions  \ défendant 
trcs-cxprcirémcnt  i tous  nos  fojetstfe 
foire  d'orénavant  aucunes  cottifatioas 
8c  levées  .de  deniers  fans  nôtre  per- 
millîon  , fortifications,  cnrôllcroent 
d’hommes,  congregatioos  dcalfemblées, 
autres  que  celles  qui  leur  font  pennifes 
par  nôtre  prefent  I^t , de  fons  armes  : 
ce  que  nous  leur  prohibons  de  défen- 
dons , fur  peine  d'étre  punis  rigouren- 
fement  , & comme  contempteurs  de 
infraéfeurs  de  nos  Mandemens  de  Or- 
donnances. 

L X X X 1 1 1.  Toutes  prifes  qui  ont 
été  foires  par  mer  durant  les  troubles , en 
vertu  des  congez  de  aveux  donnez , de 
celles  qui  ont  été  foires  parterre,  for 
ceux  de  contraire  parry , & qui  ont  été 
jugées  par  les  Juges  de  Commidàires  de 
l'Amirauté,  ou  par  les  Chefs  de  ceux 
de  ladite  Keligion  , ou  leur  Confêil , 
demeoieront  adbupies  fous  le  bénéfice 
de  nôtre  prefent  Edit,  fara  qu’il  en  puiflê 
être  foit  aucune  poaufoite  j ni  les  Ca- 
pitaines de  autres  qui  ont  foit  lefdites 
prifes , kau  autkns , de  IcfdiB  Juges, 
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Ofiickrs , loin  Tcoves  & heritier* , re- 
cherchez ni  moleftez  en  quelque  forte 
que  ce  foit , nonobllant  tous  Arrêts  de 
nôtre  Coniêil  Privé , ôc  des  Pailcmensi 
Sc  toutes  Lettres  de  marques  & failies 
pendantes  Sc  non  jugées,  dont 
voulons  leur  être  faite  pleine  & entière 
main-levée, 

L X X X 1 V.  Ne  pourront  fembla- 
bletncnt%tre  recherchez  ceux  de  ladite 
Religion , des  oppolîtions  & empêche- 
mens  qu'ils  ont  donnez  par  cy-devant , 
mêmes  depuis  les  troubles , à l’execu- 
tion de*  Arrêts  & jugemens  donnez 
pour  le  retablidcment  de  la  Religion 
Catholique»  Apofiolique  & Romaine 
en  divers  lieux  de  ce  Royaume. 

LXXXV.  Et  quant  à ce  qui  a été 
fût,  ou  pris  durant  le*  trtAibIcs  hors 
la  vuye  d'hoftilité  , ou  par  holliltté» 
contre  les  Regleraens  publics  ou  parti- 
culiers des  Chefs  ou  des  Communautez 
des  Provinces  qui  avoient  commande- 
ment, en  pourra  être  Élite  pourfuite  par 
la  voyedejuftice. 

LXXXVI.  D'autant  neanmoins, 
que  fl  ce  qui  a été  fait  contre  les  Re- 
glemens  d'une  part  fit  d'autre , eft  in- 
âfferemment  excepté  & referve  de  la 

Î'enerale  abolition  portée  par  nôtre  pre- 
éntEdit,  &eft  fiijet  à être  recherché, 
il  n'y  a homme  de  guerre  qui  ne  puillê 
être  mis  en  peine , dont  pourtoit  avenir 
renouvellement  de  troimlcs;  A cette 
caufe  , Nous  vouions  Sc  ordonnons, 
que  feulement  les  cas  exécrables  demeu- 
reront exceptez  de  ladite  abolition: 
comme  ravilTcnKnt  Ôc  forcemens  de 
femmes  Sc  hiles , brûleinens,  meurtres, 
Sc  volcries  faites  par  proditioa , ôc  de 
guet  à pens , hors  les  voyes  d'hoftilité , 
Sc  pour  exercer  vengeances  paniôiliercs, 
contré  le  devoir  de  feguetre , inhaâiosis 


de  palTc-potts  ôefauv^ardes,  avec  meur- 
tres & pülages , fans  commandemetK , 
pour  le  regard  de  ceux  de  ladite  Reh- 
nk»,  & autres  qui  ont  fuivi  le  party 
des  Chefs  qui  ont  eu  autorité  fur  eux, 
fondées  fur  particulières  occalions  qui 
les  ont  mus  à le  commander  & or- 
donner. 

LXXXVII.  Ordonnons auin que 
punition  fera  Élite  des  crimes  Sc  délits 
commis  encre  perfbnnes  de  même  party, 
fi  ce  n'eft  en  aâes  commandez  par  les 
Chefs  d’une  pan  & d'autre,  félon  la 
necedîté , loy  & ordre  de  la  guerre.  Et 
quant  aux  levées  & exaâions  de  deniers* 
ports  d’armes  , Sc  autres  exploits  de 
guerre  faits  d’autorité  privée,  Sc  fans 
aveu , en  fera  faite  pourfuite  par  voye  de 
jufiiee. 

L XXX  VIII.  Es  villes  démante- 
lées pendant  les  troubles , pourront  les 
ru'ines  Sc  dcmantellcmens  d’icelles  être 
par  nôtre  permifilon  réedifiées  Ôc  repa. 
rées  par  les  habitant , à leurs  frais  Sc  dé- 
pens, Sc  les  provilions  ottroyées  cy- 
devant  pour  ce  r^rd , tiendronc  & au- 
lont  lieu. 

L X X X I X.  Ordonnons , voulons 
êtnous  plaît,  que  tous  les  Seigneurs , 
Chevaliers , Gentilshommes  Sc  autres  * 
de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’il* 
foient  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , Sc  autres  qui  ont  fuivi  leur  par- 
ty , rentrent , Sc  Imcnt  efi&éfuellcmciit 
confervez  en  la  jouïflance  de  tous  fit 
chacuns  Icuti^ns,  drotts,noms,  raifons 
& aérions  , nonobflanc  les  Jugemens 
enfuivis  durant  Icfdits  troubles  , Se  à 
raifon  d'iceux , Icfquels  Arrêts , faifies* 
Jugemens , & tout  ce  qui  s’en  finoit  en- 
fuivi,  nous  avons  à cette  fin  déclaré  * 
& déclarons  nuis  , & de  nul  cllct  & 
valeur. 
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X C.  Les  acquifitloni  qae  ceas  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, 
Bc  autres  qui  ont  linvi  leur  party , auront 
fiices  par  autorité  d’autres  que  des  feu 
Rois  nos  prcdeceflcurs , pour  les  im- 
meubles appartenans  à l'Èglifc,  n'au- 
ront aucun  lieu  ni  effêc  > ains  ordonnons, 
voulons  Ôc  nous  plaît,  que  lesEcclc- 
fuiliques  rentrent  incontinent  Sc  fans 
delai , & foient  confervez  en  la  pollcf- 
fiondc  jouiilânce  réelle  aâuellc  def- 
dits  biens  ainll  aliénez,  fans  être  tenus 
de  rendre  le  prix  defdites  ventes;  St  ce 
nonubdant  lefdits  contraâs  de  vendi- 
tion  , lefqucls  à cct  edirt  nous  avons 
caliez  & res'dquez  comme  nuis  : fans 
toutefois  que  Icfdits  acheteurs  puifl'ent 
avoir  aucun  recours  contre  les  Chefs, 
par  l'autorité  dcfquels  lefdits  biens  au- 
ront été  vendus.  Et  neanmoins  pour  le 
rembourfement  des  deniers  par  eux  vé- 
ritablement & fans  fraude  débourfez, 
feront  expédiées  nos  Lettres  patentes  de 
permifïïon  à ceux  de  ladite  Religion , 
d’impofer  & égaler  fur  eux  les  fbmmes  à 
quoy  fc  monteront  lefditcs  ventes  ; fans 
qu'iceux  acquereurs  puifl'ent  prétendre 
aucune  aét'ion  pour  leurs  dommi^es& 
imeréts  à faute  de  )ouiflânce,ains  fccon- 
tenteront  du  rembourfement  des  deniers 
par  eux  fournis  pour  le  prix  defdites  ac- 
quifitions  ; précomptant  fur  iceluy  prix 
les  ftuitspareuxperçus,  en  cas  que  la- 
dite vente  fc  trouvât  faite  à vil  & injufte 
prix. 

X C I.  Et  afin  que  taK  nos  JufU- 
ciers.  Officiers,  qu’autres  nos  fujets, 
fôient  clairement  & avec  toute  certitude 
avertis  de  nos  vouloir  & intention  ; & 
pour  ôter  toutes  ambiguitez  Se  doutes 
qui  pourroient  être  fûts  au  moyen  des 
prccedens  Edits , pour  la  diverfîté  d’i- 
ceuxj  Noos  avons  déclaré  & dcclaroDs 


tous  autres  preœdens  Edits  , Articlei 
fccrets.  Lettres,  Déclarations,  modi- 
fications, reflnâions,  interprétations. 
Arrêts  & r^îtres,  tant  fccrets  qu’au- 
tres deliberations,  cy-devant  par  nous  ou 
les  Rois  nos  prcdecelfcurs  fates  en  nos 
Cours  de  Paricmens,  ou  ailleurs  concer- 
nant le  fait  de  ladite  Religion , Sc  des 
troubles  avenus  en  nôtreffit  Royaume , 
être  de  nul  eflet  Sc  valeur  ; Aufqucb , 
& aux  dérogatoires  y contenues,  nouS 
avons  parcemiy  nôtre  Edit  dérogé  8c 
dérogeons , des  à prefent,  comme  pour 
lors  les  caflbns,  révoquons  & annulions: 
Déclarons  par  exprès , que  nous  voulons 
que  cettuy  nôtre  Edit  foit  ferme  8t  in- 
violable , gardé  & obfcrvé,  tant  par 
nofditS'juflidets,  Officiers,  qu’autres 
fujets,  fans  s’arrêter  ni  avoir  aucun  égard 
â tout  ce  qui  pourroit  être  contraire, 
ou  dérogeant  â iceli^. 

X C 1 1.  Et  pour  plus  grande  affil- 
rance  de  l'entretencment  Sc  obrerva- 
don  que  nous  délirons  d’iceluy,  Nous 
voulons , ordonnons  , 8t  nous  pbit , 
que  tous  les  Gouverneurs  Sc  Licurenans 
Generaux  de  nos  Provinces,  Baillifi, 
Sénéchaux , & autres  Ji^es  ordinaires 
des  villes  de  nôtredit  Royaume , incon- 
tinent après  la  réception  d’iceluy  Edit , 
jurent  de  le  faire  garder  & obferver  cha- 
cun en  leur  détroit  : comme  aufE  les 
Maires,  Echevins,  Capitouls, Confbls, 
8c  ]urats  des  villes , annuels  8c  perpé- 
tuels. Enjoignons  auflî  à nofdits  Bail- 
lift  , Sénéchaux  , ou  leurs  Lieutenans  , 
& autres  Juges , ^ire  jurer  aux  princi- 
paux habitons  defdites  villes , tant  d’une 
que  d’outre  Religion,  l'entrctenement 
du  prefent  Edit,  incontinent  aptes  la  pu- 
blication d'iceluy.  Mettons  tous  ceux 
defdites  villes  en  nôtre  protcâûon  Sc 
finivegarde»  St  les  uns  à la  garde  des  au- 
tres. 


très , les  clurgeans  terpeâircment  & 
par  Aâcs  publics , de  repondre  civile* 
ment  des  contraventions  <]ui  feront  faites 
ü nôtredic  Edk'dans  Icrdices  villes , par 
les  hibiuus  d’icellcs>  ou  bien  reprefenter 
& mettre  es  moins  de  Juftice  Ici^  con- 
trevenons. 

Mandons  à nos  amcz  & fiuux  les 
Gens  tenons  nos  Cours  de  Porlemens  > 
Chambres  des  Comptes , Sc  Cours  des 
Aides , qu’incontinent  apres  le  prefent 
Edit  reçu  > ilsayent,  toutes  ebofes  cef- 
lôntes , Sc  fur  peine  de  nullité  des  Ac- 
tes qu’ils  feroient  autrement  , à fiûre 
pareil  ferment  que  dellus , âciceluy  nô- 
tre Edit  frire  publier  Sc  enregîtrer  en 
nofdites  Cours  félon  la  forme  & teneur 
d'iceluy  y purement  Sc  fimplcment,  fans 
ufer  d’aucunes  modincations  , rellric- 
tions , déclarations,  ou  regîtres  fecrcts, 
ni  attendre  autre  judion , ni  mandement 
de  Nous;  Sc  à nos  Procureurs  Gene- 
raux , en  requérir  Si  pourfuivre  inconti- 
nent Sc  fans  ^lai  ladite  publication. 

SI  donnons  en  mandement  aufdits 
Gens  de  nofdites  Cours  de  Parlement , 
Chambres  de  nos  Comptes  & Cours  de 
nos-Aides,  Baillifo,  Sénéchaux,  Pré- 
vôts , Sc  autres  nos  JulUciers  Si  Offi- 
ciers qu’il  appaniendra , ôc  à leurs  Licu- 
tenatrs,  qu’ils  faflent  lire , publier  Si  en- 
regîtrer cettuy  nôtre  prelcnt  Edit  & 
Ordonnance  en  leurs  Cours  & Jurifdic- 
tions;  & iceluy  entretenir,  garder  Sc 
obferver  de  point  en  point , & du  con- 
tenu en  icetuy  faire  jouir  Sc  ufer  plei- 
nement ôc  paifiblemcnt  tous  ceux  qu’il 
apprtiendra  , ceflâns  St  fàifans  cellêr 
tous  troubles  Si  empcchemens  au  con- 
traire. C A R tel  cil  nôtre  plailîr. 
En  témoin  de  auoy  nous  avons  ligné  les 
prefentn  de  notre  propre  main*,  Sc  à 
icelles,  afin  que  ce  ^it  chofe  forme  & 
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fiable  à toujours , Nous  avons  fait  met- 
tre & adofler  nôtre  foel.  Donne  à 
Nantes  au  mois  d’ Avril , l’an  de  grâce 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix -nuit; 
Sc  de  nôtre  régné  le  neuvième. 

Signé,  HENRI. 

EtaudefTous,  ParleRoycunt  enfon 
Confeil, 

PORCET. 

Et  à côté.  Visa. 

Ecfeellé  du  grand'fcel  de  cire  verte, 
fur  lacs  de  foye  rouge  & verte. 

iKÏr , pnbliées  & rtgttties , tûi  & a 
tenfentdtit  U Prteureur  General  du  : 
i Paris  en  Parlement , le  vingt-cinquiem 
de  Février  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix- 
neuf. 


Signé, 


V O Y s I N. 


Lu,  pubüé  & emegUré  en  laCham- 
bre  des  Comptes , oui  & ce  confentant  II 
Procureur  General  du  Rojr,  le  dernier 
jour  de  Hart  tnil  cinq  cens  quatre-vingts 
dix-neuf. 

Signé,  Db  la  Fontaine. 

lu  y publié  & reghré,  oiti  & ce  eon- 
fetitant  U Procureur  General  du  Roy  y 
a Paris  en  la  Cour  des  Aides,  le  trentiémo 
& dernier  jour  f Avril  mil  cinq  eent  qua- 
tre-vingts dix-neuf. 


Signé, 


Bernard. 
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Articles  fMticitlurt  < extrMt  des  Gent- 
TM  X , que  le  Rejf  4 Accerdex  i ceux 
de  U Reli^ieu  freundttë  Reforme: 
lefquels  fu  Idjjené  u’a  voulu  être 
(ompris  efdits  Generaux , ni  en  T Edit 
qui  4 été  fait  & drejfî  fur  ieeux , don- 
né à Nantes  AU  mois  d' Avril  dernier: 
cr  neanmoins  a accorde  fadite  lAajefié, 
qu'ils  feront  entièrement  accomplis  & 
ebfervex , tout  ainfi  que  le  contenu  au- 
dit Edit.  Et  à ces  fns  feront  regitrex. 
en  fes  Cours  de  Farlement , & ailleurs 
où  oefoin  fera  ^ ^ toutes  Déclarations, 
Provipons  & Lettres  ntceffaires  en  fe- 
ront expédiées. 

Article  Premier. 

L’Article  fîxicfme  dudit  Edit  touchant 
la  liberté  de  confcicncci  & per- 
rairHon  ù tous  lesrujets  de  faMajcné 
de  vivre  & demeurer  en  ce  Royaume, 
& pais  de  Ton  obeinance,  aura  lieu  & 
fera  obfervc  félon  fa  forme  & teneur  : 
mêmes  pour  les  Minières , Pédagogues, 
& tous  autres  qui  font  ou  feront  de  la- 
dite Religion  , foient  r^nicoles,  ou 
autres,  en  fc  comportant  au  rcfle  fclon 
qu'il  cil  porté  par  ledit  Edit. 

1 1.  Ne  pourront  être  ceux  de  ladite 
Religion  contraints  de  contribuer  aux 
réparations  Sc  conflruâions  des  Eglifes, 
Chapelles  Sc  Presbytères , ni  à fâchât 
des  ornemens  Sacerdotaux,  Luminaires , 
fontes  de  Cloches , Pain  béni , droits 
de  Confrairies,  louages  de  mailbns  pour 
la  deiBCure  des  Prêtres  Sc  Religieux , Sc 
autres  chofes  femblables , linon  qu’ils  y 
ftilTent  obligez  par  fondations,  dotations, 
ou  autres  dtfpolitions  faites  par  eux , ou 
leurs  auteurs  8c  predecclTairs. 

III.  Ne  feront  aullî  contraints  de 
tendre  & parer  le  devant  de  leurs  mai- 
foniauz  jours  de  Fêtes  ordonnez  pour 


ce  faire  : mais  feulement  fbulEir  qu'U 
Ibit  tendu  & parc  par  l’autorité  des  Of- 
ficiers des  lieux  » que  ceux  de  latlir»» 
Religion  contribuent  aucune  ebofe  pour 
ce  regard. 

I V.  Ne  feront  pareillement  tenus 
ceux  de  ladite  Religion  de  recevoir  ex* 
bortation , lors  qu'ils  feront  malades  ou 
proches  de  la  mort , foit  par  condamna- 
tion dcjullice  ou  autrement,  d'autres 
que  de  la  meme  Religion  ; & pourm(| 
être  viHtez  8c  confolcz  de  leurs  MiniA 
très,  fans  y être  troublez:  Sc  quant  à 
ceux  qui  feront  condamnez  par  juftice, 
lefdits  Minilfrcs  les  pourront  pareilie- 
ment  villter  & confoler,  lâns  &ire  prières 
en  public , linon  és  lieux  où  ledit  exer- 
cice public  leur  cQ  permis  par  ledit  ' 
Edit. 

V.  Sera  loifible  à ceux  de  ladite  Re- 
ligion, de  frire  l’cxercioe  puUk  d’icelle  à 
Pimpoul  : Sc  pour  Dieppe , au  faux- 
bourg  du  Paulet  ’,  Sc  feront  lefdits  lieux 
de  Pimpoul  & du  Poulet  ordonnez  pour 
lieux  de  Bailliages.  Qpant  à Sanccrie , 
fera  ledit  exercice  continué , comme  il 
cft  à prefent , fauf  à l’établir  dans  la- 
dite ville,  failant  apparoir  parles  habi- 
ta ns  du  conlêntcmcnt  du  Seigneur  du 
lieu,  à quoy  leur  faa  pourvu  par  ks 
CommilÊires  que  là  Majcffc  députera 
pour  l’execution  de  l’Edit.  Saa  aul5 
ledit  exercice  libre  & public  rétabli  dans 
la  ville  de  Montagnac  en  Languedoc. 

V I.  Sur  l’Article  fiilànc  mention 
des  Bailliages , a été  déclaré  Sc  accordé 
ce  qui  slcnfuir.  Premicrcrocnt , pour 
l’établillcoM^t  de  l’exercice  de  ladite  Re- 
ligion, és  deux  lieux  accordez  en  chacua 
Bailliage  , Scncchaullée  Sc  Gouver- 
nement, ceux  de  ladite  Religion  nom- 
meront deux  villes , és  fauxoourgs  def- 
quelics  ledit  exercice  fera  établi  par  les 

Com- 


Commiflarcs  que  Sa  Majedé  ilcputera 
pour  i'executton  <k  l'Edir.  £t  ou  il  ne 
kroit  juge  à propos  par  eux,  nomme- 
ront ceux  de  ladite  Religion  deux  ou 
trois  bourgs , ou  villages  proches  dcfdi- 
tes  villes , Bc  pour  chacunes  d’icelles , 
dont  Icfdits  Corn  mi  liai  res  en  choifiront 
l'un.  Et  Tl  par  hoAiluc' , contagion  ou 
autre  légitimé  empêchement , il  he  peut 
être  continué  cfdits  lieux , leur  en  feront 
bÜllez  d’autres  pour  le  tems  que  dure- 
ra ledit  empêchement.  SecondcmeiR, 
qu'au  Gouvernement  de  Picardie,  ne 
hrra  pourvu  que  de  deux  villes , aux  faux- 
bourgs  dcfquelles  ceux  de  ladite  Reli- 
gion pourront  avoir  l’exercice  d'icelle 
pour  tous  les  Bailliages , SenechaulTées 
Sc  Gouvernement  qui  en  dépendent  : Sc 
où  il  ne  kroit  juge  à propos  de  l’établir 
efdites  villes , leur  feront  baillez  deux 
bourgs  ou  villages  commodes.  Tierce- 
ment , pour  la  grande  étendue  de  la  Se- 
ncchaulléc  de  Provence , Sc  Bailliage  de 
Viennois  , Sa  Majcfté  accorde  en  cha- 
cun defdits  Bailliages  & Sencchaufl'ées 
un  troifiéme  lieu , dont  le  cIkmx  3c  no- 
mination le  fera  comme  delllis , pour  j 
établir  l'exercice  de  ladite  Religion , ou- 
tre les  autres  lieux  où  il  ck  déjà  établi. 

VII.  Ce  qui  cft  accordé  par  ledit 
article  pour  lexercicc  de  ladite  Religion 
CS  Bailliages , aura  lieu  pour  les  terres 
qui  appartenoient  à la  feue  Reine  bel- 
le- mere  de  Sa  MajcAé , & pour  le  Bail- 
liage de  Bciujolois. 

V I I I.  Outre  les  deux  lieux  accordez 
pour  l’exercice  de  ladite  Religion , par 
les  articles  particuliers  de  l’an  1577.  és 
Iflcs  de  Marennes&  d’Olcron  , leur  en 
kfont  donnez  deux  autres , à la  com- 
modité defdits  habirans  : favoir  un  pour 
toutes  les  Iflcs  de  Mateones , & no  au- 
tre pour  rifle  d’Olettm. 


(«7) 


I X.  Les  provifîons  ottroyées  par  Sa 
M.ijffté , pour  l’excrccc  de  Edite  Re- 
ligion cil  la  ville  de  Mets  , fortiront 
leur  plein  & enrer  effet. 

X.  Sa  Majefté  veut 3c entend,  que 
l’article  17.  de  fon  Edit  toucluntl’ad- 
miflîon  de  ceux  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée  aux  Offices  & dignt- 
tez , foit  obfervé  Sc  entretenu  félon  fa 
forme  & teneur , nonobfl anc  les  Edits 
3c  accords  cy-devant  faits  pour  la  réduc- 
tion d'aucuns  Princes ,’  Seigneurs,  Gcn- 
tibhommes  3c  villes  Catholiques  en  Ion 
obeïlTancc,lefquels  n'auront  lieu  au  pré- 
judice de  ceux  de  ladite  Religion,  qti’cn 
ce  qiti  r^rdc  l’cxcrcice  d’iccllf.  Et  ferà 
ledit  exercice  réglé , félon  3c  ainfi  qu’il 
cft  porté  par  les  articles  qui  s’enfuivent, 
fuivant  lefquels  feront  dreffées  les  itj- 
flméfiuns  des  Commiffaires  que  Sa  Ma- 
jeflé  députera  poi#  l’cxccntion  de  Ibn 
Edit , fclon  qu’il  cft  porté  par  iceluy. 

X I.  Suivant  l'Edit  kit  par  Sa  Majcf- 
té pour  la  reduéfion  du  Sieur  Duc  de 
Guife  , l’cxcrcice  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  ne  pourra  être  fait 
ni  établi  dans  les  villes  & fauxbourgs 
de  Rheims,  Rocroy,  Saint  Dificr , Gm- 
fe,  Joinville,  Rtnes,  3c  Moncornet 
éa  Ardennes. 

XII.  Ne  pourra  auflî  être  fait  es 
autres  lieux , es  environs  dcfditcs  villes. 
Si  Places  défendues  par  l’Edit  de  l’an 
>577- 

XIII.  Et  pour  ôter  tonte  ambigui- 
té qui  pounoit  naître  fur  le  mot , és  en- 
virons; Déclaré  Sa  Majefté  avoir  enten- 
du parler  des  lieux  qui  font  dans  la  Ban- 
lieue defdites  villes , cfqucis  linix  l'exer- 
cice de  ladite  Religion  ne  pourra  être 
établi , finon  quil  y fut  permis  par  l’E- 
dit de  1577. 

XIV.  Et  d’autant  que  par  iccluy  le- 

dit 
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dit  exercice  droit  permis  généralement 
és  Fiefs  poilèdez  par  ceux  de  ladite  Re- 
ligion , (ans  (]ue  ladite  Banlieue  en  fût 
exceptée  : Déclare  Sadite  Majcftc , que 
la  meme  pcxmillion  aura  lieu  , mêmes 
és  Fiels  qui  feront  dedans  icelle  tenus 
par  ceux  de  ladite  Religion , ainit  qu'il 
eff  porte  par  fon  Edit  donne  à Nan- 
tes. 

X V.  Suivant  aufli  l'Edit  fût  pour  la 
reduâion  du  Sieur  Maréchal  de  la  Châ- 
tre 1 en  chacun  des  Bailliages  d' Orléans 
& Bourges , ne  fera  ordonne  qu'un  lieu 
de  Bailliage  pour  l'exercice  de  ladite  Re- 
ligion, lequel  neanmoins  pourra  erre 
continué  és  lieux  où  il  leur  eft  permis 
de  le  continuer  par  ledit  Edit  de  Nantes. 

XVI.  La  concclEon  de  prêcher  és 
Fiefs , aura  pareillement  lieu  dans  Icfdits 
Bailliages,  en  la  forme  portée  par  le- 
dit Edit  de  Nantes.  ^ 

XVII.  Sera  paFeillemcnt  obfervé 
l’Edit  &it  pour  la  reduâion  du  Sieur 
Maréchal  de  Bois-Dauphin;  & ne  pour- 
ra ledit  exercice  être  fût  és  villes , faux- 
bourgs  & places  amenées  par  luy  au  fer- 
vke  de  Sa  Majedé  ; & quant  aux  envi- 
tons  ou  Banlieue  d'icelles  > y fera  l'Edit 
de  77.  obfervé)  mêmes  és mailbns de 
Fiefs  1 ainli  qu'il  efl  porté  par  l'Edit  de 
Nantes. 

XVIII.  Ne  fe  fera  aucun  exercice 
de  ladite  Religion  és  villes , fiuxbourgt 
& château  dc  Morlais  , liiivant  l'Edit 
fait  fur  la  rcduâion  de  ladite  ville»  & fe- 
ra l'Edit  de  77.  obfervé  au  reflàrt  d'icel- 
le , mêmes  pour  les  Fiefs , félon  l'Edit 
de  Nantes. 

XIX.  En  confequence  de  l'Edit 
pour  la  reduébon  de  Quinpercoran- 
nn,  ne  fera  fait  aucun  exercice  delà- 
dite  Religion  en  tout  l’Evêché  de  Cor- 
nouaille. 


XX.  Suivant  auBî  l’Edit  fût  pour  la 
reduâion  de  Beauvais  » l'excrdce  de  la- 
dite Religion  ne  pourra  être  fait  en  la- 
dite ville  de  Beauvais  > ni  trois  lieues  à 
la  ronde.  Pourra  neanmoins  eue  fût 
Si  établi  au  furplus  de  l'étendue  du  Bail- 
liage, aux  lieux  permis  par  l'Edit  de  77. 
mêmes  és  maifons  des  FieE , ainfl  qu'il 
efl  porté  par  ledit  Edit  de  Nantes. 

XXI.  Et  d'autant  ^ l'Edit  fait 
pour  la  rcduâion  du  feu  Sieur  Anûral  de 
Villars  n'eA  que  provifionnel , & ju(^ 
t^u'à  ce  que  par  le  Roy  en  eût  autrement 
etc  ordonné , Sa  Majellé  veut  & en- 
tend , que  nonobllant  iceluy  fon  Edit  de 
Nantes  ait  lieu  pour  les  villes  & rcflbrts 
amenez  à fon  obeïllànce  par  ledit  Sieur 
Amiral,  comme  pour  les  autres  lieux 
de  fon  Royaume. 

XXII.  En  fuite  de  l’Edit  pour  la 
reduâion  du  Sieur  Duc  de  Joyeufê, 
l'exercice  de  ladite  Religion  ne  pourra 
être  fût  en  la  ville  de  Tnouloufê , fau- 
bourgs d'icelle,  & quatre  lieues  à la 
ronde,  ni  plus  près  que  font  les  villes 
de  Villemur  , Carmain  & l'ille  en 
Jourdan. 

XXIII.  Ne  pourra  auflî  être  remis 
és  villes  d’Alet , Fiac , Auriac , & Mon- 
tefquiou,  à la  charge  toutefois  , que  fi 
aufdites  villes  aucuns  de  ladite  Reli- 
gion fâifoicnt  inibnee  d’avoir  un  lieu 
pour  l’exercice  d'icelle , leur  fera  par  ks 
Commiflâircs  que  Sa  Majcflé  députera 
pour  l'cxccution  de  fon  Edit , ou  par  les 
Officiers  des  lieux , afligné  pour  chacu- 
ne defditcs  villes  lieu  commode  Sc  de 
fur  accès,  qui  ne  fera  éloigné  defditcs 
ville*  de  plus  d'une  lieue. 

XXIV.  Pourra  ledit  exercice  être 
établi , félon  & ainfi  qu'il  efl  |torté  par 
ledit  Edit  de  Nantes , au  rcflort  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Thouloufe , ex- 
cepté. 
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cept^  MDteibis  es  Bailliages , SeneduuT. 
fées  & lears  reflôrts  dont  le  Siege  princi- 
pal a été  ramené  a l'obeïllânce  du  Roy 
par  ledit  Sieur  Duc  dcJoyeufe>  auquel 
l'Edit  de  77.  aura ‘lieu  : entend  toutelbu 
ladite  MajeRé  > que  ledit  exercice  puiflê 
être  continué  és  endroits  defdits  Bail- 
liages & Senechauflees , où  il  étoit  du 
teins  de  ladite  reduâion , Sc  que  la  con- 
ceflîon  d’iceluy  és  maifons  des  fiefs ait 
lieu  dans  iceux  Bailliages  & Senechaul^ 
fées,  félon  qu’il  eft  porté  parledit  Edit. 

XXV.  L’Edit  fait  pour  la  réduction 
de  la  ville  de  Dijon  fera  obfer vé,  8c  fui- 
vant  iceluy  n'y  aura  autre  exercice  de 
Religion,  que  de  la  Catholique.  Apodo- 
lique  & Romaine  en  ladite  vÛle  8c 
faux-bouigs  d'icelle,  ny  quatre  lieues 
i la  ronde. 

XXVI.  Sera  pareillement  obfervc 
l'Edit  6it  pourla'rcduftion  du  Sieur  Duc 
de  Mayenne , fuivant  lequel  ne  pourra 
l'exercice  de  ladite  Religion  prétendue 
Reformée,  être  fait  és  villes  de  Châlons, 
& deux  lieues  és  environs  de  Soiffons , 
durant  le  tems  de  flx  ans  i commencer 
au  mois  de  Janvier , an  pafle  le- 
quel tems  y fera  l'Edit  de  Nantes  obfcr- 
vé,  comme  aux  autres  endroits  de  ce 
Royaume. 

XXVII.  Sera  permis  à ceux  de  la- 
dite Religion  de  quelque  qualité  qu'ils 
fbient  d'habiter,  aller  & venir  librement 
en  la  ville  de  Lyon , 8c  autres  villes  8c 
places  du  Gouvernement  de  Lyonnois , 
nonobflant  toutes  defcnfes  faites  au  con- 
traire par  les  Syndics  & Echevins  de 
ladite  ville  de  Lyon , & confirmées  par 
Sa  Majefte. 

X X V 1 1 1.  Ne  fera  ordonné  qa'un 
Keu  de  Bailliage  pour  l’exercice  de  la- 
dite Rel^n  en  toute  la  Senechaoflcc 
de  Poitiers,  outre  ceux  où  il  eft  à 
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refènt  établi , 8c  quant  aux  fîcfs  fera 
fùivi  l’Edit  de  Nantes.  Sera  aufli  ledit 
exercice  continue  dans  la  ville  de  Chau- 
vigny  ; 8c  ne  pourra  ledit  exercice  être 
rétabli  dans  les  villes  d'Agen , & Peri- 
gueux . encores  que  par  l'Edit  de  77. 
tl  y pût  être. 

XXIX.  N’y  aura  que  deux  lieux  de 
Bailliage  pour  l’exercice  de  ladite  Re- 
ligion en  tout  le  Gouvernement  de  Pi- 
cardie, comme  il  a été  dit  cy-deflûs , 
& ne  pourront  Icfdits  deux  lieux  être 
donnes  dans  les  refforts  des  Bailliages 
& Gouvernemens  refervez  par  les  Edits 
foits  fur  la  reduâion  d'Amiens,  Peron- 
ne , & Abbeville.  Pourra  toutefois  le- 
dit exercice  être  fait  és  maifons  de  fiefs  « 
par  tout  le  Gouvernement  de  Picardie , 
félon  & ainfl  qu'il  eft  porté  par  ledit  Edit 
de  Nantes. 

XXX.  Ne  fera  fait  aucun  exercice 
de  ladite  Religion  en  la  ville  & fâux- 
bourgs  de  Sens  , & ne  fera  ordonné 
qu'un  lieu  de  Bailliage  pour  ledit  exerci- 
ce en  tout  le  reffort  du  Bailliage , fans 
pvejudice  toutefois  de  la  permiflîon  ac- 
cordée pour  les  maifons  de  fiefs , laquel- 
le aura  lieu  félon  l'Edit  de  Nantes. 

XXXI.  Ne  pourra  femblablement 
être  foit  ledit  exercice  en  la  ville  de  faux- 
boutgs  de  Nantes , & ne  fera  ordonné 
aucun  lieu  de  Bailliage  pour  ledit  exer- 
cice à trois  lieues  à la  ronde  de  ladite 
ville  : pourra  toutefois  être  fait  es  mai. 
fons  de  Heft,  Clivant  iceluy  Edit  de 
Nantes. 

XXXII.  Vent  8c  entend  faditc 
Majefté , que  fondit  Edit  de  Nantes  foit 
obfervé  des  à prefent , en  ce  qui  concer- 
ne l'exercice  de  ladite  Religion,  és  lieux 
où  par  les  Edits  8c  accords  faits  pour  la 
rcdnâion d'aucuns  Princes , Seigneurs, 
Gentilshommes  de  villes  Catholiques  , 
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U etoit  inhibé  par  provifroB  tant  feule* 
ment  > & jurqucs  à ce  qu’autremrnt  fût 
ordonné.  Et  quant  à ceux  où  ladite  pro- 
bibùion  cil  limttéc  à certain  tenu  < paf* 
fc  ledit  tenu  > elle  n’aura  plus  de  lieu. 

X X X 1 1 1.  Sera  baille  à ceux  de 
ladite  Religion  un  lieu  pour  la  ville* 
Prévôté  Ht.  Vicomté  de  Paris , à einq 
lieues  pour  le  plus  de  ladite  ville , au* 
quel  ils  pounont  faire  l'cxetcice  public 
d'icellc. 

XXXIV.  En  tous  les  lieux  où 
l'exercice  de  ladite  ReligioQ  le  fera  pu- 
bliquement , on  pourra  allemblcr  le  peu* 
pic,  meme  à fon'dc  cloches,  & faire 
tous  aâes  «St  fonâsons  apparcenans  tant 
à l’exercice  de  ladite  Religion , qu’au 
reglement  de  la  Diftlpline  , comme  te- 
nir Conlîlloires,  Colloques,  de  Synodes 
Provinciaux  & Nationaux  par  la  per- 
miHtoo  de  là  Mafellé. 

X XX  V.  Les  Miniftres,  Anckns  & 
Diacres  de  lad.  Religion, ne  pourront  être 
contraints  de  répandre  en  Juflicc  en  qua- 
lité de  temoinsqxMir  les  choies  qui  aisom 
été  revelées  en  leurs  Conlîlloires  , lors 
qa’il  s'agit  de  cenhires , (Inon  que  ce  fût 
pour  cboTc  concernant  la  pcrlbnnedn 
Roy , ou  la  coniètvacioa  de  foa  Etat, 

X X X V 1.  Sera  loiEble  à ceux  de 
ladite  Religion  qui  demeurent  éx 
champs,  daller  à l'exercice  d'icellc és 
villes  & faux-bouigs,  & autres  lieux  oèih 
lèra  piihliqucmem  établi. 

X X X V i 1.  Ne  pourront  ceux  de 
ladite  Religion  tenir  Ecoles  publiques, 
finon  és  villes  & lieux  où  l’exercice  pu- 
blic d'icellc  leur  eR  permis  : & les  pro* 
vilîons  qui  leue  ont  été  cy- devant  accor- 
dées pour  l’ctcâson  & entretenement 
des  Colleges , feront  vérifiées  où  bo- 
foin  fera , Bi  üxûxoat  leur  plein  Sc.  en- 
tier c&t.  . 
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XXXVIII.  Senloifibleamip*. 
res  fâilânt  prolêflîon  de  ladite  Religion  * 
de  pourvoir  à leurs  enfans  de  tels  éduca- 
teurs que  bon  leur  fcmblera , de  cnfùb* 
ûituer  un  ou  plufieurs  par  tdlament, 
codicile  ou  autre  declaratbn  piflcc  par 
devant  Notaires  , ou  écrite  dt  fignéc 
de  leurs  mains  , demeurans  les  loix  re- 
çues en  ce  Royaume , Ordonnances  de 
coutumes  des  lieux  en  leur  force  de  vertu, 
pour  les  dations  de  provilions  de  tuteurs 
dr  curateun. 

X X X 1 X.  Pour  le  r^ard  des  ma- 
riages des  Prêtres , d(  pcilonnes  Reii- 
gieufes  qui  ont  été  cy-derant  contts- 
dex , ladite  MajeRé  ne  veut  ni  entend 
pour  pluReurs  bonnes  confiderations, 
qu'ils  en  foient  recherchez  ni  moleAez  t 
lera  fur  ce  impofé  fîlcnce  à fes  Proct». 
reurs  generaux , de  autres  Officiers  d'i- 
celle. Déclaré  neanmoins  fadiie  Maj/éf- 
té , quelle  entend  que  les en&ns  iRSii 
defdits  mariages  pourront  fàcceder  fêo- 
lemcnt  és  meubles  , acquêts  de  con- 
quêcs  immeubies  de  leurs  peres  deme- 
tes,dc  au  defout  dcldits  cniâns,  les  parens 

Elns  proches  de  habiles  à fucceder  : de 
stcRampis,  donations,  & autres dtf- 
polirions  faites  ou  à faire  par  perfonnes 
de  ladite  qualité , defdits  bietu  meis* 
blés , acquêts , & conquêts  immeubles, 
font  déclarées  bonnes  & valables.  Nfe 
veut  toutefois  ladite  MajeRé  que  lefdits 
Religieux  dt  Reiigieufcs  profos , püif> 
fèm  venir  à aucune  fucceflmn  diredt  ni 
collaterale  ; aine  feulement  poiIrroM 
prendre  les  htens  qui  leur  ont  été  ou  fo- 
rent laid»  par  telunacnt , donatioas  , 
ou  autres  difpolitions , excepté  toueefelv 
ecux  delditcs  focceRtoos  dtredes  8c  rol- 
latcsalcs  : de  quant  ) ceux  qui  auront 
foie  profodîon  avant  l'âge  porté  par  les 
Ordonnanecs  d'Orléans  & Blois,  fer» 

foirie 
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fuÎTie  & obfeiWe  en  ce  (jui  r«*rJe  le£- 
dites  fuccedionst  la  teneur  dddites  Or- 
donnances P chacune  pour  le  tems  ipi'el- 
les  ont  eu  lieu. 

X L.  Sadite  Majeftd  ne  veut  audî 
que  ceux  de  ladite  Religion,  qui  auront 
cy-devant  contraé^é  ou  contraâeront 
cy-après  mariages  au  tiers  Se  quart  degré, 
en  puHIènt  être  moleAez , ni  la  validi- 
té dcTdits  mariases  révoquée  en  Joute  ; 
pareillement  la  ^cclSon  ôtée  ni  que- 
rellée aux  en&ns , nez  ou  d luître  d‘i- 
eeux  : Se  quant  aux  mariages  qui  pour- 
loient  être  jà  contraâez  en  fécond  de- 
gré , ou  du  fccond  au  tiers  entre  ceux  de 
ladite  Relimon , fe  retirans  devers  fadi- 
te  Majefte , ceux  qui  feront  de  ladite 
quaKti^  3e  auront  contraâé  mariage  en 
tel  degré , leur  feront  baillées  telles  pro- 
vdîons  qui  leur  lèront  necelSiires , afin 
qu’ils  n'en  foient  recherchez  ni  molef- 
tez , ni  la  fucceffion  querellée  ni  deba- 
nië  à leurs  enfans. 

X L L Pour  juger  de  b vahdhc  des 
mariages  faits  3e  cootraêlez  par  ceux  de 
bdite  Religion , & décider  s'ils  font  li- 
cites , (î  celuy  de  ladite  Religion  cft  de- 
fendeur , en  ce  cas  le  Juge  Royal  con- 
nortra  du  fait  dudit  mariage , & où  il 
fètoir  demandeur  & le  defendeur  Catho- 
lique, la  connoillànce  en  appartiendra 
àl  Officialâc  JugeËccIdiaAique;  Ôcll 
les  deux  parties  Ibnt  de  ladite  Religion, 
la  connuilVance  appartiendra  aux  juges 
Royaux  : voulant  fâdite  MajeAé  que 
pour  le  regard  defdits  mariages,  3t  dific- 
rens  qui  (urviendront  pour  iceux , les 
Juges  Ecclcfiaftiques&  Royaux,  enfem- 
ble  les  Chambres  établies  par  fbn  Edit , 
en  connoiflènt  lefpeâivcment, 

' X L 1 1.  Les  donations  & l^ats 
fUts  3e  i finre,  foie  pardifpofttion  de 
demieie  volonté  è«aiK  de  more,  ooeat- 


tre  viÉi , pour  Pentretenement  des  Mi- 
niflres , Doâeurs , Ecoliers  3e  puvres 
de  ladite  Religion  prétendue  Kelormée, 
Sc  autres  cauîes  pies , feront  valables  , 
dit  fortiront  leur  plein  & entier  effet, 
nonobffanc  tous  jugetnens.  Arrêts  & 
autres  chofes  ù ce  contraires , fans  pré- 
judice toutefois  des  droits  de  fa  Majeffé 
& l'autruy , en  cas  que  lefdits  légats  Be 
donations  tombent  en  main  motte  : & 
pourront  toutes  aélions  & pourfuites 
nccellâires  pour  la  jouïflânce  defdits  lé- 
gats, caufes  pies,  & autres  droits , tant  en 
jugement  que  dehors, être  frites  par  Pro- 
cureur fou?  le  nom  du  Corps  6e  Com- 
munauté de  ceux  de  ladite  Religion  qui 
aura  intérêt  ; & s’il  fe  trouve  qu’il  ait  été 
cy-devant  difpofé  defdites  donations  8c 
légats,  autiement qu'il  n’eA  porté  pdr 
ledit  Article,  ne  s'en  pourra  prétendre 
aucune  relHtution,  que  ce  qui  fe  trouvera 
en  nature. 

X L 1 1 1.  Permet  fadite  Majeffé  i 
ceux  de  ladite  Religion  eux  aflêmbler 
par  devant  te  Juge  Royal , ôc  par  fon  au- 
tofité  égaler  de  lever  fur  eux  telle  fem- 
me de  deniers  qu’il  fera  arbitré  être  ne« 
cefliiire,  pour  être  employez  pour  les 
frais  de  leurs  Synodes,  & entrerenemene 
de  ceux  qui  ont  charges  pour  l'excrcice 
de  Icurditc  Religion , dont  on  baillera 
rétat  audit  Juge  Royal , pour  iceluy  gar- 
der : la  copie  duquel  état  fêta  envoyée 
par  ledit  Juge  Royal  de  fix  en  ffx  mois  à 
fadite  Majeffé  ou  à fen  Chancelier , 8e 
feront  les  taxes  Sc  impofitions  defdits 
deniers  execuroires,  nonobffant  oppo- 
fftions  dti  appellations  quelconques. 

XLIV.  Les  Miniffres de  ladite  Rc- 
l^ton  feront  exemts  des  Gardes  Sc  ron- 
d«,  fit  logis  de  gens  de  gucrie,  & au- 
tres aflîettcs  & cueHiettes  de  Tailles; 
enfembie  destutcUes,  carateUcsA  etmi- 
M Z miffions 
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mifliotu  pour  la  garde  dei  biau  (àüb  par  ou  Collom  dont  ils  feront  j ^u’dt  font 
autohcc  de  Judice.  de  ladite  Religion  & gens  de  bien. 

X L V.  Pour  les  cocerremcns  de  ceux  L.  L’abolition  accordée  à ceux  de  Io- 


de ladite  Religion  , faits  par  cy-devant 
aux  Cimetières  deiHics  Catholiques , en 
quelque  lieu  ou  ville  que  ce  fbit>  n entend 
ladite  Majeflc , qu’il  en  foit  fait  aucune 
recherche  , innovation  ou  pourfuicte» 
& fera  enjoint  à Tes  Officiers  d'y  tenir  la 
main.  Pour  le  regard  de  la  ville  de  Pa. 
ris , outre  les  deux  Cimcncres  que  ceux 
de  ladite  Religion  y ont  prefentement  ; 
à lavoir  ceiuy  de  la  Trinité , & ccluy  de 
Saint  Germain , leur  fera  baille  un  troi- 
flcmc  dieu  commode  pour  lefditcs  fcjnil- 
tures  aux  faux-bourgs  Sabt  Honore  ou 
S.  ]>enis. 

X L V I.  Les  Prcfidcns  & Confcil- 
lers  Catholiques  qui  fervitont  en  la 
Chambre  ordonnée  au  Parlement  de 
Paris , feront  choifis  par  fa  Majellc  fur 
le  tableau  des  Officiers  du  Parlement. 

X L V 1 L Les  Confcillers  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformée  qui  fer- 
vjront  en  ladite  Chambre  > affifleront  fl 
bon  leur  frmUe  es  procès  qui  fe  vuide- 
roiu  par  Commifiàites , & y auront  voix 
délibérative , fans  qu'ils  ayent  part  aux 
deniers  conflgnczi  linon  lors  que  par  l'or- 
dre & prérogative  de  leur  réception  ils 
y devront  affifter. 

. X L V 1 1 1.  Le  plus  ancien  Prefident 
des  Chambres  Mipartics  prefidera  en 
l’audience , & en  fbn  abfencc  le  fécond , 
Si  fe  fera  la  dillribu{ion  des  procès  par 
les  deux  Prelldcns  conjointement  , ou 
alternativement»  par  mois  ou  par  Ce- 
maine.  • 

X L I X.  Avenant  vacation  des  Offi- 
ces, dont  ceux  de  ladite  Religion  font 
ou  feront  pourvus  aufdicesCIumbrcsde 
l'Edit  » y fera  pourvu  de  perfonnes  ca- 
pables, qui  auront  «tcllatioa  du  Synode 


dite  Religion  prétendue  Reformée  par 
le  L X X 1 V.  Article  dudit  Edit , auia 
lieu  pour  la  prife  de  tous  deniers  Royaux». 
foit  par  ruptures  de  coffres  ou  autrement» 
meme  pour  le  regard  de  ceux  qui  fe  Ic- 
voient  fur  la  rivière  de  Charante , ores 
qu'ils  euflentéte  affiedez  Si  alEgnez  à 
des  particuliers. 

L I.  L’Article  X L 1 X.  des  Article* 
fccrecs  fait  en  l’année  1577.  touchant  la 
ville  Si  Atchevcché  d'Avignon  Si  Com- 
té deVenife»  enfemblc  le 'Traité  fait  à 
Nîmes  , feront  obfetvcz»  félon  leur 
forme  & teneur  ; & ne  feront  aucunet- 
Lettres  de  marque»  en  vertu  dcfdits  Arti- 
cles & Traitez,  données  que  par  Lettres 
patentes  du  Roy  féellées  de  fon  grand 
feau.  Pourront  neanmoins  ceux  qui  les 
voudront  obtenir  fe  pourvoir  en  venu  du 
prefent  Article , & fans  autre  commif- 
fîon  » par  devant  les  Juges  Royaux  » lef- 
qucls  informeront  des  contraventions» 
déni  de  JuAice , & iniquité  des  Juge- 
mens  ptopofée  par  ceux  qui  dcfîreroot 
obtenir  lefditcs  Lettres  » Si  les  envoye- 
ront  avec  leur  avis  cioi^  & féclié  à fa  Ma- 
jcflé , pour  en  être  ordonne  comme  elle 
verra  être  i Eirc  par  raifon.. 

LU.  Sa  MajcAc  accorde  & veut  que 
Maître  Nicolas  Grimoult  foit  rétabli , 
Si  maintenu  au  titre  & poAêffion  des 
Offices  de  Lieutenant  General  Civil 
ancien , & de  Lieutenant  General  Cri- 
minel » au  BatlTiage  d’Alençon , non- 
obAant  ]%.re(îgnation  par  luy  &tc  à Maî- 
tre Jean  Marguerit , réception  d'icelu^» 
Si  la  provifîon  obtenue  par  Maître  Guil- 
laume Bernard  de  l’Office  de  Licute- 
r^nt  Gcnqil»  Civil  Si  Criminel  au- 
lîegc  d’Exmes  ; Si  les  Arrêts  donnez 
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contre  ledit  Marguerit  refîgmtaire  durant 
les  troubles  au  Conièil  Privé , es  années 
i;86.  IJ87.  & 1588.  par  lefqucls  Maî- 
tre Nicolas  Barbier  cft  maintenu  ét 
droits  6c  prérogatives  de  Lieutenant 
General  ancien  audit  Bailliage , & ledit 
Bernard  audit  Olfice  de  Lieutenant  à 
Eames , lefqueis  fa  MajcAc  a cadêz , 6c 
tous  autres  à ce  contraires.  Et  outre  fa- 
dite  Majellé  pour  certaines  bonnes  con- 
liderationS}  à accordé  & ordonné  que 
ledit  Grimoult  rembourfera  dedans  trois* 
mois  ledit  Barbier  de  la  finance  qu'il  a 
fournie  aux  Parties  cafuclles  pour  l'Office 
de  Lieutenant  Genenl  > Civil  6c  Cri- 
minel en  la  Vicomté  d'Alençon , 6c  de 
cinquante  écus  pour  les  frais  : commer- 
tant  à cette  fin  le  Baillif  du  Perche , ou 
Ton  Lieutenant  à Mortaigne.  Et  le  rem- 
bourfement  fiit,  ou  bien  que  ledit  Bar- 
bier foit  refiifant  ou  dilayant  de  le  rece- 
voir t faJite  MajcAé  a défendu  audit 
Barbier  . comme  aufli  audit  Bernard 
après  la  lignification  du  prefént  Article  f 
de  plus  s'ingérer  en  l'exercice  defdits 
Offices , à peine  de  crime  de  faux , & 
envoyé  iceluy  CSrimonIt  en  la  jouiflânee 
d'iceux  Offices)  6c  droits  y apprtenans  : 

& en  ce  faifant  les  procès  qui  étoient 
pendans  au  Confeil  Privé  de  Sa  Majeflé) 
entre  lefdits  Grimoult  r Barbier  & Ber- 
nard, demeureront  terminez  âc  aflôupis, 
détendant  fadite  Majeff é aux  Parlemens 
& tous  autres  d'en  prendre  connoifiânee, 
&aufdites  parties  d’en  faire  pourfititte. 

En  outre  fadite  Majefté  s'eft  chargée  de 
rembourfer  ledit  Bernard  de  mil  écus 
fournis  aux  Parties  calùelics  pour  iceluy 
Office, .&  de  foixantc  écus  pour  le  Marc 
d'or  & ftais  : ayant  pour  cet  effet  ptefen- 
tement  ordonne  bonne  6c  fuffifante  af> 
f^ation,  le  recouvrement  de  laquelfe 
fefèxa  à la  diligence  & frais  dudit  Gri- 
noolt 


LUI.  Sadite  Majeflé  écrira  à fes 
Ambaflâdeurs  de  faire  inlfance  6c  pent- 
fuite  pour  tous  fes  fujets , mêmes  pour 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , à ce  qu’ils  ne  foient  recherchez 
en  leurs  confcienccs,  ni  fujets  à l'In- 
quifition , allans , venans , frjournans, 
negocians  6c  trafiquans  par  tous  les  païs 
étrangers , alliez  & conlédcrez  de  cette 
Couronne , pourveu  qu'ils  n'oficnient  la 
Police  des  pais  où  ils  feront. 

L I V.  Ne  veut  fa  Majeflé  qu'il  foit 
fait  aucune  recherche  de  la  perception  des 
impolltions  qui  ont  été  levées  à Royan, 
en  vertu  du  contrat  foit  avec  le  Sieur  de 
Candelay,  6c  autres  foits  en  continua- 
tion d'iceluy  , vabdant  Oc  approuvant 
ledit  contraâ  pour  le  tems  qu'il  a eu  lieu 
en  tout  fon  contenu , jufques  au  diz- 
huiticme  jour  de  Mai  prochain. 

L V.  Les  excès  avenus  en  la  perfon- 
ne  d'Armand  Courtines  dans  la  ville  de 
Millant  en  l’an  1 587.  & de  Jean  Reines 
6c  Pierre  Scigneurct , enfcmble  les  pro- 
cedures foires  entre  eux  par  les  Confuli 
dudit  Millant,  demeureront  abolies  3c 
aflbupies  par  le  bénéfice  de  l’Edit , fans 
qu’il  foit  loifible  à leurs  veuves  & hen- 
tier»,  ni  aux  Procureurs  generaux  de  Sa 
Majeflé , Inirs  Subflhuts  ou  autres  per- 
fonnes  quelconques  d'en  faire  mention , 
recherche,  nipourfuite;  nonobflantBc 
fans  avoir  égard  à l'Arrêt  donné  en  la- 
Chambre  de  Caflres  le  dixiéme  jour  de 
Mars  dernier , lequel  demeurera  nul  & 
fans  effit , enfèmble  toutes  infbrmationa 
6c  procedures  foites  de  part  0:  d’autre. 

LVI.  Toutes  poutfuites,  proce- 
dures, Sentences  , jugeroens  & . Ar- 
rêts , donnez  tant  contre  le  feu  Sieur  de 
la  Noue,  que  contre  le  Sieur  Gdet  de 
la  Noue  fon  fils,  depuis  leun  déten- 
tions 6c  priions  en  Flandres , avenues  éa 
M j mois 
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gioif  (je  Mû  1589.  & de  NoTOmbre 
;584. 8c  pendant  leur  continuelle  occu- 
pat;pn  au  f«ût  des  guerres  & fervice  de  Sa 
M^jcAé  I demeureront  callêz  & annul- 
iez, & tout  çc  (]ui  cü  enfuivi  en  confe- 
qucnce  d’iceux  : Se  feront  Icfdits  de  la 
Noue  reçus  en  leurs  defenfes , & remis 
en  tel  eut  (]u’ils  c'eoient  auparavant  lef- 
dits  Jugemens  ôi  Arrêts  ; fans  c]u'ils 
foient  tenus  relûnder  les  de' pens,  ni  con- 
figner  les  amendes , fi  aucunes  ils  avoient  £t  de  nôtre  régné  le  neuvième, 

encouru  , ni  qu'on  puiUe  aile  guer  contre 
eux  aucune  péremption  d’inuance,  ou 
prefeription  pendant  ledit  tems. 

Fait  par  le  Roy  e'tanten  fonConfâ! 
d Nantes , le  deuxieme  jour  de  Mai  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit. 

Sign^  9 

HENRL 


(bus  lecQotre-fèel  de  nôtre  Cl«nceHe> 
rie,  vous  fallkz  regitrer  es regirres  de 
nôiredite  Cour , 8c  le  contenu  on  icetn 
garder , entretenir,  8c  oblbnier  de  point 
en  point,  tout  de  même  que  celuyde 
nôtredit  Edit  : Ce  flans  laifant  cdler 
tous  troubles  & empêchemeos  au  con- 
traire. Car  tel  dl  nôtre  plaifir.  Donnd 
à Nantes,  le  deuxieme  jour  de  Mai»- 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cciu  nonante-huit. 


Signé,  Parle  Roy,  Forcet. 
£rt  fcellé  llir  (impie  queue  de  cire  jaune. 


Bmet  Mirdt  fâr  Etmi  It  Orénd,  i ftt 
fujftt  de  U Rtliptn  futtndtü  Re^~ 
mit  y Ujo.JvTily  1598. 


Et  plus  bas*  Forcet. 

Et  fieüittiH  gTMd  ftéM  dtciu  jéune, 

H E N R I par  la  grâce  de  Dieu , 
Roy  de  France  8c  de  Navarre, 
A nos  amea  8c  féaux  les  gens  tenans  nô- 
tre Cour  de  Parlement  à Paris , Salut. 
Nous  avons  au  mois  d' Avril  dernier 
£tit  expédiée  nos  lettres  d'Edit , pour  l’é- 
tabliflcment  d’un  bon  ordre  8c  repos 
entre  nos  fujets  Catholiques , Sc  ceux  de 
ladite  Religion  ptetenduë  Rcibrmée: 
Et  outre  ce  nous  avons  accorde  aufditt 
de  U Religion , certains  Articles  (êcreu 
& particuliers , que  v(mis  voulons  avoir 
pareille  force  ôc  vertu , 8t  être  obfervez 
ôc  accomplis  tout  aind  que  nôtre  Edit. 
A cet  coûtes , nous  voulons,  vous  man- 
dons , ôc  très-exprelTcmeot  commanr 
dons  par  ces  preièntes,  que  lefditsAr. 
tidmligaez  de  nôtre  maio*  cy-anachei 


AUjourdhuy  croidc'me  jour  d’Avrii 
i;98.  le  Roy  étant  à Nantes, 
voulant  gratifier  Tes  fujets  de  la  Religion 
prctcoduc  Rc&rmée , 8c  leur  aider  à. 
fuvenir  à plufieurs  grandes  depenlës* 
qu’ils  ont  à (ùpporter , A ordonné  8c  or* 
donne  qu’â  l'avenir,  à commencer  du 
premier  jour  du  prefcnc  mois , fêra  mis 
entre  les  mains  de  Monfieur  de  Vierlë  » 
Commis  par  Sa  MajeRc  i cet  e^* 
par  les  T reforiers  de  fon  Epargne , ch»- 
cun  en  fon  année , des  referiprions  ponr 
la  fomme  de  quarante-cinq  mille  cetts , 
poutemploycr  à certains  adsiies  fecrets 
^ui  les  concernent,(]ue  & MajcRc  ne  veut 
être  fpeciliez  ni  dedarez  : laquelle  fom- 
me de  quarante-cinq  mil  ccus  fera  aât- 

Îpée  fur  les  Recettes  generales  qui  cn- 
iiivent  : A favotr  , Paris,  fix  mille 
écus;  Rouen,  fix  mille  ccus  ; Caen,  trois 
mille  écus;  Orléans,  quatre  mille  ccus: 
Tours  , quatre  mille  ccus;  Poitkrs* 
huit  millaeiias;  Limi^es,lix  mille  écus; 

Both 


t 


Bordeaux  t huit  mille  c'eut.  Lefouttts  fdft  Conseil  (j'Eut»  & Setfctaitt  <fe  fet' 
venim  eti/etuble  à ladite  fomme  de  qus-  COmmandemenj. 
rtmc-citx]  mille  éan  ; payable  par  les 

quatre  quaniert  de  ladite  ann^e  des  pre-  Signé  j H E N R L 

miers , te  plus  clairs  deniers  defdkes  _ , , v»  vt 

Recettes  generales  5 fans  quil  en  pdilTe  P'“  DeNeüfvilli. 

être  retranché  ni  reculé  aucune  chofe 

pour  let  non  > Valeurs , ou  autremenr.  jk  Ujourdhuy  dernier  jour  d* Avril 
De  laquelle  fomnte  de  45000.  ç'cos  jf\.  >598.  le  Roy  étant  à Nantes* 
fera  fournir  acquit  de  comptant,  qui  ftfa  voulant  dontlcr  tout  le  contentement 
mis  ét  maint  du  Threforicr  de  fondit  qu'il  luy  ell  pofliblc  à fes  fjjets  de  la 
Epargne  pour  Juy  ferrir  d’acquit,  en  Religion  prétendue  Reformée  j furie» 
baillant  lefdkes  referiptions  entières,  demandes  &' requêtes  qui  luy  ont  étd 
pour  ladite  fomme  de  45000.  écus  * for  fortes  de  leut  parr;  pour  Ce  qu’ils  ont  cRî- 
Icfdites  Generalitez,  au  commencement  mé  leur  être  necelTairc , tant  pour  la  li- 
de  chaque  année.  EtoûpoUr  la  corn-  berté  de  leurs  confcicnces,  que  pour 
modité  des  fofdits  feronc  requis  faite  raffûtance  de  leurs  perfonnes , fortuné» 
payer  en  Recettes  particulières  établies , & biens.  Et  pour  l'alTûrance  que  S.  M.-' 

partie  defdires  affignations  ; fera  mandé  a de  lent  fidelité , St  ftrtcctc  affééiion  2 
aux  Treforiers  generaux  de  France , de  fon  fervice , avec  pluficurs  autres  confi- 
Receveurs  generaux  defdifcs  Gencrali-  derat’tons  îtrtporfante»  au  bien  & repos 
tez  , de  le  foire,  en  deduftron  defdrtc»  dccclËtat;  SaditcMajWé  outre  ce  qui 
itforiptions  defdits  Thrcfoiiefs  de  fE-  eft  contenu  en  l’Edit  qtfelle  a nouvelle*- 
pargne  ; lefquellcs  feront  après  délivrées  rrtent  rcfoiil , & qui  doit  être  publié 
par  ledit  Sienr  de  Vierfe , âeéuxqtii  luy  pour  le  reglement  de  ce  qui  les  concer- 
feronr  rtommez  par  ceux  de  ladite  ReK-  rie  ; leur  a accordé  & promis , que  ton-' 
gtert  an  commencement  de  l’année,  tes  les  Places,  Villes  & Châteaux  qififs 
pour  faire  la  recette  & dépenfe  des  de-  tenoient  jufqo'i  la  fin  do  mois  d* Août 
niev»  qui  devront  être  reçus  en  vertu  dernier,  cfqoellcsyauragarrnfons,  par 
d’reelles  j dont  ils  feront  tenûs  rappor*  Pétat  q^ui  en  fera  rfrefTé  âé  figné  par’ 
ter  audit  Sr.  de  Vicrfe  à la  fin  de  Tannée  S.  Vf.  demeureront  en  lebr  garde  foua 
un  étitaovray , avec  les  quittances  des  TaWOrîté  & obcïfTaWce  dcSamtcM.  pat 
parties  prenartres , pottr  informer  fa  Ma-  Tefpace  de  huit  aris , à compter  du  jour 
jefté  de  l’cmpîoy  defifits  deniers  : fans  de  la  pubticatiôn'  dudit  Edit.  Et  pour  les- 
que  ledit  Sieur  deVierfe,  ni  ceux  qui  autres  qu'ils  tîcnricnt,  oà  il  n'y  onia? 
firrontmis  pureeux  dtla^teRel^ion,  point  de  garnifons,  n'y  fera  point  altcrf 
foient  tenus  (f en  rendre  compte  en  au--  rtf  innové.  N’crtténd  toutesfois  Sadite 
autre  Chambre  : dont  5t  de  tout  ce  qnf  Majcfté , que  les  Villes  & Châteaux  d& 
en  dépend  Sadite  Majefté  a commandé  Vendôme  & Pbntorfon  foient  compri- 
foutes  Lettres  & Dépêchés  necelfo-rcs'  fes  au  nombre  defditcs  places  faiflees  en. 
lerir  être  expédiées,  en  vertu  dtif  pitfenr  gatdc  à ccüx  de  ladite  Religion.  N’cn- 
Breret , qu’elle  a fetr  figner  de  fa'  main , tCrid  aufl?  comprertÆ-e  audit  nombte  la' 
&'<onttefigner  par  «on»  Confcitter-  en  Villé , Château  & Citédclle  cTAubcnas , 
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de  laaiiellc  elle  veut  dirpofer  à fa  volon- 
té , latu  que  fi  c’cft  entre  les  mains  d'un 
de  bditc  Religion , que  cela  hffe  confe- 
quence  qu’elle  (bit  apres  afiêâée  à un 
autre  de  ladite  Religion , comme  les  au- 
tres Villes  qui  leur  font  accordées.  £t 
quant  à Chauvigny , elle  fera  rendue  à 
l'Evéque  de  Poitiers  Seigneur  dudit  lieu, 
& les  nouvelles  fortifications  faites  en 
icelle  rafées  & démolies.  Et  pour  l’cii- 
tretcnemenc  des  gamifbns  qui  devront 
être  entretenues cfd.  Villes,  Places  & 
Châteaux , leur  a Sadite  Majcflc  accor- 
de jufqucs  à la  fbmme-  de  neuf-vingts 
mille  ccus,  fans  y comprendre  celles  de 
la  Province  de  Dauphiné , aurquelles  fe- 
ra pourvu  d’ailleurs  que  dc  ladite  fomme 
de  cent  quatre-vingts  mille  écus  par  cha- 
cun an  : leur  promet  & afiîâre  en  faire 
bailler  les  aflîgnations  bonnes  & valables 
fiir  les  plus  clairs  deniers , où  feront  éta- 
blies lefditcs  gtMifons.  Et  où  elles  n'y 
fiiâîroient.  & qu'il  n’y  eût  en  icelles 
aflèz  de  fonds  , leur  fera  parfbumi  le 
furplus  fur  les  autres  Recettes  plus  pro- 
chaines, fans  que  les  deniers  puilfent 
être  divertis  defdites  Recettes,  que  ladite 
fbmme  n’ait  été  entièrement  fournie  & 
acquitéc.  Leur  a en  outre  Sadite  Majrf- 
té  promis  & accordé , que  lors  qu’elle 
fera  & arrêtera  l'état  defdites  gamifbns , 
elle  appellera  auprès  d’elle  aucuns  de  ceux 
de  ladite  Religion  , pour  en  prendre 
leur  avis , & entendre  fur  ce  leurs  Re- 
montrances, pour  après  en  ordonner;  ce 
quelle  fera  toujours  le  plus  à leur  con- 
tentement que  fiure  fê  pourra.  Et  fi  pen- 
dant le  tems  defdites  huit  années,  il  y 
a occafion  de  faire  quelque  changement 
fur  ledit  état  ; foit  cpie  cela  procédé  du 
jugement  qu’en  fera  Sadite  Majeff é , ou 
que  ce  foit  â leur  requifldon , elle  en 
ufera  de  même , qu’â  le  lefoudte  pour 
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la  première  fbia.  Et  quant  auxgarm- 
fons  de  Daujêiiné , Sa  Majcfté  dreüànt 
état  d'icelles , prendra  fur  ce  l’avis  du 
Sieur  de  Lefdiguieres.  Et  avenant  va- 
cation d’aucuns  Gouverneurs  Bc  Capi- 
taines defdites  Places , Sadite  Majeué 
leur  promet  auffi  accorde , qu’elle 
n’en  pourvoira  aucun  qui  ne  foh  de  la- 
dite R.  P.  R.  8c  qui  n’ait  attcAatioa 
du  Colloque  où  il  ura  refident,  qu’d 
fbit  de  ladite  Religion , & homme  de 
bien.  Se  coutentera  neanmoins  , que 
celuy  qui  en  devra  être  pourvu  fur  le 
Brevet  qui  luy  en  aura  été  expédie , fbit 
tenu  auparavant  que  d’en  çbtenir  la  pro- 
vifion , de  rapporter  l’atteffation  du 
Colloque  d’où  il  fera  , laquelle  aufG 
ceux  dudit  Colloque  feront  tenus  de  luy 
bailler  promtement,  fans  le  tenir  en  au- 
cune longueur;  ou  en  cas  de  refus , fe- 
ront entendre  à Sadite  M.  les  caufèt 
d’iceluy.  Et  ce  terme  defdites  huit  an- 
nées expiré , combiai  que  S.  M.  foit 
quitte  de  fà  promeflè  pour  le  regard  def- 
dites  Villes , & eux  obligez  de  les  luy 
remettre:  toutefois  elle  leur  a enco- 
re accordé  & promis,  que  fi  cfdites  V^ 
les  elle  continué  après  ledit  tems  d’y 
tenir  gamifons , ou  y laiflêrun  Gouver- 
neur pour  commander , qu’elle  n’en  de- 
poflèdera  point  celuy  qui  s’en  trouvera 
pourvu  , pour  y en  mettre  un  autre. 
Comme  pareillement  déclaré , que  fbn 
intention  eft , tant  pendant  iefdites  huit 
années  , qu’après  icelles,  dc  gratifier, 
ceux  de  ladite  Religion,  & leur  fiure 
part  des  Charges,  Gouvememens  Sc  au- 
tres honneurs , qu'elle  aura  â diffribuer , 
& départir  indifféremment  & fans  aucu- 
ne exception , félon  la  qualité  ^ mérite 
des  perfonnes , commeàfês  autres  fn- 
jets  Catholiques  ; fans  toutefbis  que  les 
Villes  Si  places  , qui  leur  pourront  cy- 
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apres  être  commifes  pour  y comman- 
der , autres  que  celles  qu’ils  ont  à pre- 
fent  I puifl'ent  tirer  à confequcnce  d’être 
cy- après  particulièrement  aflêâcea  à 
ceux  de  la^  Religion.  Outre  ce  Sa- 
dite  Majefté  leur  a accordé  « que  ceux 
qui  ont  etc  commis  par  ceux  de  ladite 
Religion  à la  garde  des  magaiins , mu- 
nitions , poudres  6(  canons  d'icellcs  Vil- 
les I & ceux  qui  leur  feront  laidcz  en 
garde,  feront  continuez  cfdites  Charges , 
en  prenant  Commi/Iion  du  Grand  Maî- 
tre de  rArtilleric , & Commiflâirc  ge- 
neral des  vivres.  Lcfquellcs  Lettres  fe- 
ront expédiées  gratuitement,  mettant 
entre  leurs  mains  les  Etats  lignez  en 
bonne  & duc  forme  defdits  magafins, 
munitions,  poudres  & canons  ^ fans  que 
pour  raifon  defdites  Commiffions , ifs 
puifTcnt  prétendre  aucunes  imrtiuuitcz 
ou  privilège.  Seront  neanmoins  em- 
ployez fur  l'état  qui  fera  fait  defdites 
garnifbns , pour  être  payez  de  leurs  ga- 
ges fur  les  (ommes  cy-^llûs  accordées 
par  Sa  Majefté  pour  l’entrctenement  de 
leurs  garnifons , fans  que  les  autres  Fi- 
nances de  Sa  M.  en  foient  aucunement 
chargées.  Et  d'autant  que  ceux  de  ladite 
Religion  ont  fupplié  Sa  Majefté,  de  leur 
vouloir  faire  entendre  ce  qu’il  luy  a plu 
d’ordonner  pour  rexercice  d’icelle  en  la 
Ville  de  Metz,  d’autant  que  cela  n'eft 
allez  donné  clairement  à entendre , & 
compris  en  fon  Edit  8e  Articles  fccrets  j 
Déclare  Sa  Majefté , qu’elle  a fait  expé- 
dier Lettres  Patentes , par  lcfquellcs  il 
eft  porté  ; Que  le  Temple  cy- devant 
bâti  dans  ladite  Ville  par  les  habitans 
d'icelle  leur  fera  rendu , pour  en  lever 
les  matériaux , ou  autrement  en  difpo- 
fer,  comme  ils  verront  être  â faire; 
fans  toutefois  qu’il  leur  Ibit  loifibled'y 
prêcher , ni  hure  aucun  exercice  de  la- 
Tme  I. 
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dite  Religion  ; & neanmoins  leur  fera 
pourvu  d'un  lieu  commode  dans  l’en- 
dos de  ladite  Ville , où  ils  pourront  fai- 
re ledit  exercice  public , fans  qu'il  fuit 
neceflaire  de  l’exprimer  par  fon  Edit. 
Accorde  auffi  Sa  Majefté , que  nonob- 
ftant  la  defenfe  faite  de  l’cxcrcicc  de  la- 
dite Religion  â la  Cour  & fuite  d'icelle  -, 
les  Ducs , Pairs  de  France , Officiers  de 
b Couronne , Marquis,  Comtes,  Gou- 
verneurs & Lieutenans  generaux , Ma- 
réchaux de  Camp,  & Capitaines  des 
Gardes  de  Saditc  Majefté , qui  feront  à 
fa  fuite , ne  feront  recherchez  de  ce  qu’ib 
feront  à leur  logis , pourveu  que  ce  fbit 
en  leur  famille  particulière  tant  feule- 
ment , à portes  clofes , 6c  fans  pfalmo- 
dier  à haute  voix  , ni  rien  Lire  qui  puiftè 
donner  à connoitre , que  ce  foit  exerci- 
ce public  de  ladite  Religion  ; 6c  fi  Sa- 
dite  Majefté  demeure  plus  de  crois  jours 
és  Villa  6c  lieux  où  l’exercice  eft 
permis  pourra  ledit  exercice  apres  le- 
dit tems  y être  continué  comme  il  étoit 
-avant  fon  arrivée.  Déclare  Sa  Majefté  , 
qu'atendu  l’état  prefent  de  fes  aflâita , 
clic  n’a  pu  comprendre  pour  maintenant 
fa  pa’is  deli  les  Monts , Brcflé,  & Bar- 
cellone , en  la  permiflîon  par  elle  ac- 
cordée de  l’cxcrcicc  de  ladite  R.  P.  R. 
Promet  neanmoins  Sa  Majefté , que  lors 
que  fcfdits  pais  feront  en  fon  obeiflânce, 
clic  traitera  fes  fujets  d iceuxpour  le  re- 
gard de  la  Religion,  & autres  points 
accordez  par  fon  Edit,  comme  fa  autra 
fujets,  nonobftant  ce  qui  eft  porté  par 
ledit  Edif  ; & cependant  feront  main- 
tenus en  l'état  où  ils  font  à prefent. 
Accorde  Sa  Majefté , que  ceux  de>^  itc 
R.  P.  R.  qui  doivent  être  pourvus 
Offices  de  Prefidens  & Confeilleis  ciécz 
pourfervir  ésChambics  ordonnées  de 
nouveau  pat  fon  Edit , feront  pourvus 
K defdits 


deTdits  Offices  gratuYtemenc , 3c  fans 
finance  pour  la  première  Ibis  > furl'Eat 
^ui  fera  prefemé  à Sa  Majcilé  par  les 
Députez  de  l’AlTemblée  de  Châtellc- 
raulc:  comttic  aufS  les  Sobnicuts  des 
Procureurs  & Avocats  generaux  érigez 
par  le  meme  Edit  en  la  Chambre  de 
Bordeaux  : Sc  avenant  incorporation 
de  ladite  Chambre  de  Bordeaux»  & 
de  celle  de  Thouloufe  aufdits  Parle- 
mens  , Icfdits  Subibtuts  feront  poor- 
Tus  d'offices  de  Conlêillers  en  iceux 
aufli  gratuitement.  Sa  Majedé  fera  aufll 
pourvoir  Mellîre  François  Pitou  de 
l'Office  de  Subltitut  du  Procureur  Gene- 
ral en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  : 
& à ces  fins  fera  hûte  éreâion  de  nou- 
veau dudit  Office  j & apres  le  dccés 
dudit  Pitou , en  fera  pourvu  d'un  de  la- 
dite R.  P.  R.  Et  aveiunt  vacation  par 
ax>rt  de  deux  Offices  de  Maîtres  des  Re- 
quêtes de  l’Hotel  du  Roy  les  premiers 
qui  vaqueront  » y fera  pourvu  par  Sa 
Majedc  de  perfonnes  de  ladite  R.  P.  R. 
que  Sa  Majcdé  verra  être  propres  & ca-- 
paUcs  pour  le  bien  de  fbn  fervice  : 3c 
pour  le  prix  de  la  taxe  des  Parties  Ca- 
ftielles.  Et  cependant  fera  ordonné , 
qu’en  chacun  quartier  il  y ait  deux  Maî- 
tres des  Requêtes,  qui  feront  chargez 
de  rapporter  les  Requetes  de  ceux  de  la- 
dite Religion.  Permet  en  outre  S.  M. 
aux  Députez  de  ladite  Religion  aflèm- 
blez  en  ladite  ville  de  Chàtellerault, 
de  demeurer  enfêmble  au  nombre  de  dix 
en  la  ville  de  Saumur  • pour  la  pourfuite 
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de  l'execution  de  Ton  Edit»  jufqu’à  ce 
que  fondit  Edit  fbit  vérifié  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris;  norxibRant» 
qu’il  leur  fbit  enjoint  par  ledit  Edit , de 
fe  feparcr  promtement  : fans  toutefbi» 
qu’ils  puillent  faire  au  nom  de  ladite  Af- 
lemblce  aucunes  iKxivcilcs  demandes, 
ni  s’entremettre  que  de  la  fblicitation  de 
ladite  execution , députation , & ache- 
minement des  Commillâires»  qui  feroiK 
pour  ce  ordonnez.  Et  de  tout  ce  que 
deffiis,  leuraSa  Majellé  donné  fa  my 
& parole  par  le  prefent  Brevet , qu’elle 
a voulu  ligner  de  fa  propre  main,  3i  con- 
tre-ligner  par  nous  fes  Secrétaires  d’Etat; 
voulant  iceluy  Brevet  leur  valoir , 3c 
avoir  le  meme  effitt  que  E le  contenu  en 
iceluy  étoit  compris  en  un  Edit  vérifié 
en  fes  Cours  de  Parlement:  s’étam  ceux 
de  ladite  Religion  contentez , pour  s’ac- 
commoder à ce  qui  cfl  de  Ion  fervice  , 
& à l’état  de  fes  affaires , de  ne  la  preflèr 
pas  de  mettre  cette  Ordonnance  en  autre 
ferme  plus  autentique  , prenans  cette 
confiance  en  la  parole  3c  bonté  de  Sa 
Majefié , qu’elle  les  en  fera  jou'ir  cn- 
tieretnetrr.  Ayant  à cette  fin  comman- 
dé, que  toutes  les  expéditions  & dé- 
pêchés qui  feront  necellaircs  pour  l’exe- 
cution de  ce  que  delliis , leur  en  foient 
expédiées. 

Ainfi  figné,  HENRI. 

Etpiusbas,  FoRhET. 
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Juflifées.  ibid.  Reprifes.  37.  Si  on  les 
peut  prendre  pour  la  Religion.  73. 

Articles , accordez,  à Mantes  entre  les  Com- 
mijftires.  109.  De  lAfftmblée  Generale 
de  Ste,  Foy.  iz8. 119,  De  celle  de  Sau- 
mur.iqo.  Articles  de  peniienee.  Voye^ 
Abfblution. 

Arcibees.  40,  70.  71. 8tf.  91.  Des  Efpa- 
gnols.  95.  Du  Roy  pour  difpofer  les  Re- 
forme^ à fa  converfion.  96.  Pf«r  cor~ 
rompre  des  Mini  fret  après  le  changement 
duRiy.  HZ.  Pour  empêcher  qu’ils  nen 
parlent  en  termes  forts.  1 1 3.  Pour  fe- 
mtr  la  divifiou  & la  terreur.  1 z 5 . Pour 
tirer  U Prince  de  Coudé  des  maint  des 
Reforme'^  1 5 1 . Pour  Us  rendre  odieux 
au  Roy.  156.  1 57. 1 )8.  Du  Pape  pour 
unir  le  Roy  dans  fa  dépendance.  ij8. 
Du  Duc  de  Mtreoeur  pour  fe  maimenir 
161.  Pour  faire  goûter  l'Edit  4 quel- 
N z quet 
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ques meconteni.  z^6.  Peur  troubltr 
U f*ix  dt  Religien.  i9j.  kE6.  587.  j88. 
454.  Pour  Du  PÎtf'u 

à FenuinebltÀU»  344.  wv.  iu-r>.  i »<«i  ta- — 
gjgcUienri  JV.  d détruire  les  Reforme'^ 
386.  Peur  éluder  L.D.eret  pajfe  d Gdf. 
398.  Peuremptiher  U cenrerfien  des  Ec 
(Itfulliques.j^io.  Peur  ai^ir  U Reine 
eei.^~*-it  Ra/.  453. 

An'cmbk'c  fur  Id^t^^ien  i Melun.  1 1. 

- - - 4 M///>_^.-^3. 

- - - d Suinte  Fej.  1 11.116.  -Pre- 

fofitions.  ibid.  Set  reluLtient.  1 1 7.  n 8. 
&c.  Reglement genaul.  ii  .1. — àaitlei 

fecrets.  i 19.  Elle  refufe  d'oùir  le*-ii*pM~— 
te‘^  de  quelques  fediiieux.  iji. 

Adcniblce  imrTjte  d Seumur.  138. 139. 
Rdifons  de  Lt  tenir,  ibid.  Et  di-lerpermet- 
tre.  ibid.  Keuvellet  frepaptieni,  — 
Articles  eu  fe  reduijeutfes  demundes.  ibid. 
Elledeputedu  Rejt  i qui dewdnde 
teurs  dux  Referme^  centre  l'Efpdgnel, 
ibid.  & meeentente  nà-Depiite'^;  153. 
136,  ce  qui  produit  de  ueurejux  projets 
de  l'Aftmblée,  ibid.  trunsferée  <i  Leudsm, — 


i6^^rSes pldintes & fesdemurches.  i6j. 


168.  cequidttire  un  ordre  fevere  de  fe 
fepjtrer,  16^.  & porte  prefque  les  cbe- 
fn-*-t-vxtremrté.  ibid.  l'Ajfemblee  trou- 
ve mdUVdis  ^M-Cdügnon  dit  dcceptt  U 
qUdUté  de  CommiJfjiire  du  Roji.  1 76. 
fe  contente  pue  des  pouvoirs  des  Commif- 
fdires.  ibid.  Eii  trunsferée  d Ve...^e. 
ijj.  Elle  infifte  fur  Id fureté.  \b‘d.  Sur 
le  purement  des  Minijhes , & fur  U Jnf- 
Sereliche  fur  Pexercice-^  Csr 
obtient  compenfetion.  ibid.  N'eB  pds  con- 
tente dt^^uvedux  pouvoirs  des  Commif- 
fdires.  1 81 . Les  divifions syglijfeut.  1 81. 
Elle  ferend  i Sâumur.  183.  Troubles 
dprh  Id  psTfrife  d'Amiens,  184.  Eue— 
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ne  veut  point  truitter  per  Député^  dvec 
les  Commijfuires.  1 86.  Tour  quelle  donne 
d fesreponfes.  187.  E(l trensfere'e i Lbd- 
tellerdudt  188.  oiteifreB  plut  nombreu- 
fe  que  jumeis.  fe  depfie  de  plu-^ 

peurs  demanden-i^$.  Doute  fur  U for- 
me du  Traitté.  194,  Recherche  l'intercef- 
pon  des  Etrungers.  Continué  fes  in- 
punces.  lit.  D-^-^te"^  non  encore  le- 
vées. 111.111.  L ‘/^l  ii.blée  s'étonne  de 
voir  le  Roji-xrrc  une  drmée  eux  portes  de 
Chdtellcnmd.ii}.  Peut  laiper  dix  Dépu- 
té^ dSjumur,  endttendunt  Uveripcd- 
tion  de  l'Edit , î y^,-qui  trdvaillent  d em- 
pêcher l'effet  des  oppoptioHs.  ij.q.  Leurs 
Cdhters  fur  les  changemens  faits  d l'Edit. 
183.  Reponfes.  i8^.  de  fuiv.  -M^ren- 
dentdSdumur.jj^.  i^tund  ils  fe  reti- 

reu.^6.166.  

Autre  Aflcmblcc  perrntj^-d  Sainte  Foj.  }66, 
376.  (.^i-Ajl^Ues  fufpeBes  au  Rojiy 
necelfaires  aux  Reforme^  367. 

AflcTbkLc  Generale  à CbattUeraud , 412. 
où  Rôni  fe  trouve  avec  iaffru—^.^iç. 
Comment  il  y eB  traitté.  422.  Propcj- — 
tion  de  ne  tenir  plut  d'Affembléet  Geneut- — 
les.  42  3 . Renouvellement  d'inhon:  425. 
fXf«y?.ibid.  L’Affemblée  ne  parle  point 
dit  pruiMes  alterations  fastes  a 1'Eii.c^ 
427.  Elle  député  du  Roy.  j\i^. 

- - - Autre  d Gergeau  : 448.  écrit 

du-l^fim  députer,  -.X^^lmt  px 

perfomies.  ibid.  

Alicnibices  Politiques.  S*t.i„dens  de  du 
Plefps  pur  ce  fujet.  78. 

AHeniblccs  a Pâtit.  13. 

AnTetnblees du C^gc.  x 62.27 1 . Haran- 
gue de  fètJJepute^^d.  Reponfe  du 
Roy.i'pi.  Autre Affemont^xÿ.  Ha- 
rangue , & fin  caraBere-  ibid.  Article 
de  fis  u«w/n.430.  Autre  A^Mblée. 
430.  Pompedefd  deputation.jf.^1.  Set 
inpaneet  pour  la  fubùtdtton  du  Concile 
—-de 
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di  Trente  ml  rifiüs.ib^d.  U fait  un  fond 
four  les  Minières  convertis.  4 ; i , 4 j z. 
Aubigné.  161. 151. 135.  355. 

^ 

BAilliage.  230.  Droit  du  fécond  lieu  : 
229.  230.  nell  pas  une  conctffon 
tout  à fait  noM:4^f,  ibid.  Lieux  «m- 
nsent deüuc^p^les  Coinmiffahes.  363. 
3^4- 

Bâillon  invente:  mortétrai^ge de  fon invei^ 
teur.  14. 

Ducbejfe  de  Bar.  Voi  Madame. 

Bataille  dt-Diettx.  31.  De  hloncontour. 
39.  De  Couiras.  49.  D'Tni:  73. 
dont  on  perd  le  frait.^. 

BatêmcJM  enfans  enipêchc^-^6.  Admi-— 
ttifiré  par  des  Prêtres  are^4^lence.  2 1 o, 

21 1.  

Bearn.  Révolution  en  Bearn.l^.  Retablif- 
femnt-de  la  Religion  Catholique.  284. 
283.  — 

Béraud , Miniflre  célébré , entre  en  cot^e^ 
renu^iMantes.  112.  Se  fait  approuver 
au  Synode  National,  ibid.  Brigue  la  Dé- 
putation generale,  423. 

Beze.  Honneur  qu'il  reçoit  du  Roy  Henri  IF. 

358.  . 

Maréchal  de  Biron  , demande  le  Périgord 
en  fMveraineté.  33.  Son  entêtement  en 
matière  de  Religion,  76.  £/î  d'un  efprit 
fameux,  iJÇ.  Sazuwï.  284. 

Maréchal  de  Bouillon  t ftuae  dans  la  Reli- 
gion.qi.  Kor^ppofe  point  j-L-Conver- 
lion  d»  R07. 9$,  Nommé  Commiffaire 
pour  trakui  d'un  Edit.  top.  Son  carac- 
tère. 121.  Il  v.iti- faite  drnmtrlaPro- 
teHion  à FEleêleur  Pa/rff.j_j2  3.  Ses 
vues,  ibti — Ambajfadeur  extraordinaire 
en  Angleterre,  içç.  Refufe  déjoua  un 
article  du  Traitté de  Ligne  en  faveur  des 
Reformex..  ibid,  Lfi-fifpeS  au  Roy.  1 60. 
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Veut  faire  prendre  les  armes.  184.  Ce 
qu’onen  juge.  184. 183.  A quoy  fervent 
fes  troupes  pendant  le  ftege  d'Amiens.-ij^. 
193.  Prend  peur  Ly.  .—Mnaces  de  la 
Cour.  221.  llelt  bien  reçu  du  Roy,  224.— 
Se  duige  de  faire  goûter  aux  Reforme^ 
le  delay  currrifa l'Edit,  Il  lit 

averti  d'une  Ligue  contre  les  Reformez,. 
374.  Sa  dij^ace.  çüq.  il  tu  i cut  pas 
fe  mettre  à la  diferetion  du  Roy.  ibid.  il 
comynjttà  la  Cbambu-.lz  Cafires.  ibid. 
& 3 8 3.  Il  veut  faire  paffer  fa  caufe pour 
une  affaire  de  Religion.^ 8^.  412.  Ses 
intrigLu^tç.  Le  Roy  veut  luy  faire  U 
guerre.  4 1 <>.  Il  ordonne  de  retuiu-fes 
Places  au  Ro.,  -iiy.  Il  fait  fa  paix. 
431.  — - 

Antoine  de  Bourbon  > -ï^ey-de  Navarre.  16. 
18.^’.  29. 

Du  Bourg . ConfeiUer  au  Parlement  de  Par- 
tis i-mtrtn-prifon.  1 8.  Sa  mort.  20, 
Brevet,  furie  ferment  du  Sacre.riy. 

- - - pour  le  payement  UoTidittifires.iq  J. 

— pour  la  garde  des  Places,  ibid.  Con- 
tient plufieuri  articles,  ibid.  & 248. 249.- 
Saconclufion importante.  1^0.  Force  de 
ce  Brevet,  ibid.  — 

- - - pour  les  gratifications  paouulieres. 
251. 

- - - fur  la  tenue  des  Synodes.  ij6. 
BreTe:i^  la  garde  des  Places  de  fheté. 

42<î.  

Brochard  Baron , révélé  une  Ligue  contre  les 
RefMuty\  374.  Il  débité  ce  fait  en  Alle- 
magne & en  Hollande.  }7<i.  Fondement 
de  cei  difcottrs.abJi.  Portrait  de  Baron 
par  d'Ojfat.  ibid. 

Bulle  de  Grégoire  XIV.  contre  le  Roy , 
comment  reçue.  79. 

Bblks  obtenues  pour  rompre  la  paix.  39. 


N 3 


Cabale, 


T A 
c. 

CAbalc  I dont  on  rend  Us  Reformez  fuf- 
peüs.  i6o. 

- - - Efpsioriolt  djns  U Coafeil  de 

fUBce,  586.  ^06. 

Cabriercs.  M^tlfitere , & U rechertbe  qui  tn 
eH  fiite.  i-jï 

Cahiers  185.  &fuiv.  Refon- 

fis,  289.  anuiv.  37''.  371.  Autres 
Cdbiers.  Reponjnr-Jisid.  Cdbiers 

de  SA/Mr-mr  377.  —a^onjerdherfes 
félon  Us  eut.  382.  Cdbiers  nouveaux. 
391.  Autres  Repoiifes. 

412.  Autres  Cmittrs..^i^,^i6.  Re- 
foules. 437.  Cahier  ùt-normattdie. 
^qf&r^eponfes.  ibid.  & 441. 

Cahiers,  Répond  us.  ibid.  & 456. 
CalomttKS , contre  Us  Reforme^  1 6.  2 
Après  U Sn-hartbeUnù.  41.  Renéntrt- 
leisrs  Ajfemblées  Gêna  aies.  I7I.TÎ4:~ 
1 8<S.  1 87.  Touchant  la  hlrÿsre  du  fe- 

fuite  Cotton.  402.  ‘ 

- - -tonne  "tanuts  Augufie  de  Tbou. 
405.  ^ 

- - - centre  la  Rocbeüe..q6q^.  Refu- 
i/h-4^5* 

Calvin.  Cemmencniunt  ô"  progrès-  de  fa 
prédicatnm  1 0. 

Du  Frêne  Canaye  > un  des  Commiffaires  i 
la  Conférence  de  Fontainebleau.  349.  Son 
caraâere.  ibid. 

Capucin,  débité  des  extraragatsets-ptr  U 
mariage  du  Aojr  Henri  /r.  3 7 3. 

Capucins.  I'»i  Conrpiration. 

Cardinal  de  Châtillon  fe  marie.-^.  Procès 
dr/4mv«.4i3.4i4. 

- - -w  de'^oteufe.  16s.  le-htfe  fe 

plaint  si  Uj  »»  i tuisi  tle  Sautes.  zyS. 
279.  Il  répond  au  PapertSi.  Bref 
qu'il  rend  au  Clergé.  451. 

- - — --  deSoudit.  379.  
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Cafaubon , tun  des  Commiffaires  i U Con- 
faence  de  Fontainebleau.  347.  349. 
5a»  caraône.  ibid.  Il  proma  de  pafe- 

vaa  dans  la  Religion.  JJ  O.  

Catherine  de  Medicis.  1 5.  18.  ai.  22.  23. 

A recours  au  Prince  de-Cmdé,  puis  U 
def avoué.  30.  Set  maxinaravtc  Us  Re>^ 
former..  303. 

Catholiques,  msr  dureté  four  Henri  I y, 
55.36.607^.  Leur  ingratitude  four 
Ut  Reformer  .6^.  Leurs  difpoftions  peu 
éqmsaoUs.  Oÿ;-  70.  75.96.157.  195. 
196.  L eurs  imrftes  pour  o.i>nter  le  Rej. 
86.9 T.  Leur—frenticamrrpessr-fmfi- 
cbrr-iit  paix.  89.  Leur  inpdelité.  93, 
J/j  tnjtsiient  au  malheur  des  Reformex. 
après  U changement  du  Re/.  1 06.  Hr- 
empècbtnt  Us  DeputeJ^  des  Eglifes  rie  U 
voir.  loj.'lls  veulent,  à l'exemple  des 
Ligueur*,  ira  l'exercice  delà  Religion 
Reforrntr-sseeertainslieux.  iij.  lUfent 
fufpeâs  au  Rej.^  185.  ils  ru  veulent 
point  de  Traitté  avec  les  Rejwrmex.  que 
tous  Us  Ligueurs  rte -puent  content.  1^. 
Malices  de  quelques  Catbeliques.  205. 
213.378.  Ils  ne  veulent  accorder  aux 
Reformej^  rien  de  nouveau.  226.  itjc— 
Ils  reufii  éent  favantage  à Uur  Peligiom 
dans  Us  Edits.  229.  230.  LeufT prv^ 
meffes  peur  fe  rétablir  en  Searn.  285. 
Reproches  qu'tlsfonnntx  ütprme^  300. 
301.  Leur  confentement  à l'&dtt  de— 
Nantes.  Foi  Traitté.  Ils  t'offenfent  de 
tattstU  dreffé  à Cap.  396.  lU  fontto- 
Ure^  dans  Us  Provinces  Unie*.  460. 

Chambres  ardentes.  20. 

Chambres  fupprimées.  81.  Projet  ureiréri- 
ger  emg^  M-fVrv*  ,■  tn  .)  Clermont^  82, 

Chambres  Mipartie*.  278.  282.  A 
Caftret  pour  TboüUujeT^id.  Portent  la 

caisfe  du  Maréchal  de  BeatsÊonrpi^7~Piur 
Bourdeaux.  236. 282.  A Grenoble.  ^Ud. 

-ClBOH 
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Chambres  it  CEdit,  d P^rù.  ij6.  z8'z. 

A ieuëH.  2jtf.  377.  Commtnt  en  Ut 
dtvoit  former,  zyy.  Service  dtrcitf^ 
fciUert  C/uboliquet  tes  Cbdmbres, 

3 76.  PUitrtes  furtrjujes  de  ces  Cham- 
bres. 379.  380.  Refonfes  favorables. 
383.  Attf  inte  à tarT  yurtfdiüion.  437. 

Chzmier,  Vimfin~nlebre.  253.  Bref  de 
au  SjiUde  de  Gap.  396.  Eil  met  repnr~ 
U Cour.  446.  Son  tat.iffart.  447.  > ‘ 

Chincclicris  f'îîHult  juJpeSde  favori- 
fer  Ui  Reforme^.  3 8. 

Charenton.  L'exercice  f eü  permis  pour 
Us  Re/*r«<^.  434.  ^pofiiions.  433. 

Charges.  Les  Catholiqoet  en  veulem  exclure 
les  Reforme^  80;  r«  Ligueurs  conjeti^ 
'trmquonUsadmcTTeauquart.^o.  La 
Cour  des  Aides  les  j reçoit.  9 1 . I>ffftié 
du  TarUment  là-dejfus:  93.  de  Unziur 
même:  en  divers  Parlrmens.  1 10. 

Rai  [un  qui  fou  t U Confeil  à tfTj  admet- 
tre.  133. 130.  ~Difficttltez.  au  Parlement, 
ilxd.  & 1 3 r ieux  où  Us  Referme"^  en 
font  exetUST^TTT  L'Edit  de  HantesUs  J 
admet.  1 3 3riïTi!iv.  lUufion  qu'ils  fefont 
fur  ce  fujet,  2 <^7X39.  T doivent  être 
pourvus  ^rafimerient  h première  fois. 
249.  Charges  lÈnSâitfês  des  Requêtes 
promifei  230.  NouvelUs  difficulté^  en 
m^SîlîrrEirt.  274. 273.  Exeufet  de 
leur  admiffion' propfffft  an  Pape,  282. 
Alteration  importante  a l'âfTlCte  des  Char- 
ges. 291.  Cre.ttion  de  nouvelles  Cbar^ 
ges.  16  c . Plaintes  touchant  Us  Cba  rges. 
381.  C*rrr^ts  bit  parties,  ibid. 

ChuleS  I X.  26'.  Sa  profonde  diffmulation. 

^ 41.^54  Bien.  43. 

Charpepricr.  SW  carrOefe,  ^ fa  lettre 
cenirrles  Rr/brmr^^  i. 

Chartreux.  Pot  ConfpiratiV>î*. 

Chàtillon.  Foi  Amiral.  JOm  de  feu  pe- 
tit-fis.  372. 

Chauve,  Mirijfre  ceUbre.  Son  caralUre. 
595- 
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Chicanes.  80.  Du  Procureur  General.  137. 

Du  ParUmer:  de  Grenoble  fur  la  récep- 
tion de  Vulfott7 167.  Pattes  aux  Reforme'^ 
fur  U paiement  de  leurs  garni  font.  173. 

Sur  Us  concefjionriëî  Commtjfahes  de 
l'Edit.  195.  Sur  Us  preuves  des  droits — 
d'exercice.  ? 3 1 . Sur  la  poffejfton  aquife 
par  l'Edit^SëT^‘’"^.p.}6}.  Des  Sei- 
gneurs , fur  UsTtëux  d'exerrire  pris  dont 
leurs  fefs,  440. 

Cimetières.  Kw  SrpulturcsT 

Clairvoyans  des  kgltjes.  443. 

Clément  FUI.  Pape.  Pourqoor  moderi.  fur 
Us  affaires  de  Religion.  399T 

Clergé.  Son  crédit.  13.  Empèfhe  U chant 
des  Pfeaumes.  1 6,  S'aljrinë~de  l'équité • 
de  la  Cour , 27.  cî"  ferâchete  de  la  peur, 
ibid.  Paye  i de  greffes  fommes 
pour  faire  la  gueffe  ^ila  confetÜée.  48. 

Se  jetu  tout  entier  dans  la  Ligue.  30. 
Petit  nombre  qui  fuitU  Ror.y^.  S'af- 
fembU , (t  dreffe  des  ariicles.  82  F4»a- 
rifeUtiers  party.%1.  sesintenttiptr:8.q. 
Peut  dépendre  de  Rotrr.  86.  Peut  faire 
jurer  au  Roy  la  deftfüHion  des  Hereti- 
ques.  98.  Demande  un  Edit  pour  réunir 
Us  Hcret!  "jnes.  1 61.  Ses  intentions  pa- 
roiffem  bonnes.  162  7/  obtient  un  Edit 

pour  fes  affaires , ib’-!.  4r  la  reftitution  de 
fes  biens,  ibid.  ' il  eél  attaqué  par  les 
plaintes  publiques  des  Reforme^  204. 

Set  oppofitions  à la  verif  cation  de  l'Edir. 
271.  Sesdemandes  fur  ce  fujet.  lyT. 

Son  tmhenient,  277.  291.  Il  croit  que 
Us  Rurpenveiit  traifer  leurs  fujetr. 
326.  Sa  maxhnryemâf^abU.  333. 
CoKtmcnt  il  eH  intervenu  à PEdit.  336. 

& fifivTJ/ s'oppofe  àt enterrement  des  Re~ 
formel^dansUs  anciens  Cimetières. 

Se  plaint  de  contraventions  à l'Edit.  429. 

Colignis.  Leur  pouvoir.  19. 

Colleges  I permis  verbalement  d'en  aniT. 
110.  Empêchez,  en  dtvêfrlieux.  112. 

Exemptiortt 


TABLE 


SxmptiiHS  demandées  ftur  Us  CctUga. 

3 yS.  Retins  & Ecoliers  exclus  des  Col- 
lege! C.ulielii}ues.  378. 

Coll  .xpcifr  Poijft  : 17.  fs!U effet,  28. 

Commiiraircs  > nommer^our  dreffrr  un 
Edit.  109.  — ^ 

- - - duRoj  À tAffemblée  Cenerule. 

174.  Virtr  CuligueH.  176.  Leurs  pou- 
roirs  eUsmex.  t>opbor»ex.,i\ÿ<\.  Leur  re- 
tour-rrAffeiMê'e.  180.  -iscnmberg  & 
De  Tbou.  183.  Demn<em  feuls  Cem- 
miffjires.  1 93'.  iccofSêül  divers  articles. 
194.  Effet àe-ieur  modération,  ils 

font  diHrails-mri'raitté  par  d’autres  com- 
tmjpvnr.  193.  Sont  calomnie"^ -fat- U 
CUrgé.i-Ji. 

- - - exetvaeurs  de  EEdit,  j.^o. 

Comment -ta- s'en  aquittent.  }6r>.  362, 
363.  Elevont  pas  par  tout. 

joint  denuT.dé  i Uurs  Subdelegarc-Ca^ — 
thocfipns,  ibid.  

- - - pour  la  conférence  de  Eontaine- 
bUau  tumme^par  le  Rof  : 349.  qui' en 
fuite  change  la  nomination,  ibid.  Leur 
jugement  en  fureur  de  Du  Petronr}  3 2. 

ComrocJct  Jefuite.  Sen  impudence.  169. 

Compcnfation , pretexte  des  nouvelles 
tes  accordées  aux  Reforme^  1 78.  tffr 
216. 

Conc'le  i Bourges.  10. 

- - - 4 Paris,  ibid. 

. - - à Trente.  1 1.  Transféré  à Bologne. 

1 1.  Remis  à Trente,  ibid.  32.  Sa  fin.  34. 
StlticitaiiOHrpm~le  faire  publier  en 
Fr<i«r».  280. 284..J29.450.  — 

Condamna  z On  rmprcbe  Us  Reformez,  de 
les  confoler.  zo^-rym-. 

Condc.  Prince  de  Condé.  Chef  fecret 

de  Tentreprife  aAmiwje,  1 3.  Ménagé  i 

• laCour.  ih'id.  Arrêté.  16.— Condamné  À 
ram.ib'd.  Sauvé  par  la-mort  du  Rojr. 
ibid.  Prend  les  armes,  fo'.  Eli  fait  pri- 
fonnier.^2.  Reprend  Us  armes,  if.  En 


danger  d'être  fterpris  i Nopers.  3 9.  Re- 
prend Us  armes.  39.  EÎt  tué  à Baffac. 
ibid.  — 

Prince  de  Condc  (fls)v^-  Se  fauve  en  Al- 
lemagne. 43.  Fait  reconnoiffance publique 
d'avoir  été  à la  Meffe.  ü>nl.  Eli  élu  Chef 
des  Reforme^bii.  La  maniéré  dont  il 
repoit  Us  lettres  des  Etats.  46.  Meurt  cm- 
poifonné.  49.  54  veuve  aceufee  ù’  (on- 
"damnée  accouche  d'un  fils.  iU<ii 

Prince  de  Cotmr  (fis)  eUvé  4 St.  Jean 
d'Augeli.  89.  On  U veut  tirer  des  mains 
des  Reforme?.  133.  Difftcultcz..  ibid. 
151. 152.1^.  Il  tH  remis  entre  Ut 
mains  de  Pi  faut.  1 33.  Précautions  pour 
la  -fstrett  ut  j»ii/li(m.  ibid.  La  Cour 
Us  viole,  ibid.  Sc  2 t-tj-JufUfcasion  de  la 
Princeffe,  1 53^-441  change  de  Religion. 
134.  Mariage  du  Prince.  n6t.  Il  fort 
de  France  avet-ptfemme.  ibid. 

Conférence  de  Merac.  45.  

- - - de  FUix.  47. 

- - de  St.  Bris.  49. — 

- - - entre  VilUrot-Krdu  PUfft , 87. 

fans  effet.  89.  PrejuumS  quetU  caufo 
aux  Reformez..  90.  Autres  conférence*— 
inufiUt.  96.- — 

. . - propofeed-thien  exclut  duPlef. 

ftt.  96.  — 

. - - de  Mantes.  lUufion  de  cette  con- 
ferentev-97. 

- - - frauduUufe.  1 1 1. 

- - - d*~tontaintbloau.  340.  Occa- 
fion.  342.  Diffcultex..  g^j. 

344.  Entêtement  des  peupn*-fomr  Ut  , 
conferemtTi i42.  ConditUtmnjufies  de 
la-funEtrenct.  ibid.  Proteftations  récipro- 
ques. 3 3 î . Oedto^de  la  conférence,  ibid. 
Cmelufiondu  premier  jour.  1^2.  Refle- 
xiont.]bm;cKUptiirt  de  la  conférence.  334, 

- - - de  Gigord  avecleJtjùM  Cou 

ton.  449.  

Confereoces  de  Religion  premifes.  8S.  9<S. 

Con- 


DES  MA 

Confcrences  i rtcafm  deMaddine  j'aiHr 
du  Rtj.  i6j.  405. 

tffeu  des  Confrtmccï.  448. 

Connétable  fttrtdiimmiirenci,  17. 19.  Sâ 
mort.  37. 

Confcience  des  Reformez , forcée-enrjtu- 
fieurt  ehojrr.  zio.  zii.  Droits  de  Ja 
liberté.  319. 

Confeil  Getserel  cteTTStëTTôj.  1 z 7.  Con~- 
feils  Provsnmfux:  iz8.  ^sttrétMiJfe- 
ment  a peud  ejfet.^z^. 

Confeiilcrs  du  Parlement  de  Péris  fufpecls 
d'Hetdle dr  emprifontmcrtS.  Leurelar- 
gijfement.  10. 

Confpiration  de  Barrière  contre~Ta  rie  du 
Roj.  103. 

Chàtel  & des  Je  fuites.  133. 

- - - -cnpudns  cr  Chartreux  s'en  mè- 

lent~.  Z65.  Pretexte  des  eonfpirationir 
ibid. 

- - • -dsrMareebal  de  Biron.  j8^ 

- - - des  Poudres. 

- - - generale  cintre  Us  Reformez. 
44Z. 

. - - peu  approfondie.  ^^8. 

Convcnion  du  Rojf.  Artifices  (jni'Caran- 
cent.  Voi  Catholiques,  Minittits.  Du 
Perron.  Rôni.  Raifons  politiques  tou- 
chant cette  cottverfton.  93.  Mojens  d'j 
faire  confentir  Us  Reforme^  96.  Efi  ren- 
due fufpeSe  au  Pape.  1 5 873:4 1 , 

- - - des  Prêtres  àr  des  Mornes,  ^10. 

- - - des  hünifires.  l onà  pour  la  pro- 

ritrrr.  451.45Z.  

Converfion.c  a U mode.  449, 

Cotton  JefmnT  nmrde  Lefdieuierts.  z6o. 
393.  Permet  rhpfucrififTTtmi.  Son  c.t- 
raciere,  & fa  faveur,  — Am  ireiiu 

farrmoderer  Us  conditions  impofées  4 fon 
Ordre.  401.  llelt  bU0  par  un  inconnu. 
40Z . Il  efi  Confejf/ur  du  Roj.  ibid.  Son 
naturel  fourbe  cr  impudent,  ibid.  Quef- 
tionnqa'il  devoit  fasre  à une  poffidée. 

Tome  I. 
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40Z.  Ck  fuir,  tiaüce  qu'il  fait  au  Duo 
de  SuUi.  439.  Sa  profeffion  de  Conver- 
tÿeur.  448.  Sa  conférence  avec  Gigord. 
449.  Le  Hortuji  commet  l'éducation  du 
Dauphin, 

Croquaiis.  130.  Artifice  pour  les  diffiper, 
131.  

Cruautez  , i-itmboife.  zz.  Pendant  U 
prelniere  guerre.  31.  A Rtims  contre 
Herctiques.  ] ^7. 

D 

DAnct,  Evêque  de  Laraur , afjifie  au 
Concile  de  Trente,  iz. 

Dauphin,  Sa  luijfance.  i.  Prediüionfur 
fa  naijftnce.  ibij.  Son  éducaïTon  commife 
aujejüite  Cotton.  451. 

Déclaration.  Projet  d'une  noureüe  en  fa- 
veur des  Reformez,  74775.  approuvé i 
puis  révoqué.  j6.  Autre  donnée  4 Saint 

Germain,  i iq. 

Défiances.  36.  ?7t^5.  »33-  164.1^5. 

173.  Z 19.  'Rfàproq'ies.  i8z. 

Députez  des  Rgtrfer^repn  rhr^oy.  io8. — 
TnnevTnntipilueux  Us  articles  arrêtez 
par  les  Commifiatres.  1 1 o.  font  des  ft^ 
montrances  mutiles.  1 1 1 . Sa  retirent  mé- 
content. ibid. 

- - - del'AjfeinbUe  de^te.Foj,  amu- 

fez  4 la  Cour.  1 3 1. 

- - - de  l'Ajfemblée  de  CbâteUeraud  1 

ne  veulent  rien  relxitrer  des  tbofes  accor- 
dées. 196.  Peuvent  laifier  quelques  uns 
d'eux  à Sanmur , jufquà  la  rétification 
& execumrrde  T Edit.  Z50. 

- - de  iAjJemblée  GeneraU,  bien 

reçus  à la  Cour  -419.  

- - Gener.inr.  leur  origine. 

Differens  avec  ia  cour  fur  le  nombre  & 
la  qualité  de  ces  Député^  368  Surie — 
terni  du  fervice.  ibid.  441.  Sur  la 
maniéré  de  Ut  nsmmcr.  369.441 . Cban- 
O yemeut 
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gemmi  furet  fujet.  369.  St.  Cermain 
O"  Dtiburiet  fremitu  T^fxutex.  Gcne- 
MNx.  368.  Lt  Rey  itrtncmtt  une  ntmt- 
rutHH  de  fix  ferftnnts:  418.  & ftb- 
(frnr.  414.  425.  LaNeuè  & duCroi 
élut.  415.  Pr*0oftitn  d'en  avutrlin  iroi- 
fiéme  de  l onire  art  MjmJlres.  415.  Vil~ 
Urneut  cr^Mirjnde  ntmmt'^  feuts  uu  Sj- 
tndt  de  U Rochelle.  443.  Le  Roy-rtptfe  ■ 
de  les  agréer:  447,  &en  fuite  les  ap- 
prouve. 430.  

Dîmes  adjugées  au  Gksgé.  3 3.  Les  Refor- 
mez. r{ulcHt-reuerliter  de  les  payer.  132. 
Donstiens  autori/ies.  1 10.  - — 

Droits  Ctvils  coufervez.  par  FEd'n'iaux  B«»- 
formex-.i}^. 


E. 


Ecoles  empêchées,  z 1 1. 2 1 2.  Drficuliet. 
à ce  fujet  en  traittant  l'Edtt.  232. 
234.  Comment  terminetsTilBiir 
Ecrit  figné  du  Roy  Henri  IV.  & des  Rrincts — 
du  Sang , donné  aux  Reformez..  y6. 

- - ~ de  plaintes,  zoo.  Carailere  de  cet- 
te piece.zot,  — 

Ecrits  des^efomet^irritent  les  Puijfauces. 
21.  % 

- - - pour  & conire'FEdit.  iox>. 

Edit  diCksieaubriant.  I Z,  18. 

- - de  tolérance.  z6. 

- - de  Janvier,  29.  conpmfTjo. 

- - captieux,  38.  Autre  de  révocation  des 
precedevs.ibid.  Aune  qui  prive  les  Re- 
formes. de  lenrt-iibaTges.  ibid. 

- - en  faveur  de  ceux  qut  feroient  paifibles. 

45* 

^ - de  la  cinquième  paix.q.^. 

- - de-t  y.  ou  de  Poitiers.  Comment 
exécuté.  47.  Rejrtté  par  -iro-Refonnez.. 
Ï09.  124.  166, 
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fefj^on  aquife  eu  vertu  de  ttiEdit.  3^3. 
plainte  fur  ce  fujet.  377.  Rtponje  fa- 
vorable. i8}.  — 

Edit  d'union  contre  les  ReferuMa  49. 

- - a Mantes.  -JŸ’ 

- - à Travtrci  en  faveur  du  Clergéi-t€il 

- - de  Nantes,  fimitui  conclu,  zz^.  Eff 

conjîgné  entre  les  nuins  des  Depu/e^ — 
ibid.  Dificttltez.  fur  la  chofe , & fur  U 
maniéré,  zz  j.  Edit  nouveau  requis  ir 
obtenu.  zz6.  227.  Direrfes  formes  de 
conctffitns,  2447  Edit.  ibid.  Articles  fe- 
crets.  ilàd.~Snvtts:-z.^6.  Efets  de  lu 
concluftondel'hùttvz^^.  Delaydelave- 
rifieation.  ibid.  8c  260.  Attemtrs  por- 
tées a l'Edtt  pendant  ce  detav.-hÿ-t^  zy6. 
Leur  importance.  zS6.~ltëH  enfu  véri- 
fié, 278.  Reconnu  donne  en  pleine-patu^ — 
280.  Son  utilité  ùTê^rd  des  Catholi- 
ques. Generale.  307.  Cmfidera- 
tiouTJnr  l'f  d’it.  307.  te  hûv.  Sa  necefji- 
té.  309;-  isu  juiMu-  iuiv.  Natto- 

re  des  droits  qu'n  coujrtve  aux  Reformer. 
314.  & tùlv.  Ses  concertons  ne  font 
préjudice  à perfonne.  3 1 6.  Son  irrevoca- 
iilitor-^i  y.  & fuiv.  Parce  des  termes. 
317.318.  Matière  de  FLjùh  le  rend  ir- 
révocable.aujfi  la  forme  de 
Trxttté.-pri.  323.  La  forme  d'Edit 
naneantit  point-U  Praàtté.  ibid.  Divers 
égards  do  l'-tùit.  324^  3 30.  Comment 
l'Edtt  de  Nantes  eü  oxuutL  3^0,361. 

Les  difficultez.  commessc-rejomM.  3<îtf. 
Réparation  des  alterations  denumaée-t — 
37<î.  377.  tir  vérification  abfolui.  ibieb — 
Demande  de  reoetation  furfife  a Cbâtol- 
lerauit-f^fr- Suite  de  l'execution  de  l'E- 
dit, qp. 

Edit  pourle  Béarn,  touchant  U Religion, 


*84. 

Eff  rerijit-it-Rouëtt  : ’ — o^enu  par  lo  Ckrgt.  q^o. 


278.  ce  qut-tffenfe  le  Pape  : 179.  que  — estfaveurdes  Morifquet..q6o. 
sTOffatappaijt.WiiSi  Chicane  fur  la  pof-  Eiki  fevoHstomreUsLstéhrrieni.rr, 


£dit9 
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DES  MAT 

Edits  ! leur  tHConftdme  fur  U cmpfUHce 
dtt  Jdgts  dt  rhcrdie,  15.15.17. 

- . (gHprmuiifsduTraittéd  JipAtift.^^. 

<•  - de  reduSim  des  L igHtwn  > ytWrW  les 

frmejfts  fastes  aux  Reformez,,  1 1 6.  — 

^lifo , formées  & affermies  pendant  U per- 
feeution.i^.  Tarées  à certaines  foWlies 
par  permijjion  dWRoy.  46. 47.  Dépu- 
tent à Henri-h^,  par  f«n  ordre.  <)t, 

- - - formées  en  1598.  157. 

158.  Clairrojans  des  Eglt<cs.  44^. 

EJiiabcfh,  Reine  d'Angleterre,  donne  fecotrrs — 
aux  iieforme'^  31.  Les  Catholiqieraim- 
fent  de  quelques-unes  de  fes  paroles,  86. 

Elle  reproche  au  -kop  fon  ebangement.  _ 
105.  Prend  ombrage  de  la  conduite  du  I 
Rojt  arec  les  Reformez.,  155.  Sollicite 
pour  eux.  ibid.  Sa  fieiU^e  excite  des  in- 
trigues pour  fa  fuccefjion.  jj-t-^Elle  écrit 
en  faveur  du  Maréchal  de  Bouillon,  ^8^. 

Sa  mort,  390. 

Enfans.  Leur  éducation  dans  la  Religion  de — 
leurs  peres  -tf^-noeres.  2 1 o.  Enlevé'^  à 
leurs  peres  & meres;  21t.  ou  force? 
d'aller  à la  Meffr.  ibid. 

Entreprife  de  Monceaux.  37. 

Due  d’Epernon  fe  retire  de  [armée  après  la 
mort  de  Henri  III.  60.  — 

Dttcheffe  d’Etampcs/4W»/î>  la  Reformation, 

& [embraffe.  8.  9. 

Etat  de  la  Erance-  1^4.  avant  & après 
[Edit.  307.  Rmfoird'ftotn'eH  pasgoû- 
tée  par  les  Reforme^  tidtj  Plainte  qu'ils 
’ en  font,  rt-n- 

Etats  Generaux  demande^^fjor  les  Refor- 
me'^. 4 4.  Tftm  contre  eux.  4 5 . 

Etrangers , par  qui  premièrement  appdle^ 

enTrantev^t.  Inondent  la  F ramtc,q^. 

C abri  elle  <[£.nées  travaiüe  k faire  changer 
leRog.^j.  SaHtert.26},  — 

Evdques  favori fem  la  Refeommion,  7.  i6. 

Evocations  ciuJées.  215.  

Exercices  de  Religion  tmpitbe^:  204, 
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207.378.440.  même k [armée,  zo8. 

& dans  les  Seigneuries  des  Catholiques, 
où  :! I avosent  aicvniumé de  fe  faire.  loSi 
Liscrié d'exercice  obtenue,  228.  Ses  ex- 
tenfions  & rejlriiiions.  ibid.  ik  229; — 
Droits  aquis  en  1^96.  & enTff^j.fant 
di^rens.  ibid.  Second  lieu  de  Bailliage. — 

229.  Divers  fondemens  du  droit  d'exer- 
cice. 229.  Difficulté'^  fur  le  Leu.  z}o. 
Pour-ks  Leux  delà  les  Monts  comment  ré- 
glées. 149T-  Difficultez.  fur  les  preurtn — 
23 1.  Empécbemens.  392. 411. 440. 


F. 


FAéiions.  Leur  origine.  17.  Continuent 
k la  Cour.  1 8.  Plus  grandes  que  ja- 
maii  après  la  St.  Pirthelemtr-  43.  44. 
Les  noms  s'en  rentmvellent  en  Provence. 
i6j.  Reprochées  aux  Reformez..— 
Nouvelles  factions.  373.574.  407. 415. 
VcTnxr-i—t‘ii»ifreceltbre,  394.  affiche  &— 
defend  des  The  fes  o'u-k-Pape  etc  dedatî 
il»t«iir//f.  394.  395.  Gentt-dcFerrief. 
395.  ^4  r/;»rr.  ibid.  & 399. 

Formulaire  double-r-doM-k  Ror  jure  [un  1 
& [autre  eU  envojé  a Romeryd.  99. 
François  I.  a du  panchant  pour  la  Re for- 
mation : 8.  dont  il  eSl  detournéiyr  —Ne 
veut  pas  tire  l' Inflitutiott  que  Calvin  lujf 
dedie.  10.  ~Donne  peu  de  fecouri-aux 
Proteftans  d'Allemagne.  11.  Perfecute 
ceux  de  France,  ibid.  Meurt,  1 2, 

François  J I.  p.  19.  Meurt.  16, 

— ^ 

ïAmiiôns  des  Refermez..  Ce  quelles 
coûtent  au  Ro/.  208.  Di^ulte^ 
fur  leur  paiement.  244.  Cmmeut  le- 
vées.'thid.  hlaniere  de  teTfayer.  1^2. 
Retranchemens  & leurr-pretextes.  421; 
Genève.  3 58. 403.  404.  — 

Gex  J vient  fout  U~dm'uutien  dt  ftan- 
O 2 ce. 
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te,  3 59.  Eut  de  U Religion  en  ce  p4Ù. 
ibid.  l n Meffe  ji  eü  rétablie, } J I . De- 
tUrattanjeuT  les  Reformez,  du  pats,  41  z, 
Gigord , Minijlre  célébré.  449. 

Gontier  fcfutte.  Son  caractae.  4^3.4 
Gouvcriicuri  des  Places  de  jùmr-jrcominent 
«ewM/r^  izz.  24Z.  “ 

- - - de  Bourg  en  Bre^tt^  de  Château 

Dauphin.  3 39. 

Gratiticacions  ause  particuliers.  144.  Z45. 
LeurmodiciifTi^t. 

Guerre  déclarée  a l'ifbagne.  154.  D'rt^ 
bord  peubeureufert^^. 

~ - de  Religion  terminée,  x^z,— Cruau- 

té des  guerres  de  Religionrioy. 

- - - de  Savojre,  

Duc  de  Gmki  favori  de  Denri-t+cf  excite 

à perfecuter  les  Refomtr^  1 2.  Son  pou- 
voir À la  Cour  de  Franfois  FIT  19. 
Accroi^ement  de  fou  crédit.  yTJx.  Ert 
tué  par  Paltrot.  32.  Pourfuitet  contre— 
l’Amirala  ce  fujet.  34. 

Duc  de  GuiCe  (fis).  37.  Son  audace.  ^S. 
Défait  les  Reitres. /[ÿ.— Oblige  le  R>n  â 
quitter  Paris,  ibid.  Afpire  a découvert  a ' 
la  Couronne,  ^0.  Saitrurt.  i\>id. 

-H. 

HArangucs  du  Cierge.  Leur  carallere. 

^7’* 

Havre  de  Grâce  mit  en  depot  entre  les  mains 
des  Angbnrr^i.  Repris  fur  eux.  34. 

^nri  1 1 perfecute  les  Reformez.,  1 2.  avec 
^une  extrême  rigaevr.  18.  Proiefie  emtre 
le  Concile  de  Trente.  12.  ImpreffioUque 
les  cris  des  mourant  fôïu  fur  lujr.  14. 
Mrarf.  1 8. 

yienn  de  Valcis  élu  Roj  de  Pologno , 42.  rr=— 
vient  en  France.^}.  F.iitla  paix  & la 
rompt.  45.  Se  fiit  Chef  de  la  Ligue.-nsrsd, 
Sa  déclaration  jiir  la  paix.  ibid.  La  ma- 
niere  dtnnri'obferrt.  47.  ii  efl  perfe- 
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cuté  par  la  Ligue.  48.  Abandonne  Paris 
au  Duc  de  Guife.c^^.  Il  efl  fuivi  à Char- 
tres par  une  rtdicidt-fToctffon  de  Peni- 
tens.  ibid.  Affemble  irr-£tais.  ibid.  Jure 
l'Union.  50.  Fait  tuer  le  Duc  de  Guife& 
le  Cardinal  (onfrere.  ibid.  Renouvelle  le 
ferment  d'Urntm,  ibid.  Sa  haine  contre  les 
• Reformel^  ibid.  Il  ejl  abandonné  de  tout 
le  monde,  ihid.  Le  Pape  l'excommunie, 
ibid.  Infolences  des  Ligueurs,  Md.  Ex- 
trémité où  le  Rojt  fe  trouve.  5 1 . Reffource 
de  fes  affaires,  ibid.  Il  affiege  Paris  avec 
une  belle  armée,  ibid.  Il  eli  ajpcjpnt.  5 z. 

Il  reconnoh  en  mourant  le  Roj  de  Navar- 
re pour  fon  heritier  légitimé,  Confu- — 

fton  caufée  daiu  les  affaires  par  fa  mort. 
ibid.  Ses  Offseiers  font  peu  affeltmmtz.  k 
fon  Succeffeur.  56.  La  vengeance  de  fa 
mort  ell  négligée.  i <^3 . 

Henri  de  Bourbon  ,—i(op  de  Navarre.  43. 
EU  arrêté,  ibid.  Se  fauve.  44.  Fait  re- 
connoiffance  publique  à la  Rochelle.  45; — 
Sa  repoufe  aux  Etats.  ^6.  Set-ieHres  aux 
Etats.  48.  il  ejl  excommunié  par  Sixte  — 
ibid.  J l fait  afficher  à Rome  une  protejla- 
tion.  48. 4y.  On  veut  le  déclarer  indigne 
de  la  Ceiironne.  50.  Il  fuccede  à Hen- 
ri III.  yjT  -tu  Catholiques  lujt  vendent 
leurs  fervicei.  ibid.-ier  Princes  du  Sang 
luy  dônhêhrpeu  de  fecouri.  ibid.  Set  dif- 
poftions  touchant  la  Religion.  57.  58. 
Aiticlei  que  les  Catholiques  luj  prefentent. 
59.  Il  les  accepte,  borsmit  le  fecondrMd^ 
Son  armée  fediffipe.6t.  Esciremité  oà* 
il  fe-trouve  réduit,  ibid.  Combat  d' Arques, 
ibid.  Il  s’offenft  de  ce  qür les  Reformez, 
parlent  d élire  un  autre  Protecleur.  66. 

Sa  lettre  fur  ce  fujet.  67.  Son  effet.  68. 
Etal  des  forces  du  Roy.  68  ^9.  Divifioiü 
r«frc  fes  ferviteurs.  ibid.  -trvntramte  011  ti 
esl  réduit  dans  les  exercicertê  frReligioru 
11-  74- 19-  Il tlf  txcommunié  par  Gré- 
goire XlF-  78.  Sa  reponfe  aux  articles  du 
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Citrgi.  84.  Ses  irrefolutiens  fur  U Reli- 
gitn.  94.  Su  diffimuluiion  outrée.  95.97. 

U ehunge  àt-Aeligion.  98.  Refufe  de  tu~ 
rer  U it^Üun  det  Hereriqucs,  — 
de  figtut  ua  formuUire  oxu&  d'ubjur^- 
tion.  ibid.  Changement  d'affaires.  loi. 
Recherches  faites  à l'Ejpague.  i ot.  Cesi- 
ffiration  contre  la  vie  du  Roj.io^,  îi 
craint  l abord  des  Minijlres,  ibidnT fx- 
cufe  fon  changement.  107.  RefutlerHr- 
futez.  des  Eglt fes.  icÆ.  Fmt  treve  avec 
les  Ligueurs.  105. 1 1 -ksi  recherché  i 
fon  tour  de  la  part  du  PâffV  152.  Ce  qu'il 
eftimoit  des  Affefnmees  Poiitiques  des  Re~ 
formez.,  t}^.  Il  veut  bien  étn-tntportu- 
né.  IJ9.  Ses  raifons  de  complaire  au  Pa- 
pe pour  avoH-lubfolution.  141.//  confeffe 
qu'il  eihùnigéaux  Reforme^  > & qu'il  a 
be foin  d'eux.  144.  Il  es!  jûjtfptible  des 
viauvaifes  imprefjuns.  156.  158.  De 
qiiojt  il  paje  le  Pitpe^i  59.  Set  foukiits. 

J 59. 160.  Alarmes  de  facinfctethc^i. 
Neglife  de  venger  la  intH-me  fon  prede- 
CejjéitrT-i^jr'Rrflexion  notable.  164.  Jt 
ordonne  à l'Affrmblée  deLoudun  de  fe  fe- 
parer.  i Syr-Rtvoque  cet  ordre  par  ftH-au- 
tre  fort  preffant.  1 7 1 . Homme  des  Corn- 
miffaires,  1 76.  Se  plaint  & s'excuft.  ibid. 
Nouvelles  plaintes.  1 8z.  Embarras  où  il 
fe  trouve  apris-irprife  d' Amiens.  185.  Le 
Roji  fe  relût  he  à de  noweüis  conce  filous. 
194.  Sa  fermeté.  196.  Il  a desTijits 
de  fa  première  Religion.  1^6.  Profperité 
de-fnaff.iires.  \\iid.  Sr^orbleffe  pour  les 
femmes.  x6^.  Rtfr/tw  de  favori  fa  les 
Jefuites.  16%.  Ses  durete'^  pour  Mada- 
me. 267.  S*ffudente  pour  fane  paffer 
l Edit.  z‘r^,~Ssrboiine  fn.And.  Diffolu- 
tion  de-jon- mariage  arec  Uarguerite  de 
Valois.  i9^r-Comnte>ii  il  veut  mortifier 
duPlejfis.  Z42.  Il  infulteà  fin  malheur. 
J54.  CoMimrit  il  explique  les  difficulieZi 
4e  FEdsi.  — Il  travaille  à réduira 


ï Angleterre  à la  Religion  Romaine.  572, 
Ili'offenfedece  que  les  Reforme^  protè- 
gent le  Duc  de  Bouillon.  385.  Ses  fentt- — 
ment  pour  les  Reforme:^  389.  U s'offenfe 
du  Decret  paffeà  Gap.  396;— if«  plain- 
tes. 397.  Ses  embarrai  domefhipun^i^ — 
Ses  depenfes  pour  faire  éart-un  Pape  à 
fon  grei-^S.  Il  s'empare  des  Places  du — 
hlarechal  de  Bouillon.  427.  Il  accorde 
fon  coeur  aux^ffrfuites  de  la  Fléché.  440. 

Il  rend  témoignage  aux  fetnties  des  Re- 
formez., q^o.  Sa  reponfe  auxinflanàt — 
du  Clergé  touchant  le  Concile  de  Trente. 
451.  Il  chutgàde  Clergé  défaire  un  fond 
pour  les  Minijlres  convertis,  ibid.  & 452. 
Ses-fagis  maximes  pour  la  paix  intérieu- 
re de  l’Etat.  454.  Il  donne  paffage~aHU — 
Morifques,  460.  dont  il  ne  voirjmi — 
Peffet.qSi.  li-iUvient  amoureux  de  lu 
Princeffe  de  CimdordMd.  Déclaré  U guer- 
re al  ArdHduc.'thià.  Sa  puiffauce.  j^6z- 
Ses  deffeins.  ibid.  Couronnement  dê  la 
Reine.  463.  Mort  du  Rojf.,  464.  mai — 
vengée,  ibid. 

Huguenot.  OHgtnes  de  ce  mot.  23.  24. 25. 


JAques  Stuart,  Ropd'Ecoffe , 372. 389^ 
fuccede  à Elizaibcth.  390.  Son  carae- 
ure.  ibid.  & 3 9 1 . 43 3.  Entreprcjv-det 
Je  fuites  contre  lui.  433.  flxcrit  un  livre 
delà  puiffance  derRJSfSv-ÿ;y-l.  434. 
Jeanne , Reine  de  Navar-r*-rs  67  Confffira- 
tion  contre  elle  & fes  enfant:- Meurt 
tmpoifonnée.qi. 

Jeannin  , SDn^re  d' Etat.  83.  8^1032 
273.  Son  difeouft- fur  la  Inerte  de  lari- 

fctence.  458.  — 

Jc/uïtrtrrtufri/'ii  Paris.  28.  En  faveur  aprèf 
la  converfiott-du  Rop.  1 1 8.  Rannis  do 
France.  133.  Ne  peuvatr faire  brûlerie 
Traitté  de  lEucharifiie,  z6  E7~Eour fuites 
O J pou» 


T A 

foHT  leur  utMffiment.  2<Î4.  Leur  m- 
(Lice.  ibid.  Leurs  Pmecteurs.  «bid.  AbM- 
daimein  C Abbe  de  Rande».  lyf^De  quejf 
ils  fe  (hufgem  en  (es  d'une  lifue  (entre 
• les  Referme^  5 74..  Leurs  mntnts  fedi- 
tieufes.^yS,  {.eut  rappel  en  Frume. 
Oppefutens.  ibid.  401.  Les  ten- 

dittons.  jpOi^^Leur  gr,tnd  crédit,  415. 
Srouilleries  qu'ils  excjrem-iUnrhntie  i’£u- 
repe,q.ff.  -Leurs Mertjrs  en  Angleterre^ 
ibid.  Leur  pre^erité  en  France. 
leurs  entteptifes,  4 39.  Accident  qui  les 

' pteruftent.  ibid.  Leur  efprtt  breuillon 
entreprenant.  455.  -Hs-fent  établit  en 
Beam.  ibid. 

InbdeJiccz.  31.38. 39.  45. 47. 4 1 8. 

Injures.  214.  378. 

Injufticcs.  29.  3<».  37r-t*yT-HK>r-t^3. 
200.  & iuiv.2i6. 

Infcriptions  zp-t.  — 

Inftruâion  du  Rop , comment  prtfe  par  les 
Reforme^  59.  Equiropte~de  ce  met. 
ibid.  ôc.  88.  lufiruüten  de  pure  ceremo- 
nie, ^y.  — 

Intérêts  divers  à la  Cour.  1 8.  Dans  l'ar- 
mée qui  Witeit  de  perdre  Henri  1 1 1.  5 5. 
Des  Refortne^à  fervir  HehrjTF.  57. 

Intrigues  étrangères  brouillent  la  FrinCf.- 
i6y.  — 

Irrevoc.iblc.  Voi  Edit  de  Nantes. 

Jurirdii^Mi.  Entreprifes  de  JurifdiSien. 
289. 

Jufticc  déniée.  215.  378.  Comment  l'Edit 
regU-joH  adminifiration  à l’égard  des  Re- 
forme^ 2 3 y.  z^Lir^j^pi—jMfttce  de  l'E- 
dit. P'oi  Edit  de  Nantes. 

Hautes  Jiifticcs  enfermémamt  les  villes 
Epifcopalet.  378. 

L. 

LEgat  en  France.  1 y 4.  Refait  C abjura- 
tion de  U Frincefe  de  Coudé,  ibid. 
Son  ârrivée  rend  [mponmnité des  Refor~ 


BLE 

me-^  necegasre.  173.  Enregilrement  de 
fis  fMrtfirr.  ibid.  Son  équité.  174. 293. 
Ojle  a la  faut  uniquedu  Rpp  U liberté  de 
célébrer  la  cène  à Rouen.  zoS.  EH-ntujt — 
du  retardement  de  la  verifuatism  de  FE- 
dit.  222.  25o,  Promet  de  jMfe  réfuter 
le  Trattté de  l'F.ucharigie.zSi.  Les  plus 
grandesôppjsnm  à l'Edit  fi  font  après 
fin  départ.  271. 

— Legs.  Foi  Donations. 

Lefdiguiercs.  ■jz.-cnt-Religion  à"  fis  moeurs. 

1 20.  Cb.ge  les  Epernonifies  ue  Proven- 
— ce.  i6y.  ion  arts  après  la  fttrprifi  d'A- 
miens. 1^0.  il  fait  fis  affaires  a part. 
242.  -Effet  de  fors  avarice,  zf^,  }yo. 

Son  peu  de-éteisgion.  z6o.  298.  Set  om- 
bragtsrq-oy.  J/j«re  / «/«»».  4î<f.—to«- — 
cet  que  le  Roy  Inj  fan.  iBîdr  -iH’ff  fait 

Maréchal dc-Fnrnce.  

-Lettre , de  ceux  de  Genere  au  Rpp  Jür  fin 
changement.  10} . 

- - - delà  Reine  Elisabeth,  ibid. 

- - - de  du  Plejjit'fitfe  même  fujet.  1 04. 

Autre  du  même.  167.  Autre  du  même. 
170.  

- — du  Synode  Natioimi-de  Saumur  au 
Rojf.  2 7y.  Autre  au  Connétable.  176.. 

- — desCommiffairesau  Roji.  181.  Autre 
de  Scbottfbrrg^cr  de  Thou.  ibid.  Autt*-me- 
du  Pleffit.  182. 

- - du  Roy  pleine  de  plaintes,  ibid. 

- - - de  l'Affeisblli  de  Saumur  au  Roy. 

1 87. 1 88.  De  celle  de  Cbâtelleraud.j^^. 

- - - de  l.efdiguieres.  i85, 

- - - dt-Sâinr  Germain  au  Maréchal  àt — 
Bouillon,  if  i8. 

- - - de  SuUe  au  Synode  de  la  Rochelle. 
442.  Au  £^^.-450.  Reponfe  du  Roy. 
ibid. 

- - - -it-lêAffemhlée dt-G*fgeau.  ^qo. 

Lettres  1 de  Uemt  IV.  k du  PÎeffit.  6y. 

- - - du  Profilent  de  Thou  m Duc  do 

BouüUts.  ff6.  — 

Lettres» 
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Lettres  > dn  Chdnctlitr  à T Efêiiutdt  Cb4r- 
tres,  97‘. 

. - - duRêj.  i8t>.  187. 194. 

Liberté  d hMtttion , iiR.  tmpiehée  en  di- 
ven  lieux,  ijd.  Rtmrdt. 

- - - d’exercice.  Voi  Exercer. 

~ - de  cenjmme  prefuppojtt-fdr  tE- 

dit.  246.430.  Droit  de  cette  liberté, 
319. 

- - - esi  p»etiegte'e. } II. 

Lkwtii-cxeTcice.  Vei  Exercice. 

Ligue  fAmenfe.  45.  Querni-étoit  le  but. 
ibid.  Le  Rojt  t'en  fuit  Chef.  ibid.  Elle 
prend  les  Armes  narre  luj.  48.  Efle  ell 
relevée  pAr  le  Duc  de  Mj/enne.  50.  Ke~ 
prend  cour  Age  Après  U diffipAtitm-de  F Ar- 
mée de  Henri  I y.  61.  EtAt  de  fes  forces. 
68.  Divifion  entre  (et  Chefs.  6^.  Ses 
fuperbes  prétentions.  Sy.  Son  Audace  dans 
les~dnferences.  \oi.  Serment  d-trmon 
re/toavellé  Après  le  chua^ment  du  Rojt. 
103.  Les  Chefs  vendent  ah  Roy  leur  re- 
duüion.Md.  Chttte  de  la  Ligue.  116. 
Ses-Chefs  font  les  plsts  modéré^  fur  le 
fujet  de  l'Edit  de  Nantes.  274.  — 

Ligues  contre  les  Reforme:^  54. 37. 442. 

Livrede  Jaques  I.  391.434. 

trouvé  À la  Fléché.  4^8; 

Livres  À l'ufage  derRejotmi^ , défendus  4 
Rennw.  120. 209.  Saifisritr^.  Trai- 
té de  FEuchari/he  mis  au  ;our.26t.  Ef- 
fets de  fa  pubiiCAtsmrihiii.  Ejtrtmdam- 
tié  AU  feu.  162.  Efl  attaqué  en  itvêrfes 
maniérés,  iqo.  Débit  de  l'Ouvrage.  341. 

Livres  recbeTtko:yitans  les  marfons  des  I»- 
braires.i78.-iitfenfes.i9}.  — 

Longueurs  au  Confeil.  tours  eau  fes.  197. 

Cardinal  de  Lot«inc.  15.  i)ï-rtr.  32. 

M.  — ~ — 

MAdamc,  feeur  du  Roy,  prête  fon  nom 
peur  couvrir  le  payement  des  Ui- 


niftres.  1 10.  247.  Traittement  que  U 
Parlement  de  Bourdeaux  luy  fait.  206. 
Sort  de  Rouen  poset^aire  laCêne.  208. 
Son  mariage  avec  le  Due  de  Bar.  i6&. — 
Sa  confiance  dans  la  Religion.  267.  269; 

Set  qualité^  ibid.  Oppofitions  du  PaprÀ — 
fon  mariage:  266.  ifc  fuiv.  pat-deffm — 
lefquelles  on  pajfe.  rdR.  Bruit  de  fa  grof- 
feÿe  fuivi  de  fa  mTm.70,  Ce  que  les 
ReformeT^perdent  enTiieribid.  Temsde 
fa  mort.  406.  

Malades.  On  empêche  qu'ils  ne  foient  confo-  ^ 
/f^.  209.  

Malices.  20^.  213. 

Maiwin , -Mtniftre  étranger , appelle  à U 
Rochelle.  4^. 

Mariage  de  Henri  î V.  pour  fuite  pour  le  fai- 
re paffer.  afrjï — 

- - - du  Cardinal  de  Châtillon.  33.41 3» — 

.Mariages  d'Eccleftafliques.  414. 

M.iric  Stuard  > Reine  de  Eratue  & ^-Bcof- — 
fe.  19.  

Mairacrc,  àyafjs.zÿ.  ASens.}i.  En  di- 
vers lieux.  38.  Delà  St.  Barthelemi,  41. 

A la  Cbataigner.tpe.—trqç.  xoj:  Excepté 
descasremijfibks  par  un  Traittéde  paixi — 

*50.  — 

Maures,  origine  du  dejfein  de  les  cbaffer 
d'tjpagne.  }86.  jiy.  Henri  IV.  traitte 
avec  eux.  452.  Comment  la  négociation 
est  rompuë,  ibiu.  Us  junt  bannis  d'Efpa- 
gne.  460.  luvaetL  à demeurer  en  Fran- 
ce : ibid.  011  ils  font  indignement  piUetL, 
461.  

Duc  de  Mayenne , frere  du  Dut  de  Cuife, 
évHe-tirmort.  50.  Releve  la  Ligue,  ibid. 
Serment  du  Duc  empêche  fa  reduHion. 
142.  Se  fouma-uu  Riy.  16}.  Di^ul- 
tex.  fur  la  vérification  de  F Edit  d'amniftie, 
ibidi— ie  D«r  re/i/yë  de  s’oppofer  à l’Edit 
de  Nantes.  274. 

MdanAon  invité  à venir  en  France.  9. 

Duc  de  Mcrcœuri-rff/otf  la  Bretagne  dans 

-ht 


table 

U Ligue.  1^1.  Ses pretentittu.  ib\d.  ob-  Monumesa  des  guerres  eirilesébûlii.^^f. 


tient  U p4ix  avdut  les  Refermex..  225. 
Mcnndol.  Vas  fciaBricrcs. 

Mille  d fept  peints.  j>.  

Métiers.  Les  Reforme^  en  font  exclus.  2 1 j. 
Mets.  Àrttde  qm  regurde-jen  Temple  & [es 
exeraces.  249.  ~ 

Meurtres  impunis.  ^6. 

Minières,  cenjakrx:  fur  U guerre  & fur 
Lt  pÂix.}0.  J2.  Prentfens  U precbeire 
de/lructten  de  l' Antéchrist.  58.  Centmënt 
pujci.  de leurr-giiges.6}.  Quelques-uns 
[eut  gugnex.  pour  faire  chrnger-le  Rejr. 
92.  Mtmfires  mande^  r-Mantes.  97. 
Fourquojt  accufe'^d'avetr  fut  la  dtfpute, 


45<S. 

Mouchards.  Origine  de  leur  nom , & leur 
caraSere.  20. 

Dm  Moulin,  Minifire célébré t i67.fdVt‘ 
rtfé  de  idddame.iyi, 

N. 

Darde  ^'tE  vers,  demeure  feus  fedecld- 
rer.  60.  Neutre  en  vain 
pour  le  Roji  d Rome.  113.  114. 
Nobicflé  Cdtholtque  petnifeittonnee  4 Hen- 
ri J II.  51.  Ne  recennoil  HenriTi^ue 
fous  de  cerlatnes  condttiotis.  ;6. 

98.-2T2.  Def  public  quels  font  dux  Ere- — Nonce  du  PaperSa  modération  fur  le  fujei 
ques.  <)<).  Mtmjlres  Depute'i^vojient  le  de  l'Edit,  zjj. 


Ro/rToWr~Artide  qui  affure  leurs  gages, 

1 1 0,  mdtrxfcutt.  1 20.  Ils  tiennent  dans 
les  Confeilmlttiques  le  rang  du  fécond 
28.  Le  Sjnode  'leur  permet  d’af- 
fifler  aux  AffembUes  Poltiiquet  pour  la 
necclIitc,“T75.  Arrêt  à Bourdeaux  qui 
defend  de  fe  eottifer  pour  leurs  gages. 
207.  Reglemeirr  pris  pour  leur  paje- 
ment.ïtt}.  Brevet  fur  ce  fujet.iqp. 
Mini(hrx-4«nt  exclus  de  la  Députation  ge- 
aerale.  569.  Aceufez.  de  fütr  la  dijptnr 
avec  du  Perron.  40^.  Juges  Royaux  fe 
veulent  mêlrrtiis  impofittons  de  leurs  ga- 
ges, qi  2.  Exemptioirderhitnifires.  445. 
« - - convertis.  Eoiid  pour  leurs  pen- 

/îew.  4J+T431.  — 

Miniflrcs  de  Geiieve  bien  reçus  du  Roy.j^S. 
Miniftres  étrangermoid.  & 446. 

Miflîon  Dragonne.  263. 

Moines , après  la  conveHîon  , rt- 

fufentde  prier  Dieu-pour  luy.  123. 142. 
Sont  fes  ennemis,  265,  Leurs  entreprifet 

feditietifes.  445.  — 

Mongomracri,  SamortTifj. 

Montbolon.  Ses-yentimeus  peu  équitables 
fur  la  Religion.  7 o.  — 


François  de  la  Noue.  43.  72. 

O. 

d'/'^  (Marquis).  Son  caraltere.  ^6.  Set 
raifons  pour  faire  changer  de  Re- 
ligion au  Roy.  S j.  Il  veut  exclure  let-Re- 
forme"^  de  tous  les  emplois  ; 119.  princi- 
palement du  CoûVrfnemenr  des  Places. 

ibiJ.  & 244.  

Occalîonde  cette  Hijloire.  3.&  fuiv. 

Prince  d'Oungc-ajfajfiné.  48. 

Gouvernement  d'Ocan°e  été  à htaçoni.  420. 
d’Oflât.  Témoignage  qu’il  rend-aux  Refor- 
mez.. 133.1 79.  Service  qu’il  rend  aur- 

- Pape.  1 42.  Eli  adjoint  a du  Perron  pour 
traitter  de  i abjointioii.  ibid.  Appaife  le 
Pape  irrite-de- la  vérification  de  l’Edit  de 

- 1577.  p.  179. 180.  Conféré  que  les  Re- 
formtTpeuvoient  fe  faire  donner  davan- 
tage. ÎDid.  SianstëWi  Difpenfe  pour  le 
Duc  de  Bar.  270.  Fait  Cardinal, 

- Répond  au  Pape  qui  fe  plaignois  de  l’Edit 
de  Nantes.  28 1.  hjlitial  avec  Rôni.  2981- 
ll  tire  du  Pape  un  confentement  tacite  il 
[obfervaûon  derEdits.  338.  Ce  qu’il  re-- 

pend 
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fêni  fur  Ut  difctUTs dt  Brecbdrd  Baron, 
ttucbant  une  Ligut  contre  Ut  Proteftant. 
375* 

Olugc.  PilUt  litage.  Voi  Sûreté. 

Outrage  f retendu  fais  i l Utfiie  confurée. 

419* 


P. 


PAbt  4 Ambeife.  31.  Paix  devant  Char- 
net.  jS.  Troifif^r  paix.^o.  ^a- 
triéme  faix.  41.  CTnqméme  pair.  45. 
Sixième  paitTf  tronblee  par~iët  de 
fancet  : ibid.  pâFTa  guerre  det  amou^ 
irux.  47.  ConfnneF à,  Nerac  & Vleix. 
45.  4 7.  Pefuit  cela  dure  cinq  ant^xà. 
Porte  dt~^andt  dommaget  aux  Refor- 
mex^J7~ 

Paix  propofer  enne  Ut  Couronnet  ; 1 6 ^.re- 
doutable âüx  Reformez.,  191.  iljund 
conclue.  21}.  _ ~ 

Paix  de  Religion . 132. 

Pape  Grégoire  XI  V.  excommunie  Henri  1 V, 

78-  TT  . 

- - ClniteiaVlll.faitUdiffuiU  furl'ab- 
folmdn.  114.  ii3,_  Ses  hautes  préten- 
tions. 1 3 2. 14 1 . il  obtient  ce  qu'il  defire. 
142.  PenkcncFs  ordonnées  4«  Ke/.  1 46. 
Articles  fecreti.  147.  Adreffe  du  Pape. 


T I E R E S. 

Parabere,  Seigneur  Reformé,  ^iz. 
Parlement  de  Paru  oppofé  aux  Jcfuiiet. 
266.  Di^cultez.  fur  la  vérification  de 
l'Edit.  274. 

- - - de  Bourdeaux , comment  U par- 
tage  y eji  vüîié.  1 j.  InfoUnce  de  ce  Par- 
Itment.  206. 

- - - de  GrenoblëTSoninfoUnce,  212. 

Parlemcns.  Leurs  rigueurs.  31.  38.  80. 

90. 120.  166, 167.  2i5.  Leur  crédit. 

25(5.  ■ 

- ~ de  Tbouloufe  & de  Bourdeaux 
ne  veulent  bannir  Us  Jffitsteil  133.  264. 

"Patriarche.  On  propoje  d’en  créer_  un  en 
Prance.  85. 91. 1 32. 

Patronages,  j^ime  portée  a ce  droit.  162. 

43'-  ^ 

Pauvre':  Reformez,  exclus  det  aumônes.  212. 

Du  Perron,  82, 92.  Evêque  d'Evreux,  95  ^ 
Set  artifices  pour  ^.lyter  U Boy,  ibid. 
envoyé  à Rome  pour  négocier  l'abfolutiou. 
142.  Son  geme  dangereux,  tq.}.  Ac- 
cepte !r  défi  de  du  PUjfti.  Ses  rufet 
pour  U furprendre.  343.  Ôc  lirv.  330, 

Sa  malignité.  351.  IleJf)  fon  tour  accu- 
fé  dt  faux.  355.  Il  el  fait  CardinoT. 
405.  Il  feiuite  'ïïfni  fur  U fuccés  de  fet 
négociations  à ChatelUraud.  428.  Il  eü 


_ Convertineur  de  proftffion.  448. 

138.254.341.  il  fe  plaint  de  la  verijs^  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne,  éetauje  Ut 
cation  dt  l'EJ'it  de  T 377.  p.  1 79.  Il  in-  faSions  enjunct.  1^. 
tercede  four  les  Jefustes.  i6q.  llrefuft  Placards,  ii. 

Places  de  mariage.  l'siSÛrëtc. 

Plaintes  du  CUrgé.  429. 

- - - des  Reforme’^puM'téet.  200.  Con- 

clx/ian  forte  & touchante.  218.  Km 
Cahiers.  

- - - fur  des  cas  partieuliert.  }S2. 

Plan  à"  dejfeitt  de  cette  Hiftoire-  5. 5. 

Du  PlelRs  Mornai.  Comment  il  prtr.djar- 

ticle  de  rinIhttilioH  du  R^.  60.  Jes  ftss- 
timens  fur  U Religion  du  Roy.j^.  Fait 
prêcher  à Cbittaudun,  73.  Co  qu’il  efptre 
P dn 


Di^enft  au  Duc  de  Bar  : 258.  cFTâccor- 
de  enfin  trop  tard.  270.  Se  fUiiit  amere- 
mèüo^  I Edit  dt  Kar.tes.  278.  Se  fuiv. 
}}9.0nJj4y  répond pôürU  Roy.  2^1.  U 
dijfiat  le  mariage  du  Roy  avec  Mârgujritt 
de  Valoü,  295.  Se  plaint  que  la  Trimouil- 
U ait  été  fait  Due  & Pair.  297.  Corn- 
ment  il  confient  À Cobfjyation  des  Edits. 
338. 

Pape  élu  par  Ut  intrigues  de  Henri  I K 418. 
Crâimla  Ligut  des  Reforme^  4a8._ 

* Tome  L.  ~ 
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du  Jie^e  de  Paris.  74.  Il  drejfe  un  frejet 
d'Edit  peur  les  Reformez.,  y Ce  quil 
. dit  du  Maretbdl  de  mrou.  y6.  Ses  rr. 
montrances  au  Roj  fur  le  refus  -orrt  pro- 
jet. ibid.  & 77.  78.  Leur  ejpn-,  79. 

• Dorme  un  Mémoire  au  P trlemetrt  cotitre 
les  preteritioru  du-s=ltr^Sz.  Empêdrr 
ld  dif)ipdsion  d'un  fond  deftiné  pour  une 
armée  et  rangere.  8 5 . Conftnt  TTmfirue- 
■ tion  du  Roy.  87.  Son  •nretaion  & fet  rai- 
forts, 88.  Pr eeamiosrrcr  efierattces.  ibid. 

& 89.  Il  écrit  asrks^fur  fou  changement, 
104.  llTÏÏ  dccufï  d'avoir  roulu  majfa- 
• • erer  les-catboliques  a Saurriut  : 1 07.  de 
eptoy  il  fe  plaint,  ibid.  Il  ed  notrrrrté 
Comrnijfatre  pour  traitter  d'uu  Edit.  1 (79; 
Son  genre  & fin  crédit,  1 2;.  1 15.  Em~ 
pêche  tAffernblée  de  Loudun  de  fi  fetaref.- 
189.170.  Sert  le  Roy  à celle  de  Smcmset. 
188.  Publie  un  Traitté  de  l'Euchariflie. 
281^ — Cornmetuement  de  difjgrace  pour 
l-jjr.  ibH.  Monvement  que  ce  tsvre  excite. 
'ibid7~MtderatioH  de  l'Auteur.  i6i.  Ca- 
tornturfar  Commeletjefitite,  289.  Cj>m- 
mentil  ed  traitté  à FontainebleaüTT^i, 

& fuiv.  Son  foible  fur  le  repnem-de 
fduffeté,  343.  344.  Sondefi farce  fujeh- 
' 34  j.  O»  donne  le  change.  330.  Com- 
ment il  fedtjtmi.-ÿjH  II  ed  condamné. 

écrit  fur  le  fuiet.  333. 334:7  11 
tombe  malade  de  cbagrtni-^^.^.  Ses  plain- 
tes, soté.  U ed  fufpecl  à la  Coitn-th^i- 
Poiticrs  refufe  un  CoUege  de  Jefitetta.  43<>. 
Politique  mutuelle  des  Reformez,  é"  des 
tholiqnes.  94.  Du  Confeil  & des  *lfen$- 
hléts  Polisiques.  187.  195.  DelR^Cour 
de  Rome.  i3ir^i8o.  140.  284.  288. 
399.  Des  Princotrr^>ii — D'Efpagne. 
387.433.43: 
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ibid.  Appt^ée  des  Moines  & des  bigots. 
*94.  J»itment  des  Médecins,  ibid.  i’4&- 
bé  de  Rartdan  t'en  empare , ^ U rnene  i 
ü«»«ir*94. 293.  Ftn  de  U Comtiie. 
195; 

Poflcdce  que  -n-j-epmrCotion  deyost  exor- 

- cifif.-zfoi.  403. 

Pouvoir  arbitraire.  Projet  de  l'établir  en 
France.  412.443. 

Pragmatique  poser  la  collation  & adminifiré- 
tion  des  Bertwjnes,-o^  131. 

Du  Prat  Cardtnal , s'opfofe  à U Refomû- 

tion.  10.  

Prédicateurs  feditieux.  208. 378. 411. 
PrefTeance  A7i'4r(x  Offtiat  Pe^rme^.ziq.’ 
Drfiutée  au  Prefident  RtjmtrmrCs^fres 
par  le  Catboltque.  288.  Rosfists.  ibid.4«ix- 

- plus  anciens  Cortfiillers  Refonm'^  381. 
Prêtres  qui  ue  puent  poiWDien  pour  le  Rot, 

4JJ.  — 

Preuves  du  droit  d'exercice.  231. 

Piktesfour  le  Roy  ordotuéet  au  Srntde  Na- 
tional. IX).  Rtfuftes  par  les  Mornes,  ibid. 
&142.  Milfels  ors  les  prières  pour  le  Roy 

puaqueut.-qj). 

- - - ~si-arPrieres  font  preuve  du  droit 

- d'exercice.  x)t-, 

- — comrefEdit  ordosméts  par  quelques 
Prélats,  xy). 

particulières  des  Beforme^enspéebées. 

105.  Notaose-isHpudence  desjuga  de 
Digne.  109. 

PtmitrtizT- Mitnihe  étranger  à Bonrdeaux. 
448. 


guttrr^ autres.  434. 

Politiques^  Fudoou-trrFrassce.  43. 
Poflêdêe.  FHIo  efimée^po^dée  de  Frfirit 
tualin.  293.  Frrjtff  retomttsë  parpte^ieurs. 


Prince*  du  Sas^.  leurs  di^ofkins  lit  égard 
delUnu-IF.  55. 

Procefiîoiij  filentseeéUf  à Pario.  1 r.  12,, 
Projets  de  majfterer  krReforme:(  4 1 . 

Des  C/ttrivisquis  ifi  Proeeêlenr.  péopofitiote  d'en  titre  sm  mnfz 


reass,  82.  Raifms.  ibid.  Ce  que~cetl 
qu'un  Prêt  (fleur.  83.  ProteSion  reàpro- 
que  antre  lëJtqp  de  Navarre  & les  Refot- 
me^  84.  lé  propojtiton  eS  rejenét.  6y. 

■ U 
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Hqiufiim  fcrtntuvelU.iii.  LesEj^li- 
fet  font  tafes  dt  freteüiott.  Mi.  EÜetSl 
életnte  d Ste.  Etj.  117.  La  C4th»lùfua 
i«fftnjent  qut  le  Rojt  fe  dit  Prtteüeur 
Hérétiques,  ibid.  Jaques  I,  frefQfé 
four  ProteSeur.  389. 

Provinces.  Piégés  ou  donne  telle  de  l'ifie  de 
France.  114.  115.  Diverfe  folitique 
des  Provinces  élosgnées  de  U Cour , & de 
tilles  qui  en  font  voifines.  125.  ii6. 
Dangereux  effets  des  ttmflaifancts  de  tel~ 
les-c^.  xoi. 

VCcaumci  chante^enfuhlii.  16.  Leur  chant 
empêché.  209.  S'il  fait  preuve  du  droit 
d’exercice,!  }i. 

Pyramide  dreffîe  i Paris.  133.  Abattuê. 
415.  Plantbe  qui  la  repre fente  fuppri- 
mée.  418. 

Qe 

(Quartiers.  Vos  Annexes. 

R. 

REflexions  fur  les  plaintes  des  Reftr~ 
mr^.ii9. 

Keibrmation.  Intérêts  qui  s'joppofent.j. 
4.  Jnegalsié  de  fes  progrès.  4.  Obfta~ 
îles  qu'elle  trouve  en  France,  ibid.  & 5. 
Son  commencement.  6,  Son  progrès,  ibid. 
Sc  10. 14. 1$.  Sescaufes.  6.7.  10. 14. 
•18.  Son  entrée  en  France.  6.  Particu- 
liéreaiteta  à Meaux,  ibid.  Inconftanct  de 
Sriffoit)Hi^  \b\(i,  EUee fl  reçue  en  Bearn. 
7.  8.  EUeJact  de  grands  progrès  en  Al- 
lemagne. 8.- 

Reformez  , pourquojr  atttifeT^  de  n'aimer 
pas  la  Monarchie,  ii.  Attaihez.  aux  in- 
térêts de  la  liaifon  de  Bourbon.  25.  Fa- 
■ vorifex.à  la  Cour.  26.  27.  Actufex.  de 
facriteges.  3 1.  St  retabliffent  apres  la  St. 
Bartbelemi.q.1.  Sont  declarex.  tapahles 


des  Charges  & Honneurs.  q6.  Sauvent 
Henrill  l.à  Tours.  51.  Cempofent pref- 
que  toute  fon  armée  devant  Paris,  ibid. 
llsrtconnoiffent  Henri  l V.  fatss  andàtion. 
57.72.  Ils  s'alarment  des  promeffes  fai. 
tes-far  le  Bojr  aux  Catholiques  : 61. 6i. 
& de  l'mgratitude  des  Catholiques.  65. 
66.  Rejettent  la  propoftion  d'élire  un 
ProteHeur.  66. 67.  Défauts  de  leur  par- 
tj.  7 t.  Leurs  demandes.  7^.  Obtiennent 
un  Edit  de  provifion.  79.  Leurs  plaintes 
fur  la  vérification.  81.  Leur  fdelité.  94. 
Ils  s’apperçoivent  queleRojp  a promis  de 
changer  de  Religion.  95.  Leurs  craintes 
apres  fon  changement.  loi.  Leur  con- 
fiance dans  fou  fervice.  102.  Leurs  feu- 
timens  fur  jbn  changement.  1 04.  & uiiv. 
Leur  équité  dans  l'état  des  affaires.  108. 
Ils  s'alarment  des  recherches  faites  au 
Pape  ; Il  J.  Si  fuiv.  & des  T raittez.  avec 
les  Ligueurs:  i\6.&du  ferment  du  Sa- 
cre: 117.  & de  la  faveur  des  Jefuites. 
1 1 8.  Comment  ils  repondent  à la  parabo- 
le du  jetuu  prodigue.  119,  Us  s'alar- 
ment des  hautes  demandes  du  Pape-,  132. 
& des  articles  de  peuitence;  146.  <ÿ  des 
articles  fecrets.  147.  Us  font  rendus  fuf- 
feüs.  158.  Pojftdent  des  Bénéfices  par  con- 
fidence. 16 1.  Houvelles  raifons  de  dé- 
valués. 16^.  Leur  patience  fe  laffe.  171. 
llsrelÀchent  de  leurs  demandes.  172.  lit 
arrêtent  les  deniers  des  recettes  Rojales, 
174.  Ce  qu’ils  auraient  pu  obtenir,  s'ils 
avaient  voulu.  179.  Leurs  offres  fi  on  les 
faiisfait.  182.  Soupçonnez,  d'avoir  penfi 
à prendre  les  armes  apres  la  futprtfe  d'A- 
miens: iSq.  ce  qiiiefl  rtfuté.\b\d.  Leur 
conduite  après  cette  perte  n'etf  pas  fans  ex- 
eufe.  189.  Il  J avait  nombre  de  Refor- 
mez, au  ftege.  192.  L'état  du  Royaume 
les  touche.  195.  S’offeiifent  de  ce  qu'en 
leur  préféré  le  Dut  de  Mercceur.  ibid. 
Publient  leurs  plaintes  ; 200.  que  les 
P i Cour- 
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Ctuniftns  defivça'cnt,  zo  i.  lU (tnt  pri- 
vez. de  U bbtrit  de  demeurer  en  plufieurs 
lieux:  21  Z.  fur  tout  4 Lion. ibid.  Let 
longueurs  & les  difceurs  reneuveUent  les 
alarmes,  izo.  Ils  attendent  une  promte 
d ecadence  du  Siégé  Romain  i^6.  Dela^ 
de  la  verifcÂiion  de  l'Edit  les  inquiété. 

2 5 5 . z6o.  Ils  s'opptfent  au  retour  des  Je- 
fuites,  166.  Ils  s'alarment  des  négocia- 
tions du  Roj  à la  Cour  de  Rtme.z6}, 
Avantages  des  Refermez  pendant  la  rie 
de  Madame.  270.  Leur  mécontentement 
à caufe  des  changemens  faits  à l'Edit. 
285.  Leurs  reptnfes  aux  reproches  des 
Catholiques,  foz.  Leur  négligence  dans 
l' execution  de  l’Edit,  }6s.  Ses  caufes, 
ibid.  & 562.  Leurs  efperances  fur  ïac- 
croiffement  de  leur  Religion.  361,0»  veut 
leut  infpirer  des  dcfances  ; 374.  ce  qui  ne 
u'iifjit  pat.  376.  Marques  fediticufes de 
difiiullioii  mifes  fur  leurs  maifons  par  les 
Catholiques,  }yB.defendsüs.  Bruits 
répandus  pour  alarmer  les  Refor mel^  384. 

Ils  intercèdent  pour  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon, Ils  fe  difpcnfent  de  nommer 

leur  Religion  prétendue  Reformée.  400. 

Ils  ctaignent  l'inconjlance  du  Rq/.q  10,  < 

411.  Ils  laifffHt  prendre  les  Places  du 

- Maréchal  de  Bouillon,  qz  y.  Grâce  faite 
à ceux  de  Pans.  434. 

Rcfiigiez  du  Comtat  bien  reçm  en  f rance. 
40. 

Rcîcres  défaits  par  le  Duc  de  Guife  a Au- 
neau.  49. 

Religion.  Comment  eüe  entre  dans  Us  fac-  ] 
tiens.  1 9.  Edit  où  entre  le  nom  de  Reli- 
gion prétendue  Reformée.  45.  Si  la  Re- 
ligion ejlaine  raifon  fujfifante  pour  des  fu- 
jeti  de  prendre  les  armes  contre  leur  Prin- 
ee.  73.  L'exercice  de  la  Religion  Refor- 
mée exclut  de  Chartres,  yç.  RtliffonRe-  .■ 
formée  diftinguée  de  la  cabaU.  160.  Re- 
ligion Caibolique  garde  fes  avatuagts  dans 
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les  Edits.  229.  230.  Guerres  queüe  au- 
torife  font  les  plus  cruelles,  joç).  Diver- 
verfité  de  Religion  peut  être  toUrée.  3 to. 
Carattere  de  la  Religion  Reformée.  311. 
312.  ' 

Repunfes  aux  Cahiers,  yoi  Cahiers.  Im- 
portance de  celUs  de  Henri  1 P.  383.  384. 

Requête  des  Reformez , ptefentée  ait  Roj 
la  Fefl.  160.  Publiée.  200. 

La  Rochcllct  ajfiegée.  42.  Ne  veut  pat 
qu'on  rende  le  Prince  de  Condé.  153.  Suf- 
peBeà  Henri  IR.  ï6o.  Refifte  aureta- 
blijfnnent  de  la  Meffe.  1 96.  N’obtient  rien 
des  Comniijfaires du  Rojr.  223.  Eil  depo- 
fitatre  de  l’Edit.  224.  Mortijuarion  qu’el- 
U fouffire.  jÿ6.  Conditions  du  reta- 
blijfement  de  la  Religion  Catholique.  432. 
Un  Jefuite  y re«f  prêcher  par  fiir^rife. 
439.  La  Roibellefatt  une  Province  a part 
dans  les  Ajfembléet  Politiques.  446.  Ap- 
pelle Maltptn  à fon  fervice.  ibid.  Calom- 
nie contre  celte  ville  : 464.  réfutée,  465.. 

Par  de  Rohan.  Commencement  de  fon  luf- 
fre,  392.  393.  Lpottfe  la  filU  de  Roni, 
ibid.  Refoit  quelque  tbagrin  à la  Cour. 
4'5-4'4* 

Cour  de  Rome.  Son  ignorance  de  l’Evangile. 
114.  On  y rit  des  malheurs  de  France. 
ibid.  Seaets  de  b Politique  de  la  Cour 
de  Rome,  180,  On  y triomphe  du  fuc- 
tés  de  la  Conférence  de  Fontainebleau. 
354.  On  s'y  offenfe  de  qn  elques  Incident 
de  b guerre  de  Savoye.  358,  Set  rtt'ts 
furie  Royaume  d’Angleterre.  }yi, 

Rôni.  Ses  fentinnnsfur  b Religion.  72. 
121,  Ouvertures  qu’il  donne  au  change- 
ment du  Roy.  92.  Avame  du  Perron.  93. 
Convient  du  formubire  de  l'abjuration  d.n 
Roy,  5T9-  Il  esl  jaloux  de  l'autorité  des 
Seigneurs  Reforme'^  173.  EU  fait  Sur- 
intendant.  298.  Eleve ad’ autres  emplois, 
ibid.  Trailte  le  Pape  de  fa  Sointac.  ibid. 
Ses  preparuatious  à U conférence  de  Fon- 

tainebleatu 
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tdÎHtbltM.  J47.  Il  infuUe  au  nulbtu- 
Ttux.  354.  lleH  feuexaS  À pajftr  Ut 
Refermez..  370.  Inimitié^  qu’il  attire 
pur  feu  humeur  fureuibe.  3 ^4.  U entre 
en  armes  à la  ReehelU.  386.  Il  efl  fait 
Geuverneur  de  Peiieu.  390.  Le  Rejfl'en- 
reje  et  Cbùtelleraud.  q.i^.  Ses  infirue- 
trens.  ibid.  tk  fuiv.  Gemment  il  eii  refu 
à l'Aÿ^emblée.  422.  Le  difceurs  qu’il  y 
fait.  423.  Cenfeil  qu'il  denne  fur  les 
Places  de  /ïi-rt/.  424.  Une  peut  empê- 
cher de  tenir  des  Affemblées  Generales: 
ni  de  reneureller  l’Umen  de  Manies: 
426.  ce  qu’il excufe.  ibid.  Refferts  qu'il 
fait  jeuér.  428.  Sa  politique  fingultere. 
ibid.  lleU  fait  Duc  & Pair.  llefi 
arbitre  entre  les  Catholiques  & la  vilU  de 
la  Rechelle.  432.  Ecrit  au  Synode  de  U 
RechelU.  442. 444.  Se  ireure  k l'Af- 
femblée  de  Gergeau.  448.  il  y eli  fuf- 
peü , &peurquoy.]bid.  Avis  qu'il  denne 
au  R^.450. 

Des  Kolicn.  Son  inceiifiauce.  42. 

Kotan>  Miniflre  fufpeU.  HZ,  Eslexcufé 
au  Synode  national,  ibid. 

S. 
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265.  & les  Reformt'^de  54i««i.ibid. 
Son  portrait  par d’Ojfat.  $j6. 

"^ofeph  Scaliger  condamne  la  decijîm  du  Sy- 
node de  Gap.  398. 

ScbHtàe^' Angleterre.  8. 

Sedan.  L^h^iere  tpoufe  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  84.  ^ 

Sédition  à Paris,  z^.^^A  Rouen.  40.  A 
Orange,  ibid.  A Tours.  205.  Autre  à 
Rouen.  zoS.  A Paris:  & ailleurs. 
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Sceuiran,  Jefutte.  Son  audace, 
Sagncurics  Catholiques.  Exercice  de  la  Re- 
ligieu  Reformée  en  eH  banni.  1 66^ 


Seigneurs  Reformez..  120. 12 1. 12i.  At- 
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Reformez..  289.  Traverfes  fur  ce  fujet 
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convois  de  nuit.  ibid.  Corps  déterrez.. 
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Pape.  142. 
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féré À un  Catholique.  296. 
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Services.  Leur  grandeur  reconnuë.  137. 
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de nétott  pas  contre  les  interets  du  Rop. 
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galité  eiiire  les  parties.  315.  sûreté  coin., 
tnune  efi  le  but  des  Societez..  320.  Pour- 
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TTjitté,  Tout  Edit  de  conferVAtion 
retuuveüe  ce  TrAttté.  ibid.  üc  323.  Eer- 
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PRIVILEGIE. 

De  Staten  van  Holland  ende  Wejî-Vr'tejland  , doen 
te  weten  : Alzoo  0ns  verteond  is  by  Adriaen  Beman-t  Boek- 
•uerksoper  tôt  ‘Delft , dat  hy  Suppliant  bezig  zipnde , met  groote 
kojlen  ende  snoeitey  te  drukken  zeker  Boek^  genoettid  Hiftoire.de  l’E- 
dit de  Nantes  , contenant  les  chofes  les  plus  remarquables  qui  le 
font  paflëes  en  France  avant  6c  après  là  publication , à l'occalîon  de 
la  diverlité  des  Religions,  &c.  in  quarto  y invierDeelen^  beducht 
ivas  dat  lichtelijk  semant  anders  hier  in  Onzen  Latsde-,  tôt  zijn  Sup- 
pliants groote  fehade  ende  nadeel,  ‘t  zelve  Boek  zoude  trachten  na 
te  drutiien , zoo  keerde  hy  Suppliant  zich  in  allé  onderdanigheid  tôt 
0ns , biddende  dat  tVy  hem  Suppliant  geliefden  te  begunjligen  met  een 
(peciaal  Ociroy  ofteBrivilegte  i by  ’/  ■■jnelke  aanhem  Suppliant  ^ zijn 
Erven,  of  aUie  verkrijgeride  ^ -werde  vergunt ’t  voom.  Boeky  geduit- 
rende  den  tijd  •van  •yijftien  eerjtkomende  jaren , alleenlijk  in  Onzen 
Lande  te  rnogen  drukken , uitgeven  ende  verkoopen , in  zoodanige  ta- 
len  ende  formaten  als  hy  Suppliant  zoude  konnen  goedvinden  s rnet 
ver bod  dat  niemant't  zelve  Boek  i in't  geheel  oftetendeele^  in  etni- 
gerhande  manieren  , zoude  vermogen  na  te  drukken , uitgeven  ofte 
verkoopen,  ofelders  nagedrukt  zijnde  in  Onzen  Lande  zoude  rnogen 
U'erden  ingebragti  verhocht  ofte  verhandelt , op  zehere  groote  pœne 
by  de  overtreders  te  verbeiiren  : ZOO  IS’T,  dat  IVy  de zake  ende 
V verzoek  voorfz.  overgemerkt  hebbende , ende  genegen  vjezende  ter 
bede  van  den  Suppliant , uit  Onze  rechte  vietenfchap  , Souveraine 
magt  ende  authoriteit,  den  zelven  Suppliant  ^ zÿsi  Erven , of  aEîie 
verkrijgende  geconfenteert  i geaccordeert , ende  geo£froyeert  éebben  y 
confenteeren  , accordeeren , ende  oElroyeeren  mits  dezen , dat  hy  ge- 
duurende  den  tijd  van  vijf tien  achter-een-volgende  jaren  het  voorfz. 
Boek  genoemd  Hiftoire  de  l’Edit  de  Nantes , contenant  les  chofes  les 
plus  remarquables  qui  fe  font  paftees  en  France  avant  6c  après  là 
publication,  à l’occafion  de  la  diverlité  des  Religions,  &c.  inquartOt 
m vier  Deelen  i 'binnen  den  voorfz.  Onzen  Lande  alleen  zat rnogen 
drukken , doen  drukken,  uitgeven  ende  verkoopen s verbiedende daar- 
om  allen  ende  eertygelijken  het  zelve  Boek,  in't  geheel  ofte  ten  deele, 
ha  te  drukken,  ofte  elder s nagedrukt  binnen  den  zelven  Onzen  Lan- 
de te  brengen,  uit  te geven  ofte  te  verkoopen,  op  verbeurte  van  aile 
de  nagedrukte , ingebragte  ofteverkochte  Exemplaren,  ende  een  boete 

van 


vm  driehonderdpuldensdaar  bovm  te  verbenren^  te  abtUceeren 
derde-part  voor  Zn  Officier  die  de  calange  doen  zaly  een  derd^ 
voor  àen  Armen  der  plaatfe  daar  het  cafus  voorvaüen  zj,  iZTet 

eUt  IVj  den  Suppliant  met  dezen  Onze»  Oaroye  aUeen  wiUeùe  grl 

tZZrJVtZ  door  het  naLkkeniTn 

het  uoorfz.  Boek,  daar  door  m geemgen  deele  verjiaan  den  inhonde 

van  dien  te  autorifieren  ofte  te  avoüeeren  , ende  veel  min  het  zelve 

eenig  meerder  crédit , aan- 
ofte  repu  atie  te g^en;  nemaar  dm  Suppliant,  in  cas  daar  inné 
têts  onbehoorltfks  zoude  mogen  tnflueerm  , aUe  het  zelve  tôt  ziénen 

verantwoorden  : En  tôt  dien  einde  ivet 
h hy  aldun  hy  dezen  Onzen  Oéîroye  voor 
het  zelve  Bo^  zal  wtUm  (leUm,  daar  vangeen  geabbrevieerde  ofte 
gecontraheerde  mmtie  zal  mogm  maken  , nemaar  gehouden  zuUwe- 

voor  te  drukken  of  te  doen  drukkm:  Ende  dat  hy  gfhoudm  Toi  zün 
em  Exemplaar  van  het  voorfz.  Boek,  gebonden  ende  wel  eecondi. 
ttoneert,  te  brengm  tn  de  Btbliotheek  vanOnzeUniverfiteittot  Lei^ 

eZh  t^doen  bUjken:  aUes  où  pænevan  het 

naar  behooren , Uflen 

^yaUen  ende  een  ygelÿkmdtm  todngaanmag,  dat  zy  den  Suppliant 
’V^  fen  tnhoude  van  dezen  doen  , latm,  ende  gedooeen , rndelük 
vredelyk  ende  volkomentlpk  genietm  ende  gebruiken , ceffieerende  ^aUe 
beUt  ter  contrarie.  Gedaan  tn  den  Hage , onder  Onzen  grooten  Ze- 
gele  hier  aan  gehangen , op  den  drie:en-twintigften  Feb^ii,  i„  ‘t 

onzes  Heeren  ende  Zaligmakers  duizendzes  honderddrie-en- 
tnegenttg. 

A.HEINSIUS,  vt  ^ 

Ter  ordonnantic  van  de  Staten, 

SiMoi/  VAN  Beaumont. 
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